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LES* 

MEMOIRES  DE 

MESS.  MARTIN  DV 
Bellay  Seigneur  de  Langey. 

Contenans  ledifcours  de  plufieurschofesadue- 

nues  au  Royaume  de  Frâcejdepuis  l'an  M.  D.  XII.  / V 
iufqu’au  trefpasdu  Roy  François  premier, aufquels 
l’Au  heur  a inféré  trois  hures , & quelques  fragmens  / 
des  Ogdoades  de  Mefsire  Gtiuavmi  bV  r„T.**y 
Bellay  feigneur  de  Langey  fbn  frere. 

OE  W RE  MIS  NOrrEL'LE 
ment  en  lumière , & f> refente  au  R o Y far 
-a  Mejf.Rene  du  Bellay  Cheualier  de  l'or-  / 
dre  de  Ça  Maiefie',  Baron  de  la 
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* de  ja  JViaiejte , isaron  de  la  y ^ - 
Lande  , heritier  diceluy  ^ 

Mejf.  Martin  du  ^ a ' 

B‘Uay. 


vt*. 


A LA  ROCHELLE, 

Par  Pierre  Davant  ^ 
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AV  ROY,  04 


^ I R E,cn vifitant la librameqtrede£ 
& fond  môlîcur  de  Langey  mô  beau- 
( Pcre  m’alaifleejic  fusefmeruei!ld,ca 

me  vn  tel  perfonnage  occupe  au  à r 

weedes  Roy  s vos  aycul  & pere,&  de  Ton  natu- 
rel addonne'  aux  armes, contre  la  couftumede 
ceux  qui  font  de  pareille  inclination ’eftoit  gar- 
ny  d Vn  fi  grâd  nôbre  deliures,cômeil  les  auoit 
ainfi  difpofcz  par  ordre, & cottez  de  marques  & 
additios  pour  le  fecours  de  fa  memoirc.Toute- 
fois  me  fouuenant  de  ce  que  i’auois  ouy  dire  de 
la  nourriture  qu’il  eut  auec  dcfFunds  mefsire 
Gtul  aume  du  Bellay , & monfieur  le  Cardinal 
duBcllay  les  fvercs(defquels  la  mémoire  durera 
a iamais,pour  auoir  efije  au  reng  des  plus  excel? 
lens  de  leur  téps  aux  armes  & aux  lettres)  ie  pen 
fay  que  celle  nourriture  pouuoit  ellre  la  caufe 
qui  l’auoit  amli  redu  amateur  desliures,  & foi- 
gneux  d’en  fournir  fi  bien  celle  tienne  librairie: 
en  laquelle  recherchant  par  apres  plus  curieufc- 
mét  ce  qui  y dloit  de  rare  & Singulier,  i'arriuay 
fur  quelques  volumes  eferits  la  plus  part  de  la 
main  d iceluy,lefqUcls  ayatleu  à loilir,trouuay 
ellre  vnc  belle  hiiloire  deschofesaducnuesde 
Ion  temps  en  vollre  Royaume  & pays  cjrcon- 
uoifjns,laqucHe  toutesfois  par  modeltie,  il  vpu* 
lut  feulement  appeller  mémoires , cflîmant(cô- 
me  ie  croy)quc  le  titre  d’hiftoire  emportait 
quelques  ornemens  d’eloquence  plus  gras  qu’il 
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ne  penfoit  y offre  employez  ;ou  bien  qu'il  eut 
propofe  ne  h foire  imprimer , mais  b lailîer  en 
celle  libnff  lie  comme  annales  priuecs  & parti- 
culières pour  noffre  mairon  du  Bc’lay.Et  de  fait 
le  doute  que  telle  fûi H:  fa  vo’ôtc,  m’a  retardé  de- 
puis dix  ans  qu’il  eff  dccedc  , de  faire  imprimer 
ccffc  hiftoiro  iufqu’a  maintenant  qu’effant  aucc 
ledefir  quei’enauoys  , inuitc  par  les  honneurs 
qu’i.I  pleut  nagtiercs  à V.M.m?  départir,  à cher- 
cher les  moyens  de  luy  faire  feruice,  i’ay  eftime, 
qu’outre  ce  que  m’y  fuis  tou  fi  ours  efforce  de- 
puis que  îecômençc  à porter  les  nrmes,&  mef- 
mes  aux  guerres  dernières  fous  la  charge  de 
Mon  s.x  EVR*encorcs  fèroy  chofe  à cllca- 
greable , fi  ic  tiroys  ces  liurcs  du  trefor  de  no- 
ffremaifon , pour  les  mettre  en  lumière,  fous  la 
protc&ioiî  de  V.M.parcc  queffât  icelle  curicu- 
le  de  toutes  choies  louables, mcfmcmct  de  la  le* 
éturc  des  haults  faits  d’armes, ftratagemes , & a- 
étes  des  vertueux  Princes,  ce  luy  (croit  vn  fin- 
gulicr  plai(ir,de  cognoiftre  çommç  fon  aycul  le 
grand  Roy  François, s’eft  maintenu  en  foneftat, 
s’eft  dextrement  tire  des  dangers  où  il  eftoit  tc- 
be,  s’eff  magnanimement  porte'  en  sducrfnc,& 
modeftement  en  fclicite:i’ay  pcnlc'aufsi  que  les 
anciens  capitaines  qui  vous  relient  de  fon  teps, 
rcceuroyent  quelque  foulagcmentcnleur  vicil- 
le(tl',fe  voyans  nommez  au  difooiirs  des  guerres 
où  ils  ont  cffc,  & s’y  recognoiflans  q,uali  côme 
fît  Aenccen  la  peinture  qu’il  trouua  fias  le  tem- 
ple de  Iunon.à  Cartagc . Pareillement  que  çc 
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/èroitvn  grand  aiguillon  pourefmoiuioir  a Ver- 
tu les  jeunes  feigneurs  de  vodre  cour , d’y  ren- 
contrer fouuent  le  nom  de  leurs  percs  : d’autant 
que  les  exemples  domediques  ont  trop  plus  de 
force , pour  encourager  la  ieuneflè  à bien  faire, 
que -ceux  qui  font  recueillis  des  edrangers.Bien 
eft  vray  qu’il  fe  trouuC  plufirurs  hiftôifcscfcri- 
tesdu  mc/me  temps, mais  outre  que  ccfte  cycô- 
tient plusieurs didours  qui  li’ed&yent  encore* 
diuulguez,elle  a ccll:  auantage,  den’auoir  aucu- 
ne crainte  que  les  gés  de  guerre  en  la  lifant  diét 
vn  mot  qui  Icurcd  familier,  c’edqdc'TAuthciir 
en  parle  comme  vn  clerc  d’armes.  A la  vérité' il 
dfcd  bien  à chacun  de  traitter  de  iVffaire  auquel 
iled  vcrfe'îc’edpourquoylcsliidoires  de  I'hu-*- 
cydideont  cfté  entre  les  Grec*  en  plus  grand 
prix, que  celles  de  Thcopompc  & d’Epbore,par 
ce  q ceu  x-  ci  cdoy  en  t P h i I ofop  lies  ou  O i a tcu  rs, 
maisluyauoit  eu  plulieurs  charges  en  la  répu- 
blique d’Athencs, en  paix  & en  guerre, dot  le  ju- 
gement qu’on  apperçoit  par  fes  difeours  portfc 
fufhlanttefmoignagc.On'dit  à ccproposla  pro 
priete'  & naifuete  des  comcntaircsque  Iule  Ce- 
far  a faits,  auoir  elle'  trouncc  t.  Ile  par  Cicerorf, 
qu  il  edima  impolsible  d’y  ndiouiter  ny  dimit- 
nuer:  conlideie'  que  Ccfarauoitefcritdesadaï- 
res  de  guerre  en  home  qui  l’entcndoir  fort  bien. 
Il  y a ru  en  nodre  nation  peu  de  capitaines  qui 
ayvnt  daigné  mettre  la  main  à la  plume,  pour  c- 
ferire  ce  qu’ils  auoycnt  fait  ou  veu  faire, mate 
quâd  il  s'en  ed  trouué,leuisedrits  ont  edé  pre- 
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ferez  à tbutes  autres  chroniques  du  mefmetépsî 
tefmoins  en  fôt  les  liures  du  feigneur  de  lôuillc, 
Vvn  des  Barons  qui  accompagna  le  Roy  Sainéfc 
Louÿs  aux  guerres  d’oultremer  : Celles  deMcTs. 
Oliuicr  de  la  Marche , & fur  toutes  celles  de  M* 
Philippes  de  Cômines,  lefquellcs  depuislcur  ve 
jlue  en  lumière  n’ont  manqué  foüslecheuct,ou 
pour  le  moins  dis  le  cabinet  des  feigneurs  & ca 
pitaines  de  ceRoy  aume  qui  ont  eu  le  bié  de  leur 
patrie, & leur  auancemét  en  quelque  recôman- 
datiô.  le  ne  feray  côparaifon  de  telle  hiftoirc  à 
celle  de  Mef.Philippcsde  Cômines, par  ce  <ju’ap 
partenat  de  fi  presàl’Authcur  feroiseftime  iuge 
tecufabk'îbié  diray  ce  que  chacun  m accordera, 

' que  môlieur  de  Lagcy  n’a  eu  moins  de  charges 
& hôneurs  en  voftreRoyaumc,&  que  fon  flile, 
fon  difeours,  festermé*  le  môftrct  bic  vcrlc  aux 
affaires  dôtilefcrif.outre  ce  qu’en  lu  y on  peutre 
marquer  autant  de  fauoir  & d eloquécejaufsi  e- 
Roit-il  rie  en  vn  ficelé  bic  fort  lettré, &ne  fe  trou 
liera  au  parfus  moins  diligét  d’eferiré  la  pure  vc 
îité  de  ce  qu’il  a veu  &cogncu.ll  me  fouuiét  luy 
auoir  ouy  dire  maintefois(lors  qu  il  dctefloit  les 
inenfonges  & adulations  d aucuns  H iftoriogra- 
phesde  fon  téps)que  ceux  quiefcriuoyét  fauxen 
hilloire,deuoyét  ellre  punis  au  double  des  faux 
tefmoings:&  auoittaifon  d ainli  le  dire;  car  bié 
q fhiftoire  ne  foit  autre  chofc  qu  vu  tefmoigna- 
ge  de  ce  qui  s’ell  psfTé  en  chacun  ficclc,la  conlc 

3uence  de  la  faucctc  d’icellc  eft  d autât  plus  grâ- 
c, quelle  ne  circonuiét  vn  iuge  au  dômage  de 
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quelques  particuliers , corne  le  faux  tefmoigna- 
ge,mai$  abufe  ceux  du  téps  préfet, &la  poftcritd 
quireceurôtpar  ce  moyélefaux  pour  levray,c- 
ftâten  céfaifant  l’hôneurdefrobé  à qui  il  appar- 
tient,& donne  à qui  nelemcrite.Feu  môfi<  urde 
Lagey  s’eftbië  gardé  de  tôber  en  ce  pcc'  c , car 
corne  il  ne  celelcs  a&es  louables  d’aucuns  fbyet 
dès  noftrcs  ou  dcscfliâgcrsiaufsi  il  ncs  efpargne 
à remarquer  leurs  fautes,  parlât  neâtmoinsrèuc- 
remmet  des  Princes  & feigneurs  qu’il  a deu  refpe 
d:er:&  deferiuât  leurs  dcÜëins&  executiôs,nelo 
fait  felô  le  bruit  qui  couroit  à l’heure, bic  fouuct 
fàtix&  variable,mais  comme  i!  les  auoit  appris, 
ou  pour  s’y  cftrc  ti  ouuc,ou  par  les  plus  certains 
aducrtiflëmés  qu’é  receuoitle  Roy  voftreaycuJ, 
duquel  il  efioit  aime  & fauorife  comme  il  fcroit 
cncorcs  de  V.M.(Sirc)s’il  viuoir/clô  la  couftu- 
me  d’icelle  d’eftre  bic  afte&ionnee  en  l’endroit 
des  homes  vertueux, qui  fe  font  de  bon  cœur  & 
heureufemet  employez  à faire fcruice  auxprede 
çeff  urs  d’icelle.  Mais  puis  que  Dieu  n’a  permis 
qu’il  ait  vefeu  iufqu’au  temps  qu’il  peut  eftre  co 
g neu  à V.  M.cllc  le  cognoilïra  par  fes  cfcrits,& 
cefte  faueur  que  pourcc  luy  voudroit  faire  s’il  vi 
uoit , la  continuera  V.  M.s’il  luy  plaift  en  l’en- 
droit dé  ceux  qui  portent  le  nom  & les  armes  du 
defFunét,&  qui  luy  font  heritiers; non  tant  de  et 

Îpi’il  a lai{ïe',que  de  la  volôte  qu’il  auoit  d’expo- 
cr  fes  bics  & fa  vie  pour  le  fcruice  de  V.M.que 
Dieu  vueille  maintenir  en  profperitc  &felicitc. 

T Voftre  treihumble  ferui  fur  *INE  DV  BEL  A Y, 

Biron  de  la  Lande. 
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A DTE  RT  I SS  E ME  NT 
au  Lefteur. 

N cores  que  la  table  qui  efla  U fin  de 
ceft  œuure  > peut  aucunement  releuer 
de  peine  ceux  qui  youdroyent  fan*  le 
fucilleter  ,trouuer facilement  les  difctfurs  quih 
chercher,  toutesfou  pour  leur  mettre  plus  prop  re- 
met en  y eue,  & quafi  corne  h dcfcouuert  tout  le 
contenu  de  l'hi foire  Je lo  tordre  qu'y  a mit  l\Au- 
theur,nows  auos  drefjepar  /’ aduettijjemct  de  Mo 
fieur  de  Mefme  maiflre  ordinaire  des  Requeftes 
de  Fhojlel  du  Roy  & fcigneuvde  Malafife{le- 
queldefâ grâce  a fauorizf  & auancé  cejlc  édi- 
tion en  toutes  chofes, fingulierement  de plufieurs 
efcrirs  Latins  & François , de  Mefirc  Guillau- 
me du  Bellay  Seigneur  deZagey)le  fommairc  de 
ces  hures  en  la  façon  que  yoye^qui  neuf  a no- 
Jbe  iugemet peu  eflre  accourcy  fis  obfctiritc  : & 
enflions  d'abondant  a l'aide  diceluy  Seigneur  de 
Malafhfe  enrichy  t œuure  de  nôtres  dignes  d'e- 
flre  leues , recueillie  s tfyn  grand  nombre  deli-r 
ures  rares  & exquis, dont  ejl  garnie  fa  ftmeufe 
librairie, fi  ce  fie  imprefion  neufl  quafi  eflé pré- 
cipitée , part importunité afidue  de  plufieurs  qui 
défirent  yoir  l'hijloire  en  lumière.  , r 
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Sommaire  du  premier  liure.  * * 

E Roy  Louys  douzième  s’efforçant  rçcouurer  fon 
Duché  de  Milan  qu'il  auoic  n’agucres  perdu , y en- 
uoye  moniteur  de J^Trimouille  auec  armee  qui  cft 
delfaite  À Noarc  par  les  Suiücsdefquels  pourfuyuâs 
leur  victoire  patient  les  monts  & viennent  atlicgcr 
Diion,pcndât  que  d’au  trecadé-TE-mpercur  Maximiliâ  & le  Roy 
Henry  d Angleterre  gaignét  la  bataille  furnommee  des  Efperôs. 
prennent  Teroui’nneôc  Tournay  : puis  le  Roy  fepacifie  auec  IS 
Suides  8c  Anglois.efpoufe  la  foeur  du  Roy  d’Angleterre , matft 
la  fille  au  Duc  d’Angoulefm*.  François , 8c  meurt  préparant  vne 
grofile  armee  pour  le  recouurcrne't  de  Milan,  le  Roy  Frâcois  Dût 
auparauât  d Angoulefine  luyfucccdc.pourfuit  ceftii  entrepri fe& 
«nviët  à chefUyantvaincu'lej  Suidés  à Marignane- Par  apres  le* 
guerres  fe  commencée  entreluy^r  l’Empereur  Charles  le  quint, 
à 1 occalîon  de  Henry  d’Aloçei?&:  de  Robert  dè-la  Mai’chc,prctc- 
dans'l  vn  le  Royaumrdc  Nauarre, l'autre  le  Duchéde  Bouillon. 
Le  (ieur  d Afparault  pour  Hénry’d’Albret  gaignefieperden  peu 
deeemps  le  Royaume  de  Nairayrc.pareillc  fortune  adulent  à Ro 
bert  de  la  Marche  au  Duché  de  Bouillon.  l’Empereur  cnuahit  ce 
Royaume  par  le  pays  de  Champagne',  prent  Mpufon  & afsiege 
Meliercs  en  vain . Le  Roy  pour  feuanche  l’affaut  en  ArrOys & 
Haynault.luy  prefente  la  bataille  près  Vallenclennes  & prent 
Hedinrl’Anglois  mojsetmc  la  paix  entre  eux  qui  he  fe  peut  con- 
clure pour  les  nouuclles  de-la  prinfc  de  Fontarabie  , qûe  fit  pour 
le  Roy  le  Sieur  de  Bonniuet: peu  aptes  les  Flamâs  prennét  Tour* 
nay  par  vn  long  lïege.  l’eftat  de  Milan  dôt  le  Roy  eftdir  pailfble, 
fc  trouble  à la  fufeitation  du  Pape  Leon.  ! • rr- • ' 

Sommaire  du  fécond. 
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TES  armees  du  Pape  & de  l’Empereur  oonduiees  par  Profpere 
Colonne, chadent  fous  le  nom  de  Francifque  Sforce,lcs  Fran- 
çois de  la  plus  part  dupais  Milapnois,  en  cft.Ujçouuerncur  mô- 
lieur  de  Lautrcc  .•  Le  Roy  luÿ.enueÿc  fecours,  qui  fut  inutil  par 
faulte  de  folde.dôt  s’enfuyt  la  route  de  la  Bicoque  , la  perdition 
du  Duché  de  Milan  & de  Gennes.  Adtiâed  créé  Pape  par  la'mon 
de  Leon.Charles  de  Bourb.ô  prend  le  party  de  l'Empereur,  ccqui 
rompit  la  deliberation  qu’auoit  faite  le  Roy  de  padcilcs  mons 
pour  recouurer  Milan:toutefois  en  fon  lieu  y enuoye  moniteur 
de  Bonniuet , auec  forte  armee , qui  y fut  aufsi  ruinée  far  faute 
d argent  &:  derefrefehidèmenr.  Les  Anglois  & Bourguignons 
entrent  cependant  bien  auant  cm  Picardie.  Brudcnt  Montdi* 
dier  8c  Roye.  Les  Efpagnols  reprennent  Fontarabie.  Le.  Comte 
Guillaume  de  Furftambergvaucc  armee  deLanfqaenets  affault  la  ' 


Bourgongne.dont  il  eft  repouffé  par  monfieur  de  Guyfe.Charles 
de  Bourbon  & le  Marquis  de  Pefcaire  afsiegenc  Marfeillc , &:  Ce 
retirée  pour  crainte  d’vne  grande  armee  du  Roy  François,  auPc 
laquelle  il  parte  les  mons.reptend  Milan, & plurteurs  villes:  puis 
afsiege  Pauicoù  fc  donna  la  bataille,en  laquelle  il  fur  pris. 

Sommaire  du  troifieme. 

ES  T A N T le  Roy  François  prifonnicr  en  Espagne, la  Duchcf- 
ie  d'Angoulefme  fa  mere  prend  le  gouuernement  du  Royau- 
me , pouruoir  fagemenr  à la  defenlc  d’iceluy  , &:  appaifc  l'An- 

5 lois  qui  vouloir  faire  la  guerre  en  Picardie.  Les  freres  du  Due 
c Lorraine  défont  près  *auerncs  vn  popularte  d'Alcraagne  mu- 
tiné contre  lanoblclk.Lc  Roy  deuient  malade  à Madril,  qui  fut 
caufe  que  l'Empereur  entendit  à fa  deliurâce.moyennit  fortage 
de  fes  cnfans,&  autres  conditions  qui  ne  furent  cmrctenues.cô- 
mc  iniques. Rome  eft  faccagec  par  les  Impériaux, où  fut  tucChar 
les  de  Bourbon.il  fc  lait  vne  grande  ligue  pour  charter  les  fcfpa- 
gnols  d'Italie: Lautrec  y cftcnuoyé  auec  armee  qui  préd  au  pro- 
fit de  Fr2cifqueSforcc,plufieuts  villes duDuche de  Milâ:&  eftoit 
fur  le  point  de  gaigner  le  refte , s'il  ne  fut  contraint  d'aller  au 
fccours  du  Pape  Clément,  opprerte  par  les  Efpagnols.lcfquels  en 
fonedeftournez.  par  l’entreprife  qu’il  fait  fur  le  Royaume  de  Na 
pies  : pourfuyuant  laquelle  deuient  tnaiftrc  de  toutes  les  villes 
du  Royaume.fors  de  Manfredone,Gayettci,&  la  ville  de  Naples 
où  il  met  le  rtege,la  perte  ruine  fon  camp  , dont  il  meurt  aucc  la 
plus  part  de  fes  gens.  André  Dore  fc  reuolte,  aufsi  fait  la  ville  de 
Gennes.  La  paix  fe  traitte  à Cambiay  entre  le  Roy  & l’Empe- 
reur, par  ce  moyen  font  deliurei  les  entant  de  France , & le  Roy 
efpoufe  la  foeur  de  l’Empereur,  lrqucl  peu  apres  parte  en  Italie, fc 
fait  couronner  à R 'me,  & contraint  les  Florentins  par  vn  long 
llege  de  changer  le  gouuernement  de  leur  république. 

Sommaire  du  quatrième.  , 

LE  Roy  François  ne  fe  pouuant  contenter  des  condition*  ri- 
gouteufes  du  traitté  de  Cambray  fe  fortifie  d’alliances  en  A- 
lemaigne, Angleterre, & Italie.toutefois  la  Roine  Alienoc  s’effot 
ce  de  l’entretenir  en  amitiéauec  l’Empereur  . & les  faire  entre- 
uoir.LeRoy  Iean  d’Hongrie  demidcfecours  d’argét  au  Roy  qui 
luy  eft  aceordé.  L’Empereur  d’autre  part  prefl'e  le  Roy  de  luy  ai- 
der à faire  la  guerre  aux  Turcs.dont  il  eft  rcfufé,  finô  que  ce  fuft 
pour  la  drfenfe  d’Italie.  Le  Duché  de  Bretagne  du  confcnteméa 
do  tftats  s’vnic  à 1a  couronne  de  FtancciLe  concile  vniucrfel  eft 


Mit  en  terme*  entre  les  Princes  Chrediens.Merueille*  gètilhom- 
me  Millanois-ed  fait  inhumainement  mourir  pat  le  Duc  de  Mi- 
lan,combien  qu'il  fut  p^r  deuers  luy  ambafladeur  pour  le  Roy, 
lequel  t’en  reflentit.de  forte  qu’il  cftoit  pred  luy  faire  la  guerre, 
fila  vengeance  ne  hu  pieucnuc  par  la  mort  de  ce  Duc.  Moniteur 
d’Orléans  ei^oufe  Catherine  de  Medicis  à prefent  Rome  mere 
duRoy.Les  Ducs  de  VVirtemberg  font  reftnuez  en  leurs  edm 
qu  occuppoit  le  Roy  Fctdinand  , à l’aide  des  Princes  d’Alemai- 
gne  prattiqueepar  le  icigneur  de  Langcy,à  laquelle  IcRoycon- 
tribuoit  d’argent.Les  Légionnaires  font  inftituezen  France,  iç 
commence  à fe  dcfcouurit  la  haine  que  le  Roy  portait  au  Due 
de  Sauoyc. 

Sommaire  du  cinquième . 

T A Bioftdn  Du:  Francifqye  dernier  de  La  race  dés  sfhrcet.dS* 
na  iu ’le  occaiion  au  Roy  de  demander  le  Duché  de  Milan  1 
l’Empereur  : cependant  pour  s’y  appreder  le  chemin  fe  failît  de 
Sauoye  Se  Piémont',  prenant  occaiion  fur  le  droit  qu’il  y auoit  1 
eaufe  defa  mere . L’Empereur  retournant  du  voyage  de  Tunis 
entretient  les  amballadeurs  du  Roy  en  efperance  qu’il  luy  redi- 
tucrojt  le  Duché  de  Milan, afin  d'auoir  loiiîr  d’apprefter  fes  for- 
ces pour  ofter  le  Piémont  au  Roy,&  venir  en  Proufce,  mais  pie* 
mier  que  s’y  acheminer,  il  fait  plufienrs  harangues  Arprotcfta- 
tions  publiques  contre  le  Roy, en  prefencedu  Pape&  des  Cardi- 
naux à Rome,aufquelle$  le  Roy  enuoyc  farefponfcpar  efent. 

Sommaire  du  Jixieme. 

T 'Empereur  dreif-  vne  grande  & forte  armée  de  plufieurs  na- 
ttions pour  aflaillir  ce  Royaumepir  la  Prouence.les  François 
l’arredenc  quelque  temps  en  Tiemont  deuanc  Fofl'an, qu’ils  l'ont 
en  fin  contrains  rendre  par  compofirion  les  ayans  trahis  leMar- 
quis  François  de  Salluces , quclc  Roy  auoit  ordonné  fon  lieute- 
nant en  Piemout:ce ftiéi  l’Empereur  tient  confeil , harangue  (et 
gens.fc  promer  auoir  de  grandes  intelligences  en  Fr5ce,  & tour- 
ne la  tede  de  fon  afmee  vers  Nice  pour  entrer  en  Prouence. 

Sommaire  du  ftpticmc* 

pOmme  l’Empereur  edoit  fur  le  point  de  pifl’er  en  Prouenre, 
il  affeéle  vn  prefage  du  fuccez  de  fon  entrcprife.i  ccde  raafe 
s ’auance  deux  tournées  pludod  pour  arriuei  fut  h s confins  de 
fronce  1 la  fededr  fainâ  laques, parce  qu’au  mefme  jour  de  l’an 


precedanril  auoît  prins  terre  en  A (Trique,  Sc  gaignéleRoyànirif 
de  Tunis.aufsi  que  les  Efpagnols  tiennent  ce  Satnél  pour  leur  pa 
tron.de  là  prend  occafion  d’arangucr  fer  foldats,  cependant  les 
François  font  le  guaft  en  Prouéce  pour  affamer  fon  armeeid’vn 
cofté  le  feigneur  d'Humierespouruoit  à ladefenfedu  Dauphi- 
né,d'autre  on  met  fortes  garnifons  à Marfeille  5c  à Arles.  Mon- 
iteur le  grand  maiftre  de  Montmorency  drclfe  vn  campàAui- 

Î;non,5c  le  retranche  de  foflez.Le  Roy  en  afl’emble  vn  autrt  à Va’ 
ence.  Les  fleurs  de  Monteian  5c  Boiii  font  défaits  à Brignolles. 
Les  Bourguignons  affiegent  Pcronne,  le  Dauphin  François  decw 
de  au  grand  regret  de  tous.  Le  Comte  Rangon  5c  les  autres  pen* 
fionnaircs  du  Rny  en  Italie  aiTemblent  vne  armee  de  laquelle  fft 
guerroyent  les  Gcnneuois  5c  Impériaux  en  Piémont. L'Empereur 
feiourncàla  villcd'  Air,  quieftoit  abandonned.,  5c  fait  mine  de 
vouloir  aflieger  Marfeille  3c  Arles. les  payfans  de  Prouence  de- 
troull'cnt  les  bifcuus  qui  vcnoycnc  de  Picinont  en  fon  camp,  j 

Sommaire  du  huitième. 

•.  . * V*'f.  r • yr  i ; y 

T E camp  de  l’Empereur  en  Prouence, cil  affligé  de  famine  2c 
■*-*dc  pelle, à celle  caufc  fc  retire  vers  la  marine, où  il  reçoit  quel 
que  rcfrcfchilTeinent  par  les  galleres  d’André  Dore , de  là.  il  s’ef; 
coule  par  od  il  ciloit  venu.  Les  Bourguignons  apres  auoir  faiét 
grand  effort  de  prendre  Pcronne, au  incline  temps  le  retirent,  le 
Roy  vilite  & réconforte  fon  peuple  de  Proucce  5c  s'entand  plps 
au  long  le  difeours  de  ce  qu’auoit  fait  l’armce  de  Rangon  en  ï- 
calie.Ellant  le  Roy  à Lyon,  fe  donne  iugemcnc  contre  l’empoi- 
fonneur  dû  Dauphin  François.  Le  Roy  d'Efcoll'e  y arriue  6c  cil 
fiancé  aucc  Magdelenc  fille  du  Roy.  les  feigneurs  de  Burie  6c  de 
Tais  font  défaits  en  prenât  Cazal  de  Montletrat . Le  Roy  pous- 
fuit  l’Empereur  en  la  Cour  de  parlement  en  qualité  de  Comte 
de  Flandres, d’Artois  5c  de  Charolois , 5c  l’an  enluyuant  il  entre 
auPays.d 'Artois  5c  prend  Hcdin.Sainû  Paul.Liliers  &:  Sainét  Ve 
fiant, peu  apres  les  Bourguignons  rcprenncnc  Sainû  Paul  aucc 
grand  meurtre  des  François, gaignent  Monflrcul  fur  nicr.afsic- 
gent  Tcroucnnc,  deffonc  môfleur  d’Annebault  en  la  fccouranc, 
& comme  monflcur. le  Dauphin  Henry  entreprenoit  de  leucr  lç 
ficgc.fe  fait  trefues  pour  peu  de  temps, par  le  moyen  de  la  Royne 
de  Hongrie,  les  affaires  de  Piémont  fe  portent  diucrfemét.à  l’oc 
caflon  des  querelles  de  Rangon  5c  CagniD  de  Gonzague,  le  fleur 
d’Humieres  y ell  enuoyé  Lieutenant  pour  le  Roy  auec  des  Lanf- 

Îucnecs.ôc  afsicge  pour  neàt  Alt.prcnd  Albe, fortifie  Quêtas, puis 
in  armee  fe  mutine  à faute  de  payement , parquoy  cil  côrraint 
fe  retirer. Le  Marquis  du  Guallacmcure  parcemoyé  maillrcdc 
la  câpagne , repréd  plulicurs  villes  fur  les  François,  5c  les  tiét  ei| 

feue. 


fcrrc.de  forte  que  le  Roy  eft  perfuadc  d'aller  au  fccoursrles  enne 
mis  luy  veulent  empefeher  le  pas  de  Suze , monfieur  de  Mont- 
morency leforcc.Monlieut  le  Dauphin  Henry  prefentc  la  batail- 
le au  Marquis  du  Guaft  , & recouure  partie  de  ce  qni  eftoit  per- 
du.Il  fe  fait  trefuc  de  trois  mois  entre  le  Roy  & l’Empereur  , la- 
quelle eft  par  apres  prorogée  pour  dix  ans , en  leur  entreueufi 
Nice.  Monfieur  de  Montmorency  eft  fait  Conr.eftablc.  L'Empe- 
reur paile  par  France  en  amy.pour  aller  chaftier  les  Gantois.  I e 
Duc  de  Cleues  cfpoufela  fille  du  Roy  de  Nauarre.lc  mariage  rou 
tesfois  n’eft  confommé.  La  famine  furuient  en  Piémont,  contre 
laquelle  eft  fagement  pourueu  par  le  feigneur  de  Langey , qui  y 
eft  oit  lieutenant  pour  le  Roy. 

Sommaire  du  neufieme. 

T E bon  traittemerw  qui  fut  fait  à l’Empereur  partant  par  Fran 
:e, aliéna  la  volonté  de  ceux  qui  en  eftoyent  confederez  en 
hai  .ic  de  luy, 6c  fi  ne  peut  de  rien  feruir  pour  le  faire  accomplir 
les  promefles  qu’il  luy  auoit  faites  de  reftitucr  Milan  : encores 
fe  dcfcouurir  mieux  la  haine  qu’il  portoit  au  Roy, par  l’artaiC- 
nat  des  feigneurs  Rincon  & Frcgozc  ambaftadeurs  pour  le  Roy, 
pour  la  vcngcnce  duquel  fc  rompt  la  tiefuc  de  Nice.  Monfieur 
le  Dauphin  Henry  afsiegc  Parpignan,  monfieur  d’Orléans  con- 
quefte  le  Duché  de  Luxembourg,  qui  ne  fut  longuement  garde, 
le  feigneur  de  Langey  fouftient  les  efforts  du  Marquis  du  Guaft 
en  Piémont, luy  fuborne  fix  mille  Italiens, &;par  ce  moyen  le  fait 
quitter  la  campagnemos  gens  y gaignent  quelques  villes  par  les 
intelligenccs.qu'y  auoit  le  feigneur  de  Langey  , puis  monfieur 
d’Annebault  vient  lieutenant  du  Roy  en  Piémont , aflïegcpour 
néant  Cony  , ayant  par  mauuais  confcil  rompu  les  defleins  du 
feigneur  de  Langey, lequel  retournant  en  France, meurt  à Tarare 
au  grand  regret  des  gens  de  lettres  & d’experience . Martin  du 
Bellay  fon  frereeftât  demeuré  gouucrncur  de  Turin, eflargit  fon 
t effort  par  la  prife  des  lieux  de  Bnny,Catillô,8c  Sainft  Raphaël. 
Monfieur  d’Anr.ebault  repartant  les  mons  eft  furpris  delà  tour- 
mente fur  le  mont  Ccnys , &:  y pert  plusieurs  de  fa  fuytte, entre 
autres  le  ficur  de  Carrcuges , & luy  mefine  à peine  en  efehappe. 
Les  Rochclois  s’eftans  reuoltez  obtiennét  pardon  du  Roy.  Mar- 
tin du  Bellay  dcfcouurcplufieurs  intelligences  des  Imperiauxca 
Turin, & en  fait  punir  les  trahiftres  : eftanr  apres  luy  monfieur 
de  Boucieres  gouucrncur  de  la  ville  de  Turin.  Cefar  de  Naples 
faut  à la  furprendre , vnc  fois  par  efcalade,  & l’autre  auecdeS 
charrettes  de  foin, Monfieur  de  Vcndofme  drertc  en  Picardie  plu 
(leurs  courfcs  & enrrcpvifes  fur  renncmy,auituaillc  Terouenne, 
prend  Lilicrs  & le  ruine. 
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Sommaire  du  dixième. 

L’Année  en  fuyuanc.le  Roy  fjtt  la  guerre  en  Hainault  , galle  tr 
ccrrouer  d’Auenncs  , & deftruic  quelques  forts  6c  chalUaux. 
Moniteur  4e  Vendofmc  préd  Bapaulmc  fans  lcchaftcau.Landre- 
c y que  les  Bourguignons  abandonnèrent,  fut  trouué  commode 
pour  dire  lorrifiétà  celle  caufe  le  Roy  pour  en  fauortfet  la  forti- 
fication tient  longuement  vn  camp  à Marrollcs:cependât  Mau- 
bcngc&tmcry  font  pttfes  par  ntôlieur  le  Dauphin  Henry, mai* 
il  faulc  à prendic  Bains. pour  n'auoir  moyen  d’y  camper  plus  de 
deux  iours.Môfieurd’Anguian  pendquatrcgalercs.cuidir  prêt» 
dre  le  challeaude  Nice,  abulè  de  ce  que  le  (ieur  de  Grignan  gou- 
uerneur  de  Marfcillc  y penfott  auoir  intclligcic.  Moniteur  d Or- 
léans prend  pour  la  fécondé  fols  Arlon  6c  Luxembourg.  Peu  de 
temps  apres  ellant  à peine  fortifié  Landrecy  , l’Empereur  l’alïîc- 
ge,le  delfcndant  de  la  Lande  &:  d’Hcflé.  Le  Prince  de  Mclphe  au!» 
tuaille  Luxembourg  à gràdc  difficulté.  Lâdrccy  eft  rctrdchy  de 
gens  6c  de  viurcs  à la  faneur  de  l’armee  du  Roy  qui  y elloit  en 
per fône, lequel  fc  retire  par  aptestl’Empereur  le  fuit  quelque  peu, 
puis  leue  le  liège, & ballift  vne  citadelle  à Cambray  pour  l’oppo 
fer  à Lidrecy.Barbcroulfcprcd  la  ville  de  Nice;  afliegepour  neSt 
le  chafteau.  &c  le  Marquis  du  Guaft  venât  au  fecours  préd  Moti- 
deuis.Sc  Carignan  qu'il  fortifie.  Le  fieur  de  Boutictes  lieutenant 
pour  le  Roy  en  Picmôt  prend  Sainft  Germais:  mais  il  eft  blafmé 
d’auoir  laillé  fortifier  Carignan  fans  l’empefcher,  pour  l'iropor 
tance  dont  ileftoit  à lacampagncdu  Piemôt.Le  Royenuoyeen 
fon  lieu  nionfïeur  d’Anguian.qui  pied  Crcllcntin  Palrzol  6:  De- 
fane,&  ailiege  Carignan, LeMarquis  du  Guaft  le  veult  fecoorir, 
dont  vint  l’occafion  delà  bataille  de  Serizol  les , apres  laquelle 
Carignan  6 c oluficnrs  villes  en  Piémont  6c  Montfèrratfutét  pri- 
fes  par  nos  gens.  L’Empereur  Sc  le  Roy  d’Angleterre  courrouce* 
de  celle  viûotrc  allai  lient  la  France  de  deux  pars,  le  Roy  d’An- 
gleterre alficgc  Boulôgnc,&  la  préd  par  la  faute  du  gouucvneur. 
L’Empereur  piend  Luxembourg,!  igny  6c  Sandiiier.viét  iuiques 
à Efpernay.puis  tourne  vers  Picardie, 8e  accorde  la  paix  au  Royt 
le  hiflant  en  guerre  auec  l’Anglois:  contre  lequel  le  Roy  tourne 
fes  forces  de  mer  R- de  teire.Monlîeur  le  Dauphin  prend  & perd 
envn  moment  la  balle  Boulongne  , le  fort  d’Ourreau  fedreflè 
pour  arrefter  les  courfcs  des  Anglois.qui  font  deffaits  par  les  n« 
lires  en  plufieurs  rencontres. L'Amiral  d’Annebault  auec  grand 
nombre  de  galcres  6c  nauires  ne  pouuant  attirer  fur  mer  les  An- 
glois  au  côbat  pille  leur  collé. La  paix  fe  fait  auec  le  Roy  d’ An» 
gleterrc.lequcl  peu  apres  va  de  vie  à trefpas,  le  Roy  FrSçois  n’ar» 
relie  gucres  à le  fuyuie.Sc  decedeà  Rambouillet, lan  1747. 
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PREFACE  DE  L A V 

T h e y ^ 

N T 7^E  ceux  qui  tnt  mit  U tnxin  à U plume 
ponrconfiocre  r à l'immortalité  lescht/'t  dignes  de 
mémoire,  il  s en  trouue  peu  qui  Hmjeni  ou  trop 
ar  ut  h fié  à l'exaltation  fy  magnificence  de  leurs 
Prtncetyùu  trop  diminué  de  la  gloire  des  tftran- 
g:rs:&y  en  a beaucoup  qui  fe fient  permis  telle  lù 
ctnce,dt/lnre  à la  valet  tout  ce  q<t  leur  tombait 
en  l'efiprit,  qu'en  maints  endroits  ils  nostt  tnt  dé- 
peint des  fables  plu*  quepstenles  en  lie»  d’hifiaire  . Et  tncoret  amour- 
d'huy  noue  voyës  quelle  fy  en  doit  adtoufter  a ceux  qui  n’ont  honte  d'tx- 
pofir  en  lumière  itu  n assures,  où  les  cho/ès  dont  nous  aums  vraye  fy  en 
titre  ctgnoijfiancefi.nt  autrement  par  eux  defirittt, quelles  n’ont  efitfai 
tes.  Vray  eft  que  noue  auons  ajj'.z.d’biftcnens,  qui  non  moins  d’ élément 
I'e  diligemment  non  ont  défient  en  general  les  hax^srdeufes  entreprî- 
tes des  guerres,!  es traittoz.de  paix  fy  d’alliances,  les  gouuernemcnt  des 
républiques, les  mutations  dei  'Royaumes  & Empires  , la  nature  fy  les 
maurs  des  hommes, lesjituations  des  lieux, & coufiumes  des  villes. Et  fin 
gulteremont  Paul  Emile  fy  Paul  loue, ont  rapporté  grande  louange  en 
l htftotre  q. « ils  noue  ont  latjjee,de  co  qui  eft  aduenu  do  mftre  temps  par 
tout  le  monde  vniuerfil.  Bien  que  Paul  loue  en  plufieurs  endroits  de fin 
hiflotre »j  eft  miftréplus partial  qu’il  nemt  fiemble  que  deuroit  faire  vn 
bonhtfttrien  qui  doit  ercnrt  la  venté , fiant  saffeliionner  à l’vn  tu  À 
l autre  part.  Mais  quant  aux  particularitex.de  ce  7 [oyaume  , fy  ce  qui 
concerne  les  guerres  que  le  fiu  \y  de  treflouable  mémoire  Franqtitpre 
mierde  ce  nom  a efté contraint  fluftenir  fy  entreprendre  , ie  nay  vest 
homme  qui  fie  Ont  enployé  à les  défaire  tanta  mplemint  fy  par  le  menu, 
quef  u mon  frere  Mefiire  Guillaume  du  BeUay  feignent  de  Langey,Che 
ualter  de  l’ordre  du  Hgy,  fy  fin  Lieutenant  general  en  Italie  , homme 
de  telle  vertu  fy  érudition  que  chacun  a cognu.  Lequel  assoit  compefé 
fitpt  Ogioades  Latines, par  luy  me/me  tradutttes  du  commandement  du 
\°J  en  noftre  langue  vulgaire , où  l'tn  pouuoit  voir  comme  en  vn  clair 
miroir  non  feulement  lepourtrait  des  occurrences  de  cefieclt , maù  vne 
dextenté  d' e faire  merueilleufie  & à luypeculiere  félon  le  tugement  de* 
plu*  f au  ans. T ou  t es  fis,  fie  n labeur  nom  eft  demeuré  inutil  par  la  mali- 
ce de  ceux  qui  ont  defirobé fies  aunes, voulons  enfieuelir  l’honneur  de  leur 
Prince  fy  de  leur  nation.eu  foirant  leur  c*mpte(peut  e (Ire)  qu’à  fiuccefi- 
fion  de  temps  ils  eu  pourront  faire  leur  proùfit , en  changeant  l’ordre  fy 
de  gui  font  vn  peu  le  langage.  En  qrny  lafiubftance  pourrait  grandement 
tftre  a!t*ree,fy  la  réputation  d'autruypreiudscsee . raifin  dequoy  il 
m àfiembli eftant  quelquefois  en  repos  des  armes  employer  mon  temps, 
afin  de  n'eftre  réputé mfiflcar  osfiuetteft  mere  fy  origine  de  tom  vices) 
ne  deuotr  épargner  ma  peine  fy  diligence, pour  faire  publier  trois  hures 


qui  nom  refient  it  fa  cinquième  Ogdoade , & les  accompagner  d'autres 
Jipt  cotenans  plujieurs  brtefs  mémoires  tant  de  la paix  que  de  la  guerre , 
dit  te  puu  parler.en  partie  comme  tefmosngoculaireicar  en  plujieurs  en- 
droits ir  deçà  & delà  les  mons  me  fut*  trouué  en  perfonne,fcdes  autre t 
aj  peu  aueir  certain  aduù  par  ceux  qui  tnt  efté  prefens,gens  de  fj  & de 
Jincere  mgement, conformant  le  dire  des  vns  aux  autres  , £r  me  fine  s de 
plujieurs  eftrigers  qui  en  parlent  fans  affetfitn.ajant  ejté  toujours  foi- 
gneux  d' entendre  en  quelle  forte  les  cho/es font  pajfees  de  puu  quarante 
C"  deux  ans  que  iaj  commence  à montera  cheuaj,tufques  au  trejpat  du- 
dit feu  Hoj.  Proteftant  que  te  ne  me  fuis  beaucoup  arrefii  à farder  mon 
ouurage  des  couleurs  de  7(hetoriquc,auJîi  n tft-ce  pat  ma  vacattS.  Par- 
quey  iaj  drejje  mon  but  à reprejinter  & déduire  les  chtfes  au  plue  prêt 
de  la  vérité  qu'il  m'a  eftépoflible,&  nepenfe  autir  aucunement  ennchy 
la  be/i  ligne  pour  vouloir  flatter  ou  taxer  outra],  Mau  Jii'ay  d’aduentso 
re  quelque  chofe.ebmije  {amji  qu'il  eft  fort  difficile  d'auoir  l'ail  par 
teut)tl  mtfemble  que  te  fuu  d'autant  pim  excufahle,  que  moins  iaj  eflt 
tuurrj  aux  lettres, & que  s’ay  eu  affa  peu  de  loffir  Cr  de  moyen  dC em- 
ployer le  temps  à efcrtre,  pour  autir  toute  ma  vie  ordinairement fujmi 
les  armes  au  fcruice  de  mon  Prince . Ce  que  se  prie  le>  le  Pleurs  vouloir 
mettre  en  confier auen,fr  receuant  pour  aggreable  ce  qu'ils  pourront 
trousser  digne  de  leur  eftre  prcfenté,efttmeront{i't!  leur  plaift)que  te  na 
feraytamaudc  l'opimide  Lualius  homme  Thomas ., lequel  ne  vouloit  ht 
•fcrsts  tomber  es  mains  des  perfinnes  trefdtUes  , &mtins  eftre  lcuz.d*t 
ignorant, pour  autant{difiit-il)que  les  vns  asseyent  pim  de  ce gnos flan- 
cs que  lsey,&  les  autres  ny  entcndoyestt  rien:  car  i’ay  feulement  voulu 
en  ctcy  préparer  le  chemin  à ceux  qui  font  pim  fanons  que  moy,  lefquelt 
pourront  dolercy  apres  ce  que  i'ay  groffiement  abouché  pmr  le  rédiger  eu 
fl y le,  & langage  pim  beau  & pim  trné,y  adiouftant  eu  diminuante a 
qu'sis  cognoiftront  venir  mieux  à propos , afin  de  conferutr  à la poftent* 
les  faits  vertueux  & mémorables  de  noflre  temps. 
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gneurde  Langejr,  Chcualicr  de  l'ordre  du  Roy,  Capi- 
taine de  ciriquantchommcsd  armes  de  fes  ordonna», 
ces  Sc  fan  Lieutenant  general  en  Ici  Païs&  Duché  de 
Normandie , en  Fabfcncedc  Monfeigrie ui  le  Dauphin: 

Des  cholcsauenues  depuis  Fan  mille  cinq  cens  5c  treze 
qu’il  tint  à la  Cour , tufqucs  au  trefpas  du  Roy 
de  très- louable  mémoire  FR.  A N- 
CO  1 S premier  de  ce  nom. 

Yant  LeRoy  Loti* 
douzafmc,  apres  Fheurcu. 
lciournécdcRaucnne,  cf- 
prouuc  Fi  ncon  fiance  des 
choies  du  mode  en  laper, 
te  qu3il  feit  de  fon  Duché 
dé  Milan . il  fedeliberade 
chercher  tous  moyés  pour 
le  recouurcr  5c  rem  et  t rc  en 
fes  mains.  Et  comme  Prin- 
ce non  moins  prudent  que  magnanime  , y vonlut  vies 
delà  diligence  requilc  5c  necelVaircen  toutes  cncrcpri- 
fes  haultes  5c  de  grande  confcqucnce.  Afin  mefmemcoc 
d'y  pouuoir donner  ordre,  auantquel  cnneray  fepeult 
impatronifcrdcschaftcauxdcMilin , ScdeCremooe,  ^ ^ 

quiefloientencores  demourez  enlapuill'anccdes  Fran  , r ° 
cois,  eftant  capitaine  dedans  le  chailcau  de  Milan  le  ”e  e. 
Chcualicr  de  Louuain,  5c  dedans  le  clulUau  de  Crcmo  . °^ 

nclanotdcHcrbouuillcfcigneur dcBuuou. Acelleoc-  Pour  e ? 
cafîonpour  fccourir  iefdi&eç  places, 5c  reconquérir  fon  couurcm 
DuchédeMilan , il  voulut  pourucoir  d’vn  bon  chef  à la  <4U 
conduire  de  fou  armcc,  5c  entre  autres  choifit  médire  “c 
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Louis  de  la  T rimouille  comme  digne  de  tenir  ce  lieu  en 
fartriée qu'il  drefl'a  Fan  mil  èinq  cens  & tic  ze  apres  PaC 
cjiles  , cou  ironie  tempsqueie  vinieuncà  la  Cour.  Ee 
pourfaccompagncr  de  chefs  de  guerre  bienexperimen 
rez  & vertueux, defpefcha  auccqucs  luy  le  Teigneux  Ica 
IacquesTrcuoulfeMarefchalde  France,  Ccmclfirc  Ro- 
bert de  la  Marche  feigneur  de  Sedan , auccqucs  tept  ou 
v bui&  cens  hommes  d'armes,  huiâ  mi  le  auaoturicrs 
François,  3c.  fix  millelanfquencts,foubsla  conduite  du 
feigneur  de Florenges  fils  aifné  dudit  meflire  Robert  Et 
auoitlefeigneurdcScdâ  inuétd  vncap  dccharpcoieric 
qui  fe  trainoit  par  chariots  pourdorre  Farmce,fi  la  ftccef 
lue  d auâturelcurluruenoit  defouflenir  vue  bataille  en 
endroit  peu  auantagcuxîtoutesfois  fouinuention  (ainfi 
qu'entendrez  cy  apres)  fut  de  grande  dclpcnfe,  &op- 
Matiape  Porta^CUt-cprouftit.  Surquoy , pour  vncparcnthefc,ic 
de  Charles  ncvl^c^  oublier  que  les  fexies  de  Fcntccoufle  Fanncc 
deVcndof-  mcfiPe&celpouze  à Cbafteaudun  monfcigreurChar- 
ttc  ' les  Cbmtcdc  Vendofinois  3:  de  Marie  auccques  mada- 
me Francoife  d'Alancon  vcfucduDucFrancoisdeLon- 
gucuiilc  qui  décéda  au  retour  du  voyage  de  Guiémie, 
duquel  voyage  ie  aoy  faire  mention  auant  que  paflct 
plus  outre,  car  la  cognoiflancc  deschûfes  paflccs  donne 
grande  lumière  à F hiAoircdu  prêtent. 

Occafiô  du  Or  eA.  il  que  peu  apers  la  victoire  de  Raucnnefoubs 

voyage  de  couleurdc  Finterdit  ieteepar  le  Pape  Iules  dcuxicimë 
Guiennc.  furto9  les  Rois  qui  aüoict  afliAc  par  leurs  ambafladeurs 
au  concile  de  Pile,  donnant  en  proye  toutes  leuis  ter- 
res & teigneuries , le  Roy  Ferrand  d Arragon  feignant' 
d'alTailhr  la  France,  entra  au  Royaume  de  Nauarrc:&  a- 
uantquelcRoy  Iean  euOloifîr  depenteràfe  deffendrë 
-,  6cfortifier,ilfe  trouua  dcflàify  des  principales  villesque 

il  cuit  en  obeiiia ncc,  & mcfmcs  de Pâpelune,  & fut  qüalt 
< dit  tout  (polie.  A raifon  dequoy  le  Koy  Louis  ddiranc 
d'eutrerenirfa]liance&  confédération  qu'il  auoit  auec 
luy , cnuoyapromptcmcntlc  Duc  François  de  Looguc- 
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«ille  gouucrncur  &fon  Lieutenant  general  en  Guien- 
nc,  auec  vnc  armée  pour  le  fecourirSr  reftabliren  ce  qut 
auoit  efté  pcrdu,&  auec luy  le  Duc  Charles  de  Bourbon: 
mais  eftant  aduerty  que  Icfdits  de  Bourbon  & de  Lon- 
gùcuillenefâccordoiencgucrcsbicn  énfemblc,cognoif 
Une  que  telles  dimlïons  pcuucuc  cftrc  caulc  de  granÜ 
defordre  <5c  confudon  in  vncamp,  &bien  (enjuenede 
faire  perdre  les  batailles,  depefehamonfeigneur  îran- 
1 cois  Dde  de  Valois  & Comte  d'Angouîeiine , quieftoïc 
: fepldsproche  heritierde lacoùroiine, &lequel depuis 

: a cité  Roy,  afin  de  lesacco'rdcr,  St  aflopir  la  ialoufic  que 

ifspouuoienc  adoir  PvndeFautre.  Et  lors  cftanrarrmé 

* aiueccux,  cncores que  roulioiïrs la  principale  authontc 

* derhûurüft  au  Duc  de  Lougueùille,  àraifon  qu5il  eftoir* 
comme  dit  élt,  gquuerneur  dupais  , il  marcha  néant* 

c moins  idfqucsâu  mont  Ialoux,  où  la  bataille  fut  prefeu-  » 

c téeaux  Elpagnols  qui eftoientà  fainélleandc  pied  de 
c*  ‘ porcdaquelle  ils  rcfufcrent.diians  leur  eftrc  deffeudu  dit 
l*  Roy  Ferrand  de  rien  hafafdcr  par  vnc  feule  bataille.Puis 

'*  apres  auoîr  fai&paiTerRonceuaulx  au  Duc  d’Albe  lieu- 
’»  ' tenant  general  dudit  Roy  Ferrand,le  Ducd'Angoulefme 

■t  • '&  ladite  armée  fiitent  contremandei  du  Rov  pour  rc- 
ic  tourner  tout  court,  à l'dccadon  que  le  Roy  d’Angletcr  • 
je  Henry  hui&ielme  de  ce  tîom  , & l'efleu  Empereur 
is  Maximiîiâ.àPinftigaxioti  & par  la  pratique  du  Pape  lu- 
lé  les  fuldit  faifoicnr  grands  préparatifs  pour  aflaillirlaPi- 
is  hardie,  & de  faiét  ils  y fjrcnt  vu  mcrucilleùx  effort.  Car  Partage  dii 

r*  ifccldy  Roy  Henry  deiçendic  auecques  vnc  armée  de  Roy  Henry 

nt  ' vingt-dnq  ou  trente  mille  Bornés  de  pied  fie  bon  nôbrc  huitiefmc 
*•  de  caualeric,  & leplus  grand  nombre  d'artillerie  quia-  en  France, 
te  doit  parte  cent  ans  au  précédant  d'Angleterre  deçà  la 
ne  hier,  pour  entrer  enFrance:  auecques  lequel  Royd'An- 
iü  glctcrrcfevintioindrc  lcditcüeu  Empereur  Maximilian  • , 

ot  & fon  armée,  deforte  que  les  deux  enfembleeftoientnô... 

icc  btez  avij.ou  viij.  mille  cheuaux , &xlv,  mille  hommes 
ie*  4c  pied,  tant  Anglois,  AUcmans,  que  Hennuycis,  car  dc‘ 
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Flamans  Sc  autres  fubicts  du  Prince  d'Efpagne  Charte* 
d’Autrichenycn  auoitaucuns:par-cc  que  ledit  Princ* 
Scies  pais  cftoict  en  amitié  auccqucs  le  Roy.àcaufcqu* 
lcRoy  DomPhilippes  fonperc  eu  la  mortvoyant  qu'il 
laillbitfoofils  Charles  dootnousfcrons  cy  apres  men- 
tion  en  ces  mémoires  aagé feulement  de  xj  ans,  Sc  que  1« 
Foydeuant  qu\l  fufteoaage,  ( veula  IcgcrctédcsFla- 
man»)(cpourroit  inucflir  des  pais  bas:pour  obuicr  à ce 
il  ordonna  par  tcrtamcmleRoy  Louis  xij  (on  curateur, 
& le  Roy  par  le  côi  emement  des  païs,  y ordonna  le  ûcur 
de  Chicurcs  de  la  maifon  de  Croï. 

L’a  r m e e mife  cnfemblcpaflànt  près  d’Ardre&  dé 
ftind  Orner  vint  aflieger  Teroütnnc,  mais  en  chemin 
quelque  nombredes leurs  quicftoict  demourez  derriè- 
re pour  conduire  l'artillerie  furent  rencontrez  auprès 
..  , de  Tournehan,  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  dar. 

•rlîBn». C noes  ^es  n®fttcS»  eftoient  partis  de  Montreul  & 
Boulongne , où  fut  gaigné  fur  eut  vne  double  grande 
couleurinenomméeS.  Ican.&cn  auoit  l'Anglois  douze 
de  ce  calibre  portant  le  boulet  de  canon  5c  nommée  du 
nom  des  douze  Apoftrcs:  &furctdcffàits  quelque  gens 
de  pied  qui  eltoj  eut  cnladite  conduite.  A l bcuie  de  cefte 
deifaitc  cdoit  le  Roy  d'Angleterre  fur  fonpaflâge  à ve- 
nir de  Calaiz  trouucr (on  camp  deuancTeroiien ne, le- 
quel faillit  d’eftre  rencontré , mais  il  Ce  retira  dedans 
S.Omer,auquel  licule  vint  trouucr  l’Empereur  Maxi- 
milian,&  allèrent  de  compagnie  au  camp.  Peu  de  temps 
apres  les  garnirons  de  Montreul &autresvoi(ïncs,&  en- 
tre autres  la  cotnpagniede  monfeigneur  de  Vendolmn 
côduite  parlefcigneurdeMouijCclIeduDuc  d'Alancon 
parFrancoisdeSilly,  le  feigneur  d'Imbercourt,  celle  dn 
feigneur  du  Pic  (Iis  Dallé,  & autres  iufques  à quatre  cent 
hommes  d'armes  aduertis  qu'il  deuoitparcir  vn  grand, 
énuiroillement  de  Guincs  pour  mener  au  camp  douane 
Tcrouenne,  fallerencattendrepres  d ’Ar  d res,  & ayant, 
rencontré  les  coureurs  des  Anglois  les  chargèrent  Sc  4c- 
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fcircntimais  la  trouppe  ne  fc  fentant  allez  force  fe  ferma 
duebarroy,  ayant  tare  y coures  les  aduenues  d archers: 
de  forte  que  noftre  gendarmerie  les ayans  chargez  par 
plu. leurs  fois  ne  les  fccut  enfoncer  à caufc  dudit  char- 
roy,  tellement qu’apresauoir  long  temps  combatuil  fe 
retirèrent  toujours  fermez  de  leur  dit  chartoy  iufqurs 
dedans  Ardres,  qui  eftoitpar  nous  abandonnée ,&  nous 
rctirafmesà  Boulongne  ayans  perdu  beaucoup  de  gens 
de  bien^  & cotre  autrcsle  (leur  du  Pleflîs  qui  tut  frappé 
d* v ne  fléché  par  le gouflet  en  leuant  le  bras  pour  com« 
barre,  & y eut  grande  perte  de  cheuaux  de  coup  s de  flo- 
ches 

Dedans  Teroücnne  le  Roy  auoit  ordonné  pour 
fêslieutcnansgenctaux  de  meftne  puiflancc  Sc  authorité 
deux  gentils  capitaines,  feauoit  cille  feigneur  de  Tclli- 
gny  SenecbaldeRouargues  auecque*  ect  hommes  d’ar 
mes  de  la  compagnie  de  Charles  Duc  de  Gueldrcsdonc 
ilcftoit lieutenant, &meflîreAnthoine  deCrequy  fei- 
gnent du  Pontdormy  frère  puifoé  du  feigneur  de  Crc- 
quy  auec  autre  cent  hommes  d'armes  de  moniteur  de  la 
ôruturenouucllement  décédé, citant  lors  de  fon  trcfpas 
gouuerneur  de  Picardie.  F.t  auoit  ledit  du  Poncdormy 
ladite  compagnie  engardc:aufli  y eltoitle  feigneur  de 
Sercu  ayant  charge  de  cinq  cens  hommesde  pied,  le  fti 
gneurde  Hcilly  cinq  cens,  le  feigneurde  Bournonuilie 
cinq  cens,lc  CapitaincBrandhcc  Alenun  cinqccns  lan&  ; 

quencts. 

fi  N ce  temps  enuiron  la  fefte  Dieu  futefpouzéà  Pâ- 
tis (eftant  le  Roy  logé  aux  Tournclles)  Claude  deLor-  Mariage  de 
raine  Côte  de  Guilc  Sc d’Aumalle auecques  Ancho.net.  Claudcde 
te  de  Bourbon  fccur  de  Charles  Comte  de  Vendefme,  & Lorraine 
fefeic  le  banquet  en  la  maifon  d'ElUmpcs  dcuanc  les  Comte  de 
Tournclles.  L'aprcfdinéc  defdites  nopets  furent appor-  Guifii 
fées  nouuellesau  Roy  comme  le  feigneur  delà  T timouil 
lcauoitcfté  rompu  d;uant  Noarc,&  ion  armée  mile  à 
fàttdcroupce. 
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Rrefdif-  I l ne  fera  (eeroefemblc)  impertinent  fiiedyvit 
cours  du  root  en  pa(Tant  das  occafions  & comment  Parméc  du 
tramé  de  Roy  auoi't  eltcmifc  horsd'Italic,  pour  lcrccouuremcnC 
Cambray,  de  laquelle  feftoitfai&e  ccftc  entreptife.L 'an  mille  cinq 
6c  de  ce  censliuift,  le  Roy,  lé  Pape  Iules , Sd’Empcrcur  Maxi- 
<]ui  en  aj.  tpilianfeircnt  trouuer  à Cambray  leurs  députez, auquel 
üiuc  lieulcfcit  vue  ligue  entré  eux  ,& fut  conclu  qu  a frais 
communs  ils  deuoient  chaifcr  les  Vcniticbs  hors  dé  la 
ferre fcrmed’Italic.Icsdifans  ▼furpâteursde  céquilsy 
cenoient  tant  furPEmpircque  fur  lé  patrimoincdcPE» 
glife,  Sc  fur  le  Duché  de  Milan.  Et  pour  exécuter  ladi- 
te entrcprilê  , fut  conclu  que  le  Royaüecqucs  lôn  ar- 
mée, & PEmpereur  auecques  la  tienne,  & l'armée  du 
Pape  fe  ioindroient  enfemblc  à vn  iourdit,  Pan  mille 
cinqcens  neuf  ,pour  ladite  execution  fur  les  limitesdcs 
tetres^es  Vénitiens.  Le  Royfy  tfpuua  en  peifonneau" 
iourprefir  auecques  Ton  armée  accompagné  drs  Princes 
-de  l'on  fang  ,maisle  Pape  Sc  PEmpereur  faillirent  de  leut 
frornclIé,car  nul  nefy  troilua  pourcux,aiusaucoukrai- 
xe£c  tiouua Parmcc delà féigûcünecn  tcl équipage, que 
en  tre ‘Caft  an  & Pandin  le  Royfcul  n'ayant  nouucllcs  de 
ceux  de  la  ligue , leur  donna  la  bataille  : laquelle  ayant 
gaign éôc  pris  tous  leur  chefs  , Sc  vingt- rallie  dcs  lcurs 
àyar.s  elle  tuez  en  ladite  bataille,  & le  chaftcau  de  Pcf- 
cjûaircpris  d'affault,  fe  rendirent  entre  fes  mains  tou- 
tes lcsplaccs  des  Vénitiens,  icauoireft  Veronne,  Vin-  * 
cence, Crémone,  Crefmc, Padoiic,  Brefle,  Bergame,  Sc 
• toutes  les  villes  delà  Giradadc,  Scaufti  les  autres  places 
■que  tenoientlcfdics  Vénitiens  cnlateireferme,borsmis 
aïeux  ou  trois. 

O & pour  ce  que  parledittraittéde  Cambray  eftoie 
dit  quil  feroit  renduà  l’Empereur  ce  qui  eftoitdePEm-  ' 
,•  f ire , & pareillement  au  Pape  ce  qui  eltoic  de  PEglife:  le 

«.oyJremit  entre  les  mains  dePEmpcrcur  Vérone,  Vincca 
ce,Padoiie&  Icsautrejplaces.&cutre  les  mains  du  Pa- 
pe niai  ioijFaencc,  Ceruic,Raucnnc,  Sc  les  autres  certes 
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du  patrimoine  dcFEglilc.Mai$Fannécraefmc  FEmpe- 
reuclaili’a  perdre  Padoüe  que  les  Vénitiens  reptindrenç 
fut  lay  par  faute  d*y  auoir  bien  pourueu , à la  reconquê- 
te de  laquelle  le  Royfeit  affiliera  FEmpereur  le  fei- 
gaeutdela  PalilTe  auccques  quatre  cens  hommesd’ar- 
nes  François  : mais  il  n'y  feit  pas  bien  fou  proufit  ou 
pour  fa  negligcoce , ou  autrement.  Le  Pape  & ledit  fei- 
gneut  Empereur  le  bandcrentco.ntrcle  Roy,  £c  drcllans 
ieursarmées  à frais  communs  feirencaflaillir  le  Ducbé 
de  Milan,  où  ils  ne  prouffiçerentgucres.  Carüaftondc 
FoixDucde  Nemours  lieutenant  general  en  Italie  Fan 
mille  cinq  cens  5c  douze  leur  doua  {a  bataille  à Rauëne 
le  jour  de  Pafques:  en  laquelle  bataille  ils  furet  rôpusSC 
dcffeiéls,8c  Rauennc  prile  d’a/Tault  Mais  le  Duc  de  Ne- 
mours pouifuiuant  là  ficaire,  $cn’eftant  fuiuy  pour 
n^ftreapperccu  des  liens,  fut  tué  : parquoy  demoura  le 
fegneur  de  la  PalilTe  Iacques  de  Chabanncs , qui  eftoic 
g.and  nullité  de  France  depuis n’agnercs  parlctrefpaf 
de  meffire  Charles  d’Àmboife  décédé  Fan  précédant, gott 
terneur  ficlieucenanr general  poqi  le  Roy  audit  Duché 
le  Milan  & d'Italie. 

Ledit  an  millecinqçeos  & daju?ele  Pape  8rFEtn# 
aereurencores  animez  cotre  le  Roy  qniefloitlenr  bien- 
a^euç  voyans  ledit  feigneur  Roy  auoir  feparé  fou  ar- 
■née , fufeiterent  les  SuiiTes  foubs  le  tiltee  du  feigneur 
vlaximilun  Sforce  fils  du  ieigneut  Ludouic  S force  . 
iqui  aupitefté  vfurpareur  du  Duché  de  Milan, mais  de- 
puis pris  prilbnnicr  par  le  Roy  Louis  à qui  ledit  Du- 
<hé  appactenoità  caulc  de  madame  Valentinc  fa  grande 
9,ere,&iceluy  Ludouic  Sforce  elloit  mort  captif  dedans 
\ challeau  de  Loches  ) lefquels  à Fimprouillcdelcendi- 
ppt  audit  Duché  de  Milamoù  deuaptque  noz  gcus  euf 
fntle  moyen  de  pourucoir  à leurs  affaires  les  Ipolieréç 
didit  Duché, 8c  en  miter  cnpoficffionMaximilianSfqc 
ceilsdudit  Ludouic: lequel  les SuifTcspcindrcnt  en  leur; 
j>recéÜoD,qui,elloit  caufc  que  le  Roy  auoitdepcl'çbé  le 
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feignent  de  la  Trimouille  pour  recoquetirlcdit  Duché. 

E s t a N t le  fcigncur  de  la  T rimouille  party  > 8c  les 
Suiffesaduertis  de  l'armée  laquelle  en  toute  diligence 
marchoir,cnuoyerent  à meilleurs  des  ligues  quctii  dix 
mille  hommes  defccours,  attendans  lequel  £c  fcachaoj 
bicnquenoftrearméedcliaefloit  emréeen  Dauphin*, 
partirct  dcMilancntiirondefeptàhaiclraille  homme; 
pour  nous  empefcherdepjflcrle  pasdeSuze:  ma  s ad- 
ueiüsque défia  auions  laicltclle  diligence  que  noftrc 
arméeedoit  en  la  plaine,  fefermeret  à Noarc  pour  làar. 
tendre  leur  fecours,  lequel  par  le  val  d'Ofte  venoit  def- 
ccndrcà  lürée.  Le  fcigncur  de  la  Trimouille  dect  ad- 
uerty  les  vint aflieger  dedans  ladite  ville  deNoatefans 
«tendre  le  relie  dclonarinée  quiclloit  eacores  detans 
les  montagnes,  ayautfeulemét  En  'a  compagnie  lix  ntf- 
le  lanlc]uenets,&  quatre  mille  hommes  de  pied  Franois; 
de  gendarmerie  , iacompagnie  de  cent  hommes  d\r« 
mcs:celledemonfcigneur  de  Bourbon  de  pareil  nombre 
conduire  par  leballard  de  Cliettc  Ion  lieutenant-  mefl. 
reRobert  delà  Marchecent  homes  d’armes,  leDuc  d’A\ 
baniccinquâre,lefeigneurdc  S.  André  cinquante, mon- 
licurdeBuflÿ  deBourgongnecinquanteJacquesle  leu 
ne  dit  Malherbe  cinquante,  delà  compagnie  du  Mar- 
quis  du  Montferratdont  il  auoi  t crté  nouuellemcnt  lieu- 
tenant parle  trefpas  du  feigneurde  la  Crotte  frère  du 
. fcigncur  du  Ludc.  Auecqucsladite  armée  le  fcigncur  de 
la  Trimouille  vint  loger  près  la  ville,  où  ayant  fait  fa 
rieufebatteriefcitbrcchcrailbnnablcpourairaillir,mai'. 
il  ne  futconfeillé  d'y  donner  l'affiulc  pour  dcux  occa- 
fiqns,l’vne  pour  legrand  nombre  de  Suillcsqui  elloiea 
dedans  lefquels  il  ne  pouuon  forcer  lans  grande  périt 
d'hommes, outre  qu'il  auoit  aduertiflemét  que  le  (ccouf 
qui  venoit  de  Suiflêpar  le  val  d’Ofteappiochoird*  liirér* 
lequel arriuant  près vn  fanglanrcôbat&eftâc frais, 
fent  peu  deffairenollre aimée  ruinée  audit  côbatcno- 
. ses  qu'elle  fuft viélorieufe.  A ccs  caufcs  le ua fonça tr>  8c 
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fturchea  pour  aller  côbatre  ledit  fecours  auat  qu’ils  fut 
fenc  îoinélsenfe  mble:&  pour  ceftçfrcclalla loger  à deux 
mille  de  Noare  fur  le  chemin  de  T recas.  Dequoy  lefc- 
cour&desSui{Tesaduertv,!ai(sâ$noftreartnéeàmain  gau 
çhe  lar.uict  iubftquctclacsréconrre  cm rcrêt  dedans  le- 
dit N oarc.  Auquel  lieu  citant  allémblez  dtliberercntdc 
forcir  pourallcr  combatte  le  feigocurdela  Trimouille 
lequel  cftoir  logé  mal  à propos,  d’autant  que  la  gendar- 
merie ne  pouuoit  lVcourir  les  gens  de  pied  à çaufedes 
canaulx&gransfollézqu’Uy  auok entre  deux.  Auftüc 
ordonpeoùla  grndarmfricdcuoit  combatte, eftoie 
çn  ynmaraizoù  les  chcuauxeftoient  enfangez  iufqucs 
augenoil.  Etlt  ne  fut  fa  ici:  diligence  Je  fermer  le  camp 
qui  auoit  tant  courte  à charier(chofe  qui  euft  bien  ferui 
pour  arrefter  la  fureur  des  Suifl'es,  attendant  lcrcflcde 
l’armée  qui  elloit  à venir)  5c  difo:ton  que  ceftefautead 
uinrpourfauuervnecafTinc  citant  aufeigneurlean  lac- 
ques  TreuouIfe.Qui  eull  temporifc.lecapitaincTauan- 
ncs  qui  citait  iaaniuéafaind:  Ambroifeau  valdeSuze 
auec  fix  mille  lanfquenets  qu-il  amenoit  que  le  Dus 
Charlesdc  Gueldres  auoit  enuoyé  au  Roy  pour  fon  fc- 
cours.y  fuft  arriuéà  temps. 

Les  Suilfes  dôcquesayant  beu  chacun  vn  coup  fans 
autrefejour  fortireuten  campagne :vne partie print  le 
chemin  à la  telle  de  noftrecamp  : l'autre  partie  prenant 
le  chemina  la  main  gauche.  &laiHànsnollrc  armée  à 
droite, vindrentaflàillirnoz  lanfquenets  parle  codé  qui 
tire  versTrecas , lefqucls  ne  pouuans  «ltre  fecouru»  de 
noftre  gendarmerie, Sccrtans  en  lieu  où  eux  mefmes  n’a- 
uoient  moyen  de  combatre, furent  rompus, & vnc  partie 
taillée  en  pièces:  & mefmesentreautresle  feigntur  de 
ïlcuranges  leur  general,  5c  le  feigneur  de  Iamctslon  fé- 
cond freredemourerentparmy  lesmorts  : dequoy  mef* 
lire  Robert  de  la  Marche  leur  pere  aduercy  auec  cent 
hommes  d'armes  dont  il  auoit  la  charge  tourna  la  telle 
droiét  à feunemy,  & feic  vnc  fi  funeufe  ch arge  qu’en  bic 
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combatant  vint  iufques  aux  lieux  où  elloycnt  couche® 
fes  enfans  parmy  les  mort$,&  chargea  Failbc  fur  Ton  che 
ual,  & Paucrefurceluy  d'vn  lien  hommed'armes  : Çç  eo 
dcfpit  des  ennemis  les  tiia  hors  du  danger,  non  fans  que 
ils  eud'ent  des  coqps  infinistanc  au  vilàgc  à la  gorgeque 
autresheux  Mais  à faydede  Dieu  6c  des  bons  chirur- 
giens la  vie  leur  fut  l'auuée.  Lefeigncurdela  Tnmouii- 
le  voyantle  defadre cournéfurluvrSc  edanthorsd'efpç- 
jrace,par  ce  qu'ilauoic  perdu  la  force  de  fes  gens  de  pied, 
9c  dloitbleireenvne.  ïambe, feretirale  chemin  de  Ver» 
cel.&delààSuzc:  («hofcqu'il  feitaifémenc  par  ce  que 
|es  Suidcsnauoient  aucune  caualerie , ) autres  des  no- 
lires  fc  retirèrent  par  le  val  d'üftc. 

C a melme  temps  ayant  le  Roy  faicl  padcr'p^r  le  de- 
ûraicl  de  Gibaltar  quatre  gaietés  foubs  la  charge  du  ca- 
pitaine Prcgent  pour  relifler aux  iacurlions  qucfaifoict 
les  Anglois  fur  la  mer  de  Ponat  le  long  descoltes  de  Nor 
mandie  & Bretaigne.PAmi  ral  d 'Angleterre  lequel  auoic 
dôné  lachaiTeauxgaleres  dudit  Pcegét  iufques  près  de 
Breft:  full  combatu  par  lefdi  tes  galères , &fut  bielle  le- 
dit Amiral  qui  mourut  peu  de  iours  apres.  Derechef  ds- 
uant  fainflMahicuenBretaignc,  le  iourdc  fainclLau- 
rens  fut  combatu  par  quatre  vingts  nauircs  Angloilc* 
contre  vingt  Bretonnes  & Normandes,  & eftant  le  venc 
pour  nous  6c  coutraire  aux  Anglois,  fur  corn batu en  pa- 
reille force,  & entre aurreslc  capitaine  PiimauguetBre- 
ton  capitaine  de  la  Cordelière  uauire  furpad'ant  les  au- 
tres en  grandeur, que  la  Royne  Anne  auoit  fait conflrui 
re  & equippcr/c  voyant  inuefti  de  dix  oudouze  nauires 
d'Angleterre,  5c  ne  voyant  moyen  de  le  deuelopper» 
voulut  védre  fa  mort:car  ayant  attaché  la  Regence  d’An 
çleterre,quieftoitlaprincipale  nef  des  Anglois , ietta 
feu  de  forte  quela  Cordeliere  6c  la  Régente  furent  bail- 
lées $c  tousles  bornes  perdus  tatd'vnc  part  que  d'autre. 

Qve  l qv  e temps  apres  le  Roy  ayât  entendu  la  ne-  1 
ce  dite  de  viurcs  en  laquelle  fe  commcncoicoç  à trouucç 
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epuzdc  T eroiienne,pour  défia  auoir  efté  afîiegcz  Hz  ou 
rCpt  feptroai  nés,  délibéra  de  leur  faire  bailler  quelque 
refrcfcbiiremeot , attendant  que  fon  armée  fuft  ailcm- 
biée  pour  du  tout  les  allér  fecourir.  Et  défia  auoiteunou 
Uellesque  le  Duc  de  SufFolcdc  la  blanche  roze,  lequel' 
de  long  jçëps'auoie  efté  fugitifd’Angleterre,luy  amenoic 
fis  tqille  lanlqucncts.  A celle  caufclc  Roy  âùoit  mandé 
ail  léigneur  de  Tiennes  gouuerneur  Je  Picardie, & (on 
lieutenant  general  en  Parméc  qu’il  aflembloità  Blangy 
en  Tcrnoispres  de  Hcdin,  de  troquer  le  moyen  de  faire 
ledit rrfrefchillcment.  Le  lèigncurde  Picnncsauecques 
Fopiniondes  capitaines  eftaiitauecluy  tels  que  le  Duc 
Louis  Je  Longueuille  capitaine  de  centgcntils-hômes 
delà  îiiaifon  du  Roy,  le  feigneur  de  laPâlifle  grand  mai- 
flredeFrace.lefeigneur  d’ïmbcrcourtjle  capitaine  Bay- 
ard,le  Baron  deBearJ,me(fircEmar  de  Prye.le  feigneur 
deBonniuet, IcfeigneurdeBonncual,  le  fcigncurdela 
Fayettelieucenantdc  la  compagnie  de  PAmiral  de  Gra- 
uilte.lâ  compagnie  dufeigneur  Iules  de  S.Seucrin.lefei- 
gneurde  MaleDcrtlicutenantduCôte  deGuifede  Lor- 
raine Me  Ceigneur  de  Clermont  d'Anjou  lieutenant  du 
Duc  d’Angoqldme,NicolasfeïgncurdeMouylieutenâe 
d:  motafergtittir  de  Vehdofmc , Francoisde  Silly  Baillif 
de  Caen  lieutenant  du  Duc  d' Alancon,  & autres capitaü 
lus  de  gens  d’armes, aüecques  le  feigneur  de  Foutrailles 
capitaine  general  des  Albahois , conclud  d’enuoyer  le- 
dit Foutrailles  auecquesfcs  Albanoisportanschacun  Al- 
binoss lür  le  col  de  l'on  cheualvn  collé  de  lard,  &dela 
poudré  âcanon,  lefquels  deuoientdonner  iufques  au 
Dorddés  toll'ez  de  la  ville,  & ietter  ledit  lard  & poudre 
en  lieu  ôùnozgensàla  garde  de  leur  arquebouzerie  5C 
artillerie  le  peuflerit  feurement  retirer  dedans  la  ville, 
le  que  ce  temps  pendant  ledit  feigneur  de  Pienncs  SC 
de  la  Palifle  auecques  quatorze  cens  hommes  d’arme» 
les  fuiuroient  iufques  fur  lè  haute  de  Guigncguactc' 
pour  les  fouftenir:  choie  qui  fut  cxccutéepar  lcldits  AU 
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banoit  bienfcdextrcmenr.  Et  cdoient  allez  plufîrafl 
icuncs  hommes  pour  leur  platftr  quan  i 5c  eux  qui  cotre* 
rcat  dedans  pour  vifiter  leurs  amis  en  efpetance  de  redor 
tir,  mais  ils  n'eurent  le  moyen  Entre  autres  y edoient  le 
feigneut  d’Anton  feul  fils  de  man(cigneurdu6ofchagcs 
le  leigneurde  la  Rochedumaioe,  Ican oc  Mouy  feigneut 
de  la  Meillcrayc.l’tfcuyerBoucar , la  Roche  Hefmon  ,1* 
Roche  Scndry’j&plulîcurs autres. 

La  tournée  A y a N s exécuté  ce  qu’ils  auoient  entrrprinsjefeî- 
des  cipe*  gneurdcPicnnesfutd*aduisdefcrctircr  mais  quelques 
tous.  jeunes  hommes  eurent  enuie d'aller  recognoiitre  le  cap 
de  Peanemy,  autres  pour  lagrandc  chaleur  qu'üfaifoir» 

( car  cedoit  la  my  Aoud,  ) fc  voulurent  refrefehir  o- 
dans  leurs  habiljemensde  telle, montans  lur  leurs  ha- 
qucnécs,&  buuans  à la  bouteille , n’ayâs  rlgard  à ce  que 
pouuoit  faircPcnncmy,  &mondraos  peu  d obciflàncc 
àleur  chef  .mais  cependantquilsfamufoiêt  à leur  plai- 
fir,  Pennemi  ne  dormit  pas, car  il  feit  partit  de  Ion  camp 
quatre  on  cinq  mille  cheuaux,&  le  nombre  de  dix  àdou 
ze  mille  hommes  de  pied  tant  lanfquenets  qu’Angiois* 
fc  feptou  huift  pièces  d'artillerie  de  campagne , leiqucls 
pafians  la  riuierc  du  Lis  près  de  Dellettev indrcntacteit* 
drenoz  gens aupailage delà riuierequipafi*eàHucbint 
auquellieu  trouu.îsnollrecaualerie  endefordre.deuanc 
qu  ilscuflentloifirdc  monter lur  leurs  grands cheuaux 
& prendreleurs  habillcmens  de  celte,  furent  mis  en 
defordre  qu  ilfc  trouua  peu  des  nodres  qui  euflènt  le 
moyen  de  combatre,&  par  ce  que  les  elperons  (bruirent 
plus  quel  elpce,fut  nommée  la  iournée  desclperons.Ea 
ladite  rouptcfurenc  prisleDucLouisde  Longucuille,  le 
lèigneur  de  IaPaiinc,(maisilsfurentrccours)lecapit&»  * 
ne  Bayard , Icfeigneur de  Clermont  d*An  jou  lieutenant 
de  monfieur  d’Angoulefme,!c  feigneut  de  Bufly  d’Ain* 
botfc,&  p/ulicurs  autres  car  t capitaines  que  loldacs. 

>,  L e Roy  edant  a Paris.eut  nouuelles  de  ladite  roupte, 

fc  parce  qu’ileftoitforctounncntédcs  gonttes , le  feit 
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Ijorterenvnelitticreiul'qucsà  Amiens,  ficenuoyamon- 
lîcur  dAngouleme , qui  depuis  a eftè  Roy , fon  licutc- 
,tre*  pant  general  en  Picardie  trouucr  le  camp  à Blangy,  par- 

ce  qu'il  fut  bien  aduerty  que  ladite  deftaiéle  citait  ad- 
ntlc  ucnrue  pour  iespartialitcz  qui  citaient  cntrcles  chefs  de 
fon  armée, luy  com  manda  d texpreiVcracnt  de  ne  rien  fai- 
,cut  U fans  l’aduisdcsviciis  capitaines.  Lequel  prenant  l*ar- 
i,l#  mée  en  maindclogcant  de  Blangy  alla  logera  Ancre  de 
là  la  riuierede  S6m.  qui  clt  lieu  propre  pour  fairetcfle 
fei*  à l’cnncm  v quelque  part  qu’il  vucillc  marcher , car  c’cft 

an  au  milieu  delà  frontière; puis  e Roy  fe  voyant  hors 
cip  defpc-rancedc  pouuoirailémblcrlon armée  à téps pour 
ait,  fccouiir  Ter  o tienne,  (car  défia  viures  defFailîoiemjfcit 

o*  entendre  aux  alliegez  qu'ils  trouuaficnt  moyen  défaire 
!»•  compofitio honnorabltjce quiîsfcirentrcar  apresauoif  Prifc&rui- 

|U«  tenu  ucuflépmaines&eftis  en  extrémité  de  viures  j for  ne  de  Te- 
ic«  tirent  leurs  bagueslàuues  , cnfcignes  dcfp'oyécs, armer  roiiene  par 
«•  en  telle  , & la  lanceiurla  cuifié,  & les  gens  de  pied  les  enne» 
np  inai  chans  en  bataille  enfi  ignés  delployécs  & tabourin  mis. 
su  ionnanr,  & les  habitant  de  la  ville  leur  bagues  fâuuet. 
is.  Ayant  ledit  Roy  d'Angleterre  la  ville  de  Teroüenne  en. 

(Il  ire  les  mai  ns,  à la  i'ul'citation  des  Fia  manda  feiedemo- 

V lir, remplir  les  fofl'ez.&bruficr  touteslcs  mailons,  hor- 

o,  sms  fEglile&  les  maiions  des  chanoines, 
at  À v roefrne  temps  qucccs  chofcs  fcfaifôieat  à Te-  siégé  de 

roüenneel}ant(commc  i’ay  prcdit)lc  feigneur  delà  Tri  Dijon  par 
tl  mouille  retiréd  Italie,  il  fut  fuiuy  par  quatorze  ou  quin  ies  Suidés, 
le  ?c  mille  Suilles  incitez  par  le  Pape  Iu’.cs  8c  l’Empereur 
i(  Maximilian  accompagnez  de  la  gendarmerie  de  lafran 
a che  Comté, & dcquelquescbeuaux  A'iemans conduits 
e par  VIrich  Duc  de  Wirtcmbcrg,  lcfquels  le  vindrentail 
f «c ger  dedans  Dijon  principale  ville  deBourgongne,qui 

t ■’clloit  remparéeny  fortifiée  en  Ibrtc  du  monde,  mais 
. la  vertu  des  hommes  feruit  de  murailles  rlefilits  Suiifes 
ayans  eflécinqoufixfepmainesauditficge.&lefcigncur 
, de  la  Trimouillefe  voyant  bois  d’elperance  de  fccouis,. . 
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Sourertre  FEmpercur  & le  Roy  d’Angleterre  en  Picat* 

ie, citant  aulïï  U guerre  en  Guicnne  du  collé  de  Fonça» 
rabicSc  dcNauarre,cerchamoycndcIcs  pouuoir ren- 
voyer, & en  fin  tant  pratiqua  enuers  eux, quen  leur  pro- 
mettant quatre  cens  mille  elciis, qu’ils difoient  leur  dire 
dciis  pour  les  feruiccs  qu’ils  auoy  ent  faifts  au  Roy  aux 
guerres  precedétcs  en  ltalic,lesrcuoyaen  leur  pais,  leur 
fournifl'ant  vingt  mille  elcus  côptant,  & poùrlcrcftc  de 
ladite  fommcleur  bailla  pourholtageslcfcigncurdcMc 
ticresfonnepueUjlcBailllfde  Dijon  nomméde  Roche- 
fort,&  quatre  bourgeois  de  ladite  ville,  &par  ce  moyen 
furétappaifez  lefdics  Soillcs,»:  fe  retirèrent  en  leilr  païs, 
& ceux  de  Bourgongnc  demoüretct  en  Icurliberté.  V ray 
clt  qu'il  y auoit  des  conditions  audit  traitté  qui  n'cftoicé 
honorables  pour  vn  tel  Prince  que  le  Roy:  mai  s la  ncccÊ 
* fitc  n'a  point  de  loypour  fâuüervne  ptouirce:  auifile 
Roy  les  a)  anc  entendues  ue  voulut  ratifier  Icfditcs  Condi 
tions.maislestcprduûa comme  indignesdefa.  majelté. 

L e Roy  d’Angleterre  ayant  fait  rafer  Teroüennd 
(comme  cy  deuanr  cil  dit , ) 5c  voyàntFârmécdu  Roy  fc 
préparer , & défia  la  faifon  cltre  tardifue,  délibéra*  de laif 
1er  la  Picardie:  &-ài’inftigation  de  Maxirailîan  ,prrnt  le 
themindcTournay  ville  de  toute  ancienneté  de  FobciG. 
fancedu  Roy  : maispourFheurc  eftoiclânsgarnifon , 8c 
n y auoit  autres  gens  pour  lagarde,finon  les  Citadins, 
par  ce  queiamais  le  Roy  a’euftprefume  que  FAnglôi^ 
cuftlaiirefoncotreprifcde  Picardie  pour  aller  attaquât 
vnc place  laquelle  ayafitfiriftluy  cftoitdepeu  décora- 
modirc.pour  cftrccnclatfée  dedans  tous  les  païsbas.ayaf 
d’vn  coïté  Hcnault , 8£  d’autre  lé  Comte  de  Flandres , 5c 
loing  de  la  mer  : toutesfois  à la  perfuafion  dudit'  efleu  - 
Empereur,  ily  alla,8c  faùlt  entendre  que  Parméc  dudit 
Maximilîan  efloit  fouldoyée  aux!  delpens  du  Roy  d’A  n- 
gleterret5cmdmesledireüeu  Empereiïraüoitcentcfcus 
, pariour  pour  Ion  plat  & pour  ledit  voyage  print  l'on  che 
„ min parFlflc en  Flâdies^qarelt  à cioqlicues  dudit  tour-' 
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DE  ilESS.  MARTIN  DV  éELLAT.  i, 
iajr:arriucc  que  fut  ccfte  grotte  armée  douant  Tournay 
&jcshabitansl*e  voyansfanschcf&hors  d’elperancedc 
fceours,  parce  que  le  Roy  n y pouuoit  aller  fans  paircr 
le  Comté  de  Hcnault . & deux  ou  trois  grottes  riuicres, 

& entre  autres  celle  de  fEfcault&  celle  de  Carpcs.aprcs 
auoir  endutc  quelque  batterie  le  rendirent  au  Roy  d’An  _ , t,ie  * 
glcterie:  lequel apresy  auoir  faitfairëvnccitadelle,  8c  oljrnaT  , 
bitte bonne prouiliou  demunitionsfic  dhoramespour  P?r.  c#Aft" 
b garde  d’icelle, & fie  voyant  Fhyuer  à doz  fe  retira  en  An  £ ols* 
gleterre,  ayant  suffi  vnetrdgrande  viéioirc  contrelac- 
ques  le  quart  Roy  d’Etcottc  lequel  cttoitraortcnla  ba- 
taille, eltantle  Duc  de  Norfolc  delamaifon  acHauart, 
lieutenant  general  de  farmeed  Angleterre. 

Environ  Noël  fubfcqucntaudit  an  mil  cinq  cens  MO! 
Actreze  mourut  à Bloys  la  Roync  Anne  de  Stetaigne 
ferorob  du  Roy  Louis, laiflant  duRoy  Scd'clle  deux  fil-  “*• 

. les,  Faifnécnommée  madame  Claude,  la  puilnéctnada- 
me  Renée.  Ettant  doneques  le  Poy  en  viduité,  leDua 
Louis  dcLongiicuiHcquicftoitpriîbnnieren  Angleter- 
re me  itt  en  auant  le  mariage  dudit  Roy  Louis  Bc  de  ma- 
dame Marie  fccur  Ju  Roy  Henry  d'Angleterre  hüidief- 
cie  de  ce  nom, afin  que  par-  cemoyen  onfeift  vne  bonne 
paix  entr’eux&  leurs  royaumes: choie  qui  le  parachcua  w 
ainfi  quH  fera  dit  cy  apres , Bedefitoitle  Roy  ledit  ap- 
pioinéEtméht  afinqu  il  pcuftdreflct  fon  armée  pour  la 
rcoonquette  dn  Duché  de  Milan,  fans  cftrc  cmpcfchc  du 
Roy  d’Angleterre. 

Av  mofsdeMayenlüiüatmilcinqcésquatorzCjFrâ-  ISl4i 
Cois  Duc  de  Valois  & Comte  d'Ahgoulefme  apparatithe  Mariage 
ritictdelacouronnc  deFrance  efpouza  àS. Germain  en  “u-uc 
Laye  madame  Claude  fille  aifnée  du  Roy  Duchctte  de  co‘s 
Brctaigne  par  la  fuccettion  de  la  Roync  Anne  fa  mer  e,  goulcüuer 
lequel  mariage  ne  feftoit  feeu  faire  du  viuantdc  ladite 
Roync  Anne,  parce  qu’ellcafpiroitplaftoftau  mariage 
de  Charles  d’Aulhicbepour  cette  heure  Eropcreut  donc 
•uon  cAé  pourpailé  long  temps  auaatqu’a  «clu/da* 
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di&Ducd  Angoulefmc  : &difoit  on  qud'occafion  qui 
à ce  la  mouuoit  cdoic  pour  la  haine  qu’elle  portoit  à ma- 
dame Louifede  Sauoyc  merc dudit  Oued  Angoulcime: 
&au(Ti  quelque  ccmpsdeuantcftantleKoy  fore  malade 
àBloys  ladite  Roy  ne  craignat  Ion  decezauoit  fait  char- 
ger furla  riuierc  de  Loire  (es  meubles  plus  précieux 
pourporter  à l'on  chafteaudc  Nantes, kfquels  furent  ar- 
rêtiez près  de  Saumur  par  Icmarclchal  deGye,  donc 
elle  print  telle  haine  contre  luy  quelle  le  Eli  châtier  hoi# 
delà  cour. 

Mariage!  Envi  ro  n le  commencement  d’Oâobreenfuiuanc 
du  Roy  fut  le  traittéde  mariage  iacouimencé  parle  Duc  de  Loà 
Louis  dou-  gu-uillc  conclu  cntic  le  Roy  & madame  Marie  à Angle* 
xicl'me.  • tcrre.parlequclcntre autrfsartidcsleRoyd Angleter- 
re infîllàfort  à ce  que  le  Duc  de  Sutfotc  qui  eHoit  au  1er 
uice  du  Roy  luy  fuit  mis  entre  Icsmains  air.fi  que  le  K oy 
dom  Philippe  auoit  rendu  foc  frère  ailne , chofe que  ia- 
mais  le  Roy  ne  voulut  accorder.bié  fut  contct  de  ne  le  te 
niren  l'on  Royaume,  &le  feit  retirer  à Mets.auquellicu 
pour  fon  ellat  luy  don  a fix  millr  liuresde  penfiori  par  ait. 

E n c o r e s que  ce  ne  foie  la  matière  que  Pay  dclibe- 
Trelbellé  re  de  craitter,dcs affaires  d'Angleterre, ayantentreprins 
lu  (foire  tjf  feulement  de  déduire  en  ccs  memoitesce  qui  cltaducnu 
la  fucceUiô  en  nollrcRoyaume^ou  aux  guerres  qu'auons  eu  dehors, 
du  Royau-  fieft-cc  qu’il  m'a  femblé  bon  de  dire  mcidentemcnc  SC 
me  d'Ân-  en  brief  qui  eftoie  ledit  Duc  de  Suffolc , & la  caufc  pour 
gleterre  & laquelle  il  cftoit  fugitif  d’Angleterre,  & venu  au  ferai* 
du  Duc  de  cedcnoltreRoy.  Le  Roy  d AngleceireEdouart  le  quart 
Suffolc.  (duquel melfirePhiiippes de  Commines  faift  mention 
en  les  mémoires,  qui  defeenditen  Picardie  du  temps  da 
Roy  Louis  vnziclmcdecenom  ,& qui  craittaauec  ledit 
Roy  Louis  à Piquigny  J auoit  deux  frères , Fvn  nommé 
Georges  DucdeClarance,  l’autre  Richard  Duc  deGlau- 
ccftre.  Or  cft-il  qu’il  eut  opinion  de  vcoir  les  prophéties 
de  Merlin  pour  lcauoir  ce  qu’il  deuoitaduenirà  fa  po- 
flerité)  qui  cft  vDefupexftitioa  laquelle  règne  en  An-, 
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DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY. 

V «rt  i , , 

gleterredcz  le  temps  du  Roy  Arthus.  Voyant  lefditcs 
prophéties  par  Fmtcrpretàtion  qui  luy  en  fut  faiéte(car 
ce  font  comme  les  oracles  d’Apollo  où  il  y a toujours 
double  intelligence)  fut  trouùé  que  Fvn  de  les  frères, du- 
quellenom  Iccommcnccroic  par  vnG,  oflcroit  la  cou* 
ronne  horsdes  mainsdefes  enfans.  OrcH-il qu'il auoic 
deux  fils  8c  deux  hiles,  le  Duc  de  Garance  (comme  i’uy 
dit)  fc  nonimoit  Georges, parquoy  il  eut  opinion  que  dk 
luy  parloi  t la  prophétie , à celte  occafiôn  le  feit  prendre, 
J5c  fans  forme  de  iufticcle  feit  mourir  en  vne  pippc  de 
aaaluoilic.  feperfuadant  queparfa  mort  laprophetie  ne 
forriroit  l'oncffedt:  n’ayautcigardquc  Ion  autre  freree- 
ItoitDuc  deGlauccitrc  , duquel  1» première  lettre  du 
nomdcfon  Diichécommencoitpàr  G. 

D v d r t Duc  de  ClâraBcc  demeura  rnc  fille  laquelle 
futmariieà  vn  gentilhomme  du  païs  nommé  Pôle  en 
fon  furnom,  dont defeendit  le  Miltord  Moncagu , lequel 
Je  fcuRoÿ  Henry  buiticlmè  feitdecapiccr,aulfi  en  fortic 
JRcgnauld  Pôle, lequel  citant  fugitif  à Romme  pour  cui- 
ter  la  fureur  du  Roy  a cité  faiét  Cardinal, & de  celte  heu 
te  veit  cncoresiScvn  autre  frcrc  nommé  Geoffroy  Pôle. 
j^e  RoyEdouarrcy  dcll'usnômé  penfant  parlamortde 
ion  frète  le  Duc  de  Garance  auoir  expié  laprophetie  de 
Merlin  » venant  a la  fin  de  fes  iours  laifia  fesenfans  mi- 
neurs en  la  garde, de  fon  frère  le  Duc  de  Glauceltre  : le- 
quel par  ambition  de  régner  apres  le  decez  du  Roy  fon 
frere,  feit  mourir  les  deux  fils  dedansla  tour  de  Londres, 
donnant  à entendreau  peuple  qu'ils  c fl  oient  morts  par 
accident  felians  précipitez  du  haùlt  du  pont  lequel  en- 
ire  dedans  la  tour,  les  deux  filles  meit  en  religion  les  dé- 
clarant baftardes,  difant  quelaRoyne  lcurmerc  efloit 
mariée  à vn  gentilhomme  du  païs,&parce  moyen  ayant 
J es  forces  en  main  fe  feit  couronner  Roy  d'Angleterre: 
éftanc  couronné , tousccux  qu’il  fenticqui  enauoient 
murmuré,  les  feit  mourir  de  diuerfcs  morts.  Le  Côte  de 
&&hcmont  nôme  Henry , quiaueitgtad  crédit  au  paï£ 
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craingnantla  fureurdu  Roy  fembarqua  pour  fe  fa  tract 
en  France , maisla  tourmente  2c  le  vcntcontrairele  iec* 
ta  dedans le&baures  dcBretagnc  où  le  Ducde  Bretagne 
FrancoisFatrefla  prilonnicr,pour  côplairc  au  Roy  d’A». 
gleterre  duquel  il  elloit  allié  : auquel  lieu  il  fut  de  tend 
iufquesau  trefpas  dudit  Duc  François,  lorsque  le  Roy 
Charles  huitielmedece  nomefpoufa  madame  Anne  Du 
chefle  de  Brctaignc  là  fille,  lequel  le  mciten  liberté^ 
luy  donnant  penlion  pour  l'on  entictenement. 

L e Roy  Richard  continuant  toufioùrs  fa  tyrannie, 
les  feigneurs  du  païs d'Angleterre  , & melînes  le  frère 
aifncdu  Duc  de  6uffo’c,duquclel>  mention  , qui  efioit, 
de  la  maifon  de  Pôle , deicendude  la  maifon  de  Lancia* 
Arc,  lefquclspottoient  ia  roze  blanche  aucontrairede 
ceux  delà  maifon  d’Yor,  dont  elloit  dcfcendule  Roy 
Richard,  qui  portoient  la  rouge,  pour  mettre  le  Roy. 
aume  entepos  mandèrent  fecrettemenc  audit  Comte 
de  Richemonr  que  fil  pounoit  rrOuuer  moyen  que  le 
Roy  deFranceluy  armait  quelques  nauiies,  & le  voulue 
fccourir de  cent  hommes  d'armes  Scdcax  mille  hom. 
mes  de  pied  pourdcl’cendrccn  Anglcterrc.Iaplul’pait  du 
païsfc  tourneroiede  fa  part,  pourcxpuller  ce  Roy  Ri. 
chardâcaufe  delà  tyrannie:  Sarcquelle  luyfut  accor- 
dée par  lcRoy,&  par  madame  Anne  de  France  làfacur* 
Duchefie  dcBourbon,regcnrc eu  Franceà caufedc la  mû 
noritédu  Royfon  frere:Fcquippagefutdrefléà  Dieppe* 
&fuc  chefdcFarmcc  pour  le  Roy,  lefeigneurdeChan- 
dec  de  Dauphiné  lieutenat  du  Côte  François  de  Vcndofi» 
me,&mai(trcdunauirc  vn  Di cppois nôtre  IcPoullaio 
de  Dieppe.  La  fortune  leür  fut  bône, car  fils  eulîcnt  faidt 
defeen  te  au  lieu  où  ils  auoient  délibéré , ils  culfenc  trou- 
uéen  telle  le  Roy  Richard  accompagné  de  quarante 
mi^le  hommes:  mais  le  vent  leur  fut  fi  à propos  qu'il  ief 
iettaâ  Foppofiteau  païs  de  Galles,  où  tout  à leur  aife  ils 
firentlcurdcfctnte.  • 

Di  r x iours  après  cftar  public  par  le  pais  que  le  Céw 

te  «Je 


I. 

IffOtf 

Lc'ie» 

:ig« 

d'&i 

Etcfi 

cRo» 

ncDt 

KM 

inor, 

6e 

tfrffl 

ir,à 

lireè 

Roj 

Roî- 

ton* 

Oab 
hcr- 
ail  ci 
ijr  R> 
jccff- 
fa® 
la» 

:w 

•dé 

□liait 

tütf 

«o» 

liât» 

il  lu 

liftà 

K* 


"DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY  lè 

tcdcRichcmontapoitpriscerre  en  Galles , ceux  qui  Pa-' 
noient  mandé  & plufitursautrcs  fcvindrchtioindrc  sU  * 
uccluy:  eftans  aficmblcz  fut  conclu  de  marcher  droit  à 
Londres, car  qûi  cfinuiftrcdc  Londres  cômandc  à roue 
le  royaume. Le  Roy  Richard  lcquel(cômc  i’ay  dh)cftoi£ 
en  câpagncauec  quarante  ou  cinquante  milite  hommes 
marcha  dioit à fon ehn^my.qâ’il rcncotra  lurle  chemin 
de  LôdrcSjOÙcftâs  leurs  batailles  rengées  Pi  oedeuât  Pi<l 

tre,Ia  plus  part  de  ceux  qui  eftoiét  aucc  le  Roy  fabandorf- 
nerct,& fc  recireréc  du  collé  du  Côte  Richcmôt.  Ce  no-  * 

obfiant  le  Roy, qui  c/loit  courageux, ne  lai/Ta  démarche* 
Jàte/fedrbitceàlbnenuemy:mais  lepetit  nombre d'ho- 
mes qu'il  auoit  ne  peuçfoullenir  Pefioit  du  grand  nôbrt  • 
qu  auoit  le  Comte  de  Riche'môt,  (î  cft.  ce  qu’il  côbatita* 
uecqucs  telle  vcrtil,  qu  ilfuctuéfansiamaisauoir  reçu» 
lé  vn  Peul  pas.  La  bataille  gaignée  ledit  Héry  Comte  de 
Richemont  marcha  a Londres , auquel  lieu  ellan  t arriué 
afiemblavn  parlement,  & feitretirerde  religion  lesdeux 
filles  du  Roy  Edouarcle  quart, dont  ilcfpoulaPai/bée  pat 
Iccôfentcmcc  dü  parlcmét  & à'caùfe  d’elle refeit  cour*. 
ncrRoy.Iapuifnéc  dônaen  mariageau  millorD’auchin 
depuis  Marquis d’Exceflre  nommede  Courtenay. 

Estant  pai/îblc  du  royaume  & de  lacoürbnhe, en.' 

'eores  que  le  Duc  de  SufFolc  cufl  efiéPvo  des  principaux 
nutlicursdclc  faire  paficr  en  Angleterre  ,fi  cft-ce  qu’il 
Fcull  en  fotifpccon  , par-tc  qu’il  eftoitdclcendudc  1* 
rnailon  de  Lauclaflre , Sc  délibéra  de  faire  exterminer 
la  race.  Ledit  Duc  de  SufFolc  auoitdcûxfreres,  Pvndonc 
^cy  défias  e/l  faiâemétion,  qui  e/loit  lieutenant  du  Roÿ 
en  Irlande,  Pautrcefioit  ieune  de  lept  ouhuiàlâns:Pai(i 
he  ayant  quelque  aduertillcment  delà  mauuaife  volonté 
que  le  Roy  luy  portoic, Rembarqua,  & fen  vintà  refuge 
en  Flandres,  deuers  le  Roy  Dom  Philippe  fils  de  PEmpc* 
ireur  Maximiliân,&  de  madame  Marie  fille  du  Duc  Cha* 
les  de  Bourgongnc:&  fon  frere  qui  cftoit  en  Irlande  acU 
fcerrjr  delà  fuittede  fondit  frcrclckiwa  par  merau  p«W 
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* desOflrdins.ficdelà  en  Allcmagnetleirunefutmispri* 
fonnierenfatourdc  Londres,  oùicfayeucorcs veu en 
fan  mille  cinq  cens  dix  huiél,  mais  d«  puis  il  cit  décédé. 
Quelque  téps  apr.s  le  Roy  Dô  Pbilippe  allant  par  met 
de  Flandres  en  I fpagne, la  tourmente  le  contraignit  de 
dei'cédreen  Angleterre, où  il  fut  recueillyduKoy  Hen- 
jyfepticfmchonorablement:  & mcimes  luyprcüacin* 
quautc mille clcus  (ur  vneHeurdclis, :aquelle aette  de» 
puisrenduepar  le  rraittédcCâbrayà  lEmpercurthar- 
les  le  quint,  pour  la  rançon  de  meilleurs  les  eniansde 
Frâcedi  cil  ce  que  ledit  Roy  d'Angleterre  né  voulut  pei- 
mettreaudit  Koy  Dom  Philippe  deiortir  bors  de  ion 
royaume,quepremicrcmétilnJcuil  remis  enlcsmaîs  le 
DucdeSuftolcey  deflusmétiôné,  qui  cUoitcnlapuillan' 
ce  dedans  les  pars  bas  : vray  eft  qutl  promift  audit  Roy 
Dom  Philippe  de  ne  le  faire  monrir,ce  qu'il  ne  feit:mai* 
à fontrcfpas  &demicrc  volonté  otdona  à lôn  filsleRoy 
Henry  huifticime,  qu\ficontinant  luy  dccedc  illuyfiit 
trcrchcrla  telle,  choie  qui  fut  exteutee. 

O r cil  il  qui  ledit  Roy  Henry  apres  auoir  obtenu 
le  royaume  d’Angleterre  par  le  moyen  du  Roy  de  fr2Q- 
cc.ainfi  qu'a  ur  z entendu,  dtfcenditauccques  vncaimcc 
en  Franc  e,4;  vint  aJTiegerBoulongne:leDuc  deSufiolc, 
qui  ciloit(commedic  c/l)fugitif  en  Allemagne,  fcacbàc 
la  guerre  déclarée  entre  le  Roy  & le  Roy  d Angleterre» 
vint  auferuice  du  Roy  auec  bon  nombre  de  lanfqucnets; 
mais  cependant  fut  faidl  vn  traitté  entre  le  Roy  & le  Roy 
d’Angleterre  douant  Boulongnc  : auquel  traitté  le  P oy 
d’Angleterre  petit  lia  iort-à  ce  que  le  Roy  luy  remi  A en* 
tre  fes  mains  ledit  Duc  de  Suffolc,cbofcqu  ilne  luy  vou- 
lut accorder,  voulant  garder  (à  foy  & ta  parollcrbien  cô» 
(«Mit  qu'il  feu  iroit  habiter  horsde  ce  Royaume,  & de- 
puis ce  tempslà,  par  touslcs  traittez  de  paix  qui  ont  eAé 
entre  les  K ois  de  France  & d'Angleterre,  ecft  article  y «r 
Çoufioursellé  couché, de  iortc  quedez  que  la  paix  cAoic 
tACtckt  deux  royaumes  ,il  lablcmon  de*  que  1# 
; gucu* 


veut»  a toujours  continué  iufques  à la  bataille  de  Panic  , qui 

cccct  foc  Pan  mille  cinq  cens  vingt- quatre,  où  il  mourut  ainfi 

aime  qu’il  fera  dit  cy  apres. 

;mtü  Ma  int  en  ant  fault  retourner  au  traitté  dema^ 

j'ho  riàgc  entre  le  Roy  Louis  & madame  Marie d’Anglctcr- 

11»»  re.Aprcsqueles  chofes  furent  ainfi  accordées, le  Roy  Pap 

Ile  de-  ' procha  de  la  Picardie,  pour  rcceaoirfa  femme  future» 

CU  &arriué  qu’il  fut  àAbbcuil!e,quieftoitcnuiron  le  dix- 
Ijujè  icfme  iour  d’Odobrc  mille  cinq  cens  quatorze,  cn- 
m pu  uoyamonficurd’AngoulefmeàBoulongnepourrecueil- 

dcla  lir  laditedame  Matiej&auecquesluylc  Ducd’Alancon,  Reeeprion 
dm  il  le  Ducde  Bourbon, le  Comte  de  Venlofine.lcComtcdc  delaito.uç 

portai  faind  Pol,& le  Comte  de  Guife,&  la  plus  part  des  Prin- 
jt  Rc;  ces &noblclVe  qui  eftoient  près  de  luy  : auquel  lieu  de 
Boulongne  cltantarriué  madite  dame  Marie, fut  par  lcf- 
jcRq  dits  fcigncqi s recueillie  magnifiquement, &çôduite  en  . 

Id)&I  grand  triomphe  iulquesà  Abbeuillc,  oùlcRoyallaau 
deuantd'clle.  Puis  le  lendemain  l'elpoufa  en  grande  lb- 
.ijicfi  lennité  ,en  vne  Eglife  qui  c(t  fur  1*  place  où  Ion  vept  les 
• Ira»  denrées.  Cefaid,  le  retira  vers  Paris  pour  faire  couion- 

jjitj  ner  ladite  Royne  àfaind  Denis, Si  faire  Ibn  entrée  à Pa- 

Bgoit  ris:  Scefioient  venus  pour  accompagner  raadite  dame 
cacti  Marie  pluficurs Princes  &grâdsfcigneurs  d'Angleterre: 
cttIH  & entre  autres  le millor  Marquis  d'Orfct , & le  Duc  do  # 

cDCis  SufFolc,qui  n’eftoit  pas  homme  de  grande  maifon,  mais 
|{M  fauory  & auancé  du  Roy  Henry  d’Angleterre  pour  (es 
. poj  vertus , deforte  qu  il  luy  auoit  donné  le  Duché  de  Suf- 
jjlct  foie,  Payant  ofté  a ceux  de  la  mailbn  de  Pôle , ainfi  que 
i’aycydeuant  déclaré. 

|tD(f  L e Royic  voyançenpatienceauecPAnglois.dclibé- 
çb  radedrefier  vnearmée  pour  auprintemps  reconquérir 
ptc£i  fon  Duché  de  Milan,  dont  ildonnaiacharge  au  Duc  de 
çjqi  Bourbon  ‘.laquelle il  aueicdefuléc  quand  le  feigneurd# 

.(loS  la  Trtmouillc  y alla  , par  ce  que  l'armée  luy  fembloit 


t 
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à Urouptcduditfeigneurdc  la  Triniouille.Etpour  cxew 
cutçrladiteenrreprilcfeit  tirer  d’Allemagne  quinze  o« 
feize  millelâfquencts  foubsla  charge  de  pluficus  capital 
nes,&  entre  autres  du  Côte  Wolf  & du  capitaine  B râtU 
hecjpuiseuuoyamondit  feigneur  de  Bourbon  deuaotà 
Moulins,  pour  toufîours  faire  acheminer  la  gcndaime- 
nc:  mais  le  temps  ne  luy  donna  loifir  de  paracheuer  la- 
dite entreprilè,  carie  prcmictiourdclanuicr  enuiroq 
**  Mort  du  în*nu'^IT,*^cc'ncl ccns  qiaacQrze,  il rcndicFaicnc  à Dictz 
» , • en  fa  maifondes  Tournclles  à Paris,  dont  le  corps  fut 

* * porté  en  FF glife  noflrc  Dame,&  de  là  à fainéfc  Dcnisiau- 

qucllicuaccôpagné  de  cous  les  Princcsde  fonfapg  , fuit 
en  grandes  popes  funèbres  inhumé, ainfi  qu'auoient  ac. 
couflumé  ltspicdccclfcurs.Aprcsfa  mort  oncut  quelque 
foufpecon  que  la  Royne  Marie  fuit  grofTe,  mais  lbudaio 
on  fucaflcuréduconrraircparlerapport  d’cllcmefmc. 

Meurs  & 1 1 eut  de  grandes  aduerfitezen  fes  ieunes  aus:  cftant 

fortune  du  Duc  d’Orlcans  il  perdit  la  bataille  en  Brctaignc  àS.Aul- 
Rsy  Louis.  biu.&fuc  emprilbnnécn  lagroflc  tour  de  Bourges  long 
temps, puis(le  Roy  Charles  huitiefmc  cftantalléà  Na- 
plcsjil  futaiucgé  deuant  Noarc  en  telle  extrémité  qu'il 
fut  contraint  de  manger  chiens  & rats  , £c  moururent 
beaucoup  del'csfoldacsdefaim  & pauurcté.iufqucsàce 
que  ledit  Roy  Charles  retournant  de  Naples  le  mifteni 
liberté.  Qr^and  il  vint  à la  couronne,  ceux  quiPauoicnc 
fuiuy  en fon  aduerfité  luy  voulurcrpcrluader  de  fc  ven- 
ger de  ceux  qui  du  viuant  dudit  Roy  Ciiarles  luy  auoict 
faiélla  guencau  nom  du Roy.mclmcsdc mclfirc  Louis 
de  la  Trimouillc.qui  le  deffcit  & print  prilonnier  à S. 
Auîbin  citant  lieutenant  du  Roy:  il  feit  relponfc  quec% 
n'elloit  àtn  Roy  de  France  de  venger  les  in- . 
iurcs  fai&cs  à vn  Duc  d'Orléans,  & que 
fils  auoient  feruy  le  Roy  contre  luy* 
ilsfcroient  le  lemblable  pour 

luycftaccRoy.  - ' - 

“ * * *•  i*  M'i 
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*3 


C e bon  Roy , lequel  fuç 
appelle  Pere  du  peuple, 
fucceda  François  Duc  de 
Valois, & Comte  d’Angou 
lcfme  : lequel  ayant  reccu 
telle  fuccedîon,  voulut  v- 
fer  du  coufeil  des  Princes 
defon  fang , & autres  fer- 
uitcursdufcuRoy,  &n’en 
defapointa  vn  feul,  mais 
les  maintinten  leurs  efUts: 

& pour  cefteffe&les  manda  venir  dcucrsluy,&  parleur  r 

opinion  futcouclu  qu’il  partiroit  pour  aller  à Reims  fe  % 

Jarre  facrcr,  ce  qu’il  feit  :&futfacré  enuironlcvingc- 
cinquicfme  dudit  Mois  de  Ianuicr  mille  cinqccns  qua- 
torze. Puis  eftanr  de  retour  à Paris , ayant  fait  fon  en- 
iféc&le  tpurnoy  en  la  rue  de  S Antoine,  ainfi  qu’on» 
aecouftumc  de  foire  lcsautresRois.auqucltournoy  mc- 
coient  lcstenanslc  Ducd'Alancon,lcDucde  Bourbon, 
&lcCotntedcYendqfme , ilvoulutmcttrcordrcaux  c- 
ilats  & affaires  de  fon  royaume.  Premièrement  feit  An-  . _ . 

toincduPrat,  pour  lors premier  Prefidant  enla  cour  de  • °* 

parlement  de  Paris , l'on  Chancelier  :par  ce  qu’au  dcccz  & dignité» 
du  Rpy  Louis  il  n’y  auorrqu'vn  garde  des  feaulx nom-  dcxrancf. 
rnémailtrcErtiénePoncherEucfque  de  Paris  ,&  depuis 
Archcuefquçde  Sens.  Puis  aptes  feit  le  Duc  de  Bourbon  0 
Ton  Conneftablc , le  Comte  de  Vendofmcgouucrneut 
dcPIQedeFrançc , nipnlicurdc  Lautrecgouuerneurde 
Çuicnnc,lclcigoeurde  la  Palille,  qui  cftoit  grand  tnai- 
£re,  le  feit  Marefchalde  France,  £c  moniteur  de  Boify 
^uiauoicelléfongouuerncutepfaieuneircdefcitgrand 
|iiaiftre,luv  baillant  la  principale  fupcrinccndencc  defes 
^ffàircs.auccqucs  luy  Flcurimôd  Uobertet,  principal  fc- 
(maire;  2c  auoitlcdit  fcigneurRoy,  deux  icuncshôiucf 
..  b 4 
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fortfcs  fauoris.àfcauoir  Anne  fcigneurdc  Mon  tmorca* 
cy ,&  Philippe  Chabot  feigneur  de  firioo,  qui  depuis  oq: 
eu  grand  crédit  en  ccroyaume 

P i n n a nt  ccs  choles,le  Roy  délirant  faire  le  voya* 
ge  quauoit  entrepris  le  feu  Roy  de  ta  cooquefte  du  Du- 
chéde  Milan  , délibéra  de  rcnouueler  les  alliances  qu'il 
auotr  aux  Princc$&  pocentas  lesvoilins:  & première- 
ment î-nouueU  la  paix  faide  entre  lefcuRoy,&leRoy 
d’Angleterre,  moyennant  laquelle  luy  renuoya  madame 
Marie  vcfuedu  feu  Roy  Louis  auecques  vn  douaire  de 
Ibixautcmillcefcustouslcsans  ; laquelle  Marie  le  Roy 
d'Angleterre  donna  en  Mariage  au  Duc  de  Suffolcpouc 
Famine  qu*il  luyportoit.  Orauoit  ledit  Roy  Louis,  par 
Traitte  a-  accord  faict  auecques  les  Vénitiens,  renuoyc  meffire 
uec  les  Ve-  Barthélémy  d’Aluienne  leur  general,  pris  à la  bataille  de 
aitiens.  Pandin  , &mellirc  André  Cri ty  leur prouidadour  prisl 
Brclic,  auecques  certaines  conditions  Icfquellcs  le  Roy 
confirma  , & furent  les  conditions  telles.  Les  Vénitiens 
citaient  tenus  de  fccourirle  Roy  à la  cooquefte  ôccon- 
feruationdefon  Duché  de  Milan  : & aufii  le  Roy  les  dc- 
uoitlccourir  ,5c  aftifter  à conquérir  les  terres  que  FEra. 
peteur  Maximilian  leur vfurpoïc , comme  Brcfl'c,Vcroii- 
ne,&  autrcsplaces. 

Traitté  a-  DvrAnt  qucceschofes fc  traittoient,  vintàPa- 
Uec  JePrin-  ris deuersle  Roy  leComtedcNanfau,  ambaftadeur  de 
ce  Châties  Je  part  de  Châties  Autriche  , pour  luy  faire  les  foy  8c 
^ hommage  des  comtezde  Flandres  & Artois,  & autres 

**  terres  tenus  de  la  couronne  de  France,  ce  qu'il  feit  : SC 
quand  & quand  pour  plusgraode  l'eureté  d'amitié  entre 
les  deux  princes,  fut  pourparlédu  mariage  dudit  Char- 
les d’Autriche, auecques  madame  Renée  fille  dufcuRo/ 
Louis,&  (ccur  de  la  K oyne  : & pour  la  couclufion  de  ccft 
eff eCk»  fut  enuoyé  monfcigneurdc  Vendofmcambafla- 
deur  deuers  ledit  prince  Charlesd’Autriche,accompa» 

* gnédemaiftreEfticnePoncherEuefqucdeParis,  & de- 

puis AtcheuefqucdeSens,  dufeigneux  de  Ienlis  & du 

- feigneur 
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«*  feigneur  Defcheney.  Lequel  Comte  de  Vendofme  pre* 
iOc  - saut  (on  chemin  par  le  pais  de  Hcnault  % trauerfanrle 
païsdeBraban,  arriua  cnuironla  fain&lean,quidtoic 
>J*  fan  mille  cinqcens&quinze,âla  Haye  en  Hollande, où. 

D»  il  trouualcditprince, auquel  lieu  fut  conclu  le  mariage, 

pi  & outre  pource  que  le  prince  tenoicle  Comte  de  Nan-, 

oc-  fau  fort  (on  familier,  fut  aufli  conclu  le  mariage  dudit.  . 

Roy  Comte  de  Nanfauauecques  lafccur  du  prince  d’Qrenge* 

une  laquelle efloit  à la  cour  deFrancc;  & vint  le  Comte  de 

:eé  Nanfau  accompagner monficurdc  Vendoûnc  depuisla 

Roj  HaycenHollâdciufquesàlaFerelurOize  ,auqucllicu. 

«ai  fut  amenée  ladite  princeflc  ri’Orenge  par  le  feigneur  de 

px  Giuery,&  madamedeMaillydc  Picardie  ,&làfutcon-  v 

Ère  lommé le  mariage. 

ede  ‘ P o v r vous  dire  ce  que  i’aprisen  ce  voyage  que  feit  Delà  noue* 
tisi  monfeigneurdeVendofme.&dclafacondonreitoitin-  riture  du 
to/  llruit  ledit  prince  d’Efpagne.  Lefeigncurde  Chieures,  princcChar 
eu  que  ievousay  dit  cydeuanr,auoit  cité  par  le  Ray  Louis  les. 
on-  ordonnégouqerncurduditprince,approuuépar  les  bon 
ae-  nés  villes  de  Flandres  , lenourrifl'oit  alors  cncores  qu'il 

in.  n’euftattaint  le  quinziemean  de  fon  aage,  en  telle  for* 
on-  te  que  tous  lés  pacquets  qui  venoienrd»  toutes  prouin- 
ces  luy  eftoient  prelentez , cncores  qu'il  fuft  la  nuiél,lef> 
p>  quels  apres  auoitveus,  les  rapportoit  luy  mefmes  en  fon 
Je  confeil,  où  toutes  chofes  eftoyent  délibérées  en  (apre- 
fence.  Etvniour  cftant  le  feigneur  de  Ienlis  dercouré 
r;s  ambaflàdcur  près  la  perfonne  dudirprince  de  parle  R oy, 

H 8c  moy  demouré  par  commandement  de  monditficur 
tie  de  Vcndofmcauec  ledit  ficur  de  Ienlis,  le  feigneur  de 
ÿi  Chicurcsdonnoitàfoupcrauditde  Ienlis:où,e(lanscn. 
oy  trez  en  propos, monfieur  de  Ienlis  di(l  audit  de  Ch^eu* 
eü  res  qu’il  cftoiteftonnçdequoy  il  donnoit  tantdetrauail 
la.  àPcfpritdccc  icuoe  prince,  veu  qu'il  auoit  le  moyen  de 

,a.  fenfoulager.  Lefcigneur  de  Chieures  luy  refpôdit,Moii 

)e.  coufîn , ie  fuis  tuteur  & curateur  de  faicuncflc,  ievueil 
J.j  quand  icmdUr ray  qu’il  demourc  en  liberté:  car  fil  n’cn% 
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teodoit  Tes  affaire! , il  faudroit  apres  mon  dcccz  qu’il 
«urtvoautrccuratcurpour  n’auoirentcndu  Tes  affaire! 
9c  n’a  uoir  cftc  nourry  au  trauail,fc  repofan  t toufiours  fus 
aucruy. 

Alors  que  ces  choies  fe  faifoient  le  Roy  cftoit  à 
Amboifc,qui  faifoit  en  toute  diligence  marcher  fon  ar- 
mée à Lion,  auquel  lieu  de  Lion  il  lé  ttouua  enuiron  la 
ündeluillet,  que  mondit  feigneur  de  Vendofmc  le  vint 
trouver  pour  luy  faire  rapport  de  fa  negotiation.  Aqf- 
£ le  Roy  Ferrand  d’Arragon  traitta  auccqucs  le  Roy, 
craignant  que  les  forces  que  le  Roy  preparoit  pour  1- 
salie  ne  tournaircntfur  luy,potureconqucrirleroyaumc 
dcNauarre  par  luy  nouucllemcntvfurpé.  Eftant  le  Roy 
à Lion  ordonna  de  la  forme  que  marcheroitfon  armée: 
à tnonTcigneur  de  Bourbon  bailla  (on  auangarde  à me* 
mcr>&  auccqucs  luy  François  moniteur  de  Bourbon  Ton 
frère  nouucllcmcnt  Duc  de  Chaftellcraulc,  le  maref- 
chai  de  Chabaones,  le  prinçedeTallemontfilsdc  mef- 
iire  Louis  de  laTrimouille,  le  feigneur  Ican  Iacquet 
T reuoulfc  marefchal  de  France , le  feigneur  de  Bonni- 
net,  fe  feigneur  d’Imbcrcourc,  le  feigneur  de  Telligny 
fendcbaldcRouargucs,  lebarondcBcard.lc  comte  de 
Sanzerrc,5c  plultcurs  autres  capitaines  de  genfdarmes. 
Quant  aux  gens  de  pied  y cfloic  le  feigneur  Petrede  Na 
narre  que  le  Roy  auoic  mis  en  liberté,  ayant  eftépris  pri 
ionnierà  la  bataille  de  Raucnnc , citant  general  de  F in- 
fanterie Efpagnollc,  & le  deliura  le  Roy  fans  rançon, 
luy  baillant  charge  de  fix  mille  Gafcons:  outrele  Royy 
Ordonna  quatre  mille  François  foubs  la  charge  dehuiâ; 
capitaines, ayant  chacun  cinq  çens  homes,  ç’cft  à feauoir, 
leféigneucdeLorgcs.Piraultdc.Vlaugerô,  Richcbourg, 
LorceiUc  petit  Lainet  » Onatillcu,  Hcrculesde  Dauphi- 
né, &: lecap.tatne  Câmarque , auec  le  nombre dehuilt  à 
Oeuf  mUlelanfquenets.LeRoymenoit  la  bauille  accô- 
pagnédu  Duc  de  Lorraine, du  Duc  de  Vendofmc,  du  Co* 
^ dcfiîud  i’ol,dtt  feigneur  d'Oiual , de  melTirc  Lquij 
b - ' ' feigneur 


Euro 

usUe 

loi» 

30» 

[onli 

e?iai 

Ai 

Ro», 

oati 

<M 

:Roj 

nnfc 

îin» 

n foc 
nirtf 
: met 

court 

onoi> 

JigDj 

«f 

flJÛ1 

le  Ni 

■ispfl 

1C0J. 

iof] 

haiâ 

lUOili 

jntJ. 

apb 

pfti 

acc» 

uCé- 

if 

Tflrtl 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  %f 

fpjgneiirdcla  Ttimouille,duDucd'Albanie,du  baftard 
de  Sauoye.de  mellirc  Odct de  Foix  feigneur  de  Lautrcc, 
du  capitaine  Bayardauqucl  le  Roy  filtceft  honneur  de. 
vouloir  receuoir  de  fa  mainfordre de  cheualcrie  le  iour 
de  la  bataille  , & dcpluficurs  autres  capitaines  de  gen- 
darmerie :5c  Charles  Due  de  Gucldres  capitaine  Gène- 
neraldetousles  lanfqucnetç,  & le  Comte.de  Guifefon 
pueu  ,& frere  de  monfeigneur  deLorrainç,  deuoient 
cflre  àpiedauccques  ledit  Duc  de  Gucldres  fon  oude. 
L'*air  ierc  garde  fut  baillée  à monfeigneur  d Alancon,a- 
uecques  bon  nombre  de  gendarmerie  & gens  de  pied.  « 
Al’hevre  que  le  Roy  artiua  à Grenoble,  eftoiç 
défia  monfeigneur  deBourbon  entrededans  les  cllapprt 
tirant  le  chemin  d’Ambrun,parquoy  apres  qu  îleutlàiU 
féfadminiftration  & gouuerncmcnt  deibn  royaume  a 
madame Louifc  de  Sauoyefamcre,ilfuiuit  monditler- 
gneur  de  Bourboniufques  à Anibrun:  ouarriuë  qu’il  fut 
eut  aduertiircment  comme  Profpere  Colônc  grand  cap 1- 
taine  Romain  qui  cfloitvenuauecquesquinzc  ccnsch* 
ùauxenuoycz  par  le  Pape  Lconau  fècours  des  Suifies  e- 
fioitlogéau  pied  des  montagnes  dedans  le  Piedrnôt  ne 
tz  doubtant  de  rien,  par-ce  que  les  Suifies  tenofeht  tous 
les  dcftroits&  partages  des  motagnes-Maisil  futrappoc 
té  par  quelques  bonésguidesquicftoiëtà  mcfiireCh» 
fes  de  Soliers  feigneur  de  Morctte,qu5ily  auoitvnpafia- 
gepresdeRocque  Efperuicre  auquel  les  Suifies  ne  tai- 
ftiient  point  de  garde,  par-  ce  qu’on  n y auoit  iamaiSTcU, 
pafl'er  gcnsdecheual:  &queparlàon  pourroit  lurpren- 
dre  ledit  Profpere  Colonne.  Leditrapport  faiâdeRoy 
defpcfcba  le  marcfchal  de  Chabanncs,  le  Seigneur  d’ Im- 
fccrcourt,le  feigneur  d’Aubigny,lefcigncur  de  Bayard, le 
feigneur de  Bulty  d’Amboife,  &lc  feigneur  de  Motmo- 
tcncy  pour  lors  lieutenant  de  la  compagnie  du  grand 
maiifre  de  Bbify  pour  exécuter  ladite  entreprilc  foubs 
la  côduite  dudit  feigneur  de  Morette,&  de  les  ouidesdo. 
^itfcigncurdcMorcuc  mettait  cnauâtqu’aucasqu  ils 
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failliflentàlcarcntreprife,ils  auoienc moyen  d’eux  r#* 
tirer  àFolîan  ou  à SaailUn  attendant  que  nollic  ara  et 
paficroit. 

E s t ▲ N s noz  gens  delcendus  à la  plaine  (ans  a’ar- 
me  furent  aduertisque  ledit  Profpete  5c  facaualeriee- 
ftoient  à Ville- neufuc  de  Soliers,  parquoy  pnndrcnt 
lclirchemin.auqucllicuarriuezrrouuerct  qu  ils  rfloiét 
deflogez  5c  citaient  allez  à Villefrauche , qui  ell  vue  pe- 
tite viileadife  fur  le  Pau  à deux  mille  de  là;  mais  il  elloit 
iour,  5c  falloir  palier  la  riuiete  du  Pau , 5c  n’y  auoit  pont 
0 pros  de  là  qu’audit  lieu  de  Villefracht  Sur  ces  difficultés 
vn  guide  lefeitfortde  les  faire  palier  à gué  m mille  au 
delfoubsde  Ville franche,ce  qu’ilfeit.  Lclêigneurd’Im- 
bcrcourtquiauoitchargedes  courcursarriua  à la  porte 
de  Villefranche  fur  l’heure  du  difner:quelques  vnseltans 
dedans  la  ville  veyans  approcher  lcfd»ts  gensdecheual 
.coururctpour  fermer  les  portes, niais  deux  hommes  d*ar 
mes  dudit  d’Imbcrcourt,  fta  nomma  Beauuaisle  Bra- 
ue Normand,  5cPautre  Hallancout  Picard  , donnèrent 
cotre  la  porte  à bride  abbatue  de  cul  5c  de  tefle,de  forte 

2u  iceluy  Hallancour  du  choqde  fon  chcual  tomba  de- 
ans  les  falTez, fi  ell  ce  qu'il  elbranla  ceux  qui  rouloienc 
fermer  la  porte, tellementqueBeauuaseut  loilirdeiec- 
ter  fa  lance  dedans  la  porte  5c  empefeha  quelle  ne  peuil 
foudain  ellre fermée  :car  inconcinant  arriua  le  Teigneux 
d’Imbcrcourt  lequel  mettant  pied  à terre  força  la  porte. 
Pendant  ce  cempsarnua  le  marefchal  de  Chabauncs , de 
eout  le  relie  qui  entrèrent  tous  a chcual  dedans  la  vil- 
le où  fut  lurpns  ledit  Profpere  Colonne  ellant  à table» 
lequel  pour  lauucr  (à  vie  bailla  fa  foy  audit  feigneur  <i'Au 
higny:  finalement  ils  furent  tous  pris  en  difnant,  5c  fe 
rrouuercnt  des  chenaux  du  royaume  gaignez  de  mille  à 
douze  cens.  Ce  fatâ,ooz  geascraignansles  Suilfrsqui 
çlloient  à Cofny  auec  leurs  prifonniers  5c  cheuaux  fe 
retirent  à Folfan  attendans  le  paflagede  nolht-aimée. 
k£8  SuilTcs aduertisque  lesFiancoiscltaicntpalle» 
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en  la  plaine  &.  leur  caaakric  dcffaidc , & que  le  Roy  a-  Partage  dd 
uoit  dcfiagaignclc  i aultde  la  montagne  au  dertus  de  Roy. 
iàind roi, par  vn  lieu  où iamais armée n 'auoit  parte,  a- 
bandonr.crcnt  Cofuy  & tous  les  partages  pour  le  retirer 
vers  Milan,  fc  Tenant  ioindrcauecqucscux  le  Cardinal 
de  Sion  qui  ertoit  à Pignerol  aucc  vne  partie  desforces, 

«liant  en  iaditearmée Légat  duPape,  & députe  de  Ma. 
ximihanefleu  JLmpereui  ParquoylcRoy  laoscmpelchc 
‘ mcrtparachcua  (on  partage,  & vint  loger  audit  lieu  de 
Cofny,dont  ItsSuirtcscftoyentdcftogez  le  iour  précé- 
dant. Pendant  ce  temps  mertîreEmar  dcPiiecnuoyd 
du  Roy  parautrecoftéauccFayde  des  Geneuois,  pritla 
villcd'Ale*andric;&  lamilten  Fobeirtance  du  Roy  par 
le  moyen  d'aucuns  de  la  part  de  Guelfe  qui  eftoient  de- 
dans. Le  Roy  voyant  toutes  chofesptofperer  en  fonen- 
treprife  marcha  de  Cofny  droit  àCarmagnolles,de  Car- 
magnollcs  à Moncallicr , auquel  lieu  il  parta  le  Pau  : où 
vintaudcuantdeluyle  Duc  de  Sauoye  fon  oncle , frère 
demadatne  Louifede  Sauoye  fa  mère, qui  cftoitdemeu- 
tée  régenté  de  fiance  : lequel  le  conduilît  à T burin , où 
llfutreceù  en  grande  magnificence, puis  fans  faire  fc- 
jour  marcha  droit  à Chiuas,  dont  les  Suifies  ne  fatfoienc 
que  de  dclloget,  aysnslaccagéla  ville  & bruflé  le  cha- 
meau , & de  là  à Verccl , qui  ertoit  le  chemin  que  prè- 
noienr  les  Suifies  pour  leur  retraitte,  ne  leur  donnant  le 
ioirtr  de  rtprcndicUurscrprits,iufqucsàce  quilles  cuit 
remis  dedansla  ville  de  Milan.  LcRoy  partantdcVcr- 
«eifcnallaaNoare.dont  luy  furent  prefentées  lès  dléfs 
& Fobeirtance  ,&  d’icelle  fut  fait  gOuucrncur  lcMarcf- 
chaldeChabannes:  auquel  lieu  arnùerent  lès  bandes 
âôires  qui  eftoient  fia  mille  Allemans,  nourris  & aguer- 
ris cnfcmblc  depuis  vingt  ans,  que  le  duc  de  Gucldrcs 
auoit  amené  au  leruicc  du  Roy , dequoy  auoit  la  chargé 
ioubs ledit  Duc  JcleigncurdcTaucnncsfonlicutcnafctt 
ô)art  doriques  lcRoyricueilly  toutes  les  forces enfeA- 

4lej»tiht  1«  chemin  de  Marignau. 

• * \ 
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O v r.  a N t cc  temps  par  le  moyc  du  Duc  deSauoyd 
le  duballarddcSauoyc  iebralloit  vnappointtemêccn- 
trclc  Roy  & lcfdirsSuilTcs,  lequel  fut  tellement  demê- 
néquil  fut  conclu,  ficcfloit  tel;  que  l«  Roy  leur  tournif- 
foitcomptant  vne  grollc  Comme  de  deniers  qu'ilsdifoice 
leurclbrc  dcüsrantparlefcu  Roy  que  lèsptedecctfcurs 
pourlcslcruicesqiMlskurauoient  faiils, ùc  me  fui  es  par  . 
ictraitté  de  Dijon  faid  par  le  fcigncurdcla  Tritnouil- 
Jc,moycnnât  lefqucls  deniers  ilsiemcttcroicntcntrc  les 
mains  du  Roy  le  Duché  de  Milan:  (Stic  Roy  donrioitfoi- 
Xante  mille  ducats  depenfion  à MaximilianStorce  pour 
lors  vfurpatcur  dudit  Duché,  Se  pour  trouuer  lefdits  de- 
niers fut  priié  toute  la  vaiifelle  tant  des  princes,  que  dès 
gentilshommes  particuliers  auec  tout  l’argent  quilspou 
uoicntauoir  ,leur  laiilant  feulement  dequoy  faire  leur 
dclpenfe  dchuidiours.  Le  Duc  de  Gucldrcs  voyant  la 
paix  conclue,  ôcayantnouuellesquc les  Brabançons  c- 
itoienc  entrez  en  les  pais,  prenant  congé  du  Roy  lailfa  fit 
(charge au  Comte  de  Guil'c  fonncpUeu,&.princla  polie 
pourallerfccourirfcsfubicts:maisarriuèà  Lion  elhnc 
aduercy que  labataillcfe  dônoieen  princ  tel cnnny qu'il 
entombaen  fleure  continue,  dontilfut  endanger  de 
morr.Elfant  IcdittraittéconcluSc  les  deniersmis  enferfi 
blc,  furent  ordonnczle  fcigncurdcLautrec  Sclebaflard 
dc.Sauoycaucc  quatre  cens  hommes  d'armes  pour  por- 
ter lefdits  deniers  à Biifférollc,  auquel  lieu  fedeuoient 
trouuer  les  députez  de  par  lès  ligues  pour  receuoir  leC- 
dus  deniers  : & le  Roy  penfant  que  fuiuant  le  traître  luÿ 
deuil  élire  liurcc  la  ville  SC  le  chjaftcau  de  Milan , mar- 
cha iu'ques  auprès  de  fainéle  Brigide  fur  la  grande  élira- 
de  Milanoife, auquel  lieu  ilfe  logea. cfperât  le  lendemain 
aller  logeràdcuxmille  presde  Milan.  Or  cftoitfarmée 
du  Pape  conduitce  par  le  magnifique  Laurens  de  Medi- 
tis  uepueu  dudit  Pape,  à Plailâncc  & l’armée  du  R oy  d’E 
Ipagncconduittepar  Dora  Raimbu  de  Cardone , qui  eft 
«eiuy  quicfloic  chef  de  farinée  Efpagnollc  à la  iourncc 
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de  Raucnne,pres  dudit  lieu  de  Plaifancefurla  riuierc  du 
Paüjefqucls  encorcs qu’ils  fuflent fort  follicitcz  tant  du 
Duc  Maximilun  que  du  Cardinal  de  Siô  de  fe  Tenir  ioin- 
dre  auec  les  Suides,  n’y  voulurent  jamais  confentir  podr 
deux  occafionsîFvne  que  Fvn  nefefioic  deFautre,  carie 
feigneur  Laurcns  craignoic  que  Dont  Raimon  attendu 
les  diflîmulationsdontilvfoit,cuft  commandement  du 
Roy  fon  maiflre  d’ainû  le  faire  ayant  quelque  traitté  fe- 
crct  auccqucs  leRoy  raufli  Dom Raimon  auoitdoubxe  . 
dudit  Laurcns  de  Medicis,àcaufe  que  plufieursambaf* 
fadeurs  eftoienc  allez  deuers  le  Roy  delà  part  du  Pape, 

& tous  deux  auffi  en  general  craignoicnt  d’entrer  enu« 
Farmée  du  Roy  tant  gaillardc;&:  celle  des  Venitiesqua» 
menoit  le  feigneur  Barthélémy  d’Aluicnnc  qui  noua 
donna  grand  auantage. 

Lis  Suides  cfl  an  s prefts  à depefeher  leurs  députez 
pour  aller  à Buffcrollc , furent  par  le  Cardinal  de  Siou 
diduadez  de  ce  faire,  fie  perfuadczdc  rompre  fie  faulfet 
leur  foy,leur  rcmôllrantqu’cftât  leRoy  afieuic  du  trait- 
té de  la  paix  auroit  laid»é  fon  armée  en  nôchalloir,  fie  mef 
mes  que  le  Roy  fur  ladite  afléuracceauoit  côtremandé 
Barthélemy  d’Aluicnne, qui  cftoit  à Laudes  aucc  Fat  mec 
Vénitienne, de  ncpaflcioutrc.Parquoypartasà  Fimpro- 
uifle  feroient  deux  cfi'eds : Fvn  paffant  auditBuftcrolle 
pourroient  rauir  Fargtnt  que  monfieurdcLautrecy  a « 
uoit  porté,  fie  quand  fie  quand  venir  dôner  la  bataille  au 
Roy,  luy  ne fc doublant  d’aucun ennemy,  ayant  fcparé 
d'auecqut  s luy  fes  forces  cômefarmée  Vcnitienne  , fie 
les  quatre  cens  hommes  d’aimcsqu’auoitmenciçondit 
feigneur  de  lautrec:  maislcditlêigneurdc  Lautrecad* 
uertypar  fcscfpies  d#  la  dclibcratiôfaiâe  parles  Suides, 
femcit  hors  du  chemin  auec  les  deniers  6c  le  retira  à Cal 
lcras:  parquoy  les  Suilfcsne  trouuâscc  qu  ilscerclioieae 
paderét  outre  pour  exécuter  leur  entreprifefur  leRoy*' 

L i icudy  treziefme  de  Scptcbreiourde  fain&c  Croix 
WÜlccinqcensquinzccJDiiron  dci^hcAircs  apres  midy 
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journée  vindrct  donner  fur  np  Arc  auant- garde,  de  laquelle  aaqi* 
des  Suiflcs.  la  conduite  le  Duc  de  Bourbon  (JopncAubicdc  France: 
inais  ils  trouucrcntlcjitConncitablc  en  armes  > lequel 
à ceAe  premiercabordc  les  recueillit  vigoureufement, 
mais  non  lans  perte:  canlcntravn  ctfcoycuvn  desba- 
taillons  dcnozlanfqueucts.tclqu  ilsfcibtanltrcntpour 
. fe  mettre  à vau  Je  roupcc,ayaus  nus  en  leur  opinion  que 
le  traittcquclc  Koy  auoictaidt  auccques  UsSuiilcs  c- 
Ûoitdcmouré  en  fou  entier , 6c  que  ce  qui  tetaiioic  c- 
* • Boit  vneùiutc pour  les  vouloir  liurcr  entre  les  mains 

des SuiÜcs leurs  aucicns ennemis.  Mais  vtfyaus  lagcn- 
darmerie  qui  fouftmt  FcAbrcdes  ennemis , teprindxcnc 
alîcurancc  telle,  qu  ils  retournèrent  au  combat,  voyans 
aulli  le  Roy  qui  marcnoit  auec  les  bandes  noires , coite 
àcoitc  de  Ion  artillerie.  A la  dite  chaigc  tut  me  François 
; monlicur  de  Bourbon, le  fcigucur  a’irobcicourr, le  Gom 

te  de  Sanxcrrc , & pliilieurs  autres  gens  de  bien  : & dura 
lecombatiufqucsala  nuiclquifutlïobl'curc^eltncs  à 
eaux  de  la  grade  pouicicrc  qu . failoiét  les  deux  aimées»' 
que  nul  ne  cognoiilbic  FautrciSc  mciincs  quclcsSuilfcs 
porcoienc  pour  leur  lignai  la  croix  blanche  auflibiê  que 
les  François,  neporranspour  différence  linou  v ne  clef 
de  drap  blanc  chacun  en  Fclpauieou  en  FcAomac,&  pour 
mieux  furprendrcnoArc  ai mce(n'auoieor  porté  aucuns 
ubourins,maisfculcmeocdcscornctspourferallier:6c 
futlachofeen  tel  deiordrepour  Foblcurité  de  la  nui éf, 
qucnpluficurslieuxiecrouuerêtlesFraucois&lesSuik 
les  couchez  aupresles  vns  desautres,  des  no  Arcs  dedans' 
leur  camp,  & des  leurs  dedans  le  noAre:&  coucha  le  Roy 
toute  lanuiélarmé  détoures  les  pièces  (horsmis  Ion  ha 
billement  de  teAc)fur  PaffuA  d’vu  canon. 

L £ iour  venu  qu'on  le  recognut,  chacun  fe  retira' 
loubs  foo  enfeigne,6c  commcncaic  combat  plus  furieux 
que  lefoir,dciortcqucic  vey  vndes  principaux  batail- 
lons de  nozlanfqucnets  dite  reculé  plus  de  cens  pas,  6c 
SuUTe  pailâut  toutes  les  batailles  fine  coucher  de  la 
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:asï  inainfur  FaitillcrieduRoy.où  il  fut  tué,  & fans  U gen- 
darménequifouflinclefaix,  dnéftoitenbazard.A  ladi* 
te  bataille  fut  tué  melTue  François  dé  la  T rimouillc  pria 
cedeTallcraonc,  léulfilsdufeigaeutfde  la  Trimouille, 
k5**  lefeigucur  de  Bufly  d’Amboifc , de  le  fleur  deRcfyc  , SC 
W-  plufleurs  autres'auffl  fut  blcilc  en  deux  ou  trois  eifdroi» 

ÏD?  de  coups  de  picque  le  cheual  de  monfeigneur  de  Vendof- 
me  :1c  côte de  Guife,quieltoitdemeurcgcneraldetou» 
il®1  les  Allemans,  eftant  au  premier  rang  fut  pdrté  par  terre, 
nu»  mais  vn  flebefeuyer  de  feruice  nommé Pbfcuycr  Adam  0 
age*  natif  d’Allemagne  , voyant  fon  maillre  de  tous  coftez 
îditi  battu  àcoupsdepicqu>s5c de  hallebardes,  feierta  fur 
oj»  fondit  maiftre , portant  les  coups  que  fon  maiftre  eut 
,cois  porté.  Pendant  lequel  temps  les  Suiflcs  furen  t reboutez 
inco:  &lcditdcGuife  fecourit  ,6c  par  vn  gentilhomme  delà 

rû»  maifonduRoy , nommé  le  capitaine  Iamais  Efcolfois, 
iiiiB  fut  porté  horsdclaprefTejdequoy  ilauoit  grad  befoing, 
(jicsi  tantpourlescoups  qu’ilauoitreceus  ,que  pour  le  nom* 
mets  breci’hommes  quiauoientpairé  par  ddlusluy, tellement 
[mis  qu'à  grande  peine  auoitil  la  puillance  de  refpirer.  En* 
iicc:  uii  oo  les  neufheuresJu  matin  les  Suill'es,  pourdiuertir 

i:S  noilrcarmée,  ietterent  vne  trOuppe  d’hommes  à leur 
rpot  main  gauche,  pour  par  vne  vallée  venir  donnerparder- 

upii  rierefur  noftrc  bagage , cfperans  ûous  faire  tourner  la 
J(C$  telle,  6c  parce  moyen  nous  deffaire,  mais  ils  furent  ren. 

jaj((  contrez  par  monfieür  le  Duc  d’Alancori.aüecques  noftre 
jui  arfieregardc,lequelle9  deffitcdelqucls  vne  partie  f eftant 
^ retirée  dedans  vn  bois  fut  toilte  tuéepârles  Gafcons, 
^0,  defquels  auoit  la  charge  le  feigneur  Petrc  de  Nauarre, 
ja)u  le  lesarbalcftrierSà  cbcualjdefqtfclsauoicle  petit  Co£> 
fé  centfoubs  fa  charge,  6c  le  légat  Mâugeron  cent. 

Ljjj  Le  feigneur  Barthélémy  d’Aluicnne le  iourprece- 
^ diantellant  aduerty de Fentreprifedes Suiflcs  quiauoic» 
jujj,  * rompu  leur  foy  partit  de  Laudes  auecquesfon  armée  ve« 
s nam  toute  nuiél,  en  efperanccd’arriucr  d’heure  à la  ba- 

Vj,  taille,  lequel  fit  celle  diUgcnce^u’cuuironlcsdix  heure» 
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du  matin  arriua  au  combat  auecques  la  caualerie,  eftadt 
fuiuy  deloingdcfcs  gens  de  piedanatslefilsdu  Comte 
de  Petillane,  icune  home  délirant  de  long  tcmpsfctroa 
ücr  au  combat  pour  le  feruicc  du  Roy,  fit  vne  charge  ftit 
les  Suiflcs  qui  eHoientfurleurrctrjitte,où  il  t'uctuc,dC 
plulicursaucc  luy.LcsSuillrsqui  pouuoiéretire  au  com- 
mencement eu  nombre  trente  cinq  mille  hommes,  ne 
pouuans  plus  foullenir  le  faix  du  combat,  ayans  perdu 
la  plu parc  de  leurs  capitaines,  & le  combat  ayant  duré 
deux  iours,  perdirent  le  cœur , & fe  mirent  en  rouptei 
vn  bon  nombre  d'iceuxfe  retira  dedans  le  logis  de  mon- 
iteur de  Bourbon , où  ne  fc  voulais  mettre  à la  mercy 
du  Roy  le  feu  fut  mis,  & furent  tous  brûliez,  &de  nos 
gens  parmy  qui  eftoient  entrez  pefle-meflepour  lesdrf 
faire,  & entre  aunes  Ican  dcMouy  feigneur  delà  Mil* 
leraye,qui  portoit  la  cornette  du  Roy,  y mourut , autre* 
fc  retirèrent  au  chaftcau  de  Milau,  autres  droiten  Suif' 
fe.*  par- ce  que  le  Roy  fc  voyant  auolr  eu  la  victoire  f<f- 
Contenta  de  les  tailler  aller  : & y mourut  des  SuiiTtsdé, 
quatorze  à quinze  mille,  &dcs  meilleurs  capitaines  St 
hommes  qu’ilscullent,&  plus  aguerris.  Vous  aucz  entca 
du  comme  le  Cardinal  de  Sion  auoit  amené  les  Suites 
au  combat:  or  les  auoit  il  accopagnez  auccqucs  cinq  ou 
fîx  censchcuauxiufques  à la  première  charge, mais  ayaé 
trouuénoftrc armée  en  e ftat,  chofc qu’il  h ‘auoit  cfperé, 
fenfuitdczle  loir  auecqucs  toute  fa  caualerie,  prenant 
le  chemin  de  Milan,  où  arnuc  qu'il  fur , voyant  la  ville 
mutinccSc  les  Suilfcspareillemét.rant  pour  la  perte  qut 

rcut  Maximiliau. 

A y a nt  le  Roy  obtenu  vnefiglorieufe  vidoiree» 
fonaage  de  vingt  Sc  vnan,  apresauoirrcmercic  Dieu» 
délibéra  d’aller  loger  le  lendemain  à deux  mille  de  Mi- 
lan , auquel  lieu  luy  furent  apportées  les  clefs  de  la  ville, 
ouisilnctucd’aduisdcfitefty  entrer, par-cc  que  Maxr- 
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milia  S force  auccqucs  quatre  mille  SuilTcS  cftoit  dedaS 
lechafteau-.parquoy  fut  côdu  quclcRoy n’entreroit  de- 
dans la  ville  que  le  chaltcau  ne  fuit  en  Ion  obcilTance: 

& fut  enuoye  moniteur  de  Bourbon  àuccqücs  Fauant- 
garde  loger  dedans  Milan  &aflicger  ledit  chaltcau:  puis 
ayant  misordre  au  ftege,  y fut  lailié  le  fleur  d’Aubignr, 

& fe  retira  ledit  Bourbon  deuerslc  Roy,  & le  Roy  auci- 
qucsferclte  de  loti  armée  fen  alla  à Pauic  , oùluyfut  * 
fatde  toute  obcillàncé.  Pendant  qii’il  fut  audit  lieu  dé 
Pauic,  le  Comte  Petre  de  Nauarre,  auquel  le  Roy  fie 
monlïeurdcBourbon  auoientdonncla principale  char-  , 
gc  de  Falliegcment,  en  peu  de  iours  tira  feau  hors  des 
foffet  8c  les  milt  à fec, entreprenant  de  le  miner,  car  il  en 
clloitfortexpcrt.&enpeu  detemps  fie  voiler  vnecale- 
matc,quiciioit  à main  droiétc  en  entrant  à laportedu- 
dit  chaltcau  deuers  la  place  de  la  ville  vers  la  porte  Co- 
rooilc.ayâtdôques leuéle flâcque  faifoit  laditccafcma- 
te,  cômencaauecques  taudis  à miner  foubs  la  muraille, 
failànt  lefdites  mines,&  citant  dedans  le  folié  ledit  Petré 
de  ^Jauarre,  fortitclcdclloubs  les  taudis  qui  clloient  le 
long  dumui  pourrecognoiltrc  quelque  chofe: lors  ceux 
qui  eltoientà  noltre  artillerie  voyansvn  peu  de  Pauant- 
mur  encores  debout,  tirèrent  vne  volléed'artillérieiledffc 
auantmur  de  cas  fortuit  tôba  fur  ledit  Petre  de  Nauarrtf, 

& accabla  ledit  Petre  fous  les  ruines,  dôntil  fut  rappor- 
té en  fon  logis,  citant  en  danger  de  mott. 

L h Duc  Maximilian  & lesSuilTes  quidcdaseltoicnf 
âmegez  fe  voyans  horsd  efpcrâce  dcrecours,&  mcfmes 
que  le  Roy  cltoir  lur  le  tràitté  d appoiotement  aiicc  Mef 
fleurs  des  ligues,  fedelcfpercrenc  depouuoir  tcnirladi-  m 
te  place, cncores  que  PEtiipcreilr  Maximilian  leurpro-  j 
miftlcs  fecourir:  maisenfinapres  plulîeurs  parlemeüS  duch*ftea* 
entre  eux  & monfieur  de  Bourbon,  parle  commande-  dcMüan‘ 
ment  du  Roy  les  traitiez  fe  portèrent  de  forte , que  les 
Saines  Pen  iroienc  en  leur  païs  leurs  bagues  fauues , & le 
Duc  Maximilian  remettroit  entre  les  mains  du  Roy 
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ledit  chameau  auecquesccluy  de  Cremone,  & toutes  lei 
ancres  places  qu'il  renoit,  luy  cedant  le  droidt  par  luy 
prétendu  audit  Duché,  & qu'il  f en  iroit  en  France  : & le 
Royluy  feroit  fa  vie  durant  foi  xante  mille  ducat*  de  peu 
lion:  Si  feroi  t fa  demeure  au  royaume  de  France , au  lien 
quiluyferoitle  plus  aggrcable.Toutes  leschofeslüfdi- 
tes  furentparacheuées,  & fut  enuoyé  ledit  Maximilian 
, en  France , & pourPacconspagnerluy  furent  baillez  le 
feigneurde  Mauleon  frere  du Icigneur  delà  T rimouille» 
PEfcuyerFrancifque  Comte  de  Pontrcme,  & planeurs 
autres  gentilshommes. 

C e fait, le  Royfcir  fon  entrée  en  armes  à Milan,  ayaf 
en  fa  côpagnieles  Princes  de  fon  fang,  tels  que  monfci- 
gne ur  le  Ducd’Alancô.lc  Duc  Charles  deBourbô  Cône- 
1 labié  de  France, Charles  de  Bourbon  Comte  de  Vendof- 
me,  François  de  Bourbon  Comte  de  fain&  Pol,  &Ie 
Duc  de  Lorraine,  & Claude  de  Lorraine  Comte  deGui- 
fe:  Sctoutcla  noblclTequ’ilauoitamcnédeFrancefhor. 
mis  ceux  qui  citaient  demourezà  la  bataille)  &xviij, 
cens  hommes  d’armes,  & la  maifoc  Parmeten  telle  :& 
tous  les  princes  de  fon  fang, & penliounaires,dont  auoit 
la  charge  Louis  de  Bourbon  prince  de  la  Roche  lùr-Ion 
oncledc  Monfcigncur  de  Vcndolmc,  auccques  vingt- 
quatremillc  hommes  depied  tantFrancoisqu'Allemâs, 

• marchans  en  bataille  tous  en  armesiufqiiesauDon]etoù 

le  Roy  defeendit  pourfairefon  oraifon:  &delàfutcô- 
duit parla Jitccompagnic  iufquesen  fon  logis.  Ayant  le 
Roy  en  fon  obcilfencc  tout  Peflat  de  Milan,  fe  retirai 
Vigeue,où  luy  vint  faire  la  rcuerëce  le  marquis  de  MÔr- 
ferrât,  & madame  la  marqùife  fa  femme,  fœurdu  Duc 
d'Alancon.  Etauditlieu  cnuoycrentdcucrs  luy  tous  les 
princes  & potentats  d’Italie:  &melmcsle  Pape  Leon 
qui  luy  auoit  ellé  ennemy,  pour  faire  alliance  :&  furent 
*raittécsleschofcsentrelePapc&Ie  Roy,  en  forte  que 
il  fur  prisiour  defetrouueràBoulongnelagralTe,pour 
là  vuidcrtouslcurs  differents,  & faire  vne  bonne  paire 


t 

irait 

P“k 


s i ci 
imia 

iliol 

)0CÙ 


11,111 

noos 

Co* 

CW» 

l,Sl 

leG» 

le  ni 
rfte;l 
tis 
iir-lB 
fty 
las* 
®C|» 
futé 
jrasti 

«io» 

a D« 
lUjIt 
:L«t 
forts 
tef* 

,pOS 

ip 

C»; 


DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY.  37 

cartouslcspotentats&princcsd’ltajiefcftoientmis  en  > 

ligue  auecqueslcRoy,fors  Icdic  Pape. 

Dvrant  que  ces  choies  aduindrenc»  lefeigneur 
Barthélemy  d’Aluicnncgencral  de  farmée  Vénitienne 
marcha aucc Ton  armée  penfanifurprcndreBrclfe,  ville 
que  les  Vénitiens  auoieqt  pcrducles  années  prcccden- 
. tes:  mais  ceux  de  la  garde  eltans  aduertis  de  leur  venue, 
cuuoyerentà  Vcronnc  deuers  Marc  Antoine  Colonne 
pour auoirfecours, qui  leurenuoya cfqou  fixenfeignes,  , 

tant  Eipagnols  que  lanfquenets , dequoy  ledit  Barthéle- 
my d’Aluienncaduerty  changea  (on  dclfein,  voulant  tan  Mort  de 
ccr  Vcronnc:  mais  par  les  chemins  fut  furpris  d’vn  flux  Barthele- 
de  ventre,  duquel,  pour  Faage  qu'il  auoic,  & lesgrands  myd’Aluié- 
labeurs  qu’il  auoitportez,  ne  peut  longuement  fuppor-  Pc. 
ter  le  mal,  qu'il  ne  rendit  Faine  à Dieu,  qui  futvn  grand 
dômage, d’aucantqu’ilfut  enfontemps  y*  grand  hom- 
me de  guerre, & bon  capitaine.  , , 

Av  commencement  de  Décembre  fe  trouuetcnt  à Abodcb*- 
Boulongoc  le  Pape  ,&  le  Roy.  où  en  fin  furent  d accord,  mc“t"uP* 
& demeurèrent  au  Roy  Parme, & Plaifance,  que  délia  il  ?c  r" con  ^ 
auoic  entre  fes  maius:auflïlcUoy  deuoitdonucrlecours  • v p ra 
au  Pape  pour  conquérir  le  Duché  d‘ Vrbin  vlurpé  ( à ce  .C01S  a °tt,‘ 
qu’il dil'oit)  par  Francifque  Marie  fur  fEglifede  Rom-  0DSnc* 
me,  lequel  Duché  le  Pape  auoic  donné à fon  nepueu  Lau 
rens  deMedicis  : auiïify  trouua  le  magnifique  Iulian, 
frere  du  Pape,  qui  auoitefpoufé  madame  de  Nemours, 
feeur de  madame  la  Régente,  & duDucdc$auoyc:& 
te  firec  pluûeurs  autres  traictcz,&  m cimes  de  Fabolition 
de  la  Pragmatiqüdàn£tiô1& y futfaiét  Cardinal  le  frère 
du  grand  maiftre  de  Boify , qui  cftoit  Eucfquc  de  Coty» 
fiances. 

P A r t a N t le  R oy  de  Boulongnc  vint  à Milan,  au*  * 

quel  lieu  apres  auoir  mis  ordre  aux  affaires  du  païs.com 
me  d'auoirrcnduauxMilannoisleur  fenat, leur  baillant 
Jean  de  Selua,  homme  de  bonne  lettres,  & de  bonnes- 
meurs, pour  premier prcfidant&  Viccchancclier  : &a. 
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Retour  du  uojr  ordonné  le  Duc  de  Bouibon  ConncnablcdcFran* 
Roy  en  cafonlieutenancgeneralcntoucFdlatdc  Milan, fenre- 
jrrançe.  tourné  en  France  à grandes  iournccs  trouuer  madame  la 

lucre  S:  la  Roy  ne  à Lion>oùil  arriuaenuiion  la  Chaude., 
leur.  Fendant  que  le  Roy  rcuintdc  Boulongoeà  Milan, 
& qu'il  meit  ordre  aux  affaires  dudit  Duché,  le  Comte 
de  Vcndolmc.le Comte  de  Guilc.&FEucl'quedcLaon, 
depuis  Cardinalde  Bourbon  ,& plulîcurs  aucrcsgrands 
feigneursen  Icurcompagnic  allèrent  à Vcnilc,oùils  fu- 
rent reçcusaucantmagnifiqucmët  qu'on  fcauroitcfcri- 
fe,&cômclî  c'cuftcdela  propre  perlonne  du  Roy  : puis. 


f* 


reumdrept  trouuer  le  Koy  à Mtlan  lut  l'on  parlement 
‘ “ iaer\ 


pourretourner  en  Fram 

Apre  sic  parlement  du  Roy , futfaid  vntournoy 
en  la  place  duchai  teau,  où  futblelfcmonlieurdcS.  Fol, 
d'y  n coup  de  lance  dedans  la  veuc. 

V ne  des  occalionsqui  halla  le  Roy  de  retourner  en, 
f race^c doit  que  le  Roy  u 'Angleterre  ellât  mal  côtét  que 
le  Royauoit  priscnproteâiôleieunc  Roy  d’Efcoffe , & 
pour  ccd  cffcdl  auoit  enuoyé  enEfcoffclcan  Starb  Duc 
d’Albanie  pourgouucruer  le  ieunc  Roy  Scie  Royaume, 
lequel  auoit  faid  mourir,  ou  auoit  bâny  tous  ceux  qu’il, 
jmoit  cognu  porter  faueur  au  Koy  d’Angleterre,  & mef- 
incs  la  Royne  meredu  Roy, ftrur dudit  Roy.Accdc  occa 
lion  le  Roy  craignant  qu’en  lonablencc  ne  fe  remuait 
qqel que  cliofc  à fon  prcîudiçc  de  ce  codçlàffut  confëillé 
dplc  retirer  enfon  royaume  : auJÎi  il  nefalTeuroitgucret 
delà  fo y du  RoyFewand  lequel  Icgercment  changoic 
d'opipion, quand  il  çognoiffoitfonauantagc. 

IWW1>,  ScjournantleRoyauDucbcde  Mdâ,  aptes  le  trelbas 
de  guerre  dufeigneur  Barthélemy  d'Aluienne,  fut  enuoyé  le  fel- 
au  Duché  gh«ur  lcan  laques  Trououllé  uuecFarméeduRoy , 8c 
celle  de  la  lcigneurie  aflieget  Brcffc,  puisapres  quelque 
venue  qu’eurent  les  Vénitiens  âleurdefauantage  par  vn 
lie  faillie  que  firent  ceux  de  la  ville,  le  Roy  leur  renuoys^ 
de  renfort  lcbaftaçddc  S^uoyçfoû  oççlc  puçc;ncl,aueç 
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jroisçctU'hôraes  d’arm  es, & le  feigneur  Pctrede  Nauar- 
,reauecfix  mi'IeGarcons.Enfinlcsaflîegez  conclurent, 
que  fi  dedans  xx.iours  ils  n’cfioict  fccourus,ils  fen  iroiëc 
leurs  bagues  fauues,5cenfeignes  defployées  Eftantleba- 
ftarddc  Sauoye  aduerty  que  le  Côte  Guillaume  de  Ro- 
quendolf  approchoit  auec  vne  grofié  armée.ayant  parte 
les  deftroits  des  Grifons,  fu  t confcille  defc  retirer  u'ayâc 
armée  fuffilàutcpourlcfoullcnir  parquoy entrèrent  de- 
dasla  ville  fix  mille  Allemans  de  fecours.  Puisauant  PaC- 
quesM  D.XV  morte  ur  de  Bourbôcnuoya  mertireOdet 
deFoix,  fcigneurde  LautrecdcuantBrefic,  auecnollre 
armée  & celle  des  Venitiés,  où  apres  auoirefte  lôg  téps 
logé  aux  cnuijons.efpcranrarfamerla  ville,  FEmpereuc 
Mixiniilianpallaa  Trenteauecfeizemillc  haultsAllc- 
mans.ôc  quatoizemille  Suifics,&  quelque  cauallerie:qui 
fiitçaufeque  leditfcigncurde  Lautrec  fc  retira  par  Crc 
moneauccFarmée  Vénitienne  & celle  du  Roy.  Puis  cui- 
dât  garder  le  partage  delà  riuiere  d'Adde , le  iour  de  PaC, 
ques  fur  cotraint  de  fe  retirer  à Milâ,  où  eftoit  roonficur 
dcBourbon  Lequel  voyant  la  diligence  que  fa  foitPlim- 
pcreiirdc  luiure  moudit  feigneur  deLautrcc&fonar* 
rnée.fe ferma  à Milan  auecquesParmcc  Vénitienne,  at-t 
rendant  l*  cours  de  Suifics , & craignant  n'auoirloifirdç 
fortifier  les  faulxbourgs  pour  la  foudaine  arriuée  do 
FEmpereur  & de  fon  armée, fut  refolu  de  ne  garder  que  la 
ville,&  de  mettre  le  feu  aux  faulxbourgs , ace  q Parme* 
impcri?llcncfenpcuftprcua!oir.  MaisPEmpereur  tena-f 
porifant  en  chemin  quelque  peu  de  temps,  fut  changé 
d’opiniô, Sc  fut  baillé  à chacun  fon  quarticrpourrqnpa* 
yer:  de  forte  que  tous  lcfdi&s  faulxbourgs  furent  incon* 
ûuanten  crtatpoqr  attendreles  forces  de  FEmpereur, 
Cependant  arriua  à Milan  Albert  delà  Pitrreauccques 
jreze  mi  lie  Suifics,  {cfquels  apres  auoir  touché  la  paye 
fen  allèrent:  en  manière  que  ledit  Albert  demouraaccô-. 
^agne  feulement  de  deux  ou  troiscens  hommes. 

O & auoiç  ledit  Empereur  luiuymonficur  dcLautrcç 
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penfant  qu'à  Ton  arriuce  noflrearméc  fe  retireroireg 
France,  ainti  que  pat  cydeuantcfloit  aducnu,n'ayanc  Ici 
forces  pour  tenir  la  campagne  :&  que  des  deniers  qu’il 
pourroulcuer  à Milan  il  pay croit  Ton  armée.Mais  apres 
auoiC'fcjourné  quelques  iours,  &fc  voyant  fruftréde 
Ton  in  tetion,  par.ee  que  ceux  auec  lcfqucls  il  auoit  intel- 
ligence n'auoicnt  moyen  ( pour  fordre  qu'y  auoit  don- 
né monièigneur  de  Bourboo)d’cxecutcrlcur  mauuaiff 
volonté-.vncnuiélaudd'ciudc  f«n  armée  auecques  deux 
sensfheuaux.abandpnnafcs  geus,  de  forte  quedeuanr 
que  Ton  camp  eneuft  la  cognoiifancc,  ileftoiti  vingt 
mille  de  là  Son  armée  fcyoyâtlàns  chef  & (ans  argent, 
, fc  retira  en  grande  diligence  apres  ledit  Empereur:  àfo 
fuittede  laquelle forment  le  Comte  de  S.  Pol , & le  fieur 
de  Montmorency , fr.  le  ficur  de  PFfcut , lcfqucls  en  déf- 
irent quelque  nôbrc.  Ce  faiéhpamtledtt  Duc  de  Bour- 
bon pour  fpn  retourner  en  FrâcedcuerslcRoyJaifl'ant 
mcilircOdet  de  Foix  (icur  de  Lautrec,gouucrneurduDa 
ç hc  de  M ilâ  & licutenâ  t general  dudit  lcigneur  en  Italie. 

Seigede  Le  teigneurse  Lautrec ayant  pris  farméeen  main, 
prcjlcpar  ^libéra  de  paracheucr  icscbofesptomilêsaux  Vcnitiês, 
pionlci.  & fe  joignant  auecleur armée  allaalliegerBrellé  h où  il 
encur  de  futfaiét deuibatteries.fvneparlcsFrancois^autrepac 
J aMtrrC-  je*  Vénitiens;  lefquellcsfurcnt.ii  bien  continuées,  que 
ceux  delà  ville parlcmenterét.ila charge  qfilsn’eftoiét 
fecourus  dedanstîx  iours,  ils  deuoient  bailler  la  place, fen 
allans  leurs  bagues  lauues  auecqucs  leurs  armes  & en- 
fcignes:&  furent  baillez  pour  hoitagesde  la  part  des  af> 
iegez.  Maldpnade.&Dom  IohaudeSeruillon.  Leiour 
venu,  fut  quelque  peu  temporifé  par  ceux  de  la  ville, tel- 
lementquemondir  feigoeurde  Lautrec  menaça  lcfdirg 
boîtages  deles  foire  pendre  : mais  en  fin  la  ville  futren- 
ducauRpy  » fuiuaotla  capitulation  laquelle  ledit  fei- 

f;neurdcLautrccn»iRentreles  mains  des  Vcniticnsfc* 
on  le  craitté.  Ce  foict,noflre  armée  fcnallahyuerner 
au  Mautpuao,#  Fcftçlubfctjucw  alla  dcuaoç  Vcronnnci 
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fpais  après  que  nous  culmes  faiél  batteries»  Fvne  paç 
pous , du  collé  du  Mantouan,  l'autre  parles  Vénitiens,- 
du  collé  de  Vinccncc  .-celle  du  colle  du  feigneur  de  Lau- 
trec  fut  fort  combatue,mtfmes  pardeuxall'aulx,Fvn  du 
imllédela porte, feutuà  vnpande  murqucmondit-léi» 
gneur  de  Lauticcauoit  faiéfc  fapper , ou  fut  bleflc  d'vnc 
arquebouzadelc  feigneur  MarçAntoinc  Colonne,  qui 
çftoitchcf  dcdansl*  ville  pour  FEmpereur:  Ccnonob- 
ftanr,&  qu'il  y eult  faultc  de  toutes  choies,  iamaisnc 
voulut  parier.  Auffi  furie  mois  d'Oélobre  y entra  fecours 
amené  par  le  Comte  de  Roquendoltc  de  huiétmille 
hommes  qui  vindrentducolléde  Trente.  A celle  caulè 
retirafmcs  noftrc  armée  à Villcfranchc  , qui  cftlur  le 
bord  de  la  muraille  qui  l'eparcieMâtouandu  Veronois, 
pourles  affamer:  & là  nops  faifoieutles  Venitiensfour- 
nir  des  viurcs  par  commifTaires  durant  tout  Fby ucr , de 
forte  qu'enuiron  Noc)  les  Efpagnols,  par  ncceflttc  de  vi- 
sites nousrendirét  la  ville, laquelle  futpareillemét  mile 
entre  lesmains  des  Vénitiens.  Ccfaiét,  & ledit  feigneur  rendue, 
de  Lautreç  de  retour  à Milan,  fut  foliçité  parambalfa- 
deur  du  Pape  Leon  d'enuoyer  ( fuiuant  le  traitte  faielà  L’arm^edn 
Boulongnc)fecours  pour  ictter  hors  du  Duché  d'Vrbin  ^ 
Erancifque  Marie  vlurpatcur  dudit  Duché  : à quoy  ledit 
feigneur  de  Lautrec  ne  voulut  faillir^  y cnuoyale  lci- 
gneurdcChifléy  auec  quelque  nombre  de  gens.  Puis 
japres  yenuoyapour  lieutenant  general  du  R oy  mellitc 
Thomas  de  Fojx  feigneur defElcut,  fonfrere,  &bon 
pombrede  gendarmerie,  £c  de  gens  de  pied  François, 

Bcceux  quiauoienrla  conduite  dcfdits  gens  de  pied, en» 
^rcautreslecheualicrd’Ambrcs,  le  feigneur  d’Aulfun,lc  . 
feigneur  de  S.  JSlimond,  Picard,  & plulieurs  autres  capi- 
taines. Arriué  quefut  leditfeigneur  dcFtlcut  au  Duché 
d’Vrbin , feit  telle  diligence  qu’en  pende  iours  il  mcic 
ledit  Duché  enfon  obeiflancc:  puisenmift  cnpolfclV 
fion  le  feigneur  Lautens  de  McdicisnepueuJu  Pape. 

ÊN çc tcmpscftaotle  Rojrà  Tours, vint  dcucrslwy 
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Philippe  de  Cleues,  ftigneur  de  Rau4ftain  , ambaflV* 
deurde  la  partie  Charles  d'Autriche  Prince  dEfpagne 
& Comtç  dcFlâdrcs:  pour  aduilervn  lieu  commode  où 
les  députez  de  leur  deux  nrujeilez  pourraient  conuenir 
enfcmble,pour  faire  v ne  fin  à tous  leurs  differés.&ccux 
de  leurs  alliez-  Le  heu  fut  ordônc  à Noyoo.où  de  la  part 
du  Roy  fe  trouua  le  feigneurde  Boify  Arthus  Gouffier 
grand  ma>Are  de  Frace;&:  de  la  part  du  Prince  d’Bfpagne 
Antoine  de  Crouy  Higncurde Chieurcs.ldquclsauoic* 
gouutrnéleursmaillres en  leurs  icunesaagcs:  & tout 
deux  a compagncz  ducoofcil  dcleurfditsmaiftrcs , te 
de  plusieurs  notables  perfonnages,auditlicu  dcNoyon» 
furent  faites  plufîeurs  concluions  entre  eux,  tant  poux 
le  différend  du  rovaume  de  Nauarre  , Bouucllcracnt  v- 
lurpépar  le  Roy  d Arragon,  que  dudiffercnddu  royaa* 
me  de  Naples.  En  fin  il  fut  traître  que  dedans  (ïx  moi  s le 
Roy  Catholique  deuoit  rendre  le  royaume  de  Nauarre 
àmonléigncur  Hèrid’Alebret,  lequel  auoic  efle  vfurpe 
fur  l'on  pereparle  Roy  d* Arragon, grand pere  maternel 
dudit  Roy  Catholique,  où  bien  recompenfer  ledit  Roy 
de  Nauarre , dedans  ledit  temps  à fon  contentement» 
Quant  au  royaume  de  Naples,  ledit  Charles  d’Autri- 
che en  deuoit  faire  vne  penfion  (ce  mefemble)  de  cent 
cioquâtc  mille  ducats, mais  il  ne  s’eft  rienfaiâ  ny  dcPvo 
ny  ac  Pautrc;$c  là  fut  conclule  mariage  entre  ledit  Char 
lesd'Aurriche,&Louilc  hlleaifnée  duRoy, encores  que 
par  cydeuanteuiledçtraittélc  mariage  de  1 uy  9c  de 
dame  Renée  de  France  fccur  de  la  Royne..Et  pouriurer 
lcfdi  ts  traitiez  faits  à Noyon,fut  enuoyd  de  la  part  dudic 
Charles  d’Autriche  le  Comte  du  Reu  grand  maiftre  d*Ef 
pagne,  lequel  trouua  le  Roy  à Paris , qui  enuoya  fon  or- 
dre audic  prince  Charles  d’Autiiçhe,&  ledit  prince  le 
fien  au  Roy  pour  figne  d’ami  tic:  & fut  conclu  rpcrcue 
entre  les  deuxprinces  àÇambray. 

A y rncfme  temps,  mourut  Ferdinand  Roy  d*  Arragon^ 
qu’on  appelloit  lear.  gippçm,aycul  maternel  de  Çharles 
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d'Autriche:  parquoy ledit  Charles pour  recueillir  la  fuc-  Roy  Ferdfch 
ceffiou  Rembarqua  pour  aller  en  Elpagnc,  qui  fuc  caufe  nand  d’Ax- 
de  rompre  l’cntrcucuë  des  deux  Princes.  A çefte  occafiô  ragoo. 
le  Roy  qui  fe  préparait  pour  aller  à Cambray  changea  Naiffancc 
londeflein  ,&reprintfonclicminàBlois,  &dcBioisà  de  monfçi* 
Ambojlë  rauquel  lieu  peu  de  temps  apres  acoucha  la  Roi-  gn  eut  le 
ne  Claude  de  ton  fils  aifué  au  mois  de  Feuricrmillccioq  Dauphin 
ceusxYii.lequellefcigneur  Laurensde  Mcdicis,oepueu  François 
du  Pape  Lcon.au  nom  dudit  Pape,  tint  fur  les  fons  &.  fut  fils  du  Roy 
nommé  François.  Audir  bapttfme  furet  faiéles  lespluf-  François, 
grandes  magnificences  tant  en  îoulles,  efcarmouchcs, 
batailles fainteSjqu’afficgemens  de  places, qu’on  eut  veu 
du  viuant  des  hommes.  LeRoypour  confirmer  Famitiè  Marjag0 

cntreledit Pape  & Juy, donna à Laurens  deMcdicisDuc  • ncuc 

d’Vrbin  enmariage  vne  iïenne  coufine,  fille  & heritierc  Laurçns  <je 

dufeuCôtc  deBoulongne,&de,afccur  de  feu  François  Wcclicis  ^ 
dcBourbon,  ComtcdeVendofme,quiclloitmortàVer  ucç 

cel  au  retour  du  Roy  Charlcsde  Naples.  Audit  baptefme  ^ j^a  jc 

vintpreftntcrlbnferuiccau  Roy  le  prince  d Orengeen  jajne  <jc 

grand  cqnippage,  lequel  f en  alla  mal  content , & fe  reti-  ]jouiODgno 
ra  auferûice  de  Charles  d’Autriche  Roy  d5Efpagne:Pcu 
de  temps  dcuantlç  Roy  fit  rcedifierla  villcdcTcroucn-  rcdclaRps 
ne , & en  fitgouuerneur  lehaftard  de  Moreul , feigneur  BÇ 
du  Frefnoy.  DC. 

E n ce  mefmetemps  oupeuapres le  Roy  depefeha  secours 
Itieffire  Gallon  de  Brczé.  prince  de  Fouquarmont , frerç  £ en  q- 

du  grand  fenechaldc  Normandie,  auecquesdcux  mille  ncmu^ 
hommes  de  pied  François  , dcl'quels  auoient  la  charge 
foubsluy  le  capitaine  Piefou,  & le  baron  de  Gondiia 
Gafcon,  &le  capitaine  làiDct  Blimont  Picard,  le  ca- 
pitaine la  Lande , au  fccours  du  Roy  de  Dannetnarc  con- 
tre le  Roy  de Suededefqucls apres auoir  gaigncvnc  ba- 
taille au  prouffit  dudit  Roy , cilans  en  fin  abandonnes 
des  Dannemarquois,cn  vn  combat  fai£t  fur  la  glace,  fq- 
f et  deffaits.Et  y en  demeura  la plusgrâde  part,  pour  deq 
|f  bics  ab^tqs  carne  fqrçft^ui  cmpefçhoicnc  nos  gesdf 
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faidcr  de  lcurspicqucs,  apres  fcllrc  retirez  de  dçfliis  lof 
glaces  aux  forcits.E t entre  autres  y mourut  le  capitaine 
ftind  Blimoot , qui  eftoit  vaillant  homme,  $c  D'en  re- 
uiot  en  France  la  moitié,  qui  cftoient  tous  nuds,ayans 
perdu  leurs  armes  & ruiné  leurs  habillcmcns:  encores  c- 
llans  abandonnez  du  R oy  de  Dannemarc  , pour  lequel 
ilsauoientcombatu , trouuerét  moyen  de  trouuer  quel* 
ques  nauircs  paiTagcres , par  le  moyen  dcfquelles  ils 
prindrent  terre  cnElcoflc,  &de  là  en  France, 
f y 1 S.  L’a  n mille  cinq  cens  dixhuid  fut  nayàS.  Germain 

Kaiiïànce  en  Laye  Henry  fécond  fils  du  Roy,duquel  fut  parrain  SC 
de  Henry  le  nomma  par  procureur  Henry  huidiefmc  Roy  d'Ao* 
ü!s  du  Roy  gleterre  de  Ion  nom  Henry. 

François.  P £ y de  tempsapres  mourut  PEmpcreur  Maximiliâ, 
Mort  de  à Poccafion  dequoy  y eut  de  grades  menées  & pratiques 
PEmpereur  pour  faire  élection  d’vu  Empereur  : aucuns  defiroienc  le 
^rtaximilia.  Roy  de  France  .autres Charles  d'Autriche,  fils  du  Roy 
Dom  Philippe,  quiauoit  cfté  fils  de  PEmpereur  Maxi* 
milian  décédé.  Pour  cefle  occafion  alla  PAmiral  de  Bon* 
niuet en  habit  di/limulé  en  Allemagne,  ayant  promef. 
fe  de  pluficurs  des  Electeurs  qu’ils  feroient  à la  deuotion 
du  Roy  (on  mailtre  : mais  par  la  conduite  de  Federic 
Comte  Palatin,  &du  Cardinal  duLicge,frere  de  met 
lire  Robert  de  la  Marche,  fut  ledit  Charles  d'Autriche 
Roy  d’Efpagneeficu  Empereur  à Francfort, & couronné 
à Aix  la  chapelle.  Cefte  melme  année  mefiire  Arthus 
Courtier, Icigneur  de  Boify,  grand  mailtre  de  France, &: 
monficur  de  Chieurrs,  fallcmblercnt  à Montpellier, 
Pvn  pour  la  part  de  Pcflcu  Empereur,  Pautre  pour  la  pars 
du  Roy , pour  pai-enl'embleaduifcrvnepaix  finale  en- 
tre leurs  deux  nuje(tez,&  vuider  tous  leurs  ditferens 
Mort  de  d’entt  cux&icursailiez-  Maisapresauoirconucnucn- 
ftaonfieur  femble  quelques  iours,8:auoir  li  bien  acheminé  lesaffai 
de  Boify  rcsquelon  efprroic  en  auoir  bonncifl'uc,  ledit  grand 
grand  Mai-  mailtre  de  Boify  tôba  en  vne  fleure  continue,  de  laqueL 
(tic,  le  il  mourut  : qui  fuç  caufe  que  les  choies  cncommen* 
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ches  ne  prindrent  point  de  fin,  &fen  retourna  le  fei- 
gneurde  Chieuresen  Efpagnc.  Ladite  mort  fut  caufe 
de  grandes  guerres , ainfi  qu’entendrez  cy  apres:car  fils 
euffentachcué  leur  parlement»  il  et  tout  certain  que  la 
Chrétienté  fuftdcmourée  en  repos  pour  fhcurc:  mais 
ceux  qui  par  apres  manièrent  les  a flaires, n’aimerent  pas 
le  repos  de  la  Chrétienté  , comme  faifoient  lefdits  de 
Chieures  & legrand  Maitrc. 

Ladite  année  mourut  le  feigneur  de Pienncs  fur- 
nommé  de  Halluin,  qui  etoit  gouuerncur  & lieutenant 
general  du  Roy  en  Picardie  , & en  fon  lieu  le  Roy  bailla 
legouuernement  à Charles  Ducdc  Vendofmois,  &le 
gouuernement  de  Fltc  de  France qu’auoit  ledit  Duc, à 
François  de  Bourbon  Comte  de  S.Pol  fou  ftere. 

Ledit  an  au  mois  de  Septembre  enfuiiianr,  le  Roy 
êtantà  Artgicrs,  délibéra  de  faire  plus  etroittesallian- 
ccs  auecle  Roy  d’Angleterre,  voyant  auoirfaillydecô- 
clureauec  Feflcu  Empereur  : Sc  pour  ccil  cflëéldcfper- 
cba  meflire  Guillaume Goufficr  léigneurdc  Bonniucr,  Ambafladd 
Amiral  de  France,  accompagné  de  grand  nombre  de  EAummIBô 
feigneurs  & gens  de  confeil,  pour  aller  deuers  lcditRoy  niuctcoAn 
d’Angleterre,  IcqueliltrouuaàGrenüichmaifon  dcplai  g‘ctcrre. 
fir, qU'd  a fur  laTamifetroismilleaudclIous  deLôdres: 
auquel  lieu  fut  pourparlédu  mariage  de  François  Dau- 
phin de  France,  Je  de  madame  Marie  fille  vnique  dudit 
Roy  d’Angleterre,  encores  que  la  fille  eut  quatre  ans 
plus  que  ledit  DauphintSr  apres  auoir  fejournéaudit  lieu 
fixfcpmaincs , & auoir  été  grandement  fetoyé  dudit 
feigncurRoy,  tant  en  chafTes,fctins , tournois,  qu’au- 
tres déduits,  fen  retourna  en  France,  ayant  arretévne 
etroirie  alliance  entte  leurs  deuxmajetez:  pourlacon 
firmation  delaquelle  & dudit  mariage  futur,  peu  de  téps 
apresle  Millorchâbcrlan  ,&  le  prieur  de  S.IeandcHic- 
tufalem  de  Londres  vindrét  trouuerleRoy  à Paris, oùils 
furent  honorablement  recueillis  & fetoiez,tant  du  Roy 
que  des  princes  de  fon  fang:&  là  fut  conclu  la  rctitutioa* 
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delà  ville  de  Tournaycntre  les  mains  duRoy  jlaquelfd 
auoit  cité  conquifc  par  FAnglois  fur  le  feu  Roy  Louta 
xij.dequoy  délia  les  propos  auoicnt  cité  mis  en  auanc  par 
PAmiraldc  Bonniuct.luyçftanr  en  Angleterre.  Pour  le 
rachaptdeladite  ville  le  Roy  iuy  deuoic  fournir  quatre 
cens  mille  cfcus.fcauoir  eit  deux  cens  mille,  tant  pour 
iadcfpcnce  faicteàla  conltruction  de  la  citadelle , que 
pour  Fartilleric,  poudres , & autres  munitions  queledic 
Roy  d’Angleterre  deuoic  laitier  en  la  place , les  aucres 
deux  cens  mille  pour  les  frais  par  ledit  Roy  faits  à la  coq 
quefte de  ladite  ville,  & pour  le  refte  des  pcnfions(qui 
luy  ertoicntdeués.Et  parce  que Pargcnt  n'eftoit  baillé 
côptant, fut  baille  audit  Roy  d'Angleterre  huicl  gentils- 
hommes pour  tenir  hollages,  iurquesaupaicmentdela 
dite  Tomme , àfcauoir  quatre  gentilshommes  delà  châ. 
bre  du  Roy,  5c  quatre  cnfansdhonncurlesquacregen- 
tilshômcs  cftoicnt,Francois  de  Montmorency  (èigneur 
delaRochepot,  Charles  de Mouy  feigneurdela  Miilc- 
raye,  AntoincdesPrez  fcigncurdc  Montpcfat,  & Char- 
les de  Soliers  feignent  de  Morettecn  Piémont:  les  qua- 
tre enfans  d’honneur  eftoient  le  fils  aifiiédu  feigneur 
de  Hugueui!le,le  puifnédcMortcmar,&Mclun,&.Gri- 
maulr.  Auifi  futaccordé  que  iafques  àcequclerdits  ho- 
ftagiersfcroycnt  rendus  à Caiaiz  en  iapniiiance  du  R oy 
d’Angleterre,  ne  feroit  faite  deliurancede  ladite  ville  dtf 
Tournayunaisqu’ellansaudit  lieu  de  Caiaiz,  fcroifde- 
pcfché  meflîrc  Gafpart  de  Colligny  feigneur  de  Chaftib 
Ion  marelchal  de  France,  accompagné  dedeux  cens  ho- 
mes d’armes  .pour  aller  prendre  polTefllon  de  ladite  vil— 
le,chofe  qui  fur  exécutée  : car  arriuant  ledit  marefehat 
de  Cfiafttllon  à Tournay,  luy  furentliurdcsparlcs  depu 
tez  du  Roy  d’Angleterre  la  ville  & citadelle , auec  toutes 
chofes contenues  audit  traitté,&  futreceu  ledit  marck 
chai  parleshabitans  en  la  plus  grande ioyc  que  Ion  cuit 
fceureceuoir  la  propre  peribnne du  Roy.  Etmefmeslea 
cicadiospouc  môltrer  FalFcétiô  qu’ils  portoyent  au  Roy, 
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firent  les  feux  de  ioyeparlcs  cantons  de  la  ville  des  bacs 
Bc  fcabelles  lur  lefquelles  f cftoien  t a fÜs  les  Anglois,  don- 
nans  par  là  à entendre  <Juf  Us  ne  defiroient  iamais  retom- 
ber foubs  leur  authorité. 

L'a  n fubfequêt  mille  cinq  cens  dixncuf,  par  lemoye  x r i y 

de  FAmiral  de  Bonniuec,  lequel  auoitlt  maniement  des  Entreucuc 
affaires  du  Roy,  depuis  le  trefpas  du  grand  mairtre  de  à Ardres 
Boilyfon  frère  & du  Cardinal  d'iorc,  qui  auoitla  fupc-  des  Rois  de 
irindencedes  affaires  du  Roy  d’Angleterre,  furaccordée  prancc  & 
yncemreueuë  entre  leurs  deux  majeltez,  à celle  fin  que  Angleterre» 
en  perfonne  ils  peufTent  confirmer  Faraitié  faide  entre  6 
eux  par  leurs  députez:  ôefuepris  iourauquelle  Royfe 
trouueroit  à Ardres,  & le  Roy  d'Angleterre  à Guincs. 

Puispar  leurs  députez  fut  ordonné  vnlieumy  chemin 
d' Ardres  & Guincs,  ou  les  deux  Princes  fedeuoient  ren- 
contrer. Ledit  iour  de  la  fefte  Dieu  au  lieu  ordonné,  le 
Roy  & le  Roy  d'Angleterre  montez  thacuufur  vnechcf» 
Uald’Efpagncfcntre-aborderent , accompagnez  chacun 
de  (à  parc  delà  plus  grande  nobleife  que  ron  euft  icu  céc 
•nsauparauâtenfcmblc,eftanscnla  fleur  de  leurs  aages, 
Bceftimezles  deux  plus  beaux  princes  du  monde,  & au* 
tant  adroits  en  toutes  armes,  tant  à pied  qu'àcbeual.lé 
n’ay  que  faire  <le  dire  la  magnificence  de  leurs  accouftre* 
mens,  puis  que  leurs  feruiceursen  auoient  en  (i  grande  r 
fupcrfluité,qu!on  nôma  ladite aflembléc  le  camp  de  drap 
d'or.  Ayans  faid  leurs  accollades  à cheual , dclcendircnc 
en  vn  pauillon  ordonné  pour  ccll  effed  rayant  le  Roy 
feulement auecques  luy  rÀmiraldcBonniuet^&lc  Chan 
cellier  du  Prat , 6c  quelque  autre  de  l'on  confcil  : 6c  le 
Roy  d’Angleterre,  le  Cardinal  d'Iorc,  le  Duc  de  Nor- 
foie , 6c  le  Duc  de  Suffolc.Où,  apres  avoir  deuifé  de  leurs 
affaires  particulières  , conclurent  qu'audit  lieu  fe  fc- 
roient  iill'cs  8c  efehaffaulx, où  lé  feroicvntournoy,cftans 
délibérez  dcpaflcr  leurtépsen  déduit  6c  chofes  deplai* 
fir,lai(Tans  négocier  leurs  affaires  à ceux  de  leur  confeif, . 
lefquclsdc  iour  en  autre  leur  faifoient  rapport  de  et 
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qui  auoit  elté  accordé.  Par  douze  ou  quinze  iours  cou- 
rurent les  deux  princes Pvn  contre  Pautre  ,&fecrouua 
audit  rournoy  grand  nombre  de  bons  hommes  d’arme* 
ainlîque  vouspouucz  cftimcr,carilcftàprcfumcrque 
ils  n'amencrentpas  des  pires. 

Ce  faidUe R oyd  Angleterre  feftoya le  Roy  près  de 
Guinescn  vn  logis  de  bois , oùyauoicquacre  corps  de 
tnaifon  qu'il  auoit  faidt  charpenreren  Angleterre , & a» 
mener  par  mer  toute faidle  : & citai  tcouuerte  de  toilla 
peinteenforme  de  pierre  de  taille,  puis  tendue  par  dc- 
dansdes  plus richestapiirerics qui  fe  peurent  trouuer, 
en  forte  qu’on  ne  Peult  peu  iuger  autre, linon  vndes 
beaux baftimens  du  mondc:&  citait  le  deflèinprislurla 
maion  des  marchands  a Calaiz  La  maifon  citant  apres 
defaflcmblée  fut  renuoyéeen  Angleterre  fans  y perdre 

3"  la  voiturc.Le lendemain  le  Roy  deuoit  felloyer  le  Roy 
'Angleterre  près  Ardres,  où  il  auoit  faictdrclfer  vnpa* 
uillonayâtfoixâtepiedscnquarréje  deflus  de  drap  d’or 
frizé,  & le  dedans  doublé  de  veloux  bled  *totft  femé  de 
fleurs  de  Iis  dcbrodcric  d’or  de  Chypre, & quatre  autres 

Jtauillôs  aux  qua  tre  coings  de  pareille  deipence.  Et  eftoic 
e cordage  defild’orde  Chypre  & de  foye  bleiieTurqui 
ne,chofe  fortriche.Mais  le  vent  & la  tourméte  vint  telle, 
que  tous  les  cables  & cordages  ropirct:  & furent  lèfditc» 
têtes  &pauillôSportcz par  terre,delbrteqleRoy  futcon 
trainét  de  changer  d'opinion  , & feit  faire  en  grande  di. 
ligencevn  lieu  pour  fairele  fcltin,oùdeprc(enc  yavtl 
boulleuert  nommé  le  boulleuert  du  feflin.  le  ne  m’au 
refteray  à dire  les  grands  triomphes  & feltinsqui  le  fi- 
rent là,  ny  la  grande  defpencefuperflue,  car  il  ne  fepeule 
cflimer, tellement  que  pluficurs  y portèrent  leurs  mou<* 
lias,  leurs  forefts&  letïrsprez  fur  leurs  cfpaules. 

■.  Apres  lefquels  feitins  & tournois,  le  Roy  fe  reti- 
ra à Boulongnc , & le  Roy  d’Angleterre  à Calaiz.  Tou- 
tes gens  de  bon  iugemenr  ne  pouuoienc  penfer  de  veoie 
Jamais  inimitié  entre  ces  deux  princes:  mais  citant  le 
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Roy  d’Angleterre  de  retour  à Calaiz,  aduerty  comme  Pef- 
leu  Empereur  cdoit  arriué  eu  Angleterre  venant  d’Elpagne  Partage  dë 
Rembarqua , & le  fut  trouuer  à Cantorbety  » puis  fen  vint  l'Empereur 
à Calaiz  & à Graucliues,en  telle  fraternité  comme  il  aiioit  en  Angle- 
faid  auecle  Roy  , où  fut  accordé  entre-eùx  que  là  où  le  terré. 

Roy  Empereur  tomberoyent  en  quelque  ditFetehdjil 
ferait  arbitre  : & ccluy  qui  ne  Voudrait  tenir  fon  arbitrage» 
il  le  pourrait  déclarer  cotre  luy,  chofe  contraire  aux  accords 
qu'il  auoit  faid  auec  notlre  Roy.  Puis  fen  retourna  FEm- 
pereur  en  Flandres , & le  Roy  d'Angleterre  en  Angleterre. 

Durantce  tcmpslcRoy  print  fon  chemin  à Amboile» 
puis  d'Amboife  fur  la  fin  de  Décembre , fen  alla  à Romo- 
rantm  , auquel  lieu  ellant,  vint  lafefte  des  Rois.  Le  Roy 
fcachant  que  monfieur  de  faind  Pol  auoit  faid  vn  Roy  de 
la  fcbüe  en  fon  logis , délibéra  auecqücs  les  luppods  d'en- 
üoyef  deffier  ledit  Roy  de  môdit-feigncür  de  S<Pol,  jcb  qui  # 

fut  fait:  & parce  quM  faifoitgrâdeS  neiges,môdit-lcigncur 
de  S.  Pol  feit  grande  munition  de  pelottes  de  neige  , de 
pommcs,&  d’ceüfs  pour  louftenir  Fcffbrt.  Eftant  en  fin  toû 
ces  armes  faillies  pour  la  deffence  de  ceux  de  dedans , ceux 
de  dehors  forçant  la  porte , quelque  tnâl-aduifé  ietta  vn  tû 
fon  de  bois  par  la  fenedre,  & tomba  ledit  tifon  fur  la  telle 
d u Roy ,dequoy  il  fut  fort  bielle, de  minière  qu’ilf ull  quel- 
ques iours que  les  chirurgiens  ne pouuôieüt  alfeUrcr  delà 
fanté  .*  mais  le  gentil  prince  ne  voulut  iamais  qu’on  infor- 
mait qui  elioit  celuy  qui  auoit  ietté  ledit  tifo,dilànt  que  fil 
auoit  faid  là  folie, il  falloir  qu’il  en  beud  fa  pamSoudain 
les  choies  ainfi  aduenues  fut  publié  par  tout  le  pais  de  Flan* 
dres,  Arthois,&  Efpagne,quc  le  Roy  elloif  taortdudit  coüp: 
autres  qui  voulôicnt  moins  mentir , difoient  qu*il  n’eftoif 
pas  mou,  mais  aueugle  : parquoyleRoy  (Comme  bieri 
aduilë)aducrtit  tous  fes  amballadeurs  qui  edoient  aux  pai$ 
edranges  qu'ils  eulfenc  à publier  la  vérité  du  faid , & me£ 

«es  manda  quérir  tous  les  ambalTadeurs  clhangiers  qüi  6» 
doient  fuiuans  là  cour, à ce  qu’ils  cogncuffcnt  fedac  auqutd 
il  edoic. 
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i j x 1 L’a  n mille  cinq  cens  vingt  & vn  au  cqmencemcnf 
Prifedc  re-  duprimtcmps  : Henry  Roy  Je  Nauarre,  duquel  le  peré 
prife  du  roy  auoi  t depuis  peu  de  temps  elle  fpolic  de  Ton  royaume  pat 
aume  de  le  Roy  d'Arragon  grand  pere  maternel  de  FEmpercur, 
Nauarre.  aduerty  qu’en  Efpagncy  auoit  grande  diuifioneutre  U 
■obIcH'c& le  peuple, & qu'ils  dToient  en  armes  les  vos 
- contre  lesautres,  chercha  moyen  par  intelligences  de 

terrer  en  fondit  royaume.  EtpourccftcfFecllel'eigneut 
d’Afparrot.frcrc  du  feigncurdc  Lauticc  (pourlaicuncti 
fe  dudit  Henry  qui  ne  pouuoit  faire  ladite  entreprife) 

* ayant lcuéiufques au  nombrede  cinq  ou  Hz  mille  Gaf* 

cons,  tantdefespaïsqu'autfescirconuoifînsj&'deuxoa 
trois  cens  homes  d'armes  des  ordonnâces  du  Roy , entra 
dcdansledit  royaumede  Nauarre,  lequel  en  moins  de 
quinze  iours  fut  remis  en  fon  obcifiance.  Mais  ledit  fei- 
gneurd'AlpatTot,  parle conlcil  dufeigneur  dclàindlc 
Colombe  lieutenant  de  lacôpagnic  du  feigncurdcLau- 
trec.nc  fc  voulut  contenter  de  ladite  côquefte,  ains  vou- 
lut entrer  en  Efpagne,  fbubs  elpciâce  de  côquerirlcs  E(- 
pagnesauifiaiiccmct  q le  royaume  de  Nauarre, où  pour 
efperance  de  butin, donna  iulques  à la  Grongne  : auquel 
lieu  arriué  qu’il  fut,  ne  trouuat  aucune  rcfittacc,  ledit  de 
(àindle  Colombe  pour  fon  auarice(àcc  qu'on  difoit)  luy 
. perfuadade  renuoyer  vne  partie  de  fesgens  depied,  ce 
quifutfaidr&cuticcluyde  faindc  Colombe  la  charge' 
de  ce  faire.  Et  par  ce  que  les  gens  depied  aooient  rcceu 
leur  mois  depuis  peu  de  iours, feit  que  tous  ceux  qui  fen 
voudraient  aller,  luy  rendans  demie  paye , auraient  con- 
gé defetetirer,  Scmiftccft  argent  en  fes  bouges  :ic  ne 
fcayauprouffitdequiilxcuint.  Les  Efpagnols,lcfquel9 
(cômcditeÜ)cftoicut  en  armes  les  vos  cotre  les  autres, 
voyanslcs  François  ne  feftrc  conteniez  derauoireequi 
efioirdeleur  appartenâce,mai»vouloient  venir  coque- 
rir  leur  pais,  fàccordcrent  lanoblclfe  & la  commune , de 
trouuansleditfeigneur  d’Afparrot (fon armée  défia  fep* 
recèle  défirent  & toute  fa  trouppe , & y futpris  prilon- 
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,Cma  faiêr  ledit  feignear  d’Aiparrot  ,*&  tant  battu  qu’il  y perdit 
lc  P°  !a  vcuë,auffi  fut  pris  le  feigneur  de  Tournon , & autres 
EeF  plufieinsgensdebicnjc  rcftefefauuaparles  môtagnesi 
m.  Espagnols  fuiuirent leur victoire, lcfqucls  trouuans 

Ditti  Je  royaume  de  Nauarre  en  tieremen  tdefpourueu  de  <*ens 
lt5rt  de  guerre, reprindrent  Pampelunc,  & tout  le  reftedu 
cciî  royaume,  aullî aiféement qu’il  auoitefle  perdu. 
îê0fï  ORmcirieur^poucvousfaireentendrelâlource&o-  Difeours 
lt®  iigine  de  la  guerre  d’entre  d'eux  fi  grands  Princcsquc  ^ur  lescatt* 

i’£mpereur&leRoy,parlaquellefontaducnües  tant  d’c.  lcs  des  guet 
«fe  üerfions  de  villes, oppreflîoos  de  peuples,  ruinesde  pro-  Ics  du  Koy 

cua  uinces.&lamorc  dctantde  gens  de  bien  & vertu,  ie  le  &dc?Ea*« 
vous  dirayfommairemcnt,&iugerezparaducnturc  que  pcrcur* 
le  commencement  fut  pour  peud’occafion:  mais  Dieu 
te  qui efl  lahaultFauoit(cômei,eftime)  ainfideliberé  , foie 
àinà  pour  punir  les  pechez  des  fubicrs  «Se  les  attirer  aie  reco- 
cL»  gnoiftre,oufe  vcngerdesgrandsdelaterrc^ui  peu  (ou- 
sk»  ucntlcrccogooiHentcommc  ils  doiuent.  Etlon  amain- 
Icsli  tesfoisveu  tant  de  nortre  temps  que  du  parte, d vnepeti- 
:p«  te  cftinccllc fallumer vn grâd fcu.dautât qu’il n’cit  riea 
aoed  plus  facile  que  de  prouoquer  les  princes  les  vns  contre 
te  les  autres:  puis  quand  ils  ibnt  vnefois  «ibranlez,  ilell 
t)l«J  mcrucillcufemcnt  difficile  de  les  atrcllcr.  Etcoecft  en- 
te droi&,veuqucde  meffirc  Robert  de  la  Marche  cllfortÿ 
urp  le  cômencement  dclcürsdifFcrends,il  nefera  pas  impers 
rein  tinent  de  Iairter  couler  vn  mot  en  partant,  des  caufcs, qui  ' - 
àfa  alienereutfon  cœur  de  la  part  Impériale, veu  que  depuis 
to»  peu  detempsil  Fauoit  fuiui  fiafFcdUonnccmcistquericn 
ic«  plustpar  ainfiil  fera  aife  4 iuger  lequel  defdits  deux  Prin 

jucis  j ces  premier  à rompu  les  conditions  de  la  paix.  v 
u«i  Mais  auant  qu’entrer  plus  auatcncc  propos, fault 
■<?  noter, qu’iccluy  meffire  Robert  de  la  Marche  feigneur  "«ffaidH 

p de  Sedan;  cftoit  Duc  de  Bouillon,  par  la  vcnditionuiftc 

te  de  long  temps  à meffire  Guillaume  de  la  Marche  par  dc 
{cft  FEucfque  du  Liège , à condition  toutesfois  de  rachapt,  1 

la-  »yanç  ^aacicnactc  içcluv  Duçhc  cfté  vendu  à vuEucf-  Marché 

ùd  ¥ / ** 
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que  du  Liège  nommé  Eu(! fpcand,&  à Tes  fucccflcur*  pat 
Geoffroy,  fils  d’EuftacheCôtedcBouIongnefurla  mer# 
pour  faire  fou  voyage  en  la  terre  fàinéte  :Sc  citaient  des 
dépendances  dudit  Duchéla  villedcLoigncs,  & lécha» 
fteaü  de  Mu&ncourt,  & fault  entendre  que  ledit  meffiro 
Robertdela  Marche,  quelques  années  au  précédant* 
par  vn  malcententcment qu'ilauoit eudu  Roy, d’autant 
qu'onluy  auoit  caiVéfacôpagniede  cent  hommesd’ar- 
mes, pourlcs  pillcries  qu’ils  faifoient  fur  le  peuple,  une 
en  Italicqu’ailleur^fclloit  retiré  de  fonferuice:  & auf» 
fi  parla  pcrfuafîon  (à  ce  qu’on  difoi  r)  de  fon  frere  FEuef- 
que  du  Liège , lequel  Eucfque  auoit  receudu  feu  80/ 
Louis douziefme  de  ce  nom  tous  lesbiens  qu’il  auoit» 
mcfmcs  FEuefché  du  Liege,  & FEucfchcde  Chartres. 

O r n’cft  il  rien  plus  certain,que  de  la  cont  rouerie  & 
di fferend  meu  eut re  le  feigneur  d'Emery  & le  prince  de 
Simay,  qui  citait  delà  maifon  de  Crouy  pour  la  ville  de 
Hiergecn  Ardane,fcntenceauo>teftélongtempsadon« 
née  contre  ledit  feigneur  d'Emery,  parles  Pairs  du  Du- 
ché de  Bouillon,  qui  iugenten  fouucraineté,dc  forte  que 
il  n’y  a nul  appel  de  leurs  iugcmens.Toutcsfois  pour  Fau 
thori  te  & crédit  qu’auoitvers  Charles  d'Autriche  & les 
plusgrands  de  fa  cour  iccluy  feigneur  d’Emery, le  perfua 
da  que  facilement  ilferoit  releué  de  n'auoirappelléea 
temps, fi  appellcr  pouuoit  : fondant  les  caufe*  de  fon  re- 
lieur ment  lui  lesempefehemens  qu'il  auoit  eus  durant 
lesguerres  ,pour  y auoir  toufiourseficcnpcrfonnc  (cô* 
me  il  difoit)  combien  que  ce  fuftvne couleur  palliée,  plu 
ftoft  que  viue  raifon-  Encores  fe  voulut  il aider  d*vnc  fi» 
nefiépour  paruenir  à fon  intention , car  lors  qa’iccluy 
Charles  d’Autriche  pratiquoitles  Allemans  pour  mon* 
tci  à celle  dignité  impériale,  cherchant  de  tous  collet 
’ deniers , il  en  emprunta  grofie  fomme  dudit  d’Emery 
àla  caution  du  Marquis  d’Al'cot, auquel  d'Afcocfadrcf- 
fa  iccluy  d'Emery  pour  attaindre  au  but  où  il  pretedoit. 
Luy  rcnaonftraat  qu'il  citait  en  grande  ncccflicé  d’ar- 
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gent , & que  le  tenue  de  payer  eftoit  expiré,  parquoy  e- 
ftoit  contraint  de  fadrefler  a luy  qui  cftoit  pleige  :en  luy 
faifant  toutesfois  Tonner  àf oreille  par  perfonnes  inter, 
pofées, qu’il  aurait  patience  tant  qu'il  luy  plairait  de  (bn 
payement;  pourueu  quefuiuant  le  droit  qu’il  y pretedoit 
il  luy  aidait  à eitre  rclcac  de  la  fentéce  dônée  contre  luy 
pour  la  ville  d'Hierge  : chofe  qui  fut  facile  à impetrer 
pour  la  grade  authorité&  crédit  que  leditfcigneurd’Af 
cotauoitautourde  Ton  Prince,  duquel  Ponclc,  qui  cftoit 
lefeigncur  de Chicures, e/toit gouucrneur  delà  ieuncf* 
fe  dudit  Empereur:tellemenrqu,à(àpcrfuafion&  indan 
ce.commiflîonfut  décernée  par  deuant  le  grand  chan* 
celier  de  Braban,9c  iour  ailîgné  aux  heritiers  dudit  prin- 
ce de  Simay  pour  venir  ouir  les  raifons  dudit  d’Emery,& 
reoir  calTer((î  befoing  eftoit)Parrertdonnéà  lcurprouf- 
fiç  pour  la  ville  d’Hierge,  de  laquelle  leur  pere&euxe* 
ftoient  en  longue  8c  paifîble  poffeflion,  fans  iamais 
enauoir  cfté  aucunement  inquiecezpar  force  d’armes, 
nypar  iufticcde  Ioyûoinctauffi  queceux  du  Duché  de 
Bouillon  detouç  téps  ne  iecognoiiTent  Roy  nefeignçut 
que  leur  Duc:auquel lors  ils  faddrcflcrentcommea  leur 
feigneur  & protedear,afin  qu'il  dcffcndirles  libertez  8c 
priuileges  defon  Duché, àquoy  iln’eftoitpourdefFaillir,' 
citant  de  bon  cccur  8c bon  entendement.  Et  y auoit  d’a- 
uantage  vne  autre  occafionfort  fufEfante  pourFinduire 
à y mettre  la  main  ,c’eft  qu’il  eitoit  tuteur  des  enfans 
de  Simay.  ayant  efpouzé  leur  tante,  fille  duprincé  de  Si- 
may. Aces  caufcsjiln'obmift  vnfcul  poindt  de  diligen- 
ce ny  de  Tolicication , tant  enuers  ^Charles  d’Autriche, 
&ceux  qui  le  gpuuernoient,  qu'enuers  iceluy  d’Emery 
pour  obtenir  $Teux, par  prières  &requcftes,ce  que  d’eux- 
mefines  par  raifon  ils  deuoienc  confentir  Sc  accorder: 
tant  pour  ledroittparticulierdcs  enfans  mineursdudic 
de  Simay,  que  pour  le  bien  commun  des  frâchifes  & fa- 
sultezdu  Duché  de  Bouillon,  (an  s empefeber  (comme 
ils  faifoient)  que  les  chofcs  décidées  & iugées  pariuge* 
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irréfragables  & fouuerains  ne  fuflènt  permanétcs  8c  (la* 
bles.cômeprocedccsdcla  volôtcde  Dieuquia  c(lab:y  & 
ordône les  magiftrats-.les fentcccs defquels  oc  doiucnr  ew 
(treenfraindesne  violées  par  lesfaueursdes  hommes. 

Finalement,  quelque  pourfui  te  que  l'ceut  faire 
ledit  meflirc  Robert  de  la  Marche,  iliv’en  peutiamais 
Cuotrfio:  tellement  que  voyant  que  iuftiçe  luycftoit  dé- 
niée , & qu'il  elloit  loing  d cftre  rccompenlc  6c  fauori* 
fé.illc  rctiradcuetslcRoy:  eftintmcfmcmcntâ  cela (o. 
licite  par  làfcmme,  fille  dçSimay  , & parcelle  de  mon** 
leigneur.ieFlorengcsfon  filsjaquellccftoit  fille  du  Cô- 
te de Brenne.de  la  maifon  de  Sallebruche:  lelqucllcspar 
▼ne gentille inuentiôauoient  au  parauant  trouuémoyç 
de  venir  en  France,  & préparer  les  chofesenuers  Mada- 
. me  mcrc  du  Roy,  de  forte  que  toutes  vicillesqucrellea 
furenta(Topics,&mifes  foubslepicd.Eticcluyfcigncut 
de  Sedan  bien  recucrlly,  lorsqu'il  vint  rouuer  le  Roy  1 
Romorantin , où  il  citoit  bleflé  { comme  i’ay  dit)  d’va. 
coup  de  tifon  fur  la  tefte:  auquel  il  meit  entre  les  mains, 
delà  perfonne  6c  fes  places , luy  fuppliant  de  luy  donner 
ayde  faueur&fecouts  pour  auoir  îufliccdu  grand  tore 
& iniurc  qu’on  luy  faifoic.  Nonobftât  que  Charlesd'Au, 
triche  le  voyant  en  ces  termes,eut  fort  ellàyé  de  le  regai-, 
gner.&induireparlcs  moycns&  conditionsdcfon fre- 
seFEucfque  du  Liege.luy  faifant  entendre  que  ce  quia-, 
uoi  t elle  faid  neprocedoit  de  luy  :6c  luy  promettant  que 
fil  y auoit  eu  rieu  de  galle , il  le  feronrabiller , de  forte 
qu’il  eodcmoureroitlàtisfaid&  content , mais  il  elloit 
trop  tard  : car  il  auoir  défia  le  cceuc  tropvlceré,  &fede- 
libera(quoy  qu’ilen  deuil  adusnir)  d’auqir  par  force  ce 
qu’il  n’auoitfccuobtcnirpar  railon. 

M e s s i r e Robert  de  la  Marche  ayant  a fleuré  (es. 
affaires  auecquesle  Roy,  & fcachantFEmpereur  à Wor- 
tuc  ville  Impériale, auquel  lieu  auoit  aflcmblé  vne  diette„ 
des  princes,  & villes  franches  de  la  Germanie,  pour  re- 
Bcdiçr  aux  tumultes  nouucUctncn^ excitez  par  Martin 
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DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY. 
Luther,  Fenuoya  ledit  mcflîre  Robert  deffier  en  plaine 
dietee: cHofcqui  fut trouucc  &prife tar par FEmpereur 
qu'autres  princes  en  grand  dedaing,qu’vn  (impie  tei- 
.gncur(comraemeflircRobctt)  cnuoyaftdefficrvnEm. 
percur,feigncurdc  tant  de  pais,8c  d’hommes  belliqueux. 
Apres  ladite  dcffiancc  le  feigneur  de  Floranges  .filsaifnc 
dudit  médire  Robert,  leua  tant  en  Frâce  qu'autres  lieux 
circouuoifins  iufques  au  nombre  de  trois  mille  hommes 
de  pied,& quatre  ou  cinq  cens  cheuaux,contiela  volon- 
té du  Roy  & les  deffcnccs  exprefles:  toutesfois  ayant  af. 
•fenibléftfditcs  forces,  fcnalla  adieger  Virccon,  petite 

▼illc  deLuxébourg, aux  confins  de  Lorraine, & des  terres 

communes  entre  le  Duc  de  Luxembourg  & de  Lorraine. 

A v mcfmc  temps  eilant  le  Roy  à Sanxcrrc,  vint 
deuers  luy  vn  gentilhomme  de  la  part  du  Roy  d Angle* 
terre,  pojrlcpcrfuadcrdcnepointcntrercn  guerrea- 
uecques  FEmpereur:  difant  que  fil  y auoit  quelque  diffe 
xend,  ledit  Roy  d’Angleterre  enferoit  médiateur  pour 
levuider,  coramencutrc.  Le  différend  duquel  lors  c- 
/loir  queftion  cftoittel,  que  le  Roy  de  Nauarre  auoit 
eilé  par  le  Roy  Catholique  fpolié  de  fon  royaume , pour 
la  querelle  de  France:  & pourtant  ledit  Roy  auoit efte 
longtemps  à la  cour  de  France  pourfuiuaot  & deman- 
dant fccouts , afindc  reconquérir  fondit  royaume.  Or 
feftoit-il  fai£t  vn  parlement  à Noyon  par  le  s députez 
de  Uparc  de  Fefîeu  Empereur  & du  Roy,  ainû  qu’auez 
ouy  : & depuis  vn  autre  à Montpellier,  lequel  n'cpft 
point  de  refolution , obfUnt  Femrcuçnue  de  la  mort  de 
jmcffireArthusGoufiîcrleignJur  de Boify  grand mailhc 
deFrance;mais  parccluy  deNoyan,entre  autreschofes, 
attoit  elle  dit, que  dedans  lix  mois  le  Roy  Catholique  re- 
droit le  royaume  de  Nauarre,  oùbiencôtcnreroitleRoj 
d’iccluy.à  fou  gré  &;  commodité", d'autant  vallant  que  le- 
dit royaume.  Audi  feflcu'Ëmpereur  deuoit  (àtisfaireau 
Roy  d’vnepenfion  tous  lesaos,pour  le  droirpar  luy  pré- 
tendu air  royaume  de  Naples  : à toutes  lefqucllcscho* 

d 4 
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fcs  ledit  Empereur  ne  (âcisfeic  en  façon  du  monde.  Lo 
Roy  de  France  clloit  tenu  par  chapitres  des  traitiez  faits 
auecques  ledit  Roy  de  Nauarre,  de  le  fecoutir  à rccoa- 
i urer  fondit  royaume,  au  cas  que  Fcfleu  Empereur  faillilt 

de  fafufditepromcfTc.  Le  Roy  apres  auoirplufieurs  fois 
intimé  ledit  efleu  Empereur, (ans  en fortir effet,  auoic 
donnél'ecours  ( ainfi  que  pouuez  auoir  entendu  cy  de- 
uant)audit  Roy  de  Nauarre,pout  le  remettre  en  fcs  pais: 
voila  fommaircment,  quanta  ce  poind , ce  quiamenoic 
ledit  gentilhomme  du  Roy  d’Angleterre  deuers  le  Roy 
poury  pourucoir, 

L’  a v r r e occafîon  cftoit  pour  le  deffiementqu'a- 
Refpôfe  au  uoitfai&meffire  Robert  delà  Marche,  apres  lequel  île» 
gentilhom  ftoit  entré  en  pais,  &auoitaflîegé  Viretô  petite  ville  de 
me  du  Roy  Luxébourg,  file  (cômedit  cil  ) entre  les  terres  cômuncs 
d’Anglctcr-  dudit  Luxcbourg  & Lorraine , appartenât  à l'Empereur. 

A toutes  lelquclles  chofescy  dcllus  dites, le  Roy  feitret 
ponfe  par  le  feigneur  de  Montpefat,  lequel  il  enuoya  de* 
uers ledit  Roy  d’Angleterre, que  quant  à McflircRobere 
de  la  Marche,  il  luy  commanderait  que  fil  auoit  querel- 
le a uec  le  feigneur  d’Emery,  qu’il  cuit  à la  vuider  contre 
luy, de  qu’il  n’euft  à faire  la  guerre  àFEmpcreur  : & met 
mes  enuoiroit  faire  dcffcnccs  à tous  fcs  fubiets, qu’ils  nè 
euifent  en  ce  cas  à porter  faueur  ny  ayde  audit  medire 
Robertrce  qu’il  feit.  Qui  fut  caufe  que  le  vingt-dcuxict 
medu  mois  de  Mars,  Fan  mille  çinqcens  vingt  & vn,  le- 
dit Meflirc  Robert  delà  Marche  retira  fon  armée  & la 
liccntia  , penfant  eftrc  à la  fin  delà  guerre:  & quant  a ce 
que  ledit  gentilhomme  demandoit  que  le  Roy  euft  à fai- 
re nouueaux  traitiez  auccFEmpercur,  cela  ncfepouuoic 
faire  fans  en  aduertir  le  Pape, par.ee  quepar  alliance  de 
entre  fa  fainderc  & luy , il  ncpouuoit  ricnsconclurc  de 
nouueaufans  Fcn  aduertir:  & qu’il luv  en  eferiroit  ,puis 
farcfponfç  ouyç  » volontiers  entendrait  à toutes  boa-. 

_ / ©çsraifons. 

U cft  çcrtaiu  que  le  Roy  auoiç  yo  çraictç  auccque* 

Uftùk 
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x&l  Ufam&etéduPape  pour  le  recouurcment  du  royaume  Different 
ttnfr  de  Naplcs,au  cas  que  FEmpcreur  faudrait  à cc  qui  cftoit  fiir  lerovau 

ica  promis  par  le  traitté  dcNoyon  , duquel  peu  deuanc  mc(jc 
or&i  eft  faicle  mentiô;qui  cftoit  de  faire  vue  penfion  au  Roy  p|c& 
oui  touslcsanspour  ledit  royaume.  MaisFEmpereur  auoic  * 
t,a  failly,  tant  pour  Naples  que  Nauarre,dcquoyleRoy  ne 
a cjt  pouuoitauoir  la  raifon,  fans  entrer  en  guerre  auec  ledit 
ifap  Empereur  : & maintenant  faccorder  auec  luy , c’cftoit 
amœ  contreucnir  à leur  alliance.  Audi  que  le  Pape  & le  Roy 
i kli  eftoien  t alliez  pour  la  deffence  d’Italie, & eftoient  le  Ve 

nitiensfurle  poiud  d'entrer  en  ladite  ligue:  Parquoy  le 
lotoi,  Roy  enuoyadeuers  fa  iàindcté  ,pour  feauoir  quand  il 
|œli(  luy  plairait  mettre  Fentrcprifc  de  Naples  à execution, 

nlltj  Au  gentilhomme  cnuoyédelapartdu  Roy  ,lePapcfcit 
ôoin  grand  recueil,  &luy  bailla  la  lifte  des  gens  de  chcual& 

ptitt  de  pied,  & artillerie  qu'il  eftoit  befoind'auoirpour  ladi- 

feint:  te  execution,  & luy  deuoit  le  Roy  faire rclponl'e  dedans 

ajii'1  tingt-deux  iours. 

r »[<:  L £ termefe  pafta,&mefmesvn  moisd*auantage:cho 

pf  fe  qui  meit  le  Pape  en  foupccon.qu'onques  depuis  on  ne 

(ok  luyfceutlcucrduccrucau,  que  défia  le  Roy  n'euftfaid 

feai  quelquestraittezfàns  fonfccu  & à fon  defauantage , & 
füsat  mefmes  difoit  que  le  Roy  ne  f eftoit  acquitté  de  faire  cô 

itfo  dure  ladite  ligue  de  la  defFence  d’ Italie  aux  Vénitiens, 
noté  Audi  feplaignoitlc  Pape  que  peu  de  temps  acuar  cftoit 
nJ»  entré  dedans  les  terres  de  FEglilë  vn  nombre  d'Efpa- 
t&li  gnols , contre  lefquels  il  auoit  efté  côtrainéf  de  faire  le- 
tic  uécdcSuiftes.dcquoy  le  Roy  deuoitpayer  Içsfraics  par 
ifjj,  moitié,  ce  qu'il  auoit  faidtpour  le  premier  mois,  mais 

oog  lesautres  non.  Toutes  ces  occaftons  mirent  le  Pape  en 
lCfi  telle  perplexité , qu'il  retira  dedans  Rege  les  bannis  du 

ie&  Duchéde  Milan, telsque Monfeigncutin  Vifcomtc,  Hic 

poü  ronymeMoron, &autres:&parle  traitté  qu'il  auoit’a- 
k*.  nec  le  Roy,ilncpouuoit  retirer lcfdits  bannis  dedans  Tes 

païs,nyleRoy  ceux  des  terres  de  FEglifededans  les  lies. 

(jus  •Etauffiauoitlc  Pape  promis  au  Roy  pâi;  ledit  traitté,  dq 
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n'inueftir Charles d'Autriche  efleu  Empereur  du  royaa» 
me  de  Naples, à luy  efeheu  p j r la  mort  de  fou  grand  pere 
maternel , courre  le  droidt  par  le  Roy  prétendu  audic 
royaume  : mais  peu  de  temps  apres  ilaccepta  la  haque- 
nécblache,quiluy  cil  deuë  pour  Ftnuelliture  dudit  roy- 
autnede  Naples,  & to  fl  apres  capitula  auec  ledit  efleu 
Empereur, dequoy  le  Roy  ne  pouuoit  ne  fen  rcircntir,& 
fe  plaignoit:  attendu  mefmeq  ledit  Tape  luy  auoit  pro- 
mis le  l'auorifcr  à Fcleclion  de  FEmpire,  ce  nonobftaot 
fecrettementFauoitcmpefchéen  ce  qu'ilauoit  peu. 

L'e  mpereyr  cependant  feit  drefler  tne  armée 
fort  gtolTe , tant  de  gens  decheual  que  de  pied,  par  le 
.Comte  de  Nantaise  Comte  Fclix,Fraocifquede  Scalin- 
gcn,&  lcfrigneurd’Emeryî&faifaut  ledit  Côte  de  Na* 
fau  chef,  leur  commadade  marcher  fur  les  terres  demef- 
fire  Robert  de  la  Marche , & mefmesFEuei'quedu  Licge 
fon  frere,  lequel auoitobtenuledlt  Euel'che  & plulîcurs 
autres  biens,  parle  moyen  de  fondit  frere  meffirc  Ro- 
bert delà  Marche,  le  déclara  lbDennemy,fefai(ant  cô- 
pagnon  dudit  Comte  de  Nanfau,&  feit  noyer.cn.  la  riuic 
rc  dcMcuzc  quelques  habitaosduLiege^u  ilcognoif- 
foie  eflre  partiaux  pour  fondit  frere. 

O R Foccafion  pour  laquelle  ondiloit  que  ledit  Eucf- 
que  du  Liège  auoit  abandonné  le  feruice  du  Roy,eftois 
que  ledit  Euefquedcfiroit  cftre  Cardinal,  &le  Roy  luy 
auou  promis  de  le  fauorifer  pour  ccftcfFcdl  :mcfmcscn 
auoit  dent  à la  ûindleté  du  Pape , lequel  luy  auoit  pro» 
mis  vn  chapeau  pour  to  de  fes  lêruiteurs,  mais  quand  ce 
vintà  FefFcdl , FArcbcucfqucdc  Bourges  frere  du  gene- 
ral Boyer,  fut  prcfcrcaudic  Euelque , & difoit  on  que  fes 
ferutteurs  dlansà  Rommeauoicntveu  entreles  mains 
des  nu  nil  1res  du  Pape  lettres  efetites  de  madame  la  Re- 
gèce  àfafiintleté.par lcfquelles  elle  fupplioit  que  quoy 
que  leRoy  efcriuitlr.il cuit  à preferer ledit  Boyer  arche- 
uefque  de  Bourges.  Audi  difoit  on  que  ledit  Boyer  auoit  . 
donnéa  u Pape  quarapec  mille  efeus  pour  auoir  ledit  çhn 

peau. 
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“l*  priât  foccafiondefonmalcontentcmcnr  là  deilus,&  fen 


ità  ^’ay  veu de  mon  tempsque  plusdcgenseftanspartisdo 
tan^  ' feruicedu  Roy  par  mal  contentement,  oui  plûsfai&dc 
oiifo  dommage  au  Roy  que  nuis  autres.  Comme  lcdûEuef* 
abà  quc,lc  prince  d?Orcnge,lç  marquis  de  Mantoue,lc  Duç 
cl  de  Bourbon  , le  leigncur  André  Dorie  , & pluficurs 
a*  -autres. 

tpffi  PovRteuenirà  nortre propos,  ayant  le  Comte  de 
Sol»  Nanfâu  mis  Tes  forces enfcroble,alla  ailteger  Loignes,viI 

ici»  le  dependantedu  Duché  de  Bouillon;  à huid  lieues  du 
icnifi  Liege:  & quand  & quand  en  uoy  a le  Comte  Félix  aflic- 
ilifj  ger  Mufancourt,  le  tout  appartenant  audit  meiîire  Ro- 

lai*  bcrc.Eftantarriuéleditde  Nanfau  deuât  Loignes,aprcs  \ 
îrtb  auoir  faid  furiculé  batterie  ,'le  feigneur  de  Nifclles,le* 
utâ  quel  en  eftoit  capitaine , voyant  Tes  hommes  eftdnnez, 

laoB  par-ce  qu’ikauoicnc  cfté  furpi  is,de forte  qu'ils  n’eftoicç 
que  foirante  foldats  dedans, & n'ayant  aucune  efperance 
ddTecours, rendit  luy  & la  place  à la  difcrction dudit  Cd. 
tW  tedeNanfaUjdont  mal  luy  print:  car  il  le  feit  pendre^; 

<jdn  cftranglcr  auecques  douze  desprincipaux  de  fatroup* 

,ojlq  pe.  Puis  ayant  rafé ladite  place  marcha  deuant  Mufan- 
«$fl  çourtjOÙIeComteEelix  auoit  défia  tenu  le  fiegefans  y , 

il p»  auoir  rien  prouffitc:  mais  arriuc  que  fut  ledit  Comte  de 

ri le  Nanfauauecfon  armée,  Iccapitaine  vendu  par  aucun* 

gc#  de  fes  foldats, fut  liuré  auec  la  place,  entre  les  mains  du* 
jais  dit  Comtelequelfeitpendre  vingt  defditsfoldats:&  vou 
puis  Une  faire  le  fcmblableauditcapitaine,  fut  fi eçhy  parler 
[a  R»  prières  de  la  plufpar  t des  pri  ncipaux  dofon  armée,  & luy 

qaof  donna  lavie. 

ircb  \ Ayant  ledit  Comte  de  Nanfau  fard:  rafer  U 

_ place  de  Mulàncourc,  priftfon  chemin  pour  aUcraiïie*  ^ri/c 
lircfc*  gçrlamcts  ,dqntlc  feigneur  de  flcurangçs  gis  aifoédt  ^cufific*4 

{*■ 
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îîu  alla  au feruicedef  Empereur,  lequel  quand  & quand  le 
feit  faire  Cardinal,  dont  fa  maicllé  par  apres  a tiré  de 
iuu  grands  feruices , & mefmcs enfon  eledion à FEropire* 
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me  Aire  Robert  , fie  le  feïgneur  de  Sancy  fon  frère  pu ifnd 
adaertis  firent  telle  diligence  , que  U nuidt  ils  entrèrent 
dedans  ladite  place  de  Iamcts, délibérez  d’y  mourir  , où 
de  la  garder  , remonltrans  à leurs  (oldats  les  cruautcz 
faites  parles  Impériaux  à ceux  de  Loignes,  fie  de  Mu* 
fancourt,  & qu’il  leur  ettoit  plus  honorable  de  mourir 
cncombat|t,qued'attendre  vne  mort  fi  honteufe,pour 
cuider  fauuer  leur  vie  par  vne  compofition  honteufe,  cô. 
me  auoient  faillies  autres.  Ledit feigneur  de  Flcuran- 
gesaprcsauoir  entendu  la  bonne  volonté  de  fcs  foldats, 
commença  en  toute  diligence  de  rem  parer  le  chafteau» 
fie  le  pourucoirdes  chofesneccflaircs.  Le  Comte  de  Nan 
fau  apres auoir  cité  quatre  ioursà  recognoiltre ledit  cha 
fléau  de  Iamcts,  cognoifiant  la  contenance  de  ceux  de 
dedans, leua  fon  camptprenant  le  chemin  de  Fleuranges, 
qui  ell  vne  place  appartenante  audit  delà  Marcbe,à  qua- 
tre lieues  presde  Mets,  dedans  laquelle  fettoitmislefci 

fneurde  Iamcts,  fécond  fils  dudit  meffire  Robert*  dcli- 
eré  d»y  mourir , où  de  garder  la  place  : mais  au  bout  de 
trois  iours  fut  trahy  par  les  Allemansqui  eftotent  dedans 
à fafoulde,5cfutliuréentrelesmainsduditdc  Nafau,lc- 
qucllcfcirmencrprifonnicràNamur  en  feure  garde,  fie 
IcsAllemansprindrentla  foulde  de  f Empereur.  Apresa- 
uoir  raféladite  place  de  Fleuranges,  fen  allaà  Sancy  au- 
tre place  e fiant  a ceux  de  la  Marche,  où  ilfeit  lefembla- 
blé.Cefaicfc,  à grandes  iournées  fen  alla  à Bouillon, chef  - 
principaldu Duché, dedans laquelleplace il auoit  intel- 
ligences, par  le  moyen  defquellesluy  fut  rendue.  Apres 
cela  melfire  Robert  de  la  Marchevoyant  toutesles  for- 
ces d’Allemagne  fur  fes  bras , trouua  moyen  d'obtenir  v- 
netrefuedcP£mpereurpourfixfepmaine$,par  Icmoyç 
deFraocifquede  Serkingenfon  amy  fiefrere  iutc. 

Beavcovp  de  railons  mouuoientle  Roy  àpenfer 
que  FEmpereurauoitbienenfon  clprit  vneautreguer* 
reque  celle  qu’il  auoit  menée  iufques  à ce  iour,  carÛ  . 
c’cltoic  feulement  contre  ceux  de  la  Marche,  pourquoy 
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les  ayant  prefque  ruinez  a il  demandé  crefue  i luy  citant 
vainqueur, ayantvnc  armée  luifilànte  pour  deffaire  ledit 
mellire  Robcrt?pourquoy  touslcsioursla  renforcoit-il? 
DoncqucslcRoy  entendant  bienlcsdcflcins  de  PEmpc- 
tcur,  &par  iccux  cognoiflant  luy  eftrc  la  guerre  décla- 
rée, commença  àlcucrvnc  armée  :3c  toutesfois  ne  vou- 
lut rien  innouer,  iàns  premièrement  enaduertirleRoy 
d’Anglctcrrefon  amy  & allié.Et  pour  ce Faift  luy  enuoya 
ambailàdeurs,  pour  luy  rcroonftrer  le  trouble  que  faifoic 
! Empereur,  & l'armée  qu’il  auoit  mife  fus,lc  priant  vou- 
loir tenir  le  party  deluy , quieftoitaflàilly,  fuiuant  les 
traittez  faits  entre-eux  à leur  abouchcmct  fait  à Ardres. 
Le  Roy  d’Angleterre  ayât  aulfi  eu  lettres  de  FEmpcreur, 
clcriuicàtous  deux  qu'ils  ne  commencalTenc  legcremcc 
vnelî  grofl'c  gucr  rcîaufli  ledit  Roy  d’Angleterre  fefibr- 
ca  de  faire  croire  au  Roy  noftre  maiftre , que  la  guerre 
ne  luy  eltoic  autrement  denoncée,qu’il  ne  la  diuertilt  en 
obeilfant  aux  conditions  demandées  par  FEmpercurileC- 
quelles  toutesfois  eftoienthors  destermes  deraifon.  Ce 
pendant  que  ces  choies  fetraittoient , le  Roy  eltoic  ailé 
de  Sanxerrc  à Dijon,  3c  farméc  de  F Empereur  croilToie 
de  iour  en  iour  : doneques  ayant  mis  ordre  aux  frontiè- 
res de  Bourgongne , tira  à grandes  iournées  à T royc  en 
Champagne , ou  il  n'y  auoit  nulle  armée  tant  petite  fut 
clle:bicn  auoit  enuoyé  le  Roy  meflire  André  de  Foixfei- 
gneur  d'Afparrot, faire  la  guerreau  royaume  deNauarre. 
contre  les  Efpagpob  -t  dot  en  aduint  ainfi  qûei’ay  defcric 
parcy  deuât.Carpar  faultc  de  bon  côfcil apres  auoircô- 
quis  leditroyaume  entièrement , en  vn  in  fl  a ne  le  reper- 
dit:à  Foccaliô  dequoy  ordonna  melfire  Guillaume  G ouf 
fierfeigneurdeBonniuet  8c  Amiral  de  France  pour  me- 
ner vne  armée  en  Nauarrc  ,&  venger  Finiure  receuëpar 
leditfeigneur  d’Afparrot  : & feulement  cômcnca  à dre& 
fer  vne  arméepour  fouflenir  FcfFort  de  FEmpcreur , Sc , 
pour  ccltcffcét  nomma  fix  gentilshommes  titans  près 
de  1 à pcrfonncjpour  leuer  chacun  mille  hom  mes  de  pied. 
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defqucls  il  fcit  general  François  de  Bourbon  Comte  êë 
S.Pol,&:  desgentilshômes  ,Fvn  eAoit  François  de  Mot-* 

fomery  feigneuede  Lorges, Chartes  de  Mouy  feignetrf 
claMillcrayc  , Charles  du  Reffuge  appellé  FEfcuycr 
Boucar.Piraulc  de  Maugeron,Ic  feigneur  d’Hcrcules  de 
Dauphiné»  le  Baron  de. Vlont  moreau  » mais  Maugeron 
futtucàDijonrparquovles  mille  hommes,  deûjuels  il  n- 
aoiclacharge  , turent  baillez  au  feigneur  d’Afnicrcs. 
porte-enfeigne  dcFvnc  des  bandes  des  deux  cens  gcn« 
tilshommesdelamailondu  Roy. 

Manda  pareillement  à monfeigneur  de  Bourbon. 
Conncftablc  de  France,  de  faire  leuêc  de  huidccnschc- 
uaux , & (ix  mille  hommes  de  pied,  au  Duc  Charles  de? 
Vendofme  pareille  charge  : des  gens  de  chcual  du  Dacf 
de  Bourbon  eurent  la  commiAiondelcsconduire,le  ViP 
Cote  de  Laucdan,  Philippe  de Boniuiller  côtedeDamp~ 
martin,le  feigneurdcDcfcar  .feigneur  de  la  Vauguyon. 
lcVilcomte  de  Thutcnne,  le  .feigneur  de  Bochcbaron 
d'Auucrgne , le  feigneur  de  LiAenay,  & le  feigneur  de 
Lalieres.  De  ceux  de  moniteur  de  Vendofme  eurent  1* 
charge, le Comtede Briénede la  maifon  de  Luxébourgÿ 
'le  Comte  de  Brenne  de  la  maifon  de  Sallebruche,  le  Ici- 
gneur  de  Humieres.lc  Vidamc  d’Amiens , le  feigneur  de 
Hapliacourt,  le  feigneur  de  la  Bergerie,  le  feigneurde 
Renty.Des  gensde  pied  dudic  Duc  de  Vendofme, curent 
la  charge  de  chacun  quatre  censrle  feigneurde  Sercu,  le 
feigneur  d’EArc , le  feigneur  Rumefnil,  le  feigneur  de 
Bournôutlle,lefeigncurde  Heilly,  le  feigneur  de  Lai  eu. 
le  feigneurde  Bours,  le  feigneur  de  Bellcgarde,  &lcfei- 
gneur  de Preteual  & autres  Pour  aller  auecraôfieur  FA» 
mirai furentordonnez  (ix  mille lanfqucnets,  dcfquels*. 
«oient  fai&  la  leuée  le  capitaine  Brandhec,lc  Comte’ 
Wolfgand  Allcmans,le  feigneur  de  Villicrs  ,&  Franco!» 
de  Tauênes  Frâcois:  defdits  Allouas  fur  general  Claude 
■ de  Lorraine  Côte  deGuife.  De  gens  de  chcual  pour  ladi* 
te  entreprifc,y  auoit  1a  compagnie  dudit  Amiral  de  cent  ’ 

• homme» 
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te J fcommesd’armes , celle  du  Duc  d’Albanie  de  pareil  nô- 

Mfj  fcre,  lequel  Duc  eftoit  Regcnt  en  Ëfcoflc,  à foccalîon  de 

la  minorité  du  Roy, la  compagnie  du  feigneur  de  S.  An- 
dré, & luy  en  perfonoe , le  feigneur  de  Sainâemefme& 

Ci  côpagnie,&  vnc  partie  de  cclledu  fenechal  d’Armig- 
nac, grand  maiftre  de  Fartillerie,  & fut  donné  charge  au- 
dit Amiralde  leuer  tel  nombre  de  gensde  pied,  Gafcons 
& Baiques,  qu'il  verrait  eftre  raifonnablc.  w ’ 

Li  Roy  ayant  misFordre  cydcifus.alla  àMouftiers 
Ramé  abbaye  près  de  là  , dont  il  delpcfchaOliuierdela 
V ernade  feigneur  de  la  Baftie,  vers  le  Roy  Henri  d’ An- 
gleterre, pour  le  prier  qu'il  ne-trouuaft  mauuais  fieflant 
prouoqué&contrain<ft,ilfaifoitlagueireà  FEmpcreur, 
mais  ledit  Roy  d^nglctcrrc  foifrit  à cftrcarbitre  entre1* 
eux  deux, & que  fils  vouloient  enuoycr  leurs  députez  à 
Callaiz,  de  fa  pan  il  yferoit  trouucrThomas  Cardinal 
d’Iorc,pouraduifcrà  moycnneuer  vnc  bonne  paix,  le 
Roy  fy  accorda,  moyennant  que  le  Pape  Leon, duquel  il 
eftoit  allié, y fut  côpris  & confirmant  :&  pourccfaidFaft. 
fignatiôfut  dônée  au  quatricfme  iour  d'Aouft  enfuiuar, 

& le  Roy  enuoya  par  dt  uers  le  Pape  Leon.  Pendant  les 
allées  & venues  de  Fvn& à Fautre,  le  Comte  de  SPol  a- 
uoit  défia  leuciés  gens  ,1e  Duc  dMlancon  eftoit  à Atti- 
gny,&  la  gendarmerie  pareille mcnt,maispeu  de  ioursa- 
pres  il  fe  rapprocha  de  R eims.  Le  B oy  cependant  eftoit  à 
Argillylc  Duc,  duquel  lieu  il  dcfpefcba  nouuelle  armée, 
tant  de  François  que  de  Suift'cspour  F Italie,  au  fecours 
de  mellire  Thomas  de  Foix  feigneur  de  FEfcut,qui  eftoit 
demeuré  lieutenantdu  Roy  audit  Duché  de  Milan  en 
Pabfenccdu  feigneur  de  Lautrecfon  frète, &auoitcfté 
aduerty  de  quelques  pratiques  qu’auoi  t fur  le  Duché  de 
Milâ  Hcttor  VilcoroccjScHicronyme  Moron,  & autres,  _ , , 

ainfi  que  ic  vous  feray  entendre  par  cy apres.  rare  don# 

Av  mefmc  temps  le  Roy  pour  départir  les  charges  Par  lcR°7 
meift  fon  eftat  en  quatre  gouuerncroés:au  Duc  d’Alan-  en*on  ro7? 
con  donna  la  charge  de  la  Champagne , a 14  Duc  de  Yen-*  aumc! 
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dofme  de  la  Picardie , à médire  Oder  de  Foix  feigneur  de 
Lautrcc  du  Duché  de  Milan, d'où  il  eftoie  gouucrncur,à 
mclfire  Guillaume  Goutfier  feigneur  de  BôniuetlaGut* 
enne:&  ordonna  le  nombre  d'hommes  quedeuoient  a- 
uoir  lefdits feigneurs de Bôniuec  & de  Laucrcc,&le  relie 
il  récit  pour  faire  ccftcà  f Empereur.  Ayâtfaiâ  toutes  ces 
depefcbcs,  le  feigneur  deLautrecparcicpour  le  Duché 
de  Milan,  & fAmiral  prlntfon  chemin  en  Gafcongne: 
en  Picardie  & Champagne  fc  faifoient  tous  préparatifs 
de  munitions  d‘arti!lerie  & d’argent, pour  fubuenir aux 
frais.  Cependantle  Duc  d'Alanconauecques  lesbandes 
• du  Corotede  (àindPolSc  la  gendarmerie  marcha  près 
de  Mouzon , penfan  t bien  quelà  les  Impériaux , ayant 
paracheué  leur  guerre  concreccux  delà  Marche, fc  vou- 
droient  premièrement  attaquer , auquel  lieu  ilfcit  fc- 
jour  dixneufiours,  puis  fe  retira  vers  Reims. 

Le  Duc  de  Vendofme  eftoie aulfi  en  Picardie, dcauec* 
ques  luy  le  marcfchaldc  Chabannes , feigneur  de  la  Pa- 
lifle , & le  feigneur  de  Tellignyfenechal  de  Rouargue. 
Durantce  temps, on  eut  nouuelles  que  le  feigneur  deLi 
ques  gentilhomme  Hennuyer  eiloic  campé  auec  quel* 
que  nombre  degens  ramaflezfurlariuiere  dcPElcau» 
au  dclfous  de  Valencienne, duquel  vint  Ja  première  decla 
ration  de  la  guerre.Or  cft-il  que  de  long  temps  il  y auoic 
de  g rodes  querelles  & inimiciez  entre  Louis  Cardinal 
de  Bourbon,  & ledit  feigneur  de  Liqucs,à  caufc  de  Fab- 
bayede  S.  Araand,dontcftoitpourucu  ledit  Catdinal.  Le 
feigneur  de  Liqucsprint  celle  occalion  d'ailaillir  celle 
abbaye, où  edoicnt  pour  fheure  le  feigneur  de  Champe 
roulx  lieutenant  du  Roy  en  Tournaifts,&le  feigneur  def 
Loges  gouuerneur  de  T ournay :mais  n’eftât  fabbaye  def 
fenfable,  & eftans  furpris  dedans  ne  penlànc  c lire  à la 
guerre,  la  rendirent  à condition  qu'ils  (ortiroient  auec 
leur  bagage.  U y auoic  plus  d’apparence  que  lechaftean 
&villettcdc  Mortaigne,  ne  dcuoienccftrc  allai  llis  pour 
cftre  du  domaine  du  Roy,  de  de  laquelle  le  Roy  d'Anglc#. 
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«4  terre  luy  en  auoit  fai&  celle  cclGon , que  de  la  ville  de 

nttj  Tourna  y 3c  de  Tournailis  : mais  ledit  feigneur  de  Li- 

iGé  ques  roectoit  en  auant  en  auoir  autrefois  cite  poilef- 
:nti  fcur,piiquoyi’aluaflicger:maisenfn»lclcigneuidcl'ia 
Ri  2y,  baiin»  ne  Tour  nailt»  8c capitaine  de  ladite  place , ne 

csa  voyantapparcnccdclccours,ia  rendit  pat  composition 
)ua  aul'eigneurdcPorticn,  3c'nonaul'eigncurdcLiqucs,à 

igs  la  cbargequ  il  fortiioitauecqueslcslienslcsarmcs  8c  ba 

ur  gués  i'auues:mais  fur  leur  retraitte»contre:ouccfiionne~ 

iix  itece  de  iajguerre,furcotfdiuis&  defualizez , & àpeine 
loi  éurcnrils  moyen  de  fouucrlcur  viei  Cependant  le  feig« 

apc  neurdc  FiennesdeUmaiibndcLuxcbourggouueincuc 
iva  des  villes  deFbndrcs,  ayant  allcmblciufquei  à mille  chc 
:v»  baux, &hilid mille  bommesde  pied,  8c  tixpicccs  dur- 

ai» tilleric,£cftoitcampcàvnelieuSde  Tournay,failantcal 
gnoiltre  qu’il  vomoir  aiücger  la  ville  scequulfcic,  8c  y 
jiie  tintlcfiege  cinq  mois. 

ap>  Pe  n d ÀNTcctéps,IeComtedeNanlàuauoitfaiél 
rpt,  trefdcs  aUecques  ceux  de  la  Marche , & n ’cltoic  cnco* 

^Ij  tes  Ja  gderrcdcndnccc  entre  le  Roy  8c?tmpcrcur:mai* 

apresla  pr  îfe  de  farnefc  Amand  6c  de  Mortaigne;combica 
que  fEmpereür  niait  que  ce  fuit  par  Ton  commande- 
4gji  ment  5c  aducü,mais  que  c'eltoienc  querelles  particulier 
J]Mu  res,eûcremondit  feigneur  le  Cardinal  de  Bourbon,  3c  le 

^ feigneürdcLiqucS.  Le  Roy  de  fc  Voulant  lailfer  abulèr,- 
ne  voulut  faillir  à diligente*  defe  préparer  àUdcffcnce, 

^ tenant  la  guerre  pour  déclarée.  Le  temps  Papprochoïc 

que  les  arn  ballade  urs  fodeuoient  ailcmbicr  à CailaiijOÙ 
F urentordonnez pour  la  parc  dit  Roy  Antoine  du  Prac 
gU  Chancelier  de  France^  lcan  de  Sclud,pourgcnsde  rob 
be  longue,5c  Iacquesde  Chabannesmaréfchal  de  Frao- 
cj|i  ce  pour  robbe  courte.  DUrantce  cemps,lcs  Bourguignon 

; vindrcntafiugcr  Ardrcr,  laquelle  pour  a’citre  délie  nia-  prjftj 

^ klc  leur  fut  rendueipuis  citant  par  eux  ruinée  à fleur  de 

çg  terre , délibérèrent  eu  faire  le  lcmblable  à T crouen  ne, 
ÿj,  sÿanff  clpcrançc  LUr  rae  intelligence  qu’ib  J auoicaty 

KJ»  ^ . *. 
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mais  U trahrfon  futdefcouuerte  par  des  lettres  que  loi 
trouuaqu'vne  vieille  femme  portoit  aux  ennemis, Se  fu- 
rent les  traiftris  punis  félon  leur  mérité.  Onuelaiflas 
• faire  desreacontrcs,  tant  d'vue  part  que  d*autrci&  entre 

autres  en  fut  faictc  vne  par  le  feigneur  de  T clligny,  cou- 
rre Ox  ccnsBourguigRon5,qui  clloient  cmrcz  en  ce  roy- 
aume pour  faire  butin,  dont  la  plus  part  furent  tuez  , & 
lesautresptis  prilbnnicrs.  Pendant  le  Roy  manda  venir 
deuers  luy  les  princes  defon  fang,  auccqucs  les  autres 
capi  taincs,  en  fa  ville  de  Rcims,pour  fur  les  affaires  delà 
guerre  auoiraduis. 

Parlement  L £ marcfchal  de  Chabanncs>&fcscompagnos  ferra 
de  Calla iz  ^tcnc  * Callaiz , pour  traitter  des  differens  des  deux 
# maillrcs:  maisles  députez  delà  part  dcPEmpcrcur  de- 
meurèrent toulîours  fur  leur  hauteur,  detnâdansdcscbo 
fesdefraifounabjes,  comme  la  rcilitution  du  Duché  de 
Bourgogne,  & d'abolir  Pbômage  quedeuoit  l'Empereur 
pour  les  païsbas  à la  couronne  de  France , dilans  n’ellrc 
xaifonnablc  qu'vn  Fmpereur  portail  la  foy  àvnRoydc 
Frar.ee.  A celle  occalîonlcparlcmét  fut  dclaific  fans  nul- 
le conclulîon,  &:  chacun  fe  retira  en  fan  lieu. 

Sieee&pri  D v rant  ctftc  afiembléc,  farmee  Impériale  fap» 
fe  de  Mou  P10^0**  de  Mouzon  rparquoy  le  Roy  côclut  de  la  pour- 
ton  parles  uc°ir  >&  Pour  ceft:  efleélycnuoyalc  feigneur  Anne  de 
ennemi».  Môtmorêcy,  lequel  y mena  de  reforr, outre  la  côpagnic 
du  feigneur  de  Montmortde  cinquante  hommes  d*ar- 
. mej,  y edant  gouuerncur  pour  le  Roy  le  feigneur  de 

La/ligny,pourcompagnô  duditlcigneurdcMontmort, 
ayant  charge  de  mille  hommes  dcpicd,le  capitaine  Pie* 
fouauccqucs  pareille  charge, & au  capitaine  la  Grange 
commifiîon  dcleucr  au  plus  toit  qu'il  pourroit  cinq  cens 
hommes,  & pour  renforcer  la  gendarmerie  dix  hom- 
mes d'armes  delà  compagnie  du  Duc  d'Alancon,  dix 
- . de  celle  du  marcfchal  de  Challillon, dix  de  la  compagnie 

dudit  feigneur  de  Montmotcncy,  le  capitaine  Monder» 
ayâc  charge  d’Tne  dts  enfeignes  du  feigneur  de  Picfou, 

’ r'  -r’  ' ’ fat  an» 
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mis  à la  garde  de  la  porte  de  Reims  auccqucs  trente 
'hommes  d’armes,  & le  capitaine  Razemontauecques 
fautre  enfeigne  dudit  Piefou  , aucoftéd’Iuoy,  tirant 
▼ers  Luxembourg, & auec  luy  la  compagnie  du  teigneux 
de  Montmort,  la  Grange  eut  lachargcdu  boullcucrt,  du 
codé  de  la  Meuze. 

£ stant  Pcllat  de  Mouzon  tel  que  dît  cû,  le  Comté 
'de  Nanfau  fedoie  campé  à Douzy  gros  bourg , au  def- 
lbusduqucllariûicrcduCher,venâcd’Iuoy  lé  deichar. 
ge  dedans  la  Meuze , &edla  moitié  dciafcigneuric  aq 
Roy,àeaufcdela  feigneutic  de  Mouzon,*  foutre  moi- 
▼ic  du  Ducbede  Bouillon,  duquel  heu  les  Impériaux 
pa/Tanslarmicre  vcooicnt  piller  & defrobberfur  lester 
, xcsdeFobeilfance  duRoy,  ptesde  Mouzon.  Parquoy 
T.0  lofeigncur  de  Montmort  enuoya  deuers  lé  Comte  dé 
!£*‘  Nanlâu,  pour  en  faite  plainéte , ledit  Comte  feill  rc^ 
fponle  que  c’eftoicfans  fon  feeu  ny  ordonnance,* que 
di.fesgcns  y eftoient  rencontrez  il  en  feit  luy  mefmcsla 
punition,  & qu’il  n'entendoit  faire  la  guerre  contre  lé 
Roy:feulemenc  vouloir  fejourner  l'on  camp,  attendant 
que  la  trefue  faille  auec  ceux  delà  Marche  fut  expirée* 
ic  fcigneûr  de  Montmort,  & la  compagnieeftancaucc- 
q[ucs  luy , trouûa  la  relponfe  taifonnable , mais  inconti* 
«ant  il  eut  autres  nouuelles , car  ilfutaducrty , comme 
les  Impériaux  anoientpaflè  laziuicrc  de  Meuze»  enfei- 
gnes  delployécs  pour  entrer  & faite  la  guerre  es  païsdtt 
Roy, pour  aufqucls  faire  telle  au  paflige  delariuiere.de-' 
pcfcba  le  capitaine  Philippe  licutcnat  defa  côpagnie,  x* 
uecques  ttete  h 5m  es  d’arm  es,  & trois  cés  bornes  de  pied» 
maisPcnnemy  edoit  delta  palTé  lariuierc,  cdimatfurprë 
fJJ  la  .ville, dequoy  il  fut  cropclché  par  le  feigncurdcLtf 

1«»  fîgny,  lequel  arriuant  à la  porte  la  dtlfcndit  fi  longue^ 
a»®  snent  & vaillament.quela  porte  luy  fut  fermée  au  doz» 
* *5 P0nt leué.-puis repafla le folié par deflus  vnebeurort 
5t^  qui  luy  fut  ietté,*  fe  retira  (ans  auoir  dômage,  nonob- 
icfoc,  ttant  qu'il  luy  fut  ciicplufieuiscoup s,  ûc d'artillerie  qué 
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d’arqucbouzc-.le  capitaine  Philippe  qui  cfloit  forty  , c6* 
inci  aydit,oyantfâlaimc  virsMouzon.lc  retira  parant 
exe  chemin, fans  dommage  de  luy  ne  de  icsgcns.  A*. 

Ls  lendemain  le  Comte  dcNanfaü,auctqucs(bnaiJ 
déc, (e  vint  prefentex  enla  bataille  en  vne  plaine,  à de- 
mie lieue  de  la  ville,  auquel  licufejouroanttlcfcigncur 
f ranci  fque  enuoya  lettres  au  ieigneur  de  Mon  t moi  t, luy 
peifuadant  de  rendre  la  ville , deuant  que,  fai  tillexie  eue 
iouéfon  icu,  auquel  fut  relpôdu  par  ledit  di  Mommcn 
qu'il  cfloit  ordonne  par  le  Roy  ion  fouuctain  fcigncujj 
de  luy  garder  ladite  place,  ce  qu’il  auoit  délibéré  de  fai- 
re. La  rcfponfe  ouye , le  Comte  de  Nanlau  cofnmanda 
d'approcher  foncampde  la  ville:  puisayantplanté  ica 
artillerie  aux  lieux  qu'il  veit  les  plus  commodes  pour  of 
fcncer  les  aflîegez,tout  a vn  coup  fe:  t deux  batterics:Pv- 
ne  de  la  prairie  qui  tire  vcrsla  porte  de  Reims,  l’autte  de 
la  môtagne  qui  regarde  vers  luoy.Des  pièces  qui  efioicr 
à lapraitic  on  battoit  pat  derr.ctc  : & parla  plante  des 
pieds  ceux  quieftoient  aladcffcnce  delà  batterie  quife 
iâiloit  vers  la  montagne, par  dcüus  toute  la  ville , eflât  la 
riuiere  entre  dcux.Noz  gésde  pied  qui cfloict  aouuelle- 
mcntleucz  & (ans  eflrc  aguerris  fcflôocrêt,de  lotte  qùt 
royans  ce  qu'ils  n’auoycnt  iamais  expérimenté, contrai, 
gn  rcntlcl'éigneujrdeMontmort  dedemander  compo* 
fîtion  : & pourceil  effcély  futenuoyé  vn  trompette^ 
pour  obtenir  du  Comte  qu  ileüflà  fuperfeder  la  batte- 
rie,cependant  qu'ils  pourroict  venir  à quelque  bon  ac- 
cord : chofe  qui  nefur  accordée  audit  tiôpcttc.  Farquoy 
le  feigneur  de  Montmort  ccluy  de  Lafligny  y allè- 
rent en petfonnc,& y tfeirentcompofuion  telle;que  cha- 
que homme  d'armes  fen  iroitfur  vn  courtault  & fans 
aimes,  & lcsarchcts  & gcnsdcpicd,lânsaimcs,&  à pied 
tnbaflôenlamain:  choie  qui  fut  trouuée  mauuaifc  par 
lcRoy,attêduquil$  fclloiêt  faits  fort  de  bien  garder  la 
placc:&  aaflî  q lesdeuxlicutenâs  du  Royelloiêtenséble 
tortûauçâpdc  fcaoemy  pour  paxlapicatcx  ; chôft  non 
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îfitce  parmy  les  hommes  qui  font  profcflîon  des  armes. 

Telle  futiacompoutioudeMouzon,quidônara 
tnerueilleuxcœur  à fcnnemy  : ediraant  faire  le  tcrabla- 
Hc  aux  autres  places,  mais  ils  furent  deceus  de  leur  foU 
leoDioion  Car  ayantlaiffé  le  badard  de  Nanfau  à la  gar- 
de dudit  Mouzon,  prid  fou  chemin  pouraUerailiegcir 

Melieres.oùil  trouua  le  feigacur  de  Bayar,  homme  ex-  Siégé  de 
perimenté&fanspeur.lequellcRoy  y auoicenuoyc  fou  Mcûcres. 
lieutenant  general.'  Au/E  peu  de  ieurs  apres  y entra  mcp. 

Cre  Anne  feigneur  de  Montmorency , ieune  homme  de 
grand  ccenr,  délirant  donner  à cognoidre  à (on  maidre 
feriuieqa'il  auoitdc  luy  faire  feruice  : lequel  amena  a- 
■ecques  luy  beaucoup  de  ieunellè  de  la  cour,  gens  dd 
bonne  volonté;&  entre  autres  Claude  feigneur  d Anne* 
bault , lefeigneur  deLucé , lefeigncurdcViiledair , & 

}>lu(icurs  autres:  choie  qui  donna  grand  alTcurance  aux 
bldars  qui  edoient dedans.  Aucc ledit  Bayar, y auoitU 
compagnie  de  cent  hommes  darmesdu  Duc  Antoine  de 
Lorraine,  de  laquellecompagnieedoit  ledit  Bayar  lieu* 
cenât,&  la  compagnie  du  feigneur  d’Orual  goinierncur 
de  Champagne  de  pareil  nombre  de  gens  de  pied,  Pcfe 
cuierBoucarfurnommédu  RcfFuge,auec  mille  hommes 
de  pied , & le  Baron  de  Montmoreau  pareille  charge. 

Mais  edans lrspicces  en  batterie, lesgeps  dudit dç  Mot- 
moreau,  comme  gens  non  expérimentez , entrèrent  ca 
tel  effroy  que  malgré  leurc  capitaines  fcnfiiirent  les  rn* 
par  la  porte,  lesautresfeietterent  pardeflus  les murail-' 
îestmais  ledit  feigneur  de  Bayar  feit  entendre  aux  autres 
foldats  qu’il  edoiebien  aife  de  ladite  fuittc,par-ce  qu’e- 
ftanstlnt  de  gens  à la  garde  de  ladite  fille,  ils  n’culfcnt 
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laquelle  ilaaoit  la  charge,  il cfperoit  faire  vn  pont  de* 
corps  mortsdefesennemis, par  dcllus  lequel  il  pourioif 
foi  tir:ralleurâce  dudit  fcigocurdç  Bay*r  donnoit.  grand 
cecurauxfoldats. 

1 l me  fenoble  n’eftre  mal  à propos  de  deferire  Fat 
fiertedela  ville  de  Meficres.  La  riuiere  de  Mcuzc  vc-> 
jaantde  Mouzô  & de  Sedan  vient  paierie  long  des  mu- 
raillcsde  la  ville,  puis  faifantvn  arc  & circuit  d'çnuiroQ 
vue  lieue  de  longueur, retournant  tout  court  reuicnc  paf 
fer  à Ouarq  pente  villcttc,  puis  reuient  partcrpaE  Faucrc 
coite  de  ladite  ville  le  long  des  murailles:de  force  que  ce 
*ft  vnc  ifle  fermée  de  la  riuiere , où  n y a qu  vne  entrée 
par  terre  corne  vn  pcloponcfc,&  clt  Fentréc  oùeft  la  por, 
te  qui  fe  nomme  de  Bourgongnc  ducoftcdcs  Ardannes; 
laquelle  entrée  elt  fermée  de  la  ville , & n'y  a qu'enuiton 
deux  cens  coil'es  de  mur  pour  clorre  ladite  ville..  Pois  la 
jiuicrc  ayanç  fermé  la  ville,  fen  vacôtrcbasàChafteau- 
rpgnaultjDinan.Namur  & Licge,  puis  fe  va  detchargec 
dedans  le  Rin.Le  Côte  de  Nanfauayâteurapportdcfon 
crompeite,aiIift  Ton  camp  du  colté  deuers  la  porte  qui  ti- 
re aux  Ardannes,  car  aux  autres  lieux  il  cuit  eu  la  riùierc 
entredeux  : ce  faift  , ail'cit  l'on  artillerie  pour  faire  deux 
batteries  tout  en  vn  temps»  lefquellcs  trois  iours  durant 
n’euré  t celle,  pui  s pat  a près  fei  t là  batterie  plus  len  cerner, 
cognoifiant  qu’il  auoicajFairc  à autres  gés  que  ceux  que- 
i]  auoit  trouuezà  Mouzon,  & qu’ils  n'eftoient  aifez  à. 
eltonncrrmcfmcs  dc  tout  à autre  ics  aflïcgez  faifoiér  des. 
foilliesfurle  camp  de  Fennemy, d'où  le  plus  fouucr  ils  rap. 
portoient  $£  Fhôneur  & le proufâ t,&  durèrent  en  celt e- 
flatFefpaced’vn  mois.Le  Roy  cependant  eftoic  à Dijon 
attendant  le  renfort  de  fon  armée,  lequel  cftant  aduerty 
par  les  Ducs  Ùc  Bourbon  & de  Vendoîme,  que  le  renfort 
qu’ils  auoycntchaigcdcluyamenercftoit  preft,  partie 
pour  prendre  le  chemin  de  T roye  en  Châpagne,&  man- 
da aufditsfcigneurs  le  lieu  où  ilfcdeuoiétallêmbler:ca^ 
|Ibç  faifoit  (foute  c^u'çnçqçcs  çmc  Mçùçrçs  fort  bié  miv-, 
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Oie  de  bons  capitaines  & de  bons  (bldats,  toutes  fois  les 
viuresqui  au  premier  bruit  de  la  guêtre  y auoienc  cfté 
tnis,n>clloicnt  pour  fuffîre  long  tëps  au  nôbxe  d'hommes 
«jui  cltoient  dedans.  A celle  occafion  mâda  haller  d’aifem 
blcr  Ion  armée , & cependant  enuoya  quelque  nombre 
d'homes  d'armes  dedans  les  villes  qui  font  au  long  de  la 
ariuiered'Aifne  pour  faire  telle  àfennemy,  & faueuraux 
afliegez,  Scauflipourcmpefcherle  plat  pais  d'e  lire  cou- 
ru. En  ce  lieu  fefeirent  de  belles  eotrcprilcs,&  entre  au- 
tres vnc  laquelle  ic  vous  del'eriray, qui  elt  la  première  rca 
çontre  que -les  nallres  ont  eue  côtrefcnncmy, depuis  le 
commencement  des  guerres  de  l'Empereur  & du  Roy. 

J£  n vu  village  qui  ell  entre  Attigny  &Meficrcs  le  Com-  ^ 

te  Rifourcct  Alleman  partit  de  Mefteres  auec  quacre  ycŒucm 
yingts  ou  cet  cheuaux  clteuscn  toutlc  camp  Impérial)  oaCotmo 
Si  deux  cens  hommes depied,  pourvenirpillcrleditvil-  K-iroutçex. 
lage,  cilimantla  puülancc  des  François  cltrc  abolie:  Sç 
ayant  pillélcditvillagCjne  trouuantnullc  rcfiftancc,cou 
xut  tout  le  Comtéde  Retclois  (ce  qui  cfl  entre  la  riuierç 
de  Meuze  Si  1a  riuicrcd’Aifnc)  Çc  aiîembla  tout  le  butin 
du,  païs.Mai$cftant  fur  la  retraitte, François  de  Sillybail 
lif  de  Caen»  licutcnîtdu  Ducd’Alaocô  & autres,  cfloict 
de  fortune  arriuez  en  1a  ville  de  Reteil,  lefquelsoyans 
l'alarme  par  les  païfans  qui  fuyaient  les  ennemis,  feirene 
remonter  foudain  leurs  compagnies  à cheual,&loubsla 
eôduitedespaïïansqui  auoienc  elle  pillez. priudrent  leur 
chemin  par  les  bois  de  Retclois , pour  çoupper  chemin 
aux  ennemis  chargez  de  butin  : ayans  te  tic  deuant  eux  r 
quelques  auant- coureurs  pour  amuser  l’cnncmysccpcn- 
«ant  qu’ils  les  fuiuirent  au  petit  trot.Le  Comte  Ritour- 
cet, lequel  n’elpcioittrouueri’enncmy  en  capagnc,ayanç 
faiarrrve,  feit  loudain  au  fon  de  la  trompette  rallcmblcç 
|cs gens cfcartczcà  & là  : puis  voyansnoz  coureurs  eq 
petit  nombre,  n’eilimans  qu'ils  luÜênt  faillis,  le  mi* 
xent  à marcher  ientcmétpour  attirer  lefdits  çoureurs  Sc 
IfS  deffairc.  Maisapres  auoix  dcfcouucrt  la  trouppc  qui 
->*:■  • . < * 
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p doit  cnuiron  de  quatre  vingts  hommcsd'armes,fcirenç 
f o bataillon  de  cc  qu'ils  auoyent , tant  de  gens  deche- 
fiai  que  de  picd,&  foudindrent  vigoureufement  la  cbaç 
ge  qui  leur  fut  faille  par  les  François , deforteque  la  tri. 
tfoirefut  douteufe:  mais  en  fin  la  gendarmerie  Françoi- 
se ( qui  ne  fe  laide  comparer  à autre  nation  ) leur  feit  v- 
ae  dernière  charge  de  telle  furie , qu'ils  rompirent  tous 
leurs  rangs. LeComte  voyant  Iedcfadrctomn  •rlurluy? 
fc  m cit  à la  fui  t te  à trauci  s des  bois: lequel  cft ant  appex- 
ceu  de  quelques  vnsdes  nodresfut  fuiuy&  pris  dedanjf 
la  foreft  où  il  cfloi t caché.  Le  rede  fedan t fauué  dedans 
les  bois,  fut  fuiuy  par  les  païlans  qui  auoient  elle  pillez: 

?ui  les  faccagercat  tous  ou  la  plus  part , de  forte  qu’il  ne 
enfauuaquccinqoulîx,  aufquelslcsgcndarmesfauue- 
sent  la  vie,  qui  furent  menez  à Reims  pnfonmers  aucç 
|edit  Comte. 

Ce  pendant  ceux  qui  edoient  dedans  Mefiercs  ayas 
tenu  vu  mois , commencèrent  àauoirfaultc  de  toutes 
choies,  &mefme$  d'hommes,  à caufe  des  maladies  de 
£ux  de  ventre  qui  fedoient  mifes  dedans  la  ville:  de  (br- 
ie qu'il  leur  clloitmalaifc  qu'ils  fourniiTent  aux  gardes 
qu’il  leur  conuenoitfcire.pour  fa  grande  batterie  que  les. 
ennemis  auoient  faille  depuis  la  tour  qui  faillie  coing 
dcuerslecodéd'Attigny  iul'qucsàla  tour  iolie,  & de- 
puis la  cour  iolie  iufquss  à la  portede  Bourgongne.Tou 
tesfois  depuis  que  le  Ducd’AJancon  vint  loger  a Reims, 
& lesgensde  pied  du  Comte  de  S.PolaupontFaucrgy: 
& la  gendarmerie  à Rcteil , & chadeau  cnPonien,  ils 
ne  furent  (icrauaillez:à  Foccafion  que  le  feigneur  Fracif- 
quequiclloitlogé  deçà  Fcauc,  duquel  ils  edoient  fort 
çourmencez  à coups  d’artillerie,  craignant  d'auoic  vae 
camifadc.edoit  rcpalTc  Fcauc,  &fedoitlogcaucampdu 
Comte  de  Maofau.  Quoy  voyantlc feigneur  de  Bayar, 
§C  Mon tmore  ncy.aflem  bleren t les  capitaines, pour  auoir 

Sduis  de  c«  qu’ils  auoient  à faire:  où  apres  toutes  choies 
çbaçttçsfutçqadujqucpuis  qaclepadàgeefloitouuert 
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du  codé  où  eftoitle  camp  dudit  Francifquc,  ileftoicrai- 
founablc  d'aducrtir  le  Roy  de  fellatdcla  place,  &dcs 
(cboils  qai  cftoicnc  ncceflaircs , &lc  tfioycn  qu’il  y auoit 
de  les  enlécourir.  Pour  ccftcffecfc,  fut  efleu  lefeigneur 
de  Maubuiilon , gentilhomme  de  la  tnailon  dufeigneur 
de  Montmorency  ,&  Brignac,  homme  d'armes  delà 
' compagnie  du  Seigneur  Bayarilefquclsayansla  nuift  paf 
féparla  garde  des  enncmis,fcircnt  telle  diligence,  qu  ils. 
yindrét  trouuer  le  Roy  à T royeen  Champagne  : auquel 
ils  feirpoe  entendre  bien  par  lemenu  feiUt  de  fa  place 
de  Mefieres,  & le  befoing  qu'ils  auoient  mermetnenc 
d'hommes.  Le  R.oyfayantentcdu,lcsredrpcfcha,pour 
leur  faire  entédre  que  de  briefil  leurdonnetoit  fecours;  > 

& quand  6c  quand  pour  executer  fa  p rom  clic,  partira 
grandes  tournées  pour  fe  retirera  Reims,  où  levcin- 
dfent  trouuerla  plus  part  de  fes  capitaines,  pour  là  déli- 
bérer du  faid  deïa  guerre:  & cm  r eau  très  le  Duc  d’Alan- 
çon,  lefeigneur  û’ürual,  le  marefchal  de  Chabannes,  R aui  taille-' 
quircuenoicdeCallaiz,  ouilfcftoittrouuéauccqucslc  met  de  Mc- 
Chancelier  du  Prat,  & les  députez  de  f Empereur,  & du  fier  es 
Roy  d’Angleterre, pcnûnt  (comme  i’ay  dit  cydefliis  ) e* 

Aeindrc  le  feu  allumé  entre  ces  deux  grands  Princes.Auf 
fi  f y trouua  le  marelchal  de  Chaftilloa  par  le  confeil  du- 
quel la  plus  grande  part  des  chofesfe  conduifoient,lefci 
gncurdeTelligny  fenefchalde  Rouargue,  le  feigneur 
Galiot  feigneur  d'Aflîe  fcnefchal  d'Amiignac&  grand 
xnailfrcdcfartilleriede  France.  Le  lendemain  f y trou- 
ua le  Comte  de  faiuél  Pol , Capitaine  general  defix  mil- 
le hommes  de  pied , qui  eftoleutau  pont  Fauergy,  qua- 
tre lieues  près  de  Reims,  auquel  le  Roy  commanda  de 
faire  trouuer  le  lendemain  fes  bandes  mi-chemin  dudit 
font  Fauergy  8c  Reims  : chofe  qui  fut  executée.Ce  faiét 
ledit  Comte  feretira  en fon  logis,  auquel  ayant  refret 
«hy  fesgens  quatre  ou  cinq  heures,  partit  pourallerà 
Attigny  aUecl'es  bandes , qui  cil  fur  la  riuiere  d’Aifneà 
lieues  pies  de  Méfier  es,où  eftaut  arriué  au  poindfc 

;*  M 
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du  iour,  feic  fcjourner  Tes  gens  iufquesàla  nui&,  qaH 
feit  partir  le  feigneur  de  JLorgcsaucc  les  raille  hommes 
delqucls  il  auoit  la  charge,  & quelque  charroy  de  vins  Sc 
autres  amouitiôs.  Et  leur  bailla  pour  efcortc  quatre  cens 
hommes  d’armes  conduits  parle  feigneur  de  Tclligny. 
que  le  Roy  auoit  ordonné  marefchal  de  l'on  camp,  & par 
lebaillif  de  Caen  lieutenant  dcmonfieurd‘Alancon  : SC 
hiy  auecle  relie,  tant  des  gens  de  pied  que  des  gens  ds 
cheual,  marcha  pour  /es  fou/leniriulqucs  à deux  lie ué a 
près  deMefieres  La  gédarmerie  laquelle  auoit  conduit 
ledit feigneurde Lorges  enfeureté dedans  Mefiercs  : a- 
uecques  toutes  leurs  munitions.clUnt  de  retour,  fercti- 
xa  ledit  Comte  auecques  toute  fa  trouppeà  Rctcil,  ville 
furlariuiered'Aifne.Cependancarriuerccles  Suiflcs  oà 
eitoit  le  Roy  , au  deuantdefquels  alla  le  feigneur  de  la 
T rimouiilc  & le  feigne  ur  de  S eda  n4  & plullcurs  autrcsnl 
faulc  retourner  au  fiege  de  Mefiercs, 

L e premier  iour  d’Oâobrc  ceux  de  Mefieres  d’aHew 
greffe  du  fecours  qui  leur  eftoit  venu  commencèrent  à 
tirer  plus  fouuent  qu'au  précédant  : les  Impériaux  as 
contraire comracnccrét  à faire  toutes  chofes  plus  negh- 
geromet  qu’ils  n’auoycnc  accouftumc,  & à perdre  Fcfpe- 
aancede  predre  la  ville:toutesfoiscraignantquelon  pen 
fcft  qu’ils  fulfcnt  refroidis,  ilscnuoycrent  vn  trompette 
aux  aftiegez  leur  deraâder  fil  y auoit  homme  quivou« 
fift  entreprendre  de  donner  vn  coup  delance,&  que  de 
leur  coftc  le  Comte  d'Aiguemontle  trouueroit  preft  en 
Fille  de  Mefiercs.  Le  feigneur  de  Môtmorécy  l'c  prefenta 
pour  cftre  champion  qui  deliureroit  le  Comte  d' Aigue* 
mont:  affcurantde  fctrouucraulicu  & heure dicte;  Le 
icigneurde  Lorges  penfant  cftre chofe  honteufe  qu’vu 
homme  d’arm  es  François  fuft  prouoqué  par  vnAtlcma^ 
fc  qu'on  lailïâft  Phommedepicd  François  comme  n’c- 
ftant  pareil  à f Allcman,  demanda  auffifily  auoit  hom* 
méquivoufiftcombatredelapicque , & qu’il  feroit  le 
(hampjon pour fauçudre  :1e  ieigncnrdc  Vaudxay  , fur,- 

pommé 
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oommélc  Beau,du  camp  Imperia},  foudain  f y prefentsu 
Le  feigneur  de  Môtmorcney  à cheual,  la  lance  au  poing, 
fetrouuafur  les  rangs  au  lieu  ordonné,  & le  feigneur  de 
Lorges  ,1a  picquc  au  poing , lefquels  trouuereuc  leurs 
deux  champions:  lefeigneurde  Montmorency  8c  le  Cô- 
te  d' Ai  guc  mont  coururent,  le  feigneur  de  Montmoren- 
cy attaignit  au  corps  de  cuirafle  du  Comte  d’Aiguemôt, 
&Icfau!ca,  & rompit  fa  lance  fans  luy  faire  autre  dom- 
mage :1e  comte  d’Aiguemont  par  la  faute  de  fon  cheual 
ou  autrement, ne  toucha  point  ou  bien  peu  : le  leigneuc 
4e  Lorges  & de  Vaudra  y dônerent  les  coups  de  picques 
ordonnez,  fansgaignerauantagefvn  fur  Fautrc  : ce  iai& 
chacun  ce  retira  en  fon  lieu.  Le  iour  fubfequent  Grand 
Jean  le  Picart , vieil  (bldatnourry  de  tout  temps  au  fer- 
uiccduRoy  auxguerres  d'Italie  tfousla  charge  de  Mo* 
Iart,mais  natif  de  la  Franche  Comté, lequelfclloit  retiré 
au  lèruicc  de  FEmpcccur  depuis  peu  de  temps , pour  ci>* 
cendre  quels  viurcs  efloientdcdansla  ville , enuoyapar 
en  tabourin  demander  au  feigneur  de  Lorges  vue  boit* 
tcillécde  vio , en  ligne  de  leur  ancienne  cognoilTanca» 
Lefeigneurde  Larges  luy  en  enuoya  deux , Fv  ne  pleine 
de  vin  vieil,  Faatre  pleine  de  vinnouueau:&  feit  menés 
ledit  tabourinen  vnecaueoù  il  yauoic  grand  nom- 
bre de  vailTeaulx,  mais  la  plus  part  remplis  dVauc  ,pour 
luy  faire  entendre  qu'ils  en  auoient  abondance.  Mais 
pour  la  vérité  il  n’y  eneftoit  entré  q trois  chariots  pour 
leur  fecours,  qu'auoit  amené  ledit  feigneur  de  Lorges. 

L e Comte  de  Nanfau  Ce  voyant  hors  d'efperanccde 
pouuoir  affamer  la  ville,  &cncorcs  plus  delà  forcer,  at- 
tendu le  renfort  qui  elloit  entré  dedans,  & Farinée  du 
Roy  G ptefte  qu'elle  eftoit  pour  fccourir  les  afliegez , 8s 
ion  arméelaquellc  défia  commcncoitàfe  ruiner, par  le 
longtemps  qu’il  yauoic  qu'elle  tenoit  la  campagne, 
délibéra  de  faire  la  retraittc:&  pour  ccll  effeélfeit  met- 
tre la  plus  grande  parcdela  groife  artillerie  fut  la  Meuzc 
pour  la  çoduire  à tfamur  ville  de  FabcüTaQce  Impérial?* 


Rerraitte 
du  Comte 
de  NaaUvU. 
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afin  que  plus  aiféement  il  peut  faire  & retrait  ce.  Ayatif 
nais  cc(l  ordre  i lcua  fon  camp,  & afin  de  n'cflre  fuiuy 
nyempcfcué,  priât  fon  chemin  lejongdcs  bois.tiranç 
le  chemin  de  Montcornct  ôcArdannes,  de  Mauberc* 
fontaine  Srd’Aubenton  pour  aller  droit  à Vcruin  & à, 
GuifcîSt  par  tout  faifbit  mettre  le  feu  LeRoyaduerty 
dudit  dcflogcmenc  6c  du  chemin  que  tenoic  fennemy, 
délibéra  de  liay  coupper  chemin  au  tour  de  Guifc,  &1% 
le  combattre  :6c  pour  cefteficâ  manda  à toute  fonar* 
race  qu’ils  eu&nc  à prendre  ledit  chemin. 8c  cnuoyabô 
nombre  de  gendarmerie  pour  coftoyer  Pcnncmy , Scie 
garder  def  c (carter  au  dômage  du  pais.  L'cnnemy  qui  a* 
uoïc  dejiberé  de  prendre  le  chemin  deGutfe,  cftât  aduer* 
tyq  môfieurde.Vendofme  qui  eftoit  câpé  à Fcruacqucs, 
abbayeoù  fourt  la  riuicre  de  Sôme , auoit  cnuoyéNico- 
lasfcigneurdcMouyfonlieucenatdccéthômcs  d’arme*, 
Scauccques  luy  le  fcigncurd‘Ertrce;ayât  charge  de  cinq 
cens  hommes  :1e  feigqeur  de  Longueur l , 2c  lelèigueuc 
de  Roumefnil  auec  pareille  charge , délibérez  de  garder 
ladite  place  de  Gnife,  6c  le  marefchal  de  ChabanncsaucC 
deuxcenshommesd’armesà  Veruin  ,pour  donner em« 
pefchemcntàFennemy,  changea  d’opinion:  & apres  a* 
■oir  mis  àfacla  fillette  d’Auben  ton,  ilsmeirent  au  fil  de 
fefpée  toutes  gens  indifféremment , de  tous  (ezes  8c  de 
cous  aages , auecques  f ne  cruauté  infîgne  : & de  la  font 
venues  depuis  les  grandes  nuancez , quiqnc  efté  faiéles 
aux  guerres  trente  ansapres.  Audi  apresauoir  bradé  6c 
'■  defuioly  ladite  ville,  prindrent  le  chemin  d’Edrée  au  pôc, 
fur  lariuiered’Oife,  laidànt  Veruin  à la  main  gauche.- 
Le  Roy  edantarriué  à Guife auecques  les  Suiires,feic 
aflcmbler  fon  armée  à Fcruacqucs:  partant  de  là  alla  lo» 

ter  au  monrlaindt  Martin,  en  vneabbaye  au  dedousde 
eaureueoir.oùcroiddefEfcau.  Audit  lieu  deFcruac- 
iquesle  Roy  pour  rémunération  delà  vertu  du  fieur  de 
\Bayar,luy  donna  cent  hommes  dermes  eu  chef, 6c  fhon 
BCf*  de  fon  ordre  dcUindl  Mich cl. C tfpcndan  t que  cede 
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fetraitte  des  ennemis  fe  faifoit , fit  auant  que  noftre 
«am  p fut  afli  mbl  é,  le Com te  de  lainâ Pol maicha  aueo- 
que  s (es  bandes, fie  quelque  gendarmcrifjpour  remettre 
Mouzcn  entré  les  mains  du  Roy.  Etant  arriuéa  trois 
k ues  près , le  bâtard  de  Nanlau,  qui  eftoit  demeuré 
«hei  dedans  ledit  Mouzon , ne  Tentant  la  villeafiëz  forte 
contre  vn  (tege  , fe  tetira  pai  la  porte  de  Eourgongneà 
luoy , qui  n*eft  qu'à  vnc  lieuëdclà  ,mcttantlcfcuen  la 
villc:mais  le  capitaine  la  Grange , qui  cfloitvn  des  capi- 
taines qui  efioient  dedans  quand  elle  fut  rendueaux  en- 
semis , feit  fi  bon  güct  &. diligence , que fortantfenne-  M °*** 

jny  par  vne  porte, entra  pat  iautre,  fit  fauuala  ville  du 
feu,  fit  mailacra  quelques  boutesfcuz  quidtaiét  dtraeu- 
iez  derrière  ; dequoylcCcmtcde  faindtPol  aducrty,y 
cnUoÿa  bonne  garnifon  pour  la  garde,  fit  fe  retira  au  , 
camp  qu'il  vint  uouuei  if  cruacques. 

Ce  pendant  que  les  affaires  de  Picardie  fit  Champa-  Du  voyago 
gfaécfioicntcnFcflatqü’aucientendu,FAmiraldcBon-  dcNauaue 
ni  uct  ayant  pris  congé  du  Roy  pour  fon  voyage  de  Na*  foubsmon- 
uarre , aùec  quatre  cens  bcirmcs  d'armes , fit  le  nom*  fiCUr  Furnw 
bre  de  geni  de  pied  que  i’ay  sommé  cy  deuant  : fur  la  ial  Borna* 
fin  de  Septembre  aniuaàfainâ  leande  Luz.duqucllicu  uet. 
depefeha le  feigne ur  defaintt  André,  auec  deux  mille 
cinq  censlanfquencts , dont  auoit  la  charge  le  capitaine 
Brandhec,fit  F Efcuicr Villicrs  : toutesfois  foubs  Faucha- 
nte de  monficur  deGufe,auecquesmilleGafccns  Na- 
uarroisfit  Bafques,  pourallerafiaillirla  ville  de  Maye: 
puis  ayant  Ajourné  quatre  iours  audit  licude  faindlean 
enuoya  fommei  le  chafteau  de  Poignan,  affis  fur  la  mon- 
tagne de  Ronceuaux:lequel  étant  refufant  de  ferendre, 
jnodditfeigneur  F Amiral  y feit  mener  quelques  bâtar- 
des, lesquelles  ctans  montées  mi-chemin  de  la  mon- 
tagne ,lesfeittiretaucbafican,fairant  entendreà  ceux 
de  dedans  que  fil  les  faifoit  monter  iufques  à hault,il 
â’rnprendroitvnàmercy.  Dequoy  eflans  eftonhez,  fit 
fendirent  bagues  fauut»;  dedans  étaient  environ  w 
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puante  Efpagnols,defqucls  cAoit  capitaine  vn  Efpagnol 
nommé  Mondragon. 

£ s t a n T le  cba Aeau  eatrefes  mains , faignic  mon* 
dit  feigneurf  Amiral  de  prendre  le  chemin  de  Pampcla- 
ne:  mais  deux  iours  apres  tourna  bride auecques  ton  ar-~ 
mée,  marchant  à trauers  les  montagnes,  où  il  fallucva 
iour  entier  que  lesgensdecheualallaircnt  àpied.Ecca- 
uironle  foirarriua  a vn  quart  de  lieue  près  de  Maye,  ou 
toutenuiftfcicaAeoirfonariilleric,&feittirer  quelques 
coups  de  canô:atîn  de  dôner  opinion  aux  enneni  i$  qu'il 
fc  vouloir  arrefter  là.Mais  «pédant  les  lanfquenetsptm 
drent  autre  chemin, de  fortcqucluyfuiuantlefdirslanGi 
quenets  , aufoir  arriuacn  vn  village  presfaindt  [ean  de 
£uz,  vn  quart  delieué  deçà  Peau  oômé  E Aaigne , auquel 
lieu l'ejourna  Ton  camp  deux  iours.  Le  mardy  dcuantle 
jour  chacun  fctrouua  en  bataille,  auquel  ordre  on  mar- 
cha au  traders,  les  montagnes  iufques  a vn  village  nom- 
.me  Bimtte:mais  cAimans  en  ce  lieu  pafler  Peau.trouue 
sent  bon  nombre  d'Elpagnols*  Icfquels  pour  la  difficulté 
des  lieux  on  nepouuoitnombrer. 

L a caufe  pour  laquelle  mondit  (eigneurPAmiral  fai 
foit  faire  tout  es  ccs  rulés,  cAoit  pour  tenir  Pcnnemyen 
incertitude,  afin  defurprendreFontarabie.  OreAoicnt 
les  ennemis  delà  lariueirede  Bchaubie,  & noAre  camp 
deçà , qui  cAoit  bien  caufe  ( comme  i’ay  dit  ) qu'on  les 
pouuoic  recognoiArc  au  vray:  Ladite  riuierepafie  au 
pied  des  montagnes  qui  viennent  de  Nauarre,  & tombe 
«n  la  m er  deuant  Fôtarabie.  T ou  te  la  nuiâ  no  Are  armée 
futen  bataille,  par  ce  qu’il  cAoit  lapleinelune:  & la  mer 
qui  reflotts  cAoit  fi  haute, qu'il  eAoitànousfic  à euxim- 
poffiblede  palier  la  riuiere.  Mais  le  lendemain  enuiron 
nuifl  heures  du  matin,e  Aant  la  mer  retirée,  monficur  de 
Guife.aprcsauoir  ordonné  lés  lanfquenets,  8c  auecques 
luy  le  re  Ac  des  gens  de  pied, & la  gendarmerie,fe  meirens 
en  bataille  fur  le  bord  de  Peau  : puisleslanfquenetsayâs 
baifei a terre  (ain fi  qu'ils  oncaccouAume  quand  ils  mai» 
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• client  au  combat  ) ledit  feigneur  dcGuifelapicque  au 
j>oing,  tout  le  premier  le  tneit  en  Feau,  accompagné  de 
là  trouppe, pour  aller  combatte  fon  enneroy.  Lequel  fui 
fi  bien  l'uiuy,  que  les  Elpagnols,  qui  pouuoicnt  dire  nô- 
tre égal  ( auccques  Fauantage  que  pouucz  e (limer  que 
ceux  qui  attendent  enterre  l'ccbe  ont  fur  ceux  qui  les 
Tiennent  combatte , mouillez  au  trauers  d'vne  riuierc) 

«donnez  de  la  furie  &hardicflc  de  nozgcnsjfc  meirent 
en  fuitte  au  trauers  des  montagnes,  &eftoitleclicfde 
Celle  armée  Elpagnolle  Dom  Diegue  de  Verc,v ne  partie 
de  laquelle  fc  letira  dedansFontarabie. 

L £ foir  monficur  FAmiral  vint  auecques  Ion  armée 
loger  à làinélc  Marie , gros  village  auquel  on  netrouua 
perfonne,  car  hem  mes  & femmes  feftoient  retirez  aux 
montagnes:auquel  lieu  nodre armée  fejourna  deux  ou 
trois  iours  en  grande  ncceilitédeviures  par  ce  que  les 
ElpagnolstenoiétvncbadeaunomméBehaubie,qui  eft 
fur  le  droit  chemin  par  oùil  falloitque  vinilent  les  vi* 
uresen  noftre  camp.  Etpourtant  mondit-feigneur  FÀ. 
mirai  commanda  qu'on  trouuad  façon  de  faire  pail'et 
quel  que  artillerie , & qu’on  fin  la  nuid  les  approen  es  de 
ladite  placerce  qui  futfaift , & furent  pafTcz  quatrcca- 
®ons&  quelques  baftardes.  Maisarriuant  ledit  feigneue 
Amiral,  & voyant  à fon  opinion  qu’on  aUoit  faidl  les  ap- 
proches trop  loing  , luy-rocfmcs  lesfeit  cnplainiour,  à 
îoixâte  toifes  près  de  la  place:dela  première  volée  qu'on 
tira,vn  canon  emboucha  vne  canônicre  balle,  & rompit 
Tne  de  leurs  roeilleurespieces  ,& dudit  coup  furent  tues 
le canônier&  deux  ou  trois  autres  quiluy  aidoient  à re- 
muer ladite  piecc.Dcquoy  il  entra  tel effroyparmy  tous 
lcsfoldats,qu  ils  contraignirent  leuicapitainede  l'e  ren- 
dre à la  volonté  de  mondit-lcigneurFAmiraldcfqucisles 
tus  plus  apparens  furent  enuoyezprifonniers  à Bayon- 
ne, & les  autres  tnuoyez  fans  armes. 

. Ayant  môfieur  FAmiral  celle  place  entre  les  mains,  Prife  deW- 
quieftoit  celle  qui  plus  luy  empefehoit  d’aller  aflieger  taiabic. 
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Fontarabic.pour  raifon  des  viures  : apres  auoir  laide  dcd 
hommes  pour  la  garde  d'icelle  , & pour  fefeorte  des  vi* 
ares  marcha  droidt  âFoncatabie,  place  qu’on  eilimoic 
imprenable,  &vne  des  clefs  d'Efpagne,  Scfalliegca  de 
toutes  parcs  : car  la  place  cft  petite , lifc  fur  la  poi  nâe  oik 
la  riuicrefe  déchargé  en  la  mer,  ayant  d'vn  collé  la  mer, 
d’autre  la  riuiere,& d’autre  la  montagne.  Filant  arriué 
audit  lieu,  luy  mclincsfeit  les  apprennes,  baillât  au  Duc 
deGuifefon  quartier,  & àchaque capitaine d hommes 
d'annesfoncaaonà  gouuetncr.&luy-mclmcs  en  punc 
v Tn:  & fuc  faidle  telle  diligence  qu'en  petf  de  iours  ou 

fetebreebe  i laquelle  encore  qu  elle  ne  fuit  raifonnablc 
d’alTaillir,  (i  cit-ce  que  noz  gens  de  pied  ,Galcons,  Ban- 
ques, Se  Mauarrois  demandèrent  à dbnrter  fafl'aulc , le- 
quel leur  futodroyc.Toutesfois  (îleurimpetuofitc  fuc 
granieâ  ailàillir  » la  confiance  de  ceux  de  dedans  ne  fuc 
moindre  à lés  fouftenir:  de  forte  qu’on  lonoà  la  retrait- 
• tcJufquesàautrctemps,ce-ncanuiiO:ns  ccuxdededans 
ayansl  icognoilfance  de  quelques  pièces  quémonfîeut 
FAmiralfaifoi:  mettre  fur  vnhaulr, pour  les  battrele  len- 
demain par  les  flancs, quand  noz  gens  iroienc  à Farta  ulc: 
cognoill'ans  aulfi  la  hardiert'e  des  noflrés  laquelle  ils  a. 

• uoientle  iour  précédant  cfprouuée,fc  rendirent  bague* 

fauucs,  qui  fuc  enuiroa  le  temps  que  le  Roy  marchoiri 
Valenciennes.  Eflantladi  te  ville  entre  fes  mains,  la  bail- 
la en  garde  à Iacques  Daillon,fcigncurdu  Ludc , quica' 
feir  fon  deuoir , ainli  que  pourrez  entendre  cy  apres. 

Da  camp  O r rcuenonsau Roy  que  nous  auôslaiii'éa  Ferua- 
du  Roy  eu  ques,  Se  au  montfainél  Martin  : aüqtfel  heu  il  ordonna 
Picardie,  la  forme  que  deuoit  marcher  fon  armee.  Au  Duc  d'Alatt* 

con  bailla  Pauantgar  Je,  te  auccques  iuy  le  marcfchal  do 
Chafhllon, ayant  (oubsluy  laprincipallefuperintended- 
ce.  Le  Duc  de  Bourbon  eue  quelque  ma’.contentcrocnr, 

Îdus  qu’il  n'en  feic  demonftracioo  : dequoy  on  luy  auoic 
euélacoaluittedePaujnrgarde,  attendu  quec'eftoic 
(«charge,  comme  Conncftablç de  France  : routesfois  il 

lcfupponé 
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ifféJo  lefuppOrta  patiemment , te  fut  ordonné  à la  bataille  *•* 
don  «cifqücs  le  Roy.  A u Duc  de  Vendoihie  fucordonné  Far- 
i:mat  riercglrde  : puis  le  Roy  citant  aduerty  queccuz  de  Ba* 
geai  pautme,  qui  e<l  vne  ville  en  la  pamed-Arto;s,aifiléfut 
iâ«i  en  hault , faifoit  bca  ucoup  d'enuUy  à la'  frontière-  vert." 
inc  Peronne,  Corbie,  3c  Douclan  , y cnuoyale  Comte  d* 
arcs  faindt  Pol  aüccques  (es  bandes , & le  marcfchal'de  Cha* 
iqDs  bannes , & le  lèigneur  de  Florangcs,  & leurs  compa- 
tirai gnîes  degcnld  armes  auccquts  vn  équipage  d'artillc- 
ipitt  rie  pour  ta  mettre  en  Ton  obedlànce  : ce  qu  ilsfcirent,3f 
jrsa  la  vi:lc,&  lechalteau,&  ne  la  trouuans  gardablc,  ruine-* 
mjfc  fent  les  portes  3c  meirent  le  feudcdans:puisfutla  retrait 

s,B i tetaferentpluûcürsperitstortsoùnoxenncmis  fc  rcti* 

lt,|t  roicmpour  piller  noitre  frontière.  £t  vindrcdt  trouucr 
téfe  le  Roy  au  premier  log.s.partancdu  mont  (àindt  Martin: 
iuilraduerty  d'vne  petite  ville  nommée  Landrcey  > ca 
rtrtt  Oant  aflité  furla  riuiere  de  Sembre,  entre  le  vruier  d7Oi- 
tJji i (y  où  ladite  riuiere  prent  fa  na ilia  nce,&  Fabbay  e de  Ma* 

nfiz  folles , ayant  la  forell  de  Mormaulz  à la  portée  d’vn  ca* 

fb  taondcdersHenault.'&dcdecàc<tàlaforr;cdes  bois  de 
Jji  TicrafFe,  depefchale  Duc  dfc  Vendoihie auec  Parrictfl* 

,ISj,  garde,  pour  la  mettre  en  Ton  obeillànce.  Le  Duc  de  Veb* 

jotf  dofme  eitancarriué  vn  peu deuant  foleil  couché , quatre 

bu  cinq  enfeignesdes  bandes  de  Picardie  fc  bandèrent 
^ fans  commandement , lefquellcsfans  batteries n’efchel* 
nid  les  donnèrent  à la  muraille,  & à la  porte*  de  telle  furie 
t que  deux  enfeignes  montèrent  fut  le  hault  du  pont  le* 
éisrmaisaufli  toli  furent  renuerfez  dedans  les  follez,def 
oali  Pvn  defdtts  porte  enfeignesy  demeura  mort.  Ile 

xurentTepoufTez  par  fept  ou  hulbt  cens  laniquencts,  qui 
j ^ Citaient  dedans  pour  la  garde  de  ladite  viilc:mais  la  nuiét 

ayat  cogneu  1a  hardieflede  laquelle  auoient  vfe  lcsfran- 
JCJI(  Cois.  & craigna  ns  qu'au  matin  fon  fcill  batterie , & que 

l8dj  puis  apres  ils  ne  peuilent  Apporter  Pallault,  le  retirèrent 

^ dedans  la  foréft  ; par-  ce  que  nous  ne  pouuions  paüerde 

^ làjlfoc&iûon  de  la  riuiere  quipailbit  par  le  milieu  de.  lé 
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ville.  Au  matin  monfieur  de  Vendoftnela  trouaantrtît^ 
de  d'hommes, la  feitrafer  & brufler.puu  fe  retira  aocif 
qu  il  irouua  presdu  chafteau  Cambiez  jr. 

Environ  le  vingt  deuxidme  iouc  d'Oélobre,!# 

. Roy  cflaot  logé  au  ddlusdeHappre,  qui  eft  vn  village 
&gcos  prieuré  mi-  chemin  de  Canibtay,& de  Valiciem* 
nes,futaducrty  que  f Empereur  auecques  Ton  armée  fc« 
ftoir  rctircaudit  lieu  de  Valancicnnes  : parquoy  de  liber* 
de  faire  v n pont  fur  FEfcau,  au  deiTous  de  Bouchio:  ripe* 
rant  combatte  FEtnpercur,  ou  luy  faire  celle  honte  de  là 
faire  retirer.  Etpourviûter  lieu  propie  pourceft  effeâ, 
auecques  bonne  efeorte  de  caualicncjy  alla  luy-  melinesf 
èt  trouua  la  Ncufuillc  fur  FE  feau , lieu  fort  à propos,-  en- 
core* qu'il  y ait  maraizdecà&delà.Puisordonnale  Co- 
te de  faincl  Pol  auecques  les  fix  mille  hommes,  defquel* 
il  auoit  la  charge,  pour  toute  la  oui#  exécuter  Ion  coma 
mandement. &.  quand&  quâd  palfctdcla  Feau  ,& le  for- 
tifier cependant  que  le  reltcdefarmécpafléroit. 

L’empereyr  ellant  à Valancicnnes  aduerty  d* 
pont  qui  fefaifoit,  depefeba  douze  mille  lanfqucneis  te 
quatre  mille  chiuaux  pour  nousempefeher  le  pafiàgcs 
mais  ellans  partis  vn  petit  tard,*  ariiuansfurlarioiere, 
trouucrcnt  défia  le  Comtede  ûinû  Pol  en  bataille  dedas 
les  marais  delà  Feau  de  leur  collé  vcrsValanciennes,  i€ 
le  Roy  auecques  toutes  fes  forces,  qui  défia  en  grand* 
diligence  palfoit.  N’ofans  atcaquer  mopfieur  de  iàinék 
Pol, pour  dire  enlieufoit&auâtageux.delibererct  lenf 
retraitte-mais  auant  qu'ils  euilcnt  loifir  de  ce  faire, trou- 
aèrent  Fauâtgai  de  de  1a  bataille  du  Roy  paflees,où  il  pou 
noit  auoit  le  nombre  de  quinze  à feize  cens  homes  fl  ar* 
mes  & vingt-  fix  mille  hommesde  pied,  auec  les  theuaut 
legers.Toutcstoisàcaufcd’vn  btouillarquifeleua,  ou 
ne  pouuoit  bicnaiOfement  recognoiilre  le  nombre  déi 
gens de  Fcnncmy.AucuosdeFauantgardene  furent d»o- 
piniô  de  lcscharger,autres  cognoiiiansqu  ily  auoit  (epe 
ï^utt  huiûccns  chcuaux  des  ennemis  qui  couuroient  la 
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id  desgens  de  piêd»futentd’aduis  auec  quatre  ccfc 

nomme»  d’armes  de  chargerlefdits  gens  de  cbcual  ; esc 
t,|  iesrompans  ou  rembarras  dedans  lcuiGJitsgens  de  pied* 

N onpourroitfcaaoirla  cotcnancc  qu'ils fcro  enr.Et  ajef- 
» «neslefeignear  de  la  T rimouille  feu  offre  de  frire  ladi- 
c»  ««charge  auec  fa  copagnie  de  ceot  hommes  d’armes*  SC 
bd  les  guidons  de  Faiisûtgardc:au/fi  fift  le  marcfchaldc  Cha 
Cannes, & qui  Pcufl  faid , PEmpercur  de  ec  iourlà  euft 
5 1!  perdu  honneur  & chcuancç:  maispar  aucuns  autres  il  n« 

U ^5»c  pas  trouuc  bon.  Parquôy  Fcnncmy  quiauoit  trois 
pi  lieucsdcretraitte,*  route  plaine  câpagoe,à  peu  deper- 
,<•  «*fc  retira,*  ne  perdit  à ladicerettaittc  homme  de  nom 
Ci  lehaftar  d’Emcry.&quelquepeudegeus  de  cbcual 
si  furcr  pris  prifonniers.  heur  retraitée  fut  à Valâcicfii 

» tocs, auquel  lied  eftoitFEmpercur  en  tel  dcrcfpoir,  quel». 
ta  touiékilfe  retira  en  Flandres aùeccenccheuauz , laiilànc 
loue  le  refie  de  fon  armee  : * ce  tour  là  Dieu  nous  auoic 
rà  bailldnoz  ennemis  entré  lés  mains , que  nousneroulu* 
isl  toies accepter ,chofc  qui  depuis  nous  confie  cher  :car  qui 
i«  «cfkfe  ce  que  Dieu  ptclente  de  bonne  fortuuei  par  après 
ir  icereuienc  quand  on  le  demande. 

À P * J»  » a n t ce  temps,  Partie  regarde  eftOir  paflee,  SS 
, I le  ar,m5t  « “ ftc  dcuanc  le  bataillon  de  fc* 

ai-  SuifTcs,  Icfquclsfans  ccllcluy  demandoiécdcdonncrU 
icj  bataille, pour  luy  frire  cogndiftre  le  défit qu‘ilsauoycnc 
U de,uiY  faire  fcruice;  d autant  que  depuis  la  iourneede 
r*-  Marignan,*  qu’ils  auoient  faiéialliance auec  luy,  ils 
-T  «efeftoicnttrouucz  charmécilâ  fbuldc*  finon qdaoi 
[*-  ïÊmpcieur  Maxim îban  tint  dcuanc  Mi ian:mais  encore* 
jd  h'eftoit  alors  leur  alliance  bien  confirmée;  La  nuiét 
gi  Tenue, fans  autre  choie  faire  (hors  mis  quelques  coureurs 
d ^nerenr  deuers  Valancienncs^le  K oylc  logea auec«  , 

fa  ques  fon  armée  le  lôg  de  la  riui  cre.prcs  du  lieu  où  il  auoi$ 

. . pafle , puis  le  lendemain  enupya  tnonficur  de  Bourbod 
A deuant  Bouchain,  laquelle  fille  fe  rendit  à luy.  Auifietw 
l0i  Otnficw  d«  YcadoGuc  ancrçues  farrieregiid# 
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à Soifcin?io  pressa  riuicredcs  Çaipcs , laquelle  vient 

DouzyA  va  lombcrdedansFeauàFabbaycde  la  Vtcofe  . 

«ne,  entre  Valencic noes  & faii.cï  Amând:  laquelle  riu;e-  - 
icdes  Çarpcsauiôs  delibtiode palier  àFabbayc de  Mat 
ebiannes  pour  aller  feioutir  Tcutnay.  Ptodantcc  tép* 
arriucrcnt  les  ambafladeursdu  Roy  d'Angleterre  , qui 
cfloient  le  Millor  Chambellan  , &lc  grand  l'tiinr  de 
fainâ Ican , pour traitter la pa ix des  dçur  Frincett  Ut 

quclstant  tiaüaiüertm  qu’jl  lut  accoidéqucïlmpeieur 

retirerait  fen  aimee de  deuanf  Tourna)  ,lala>fi*nre« 
liberté  : aufli  retirejoitFai niée  qu'il  auoitau  Cuchc  dé 
Milan  & auttcspaïsA  le  R oy  fcioit  le  f«n  blablc:  & t il  y 
auoit  quelque  place»  n différend,  le  iugimciften  fcioit 
nusfur  le  Roy  d’Angletcire. 

Les  choltsi  flans  airfi accoidé»s,fui«m  caifcrqU* 
le  Roy  rompit  fen  entiepnfedepcuifuiurc  fa  Ion  une, 
le  que  tout  chacun  pc  nfou  la  pair  tiirt  Isifle;  maitjut 

«escmrcl'aiétcsvitiditrinouuellesquc  17  mirai* de  Eoû  . 

niuct  auoitpiis  fontarabie,  ville  de  Bifcaje  rppaitc* 
ranteàFf  mpertur.  Au moytn  dequey  huit  En  perçut  * 
ne  voulut  iuicr  Ufdits  traiiuz,  que  ïontarabie  ne  iuft 
jcndur:paiquo)  toutccquiauoitcfle  uaitié,  attendu 
eue  le  Roy  r-c  la  voulut  rendre, fut  dccîaié  nul  A la  guet 
ic  cerne  devant  Ortn-ilqtependantque  ccusfcjour- 
nafmcscir.qoufi*  jours  en  ce  pais  d'Auflreuant, entre!* 
nui»  te  de  Fl  feau  A celle  des  Caipes,  le  t pluus  vincrent 
fi  grandes  qu’il  ny  auoit  çrditoe  p:fiu  Ksiiüims , » 
c»lte  caulclut  ordorné  défaire  vifit't r ledit paflsge  d*e 
M archiar  n cs.oü  le  R oy  sUDiidclibercccpafietA  peut 
celleftedy  futtnuoycle  fcigncurdc  M om mon ncy, le- 
quel ayâr  rappo:  té  cltreimpc  ffible  pont  les  creccsdcsii- 
uieits,  fut  cédule  «tirer  au  bault  pais  «Timon  A al.lcr 
palier  la  nuicicqur  viin.t  dt  Vy  tn  Ai  tels , A deseflâga  ^ 
dOify,  & vient  ttmbçr  dedrns  fltcste  pus  de  Rcu- 
cbai'n  ,à  vn  psflagc  «en  né  Flclidf  i diçïfi*Utspîéi;d«  • 
'3"kua\ A tl.oitla  \ tille  dclal/atCaii-^i  audit  an  n il- 
• ' . * i — — ■ - • ■ * . le  du* 
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le  cinq  cens  vingt  &vn.  « 

L’ A VA  n T O A r D E & bataille  paflVten c’dez  le  foir,  « 

9c  v ne  partie  de  Parricregarde:  mais  vers  le  foleil  cou- 
«hé  les  pontsqui  cdoient  fur  lachaullée  le rompirenr»6c 
T' tomba  quelque  charroy,  que  malaifccmécon  pouuoic 
xelcucr  àcaufc  du  marais:  de  fortc.que  le  relie  de  Parrie- 
■xc  gardefur  contraint  de  loger  delà  Peau  deuers  Douay 
4c  Valancienncs,  çnlicu  quePauantgardc  & la  bataille 
Peuvent  peu  fecaurir.  Au  poinft  du  iourquifuil  le 
ioùr  de  T oull  aindfs , i!  forcit  de  Oauay  bo'rt  nombre  de 
gensdecheual&dcpied  , tant  des  ordonnances  des  bas 
. pais  dcPamp.reur,  que  Cleuois  ,pour  nous  venir  reco- 
gnoiflre;  nuis  noitrc  cauallerie  quemenoit  le  Comte 
4e  Bricne.Sç  lefe  gneur  de  M,ouy,auçcques  les  autres  ca- 
pitaines, ayant  deux  mille  homes  de  pied  fur  leurs  ailles» 
tindcentlî  bôncçôtenance  quil  ne  fut  jamais  enta  puif. 
iànce  des.  ennemis  de  recognoillrc  le  defordre  qu’il  y a- 
Boit  fur  laditcchaulTécà  palier  le  bagage.  Car  fils  Cn  euf-  / 
lent  eu  la  cogpoil]ânce  ,&  que  leurs  forces  qui  cftoienc 
„tanca  Doua  y qu’à  Valâcienncsfuilént  forticSjilsculTcnc 
Sa  lld  en  pièces  tout  ce  qui  e|loit  demouré  delà  l’eau. 

A t»  re  s que  tout  le  bagage  fucpaflc  ( quiefloit  lur 
Je  miiyj  l’arrieccgarde  palla  pour  miurc  la  bataille  ,lail-  p .-  . 
Jane  au  bouc  de  lacuaurfee  bô  nombre  d'arquebôuziers  u V- e ^ 
Bcdepicques,  pou^foufl&hir  l'effort  de  fennemy.f  il  euft  Bicuin. 
voulu  donncrfurla  quVué  : ce  qu’il  nefeic.  E fiant  donc 
aolhearmée  rcntifccnfemblcenlaplaine  d’Artois,  arri- 
nerenc nouuclles  tquededans  Hediniln’yauoitaucuns 
gens  de  guerre,  S(  en  euiPadurrrilTcmentmoalieurde 
Vtodofme;3c  que  le  lendemain  fc  deuoitfaire  vne  gran» 
dealfembléc  au üc  lie.ude  Hedin  » pourfaire  les  nopecs 
delafillcdurcccueur  général  d'Artois  ,foubs  opiniôque 
aolhearmée  fuit  cnçores  dclàfeau.l’aiquoy  le  Roy  con 
clutdy  enuoyer  enextrcmediligéccntonlicurdeB.mr* 
bon,  auccques  la  ctouppe  qu*il  auoit  amenée,  &maa 
iieucde/cndofme  auccqacsfoû  arricregardc.&IcCdce 

f j 
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defain&PoIaueequcs  les  Ci  mille  hommes,  defquelsft 
fuoit  la  charge.  Ldquels  partant  d'Andinfcr,  qui  cil  * 
yroislicuësd'Arras,encoresqueles  pluyesftaflcnt  con- 
tinuelles, feirenttcllediligençe,  que  ceux  de  Hedin  de* 
liant  qu'ilsfceulTcnt  le  parcementdc  noftre  armée,  la  ti- 
yeot  deuant  leurs  portes. La  ville  foudain  fut  aflaillie.la- 

Suellc  apres  auoir  enduré  quarante  ou  cinquante  coupa, 
e canon, fut  emportée  d’affault,  8c  y fut  trouucvn  mer* 
veilleur  butin,  car  la  ville  eftoïc  fort  marchande  ; par*cc 
que  de  toute  ancienneté  les  Ducs  de  Rourgongnc  y a» 
Voient  faid  leur  demeure  principale* 

Masami  duRcu,&lefcigncurdeBelbia,quife. 
vommoit  Suçcre , cftaps  en  ladite  ville  fe  rctircrcnt-dq* 
dans  le  ebafteau,  où  apres  auoir  veu  Far  tillerie  en  batte- 
rie,capitulèrent  en  forte  que  ladite  dame,  8c  ceux  qui  e- 
floicnt  delà  garnifon  ordinaire  dudit  chaileau,fortiroiçy 
•uccques  Ieuts  bagues  fauues,  mais  ceux  delà  ville  qu\ 
#eftoicntretirciauJitchaftcau,deroourcrctprifonnicrs^ 
te  fut  conduit  te  ladite  dame  en  feureté  oubopluy  lem* 
bla.  Pendant  que  monCeur  de  Bourbon  8ç  monfieurde 
Vcndofmcfailoicnt  les  approches  dudit  çhalteau , le  feu 
fut  mis  à la  ville  par  quelques  façmens,  qui  fut  gnnd 
dommage,  car  deuant  qu’on  eufi  pourucuà  Pcftcindre 
il  fut  brufié  vne  partie  aclavillç,  te  beaucoup  dericke& 
fes.  Tan  tort  apres  ladite  prilê  de  Hedin  , tous  les  petits 
chafteaux  des  enuirons,  comme  Renty.Bailleuille  mot, 
& autres  petites  places  fe  meirct  enFobciilapcc  du  Roy, 
au  partir  que  feit  mondit-feigneur  de  Bourj^on  d’An* 
dinfer , le  Roy  auecques  le  relie  dç  Parméc  fcltoit  reti- 
re par  Dourlanà  Amiens.  Parquoy  Ce  retirèrent  audit 
|icu  monfieurde  Bourbon,  & monfieurde  Vcndoûnc.a- 
pres auoir  pourueu  audit  chaüeau  de  Hedin  de  môfieur 
du  Biez  pourgouucrneur,  qui  pour  lors  cftoit  licutcnat 
4u  feigneur  du  Pontdormy,  lequel  Pontdormydtoit  en 
Italie.  Etluy  furent  baillez  trente  hoen  m es  d armes  ,5f 
KWW  “«««-far*  k|*rdc  dudit  çhafteau , & 
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pour  la  ville  furent laiflez  mille  homes  de  pied  defquels 
auoit  laçbarge  le  feigneur  de  Lorges  , defquels  Hutin 
4c  Mailly  cftoit  lieutenant  de  cinq  cens.  & la  Barre  au® 
lieutenant  decinq  cens. 

Arriva  que  fut  monficur  de  Bourbon  à Amiens, 
le  Roy  ordonna  delèparer  fou  armée  , Sc  àlaplus  g ta  tu 
départ degentilshommcs  qui  auoient  mené  la  cauallc-  - 
fiecle  moniteur  de  Bourbon,  donna  charge  a chacun  de 
vringt-4nq  hommes  d'armes:&  à quelques  vns  de  mon- 
teur de  Vcndofme,  pareille  charge  deceur  de  monficur 
4e  Bourbon.  Au  Comte  de  Dammartin , qui  auoit  nom 
de  Boulinuillier , auVicomtede  Turene,  au  Vicom- 
te de  Lauedan , à Oefcars  firigncur delà  Vauguyon , au 
{çigncux  de  Li(lenay,aufeigneur  de  Rochebaron  d’ Au- 
vergne. De  ceux  qu 'auoit  amené  moniteur  de  VcndaP> 
vnefleRqy  donna  au  Comte  de  Brienne  Sc  aufeigneac 
de  Humieres  pareille  charge  de  vingt- cinq  hommes 
d'armes,  puis  liccatia  fort  armée, Lai  (Tant  tant  feulement 
deux  mille  SuUTcsàAbbeuilte , donnant  congé au  de» 
sncutanc  Sc  fournifTant  fes  places  ainfi  qu  il  fenfuit.  A 
Boulongnc  le  feigneur  dclaFayette , gouaetnenrayanf 
charge  de  cinquante  gommes  d'armes , Sc  le  feigneur  de 
Rochebaron , auecqucs  vingt- cinq  hommes  d’arme  s.  A 
Teroucnnele  baftar  de  Morçul  feigneur  du  Frefnoy.gou 
•erneur  dudit  lieu  aucc  cinquante  hommes  d'armes , la 
Comte  de  Dammattiq , le  feigneur  de  Li(leqay,&  le  fcU 

fneur  delà  Vauguyon , auccques  charge  de  vingt-cin<| 
ommes  d’armes  çluçuq  . ABrayfur  Somme  fut  mille 
Vicomte  de  Lauedan  ayât  viogt-cinq  hommes  d’armes; 

A Montreul  le  feigneur  de  Tdlignyd'cncfchal  dcRouar 
gue  auccques  la  corn  pagnie,a  Dourlan  la  compagnie  de 
fütonfeigneur  de  Vendoüme,  à Corbie  celle  de  monficur 
de  lainét  Pol.à  Peronne  celle  de  monficur  d’Hmnkrcs.à 
Saindl  Quentin  celle  de  monficur  le  marefchalde  Cha-, 
bannes, à Guife  celle  dp  monfeigneur  de  Guife, & de  mô- 
Épigncufde  Brienne,  St  à Vccuia  la  compagnie  de  mon* 
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. feigneur  de  Brcnnc.  Apres auoir  mis  les  prouifiongdeiî 
V fufji.tcs , le  koyfc  retira  à Compiegoc,  pour  pouruoir 
aureite  de  iuo  armée  .auquel  lieu  citant  cnuiron  Nod, 
ayant  nouuelies  de  U neccflîté  où  eitaient  les  aHîcgcz 
Prifc  de  de  Tournay , & ne  voyant  y auoir  ordre  de  les  iccounr 
fournay.  pour  .incommodité  de  fbyuet,  manda  au  (eigneur  de 
1 Champcroux  qui  elloit  dedans  Ton  lieutenaut  general» 
de  trouucr  moyen  de  capituler  auecqueslaplushonora- 
ble  côpotition  qu’i! pourrait  faire:cc qu’il  fu,& (ortie  eu 
armes  les  bagues faùm s,  enfeignes  dcfployces  & tabou- 
rins  funnans,&  fut  codait  en  l'cutetciufqucs  à üourlan. 
Les  citadins  qui  voulurent  detnouteren  ladite  ville,  fu- 
rent tenus  en  leurs  libertex:parcillement  ceux  qui  vou* 

. Jurent fuiure la partFrancuife, faire  lepeurent. 

A v tempsquece  failoictpardccilcschofesquçvoua 
ayez  entendu  F Italie  n’cfto  r en  repos  : car  Fbmpercur 
Affaires  dezFan  prccedaot  mille cmqcens  vingt,  voulant  par 
4’Jtaiic.  tous  moyens  ruiner  Iç  Roy  .eucoresquilyeulipaixcn- 
^tiecux,  fecrcttcmcnt  chercha  de  rompre  la  ligue  faiéte 
entre  le  Roy.lesVcnitienSj&lesSuifles,  & d'en  faire  y 
nc  nouuclleauecqueieux.çôtratreàladclfufdidc.  Mais 
n'en  pouuant  venir  à fon  intention,  rectrchalcPape 
Lcon.  cqucl  nonobliantlcsgrandcsalliancesftles  traie 
. tczqu'il  auoit  mspar  cy  deuant  auccquesle  Roy  (ain(i 
quei’ay  dit)  commeleger  commençai  traittet  vue  li- 
. gue  auecquesf£mpereur:par  laquelle lefdits Pape  & Em 
pereur  prometton ni  enfembiément  chailcr  les  François 
t<Mulieàfraiscommuns:$c  pour  (à  part  le  Pape  deuoic 
auoir  Parme  & Plat  lance,  qui  feroienc  patrimoine  de 
fl  glift , à laquelle  ligue  citait  compris  Francifque  Sfor- 
. ce , fugitif  en  Allemagne,  & frere  puilnçdc  Maximilian, 
p'agueres  Duç  de  Milan,  qmauoitremislon  droit  en- 
tre les  mains  du  Roy  ilcquelSforcedeuoicnc  lefdits  Pa. 

fie  # Empereur  faire  à irais  communs  Duc  de  Milan,  de 
uy  maintenir  ledit  Duché  auecques  les  armes  Or  en  ce 
-«U  PS  vufçuatçufdc  Mdau nommé  Hicronymç  Mo- 
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idt,  ron  ,(  homme  auquel  le  Roy  auoit  fai<£l  beaucoup  de 
biens  puifnagueres  feftoit  mal contcdcé , pour  auoir 
«ftç  réfuté  -<iu  Roy , d»vne  maiftrile  des  requeites  de fon 
.hollel)fertcir^deueis  le  Pape  & dcuersFrao«i!que  S for 
' -ce.., leur-  promettant  de  troubler  Fellatde  Milan.  & faire 
■de  grandes  reuoltes  : ce  qu'il  fcit,&. (ans  point  de  faute 
il  feruit  d y n grand  inihuroentanous  châtier  du  Duché 
de  Milan. 

P o v ».  fuiure  ce  que  i'ay  cy  deuant  commencé,  ie  coujeut 
.To’tecitcray  Poccaliôpour  laquelle  le  Pape  eltoit  entré  ja  dcffi3Me 
endcffiâcçauecqueslcRôy.cncorcsqu’ilD'encultdon-  j, 
ncaucunechofeà  cognoilbe,iufques  à ce  qu’il  en  veille  Lfon  j|uc# 
mo)cn.  Voyant  le  feu  allumé  ducoftéde  deçà  tel  que  . „ 
j’ay  prcJiû , commença  à dreffer  fes  praticques  : le  Ici-  ** 
gueur  dePtfcuc  , freredu  feignrutde  Lautrcc,  lequel 
pendant  que  môdic  feigne  ar  de  Lautrcccftoit  venue» 

.France  pour  efpoulcr  la  fille  du  feigneurd  Oiual,  quie» 
Jtoitdelamaifond'Albrec,e(loiccnfon  abfenfe  démou- 
lé lieutenant  du  Roy  : aduerty  quequelejues  bann  s du 
Duché  dc.Milanfeftoient  retirez  a Buflcr,plaçeapparr 
tenante  auleigneur  CbciltofiePaluoifin:cnuoya  deuers 
ledit  Paluoifiti  luy  faire  dcficncedeparle  Roy  denere* 

. tirer  UfJitsbaunis,  ennemis  du  Roy.  Cependant  ccluy  ? 

qui  eftoit  enuoyé  de  par  mondit  feigne ur  de Pt (eut,  nô- 
. mé  Cardin  de  Crémone , alla  en  vnc  benne  mailon  pics 
de  là, pour  mettre  ordre  à fes  atüircs  : mais  incootinaqc 
fut  rapportcaudicPaluoifin  que  ledit  Cardin  clioitvenu 
•pourFclpier.parquoy  il  Ufcit  prendre, & (uy  donner tâc 
de  traits  de  corde  qu’il  confcU'acftre  venu  pour  ccd  cf- 
fc&.  Apres  laquelle  côfcflion,  le  voulut  faire  condamner 
par  fon  poteftac  à dire  pendufc  cllranglc  : ccquelcdit 
poteftac  réfutant  de  faire , ledit  Paluoilin  luymclmcs  le 
condamna, & le  feit  exécuter. 

Ces  t v y Paluoiün  eftoit  riche  au  Plaifanti&&  Par* 
pielan  de  vingt  cinq  mili.cducatsd'inuadc>&eftoii  aa* 
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maifon  duquel  vn  chacun  eftoi  t bié  venu.  Lequel  vommf 
leraandemctàluyfaift.ntToulut  foufteoir  lefdits  batt- 
ais en  (a  mailon.lc  fe  retirèrent  à Rege,  terre  d*  FEglüe; 
cncores  que  par  trait  té  le  Pape  le  le  Roy  ne  Us  deuilcnt 
iefpeûiucmct  fouftenir  en  leurs  terres. le  aucc  iccux  ban 
nisfc  retira  vn  grand  nombre  d’auues,  tellement  qu'on 
eftimoit  le  nombre  de  ceux  que  le  feigneur  de  Lauprcc 
auoic  banis  de  Fcftat  Je  M>Un,au(Ii  grand  quecruy  qui 
•doit  demouré.  Etdifoitonque  U plus  grande  part  J|« 
■oient  efté  bannis  pour  bien  peu  d’occafiou  , on  pour  a* 
noir  leurs  biens  : qui  eftoit  caufe  de  nous  donner  beau* 
coup  d'ennemis, qui  depuis  ont  efté  moyen  de  nous  cbaf 
fer  Je  Fcftat  de  Milan, afin  de  rentrer  en  leurs  biens.  Au- 
parauant  que  !edit  raarcfchal  de  Foix  fufl  venulieutenas 
du  Roy  au  Duché  de  Milan, eflant  (comme  dit  eft)  le  fev» 
gneurde  Lautrec  venu  enFrançe , le  feigneur  de  T clli. 
gny  fcnefchal  de  Rouargue  demoura  en  (on  lieu  audit 
Duché  lieutenane  du  Roy , lequel  auoit  par  là  l'agcde  le 
gratieufeté  gaigné  les  cccurs  des  MtUnois:  fi  que  le  pais 
eftoit  en  grande  patience:matsle  feigneur  de  FEfcuc  arri- 
ué.le  ledit  fcnefchal  de  retournes  chofeschangcrent,auC 

. fifeirentlcs  hommes  d'opinion. 

• E y pour  retourner  à mon  'propos  ,monfiratle  ma* 
refckal  de  Foir  (eigneur  de  FEfcuc,  aduercy  que  les  bats, 
nis  feftoienc  retirez  à Rege,  defquelseftoienc  les  prin- 
cipaux Hieronyme  Moroo,  duquel  i’ay  n’aguercs  par- 
lé,le  Monfigneurin  Vifcorate , frère  du  feigneur  Berna* 
bo  Vifcomte.  Lequel  Beroabo  auoic  Fordrc  du  Roy , Sf 
cinquante  hommes  d'armesde  fes  ordonnances,  partant 
de  Mili  fen  vint  àParme,duquellieulaveilledc  5 Ieaq 
mille  cinq  cens  vingt  &vn',accôpagné  de  quatre  ces  hôr 
tnes  d’armes,  partit  pour  aller  audit  lieu  de  Rege,  demi- 
deç  au  Comte  Guy  de  Rangon , alors  gouucrricur  dudit 
lieu  pour  le  Pape , qu’il  lu  y liuraft  encre  les  mains  lcfdits 
bannis, fumant  le  trait  té.  Puis  eftât  à deux  mille  près  du. 
4itRçgc,l^i|à  la  plus  grande  parc  delà  gendarmerie,# 

fen 
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fen  alla  à Rege, accompagné  du  feigneur  Alexandre  Trç 
notice,  cheualicr  deFordredu  Roy,  £çapuaincdc  cin- 
quante homes, d'armes  des  ordonuanccs  dudit  feigneur. 
Et  enuoya  lecheualier  d* Ambres  qui  portoic  le  guidon 
defa  compagnie, &lefcignrurd'ERay,guidô  de  U çom* 
pagmedu  Maquis  de  Salluces  Miquel  Antoine,  aqccf 
lesarchcrs  defditcsdcux  compagnies, feiettei  à la  porte 
qui  tire  à Modene,  craignant  que  pendant  quil  parla-* 
tnenteroit  auec  ledit  de  Rangon,  les  bannis  pe  fc  lauuaf- 
fen  t par  ladite  porte. 

Es  i an  T dôcarriué  audit  lieu  de  Rge  ledit  fçigneq| 
«le  FEfcut,  demanda  de  parler  au  gouuerncur,  Icquclfor- 
tithorsla  porte  plus  auanrquela barrière,  &lcditfcî% 
gneur  de  FEfcnc  defeendit  àpicd,Pcndant  leur  parlement 
falarme  fe  donna  dedans  la  ville,  8c  fut  crié  de  deflus  I3 
muraille  audit  gouuerncur,  que  FalTault  fcdonpoital^ 
sorte  de  Modene.  laquelle  chofe  entendue,  le  Côte  G uy 
dit  àmonditfcigncurle  raarefcbal,Monfeigneur, entre* 
dedâs  pour  doper  ordre  à voz  gens,  qu’ils  ne  face  t quel, 
que  effort:  mais  entrant  dedans,  quelqu'vn  de  la  ville  e-, 
liant  fur  la  muraille,  tira  y n coup  d'arquebouzç  ^ duquel 
lut  frappé  à traucr* du  corps  le  feigneur  Alexandre  T re* 
Houlce,&  cinqou  fix  iours  apres  il  mourut  dçdâs  Parme. 
Soudain  le  brüit  vint  à la  gendarmerie  demeurée  à deux 
mille  près  deRcge, comme  ledit  marefchal  de  Foix  efloit 
arrcflc'prifonnierdedansladitcville,  parquoyy  cuRde 
diucrfesopinionsdcs  vnseRoientd* opinion  qu'on  mar- 
cha fl  àtoutesbrides  droltà  la  ville,  poprveôir  fil  y au- 
xoir  moyen  de  recourreleur  chef  : autres  au  contraire 

Ain  AA  Ali  AI  V VA^AIVf  n X 1 «•!«  u tl  I a 


qu’on  deuoit  retourner  à Parme  pour  fauucr  la  ville, pen 
fansque  ccfuftvnechofe  apoftée,  Sc  que  pendant  qu'ils, 
jèroient  dehors , la  ville  oc  fuR  iurprife. 

E s t a n s en  ces  diiput  es  arriua  le  marefchal  de  Foix; 
felaché  par  le  Comte  Guy,  lequel  alla  loger  à di$  miUe 
de  Regci  dedans  les  terres  de  FEglife:  auquellieufc  vipç 
j^JBtUcauccqucs  luy  le  feigneur  Fcdcriçdc  Boxzolo,  ^ 
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compagne  de  quatorze  «quinze  cens  hommes  de  pied. 
Le  marclchal  de  Foiz  cognoillant  bien  que  les  choies 
‘ainfiarriuées  pourraient  tourner  àconfequcnce,  te  que 
le  Pape,  qui  défia  eftoic  en  quelques  traitiez  auecques 
^Empereur,  là  defluspourroit  prendre  couleur  d'encrer 
en  ligue,&rôpreau:cleRoy,4epe(ctialefeigueurdeIa 
Marteau  Grouin. porteur  d'enfeignede  la  compagnie 
du  ll  igncur  Louis  d As,  lequel  il  en  uoya  en  pofledeuers 
le  Papc,pourluy  remontrer  queecqu'ilauoit  faiél,  n'c- 
ltoïc  pour  entreprendre  ny  fur  luy  ny  fur  Peftacde  FEgli- 
fe  Le  Papa  luy  feic  refponfeen  grande  colcre,  que  mon* 
dit-fcigncurle  marefchalauoit  logé  rurfesterres  en  ar- 
mes comme  ennemy  :&  qu’il  ferait  cogooidreau Roy 
le  gran  J dclïeruice  qu'il  luy  auoit  faiét  : puis  excommu- 
nia & interdit  ledit  marclchal  de  U communion  def£- 
gfilc.  Le  marclchal  de  Foix  demoura  audit  lieu  où  il  c- 
ltoir,  enuiron dixou  douze  iours  ,toutcsfois  fans  faire 
guerre,  pu  s retourna  à Parme  : auquel  lieu  le  vint  trou- 
uerle  feignent  du  Pontdormy , gouuerneur  dudit  lieu, 
ayant  elle  depefehédu  Roy  lors  el tant  à Dijon, pout  Faire 
entendre  fan  intention  audit  de  Foix:  laquelle  edoic  en- 
tre autres , de  ne  rompre  auecques  le  Pape , nç  voulant 
auoir  deux  ennemis  cour  à vn  coup  furlesbras.Parquoy 
laifianc  dedans  Parme  le  feigneurdu  Pontdormy  pour 
chef,  e retira  ledit  marclchal  à Milan , par-ce  qu'il  fur 
aduercy  qu'on  y difoit  qu'il  cfloittcnu  ptifonnicràRc- 
gerce  qui  auoicforc  cltonnclcs  fciuircurs  du  Roy* 

O Rauoiclcdicfeigneurdc?£fcuc(royautfaliemblda 
des  bannis  ).  mandé  à Milan  pour  luy  eltre  enuoyée  vne 
1 bande  d'artilicrie:  3c  parce  qu'il  n'y  auoit  cheuauxpour 
la  mencr.furenc  empruntez!  es  chcuaux  de  chariot  s des 
dames  ie  .vli'an  , lefquellcs  les  prefterent  libéralement. 
La  veille  de  lamée  Pierre,  leçoramiiraitc  8c  contrerooL 
1 leur  de  Pareil  erie  nndrcnc  au  chafleau  deuers  le  ca- 
pitaine Riciiebourg , capitaine  dudit  chaltcau , pour 
l40irluJiteamliccic&  munitions, Icqu .*1  feit  quelque 
|3Fï‘j  - . ' - dulicultc 
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.<  diftcühédclaliureràctlle  caule,fcuma1cdiucn  n.jl*'  * 
fahe  dcuersTEfuelquc  de  Coule rcr s qui  ci, oit  d»  tr  titré 
lieutenant  du  Roy  à Milan.  Pédant  le  quel  te  tnpslafcul- 
êtt  du  Ciil,eruiicn  lesfix  heures  du  ioir,tcnba  lui  la 
groile  tour  du  portail,  dedans  laquelle  y auoit  ctuutr. s 
tiquante  milliers  de  pouldre, douze  cens  pcisà  itii.fixr 
ccnslarcesàfcu , & peur  cinq  ansdclcl  pour  la  picuif.ô 
de  la  place.  E t fut  ladite  «our  emportée  iniques  aua  Ion 
dt n.ci./s,aucc  rruiicnüxtoiicsdc  ccurnncsdc  clacun 
ccl!é,fcubslcs  ruir.esdc  laquelle  tour  dtrmura  letapi- 
rc  Richtbcuig.C.’ pluficuisautrrs,  tant  gentils  ! cn.es  La  fouIJré 
CjUeloldatslt  picmctars  làauloi  g,tii;n  12  à noiî  cer  s tmporia  la 
ht  mcsautics  qu.  fc  pu  mtr.oiti  1 eisrutbc/.tiu  en  la  giolictcur 

Î>lacc,cuitnt  pareille  1 r.  11)  ttudt!  piriuï  pcti.ci:  pai  duebafteau 
a icice  dcladitcpculdie.iulquêsàvnquande  nilit  de  oc  Milan. 

' là.qut  nalaifccn  crtauctquttctnt  baulstn  tuMetu  . 
remuer,  & fut  k place  en  telle  dtlclat  en,  qu't  jit  de- 
meura lam  gardent.  rranicre  quelcs  ferait  ui  s Fiâi  cci* 

& 1<  urk  mille  lurent  ccntrainsdc  fe  metuededarf  jt  ur" 
la  gardé  d'icelle,  amrdanscent  bcrrtr.es  daimis  qui 
vindu  r t de  Noare.  Le  Pape  Leon  ayant  eu  ci  fie  r.ouucl-' 
le.print  cela  à ben  au$ui«  peur  luy;&.  mal  peur  Ic&Fian- 
coiSjdifant  c.uifiicde  Dieu  efloit  u tr  bée  lur  tua!  & ie- 
lolutdc  le  déclarer  centre  le  Roy  ,cipciantqut  cciàiuy  \ 
lrioitprcpicc. 

Il  y auoit  le  lcrg  du  lacdc  Cerne,  vn  feigneur  Mi-  E {meut  ré 
lancisrcn  n t Maniicy  1 alucjbn,hcir.me  ce  grar de  Cerne, 
autborité,  lequel  eliant  acccir pagne  oc  ter  r.cnbie 
de  getsdc  guerre,  & tr.cfrrcs  de  Jar.fquetets,  trait  ha 
dioidî  à Cctre, dent  t fioit  le  capitaine  de  par  le  Roy , le  ‘ 
capitaine  Gancu  laïque  , berne  bien  operitr  tntt  aux 
aimes.Crefioit  illaveille  de  S.  Iran  , & leioui  treftr  ts 
quelc narefci.aldelcufutà Rege, auquel  icur(ain(P  % 
qu'tf.oitla  (cul.trv.e)fcfaifoit  lafcf.e  hors  la  villc,penû 
dant  laquelle  le  capitaine  Gancu  cyanifalaimc  le  ictija, 
fobdain  dedans  la  ville;  le  ait  fi  qu’berne  degueixe  qu'il 
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citait,  départit  les  gardes  à U muraille  félonie  nombré 
d'hommes  qu’il  auoit , & félon  la  nccclBté  « mcflant  les  . 
kitadi  ns  parmyfesfoldats  ,à  ce  que  fils  auoicnt  quelque , 
intelligence,  ils  ne  la  peu/Tent  exécuter.  Le  Paluoilm  c-  „ 
liant  arrinc  deuant  la  porte,  ayant  cognoiiiancedcls  , 
prouifion  quenoz  gensyauoientmife,  n’olacncrcpicn 
areplusauant:  encorcs  que  Beneditt  de  Lorme,  citadin  . 
dudit  lieu,  condu&cur  de  ladite  pratique  falfeuraft  que 
Antoiàe  Rilque,  autre  citadin  duditlicu  citant  dedans  . 
la  ville , luy  cuit  promis  que  la  nuiâ  il  feroit  vn  pa liage 
à la  muraille, derrière  faraailon,  de  forte  qu’vnbotn-  , 
me  artncfansaydeypourroitentrcr.&quclcsFiancois  , 
eftans  en  petit  nombre  n'auroient  pouuoirde  reüders 
mais  iceluy  Benedidt  fut  abufe,  car  le  capitaine  Garron 
auoit  obfcnic  P ordre  que  ie  vous  ay  dit,  de  mefler  les 
citadins  auccqucs  les  foldats; tellement  que  ledit  Rifque 
D'autre  quelconques  n'oferent  entreprendre  de  (e  dé- 
clarer. 

L s Paluoifin  fe  voyant  elîre  dcccu  de  fa  folle  entre* 
prife, ayant  alTis  (es  gardes  au  tour  de  la  ville , aux  licus 
qu'il  veit  les  plus  commodes  , fen  alla  dormit  : mais  fort 
fomme  ne  fut  long , par-ce  que  le  capitaine  Garrouls 
/ voyant  faire  mauuais  guet,fcitvne  faillie  fi  brul'que,qus 
il  furprillqUatrecens  lanfqucncts,  & quatre  cens  Ita- 
liens endormis  , . lefquels  il  roift  en  tel  efrroy , qu'ils  fen 
sllerécàvau  dcrouptc,&luy , quin'auoit  que  deux  ces 
hommes, en  tua  plus  de  quatre  ccns:&  entra  le  Paluoifio 
en  tel  cfFroy  luy-mefmes  , qu'il  fut  en  deux  opinions,  os 
dé  fembatqucr  furie  lac  pour  f enfuir,  oudeprendreld  , 
chemin  par  terre.£inalemept  àla  perfuafion  descapitai- 
Desdefditslâfqucnctsjlaiflalelàc,  & peint  la  terre:tnais  % 
siüfî  que  fouucnt aduicnt à gcsclFra  ez, aucuns fembat*  , 
qùercnt.auctespnndrcnt  la  ittoiitâgriepqur  fe  Càuuer.  . ( 

LE  capitaine  Garrou  voyant  Pcffroy  defes  ennemi^ 
Bcfcàchantrndedroitpsclequel  ils  citaient  contraints 
4e  palfcr , f embarqua  furie  lac  auec  ce  qu’il  peut  mènes 
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j ©’eltattc  en  double  de  rien,  tomba  ennoitre  ambufeade 
où  il  fut  dcftàicl  fans  combatte  , pcnlàntauoir  le  diable 
touiîours  àlci calons: & foi  .prii  ptilonnier, enfemble Ua 
.«ocres  capitaines  Italiens , & le  relie  mis  au  fil  de  Pcfpcc» 
borsmis  aucuns  qui  fe  iauuerct  cola  montagne.  Quant 

* aux  lanlquenets.Garroulcur  donna  fcurcté  pour  retour- 
tact  en  leur  pais , de  foudain  enuoya  ledit  Paluoifin  à 
Milan  auecqurs  bonne  c&orte  : lequel  apres  auoir  cou- 
fefle  toutes  les  pratiques  & reuoltesqui  cftoientdrdîccf 
•u  Duché  de  Milan  contre  le  Roy,  demc'mcsqucHie- 
tonyme  Moron  auoit  clic  caufedeluy  faire  enuepren» 
dre  ce  qu'il  auoit  faiô.apres l'on  pioccsachcué  fut  faift 
mourir  à Milan  de  mort  cruelle, de  non  vfitée  : aulfi  eut 
la  celle  tranchée  Bartclemy  Fçrricr  citadin  de  Milan , te 
le  capitaine  le  Soc.  Tous  les  autres  acculez  pair  ledit.  Pal. 
Ooiliode  (jouèrent  dedans  les  montagnes,  qui  furcccçux 
'qui  depuis  nous  feirent  la  guêtre. 

L e marefchal  de  Fois  auretout  deRege  a Milan, 
voyant  toutes  chofes  tendre  à reuolte,drpcicbacn  Suit 
fe  pour  faire  leuée  dchuift  mille  hommes:  puis  ayant 
faiâ  quelques  enfçignes  de  gens  dç  pied,  Jçs.cnuoya  à 
Parme, auquel  lieu  elloitdeliaarriuélcleigncurFedecic 
dcBozzolo.quiy  trouua  le  fcigncurdcPontdormy,goa 
uernrur  dudit  lieu,  auec  cinquante  hommes  d’armesc- 
ftans&ubs  fa  charge:  lequel  auoit  faiô  grande  diligence 
de  rcmparcr,oognoillànt  bien  que.c’eltoit  le  lieu  où  pre* 
mierementfennemy  factaqueroit,dc  qu  illcxoit  le  pre. 
taieilaJüé. 

P s n o a M T que  tcscholès  fedemenoient  en  Italie 

4 les  nouuellcs  vindtent  au  Roy  du  parlement  qu  auoit 
éaiét  mondit  feignent  le  tnercfchal  de  F oix  auec  le  goto» 
■erneur  deRege,  de  de  la  furptife  que  le  Pape  auoit  o» 
pioion  que  ledit  de  Foixy  auoit  pcnlé  faire  :dcquoy  le* 
dw  ftignew  fut  nelceatcat  , tiaignut  que  eue  set* 
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naît  plultoll  le  Pape  à la  guerre,  nele  voulant  auoirpôiiÿ 
ennemy , U luy  luffiloit  allez  d'auoir  PEmpereur  pout 
tel.Parquoy  le  Roydcpelcha{£ôme  i ayditjlefeigncur 
de  Lautrec , frère  dudit  marcfchal  de  Foix,  pour  le  reef* 
rer  à Milan.auquellicuarriué,  feitcruellcment  mourifc 
le  leigneur  Ountofic  Paluoifin , duqueh’ay  cy  deuant 
faidt  reçu,  homme  de  grande  auchontc,a)aiuxxv.  mille 
ducats  de  rente  auPlaifantin  & Parme(àu.pourFoccâfid 
feule  que  i'ay  preditte  ,1'ans  y auoir  ( àcc  qu  ondiloit) 
autre  choie  aucréeconcrelu  y ,8c  donna  l'a  conhfcauon 
■Audit  mareicbal  de  FoixTon  frère:  ce  qui  fut  mal  digéré» 
Sc  qui  malcontcnca  plulîcurs  pêrlbnncs , qui  pour  celle 
I occafioniereuolterenc:  par  ce  qu'il  elloic  allié  de  tous 
les  plusgrâdsdupaï£,&  mefmcs  ju  Pape  Lcon.riulieurs 
des  uges  ne  fuient  d'aduisde  le  faire  mourir , ireu  que 
c’dloit  là  première  faulte:  mais  bien  Pcnuoyfr  en  Fran- 
ce, qni  cullcfté  vn  hollage  pour  diucmr  plulîeurs  defe 
ieuolter.se  leur  donner  endle  de  faireferüice  au  Roy,eÇ* 
perans  par  ce  moyen  d'obtenir  fa  gracé:  Scpéu 
defenateurs  voulurent  ligner  la 
fcntence  de  mort.  . 5 
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lier  dcfordre  duRoy,  des  chol'cs  ad  ue  nu  es  en  Frau-  ‘ 
i ccdcfon  iemps,iufquesautrefpasde  tr«f- 
- • • , t louable  mémoire  François  pre> 
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K ce  te ur r.la ligue d*en 
tre  le  Pape  Leon  Si  Pfcmpe- 
reur  eiloic  du  tout  jurée  Sc 
confirmée,  cnlaquclleencrci 
renc  le  lcigncur  Fcderic  dé 
Gonzague  marquis  de  Man- 
toue.&  les  Florentins;  & par 
commun  confentemenc  à- 
uoienc  cfleu  pourchef  delà* 
dite  ligue  le  lcigncur  Profpë 
Te  Colonne  Baron  Rommaio,  lequel  auoitcftè  furpris 
comme  aucz  entendu  par  lcprccedantliüre,cn  fan  mille 
cinq  ccnsquidzc,dcdansVillefranche.ILcditdcGonzâ- 
gue  marquis  de  Mantoueauoitefté  tiourry  eufaieunef- 
fe  en  la  cour  du  Roy  Louis  douzicfme  de  ce  nom  , 5c  lé 
Roy  François  venant  àla  Couronne  luy  donna  cent  ho- 
ntes d armes,defquels  il  feit  lieutenant  PEfcuicr  Boucan 
nommé  de  Reffuge  : ledit  Boucar  voulut  commander  i 
ladite  compagnie  > diûnc  que  le  Marquis  n’auoit  que  le 
tiltre  Sc  hôneur,  mais  qu'àluyapparceuoit  d'y  comman- 
der , & mefmes  pourueuc  à fcnlcignc  Sc  au  guidon.  Ld 
Marquis  trouua  cela  de  mauüaifcdigeftion,toutesfoisle 
diilîmtiia»  puis  quand  il  veitlc  temps  que  le  Pape  Sc  Id 
Roy  citaient  en  amitié, demanda  congé  au  Roy  daccë» 
Pter  du  Pape  Fhonoeur  qu'il  luyoffioit , de  le  faire  cod* 
tfUQQQÎçt  def  Egide, choie  que  le  Roy  luy  accorda,  Puié 
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▼oyantFoccafion  qui  fc  prefcma , d'autant  que.  le  Tapi 
fie  déclara  encan  y du  Roy  , renuoya  au  Roy  fon  ordid, 
& fut  Faitt  general  de  F Eglife.  L’t  ropcrcur  or  donna  le 
Armée  de  feignent  Ferrand  d'Aualon , marquis  de  Pcfquaire , poux 
fEmpercur.  fe  %cnir  joindre  aux  deiTufdits>auec  les  quatre  cens  hem- 
mes  d'armes  du  royaume  de  Naples.  Et  en  ce  mclme 
temps,  artiua  le  feigneur  Hieionyme  A dot  ne,  lequel  a» 
mena  trois  mille  Fipagools  nouuellcment  defeendus: 
cous  leiqucls , auecques  leurs  forces  faficmbletcnt  à Bon 
longue  la  gratte,  où  ils  conclurent  de  marcher  à Parme, 
laill'anslc  marquis  de Pefquaite  auecquestroiscenthô- 
mcsd'aimcs, &queIquenombredegtnsdepied  furie» 
J confins  du  Mantoua,pour  fauorifer  quatre  nulle  lâfquc- 

net  sic  deux  mille  Grifons  qui  vcnoientàleur  fcmice, 
craignans  que  les  Vénitiens  ne  leur  cmpcfcbafTcnt  le  pal- 
fage  par  leurs  deilroits. 

Armée  du  feigneurde  Lautrccaduerty  que  Farinée  defrm- 

Roy.  pereur  pemoit  le  chemin  de  Parme,  y enuoya  le  mater. 

chai  de  Foixfonfrere  , auecques  fa  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes,  & fi  peu  d’hommes  qu'ii  peut  uouurs 
promptement: auquel  licuii  trouualc  l'cigncut  Fcdcric 
de Bo^zolo,auec  deux  mille  bommesde  pied  Italiens, fie 
le  feigneur  du  Pont-dormy,auec  fa  compagnie  de  cin- 
quante lancesj  fit  lesccnt  hommes  d'armes Efcofibit,  c- 
flansfoubs  la  charge  du  feigneur  d’Aubigny , conduitto 
par  le  capitaine  Lucas  ,fou  lieu  tenât:&  la  compagnie  de 
Philippe  Chabot , feigneur  de  Brion , de  quarante  hom- 
mes d’armes, conduitte  par  le  capitaine  Paris.gantilhooi 
me  de  Dauphiné , fon  lieutenant , homme  de  bonne  re« 
puration.’celledu  capitaine  Louis  d’As,dc  foirante  hom- 
mes d'armes:  celle  du  Côte  de  làindt  Pol  de  trente  hom- 
mes d’armes,  & le  feigneur  Iean  Hieionyme  dcChallijU 
lon.lt  le  Comte  Ludouic  de  Belcioytuft  ,ayans  charge 
de  gens  de  pied  Italiens. 

Lu  ennemispanans  dcRege, oùils  auoyent  faifik 
(jour  de  fix  fcpmaiat  s > marchèrent  coqs  cnfcmble  i up. 
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y**  vo  torrent, à fix  mille  de  Parme,  Ieqlfeparcle  Du- 
rai de  Milan  «ï’âuecqucs  le  territoire  de  Kegc,  qui  cA  tec 
red’£glite,(âns  courir  les  vns  (ùr  les  autres.Lcs  ennemis 
fcjoutncrcn  t fur  Jcdi  t torrent,  enuiron  quinze  iours , an 
bout  dcfdits  quinze  jours, ils  paflerenc  le  rorret  & entre* 
rent  àmain  armée drdanslesterresduDuchéde  Milan» 
qui  fat  ladedaratiôdelaguerre:puis  vio  t loger  Farmce 
delà  ligue  à mille  & demy  près  de  Parme,  en  vn  village 
appelé  làinét  Martin,  encre  lequel  S.  Martin  & Parme 
yavne  plaine  nômee  la  G hiara,  en  laquelle  lcsinunda* 
dons  font  grandes  en  ccmpspluuicux, mais  en  temps  fec 
n*y  a que  beau  fablon,  & eA  leditGbiaraducolléde  la  ci 
tadclle.auquelicfaifoicnt  ordinairement  desplus  belles 
efcaimouchcs  qu'il  c(t  poflîblc,  tant  à pied  qu'à  cheuals 
decefte  heure  là  furent  inuentéeslcs  arquebouzes  que 
on  droit  fur  vne  fourchette.  Ayant  eAélecamp  deFen* 
ueroy  quelque  temps  auditGhiara,  lemercrcdy , lourde 
Ltdecolation  S.  leau,  firent  leurs  approches  à la  porte 
faiade  Croix,ducoftcde  Milan,  qnin  cftoitpourFheure 
que  le  faubourg.  Le  ieudy,  iour  enfuiuant , ils  batdrcnt 
ladite  porte  8c  autres deiFencesdevendrcdy  matin, mirée  ^arm0*  # 
en  batterie  vn  grand  nombre,  tant  de  canons  que  dou- 
bles ca  nons.dcquoy  ils  firent  telle  diligence, qu'à  midy  il 
y eut  brèche  dccinquantepas:  à laquelle  ils  donnèrent 
trois  aflauxddquels  ils  furent  repouficz,untparla  gen 
darmerie  que  par  les  gens  de  pie<î 

I l fa  ulc  entendre  que  du  collé  de  la  brèche,  il  n'y*-» 
•oitpoincdcfoiré,  & ne  valoir  rien  la  muraille  : de  for- 
scquelanuid  ceuxde  dedans  eAans  à leurs  detfenccSjÆC 
ceux  de  dehors  à la  leur, les picques  de  ceuxde  dehors  e • 
ftoiétvcucsparceuxdededâs,&  cellcsdedcdàsauflî  pat 
leurs  ennemis,  au  droiél  de  ladite  brecbe.  Parquoyad* 
feint  qu'il  entra  tel  effroypanny  nozgés  de  pied  Italiés, 
que  la  plus  part  palfa  par  la  brecbe,  en  alla  rendre  ait 

«amp  des  ennemis: tellement  que  de  cinq  ou  fix  mille  1^ 
uIkqj,  a’ca  demeura  pas  deux  nulle,  mais  les  capital 
; • -6  g X 
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nesy  fcircntbicn  leurdeuoir.  Moofcigocm  le  fljartC 
«hai,apres  auoir  gardé  enimonFefpaccdc  quinze  iour» 
la  balle  ville,  ayant  euFaduis  des  capitaines,  for  con» 
du  que  la  nuiô  elle  fexoit  abandonnée,  pour  ne  pou- 
noir  plus  endurer  la  fatigue  du  lour&delanuiû.  A ceo 
caufes  ,1a  nuiûdu  lamcdy , apres  auoir  retiré  dedans  la. 
ville  toute  Far  tillcrie,&  autres  choies  qui  leurpouuoitne 
feruir  ,v ne  heure  auant  le  iour , fe  retirèrent  dedans  la. 
ville,  laiflansa  la  brèche  vn  capitaine  d'arqucbouüers. 
quieftoit  au feigneurFcdexic>iufques  à ce quvn chacun 
fuft  retiré:  lequel  capitaine  voyant  qu'il  eltoit  temps  de 
faire  (à  retraiter,  via  d'vnc  grande  rufe  pour  n’cftrc  luiuy  : 
car  à tousfesarquebouziers  feit  coupper  vn  bout  de  leur 
coidc  allumée  : & leur  feit  coucher  ladite  cordifut  le 
reuipar,aux  lieux  où  ilsauoict  accouftumc  de  faite  leut 
garde , & par  interualles:  de  forte  que  nosennemis  pen- 
uns  cncorcs  nos  gens  eftrc  à leurs  gardes  accouftutnecf» 
n’en  eurent  cognoilïance  qtfilnelult  vne  heure  de  iour: 
par  ce  moyen, ceux  qui  clloicni  dedans,curent  tout  loi- 
1 fit  depourucoir  à leurs  affaires 

L e s ennemisapresauoir  la  cognoiflancede  la  retrait 
te  denoz  gensdedans  la  ville  , pallérent  leur  artillerie 
parla  broche, mcfmcs  où  ils  auoientefté  jrpouffez,*  fei 
rent  leurs  approches  de  la  ville  en  plain  midy  : car  Ira 
maifons  du  faubourg  leur  fciuoicnr  de  gabions, &a®-, 
rent  leur  artiUeriedu  coftédupont,ouilsnéfeircnt  gr* 
de  brèche  pour  ce  iour  :mai$  le  capitaine  Lucas  y fut  tue 
d’vncoupde  canon,  finalement  les  ennemis  voyansfob 
fti nation  de  ceuxdcla  ville,&cftansaducrmquemç«u. 
fieurde  Lautrec  approeboit  auccques  fon  aimée,  enJa»> 
quelle  cftoient  vingt  mille  payesde  Swfles,lc  lundy  ma- 
tin apres  auoir  tiré  cncorcs  quelques  coups  de  canopée- 
tirèrent  leur  artiUcrie,  & fcnalleicntadeux  miUeloing. 
deParme,tirantle  chemin  du  Pau.  Lcfcigncur  de  lau. 
trec,  lequel  (comme  dit  eft)roaicfcoit  auecques  les  SuiU 
fcs,&  fept  ou  huiél  cens  homes  (faunes,  & quelque  ban- 
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^ - d*  de  gés  de  pied  François  qu’il  auoit  léuépar  cy  par  U, 

3 fc  Farinée  des  Veniriés,  qui  «lloicnt  cinq  cens  homes  de 

* armes  à leur  mode,&  fcpcouhutô  mille  kômes  de  pied, 
v fe  mift  àfuiure  Fcnaemy.  Mais  ilfarrefta  abattre  vu 
11  chafteau  nommé  Roquebianquc,où  il  fut  deux  ou  trois 
1 tours  auant  que  le  prendre  : qui  donna  loifir  aux  cnnc- 
K Sais  dé  reprendre  leurs  efprits.tât  qu’ils  pafierent  le  Pau: 

1 ce  qu’ils  n'euflent  pas  fai&i  fi  ledit  feigneur  de  Lautree 

* les  cUft  fuiuis  chaudement. 

1 ^ v rertc,  le (èigneur  de  Lautree  manda  le  marefehai 

K de  Eoix  pour  fe  Tenir  (oindre  auecquesluy  atout  ce  que 
7:  1 auoit  d'hommes  s lequel  ayant  abandonne  Parme  lans 

* garde , peu  de  iouts  apres  les  habitans  fe  meirent  entre 
k les  mains  du  Pape.  Le  marcfchal  defoix  vint  pafTer  le 

* Pau,  vis  à vis  de  Cremone,où  il  trouua  noftrearmée  : «- 
» ftâslesdcux  frères  vois  cnfcmble.vindrent  loger  àBour 
o>  delenc,  à deux  mille  près  du  câp  des  ennemis.quieltoicc 
K logez àRebec,  près  vnchatleau  appellé  Pont-Iuy , ap- 
» partenant  aux  Vénitiens,  à vij.  mille  de  Crémone  :3c  cft 

ledit  Rebec  fur  rn  ruifleau  qui  fepare  le  Duchéde  Milan 
ts  do  pais  des  Vénitiens.  Ledit  chaltcau  de  Pont-Iuy  cft  de 
oi  là  le  ruiifraUjfur  v n ba ulr,d uquel  on  vo y ok  tout  le  camp 
fe  denoftre  ennemy:  & qui  le  fuft  allé  combatte  audit  lieu 
1°  de  Pont-Iuy , où  il fejourna  deux  iours , 3c  noftre  camp 
6'  autant  audit Bourdelene,il*fto!timpoflîblc  ànoftrccn- 
;»  fcemy  de  (ciecrer  en  bataille,  qu’à  coups  d’artillerie  on 
a ncPenrtmiscn  defordredu  chailean.Onpenfoirle  troi- 
o<  fiefme  tour  les  aller  combatre,  maislatardiuetédenoz 
► chefs  fut  caufede  les  nous  faire  perdre;  carie  iour  que 
b mondit-feigneurde  Laucrec  les efpcroit  aller  combatre^ 

* ils  dertogeren parquoy  ledit  fieur  de  Lautree  allalo* 
fr  ger  cedit  iour  à Kebec , duquel  lieu  Pbnncmy  eftoit  dc£ 
n{  logé.  Le  lendema  n il  fuiuit  ledit  ennemy,  3c  alla  loger 
ifr  àvnmillepresde  foncamp,  quieftoitlogé  en  vn fort 
ut  nommé Ortienne, au Marquifôr  de  Mantoue.  Le  iour 

» cafuiuanc,lcfeigueur  de  Lautree  dperant  attirer  iesea»  i 
I»  ® g*  j 
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nemis  horsdc  leurs  fortificatiôs.leur  prefcnta  la  bataÜ* 
leîlaqucllc  ne  voûtas  accepter,  pour  n’cftrc  leicupartf» 
ne  bougèrent  de  leur  fort,  poui  quelque  cfcarmouche 
qu'on  leur  euftfceu  drefi'er:  quoy  voyant  leditfeigneuff 
deLautrec,retournaloger  à Kebec.ie  ne  fcay  quelle  occc 
fion  le  meut , fînon  qu'on  difoit  qu'iliuy  deuoit  luifirc 
d’auoit  ietté  fenuemy  hors  du  Duché  de  Milan. 

Avd  i c t Rebec fejournanoftre camplépt oubui$ 
fours,  cependant  laTouflainds  approchoit,lcs  nuiéU 
dcucnoict  lôgues,pluuieufes,&froides:dc(ortc  que  non 
SmlTesfennuycrcnt,  & fen  allèrent  (ans  congé,  fexca* 
fans  furla  tàultedelapayc»  & de  vingttnille  payes  que 
oousauipnsm’en  demeura  qu’enuirô quatre  mille,  vray 
cft  qu’ils  elloient  pratiquez  parle  Cardioaide  Mcdicic 
coufindu  Pape.  De  Rebec  fut  enuoyc  le  feigneur  dut 
Poordormy  aueçques  la  compagnie,  & celle  du  Duc  de 
Cenncs,  dont  eltoit  lieuccnancle  Comte  HugucsdcPe 
pQlo:8cenuiran mille  ou  douzecenshammesdepied,6c 
deux  fauconneaux  pour  garder  lepaflage  à quelque  no- 
tre de  Suiflcs  qu’amenaient  les  Cardinaux  de  Mcdicis, 
qui  depuis  a edé  Pape  Clement , & le  Cardinal  de  Sioxa. 
Le  pas  qu'il*  alloicnt  garder , cil  vne  riuicrc  au  pais  def 
Vénitiens,  tirât  vers  le  Lac  d' Iüe:lcqucl  paiîage  fut  gar- 
dé par  deux  ou  trois  iours,dcpuis  force  parle  quartier 
que  gardoicat  les  gens  dudit  Comte  Hugues  de  Pepolo» 
Cela  forçéjfe  retira  ledit  feigneur  du  Pontdormy  en  vne 
petite viHe appartenante  aux  Vénitiens,  où  ilfejournn 
deux  iours,puisfe  vint  rendre  au  câp  de  môfieurdc  Lau* 
trcc,  lequel  il  trouua  cncores  audit  lieu  de  Rebec,  Lee 
SuifTes  qui  nous  auoient  abandonnez, fen allèrent  ioin- 
dreaucc  le  feigneur  Profpcre  Colonne, lequel cftoit (co- 
in ci’ ay  dit  ) chef  delà  ligue.  Le  feigneur  de  Laqtrcç 
voyant  fon  armée  diminuée,  5c  celle  de  noz  ennemis  ren 
forcée  de  nos  gens  mefines,  délibéra  de  faire  fortifier  les 
paûàg es  de  la  riuiere  d*Adde,&  enuoya  à Milan  pour  fai-, 
Tf  fçlç»c{lç|b»lUQM  & répars  a«rçfois  faittpar  le  Duc 
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Â de  Bourbon , comme  deuanta  eftcdic.  Eftansles  Impe- 

siaux  arriviez  fur  ladite  riuiered'Adde.chercherêtmoyc 
lit  4e  crouuer  paiTage:mais  eu  fia  Francifque  Moron  Miû- 

ait  aois.nepueu  de  Hieronyme  Moron , 8c  quelques  autres 
ta  ' capitaines  cognoiilans  les  pais  allèrent trouuer  1a  riuie# 
ôt  te  de  Bcrabrc,  qui e(l  vue  petite  riuière  defccn  Santé  du 

Bergamafque,  &tôbe  à Vaure dedans  la  rîniered  Addes 
auquel  lieu  de  Vaure  ils  trouutrent  quelques  batteaut 
cachez  dedans  les  rozeaur,  auecqaes  lefquels  ils  pafieréc 
deçà  Peau  le  nôbrc  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  : lef- 
quels  trouuans  le  Comte  Hugues  de  Pepolo  Boulenois» 
quiauoit  la  garde  de  par  ledit  feigneur  de  Lautrecdece 
pillage,  le  forcèrent  & mirent  à vau  de  roupte:&  y furet 
ruez  le  capitaine  Chardon  ayant  charge  de  cinq  cens 
Sommes, & Gratiandc  Luce  ayant  pareille  charge. 

L x feigneur  de  Lautrccaduerty  de  ladite  ronptc,crai  Retraites 
f nant  qu'ils  ne  gaignaiîent  Milan, fe  retira  audit  lieu  de  de  monfei* 
Milan  en  toute  diligence, taillant  bonne  garnifon  dédis  gueur  du 
Crémone. Eftantarriué.departitlcs  gardes, en  efperance  Laurrccà 
d'yatrendrelefeconrsquideuoit  venirde France, &def<  Milan, 
ia  citait  le  mois  de  Nouembre  mille  cinq  cens  vingt  le 
Ta-  Le  feigneur  Profpere  ayant  paile  FAddc,&aduettp 
que  le  feigneur  de  Lautrcc  fcltait  retiré  dedans  Milan» 

8c  qu'il  faifoit  teleuer  les  battions  en  grande  diligence» 
délibéra  de  le  luiurc:& vingt  loger  en  vneabbave  à qua- 
tre millepres de Milâ  pômee Cheraual, furie cnemindo 
Laudes  audit  Milanrauqurl  lieu  citant  logé, eftoit  incer- 
tain deeequ  ilauoitàfairc.fencancvn  fi  grandnombro 
d‘hômcsdcdanslavillc.Surladiteinccrtituic,  luy  futa«* 
mtnèvn  vilain  qui  (breoie  hors  de  Milâ,  pris  au  guet  dis 
pnarquisdc  Mantone.lequel  e fiant  deuant ledit  Ptofpe- 
te  3c  les  autres  capitaines,  déclara  auoireftéenuoyé  delà 
parcdequelques  partions  Impériaux  qui  eftoict  dédis  la 
ville, deuers  Hieronyme  Maron  , pour  leur  faire  enten* 
drequefils  vouloicc  marcher  droit,  ils  eftoient  aficurcai 
qu'ils  encreraient  dedans  Milan:  mais  où  ils  vou  iraient 
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• tetnporifcr  » & que  les  François  euflenç  loifir  deTe^ec#* 
gnoifirc.il  n'eftoit  en  leurpuiflance  de  les  fcaqoir  çhaC. 
fer<Lcl’quclles  choies  entendues  par  les  çb^s^e  vendre» 
dy  ringc-troificfmedc  Nouébrcfut  conclu  que  le  piar- 
quis  de  Pefquaire  auecques  1 es  b aD  des  Efpagoollcs,  dcC» 
quelles  alors  ilauoit  la  charge, marchcroiç  droit  à Impor- 
te Romaine, pour  y arriucrà  loleil  couché.  Or  auoît  Far- 
vice  Venir  ic  ne, donc  cftoit  capitaine  general  le  Seigneur 
Théodore  Trcuoulce.la  garde  de  ladite  portç&  du  fau- 
bourg, auquel  lieu  eftant  arriué  ledit  marquis  dç.Pei- 
quairc,  prenant  douzcccns  hommes  pour  faire  lipoin 
été,  donna  de  teftedroit  à vn  ballion  commence  par 
Jcfdits  Vénitiens  qui  n’eitoitencorescn  deffcnce,dont 
âlsxntrcrcnt  en  tel  effroy  qu'ils  f en  allèrent  (ans  comba- 
tte à vau  de  roupte , abandonnai  leurs  gardes  $c  forti- 
fications.Lcfcigncur  Théodore  Treuoulce,chçf  de  Far* 
mécdcla  (eigucurie.quiedoitau  lidmalade  , feleuaâC 
piarcha  droit  aux  ennemis»  auccques  fi  peu  d’hommes 


es 

CE 


qu’il  peut  rccouurer.pourfouftenir  Feffort.pçnfanf  cftre 
fui 


iiiuy.maisla  nuid  n’eut  point  de  honte, parquoy  çftaat 
trop  foible  fut  renuerfé  & pris  pcifonuier,  dont  il  fut  de- 


puis racheté  par  dix  mille  elcus.parcillcmct  y furent  pria 
le  1 


rfêigncur  Iules  de  S.  Seuenn&  le  marquis  de  Vigeue. 
L £ feigneur  de  Lautreç  voyant  Farraçc  Vénitienne  a- 
Hoir  abandonné  le  faubourg  fans  combatte , fc  retira  a. 
uecques  lcreftcdcfon  armée  en  la  place  dcuantle  cba- 
Aeau;puis  voyâtn  yauoir  ordre  de  garder  la  ville  eftant 
perdu  ledit  faubourg, délibéra  fe  retirer,  prenanc  le  che- 
min de  Corne  pour  approcher  près  des  SuUres,attendanc 
\e  fccours  qui  deuoit  venir  de  Frâcc:tnais  auan  t que  par- 
tir, tailla  dedans  le  chafteaupour  capitaine  le.  feigneur 
de  MafcaronGafcon;F£uefquede  Couferans  qui  n'eut 
moyen  de  future  lesautres,  y demeura  8c  cinquaotehô* 

. mes  d'armes , 8c  Gx  cens  hommes  de  pied  François.  Le 
Cardinal  de  Médias  fumant  le  marquisde  Pcfquairea- 
^ uecques  Fermée duPapc,cutra  dedans  Milan  enuiron  le 

r>i*â 
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poirçdduiour.où  ilfefeit  ru  butin  ineftimable  : car  dix  y 

jours  entiers  n’y  eut  ordre  pour  commandement  qui  le  * 

, fiil  de  faire  ccfier  le  fac. 

Es  t an  s les  Impériaux  & Papilles  feigneurs  delà  ril- 
1e de  Milan,  adultèrent  le  moyen  depouuoit  achever 
leur  guerre  : apres  toutes  choies  debatues , conclurent  1 

qu’il  falloir  diuerrir  les  Suiflls  défaillance  de  France,  8c 
pour  cell  etfcd , depefeherent  deuers  eux  fEucfquede 
Vcronne,  delà  part  du  Pape, & àuctes  ambafladeurs  de  la 
part  des  Milanois.Lefquclsatriuâs  auxcôHnsdes  pais  des 
ligues, les  Milanois  ne  voulurêt  palTer  outre  fans  faufeon 
duu,tnaisfiiucfquede  Veronne,fansaucunefeurcté,yaU 
la,dont  mal  luy  print  : car  les  Suilîesle  mirent  en  pritba 
fermée,  pour ellre venudedansleurpais,  allié  desFran- 
cois,  (ans auoir  ûufcooduit.  Cependant  le  feigneurde 
Lautrec  prinrle chemin  de  Corne:  &potiuoit  aùoir  en 
là  compagnie  cinq  cens  hommes  d'armes,  & quatre  mil- 
leSuilTcs,  & peu  d'autres  gens  de  pied  :&les  Vénitiens 
quatrecens  hommes  d'armes  à leurcoultumc,&  fix  mil- 
le hommes  de  pied,  & fans  grand  bagage.  Enuironle 
poindduiourarriuaàCome.oùtoutlccamp  logea, la 
lendemain  les  quatre  mille  SuitTes  qui  nous  etloiencdc- 
mourez  fe  retirèrent  en  leurpaïs.  Monditfeigneur  do 
Lautrec,  auecques  toute  la  gendarmerie,  print  le  che- 
min de  Lee  où  il  palla  lariuicre,  pour  aller  mettre  ladi- 
te gendarmerie  en garnifon  au  païsdes  Vénitiens  : laif- 
fimtlc  feigneurde  Vadeneflc,frere  du  marcfchatdeCha 
bannes  capitainede  cinquante  hommes  d'armes,  chef 
dedans  Gome:&  auecques  luy  le  capitaine  Bouuec,  qui 
•uoiccinq  cens  hommes  de  pied  François. 

L b s ennemis  fuiuans  notice  armée  afliegerent  Co-  PrifeA  ûc 
me , où  apres  auoir  faid  batterie  de  dix  ou  douze  iours:  de  Corne. 
&lc  feigneurde  Vâdcneflc  Toyantlaplacen'eftrctena- 
ble,fcitcompo(itiôauccle  marquis  de  Pcfquaire,  licute* 
nantauditfiege  pour  f£mpercur:par  laquelle  les  foldats 
Içadeuoieac  aller  bagues fauucs,chcuaiix,&  harnois,  1% 
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lance  lue  ta  ca  (£s . & eftre  con  laits  à fcaceté  iufqucs  at  • 
pais  des  Venitiés  Lacôpoiîtionfuiéle  ficûgnée  leurfùc 
die  de  la  p ut  d a lu  Mivqais.quc  les  foldatsle  rctuaircnÉ 
en  leur  logis,  pour  troailec leurs  bagages  , ic  qu'il  met- 
rroicdescipuaines  Efpagnolsilabrecbe.àcequ’iis  na 
fuilenc  en  riens  ofFcncez.  Vne  heure  apres  ellans  lc& 
ditsfoldacs  en  leur  logis,  enececene  les  ennemis  dedans» 
&<acagereuc  tant  les  gens  de  guerre  que  les  citadins,  Ief 
quels  e(toientcomprisenladuecapiculaciou.Apresle  là» 
exécuté, y entra  ledit  marquis  de  Pefquaire,faignac  eftre 
marry  de  ce  qui  eftoitalueou.fic  Feu  rendre  aux  (blda» 
quelque  partie  de  leurs  biens:maisla  plufpart  P en  allerët 
a pied.Sc  fans  bagage.  Partant  de  là  le  feigneur  de  Van» 
dcnciFe  , & ellant  arriué  au  lieu  où  eltoit  mon  Ici* 
jgneurde  Lautrec.par  là  permi/Conenuoya  tu  cartel  au* 
dit  marquis  de  Pcfquaire,  parlequel  luy  failbit  entendra 
que  faulcemét  il  luy  auoic  ta  il  1 y de  foy  :Sc  qu'au  cas  qu'il 
Touluft  d ire  le  contraire.il  le  luy  maintiédroic  les  armes 
au  poing.  Le  Marquis  feic  rcfponfc.quc  ü ledit  leigaeuc 
de  Vinienelfc  vouloir  maintenir  que  par  fonlceuouco* 
maolemér  ledit  lac  fuftaduenu,il  auoic  menry.lls  entra 
iencco  pluficutscartelslcs  r ns  contre  les  autres, fleeftoie 
parrain  dudiefeigneur  deVandcncflclc  feigneur  duP6c 
dorm/;mais  auancquela  querelle  fuft  Tuidce , monfei* 
gneurde  VandencITe  fuccué  à la  recraicce  de  monfei* 
gneurfAmiral  deBonniuct.ptcsde  Rom 3g n en. 

Pet  deioursapres , les  Venicieus  Penouyerenc  de  (S 
long  céps  foultenir  noire  armée  en  leurs  terres , viuaut 
à difcrction:  parquoy  fur  délibéré  que  toute  la  gendar- 
merie dellogeroit,pour fc  trouuer  en  vn  iour  dit, en  deux 
bourgs  enuiron  dix  mille  de  Cremone,  ce  qui  fut  faicL 
Prife  & te*  Or  ellil  que  ceux  de  Cremone,  ayans  opinion  queno* 
prilcdeCte  fhe  armée eull  elle  coucçdefFaitceàMilau,Pc(loicntre* 
W‘J3C.  uoltcz,  & auoient  mis  lesarraes  Imperialesfur  leurs  por 
tes:le  feigneur  de  Laucrccdece  aduercy,  délibéra  Je  tai* 
jédiii^cqçc  de  U reprendre,  par  le  moyen  du  c tuileau 

lequel 
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lequel  cenoitencores pour  nous.  Et  cftoir  dedans  poux 
capitaine  lehannotd’Herbouuille.fcigncur  de  Bunon: 
dedans  la  ville  n’auoit  que  gens  raflcmblcz  & peu  de  ges 
de  guerre,  toutesfois ils  auoiencfaidt quelques rempar» 

& tranchées  deuers  la  ville,  pour  brider  le  chafteau  :où 
il  fut  mis  enuiroocent  cinquante  hommes  d'armes  à 
pied,auecques  trois  cens  archers,  lefquels  entrèrent  par 
Je  chafteau  , qui  furent  par  ceux  de  la  ville  vigourcule- 
xnent  tepoulTez.  Depuis  fc  preparans  pour  donner  nou- 
uel  a llàult,  les  ennemis  fcllonncrent  & demandere  nr  cô- 
pofition  de  leur  co  aller  bagues  fauues  : ce  qui  leur  fut 
accordé,  à condition  qu’ils  partiroiét  deux  heures  apres, 
comeils firent.  Et  entra  ledit  feigoeurde  Lautrccenla 
ville , accôpagné  enuirondecioq  cens  homes  d’armes, 
arniet  en  tefte.auecqucs  laquelle  côpngmc  il  fe  logea  de- 
dans ladite  ville.  La  diligence  que  fiil  monfeigneurdo 
Lautrec  futpouffitable,carfil  euft attendu  vingt-quatre 
heures  Jes ennemis  y feuifen  t ven us  les  plus  foret. 

. Apres  auoir  fejourné  trois  ou  quatre  iours  audit 
lieu  de  Cteroone , le  Ici  gneur  de  Lautrec  depefeha  mon- 
•feigneut  le  marcfchal  de  Foix  l'on  frété,  pour  veniren 
France dcuersle  Roy,  luy  faire  entendre  les  affaires  do 
par  delà, lequel  M arelchal  trouua  le  Roy  à Côpi  cg  n e : co 
fàiâ,  ledit feigocur de  Lautrec  enuoya  gens  à Pifquetô, 
qui  ceuoit  encores  pour  nous  Vous  pouuez  entêdreque 
dez  que  nous  eufmes  perdu  Milau,  ceux  lefquels  par  (te- 
nant nous  faifoient  bon  vifage,  tournèrent  tous  leurs 
fobbesiparquoy  ledit  feigneur  de  Lautrecaduifa  à depar 
tir  fa  gendarmerie, pour  la  foulager,  attendant  le  fecouts 
de  France.  Dedans  Crémone  laiHà  le  marquis  de  Sala- 
ces Miquel  Antoine,chcf  auecques  (àcompaguie  de  cio* 
quante  hommes  d’armes,  5c  la  compagnie  du  marclchal 
de  Foix  de  cent  bornes  d’armes, 6c  quelques  gens  de  pied 
Italiens, de  ceux  du  feigocur  Federic  de  Bozzolo:enuoyi 
pareillement  quelques  compagnies  de  genfd'armcs  de# 
dw*  Ici  « dudit  feigne m,iFcd««ç . Puis  depefebu 
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ledit  Federic  de  Bozzolo , pour  elTayer  à reprendre  Pat» 
me»  qui  fcftottrcaoltée  ainfî  qu'auezouy  : mais  ce  luy 
fucchofe  importable  à faire  ,par-ce  que  les  Papiftcsy  a- 
«oient  délia  pourueu. 

Prii*  <TA-  S r K ces  entrefaites , le  eigneur  Profpere  Colonne, 

lexindrie  qui  feftoit  retiré  de  dans  Milan  auecques  toutes  fes  for- 
IcMilan.  c©s,aduerty  qu*  Alexandrie  eftoit  demouréeen  garde  aux 
citadins,yalla,luyayantlafaueurde  Gibelins:arriuéau- 
dir  lieu, les  habiransfortansàfcfcarmouche  par  la  menée 
defdits  Gibelins,  furent  repourtez , de  forte  que  les  Es- 
pagnols y entrèrent  pelle  nielle.  Semblablement  ceux 
de  Pauie  ayans  pour  garnifon  en  leur  ville  la  compagnie 
de  moniteur  de  S.  Pol, leur  firent  entendre  qu'ils  eurent 
S,  ife  retirer , autrement  qn’ils  n’auroyent  moyen  de  les 

làuuer  qu’ils  ne  fuiTtnt  laccagez  : ccquc  firent  ceux  de 
ladite  compagnie,  n’eftantla  force  pour  eux  ,8c  fe  reti- 
rèrent en  Ali 

Mors  du  Pa  £ N cc  temps, le  Pape  Leon  ayant  nouuelles  de  la  per- 

peLceo.  te  quclcsFrancoisauoient  fai&c  de  ladite  villede  Mi- 
lan, en  print  telle ioyc,quVn  catarre  & vnefieure  conti- 
nue en  trois  iours  le  firent  mourir:il  fut  biéaife  de  mou- 
rir de  ioye.  IncontinantleRoy  depefchale  Cardinal  de 
Bourbô, Sc  le  Cardinal  de  Lorraine , pour  aller  à Rome 
fl  a:  j en  porte, ifrFelediô  d’vnautrePapeimais  parles  chemins 

p 6 . , • - fbrét  aduertis q Fclc&iô eftoit  faidc  du Pape,quifc n5- 
a*  ma  Adrian,natifdeLouuain,quiauoiceftémairtred*cf- 
collede  FEmpereur,  lequel  alors  de  (a  promotion  au  Pa- 
pat,  eftoit  abfent  de  Rome, 8c  eftoiten  tfpagne,parquoy 
îefdits  Cardinaux  reuindrentde  mi-cbemimauffi  le  Car- 
dinal de  Medicis,  qui  eftoit  LegatenFatrroéedc  FEgli- 
fe , ayant  eu  les  nouuelles  de  la  mort  du  Pape  fon  coufin 
apres  auor  licentié  fon  armée,fc  retira  à Romme. 

L £ feigneurdeLautrec  ayant  pourueu  à Cremone 
auecques  deux  cens  hommesd'armes , feretiraau  païs 
des  Vénitiens,  auquel  lieu  il  fut  bien  receu,pour  la  bon- 
ne fortune  qu’il  auoiceu  d’auoir  recouuert  Cremone: 

n mais 
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mais  au  bcutdcdixiours,ayansnouuell<s  de  ce  qui  e- 
ftoitadneru  tant  en  Alexandrie  que-Pau.e,f  ennuy  cicnc 
coït  me  amis  de  fortune , de  Joui  tenir  mondit-feigncur 
de  Lautrcc  c n leurs  terres.  U luy  fire  o t dire  qu'il  c 1 11  à là 
sctiicr  ,fc  que  leur  païsnclepouuoitpiusfouftcnir  ; c* 
«pi’il  fut  contraint  de  faire  > & le  retiia  à Crcmoue.  A- 
pics  la  mort  du  Pape  Lcô,Franci(que  Marie,  lcquelpour 
fors  cAoit  bien  piètre, pourauoir  cite  par  les  Frâcois  (co- 
rne i’ay  prédit  au  précédant  liuie)  Ipolié  duDuchcd’Vr- 
biu,à  la  iaueur  dudit  Pape  Leou , s lit  rr.bla,  tant  pour  la 
bonr.e amitié  que  luy  portoicot  les  gens  de  guerre,pour 
tArc  bon  capitaine , que  peut  la  bainc  qu’on  portou  au- 
dit Pape  Lcon(lcquclaprcstant  de  bien- faits  qu'il  auoic 
reccu  dcFrancois,fcftoit  dedaté  contre  le  Roy  ) îulqucs 
aunembrede  cinq  ou  fîx cens  hommes  de  guerre  lans 
foulde,&  marcha  audit  Cucbcd'Vrbin,  lequel  en  peu  de 
ioutsil  conquiA,&  legaideiufqucsàmaintcrant. 

Ls  feigne urProlperc  , capitaine  general  de  la  ligue, 

& Hicronymc  Moion , ambafiàdcur  pour  Franciique 
Sf oice, pour  la  querebc  duquel  le  faiioit  ladite  gucrrcrle 
voyant  abandonnez  dcfaimée  de  PFglilc  qui  eboitlt  ut 
bras  droit  , tant  pour  les  borr.mes  de  cbeual  que  pour 
fargenti  aduiferent  qu'il  falloir  trouuci  moyen  de  con- 
fcruercc  que  délia  ils  auoient  conquis:  pour  aquoy  là. 
tisfaire,eoimcnoitsuoir  deniers. Fr  pourautam  quefhy 
uercAoit  venu  ,pcndantle quel  ils mauoient  befoitgde 
C grolfe  aimée,  poureux  foubgei  de dtfpcnfc, donnè- 
rent vue  paye  aux  SuilTcs^icsliccnticicntiaux  gens  da 
pied , Criions  & Italien  surent  le  (cmblable  : quant  à la 
cauallerie, laquelle  aupaxauant  auoit  elle  entretenue  des 
deniers  duPape,ilsFcnuoyerentauecquesle  marquis  da 
Man tonc  riuic  fur  lcFlaifantin  &le  l’aimclan  à difcre- 
tion.  Aufli  firent  ils  leurs  gens  de  pied,  tantflpagnols 
quelanfquenets,paxmyleschafleaux&  autres  places  c* 
Âans  en  K ur  obcillance;retcnâs  fc  ulemcnt  dedan  s M ilan 
pco  de  gens, pour  garde*  Ici  faillies  dece  wdwtballcâu* 
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Ledit  Moronpour  trouuerlemoyend'auoir  deniers,*! 
uoit  introduit  vn  auguftin , nome  frere  Andrcde  Ferra» 
se»  lequel  eftant  excellent  en  éloquence,  perfuada  tant 
, r par  fes  prcichemcns  ôc  lcrmons}quil  milt  en  Fopinion  du 

N peuple  de  Milan,  quefirc  de  Dieu  eftoit  tombée  fut  le# 
François:  de  forte  que  qui  n'auoit  que  deux  eicus  en  por» 
toievn  libéralement  pour  côtribuer  âla  guerre.Etauoic 
promis  ledit  Moron,auJitfrerc  André, de  le  faire  Arche» 
uefque  de  Milan,  toutesfoisilucluy  tinrpromefle. 

Pr  ni  fions  * £ vou*  a^  comroe  marcfchal  de  Foix  e- 

. » ftoit  allé  deuers  le  Roy,  lequel  il  trouua  à Compiegnct 
& apres  luy  auoir  faid  entendre  par  le  menu  feftac  de 
fes  affaire  s d'Italie,  le  Roy  ordonna  le  baftad  de  Sauoye 
grand  mai  lire  de  France,  le  marcfchal  de  Chabanncs,  le 
icigneur  Galcas  de  S.  Seuerinfon  grand  efcuyer,  &le 
feigneur  de  Montmorency  peur  aller  en  SuilTe , faire  le»^ 
uéc  de  feze  mille  hommes  de  pied,  pour  conduire  au  Do 
ché  de  Milan,  au  fecours  du  feigneur  de  Lautrcc. 
w . , Pendant  que  ces  chofcs  fefaifoient  en  Italie , U 

pânriéC  Picardie  n’eftoit  en  repos.  Vous  auez  ouy  par  cy  douane 
2^  xcar“  fordre  que  le  Roy  auoir  mis  en  (à  frontière  de  Picardie, 
^e‘  à Ton  rerour  de  Valaciénes:aulfi  ne  deuez  ignorer  q tout 

fhyuer  fe  faifoit  la  guerre  guepoyable  par  toutes  Ici 
gainifons  dudit  pais.auiourdhuy  auprouttitdcs  Frâcois 
autreiourau  prouffitdes  fiourguignôs.  Et  entre  autres 
entreprîtes  , le  iour  de  nolirc  dame  de  Mars  mille  cinq 
cens  vingt  & vnauant  Pafqucs, douze  cens  lanfquencti 
partans  de  la  garnifon  d'Arras , palTcrcnt  la  riuicrcd’O- 
thie,  presDourlan,  Scvindrcnt  piller  Bernanillc  3c  au* 
très  villages  citcôuoiûns.  Ceux  de  la  compagnie  de  mon 
feigneur  de  Veniofme , qui  cftoicnc  en  garnifon  audit 
Dourlan,  dontedoit  cheflc  feigneur d’Effrcc , aducrtii 
du  pairage  dcfdits  lanfquenets,  enuiron  minuit  montè- 
rent a chcual  ,pour  les  attendre  au  palTagedela  riuicrc 
dleurretraitte,ayaasauecques  eux  trois  cens  homme* 
depicdfansfçuide  ; cncorcs  qu'en  ladite  compagnie,  ils 
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«efuflcnt  que  trente  l taures  d'aimcs,&cnuucrcin- 
«.u»ntcaichcrs,!c(cfiaDsâJcuifdit5gcsde  picc,ci.]jto- 
«ncttoicBiabatrcilc  ay ans  tic  tue  les  cnm  mis  et  La  rc- 
paflez  fcau,delibtrercmlt  scfcragcr:  ce  qu  i ls fou  c,  f»  Tu 
xieufemet  qu’ils  lcsicpircnt.  A ccfiechaige  iurtrttnez 
des  oolhes  le  teigne  ui  de  RicsméJ&  le  baliat  Dapont,  & 
le  chcual  du  feigne  ut  d’tftrc  chci  dcFcnticpiilc  «eut  eu 
feigneur  Mai  tin  du  Bellay,  du  feigeeux  de  Coquelet , Se 
du  feigmuxdcLcaly  iuiciauflituezicprcslacuclUtbar 
gccozgcspctoicntcArclàuuezdclcuiidiisgêsde  pied, 
«sa isceiutaucotraire,cat  ils  fen  cfloict  fuis  (ans  coba- 
tre;  paxquoy  au  lieude  iccfcaigcr  fuie  t côti  ami  s de  tenir 
biide.Si  e/t-  ce  qu’ils  leur  fret  abandôner  le  bu*,  in.  & des 
laofqurncuy  moutuiëtcent  cinquante, tit  à ladite  (bar 
ge quc(urlcunctiaittc:&  entre auttes  vndclcutspiin- 
cipauzcapiuincs.MaislcsenntmisapresfcAiercuuzà 
Arras, malcontens  de  leur  mauuai(ciortunc,ccciun  nt  de 
(cv?gcr,&  venir  (’urprendre  ladite  villedcDour!an,cfiàr 
dcfpoututue  d’homes, cat  il  n y aucit  vnitul  hoir  me  de 
piedt&pourceücfîccUeComtedeBure,  lie menant  ge- 
neral fourflmpercurcn  fcspaïsbasaflctr.bla  toutes  les 
germions  de  la  frontière,  tantde  cbcual  que  de  pied , a. 
accqueslix  pièces  d'artillerie, & air  .ua  deuart  Cturlan 
le  lâsncdy  xiz.de  Mais , ecuuon  demie  heure  deuant  le 
iourte  v int  camper  au  delius  de  la  villc,où  de  prefer  t elt 
le  cbaficau,  ducoficdcucrs  Amiens:  cfpcrant  que  ceux 
4e  la  garnifon  eftans  en  (î  petit  nombre , ne  fe  vou- 
draient opiniaflrer  d'attendre  le  canon  Maisayars  déf- 
ia fai  âv  ne  autre  folie,  de  charger douzccccs  lar.fque- 
octs,  en  voulurent  encore*  cipxouuervn  autre  auccqucs 
vingt-cinq  homes  d'armes  qui  reüoiét:  lequellt  opiniâ- 
treté voyant iceluydeBurc, planta fon artillerie,  &.  feir 
batterie  presla  tour  Coroicre,qui  regarde  deuers  Aichy 
léchait  eau,  puisaprrsfitdôner  vn  allaultde  tous  collez, 
tant  par  efeheUes  qu'autre  ment.  Mais  Dieu  fut  (î  tauo. 
Mblc  aux  affegez;  que  les  ennemis  furent  re^ouiiiu 
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àfaydedcshabitans  : & démolira  bon  nombre  del'dits  en* 
nemis  mores  dedans  le  fo(Té«  Pendant  cela  monicigneur  de 
Vcndofinc  qui  eftou  à Amiens  enuoya  le  Comte  de  lainék 
Fol  Ton  frere  à Abbeuilic,  pour  faire  marcher  deux  raillé 
Suiflcs  qui  cftoient  là  en  gamilbn , lcfqucls  Suilfcs  refulc- 
rent  de  marcher , quelque  perfuafion  que  ledit  Comte'  leuz  * 
feeuft  faire,  parquoy  par  apres  furent  caliez  & renuoyez  en 
leur  païs:aulfi  pour  faire  marcher  mille  hommes  qui  eiftoict 
à Hedin,(oubs  la  charge  de  Hutin  de  Madly,  & delà  Barré. 
Quand  & quand  manda  la  gendarmerie  qui  cftoità  Mon- 
treul,à  Corbie,à  Peronne,&  autres  lieux,  délibérât  de  leuec 
le  fiege  des  Bourguignons, ou  de  combatre:dequoy  les  Bour 
guignons  aduerti$,&  lanuid  qui  approchoit,  voyans  n*a- 
uoirnens  prouffité , fe  retirèrent  droit  à Arras  auec  leur 
comte  honte:laidàns  les  efchellcs  dedans  les  fblltz  de  Dorir 
Un.  Ceux  de  Paris  voyans  U bazard  où  Dou  rlan  auoit  cft  é 
par  faulte  d'hommes,  fouldoyerent  mille  homes  pour  met- 
tre dedans , ddquels  curent  la  charge  le  leigncur  de  Bout- 
barré,  & le  capitaine  Sanfeufe , (bus  le  leigneur  de  Lorges. 
Or  pour  vous  faire  entendre  Foccafion  pnncipallc  qui  meut 
les  Bourguignons  de  ne  donner  Paflàult,  fut  que  Pentrcpri- 
fe  feftoit  fai&e  pour  venger  Poutrage  faid  aux  lanfquenetà 
le  mardy  précédant , où  us  auoient  perdu  de  gens  de  bien: 
parquoy  les  Walons  vouloient  que  Iddits  lâl’  juencts  dônaf 
fent  Fallaultjdontfourdit  vnc  mutinerie  entre  euxXcs  allie 
gez  fc  voyans  hors  d’dperance  de.  feçours,  finon  des  Suilfcs, 
afin  de  temponfer,&  cependant  remparer  lems  portes  & v- 
nc  faillie  d’eau  , enuoycrcnt  par  (âufeonduit  le  capitaine 
Monbrun  dehors  pour  parlamenter,non  pas  pour  rien  conr 
dure , mais  les  amulèr  &veoir  ce  qu’il  pourrait  cognoiftrç 
de  leur  délibéra  tion,&  l'cntir  fils  auoient  viurcs  pour  l'eiour 
ner,  pour  fuiuant  cela  fe  gouuerncr.  Maiscfiant  ledit  Mô- 
brun  lùrlbn  retour, (ans  rienauoir  conclu,  la  mutinerie  fur- 
uint , parquoy  en  fe  retirant  emmenerent  ledit  Monbrun 
& autres  lès  compagnons  à Arras:où  eftans  arnuez,ceux  de 
■h  ville  & Wallons  entrèrent  en  opin.on  qu'auions  capitulé 
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,fepurlan,&quc  ledit  Monbrunfc  autres  auoient  efté 
baillez  par  nous  en  ortage,&  forcèrent  le  logis  où  ils  c- 
ftoieot  pour  les  auoir  entre  leurs  mains, de  forte  que  les 
lanfquenersqui  crtoicntldgcz  en  la  cité,  fiirct  contraint 
. de  le  mettre  en  armés  pour  les  mettre  en  liberté. 

Environ  lafindAunl  enfuiuant , mille  cinq  cens  t.% 
Vingt-deux,  monfeigneurde  Vcndofmc  aducrtydeplù- 
fieurs  chafteavix  qui  ertoient  entre  Aire  &Bctunc,lef- 
quels faifolcnt  beaucoup  d’ennuy  à nollrc frontière, al- 
lembla  Tes  garnilons  &ies  forces  pour  les  aller  râler  :5e 
fift  fonalTemblécà  Moucbylc.Caycù,presdefain<a  Pol. 
Lefvigrtcur  de  Tclligny  ilnecbal  de  Roùargue  venant 
de  Montreulauccqucsla  compagnie>ou  il ertoit  en  gar- 
bifon,  pour  fetrouuer audit  Mouchy  le  Cayeu , partant 
près  de  Hedin , rencontra  de  cas  fortuit  dtüx  au  trois 
eenshontmes  depicdBburguignôs,  quivenoiëtdc  cou. 
rir  en  France  auec  butin , lcfquels  il  chargea  de  forte  que 
ilsfurenttous  pris  ou  tuez.  Mais  à ladite  charge,  ledit 
feigneur  de  Tclligny  fut  bielle  en  Fc  paule  d'vu  coup 
d'arqùebouze  , duquel  il  mourut  peü  de  idurs  apres  à* 

. Hedin  : & n'y  cuthommé  des  liens  ny  blefle  ny  tué  que 
lüy  .qui  fuit  vn  grand  dommage , par  ce  qu'il  eftoie  gen- 
til chcualicr  St  homme  fdrt  expérimenté.  Monfeigneur 
de  Vendôtme  exécutât fadite  entreprife  printlecharteau 
de  Dicnâl,de  Diuiô,  de  Brucil,&  plulicurs  autres  petites 

fVacesauxcnuironsdcBetune,  tirant  à Arras:piys  aptes 
esauoir  rafées,  fe  retira  à Dourlan. 

A v p i t lieu  de  Dourlan.lcdit  feigneur  de  Vendofrae 
, eut  nouueilcs  corne  le  Roy  d’Angleterre  drertoit  foo  ar- 
mée à Douures , pour  faire  defeente  a Callaiz  : & mef- 
ttoes  qu'il  y audit  vn  berault  parles  chemins  pour  deffiet 
, IcRoy.Parquoy  roondit-feigrtcnr  dc  Vcndofmc  incou- 
tinant  depelchaen  porte  lefeigneiir  Martin  du  Bellay* 

Afin  d'en  adiiertir  le  Roy  qui  ertoic  à Lion , pour  fauori- 
fer  Farinée  qu’il  auoit  criudycc  en  Italie , foiislachatgè 
(comme  i’ay  dit  ) du  tiaftar de  Sauuye,  grand  mairtré  dd 
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France, du  marefchal  de  Cbabanncs,  3c  du  feigne»*  3e 
Montmorccy.  Et  fondoit  ledit  Roy  d'Angleterre  ftsdef- 
C. , r.,-  nnSl  fi*  difnit  eftreiuüc  arbitraire  des  que 


leur  Canaries  o numiHt , 3cquilcftoit — 

fus  àceluy  qui  refuferoit  le  s trait  te  z par  luy  miser»  auae, 
comme  arbitre  de  leur  différend.  Si  dii'oit  il  que  Fan  pre 
cedant, par  le  deffaule  du  Roy.lors  qu’il  eltoii  dcuancY* 
lancicnncs,  fccles  ambafladeurs  d-Angletcrte  cftans  la, 

enuoyezdefa  part  pour  moyenner  la  paix,  ellen’aooit 

efté  accordée:  pour  n’auoir  voulu  le  Roy  rendreFontara 

bie,prife(àcequcdifoitPEmpcreur)depuislc  tramé  de 
paixroiscnauant.Encc temps, Soliman Roydcs  Turcs 
voyant  tous  les  Princes  Chrcltiens  en  guerre, cnucprift 

de  mettre  en  Ion  obcillancc  Fl  fie  de  Rhodes, ce  qu  il&c 
apres  Fauoir  aflîcgée  buiû  mois,  par  laulte  d’cilrc  feco» 

rue  des  Princes  Chrcfliens.  . 

jaNiji  j que  ces  choies  fefaifoicot  en  Picardie  , le 
feigneurdc  Lautrec  cftâtaduertyquclc  fecoursvcnan* 
d 1 de  France  approeboit  en  toute  diligence , fit  affetoblcr 

fon  armée  qui  cltoiifcpaiéc  en pluhcurs lieux,  pour  leux 
donner  moyen  de  viurc.  Quand  & quand  fift  diligence 
de  foUïc. ter  les  Vénitiens,  à ce  qu’ils  euflént  a prépa- 
rer le  lccours  auquel  ils  eftoient  tenus  par  la  ligue,  afin 
qu’arriuanslesSuillca  , ils  fuflentprefts  defe  ictter _cn 
campagnefans  perdre  temps  : &melmes  manda  aufdns 
Vénitiens,  qu’ils  eufient  à prendre  garde lur  leurs  urm- 
tes.àcc  qucHicronymcAdornc  , quiaroenoit  fix  tnill» 
lâfquenecs  pour  le  fecoursdcs  Impériaux,  neuftpaflage 

par  leuisdcftroits.  Mais  ils  firent  (r  mal  leurdeuoir  d y 
rourucoir,  que  ledit  Hieronymeauccqücs  lefdits  lanf- 
qucnctspalla  à Bcrgamc,  dcuantqu’ils  euffem  rois  gens 
• enfcmblc  pourFcpdcher.  Le  fcigncurPiolpercfevoyat 
Venir  furlcsbras  G grandes  forces,  3c  n’ayant  le  moyen 
de  tenir  la  campagne, délibéra  de  fortifier  Milan, 3c  mcT- 

mcidc  brider  le  ce  quil  »e  peuft  eftxe^c^. 
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tü  par  les  notices  ; & pour  ccil  effccl.fiil  du  codé  du  parc 
degraades  crachées  doublcs,aucc  plulicurs  placeiotmeS 
parles  endroitsquiedoient  ncccilaires.  £t  eftoient  lef- 
dites  tranchées  dcffenfablcs,  contre  les  faillies  que  pou- 
uoient faire  ceuxduchadeau,&ducodé  doütpouuoie 
nodréarméc les  veniraflaillir,  dedans  lefquellcsil  m:(l 
rne  partie  de  fes  forces.püis  apres  auoir  pourueu  aux  cho 
f«  fufdi  tes, alla  loger  auec  le  relie  de  Ton  aimée  entre  la 
xiuiere  d'Adde  & lç  Telîn:&  entioyale  Comte  Philippe 
Tourniel  dedansNoare.£nuoyà  pareülcmct  le  feigneur 
He&ocVilcomte  dedans  Alcxidric,  auecques  mille  cinq 
cens  hommes  de  pied  , fans  argent  : mais  ordonna  que 
ceux  d’Alexandrie  les  nourriroient  a ditcretion.Puiscn- 
uoyale  feigneur  Antoine  de  Leue  Efpagnol , capitaine 
du  premier  cfquadroa  disgenfi'armcs  Impériaux  , ho- 
me bien  expérimenté,  auecques  mille  1 taliens , & deut 
mille  lanfquenets,  pour  dônerempefehemétaufeigneut 
de  Lautrccà  repallèr la riuiere d'Adde, (e  voulantioin- 
dre  au  fecours  qui  venoit  de  France.  Ce  faid,fcn  rctout- 
naledit  feigneur  Profpere  à Milan  auec  lerefte  defort 
armée, qui  edoic  de  douze  millehommes  de  pied , & de 
fix  àfepccens  hommes  d’armes, & de  fix  ou  fept  censcbt 
«aux  légers. en  deliberation  de  là  attendre  la  furie  de  la 
delcentedes  François.  Puis  edant  ledit  feigneur  Profpe- 
re aduefty  comme  Francifque  Sforce,  fe  difantDucde 
Milan, & Hieronyme  Adorne  efloient  paflezlcs  dedroi» 
des  Vénitiens  auec  les  fix  mille  lanfquenets,  dont  cy  def- 
fusa  edéparlejeur  mada  qu’en  toute  diligence  ilsprinCL 
fent  leur  cheminparle  Veronnois&le  Mantouan.cho* 
fe  qu'ilspouuoienc  faire aiféraent:  par  ce  que  farmée  Ve 
nittenneedoie  délia  ioinétc auecques  monucurdcLau- 
uee  au  Duché  de  Milan. 

Environ  Quircfme-prenant,m5GcuideLautree 
ftduerty  que  montieur  le  marefchaldeCbabannes , SC 
moniteur  le  badar  de  Sauoye  auec  les  Suiires.elloienc  at 
Ùbcz  à yicilmarqua , partit , & Un  Tint  ioindre  à cuti 
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Monchc:& de  là  auccques  touteslefditesforccs, marché 
droit  à Milan,  auquel  lien  cAantarriué,  fe  logea  dedans 
le  parc,  penfant  par  le  chaAcau  Intrer  dedans  la  ville: 
«nais  comme  vous  auez  entendu  cydcflus  >lefeighcur 
Piolpcrc  y auoit  pouiucupar  les  tranchées  quil  auoit 
faidV  Le  feigneur  de  Lautrcc  cAantarriué  dedans  le  pare 
entra  dedâs  vne  maifon , auquel  lieu  il  afi’embla  les  capi- 
taines pour  tenir  confeil , & aduiferccqui  eftoit  à farce 
pour  fe  courir  le  chaAcau;  mais  les  ennemis  mitent  le  feu 
en  vne  longue  coulcurinc,  cftanc  plantée  fur  to  cauaU 
lier  au  bouc  des  tranchée  s,  vers  la  porte  Yerccllaifc,  la- 
quelle donna  dedans  ladite  mailon , & du  boulet  lcfci- 
gneur  Marc  Antoine  Colonne, nepueu  du  leigncur  Pro- 
ipcrc  eut  vnccuifie  emportée, dont  il  mourut  peu  après,. 
& le  feigneur  Camille  Treuoulce,  fils  du  feu  feigneut 
lean  lacqucs  Treuoul.e  y mourut  pareillement  dudii 
coup:qui  lui  vne  perte  infigne,pour  la  grande  expérien- 
ce qu’auoit  ledit  Marc  Antoine  aufai&dcs  armes  , & U 
icuncfic  dudit  Camille, à laquelle  on  auoit  cfperalicc  Le 
leigncur  de  Lautrcc , le  grand  maiftre  & le  marefchal  de 
Chabâncscôliderans  n’y  auoir  moyen  defecourirlc  cha- 
ftcau, conclure!  de  fe  retirer  à Cafiîn,  à cinq  mille  de  Mi- 
lan, entre  Pauic  & Milan,  en  intention  de  rencontres 
Franciiquc  Sforce:  par  ce  qu  ilsfurentaduertis  qu’ilrc- 
noitparcccoftéla,  pour  fe  ioindreaucçccux  de  Milan* 
Auquel  lieu  eilant  noitre  camp  logé,  vint  au  ferai  ce  du 
Roy  le  feigneur  IcandcMedicis  , parent  du  feu  Pape 
Leon,quiamcna  trois  mille  hommes  de  pied  &dcuxcc« 
chcuaax,deiquels  les  enfeignes citaient  noires,  par  ce 
qu’ils portoient le ducil dudit  feu  Pape  Leon,duviuane 
duquel  ilauoit  toujours  cAé  au  fcruicc  de  la  ligue  contre 
le  Roy. 

A v lieu  de  Cafiîn  fejourna  no  Arc  armée  enuiron  lîz 
fepmaincs  durant,  auquel  tempslc  feigneur  de  Lautrcc, 
aiuerty  q de  fautre  coAc  delà  ville  de  Milan  venoit  grad 
tcfrclchill’emcnt  de  ? jures  aux  Impcriâux^depefcha le  feu 
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gneur  de  Montmorency , & PEfcuycr  Boucar  qui  auoiç 
eftélicurénât  du  marquis  de  Mantouc,  5c  depuis  que  le- 
dit marquis  eut  abandonné  le  feruice  du  Roy , auoie  là 
compagnie  en  garde, auecques  cent  hommes  d’armes, 3c 
deux  cens  arquebouziers,  pour  rebourferle  chemin,  & 
rencontrer  les  fourrageurs,&  rompre  les  moulins,? ils  en 
auoient  le  moyen.  L’Elcuycr  Boucar,  auquel  le  feigneur 
de  Montmorency  auoit  baillé  les  coureurs  à mener,  e- 
ftantà  fept  ou  buidt  mille  de  noftrc  camp  , trouuant  les 
canemis,(àns  aduertir  ledit  feigneur  de  Montmorency 
qui  rocnoitla  trouppe,  les  chargea, mais  ce  fut  à l'on  def- 
auintagc  : carlesennerôisfayans  rompu,  lerenuerfè- 
rentfur  les  bras  dudit  feigneur  de  Montmorency,  le- 
quel de  toing  le  voyant  venir  à vau  de  roupie  le  long  da 
grand  chemin  de  Milan  , ictufesarqucbouGcrs  furies 
deux  ailles  ; puis  fournit , craignant  que  les  fuyans  oc 
le  rompilTent.  E flans  paiTcz,  fe  referma,  de  forte  qne 
les  ennemis  chaftànsàlafile,  à Paydedes  arquebouziers 
furent  defFaitsj&furentamcnczle  lieutenant,  Penfei- 
gne,  8c  le  guidon , aucc  bon  nombre  d'hommes  d'ar- 
mes prifonniçrscn  noftrc  çamp.quieiioit  de  cent  hom- 
mes d'armes  de  Dom  Raimon  de  Cardoncdcmourc  à 
Naples  ficc-Roy. 

P s'K  dan  t ce  temps , le  feigneur  de  Lautrecayant 
nouuellcs  que  le  marefchal  deFoix  fon  frere  vcno.tpar 
le  chemin  de  Genoes,  auecques  quelque  gendarmerie, 
fc  quelques  gens  de  pied  qu’il  amenoit  de  France:&  que 
iln’eftoitafllz  fort  pour  palier,  pou  rie  ioindre  auecques 
noftrearmée, d’autant  que  lesennemis  tenoient  POme- 
line,depcfcba  le  feigneur  de  Môtmoiêçy  auecques  trois 
mille  SuiiTes.milleh  ommes  ieptei  Italiens  , deux  cens 
hommes  d'armes , Çc  quatre  pièces  d’artillerie  de  catn- 
pagne , pour  aller  ouurir  le  palTage,  & auecques  luyPEf- 
mycr  Boucanlefqucls  partis  du  camp.prindrentle  che- 
miodupondeFalcon  , pourlàpafTer IcTcÇn.  Euxarri- 
p«2  audit  lieu,  ne  trouucrcutle  moyen  de  pafter  laii- 
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uicre.quc  parlcbac  paflaget  accourtumé:  dedans  lequel 
le  (rigueur  de  Montmorency  fc  mift  deuant  auccqucs  les 
Suill'es,  les  Italiens,  & Partiilcrie , & pafl'a  la  riuiere,  laif- 
fant  Boucardcrricreauecquesla  gendarmerie:  mais  vott 
lans'.es  bornés  d’armes  palier  à la  foule,  fen  noya  d'arri- 
uéecinq  ou  fix.  Quoy  yoyantlc  partager, qui  cdoit  Ica 
perial,&  que  noftrearmée  elloitfcparcc:à  feauoir  la  geo 
darmeriedwn  codé  de  Peau, & les  gesdepied  dcFautre* 
de  forte  qu'ils  oc  fepouuoict  fecourir,  fen  allaauecqucs 
le  bacaual  Peau  droit  à Pauie,aduertirlcDucFrancil'que 
Sforce  dudcfaltrc  aduenuaux  François-  Lequel  incoo* 
tinant  dcpclcha  quatre  mille  lanfquencts,deux  mille  I- 
taliens,& quelque  nombre  dccauallcrie,  pour  furpredre 
nozgens  ainfi  l’eparez:  le  feigneur  de  Montmorency 
voyant  ccd  inconuenicr.t,&  que  le  battelier  cdoit  allé 
aual  Peau  , manda  à PLicuyer  Boucat  qu'ileuft  à teni  t le 
chemindc  Gambclot.où  il  e doit  contraint  d’allerpouc 
auoir  viures.Lc  lendemain  matin, ledit  feigneur  de  Mot. 
morency  defcouurit  les  ennemis  qui  edoient  fortis  d« 

pauie,marchans  droit  à luy  mais  craignant  d élire  enuo 

loppé  dedans Gambelot,  qui  efto  t lieu  fort  defauauta- 
geuxpourluy.feicttaenlacampagne.  , ^ 

Lis  ennemis  cdâs  approchez  à la  portée  d’vçc  m oy- 
enne.  nos  gens  fc  fermèrent,  fccoaurans  de  la  douuc 
d’vn  folle:  cependant  le  capitaine  Boucar  auoit  faidl  teU 
le  diligence,  qu'il  auoit  parte  la  riuiere,  & venait  au  1c- 
cours  de  noz  gens, a y an  t faicl  trois  efquadrons  de  la  gea 
darmerie  «lequel noz  cnncroisayans  defcouuerc,  iuge- 
rent  fa  trouppc  beaucoup  plus  grortc  quelle  nVdôic, 
pour  la  fcpatation  qu’il  en  auoitfaiûc.  Caria  poulcicrc 
«doit  fi  grande  que  les  trois  trouppes  de  loing  nemon- 
ftroieiuqu’vne  : qui  futcaufcquclcs  Impériaux,  qui  de 
tons  teni  ps  ont  redouté  la  gendarmerie  de  Fran  ce,  fc  nat- 
fent»  faire  leurretraittedroicià  Pauic.  Parquoy  noz 
gens  voyans  n’yauoirordrede  combatte , pour  le  fore 
pais  que  (cuoicut  ledits  Impériaux  à leur  ietraittc,lo 
* * feigncui 
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feigneur  de  Montmorency  délibéra  de  paracheuer  Fen- 
treprife  qui  luy  cAoiccommandée.Et  à ccAchn.marcha 
droiâ  à Noare,dcdans  laquelle  ville  eftoit  le  Comte  Phi  n 

lippe  Touniicl,qui  faiioitgrand  empefehement  aupafla 
ge  de  ceux  qui  venoienc  de  France  en  noAre  camp , aucc 
inc  Aimables  cruautezaux  François  qui  toboienc  entre 
festnains:qui  fut  caufe  de  Fentreprife  dudit  feigneur  de 
Montmorency,  pour  ouurir  ce  chemin, ioinét  qu’il  auoit 
«fperanced’eArcfauorifc  duchaAcauqui  tenoirpour  le  . 

Roy.Àrriuc  qu’il  fut  deuantNoare,  tira  hors  duaitcha-  ” * 

fteau  deux  canons  par  la  porte  qui  regarde  aux  champs,  wo  e* 
pour  auecquesles  autres  quatre  menues  pièces  qu'il  a-.  ( 

uoit  menées, faire  batterieà  la  villc:& priât  PF.fcuycrBou 
car  la  charge  de  ladite  artillerie,  cuquoy  il  fit  grande  dû 
ligéce.Mais  vnemoycne-coulcurinceftant  par  auanturç 
trop  chargée, ou  biéayât  qlque  fifiulc,crcua,dôtPvn  des 
cfdas  copie  la  iambe  audit  Boucar , qui  en  mourut  peu  de 
ioursaprcs,dequoy  fut  grand  dômage,par-  ce  qu’il  c Aoit 
home  de  lcruke  : toutesfois  on  ne  laifia  à poutfuiure  la 
batterie  de  fi  peu  d’artillerie  qu'il  y auoit,  de  forte  qu'il 
fut  faiûbrcche  a fiez  raifonnable.  LesSuiflcsadmône» 
liez  par  lefeigneurde  Môtroorency  d 'aller  à Faflkulc, luy 
firent  refponfe  qu’ils  cAoycntpreAs  de  combatte  en  ca*» 
pagne, & que  ce  n’eAoit  leur  eitat  d'aflailllir  les  places. 

La  feigneur  de  Montmorency  voyant  la  vo!ôtéde& 
dits  SuiiTes.les  pria  de  fe  mettre  en  bataille  furvnhaulç 
prochain  de  la  ville,  pour  faire  clcortc  aux  afiàillans,  co 
qu'ils  accordèrent:  puis  fût  mettre  piçd  à terre  à la  g en. 
darmerie , laquelle  oftant  fes  grandes  pièces  Ccgré- 
ues,femiAencquippagcded6neraAault.  Ceuxducha* 
fteau  ne  pouuoiétfortir  fur  la  Yiile,  pour  les  grâdcstraru 
chéçs  que  les  enncmisauoicntfaiél  entre  1a  ville&lediç 
chaftcau-.raais  quand  uoftre  gendarmerie  vint  au  côbac 
furlcbaultdc  la  breche , ceux  du  çhaAcauà.coupsd'ar. 
tillcrieçmpefchoiét  les  Impériaux  de  venirà  leurs  défi» 
fcnccs, Tellement  que  Içfdus  hommes  d’armes  leur  ayaf 
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faiél  abandonner  la  brcche,penferent  ville  gaignéc:maif 
ils  troquèrent  vnctrcnchéeparlededans  bien  flanquée» 
où  f c lloient  retiret  ceux  de  la  ville, qui  d'arriuée  tuèrent 
& bleflerent  bcaucoupdefdits  genfi’a  unes  à coups  d'ar- 
quebouze  Finablemct  ayant  coullé  le  long  de  ladite  tro- 
chée, trouuerent  des  mailbnsparlefquellcs  ilspafTexenc 
aprcslcs  auoir  rompues , & gaigncrcntle  derrière  des 
entremis:  lefquels  fe  trouuansfaifis  par  derrière,  fe  mi- 
rent en  fuitte.  LesSuiflesvoyans  la  ville  forcéeentre- 
rent  dedans,  & mirent  tout  au  fil  de  fcfpée.  LeComte 
Philippe  Tourniel,& peu  d'autres  auecluy  curent  la  vie 
lauue,&  prefquc  tous(horsmis  ledit  Comte)furent  pcü 
dus  & effrangiez,  apres  auoir  confefle  les  cruautez  qu’ils 
auoient  commifes  aux  François  : comme  de  leur  auoir 
mangé  le  cœur , leur  ouutir  le  ventre  tousvif$,&  dedans 
faire  manger  Fauoine  à leuts  cheuaux,  auccques  plu. 
(leurs  autres  inhumanitez. 

Apres  icelle  execution  , arriuereut  le  mjrefcbat  de 
Foix , le  capitaine  Bayar,  & le  Comte  Petrc  de  Nauar- 
re, lefquels  (comme  i’ay  dit)vcnoicntde  France.  £uxa(- 
femblez,delibcrcrent  de  leuer  tout  le  païs  de  FOmeline 
de  la  main  desennemis:  parquovprindrentle  chemin  de 
. Vigeuc,  auquel  lieu  cftansarriuez, ceux  delà  ville  remi- 
rent entre  leurs  mains  :1c  chafteau  fe  fit  battre , mais  ce 
fufl  peu,  carie  lendemain  il  {c  rendit  bagues  fauues.  Le 
feigneur  de  Lautrec  aduerty  que  noz  cnnemisfevou- 
loictaiTembler,fcauoircftFarméequi  cfloitàMila.foubs 
le  feignent  Pi;ofpeie,auec  celle  qui  eftoit  àPauic,  foubs 
le  Duc  FrancifqucSforcc,  délibéra  aulfi  d'aficmblerfes 
forces  pourempefeher  ( filcftoitpoflîble  ) les  deuxar- 
mecs  Impcriallesdefcioindre.  Et  pour  celle  caufe  man- 
da lemarcfchalde  Foix,  & le  feigneur  de  Montmorency, 
fe  venir  ioindreaueçques  luyàCailin  : toutesfoison  ne 
iceutfairefi  bonne  diligence , que  le  Duc  Sforccne  fe 
joignit  au  feigneur  Profpcre  près  Landriague,  dequoy 
£ç/trc{ogis  gc  CafSndcmoutâipwil.O^  n’eflant  de- 
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prou  ré dedans  Pauiequcle  marquis  de  Ma ntouc,  a u co- 
ques petit  nombre  d'hommes,  fur  délibéré  de  tourner  U 
tefte  de  noArearmée  audit  lieu , oùarriuez  que  fuîmes, 
fut  faiâc  batterie  fi  furieufe, tarde  ooAre  part  que  delà 
part  des  Vrniciês, qu'on  trouua  raifonnable  d'afiàiliir.  Et 
cependant  que  les  ImperiauxcAoiét  amufezà  la  breche, 
fut  ordonné  le  capitaine  fainâe  Colombe,  licutenatde 
la  compagnie  de  moofieur  de  Lautrec  » auecques  deux 
mille  hommes  de  pied,  & Us  archers  de  la  côpagnie  du- 
dit feigneur  dt  Lautrec,  conduits  par  lefeigneur  de  Ri- 
brac,  guidon  de  ladite  compagnie,  & ceux  delacompa- 
gniedu  baftar  de  Sauoye,grandmaiAredeFrance>con« 
duitspar  le  feigneurde  la  Rochcpofay,  guidon  deiadite 
Compagnie,  qui  cAoientquatre  censchcuaux,  pour  don 
net  par  vn  autre  endroit.  1 1 y auoit  v ne  poterne  en  la  vil- 
le qui  tefpondoir  furie  Tefin,  par  laquelle  on  abreuoie 
les  cheuaux>&  acaufe  delà  riuiere,  on  n'y  faifoit  grande 

Î;arde:  ledit  de  UincleColôbe  auoit  desguides,  lcfqucls 
edeuoient  faire  palier  à gué  la  riuiere;  puis  le  long  delà 
muraille,  où  n'y  auoitancun  flanc, les  gens  de  cheual  de- 
uoient  à toutes  brides  gaignerladite  poterne, attendans 
les  gens  depied  pour  les  fou  Aenir.  Sainte  Colombe  les 
roenaiuTquesfur  le  bord  de  la  riuiere  auecquesfes  gens 
de  pied’de  feigneur  de  la  Rochcpofay  & Ribrac  firent  ce 
1 qui  leur  auoice Ac  ordonné,  fc  entrèrent  dedansla  ville: 
mais  le  feigneurde  fain&e  Colombe  les  laifla  (ans  les 
fui utc  ny  paflerFeau.-parquoy  ceux  de  la  ville  curent  loi- 
ipr  de  venir  au  fecours,  où,  en  combaranc , futtuéle  fei- 
gneur de  Ribrac , & le  feigneur  de  la  Rochcpofay  eut  4 
iarabe  rompue  dVn  coup  de  moufquer,dont  il  fut  gucry, 
mais  boiteu;  toute  fa  vic.S’ils  cullcnt  e Aé  fuiuis  , la  ville 
eAoit  gaiguce,veulcpcu  d'hommes  quicAoient  dedâs: 
mais  le  feigneur  Profpere  aduerty  de  la  neccflité  de  ceux 
de  Pauie,  depefeha  deux  mille  Eipagnols  choilis , qu’il 
ftnuoya  pour  entrer  dedans  la  ville,  lcfquclspaflcrent  de 
§niâ  rafibusde  noltxc  câp,&  ne  furent  apperccus  qu'tlf 
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ne fuflcnt partez:  finon  que  noftrc  guet  qui  eftoit  enco» 
tes  à chcual  les  chargea  fur  la  queue,  & en  défit  quelque 
peu,  mais  non  grand  nombre,  d'autant  qu'ils  furent 
trop  tard  defcouuerts.  L’arriuéc du fccours retarda Fafc 
(âult>aufli  lefeigneur  Profperc  Colonne  fe  voyant  ren- 
forcé des  fit  mille  lanfqucuets,&  autres  qu’auoit  amené 
le  feigneur  Francifque  Sforce , fe  trouua  aflez  fort  pour 
feietter  en  campagne  iparquoydeflogeantde  Milan,  fe 
vint  camper  à la  Chartroufe , à trois  mille  de  noltrccap, 
pour  empefeher  de  donner  Partault  : (cachant  bien  qu'il 
n'eftoit  rai(bnnable  de  le  donner, eflant  fi  près  de  nous  y - 
ne  telle  puifTance.quela  fienne. 

N o v s fuîmes  en  ceft  citât  fix  ou  (êpt  iours,  ayans 
' > ; • v tous  les  iours  cfcarmouchcs  & lances  rompues  : mais  il 
furuint  vne  pluye  fi  extreme,que  noz  yiurcs  quivcnoicc 
dePOmelinecn  noltrecamp  ne  pcurctplus palier,  pour 
titre  IcTcfindcbordé,ôCtouslcsruirtcaux  deuenus  riuic 
tes:  tellement  quclcieudy  abfolu  fufmes  contraints  de 
nous  retirer  à Marignan,&  delà  àMonche  , poureftre 
fecourus  de  viures , tant  duLaudelàn,  duCrcmonois, 
que  dupaïsdes  Vcnitiens.Au  deflogerPtlcarmouchcfut 
grortéde  ceux  de  leurcamp  fur  la  queue  denoitre  ar- 
mée,mais  iamais  leur  trouppe  n'ofa  lortir  hors  de  leur 
forr,craignant  qu'on  leur  donnait  la  bataille. 

Les  ennemis  voyans  noltre  armée  prendrele  che- 
tnin  de  Monchc,le  icudy  des  fériés  de  Palques, craig nas 
quedclàne  voufillionsgaigner  Milan,  f en  allèrent  lo- 

_ , , ger  à la  Bicocque  fur  le  chemin  de  Laudes  à Milan,  Sec- 

fournée  de  n0iciaaiccBicocquc  la  maifon  d'en  gentilhomme,  çir- 

U Bicocm  fU|çc  dc  grâdsfoii'cz>&  le  circuit  fi  grandqu'il  clloitfuf 
filant  pour  mettre  vingt  mille  hommes  en  bataille  : e- 
(tansarriueî,  rclcuerentlcsfoûcz  Scies  flanquèrent  de 
graudcsplatcformcs.bicnpourucucs  d'artillerie.  Quel- 
ques iours  apres  citant  le  feigneur  de  LaurrccàMôche, 
v.udrcntdeuersluy  les  capitaines  des  Suirtés,  quiluy  fi- 
rent entendre  que  lcsçompagnonscltoicnc  ennuyez  dç 

cam- 
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campcger  : & qu'ils  dcmandoientdc  trois  chofcs  Fvnc, 
argent, ou  congé  d’eux  retirer, ou  bien  qu'il  cuit  à les  m e 
neraucombat  promptement,  fans  plus  ccmporifer.  Le 
{cigneurdc  Lautrec,leBaltar  deSauoye, &lc  màrcfchai 
deChabannes  les  prièrent  d'auoirpatieDce  pour  quel* 
ejuesioursjpir-ccqu'ilscfperoicnt vaincre  leurs  enne- 
mis fans  combatre,  ou  pour  te  moins  lescombatreà  leur 
auantagc,eftansleursennemis  contrains  d'abandonner 
leur  fort  par  famine  : 5c  que  de  les  aller  aifaillir  dedans 
leur  forc.'c’dtoit  faid  contre  toutes  les  raifons  de  U guet 
rennais  quelques  remonftrancesqu  ils  leur  peuflcntfài- 
re, iamais  n’y  eut  ordre  de  les  diucteir  de  leur  opinion:  te 
toufiours  per  fi  lièrent  d'aller  au  combat, autrement  le  Ica 
demain  ils  eftoient  délibérez  de  leur  en  aller. 

Les  cbefsde  no(lrearméevoyansce(leobfUnati6,5e 
que  noflre  principalle force  eftoitde  leur  nation,  deC 
quels  filseftoicntabandônez,  ils  demouroient  cnproye 
aux  ennemis  : cognoiflàus  auflî  que  là  où  force  régné 
droidn'a  lieu,  conclurent  de  combatrepluftoftquc  fen- 
fuir.  Voyez  donc  Finconuenicnt  qu'il  yad’auoir  la  for- 
ce d’vnc  armée  de  nation  cftrangcrc , qui  cftpour  vous 
bailler  la  loy.  Les  Su  ifles  accordèrent  qu'on  allait  rcco- 
cnoiftre  lecampdeFennemy.lefcigncurduPontdpnny 
fut  ordonné  auccques  quatre  cens  hommesd' armes , 5C 
' vj.mille  SuilTespour  ccfteffed , & veoirlclicu  à propos 
pour  allàillir  les  ennemis  : leur  camp  fut  recognu , & fur 
augéyauoirpcu  d'apparence  de  lesyairatllu,ce-neanc- 
• moins  cela  ne  lesfit changer  d’opinion,&  fuiuircntleur 
opiniaftreté. 

L e feigneur  de  Lautrccfc  voyant  cômandc  par  ceux 
qui  luydcuoient  obéir, ordonna  que  lendemain , qui  e- 
floit  iour de  Quafimodo , Farméc  fut  prefte  à marcher. 
Elhmtdôcle  poind  du  iour  venu, chacun  fc  milt  en  citas 
pour  marcher  droid  à la  Bicocquc , & au  partir  fut  or- 
donnéle  marefcbal  de  Feix  pour  mener  la  gendarmerie 
defauanrgardc , pour  adàillirleUcu  le  plus  commode, 
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& lequel  auoit  cité  recogneu  le  iour  précéda  t,&  le  lcigneur 
de  Montmorency  auecqucs  vüj  ■ mille  Suidés  pour  allàitlir 
faucre  codé Xe  lcigneur  de  Laucrec,  le  mareioial  dcCha- 
bannes  ,1c  baftar  de  Sauoyc,  8c  le  lcigneur  Galeas  de  làind 
Seucrin  menoient  la  bataille,  oùeüoit  le  relie  de  Farméc, 
tant  de  gendarmerie  de  Suidés  que  d’autres  gens  de  picd:le 
(éigneur  Franolque  Marie  Duc  d'Vibinauecques  Parmée 
delà  feigneune  faifoit  fameregardc  : le  lcigneur  Petrc  de 
Nauarre  marchoit  deuant  pour  Faire  faire  les  ctplanades.Le 
lcigneur  du  Pontdormy  auoit  charge  auec  là  compagnie  de 
cinquante  hommes  d’armes , & les  chc'ùahcrs  nouueaux  de 
marcher  deuant  le  mardchal  de  Foix , pour  auoir  Farda  ce 
que  fennemy  ne  fi  fl  quelque  faillie  par  quelque  lieu  : pour 
par  derrière  mettre  vn  defordre  en  noftre  aimée , &auffi 
pour  fecourir  au  lieu  où  il  verroitque  léroitle  befoing  : lac 
choiés  aind  ordonnées , chacun  print  peine  de  faire  fon  de- 
voir. 

Le  feigneurde  Montmorency  auecques  viij.  mille  Suif- 
lés  defquels  il  auoit  la  charge , citant  à pied  au  premier  râg, 
ayant  en  (à compagne  pluiieun  gentils  hommes, pour  leur 
plaidr  & pour  acquérir  honneur  : & entre  autres  le  Comte 
de  Montfort,  fils  ailnédu  Comte  de  Laual,  le  feigneurde 
Miolans  de  Sauoyc , le  feigneurde  Grandie  frère  du  Vidât- 
me  dé  Chartres,  le  lcigneur  d’Auchy  fumotnmc  de  Mailly 
de  Picardie, le  lcigneur  de  Launay  gentilhomme  delà  châ- 
bre  du  Roy , & plutieurs  autres  qui  (broient  Iôgs  à nômer, 
marcha droid  aux  râparsdes  ennemis  :8c  citant  arriué  à rn 
vallon  près  dudit  ram  part  au  couuert  de  leur  artillerie , ledit 
de  Montmorency  pria  les  Suilfes  de  temporiièr, attendons 
que  la  mardchal  de  Foix  fultprelt  à les  allailiiv  par  Faut re 
part, afin  qu'efians  alfaillis  par  deux  collez,  leurs  forces  tuf' 
(eut  feparées  : & au  fil  quefartillerie  de  France  leur  feroit 
grand  lecours,  comme  de  vérité  elle  cuit  faictfds  culTent 
diffère  vn  petit,  chofe qu’il  nclceut  obtenir  d'eux.  Par- 
quoy  d donna  de  la  tefte  droid  à leur  fort,mais  auant  qu’y 

fttiucr  furent  tuez  à coups  d’artillerie  plus  de  mille  Suillcs: 

' ' 


&&M'ES9L  MARTIN  DV  BELLAY,  itf 
Acamuanslàjtrouuerent  vn  folTc  auccvn  ram  part  fi  baulc 
que  bien  à peine  pouuoient  ils  touchée  de  la  picque  au  haulc 
dudit  rampart , qui  fut  caufc  de  les  arrefter  fur  cul  Ce  tép» 
pédant  Pareille  rie  & arquebouzerie  des  ennemis,  dont  ledic 
rampait  cftoit  farcy , leur  feruirent  de  forte  que  la  plus  parc 
des  capitaines  & des  principaux  foldats  y moururent:  & en- 
cre autres  le  Comte  de  Montfort,le  feigneur  de  Miolans,le 
feigneur  de  GrauîUe,le  feigneur  de  Launay,  & plufieurs  au* 
tres:&  le  feigneut  de  Montmorency  porté  par  terre,  &re- 
lené  hors  du  fofl'é  par  les  gentilshommes  edans  près  de  luy. 
Àufli  y mourut  le  capitaine  Albert  de  la  Picrre,ayantlaplus 
grande  authoritc  entiers  les  Suides , & qui  auoit  cfté  caule 
de  les  predpiter  à venir  au  combat. 

Cependant  le  marefcbal  de  Foix , le  feigneur  de  Vande. 
nefle, le  capitaine  Paris, auecques  la  compagnie  du  feigneur 
de  Brion,  dont  il  auoitla  charge,  te  autres  capitaines  de  géf- 
d'armes  cherchèrent  tant  qu'ils  trouuerent  vn  pont.de  pier- 
tc  par  lequel  ils  entrèrent  dedans  le  fort , & donnèrent  de- 
dans les  ennemis,  dont  ils  les  mirent  en  teldelordre , qu’ils 
penfoient  auoir  gai  en  é la  bataille  : audi  eud'ent  ils , ü les 
Suides  eud'ent  aulli  bien  faiél  en  la  fin  qu’au  commence* 
ment , mais  autrement  en  aduint  : car  ayans  efté  repoudez 
ï leur  première  arnucc , ainfi  qu’en  grande  furie  & com- 
mandement cdoient  venus  adaillir  le  fort,  audi  pour  quel- 
que enhortement  ou  prière  qu’on  1 eut  feeuft  faire,  ne  vou- 
lurent retourner,  ains  fen  allèrent  comme  gens  del'confits. 

S ils  aident  voulu  faire  tcftcfurlelicu , les  ennemis n’eul- 
fent  ofcdefcmparerlcur  defFcnce:  & fi  noftre  gendarmene 
eflant  entrée  dedans  leur  fort  eail  efté  fecouruc  par  autres 
quifeudenc  fuiuis,  ileft  apparant  que  nous  eudions  eu  U 
vidoirc.Les  Impériaux  edans  deliurez  deidits  Suides, tour- 
nèrent toutes  leurs  forces  fur  le  marelchal  de  Foix  & d«  • *1 
Vandencde , qui  ne  pouuoient  edre  plus  dfe  quatre  cens  bo- 
rnes d’armes:  telleraeut  qu'ils  les  contraignirent  de  repal- 
fer  le  pont  en  bien  combatan  t , condderé  que  noz  gens  nu 
pouuoient  pader  plus  de  deux  ou  trois  de  fxonepour  lôuft* 


7 


ur  M.D.XXII.  IL  LIVRE  DES  MEM. 

nie  lequel  effort  le  marefchal  de  Fois  demoura  für  li 

3 ueue, pédant  qué  le  refte  pâfla.Ci  la  ne  fut  fans  y perdre  • 
es  hommes,  non  pasgrand  nombre:&  fut  audit  combat 
tué  le  cheual  du  marefchal  de  Foix  entre  iesiibes  , li  fuit 
il  fi  bicfccouru  qu'il  fut  remis  à cheual,&fe  retira(ainâ 
queft  dit)  fans  grande  perce.  Eftant  ledit  marefchalem- 
pefché  cômeaue2  entendu  les Elpagnols firent  voc fail- 
lie furies  Suides  par  Fautre  cofté:mai  s le  feigneur  du  Poe 
dormr,  qui  auoit  la  charge  auecqucs  fa  compagnie  & les 
cheualiersnouueaux  d'auoir  fveil  partout , leur  fit  vné 
charge  fi  furieufe,  qu'il  les  rembarradedans  leur  fort:  SC 
certesfans  ladite  charge, les  Suifies  qui  fcretlroicnt, eut 
fcntchîgclepasautrot,  &fefufsëcmis  avau  de  roupie. 

Alors  dudiccombat.Farmée  Vénitienne  eftoit  en 
bataille  près  du  fort , hors  toucesfois  delà  cognoifiance 
de  Faccilletie  des  ennemis, lcfquels  V cni  tiens  gardoienc 
les  gages- car  fils  eufi'cnc  voulu  alTaillir  de  leur  code, co- 
rne fircotja  gendarmerie  & lesSuifles,  les  ennemis  cuk 
fent  efté  contraints  de  leparer  leurs  forces  en  diuer* 
lieux, dont  ileftapparant  que  la  iournée  euftefté  pour 
nous.  Le feigoeur  de  Lautrec,&  autres  chefs  de  Farmée 
▼oyans les  choies  en  tel  defordre,  penferenr  perfuader 
les  Suifies  defelogerfùrlc  lieufieur  olfrans  lelendcmain 
mettre  la  plus  pare  de  la  gendarmeries  pied , pour  faire 
la  première  poinde:mais  iamais  il  n’y  eut  ordre  de  lesaf- 
feurer,  de  forte  qu’au  plus  grand ddordre  du  monde  fc 
« mirent  à eux  retirer  à Monche  : lcfquels  ,n’cuft  cftéla 

gcdarmcric  qui  demourafurla  queue, fans  point  de  faul- 
té  eulfent  elle  taillez  en  pièces.  Puis  les  ayantle  feigneur 
deLautrecauecques  le  refte  de  fon  armée  accompagne* 
iufqucs  à Monchc.nousdcflogeafmcs  dudit  Monciie  le 
lundy d’apres Quafimodo,  & feilmescinqou  fix  mille: 
& le  mardy  les  Suifies  nous  laifierenc , & le  retirèrent  en 
leur  pais,  & auecqucs  eux  le  grandmaillre  baftardeSa- 
uoye,  le  marefchal  de  Chabanncs , & le  feigneur  G aléa* 
defainttScucrin, 

1» 
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L x fcjgncur  de  Lautrccfc  voyant. ainfi  abandonné, 
depefcha  le  lendemain  ben  nombrede  cauallcric8e  de 
gens  «Je  pied, 8c  entre  autres  le  A igneurlean  de  Medicis, 

& le  fcigncnrFcJcricde  Bozxolo,  auecques  leurs  Colon- 
ne ls  de  gens  de  pied,  pour  garder  Laudes,  & par  ce  moye 
conferucrlc  Crcmonnois.  Lefdits  feigneurs  lean  3c  Fe- 
dericarriuansàLaudcs.ytrouucrentlc  capitaine  Bon- 
neual,  gouucrneur  du  lieu,  & (à  compagnie  de  cinquan- 
te hommes  d'armes,  auquel  lieu  il  auoic  faift  quelques 
fortifications  cfperant  la  garder.  Cfians  donques  arri- 
nez  ceux  que  môdit-feigneur  de  Lautrec  y auoit  enuoyé, 
fctrouuercnt  ( compris  ce  qu’auok  ledit  Bonncual)  le 
nombre  de  trois  ou  quatre  cens  J.omrces  d'armes  , 8c 
crois  mille  hommes  de  pied  : & par-  ce  qu'ils  auoient  che 
mine  toute  nutâ,  de  qu*ile(toitmatin,fe  logerentpour 
refrefehir  eux  8e  leurs  ebeuaux  : penfansque  ledit  Bône* 
ual,qui  citait  de  fejour,  euftpourucuau  guet,  pendant 
qu’eux  qui  citaient  trauaillcz  le  pourraient  refrelchir. 

Les  ennemis  qui  citaient  à Marignandcllogerét  la  mc£ 
menuid,  8e  marchèrent  pour  venir  loger  à trois  mille 
dudit  Laudes:  leur  auantgarde  ayant  marché  iufques 
près  de  la  ville  , fc  drellà  vneefcarmouche  entr’eux  8c  Pritao* 
ceux  de  la  ville,  laquelle  fut  menée  fi  chauldement,  que  Laudes, 
les  nofires  furent  rcpouflczvn  peu  rudemet, de  forte  que 
les  cnncmisentrcrent  pelle  mcllc  dedans  la  viUe,où  ils 
trouucrrntla  pluspartdesfoldatsauliâ:,8e  fi  cfloit  en- 
uiron  midy.  Encorcsaduintilvn  grand  intonuenient, 
car  va  pont  de  bateaux  que  noz  gens  auoient  fur  la  riuie 
xed'Adde  tirant  à Crémone  fut  îompu,  à caufc  dequoy 
y eut  plus  grand  nombre  deprifonniers.-quifut  vn  grand 
defaltre,d*  trois  cens  hommes  d’arroes,8e  troismillehô- 
mes  de  pied  élire  pris  en  vnc  ville,  fans  batterie,  nybre- 
«hcfny  cfcbelle.Lcs  feigneurs  lean  de  Medicis ôcFcde- 
tiede  Bozzolofe  fauucrentà  Cremonne. 

C £ mefmc  iour  citait  monficur de  Lautrccvcnulo- 
twàWwUcawcclçxçOcdcfaifflCc.  Sur  le  foisluy  vin» 
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drentnouuelles  de  celle  perte,  chofe  qui  cftonna  fort  U 
compagnicrcarc’elloit  Pvncdcsprincipallcs  cfperances 
qu'eu  (lions,  que  ladite  ville  de  Laudes  pour  le  palTagc  de 
lariuiere:  Scnepouuoit  moniteur  dt  Lautrccauoirdc 
relie  que  quatre  cés  hommes  d'armes  ,&  peu  de  gens  de 
pied. Surce  trouble  le  fcigncurduPontdormyfeitofFrc* 
iîtnonfîeurde  Lautrec  latrouuoit  bonne  > de  f en  ailes 
ictter  dedans  Crémone,  auanc  qu'elle  fudfailie  dePcn- 
ncmy,auecfa compagnie, & ceux  lcfqüclsde bon  coura- 
ge le  voudraient  luiurc  : & fil  rencontrait  Fcnntmy  fort 
ou  foible,le  combatte, aymant  mieux  mourir  desarmes 
dePennemy,  quedctôber  cnlamilcricordedcs  villains, 
ou  de  fen  retourner  en  Franccfans  armes.  Son  opinion 
fut  trouuccbonnc  : parquoy  fans  fcjourfcit  mettre  fort 
enfeigne  aux  champs,  laquelle  fut  incôtinamaccorapa- 
gneedautres  enfcigncs,&  aufli  deplulicursqui  par  con- 
gé de  leurs  capitaines  le  fuiuirent.  Ayant  toutalTemblé, 
leur  feit  entendre  la  deliberation  qu'il  auoit  decôbatre 
tout  ce  qu'il  trouueroit  en  fon  chemin , & fuil  ce  toute 
Parméede  Pennemy,'  afin  que  chacun fuft  préparé  pour 
cell  effcéhayant  trouué  toute  la  trouppe  de  bonne  deuo- 
tion.fcmill en  chemin,  prenantfon armée  » aulfi  firent 
tousceux  delà  compagnie.  Etayant  cheminé  enuirori 
quatre  mille,  môfieur  le  marcfchal  luy  manda  qu’il  cuit 

àPattédrc,dequoy  il  fufl  bien  ellonné,  voyant  vncltfotl 

daine  mutation  : parquoy  ledit  feigneur  du  Pontdormy1 
* manda  auditmarcfchal,qucfonrctàrdcmcntpourroita- 

thener  perte  de  tant  de  gésde  bien  qu'il  auoit  auccques 
lüy,&  pareillemencde  la  ville  de  Cremoncrmais  qu'ayâc 
gaignéla  porte  de  la  ville, là  ilPattendroie. 
w . L e leigneür  de  Lautrcc  apres  auoirveu  fon  entrepris 

Retour  efl  ^ejcLau<jcsrompUe>fonarméc ruinée,  &lcs  Vénitiens 
irrance  de  f ennuyoieuc  defoullenir  le  relie  de  fon  armèd 

rooiicur  de  cn  jcurpaiS  ; pirCc  qu’il  n’yauoii  point  de  payement, fé 
**utrcc*  retira  enFrance.  Le  feigneur  de  Montmorency  voyant 

' • lefdits  Vénitiens  de  nuuuaifc  volonté,  f en  alla  à Vehife* 

fou  i 
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ttl»  j pour  trouuer  moyeu  de  maintenir  la  feigneurie  à la  dc- 
Dca  I uotionduRoy. 

cé  | Le  feigueur  de  Lautrec  derctour  en  France,  fi  le  Roy 

I luy  feit  mauuais recueil  il  ne  f enfouit  eftonncr,c»ui- 
me  à ccluy  qu'il  eliimoi  t auoir  par  la  faulce  perdu  fon 
h DuchédcMilâ,&  ne  voulut  parler  à luyrmais  le  lcign sur 

lia  de  Laucrec  le  voulant iufhficr,  trouua  moyen  d'aborder 
«•  le  Roy  > le  plaignant  du  mluuais  vifage  que  fà  majefté 
* luyporcoit.  Le  Roy  luy  feit  refpoufc  qu'il  en  auoit  gran- 
dit deoccafion,  pour  luy  auôir  perdu  vn  tel  héritage  que  le 

us  Duchéde  Milan:  le  feigncurdt  Lautrec  luyfeitrefpon- 

as»  fe  que  c’clloit  fa  majelié  qui  Fauoit  perdu , non  luy , 5c 
m que  par  pluficurs  fois  il  Fauoic  aduercy  que  fil  ifcftoit 
m fecouru  d’argent , ilcognoilloit  qu‘il  n'  y auoirplus  d’or- 

*•'  dre  d’arrefter  la  gendarmerie,  laquellcauoit  feruy  xviij. 
a*  mois  lans  roucherdenicrSj&iufqueSàfcxcremicé  & pa. 

reillement  lesSuilîcs,  quimcfmcsfadoicot  contraint  de 
te  combatte  à fon  defauautage,  ce  quils  n’eullcnc  fa  ici  fils 

te  «uflent  eu  paiement.  Sa  majefté  luy  répliqua  qu’il  auoic 

it  enuoye  quatre  cens  mille  efcusalors  qu'il  les  demanda, le 

h feigneur  de  Lautrec  luy  feit  rcfponfc  n'auoir  iamais  eu 
t ladite  fomme  : bicâauoit  il  eu  lettres  de  fa  mejelté  par 
i lclqucllcs  il  luy  el'criuoit  qu’il  luy  enubiroit  ladite  fom- 

I me.  Surcesptopos,  le fcigneùrdc Sembla ncayfupcrio- 
i tendant  des  finances  de  Frince  fut  mandé , lequel  ad- 
1 uoua  en  auioir  coi  le  coinmandementdu  Roy , mais  qu’e- 

flanc  ladite  fommeprefte  a enuoyer,  madame  la  Régen- 
te, mere  de  fo  majefté  atiroit  prisladice  fomme  de^ua- 
r t rçfens  mille  cfcus,&  qu'il  en  feroit  foy  fur  le  champ.  Le 
Roy  ails  enla  chambre  de  ladite  Dame  auec  vifage  cou  r- 
j roucc , le  plaignant  du  tort  qu'elle  luy  auoit  fai  et , d‘e-  ■ 

' ftrccaulé  de  la  pette  dudit  Duché , choie  qu'il  n'euftia-  , 
mai  s eftimé  d'cîlc,  que  d’auoir  retenu  l'es  deniers  qui  a- 
> «fiaient  cité  ordonnez  pour  lefecoursdefon  armée.  Elle' 

. fexculànt  dudit  faiék,  fut  mandé  leditfeigneur  de  Scm- 
1 £Uncay  qui  maintint  fon  dire  cftrc  «ray  : mais  elle  dil£ 
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que  ce  ftdic  t deniers  que  ledit  feigneur  de  ScBlancay  la  J 
auoit  de  long  teps  gardez, procédas  de  lcfpaip  ne  qu'elle 
auoit  laide  de  Ton  rcuenu,  fit  lu  y fouAenoitle  contraire. 
Surccdiffercnd,iurent  ordonnez  ccn.miliaircs  pour  dé- 
cider celle  dilputc:  mais  le  Chancelier  Duprac  (ce  long 
temps  nu  meu  contre  ledit  feigneur  de  S’emblancay  , ja- 
loux «ie  l'a  loueur  & de  l’autioiité  qu’il  auoit  fur  lcs  finan 
ces)  voyâtquc  Jviadamcciloit  rcccuable  audit  feigneur 
de  Scn  blar  cay  fit  ton  luy  à elle , auant  que  fouftm  ce 
différend  cltre  tciminé.meit  le  Roy  en  ieu  contre  ledit 
feigi.curdc Semblât cay,& luy  barliarages  fit ccmmil- 
faircschoilis  pour  luy  faire  Ion  procès. 

£ s t a n t le  feigneur  du  Pontdormy  arriné  à la  por- 
te  de  Cu  moue  ( con  me  re  v rende  dire  ) y trouua  le  fei- 
gne urFcdcric  de  Bozzofo,  fit  lefeigneut  lean  , que i’ajr 
h’agutres  dirfy  dire  retirez  apres  la  perte  de  Laudes: 
puiscnuoya  loger  U gendarmerie  dedans  la  ville  , &Juy 
toutàchiual  aticndon  mondit-  feigneur  Je  Irait tibalj 
qui  arnua  deux  heures  apres.  Le  lendemain  lurent  dr- 
lirrbut  z les  quai  tiers,  & fut  ordonné  à vn  chacun  ce  que 
ilauoit  a garder  : car  iisrlioicnt  bunallturcz  qu’ils  ne 
fcroicnt  long  le  jour  fans  dire  aflirgtz  Le  feigneur  lcan 
fc-it telle  eiligcn^c  qu'en  quarjcicuisil  cutvnetroup- 
pc  de  quinze  ou  laize  cens  hcn  mrsdc feigneur  Feduie 
Scn  alla  en  fespaïs, pour  aufli  faire leucc ce  geos,  fie  cinq 
S ou  fîx  îoursapics  U senne  mis  le  vindrent  camper  prcsla 
vide.  Alcur  aniucc  le  feigneur  lcan  fc  mutina , di  man- 
dât élire  paye, fit  gaignafvncdcgpoucsdedcnerslecip 
de  Fc  m.cmy,  mendiant  de  la  luy  bailler  fil  n auoit  païe- 
n icnr  :parcuov  on  fut  contraint  cl'i  mprumer  de  t oust  9. 

I’.  ez  pourluy  fournir  Ion  paiement.  Pendant  ce  ttmps,le 
marquis  de  Ptfquairr  lut  enuoyc  àPiflcquetô,  quieAfv 
ne  des  plus  fortes  places  d’Italie,  fur  la  nuieie  d’Addc,  la- 
quelle pourlcnoi.ru  ment  de  ceux  qui  la  gardoitnr  pour 

Je  K ©y,  luy  fut  rendue. 

— -ÎM  © s gtnjayansgardé Gicmotonc quelque  temps,* 
Wà*  ^ voyant. 
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& au(fi  lepcui’cfperancc  defccours , capitulèrent  .--parla-  • 
t.  quelle  capitulariô  fut  dit,  fi  dedans  trois  mois  le  Roy  én- 

{ uoyoit  armée  li  forte  qu'cllepiffalt  la  riuicredu  Tclin,  » 

j.  en  ce  cas  iis  feroient  en  leur  entier  : & là  où  dedans  ledit 

i temps  Farméc  du  Roy  ne  palFeroit  ladite  riuiere,  ils  f en 

* iroient  leuts  bagues  fauucs , armet  en  celle  auec  l’artil- 
i lerie  qui  feroit  trouuée , tantgtoA'e  que  menue  , mar- 
it  qséc  à la  marque  de  Frdnce  : 5c  leur  léroicnt  baillez  pas 
f Je  feigneur  Prolperc  boeufspour  la  châtier, ioiadqu  il» 
ferotent  conduits  cnlcurcté  iniques  dedans  Suze.  Auffi 
r.  roondic  feigncûr  le  mard'chal  ucüoit  remettre  encre 
j.  les  mains duditfeigneur  Profperc  Lee  6c  Dendolié.-L'oc 
j caùon  qui  fciccoodefcendre  le  léigneur  Pcoip.-rc  à ü 
(•  honorable  compofîtion  ( car  il  eftoit  bien  aileuré  que 
T n'eftans  fecôurus  il  les  auoic  la  cordeau  col)  fut  par-ce 
^ queGenneseftôiten;bres  entrcnoZ  mains,  Si  allez  mal 
(.  pourucuc  d'hommes  : &fil  dôtmôft  loilîr  au  Roy  d’ÿ 
pourueoir,  il  acPaUroitiartiais.  Lt  e fia  ne  deuant  Cre- 
monncjilnepouuoit  aller  àGcnnes,  mais  ayant  capitu- 
lé ladite  ville,  il  auoit  moyen  durant  lefdits  trois  mois 
que  les  François  aüoient  d’induccs,  d aller  faire  fonéfc- 
treprifefur  Gennes,  ainlî  qu'il  feit:  5c  par  ladite  compo- 
fîtion  efloic  permis  atout  homme  de  porter viurcs de- 
daus  Crembnne.  Cef.  i&.lemarefclial  de  Foix,  paefauf- 
conduir,  enuoya  vn  gentilhôme  en  polie  deuers  le  Roy, 
pourluy  faireencendre  ladite  capitulation  pour  luy  don 
nçr  fècours.  Les  choies  ainfi  paifces  6c  oftages  baillez 
tant  d'vne  part  que  d’ autre, partit  ledit  ieigneur  Ptofpe- 
te  auec  (on  armée  pour  aller  àGcnnes,  fur  la  perfualiort 
de  Hieronyme  5c Antoine  Adornes  Gcneuois , 5c  fteics, 
lefqucls  luy  auoient  promis  de  mettre  la  ville  entre  leé 
mains. Or  eftoit  gouucrneurpourle  Roy  en  ladite  villa 
•Oâaue  Fregofe,  homme  prudent  5c  àymé  du  peu- 
pic,  mais  mal  fain  6c  non  trophômedegucrreilequelad 
«crty  dupartemet  de  Farméc  Imptrialicpoür  venir  audit 
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lieu  en  toute  diligence,  milt  deux  mille  hommes  en  la  villei- 
& n’eflans  en  nombre  fuftilànt , aduertit  le  Roy  de  luy  en-' 
uoycr  leçon  rs , par-cc  que  la  part  Adornc  feftoit  iointlc  a- 
« uecques  les  ennemis.  11  fui  trouuc  vn  peu  mauuais  que  le 

mardchal  de  loix  cuit  fi  promptement  capitulé  pour  la  red 
dirionde  Ciemonne:par-ce  qucleîcigneur  deMontmoren 
cy  qui  eitoit  à Venii'e,  cl  toit  furie  train  de  recommencer  la 
ligue  aucc  les  Vénitiens,  mais  dtans  aduertis  de  ladite  capi- 
tulation de  Cremonne,  qui  eitoit  f/n  de  leurs  prinapaux 
fondemens, d’autant  qu’elle  conlcruclcurspaïs,ciiangerent 
leur  opinion, & tournèrent  leur  robbe. 

Le  Roy  citant  aduerty  de  ce  qui  eitoit  aduenu  en  Italie, 
tant  de  la  routte  de  Bicocque  , de  la  perte  de  Laudes , de  la 
capitulation  de  Cremonne , que  de  l’armée  Imperialle  qui 
PriicdeGc-  marchoit  à Gcnncs , enuoya  en  toute  diligence  faire  leuée 
nés.  de  quatorze  mille  Galcôs,  pour  enuoyer  en  Italie  aucc  cinq 

cens  hommes  d’armcs:mais  voyât  que  les  forces  ne  feroièt 
prcltcsà  temps  pour  lccourir  Gcnncs,  manda  au  Comte 
Petre  de  Nauarre  citant  à Marceille , qu’il  aduiült  de  trou- 
uer  moyen  de  mettre  quelques  gens  dedans  Gcnncs,  pour 
foullcnir  Tcffort  de  Feunemy,  attendant  le  lécçurs  de  Fran- 
ce. Èequcl  Pctrc  de  Nauarre  ne  rrouua  audit  lieu  de  Mar- 
ceillc  que  deux  galieres  preftes , lin  lctqucllcs  il  fembarqua 
aucc  cnuiron  deux  cens  hommcs,&  feit  telle  diligence  que 
il  entra  dedans  la  porte  de  Gcnncs , alors  que  le'  marquis  de 
Pc(quaire,qui  menoic  {Infanterie  ElpagnoUe  & Italienne, 
arriuoità  Fautrc  collé  de  la  ville  : lequel  marquis  enuoya 
▼n  trompette  dedans  la  ville,  pour  lbmmer  ceuxde  dedans 
de  fe  mettre  en  FobeiiTancc  de  FEmpereur , les  aficurantde 
i •*  la  part  de  là  majcllé  de  les  tenir  en  toutes  leurs  anciennes 

franchilcs  & libertez.  Les  citadins,  lelquds  naturcllcmenc 
ncfont  fermes  en  leur  foy, mais  défirent  nouuellerez , prô- 
ptement  vouloicntouurir  les  portes  aux  Impériaux , n’euft 
cité  le  lèigncur  Pctrc  de  Nauarre  & 6.  peu  de  foldacs  Fran- 
çois qui  clloient  auecqucs  luy  quiles  cmpcfchcrent  de  cé 
faire  : mais  en  fia  furcnc’wntraints  de  permettre  aufdits; 

citadins1 
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(itadins  d’cnuoycr  le  feigneur  Vital  deuers  ledit  Mar- 
quis, pour  parlementer  & entendre  lonintcntion. 

Esta  nt  ledit  Vital  en  la  tente  du  Marquis,  lescira-  ' 
dinsfafleurans  furie  parlement,  Se  à la  proroefle  dudit 
Marquis  qui  efloit  de  riens  innouer  durant  ledit  parle- 
ment, fàifoient  mauuais  guctdes  Efpagnols  ayaus  la  co- 
gnoiflancedlvneruine  qui  cfloit  à vn  pan  de  mur  fans  au 
cancdciFence,  entrcrencdedansla  ville  ,& mirent  au 61 
deFefpce  tout  ce  qu'ils  trouuerent  deuanc  eux.  Les  cita- 
dins feroyans  furpris&  trahis  fansfe  mettre  en  deffen- 
ce,  chacun  meit peine  defe  fauuer.  L'Eucfque  deSaler- 
ne,  frere  d"OdaueFrcgofe,&  quelques  autres  gentils- 
bommesfembarquerent  fur  vnefuflc,&prcnanslarouc 
te  de  Marfcillelc  fauucrenc.  Le  feigneur  O&aue  fon  fre- 
re eftant  au  H61  malade  , le  tendit  pnfonnicr  entre  les 
mainsdu  marquis  de  Pefquaire.  Le  ÇomtePetrede  Na- 
uarrcauecqucs  fi  peu  d'hommes  qu'il  peut  mçttre  eu- 
fcrable,gaigoala  place  de  la  riilc.  auquel  lieu  apres  auoic 
loog  temps  combatu, autant  que  homme  peult  faire , en 
fin  fut  deffji&&  pris  prifonnier.  Vne  partie  de  lacom- 
pagnieduComtedcS.  Folle  retira dedaus  le  chafteau»  Sacde  G en 
lequelils  gardèrent  tantqu'ilç  eurent  à manger.  La  vil-  ncfc 
le  fur  entièrement  roife  àiacfansricnsefpargner,  dont 
le  feigneur  Profpere  fut  fort  mal  content  :çar  ilefperoic 
que  üçllen'euUeftéfaçcagée,iien  pouuoit  tirer  argent 
content  pour  le  paymentue  foa  aimée.  Toutcsfois  ie 
pente  que  Içdic  Marquis  de  ftû ddi beré  le  permift  pour 
auoir la  faucurdc les loldars,&  leur  .Ôncr curée.  le n’ay 
que  faire  de  dircla  grande  abondance  des  richcfies  qui 
furent  ttouuccs  dedans  , car  chacun  çognoilt  bien  4. 
grandeopuicnce  de  lavillede  Genncs. 

G e ti  n £ s prife  Sç  lâccagcç , Je  feigneur  Profpere  ad-  _ _ , 

uerty  d’vne  nouuelle  armée  de  France  qui  pafloic  les  1 _ *£c  e 
tnonts,feit4iligcnçcdc  fc  retirer  à AU  pour  empefehér  ™°,cur 
les  François  de  paife  rie  Tefin , SifcçourirPeronnc,  de  ^ongue®l<“ 
laquelle  armée  auoit  la  conduite  le  Duc  Claude  dc  Lon- ,c  eu  w 
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gueuillc:fcauoircll  dcquatrccéshommcs  d’arme?,&fix 
mille  hômesdepied.  Lequel  arriucqu’ilfuc  àVillcncufuc 
d'All,  cllât  aducitydcla  perte  deGénes,  pour  lefeçours 
de  laquelle  eo  partie  il  efloi  t venu, ne  palfa  outre  tat  qu'il 
«ut eu nouuellcsdu Roy:carfon armée nelloit  fuffifante 
pour  côbatre celle  des  Impériaux.  Le  Roy  fc  voyant  hors 
a’cfpcracc  de  pouuoir lecourir  ny  Gcnncs,  ny  Cremône, 
mada  audit  Duc  qu'il  le  retirai  en  Fracerorfurét  les  trois 
mois  paffez  que  Crémone  dcuoitcltrcfccoutuc.parquoy 
afaultcdc  l'ecours  le  marefchal  de Foix,  fuiuant  la  pro- 
radie, remillcntrelcsmains  du  feigneur  Pcofpcre ladite 
villede  Ciemonne.laifiànt  auchaJtcaulcfcigncurde  Bu 
Don,poutucudc  ce  qui  luy cftoitncccllaircî&lefcigncur 
Profpdc  feit conduite  ledit marclcbalde  Foixauccqucs 
Ton  artillerie  en  (eurctc,  iulques  audcca  dcSuze,  &nc 
luy  manqua  de  chofe  qui  luy  cuit  proraifç. 

V o v s auez  entendu  par  cydcuant  comme  Fan  pre- 
C'dant  l’Ara  irai  deBonniuet  auoit  prisFontarabic , ville 
de  Bifquayc.quacre  lieues  par  de  la  Bayonne  ^lailTanr  de- 
dansgouucrneur  Jacques  de  Daillon  feigneur  duLude. 
Ordt-il  qu'incôtinant  que  l’armcc  dudit  Amical  fut  re- 
ntée en  France,  les  Lfpagnols  de  toutes  pais  la  vindrenc 
ailîegcr,  & apres  fauoir  tenue  afliegee  dix  ou  dou- 
ze moisjfauoicnt  mife  en  telle  necdBtc  de  viures , que 
pluficursy  moururent  de  faim,  6:  fanscftrelccourue  e- 
itoit  impofliblc  de  pi9  y de môurcr.Parquoy  le  Roy  auoic. 
depefehé  le  marefchal  de  Chaftillon  auecques  v ne  armée 
pouraller  fecourirla  ville  & ledit  feigneur  du  Ludcimait 
rftât  arri  uc  ledit  marefchal  de  Chattillô  à Dax  fîx  lieues 
au  dcca  de  Bayonne,  le  print  vne  ma'adic  qui  tant  le. 
perfecuta  qu'il  en  mourut  : qui  fut  grande  perte, pour  c- 
llrc  homme  expérimenté  & de  crédit. Sa  tnarcfchaufl'ée 
fut  donnée  aufeigneur  de  Montmorency,  qui  pour  lors 
eftoit  à Venifc,&  le  marefchal  de  Chabanncscftant  nou 
Ucllcmcntdc  retour  delaBicocque  .fut  par  le  Roy  en- 
ppyc  pour  tcnirlclicvi  quetcncùc  feu  raondit-feigneu; 
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lemarclchaldc  Cballillonrlcquel  apres  auoir  receu  Par- 
mce,marcbadroi&<iB lyoane, puisa  fainâ leande  Lui, 
auquel  lieu  ledit  mareiclial  de  Châbannesaflembla  cou* 

|cs fes  forces. ^celles  aJlêitiblêc s , marcha  à En  iaye  : y e- 
llantarrmé,  par  ce  qu’il  y âuoitvncriu  erc  entre  lecâp 
Efpagnol&  le  ficn,fe  logea  audit  lieud'Endaye  ,atten. 
dantfarméede  mer  quideuoit  venir  de  BretagncpoUC 
le  renuitaiilement,  laquelle elioit  conduictc  parle  capi- 
taine Lartigue,  Vico.amiral'e  Bretagne,  mais  par  lapa 
refle  ou  malheurecé  dudit  Lartigue  qui  demouratrop 
long  tempsà  venir, nolire  armée  fut contrainclc  detemi- 
poruér.Toutcsfois  voyâtmondit  feigneur  le  marcfchal 
fa  faulce  que  faifoit  ladite  armée  de  mér.delibera  de  paf- 
ferPcau:eliancpa{ré,deflogea  les  ennemis  à coups  de  a- 
non,nePofansatrcndrc:  & par  apres  plufîeurs  etcarmou- 
chcs.tê  retirèrent  par  les  montagnes  > encores  qu'ils  fuf* 
fendes  plus  forts  en  nombre.Entre  autres  y clioirpour 
f Empereur  le  Comte  Guillaume  de  Fuftamberg , ayant 
charge  de  fîx  mille  lalquenets.parquoy  moniteur  le  Ma- 
tefchal  ayant leué  le  bége,renuicailtala  ville, & icelle  bic 
pourucuefc  retira  , lailfant  dedans  pour  lieutenant  du 
Koy,aulicu  du  feigneur  du  Lude , le  capitaine  Frauguec 
lequel  cfloit  lieutenant  du  marefchal  de  Chaflillon  quâd 
ÎJ  rendit  famé  a Dicu-Lcdit  feigneur  du  Lude  feitfi  bien 
fondcuoircnccficge,  & fupporta  telle  extrémité,  qü’il 
nef  en  cîlqit  veu  de  parcilledé  nolire  temps  : parquoy  il 
acquit!  tel  hôneur  qu’il  peult  dire  parangônéàtous  les 
fieges,un  tdu  viuanc  de  nous  que  de  noz  pères. 

P Jt  n'd  a N t que  ces  chofes  le  failbicnc  tant  en  lta* 
KequJà  Footarabie,  le  Roy  d’Angleterre,  comme  iay 
dit cy  delfus,  apres  auoir  deffié le  Roy , ne fejourna  point 
qu’en  toute  diLgcce  il  ne  fill  embarquer  Ion  armée  pour 
Venir  defeendre  àCallaiz:de  laquelle  il  feit  chef  le  Ouc 
de  Suftblc  qui  auoir  efpouféla  Roy  ncMarie,  vefuc  du  feu 
Roy  Louis  douziefme  de  ce  nom.  L*F.m£ctcur  aufli  dref 
fba  armée  pour  la  faire  ioiadre  auccqucs  ledit  de 
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Suffolc.dont  le  Comte  de  Bure,  lieutenant  general  pour 
ledit  Empereur  en  tous  les  pais  bas,  eftoitchcf»  Le  Duc 
deVédolmc,quicftoitlicuteuantgcncralpourle  Roy  en 
Picardie, ad  uertit  le  Roy  des  préparatifs  que faifoit  Fen- 
nemy,  tantFAngloisque  le  Bourguignon,  àccqu'illuy 
plcuir  le  fecourir  d'hommes  & d'argent.  Le  Roy  luy  en 
uoya le lcigneur Louis  dcla  Trimouillc,  gouuerneurde 
Bourgongncauec'bon  nombre  de  gendarmerie:  eux  af* 
femblezaduifercnt  depouruoir  à ce  qui  leur  e doit  neccf 
faire, & inclines  aux  places  oùFcnncmy  le  pourrait  atta- 
quer, carmonlîcurdc  Vcndot'me  n’eltoit  allez  fortpour 
Garnirons  tcolr^a  campagne.Parquoyleditièigueur  ordonoade- 

Cü Picardie  ^ansBoul°Dgnc(l£casauCDantcluc  fennemyy  vint  ) le 
r . lcigneur  de  la  Fayette,  qui  en  clloitgouuerneur,  ayant 
charge  de  cinquante  hommes  d'armesdacompagnie  de 
cent  hommcsd'armcsdu  Duc  d'Alancon,  dont  auoitla 
* charge  lcbaiilifdeCaen  Jacques  de  Silly, le  feigneui  de 

Rochebaron  d'Auucrgnc  auecques  xxv.  hommes  d'ar- 
mes, & mille  hommes  de  pied  eltans  foubs  la  charge  du 
lcigneur  de  Bourbarré&autrcs.DedansTeroucnnemift 
lel'eigncur  dcBrion  (depuis  Amiral)  lieutenant  general 
pour  icRoy ,auccqucsvpepartiedc  fa  compagnie  ( car 
le  relie  n'clloit  cncores  de  retour  d'Italie)  le  feigneur  du 
Frcfnoy  ballar  de  Morcul  gouucrneur  dudit  Terouen- 
ne, ayant  çhargedçcinquantc  hommes  d’armes,  le  Côte 
Da(tomartin,lefeigneur  de  Lillcnay,  le  Vilcomre  dcTu- 
rene,le  Seigneur  delà  Vauguyô,  ayat  charge  chacun  de 
xxv.bommes  d’armes, le  capiraiucSaulfeuze  Normat, 
auec  mille  hommes  de  pied, le  capitaine  Mootbrunauec 
mille  autres.  Dedans  Hedinlc  leigneur  du  Bits,  qui 
çn  eftoit  gouucrneur,  auectréte  hômcsdarmcsSc  deux 
çensmorces:payes,dôtiUuoit  la  charge,  le  feigneur  de 
Setcu,aucc  mille  homes  de  pied,  & le  capitaine  la  Lande 
ftuec  cinq  cens  cftaus  l'oubs  lacbarge  du  feigneur  de  Los 
gueuàl,  qui  cftoit  dcroourc  malade  à Abbcuille.  Dedans 
Montrcul  ordonna  le  Côte  de  S,  Polfoufrereatiecqua- 
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fre  cens  hommes  d armes,  & monteur  le  Duc  de  Guifc 
fen  beaufrere  auccfix  mille  homes  de  pied,  eftansfoubs 
la  charge  du  Seigocucde  Loirges  : & eftoient  lefdits  ici- 
gneurs  coropagnoos  cnpouuoir.Monfcigncur  de  Vcn- 
dofmc,  & lefeigneur  de  la  Triraouille  auecqucs  deux 
mille  Suiires,& quelque  nombre  de  gendarmerie,  & d’au 
cresgens  de  pied  François  allercntà  Abbcuillc  pourfe- 
counr  oùbefoingferoic. 

Le  s choies ainfi  ordonnées,  cftantaduerty  ledit  (ci* 
gneurdv  Vendofmeque  Fenncmy  n’ertoitcncorcspour 
faire  (on  partage  de  quinze  iours,  voulut  bien  employée 
fes  forces,  fans  (i  long  temps  les  laitier  inutiles;  parquoy . 
n>andaaufeigneurdeLorgcs(fequele(tairparty  pour  le 
fecoursdeGennes,auecfîxtnillehomme$  de  pied,  mais 
«doit  furfon  retour,  ayant  eu  nouucllcsde  la  reddition 
duchafteaudeGénes,parfaultedeviures)qu'il  euft  àve 
nii  trouuer  le  Côte  de  S.  Pol  ion  frere , & monfeigneur 
de  Guifc  àPcronnc,auquellieu  leur  auoit  ordonné  faire 
leur  amas, pour  entier  en  pais  d'ennemy,  ce  qu’il  fît.  Puis 
ledits  (cigneurs  de  S.Pol,&  de  G uife  ayas  aticm  blé  leurs 
forcesauditlieude  Peronne,  allèrent  auccqucs^* quatre 
caaôsntiâillir  Bapaulroe,  & prindret  ville  & chafteau:  la- 
quelle apres  auoir  rafée,brufléc,&  ruinée, enfemble  ledit 
chafteau,  prindrent  leur  chemin  au  partage  de  FEclufe, 
pour  aller  dedans  le  pais  d’Auftreuant  entre  la  riuierede 
FËfcau  & celle  de  Carpes.  Mais  audit  patiage  trouucréc 
les  ennemisairemblez  pour  garder  le  pas,lefquel  s enne- 
mis ilsatiâjllirent  de  telle  vigueur  , qu’ils  furent  forcez 
demis  à vau  de  routte,  & châtiez  iufquesdedans  les  por- 
tes deDouay,  auquelcombatFrancois monfieurde  Lor- 
raine.frcrc  de  môfeigneur  de  Lorraine  & de  môfeigncur 
dcGuife,n’cftantaagéqucdcxvj.  àxvij.ansporta  (es 
premieresarmes  : lequel  eftant  à la  châtie  des  ennemis, 
voyant  vij.ouviij. hommes  de  pied  Bourguignons  feftre 
retirez  dedans  vn  bois,&  n>eftât  aucunement  apperceq* 

* fes  gens,  luylculallapouichaflcr  lefdits  Bourgiqr 
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gnons.Auquellicuarriuade  fortune  le  lêigneur  Martin 
4u  Bellay,  accompagné  de  x.ouxij  chcuaux,qui  vint  bien 
à propos  pour  ledit  prince  : carileftoitdcfcenduàpied 
pouriuy  feul  en  combatrc  vij  ou  viij.  lefqucls  en  fin  furet 
taillez  en  pieers  Eilant  donc  toute  la  compagnie  courue 
iulques  aux  portes  Je  ValancicnncsSt  de  Douay,&  apres 
auoir  faictvn  merucilleux  butin , Farinée fc  logea  pour 
lanuiclauditpafTagc  dcFCciufe,quiell  lur  v ne  riuierc 
partît  de  Vy  en  Artois, qui  vient  tomber  en  Pu  (eau  près 
de  Bouchin.  Le  lendemain  Farmée  irrancoife  voyant  n'a- 
uoi  ries  forces  pour  allailltr  ny  Valancicnnesny  Douay, 
apres  auoir  couru  toute  la  plained' Artois  iulques  aux 
portes  d'Arras, fc  retira  à Encre,  auquel  lieuchacun  fc  fe- 
para  où  il  edoit  ordonne. 

D v R a n t ce  temps  lés  Anglois  failoient  leur  defeé- 
te  à Callaiz,6c  par  ce  q leurs  viures  & bagages  n’elloiét 
cncores  arriucz.ils  fc  logèrent  en  la  terre  d'Oycidcquoy 
monfeigneur  de  Vcndofmcaduerty  , d^pefeba  mcllci* 
gneurs  le  Comte  de  S.Pol,&  le  Côte  deGu:fe,  aucc  qua* 
tre  ccrft  homes  d’armes  pour  aller  en  la  folle  Bou'onnoi- 
fe,  Çc  cffhpefcber  Fcnncmy  de  courir  le  pais,  car  lorseiiou 
Ardres  ruinée  & abandonnée.  Maisauant  leur  partemét, 
(cachant  comme  le  capitaine  quiauoic  la  charge  pour  lo 
Roy  du  chailcau  de  Côtes, (itué  entre  Môtreul&  Pledin, 
auoit  perdu  ledit  challeau,  ledit  feigneurde  Vendofinc 
y allaenpcrfonne  ,où  apres  auoir  faiefc batterie,  mon* 
(leur  de  Lorgcs  Fcmporta  d all'ault  : & furent  tous  ceux 
de  dedans  taillez  en  picçes,  horsrois  le  capitaine.  Aptes 
Cela  pattitcntlefdits  Conucde  S.PolfiC  ie  Guife  , ôc  le 
logèrent  vniour à Dcure,aurre iour à Saul.net au  bas, 
^utteiour  à Bourdes  Sc  autres  villages  circonuodins;  de 
forte  que  douze  ou  quatorze  iours  dura  ns  que  les  enne- 
mis fejournerent  en  la  terre  d’Oyc , lefdùslcigneurs  en 
Redirent  plulicqrs qui Pcftoicnthazatdcxd5enttcr  en  la- 
jifte  folle,  toutcsfois  c ftans  toutes  les  fo.çcs  des  eyaemis 
ruinées, iisfurcnccontuiuts  d eux  retirer  dedans  Mon* 
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crcul,dont  ilsaaoient  la  garde.  Eflant  doneques  l'armée 
àcs  Auglois  & Bourguignons  afiemblée  entre  S.  Orner 
& Ardrcs,poutdeliberei  le  chemin  qu’ils  deuoienc  pren 
dre, eu  finies Ànglois perfuadez  parlefeigncurdelkau- 
xaiu,fi!sde  monfeigneur  du  Rcu,  entrcptindict  d’aller  af 
faillir  Hedin,  citan  t la  place  la  plus  débité  de  toute  la  fro 
ticrc.voyansaulfi  Boulougne , TerouenncSc  Montreul 
ainfi  bien  pourueuesque  dit  eft.  Et  arriuez  que  furet  au* 
dit  lieude  Hedin,  lcscnncrais  fe  logèrent  du  coltéde. 
deuers  faintlPol , & firent  leurs  approches  pour  faire 
leur  batterie  entre  la  tour  Robin  & la  tour  S.Francois:ou 
âpres  auoir  faidt  batterie  de  quinze  iours , & faict  firc-  ' 
chede  trente  ou  quarante  toilcs>encores  que  ladite  brè- 
che fiait  raifonnable,  n’oferent  entreprendre  de  donner 
falTauItiauffi  battirent  latour S.  Chreltofle  du  colté  du 
parc,mais  n’en  oftcrct  que  les  deffcnces  d’amôr.Pcndanç 
ledit  liège  les  ennemis  ne  furentiong  téps  de  fejour,quc 
de  iour  en  autre  ils  n’cuircntFalarmecnleurcamp:&  eu 
tre  autres  monfeigneur  dçGuifc&  le  feigneur  du  Ppnt- 
dormyaduertis  de  quatre  cens  Anglois  quicftoicntTCe 
nuscouiirversleBicsèc  lacômandciicdc  FOyfon,par- 
tirentde  Montreul  auccques  leurs  compagnies,  & vne 
parue  de  celledemôfeignëurde  Vcndolmedcfquelsayâs 
ratintstcncbrcsqu  ils  ne  fuflent  qu’àdcroic  licuëdc  leur 
câp.ilschargcrcntdc  telle  vigueur,  qu'ils  furet  touspris 
bu  tuez, Hors  mis  trente  ou  quarante  qui  fc  rctircrct  de- 
dans vn  iardin  fermé  de  grandes  hay  es , où  ilscombaci- 
rentfi  obstinément,  que  monfeigneur  de  Cuife  .contre 
fopioion  de  pluficùrs.parce  qu’il  cftoit  trop  près  du  cap 
defcnnemy,lemi(tà  pied  pour  les  aflaillir  dedans  ledit 
îardin:oùcn  fin  ils  furent  tous  tuez  fans  que  iamais  An- 
glois fe  voufift  rendre  à mercy.  Yn  autre  iour,  le  leigneuç 
du  Pontdormy  citant  aduerty  qu’ils  clloicnt  venus  bruÇ. 

1er  FrclH n,  la  maifondefon  frère  aifné,  lcsvinr  rencon- 
trer, & les  aflaillit  fi  furieufement  qu’ils  furent  tous  def- 
& atfi  iourncllcmct  fc  faisaient  entreprifefur  le^  ' 
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logis, tant  par  ceux  de  Tcrouennc,  de  Montreal , que  4$ 
Dourlan, que  nul  fofoicefcarccr  hors  leur  camp.  Sembla 
blemenc  vindrent  les  pluies  fi  grandes, que  le  flux  de  ven 
trefe  meic  entre  les  Anglois,  en  force  qu’apres  auoir  te- 
nu le  ficgefîxfepmaincs  ou  deux  mois , ils  furent  con- 
traints de  le  leuer  auecques  leur  courte  honte. 

Moniteur  de  Vendofmeaduercy  que  les  ennemis  e- 
ftoienefur  leur  deflogement , depefeba  le  Comce  de  S» 
Pol  auec  trois  cens  hommes d’armes&vj.mille  hommes 
depied,  quiciloicntfoubsla  charge  dufcigneurdcLor- 
gcs.pour  fe  mettre  dedans  Dourlan:  & luyauec  le  relie 
de  fon  armée , accompagné  deroonfisur  deGuilcSt  de 
monGeurde  laTrimouille,  fuiuitlariuiercdc  Somme, 
pour  toujours  cofloyer  le  camp  des  ennemis  : lelquels 
ayans  leuc  leur  camp  de  deuant  Hedin , vindrent  loger  à 
Aulfi  le  chafteau  fur  la  riuiere  d’O thie,  m i-chcmin  dudit 
Hedin  & de  Dourlan.Le  Comte  dç  S.  Pol  voyant  la  ville 
de  Dourlan  n’dlrc  tenable, pour  n'yauoir  point  alors  de 
cbafteau,&  que  là  où  cft  maintenant  Gtuc  le  çhafteau.efl 
vne  montagne  dont  on  voit  drtous  codez  ladite  ville, de 
forcequ’iin’y  auoir  moyen  audit  Dourlan  de  fe  mettre 
à couuert.à  celle  occafion ledit CôtcdcS.Polayantga- 
ftéles  viuresqui  eftoiene  dedans,  àccquePenncmy  ne 
fenpeutprcualloir,&  faiél  abbatre  les  portes  de  la  ville 
fc  retira  à Corbie,pour  là  faire  telle  à Parroée  de  Pcnne- 
roy.Auquellicuarriua  aulli  lemarcfchalde  Montmoren 
cy  : qui  elloit  n ou  ucllc  mène  rc  tour  né  d’ I calie.ay  an  t a uec 
qutsluy  lesdeuxeens  gentils  hommes  delà  maifondu 
Koy,  auec  pouuoir  dudit  feigneurde  demourerchef  a 
Coi  bie,aueuât  que  Pennemy  y vintydôt  fourdit  quelque 
différend  entre  ledit  Comce  defainît  Pol  Scie  marefchal 
4e  Montmorency, par-cc que  ieditComre  dclaindPol, 
y çftoitarriué  auecpouuoirdcraonfeigneurdc  Vcndof» 
pic  d’y  demourer lieutenant general,mais les  chofcspaf 
ferent pargraticufctc.  LeDucdeSufFolc&  lcComtcde 
Çure  ayans  paliéiufquésà  Beauquefue  en  cfpcrâcc  d’af-, 

faillir 
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faillir  Corbie,  confiderâs  la  prouifîon  de  ladite  ville, & voyâs 
le  temps  fi  pluuieux , & tan  t de  malades  en  leur  armée  ,& 
ftjyucr  qui  les  prdTGit(car  c’eftoic  enuirô  la  T oullainéls  mil 
le  cinq  cens  vingt-deux)aprcs  auoir  bruflé  Dourlan,  & tons 
les  villages  rircôuoilînSjlcretirerét  en  Artois,  puüsdonnerct 
congé  à vn  chacun  ries  Angîois  retournèrent  en  Angleter- 
re^ les  Bourguignons  en  leurs  garmfons.  Sur  leur  retraic- 
te  les  Comte  dcfainfl  Pol  & de  Guifc  aduertis  que  à Pas  en 
Artois  y auoit  bon  nombre  d’Anglois  pour  leur  rctrclchir, 
les  y allèrent  lùrprendre,dc  forte  qu’il  en  demoura  de  morts 
cinq  ou  üx  cens  fur  la  place. 

Peu  de  temps  apres  Pafqucs,  mille  cinq  cens  vingt-trois  I y x j. 
le  feigneur  de  Longucual  N icolas  de  BofTu  auoit  faicl  vne  Traitté 
entreprile  d*vne  marchandilc , par  laquelle  vn  de  les  gens  pourlurpré- 
vendioit  Guifè  aux  Impenauxipar  le  iccli  dudit  de  Longue  ^ r.niftT 
ualle  Roy  en  el  tant  adueny,  la  trouua  bonne.-  Or  cftoit  le- 
dit marenaut  vn  f oldat  de  lagarnilbn  du  chafteau  dudit  Gai 
fè,noinmé  Lniet,  ferruner:  lequel  diibit,  8c  eftoit  vray , que 
ledit  feigneur  de  Longueual  lors  e/lant  engarnifbn  audit 
lieu  auec  cinq  cens  hommes  de  pied , cftoit  de  iapartie,  8c 
feit  venir  quelques  vns  des  caporaux  & familiers  dudit  Lon 
gueual  parler  au  Duc  d’Arfcot  à Auénes  en  Hénault.  Il  n*cft 
rien  plus  certain  que  ledit  feigneur  de  Longiieual  cftoit  de 
la  marchandilc , mais  non  ainfi  que  Pcnteudoit  ledit  Ici- 
gneur  d'Arfcot.Lc  iout  venu  dcliürer  là  marchandilc,  lefd 
gneurdc  fleuranges  deuoit venir  du  collé  des  Ardennes  a- 
uecques  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied,&  trois  cens 
homme > d’armesfè  ietter  entre  Auennes  & Guilcpour cm 
pefeher  la  retraitre  des  ennemis  :8c  le  Duc  de  Vendolmea- 
necques  quatre  mille  Allemansqu'auoitle  Duc  de  Sutfblc 
Blanchcrolc , & crois  mille  François , & cinq  cens  hommes 
d’armes  deuoienc  venir  deuers  Perône,&  leur  coupper  che- 
min entre  Pabbaye  de  Bôhourie  & Guilc,  pou  r les  dcffàire, 
tellement  qu’il  n'y  auoit  aucune doubte  en  noftre  entrepri- 
fe:  carPennemy  fe  voulant  retirer  auoit  ledit  feigneur  de 
fleuranges  en  telle,  8c  méicigncur  de  Ycndofme  en  queue? 
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fil  vouloir  combatte  , auoitmonfeigneur  de  Ycndçjfmé 
en  tefte.&môrcigoeut  de  Flcurangcs  en  queue.  A cefto 
entreprife, fc  deuoient  trouucr  tousles  grands feigneurs 
de  par  delâtvoulantchacunauoir  parc  a f honneur  & au 
butin:& pour  nous  amuferSc  mettre  horsdcfoulpccon, 
ou  diuertir  noz  forces, feftoit  faid  leucc  de  quinze  mil* 
leFlamaus  .foubslaclurgemonlieurdcFienncs,  goù- 
uerneur  de  Flandres  ,auccqucsciuqou  fixccus  Angiois, 
& bon  nombre  de  cauallcne,  lcfqucisclloicut  venus  af- 
(jeger  Teroucnne  d’vn  licge  volant.  Le  Roy  citant  à 
Chambort.fc  vouluttrouucr  àladite  entreprife, parqu'07 
partant  en  polie  fut  enuiron  minuid  à lanlis  pies  de 
Chaunis,  leiour  doncla  nuid  enfuiuantefedeuoit  faite 
celle  entrcprile.  Vousfcauez  qu’il  eltmal  a;féqu  vn  tel 
feigncurqucle  Roy  paille  venir  de  filoing  que  de  Blois 
àlaFcrc,ou  font  quatre  vingtslieues,  fans  donner  (ouf- 
pecon,&  qu’il  en  foitnouuclle,car  tout  le  mode  levculc 
fuiure.  Les  ennemis  efloientdcfia  en  chemin  pour  exé- 
cuter leur  entreprife,  quand  nouuellcs  leur  vindrent  pat 
leurs  efpions  que  le  Roy  cltoicarriüc  à lanlis:  parquoy 
prenans  leur  marchant  luy  donnèrent  pludcürs  altrapa- 
dcs>raais  iamais  ne  voulut  rien  confédérée  lcigneur  de 
Lôgûcual.quiauoitollagesdes  enuemis, n'en  fat  moins 
a leurfdits  ollagiers:  enfin  cllansaccrtencz  parautres 
pluficursadûcrti  démens  certains  de  Farriucc  du  Roy,fè 
retirèrent  en  leur  païs  fans  auojr  la  marebaudife. 

• > , L e RoycognoillantauoirFaiilyàfonattcntc.dclibe* 

Armce  du  ^ nc  per(jrc  foccafion dcle  prcualloic  aucc  Farmée 
Roy  en  Pi-  eeftccaûte  mandaaufcigoèurde 

Car,ilC'  Fieurangcs  defe  retirer  en  (a  frontière  de  Sedan  : luy 
marchai  Peronne,ouil  feic aflembicr  toutes  les  forces 
quauoitmonfeigncurdeVcndofmccn  Picardie:  puis  a- 
près  luy  auoir  ordonne  d’aller  leuer  lefiege  deTerouen-  . 
ne,&  enuicaillcr  la  place, fe  retira  vers  Pans.  Mondit-fci* 
gneurde  Vendofmc  ayant  pris  en  main  Farmée  qui  c- 
ftoit  de  quatre  mille  Alléguas  (comme  i'aydit)  foubsla 
, - ihargc' 
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j Aargc  du  Duc  de  Suftblc  B aocheiolc , & enutron  cjua. 
trr  mille  Picards  loubs  la  charge  du  l'eigbcltr  de  Sercii, 
rfü  feigntur  de  Bournôuil  c,du  leigneur  de  la  Hetgeric, 
dulcigniur  de  Fontaines,  fils  du  fcigncürdc  Htilij  & 
autre  s.  & deeir.qccnsbomn.cs  daimes  s &du  îeigneur 
deBrion,  que  le  Royenuoya  auccques  quatre  cens  ar- 
chers de  la  gatdc,&  le  Icigne  ur  de  la  Fayette , raaiftre  de 
Artillerie  en  ce  Voyage  : délibéra,  pour  aller  droit  à Te- 
rouenne  ,de  marcher  par  le  païsdes  ennemis , afin  de  le 
foullcr.&foulager  Icnoflrefc  aufli  en  paltant  rafer  quel 
ques chaiieaux qui citaient  furlonchcmin  , &faifo)cnt 
beaucoup  d encuyà  nofite  frontière.  A ces  caufcs  prit 
le  chtmtn  de  Bailleul  le  Mont,qui  citait  vne  place  à mi-  Prife  dj 
chemin  d'Arras&  Doutlan, allez  icrtc,  & dedans  y audit  Baillculle 
trois  cens  Elpagnolsnaturels.lclquels  auoient  promis  la  Monc. 
garder  eu  y moüiir:  mais  ils  ne  firêt  oy  Fvn  ny  fautrc,car 
apresauoiicognula  tuteur  de  la  batterie,  & qlqucsvns 
deskurs  tuez , lecauricur  dcuii: tfoye,  & lirtmürtnt 
1*  urs  vies  fcuues  il  finit  ente  ndre' que  la  plufpartdcs  ca- 
pitaines n-efi oit d'aduis deFaflaillir,  cllant  pourucüedé 
gens  de  guerre  çctr.mc  elle eflott:  mais  tnonlcigncur 
deVendolmc  dtmouta  en  Ion  opinion  delà  foi<et,di» 

Tant  qu’il  ne  luy  fetoit  r pioché  qu’vnc  telle  place  feit  la 
braucdcuantlu)  :&  que  mal  ailemenr  ofcroit  il  donner 
la  bataille  à Ftmumydeuant  Terouenne,  qui  auoitlc 
double  «Thèmes  plusqueluy,  filpallottdeuant  vne  telle 
place  far.si’attaqut-r.Aufli  luy-mcûues  feit  les  ap pioches 
en  plain  midy,où  fut  bleiléprcsde  luy  le  feigneur  de  Pic 
nesd  vne  aiqutfc'cuzadc  auuaueis  du  bras’,  & trois  ca-- 
nônieis  tutzà  fcspteds,quia)dabi<r.àc.ilonnerksenl 
nr  mis, de  le  yroir  approche!  en  plain  iout  & fans  cran- 
dïécsimôfeigneur  de  Vêdclme  apxcsaueix  rafé  ledit  cita 
fléau, & faiét  t ôd . r lestours,pnntch«minà  Rouchau- 
sillc  & à G tncouit  Oi  ftnrem  j efloit  loge  à Andir.élü  le 
aDellete.àdemie  lieue dcTetcütnc,*  par  ce  qu’il  n e- 
floit  nifonnablc  dcFaifaillixdcdâs  Andindlô.quicltfoW 
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logis  à caufc delà riuieredu  Lis.ordonna  au  feigneurdd 
LuJc,  qui  eitoitmarefchaldc  cap,  aller  faire  Paillette  de 
foncaropàFonqacmbcrgcjafinqu’ailcment  il  petUta- 
uoir  viuresde  Moncreul , &Penncmy  à grande  difficul- 
té, par  ce  qu’on  luy  couppoit  le  chemiD  de  fainét  Orner. 

Et  ceux  delà  garnilon  de  Teroucnne,dtdans  laquelle e- 
lloitlccapitaincPicrrc-pontauccqucsla  compagnie  de 
moiteur  de  Lorraine,  & le  feigaeur  d'Elguilly  luy  coup* 
poient  le  chemin  d'Aire. 

Les  enaemis  le  voyaas approchez  de  Ci  près  , deflo^  * 
gerent  la  nutâd'Andin&un,  & allèrent  loger  à Huppé» 
maifondu  Trcforicr  dcBouilenois,fur  vnhault,  tirant 
le  chemin  de  (àindt  Orner, laiilàns  T erouéne  a leur  main 
droite  :le(quels  de  loing  nous  voyaas  marcher  en  ba* 
taillcdroicl  à eux , abandonnèrent  ce  logis  .^allèrent 
camper  à Elfaule,  auquel  lieu  monfeigneur  de  Vcndof- 
me  les  fuiuit  pour  les  combatre  : cependant  moniieurde 
Brion  marcha  drotft  à Terouehncauecques  le  chatroy 
dePcnuieaillcmcnt,  qui  eftoit  ccAe  nuid  vénu  de  Mon* 
treul  .Les  ennemis  voyans  ledit  feigneur  de  Vcndolme 
marcher  droit  à Elfaulc , & q àeûa  le  Côte  de  Dàmartia' 
Sclcfcigneur  d’Eiguilly  leurauoient  dreflé  Pcicarmou- 
che,  entra  parmy  les  Gantois  & autres  Flamanscel  et- 
froy,  que  fans  attendre  enfeigne  nycapitaioeny  tabou* 
rin  fe  mitent  à vau  de  roucce,droi&  à la  riuicre  des  Cor* 
des,  crians  Gau/jui  vault  à dire  queallons,  fuyons,  ou  fe 
noyèrent  pluiieurs  , cncorcs  queperfoone  ne  les  liiiuift, 

Sc  n'y  eut  tamais  ordre  de  les  arrefter  : & fans  le  feigneur 
de  Dinc,  lieutenant  deraoniieur  déFienncsJcqucl’auec* 
ques quatre  oucinqccnschcuauxcouurit  leur  fuitte,la 
pl9  parc  eut  e fté  caillée  en  pièces.  le  vous  aiTeure  que  ledit 
feigneur  de  Dine  feit  pour  ce  iour  là  grâd  fcruice  à PEm*. 
pereur,carquieutdcftàiclceActcouppe,  lepaisde  Flan* 
dreseufl:  cite  fort  eibranlé:  maison  dit  en  commua  pro* 
uerbequefiPhoitfcauoiccequefaiét  Pholt , Phoft  deffe* 
ioitPhoiL  Au/fi  arriua  le  feigneur  deBrion  ,qui  auoic 
' ' ' conduit 
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tonduidc  charroy  à Tcroacnnc,  lequel  déclara  à Mon- 
feigneuc  de  Vcdofme,  qu’il  auoir charge  expreüc  du  Roy 
de  luy  dire  qu’il  n’cuftà  hazarder  la  bataille:  S:  fans  cela 
iepenfeque  mondit  feigneurde  Vcndolmelcseuft  cô- 
. batus,maisilncvoalutdcfobeirauxcommandcmcnsdu 
Roy.  Moadic-feigneürdc  Vendofrae  ayant  faid  retirer 
fennemy, vint  loger  àAndindun,pour  cftrelieu  propre 
pour  conduire  les  viurcs  rcnâsde  Mon  trcul;  auquel  lieu 
d'Andsndun  ilfcitfcjourdc  viij.oux.ioürs,  iuTqucsàce 
qu’il  eu  lirais  riilresdedans  Tetouenne. 

Environ  le  mois d'Auril  enfumant 1 5 ij.  le Roÿ 
Voyant  qu'il  auoit  délia  depefehé  en  Italie  deux  ou  trois 
armécspourlcrccouuremcc  defon  Duché  de  Milan,  doc 
ilnelnyeftoitvénd  aucun  profit,  mais  ruine  pour  luy 
&pour  Ton  Royaume,  délibéra  d'y  aller  en  perfonne: 
fiais  craignant  qu'en  fonabfenceon  alla  illift  les  fron- 
tières, y voulût  pourueoir  auant  que  partir:  melmcsà 
T crouennc  que  Fan  précédant  il  auoit  faid  ranuicaillcr 
(corne  ieviende  dire)  voulant  bien  de  nouUeaula  pour-  Ranuitàit; 
ucoi r,  afin  qu’il  fcpeUrtàyder  en  fon  voyagé  de*,  forces  icmcncde 
qu'il  audit  en  Picardie.  Pour  cefteffed Ordonna  à mon-  TcrouéncV 
(leur de  Yçndoûnemcttrc  enferdble  fesforces,&  feit  lc- 
tapreheuap^ôf  chariots  par  toutes  tcselcdions  vdiGrteSj 
SC  enuoyalemarcfcbalde  Montmorency  poiir aflîrtc.r  à 
mondit  feigneurde  Vcndofiftc  ,5c  mener  Fauantgardc: 
farnnce  mife  enfemble  8clcs  viurcs  5c  charroÿ.  partirent 
de  Moncrcul,5c  allèrent. camper  à An  Jindun,  qui  cft  VU  J 
volage  a deux  lieues  de  Tetouenne  fur  la  riuierc  du  Lil 
qqi  eft.encorcs  petite,  càr  clic  commécefafourcé  aFIÛé- 
bpurg  deux  lieues  de  là,  fur  le  chemin  dudit  lied  de  Hé- 
diq,&;  cft  ledit  viliagé  d'Andi  ndun  au  bouc  de  la  forcCl 
dcFonqucmbergc  tirant  à Fruges  5c  à Hediu.  Èâtréprifc 

*.  Estan s arr iueîaudit lieu, loger cnilecamprFauarit  des  cnne- 
gir^c  queconduifoic  le  marefchal  de  Montmorency,  misftirdd- 
d‘  va  des  coftez  de  la  ciuiere,la  bataille  de  Faucré.  Les  en-  Are  câp  defa 
fiemis  quelques,  jours  apres  cftaus  aduertis  de  ce  logis  couucriéi  . 
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ainfifeparc,  firent  entrepiifedaffaillirU  nui  & les  «JeW* 
logis  en  vn  mefme  temps  du  coftc  dçla  bataille  : le  foi- 
gneur  de  Villebon, capitaine  de cheuaux  legets  eftoit  lo-» 
gévnpeu  au  deuahtdûcamp.à  la  venue  descnncmis.Li 
ttouppe  des  Bourguignons  ordonnée  pour  donner  fur  la 
bataille, donna  dedans  le  guet  des  cheuau*  légers, lequel 
elle  força  de  forte  qu’elle  donna  aufli  tort  dedâs  leur  lo- 
gique les  noüuclles  dcFalartnci  & ne  leur  donnaht  loi» 
lîr  de  fc  tccognoiftrc,renuerfa  leidits  cheuaux  légers  de- 
dans le  guet  delà  bataille, qui  fût  renuerfe  îufqucsdedaa 
le  logis  de  la  gendarmerie, dont  elle  en  trouua  vne  partie 
d cheual  qui  fouftint  le  faix.  Les  ennemis  famuferen»  à 
piller  le  bagage  des  cheuaux  légers  : ie  pente  que  fils  ne 
f y fuflent  amufez , ils  culîent  mis  nortre  camp  en  grand 

dcfordreimaisccla  les  retarda.qui  nous  donna  loifir  de 
pouruoir  à noz  affaires. 

Pe«nû  aMï  leterops  que ceftetrouppe donna  deflu# 
le  logis  de  la  bataille , Fautre  donna  fur  le  logi  s de  Fauât- 
gardc , conduire  ( comme  i»ay  dit  ) par  le  tnarefchal  de 
Montmorency,  lequel  auoitaflïs  Ion  guet  bon  «cfortî 
donc  auoitfaift  chef vn  fien  homme  d’arrocs  nommé  la 
Tiguerctte, lequel  oyant  quelque  rumeur  à les  fcntinel* 
les, alla  luy  fcul  pour  recognoittre  que  c'cftoitrmais  il  ne 
fut 1 *"««•««  ènteil 

dre, 
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ne  iamais  vu  peu  outrefes  ^ntinellespour  mieux  entett 

re.ou  ilfuc  charge  de  leur  trouppe  & cnueloppé  & pria 
•A1  ■ _ c ««W.  I,.  ramo  fuftfuf- 
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prifonnicr.  Se  voyant  pris, craignant  que  le  camp  furtliif- 
pris,foudain  ctiaalaime,dont  /es  ennemis  le  voulurent  ' 
tüer, mais  il  voulut  plurtoû  haxardet  fa  vie  quedelaifler 
en  danger  toute  Farmée;ft>udain  toute Fauantgardc  fut; 
co  armes,  parquoy  les  ennemis  fc  voyans  deftouuert»fe 
retirèrent  : Farm éedemoura  en  armesiufquesàfoleille- 
üant, que  le  pats  fut  bien  dcfcouucrt,  puis  Fauantgai  de  9C 
bataille  fc  logèrent  cnfemble.où  efton  loge  le  marcfchal 
de  Montmorccy,&  ne  feifmes  plus  les  fols  de  nous  fepa*- 
rcr  : depuisne  furent  nouueiles  que  Fcnnemy  nous  don» 
nart  cmpcfchcmcnt  en  nortre cnuitaillcmcot,  lequel  fe 
1 fa  if  oit 
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tf  Erifoit  en  U forme  que  ievous  diray.  L’efcorce  qui  eftoic 
jj.  | àMontrcul  amcnoitlcsviurcsiufqucs  à laforeftdcFou 
loi  quemberge,  8c  la  gendarmerie  ducampfaccompagaoit 
U iufqucsàTcroucnnc. 

jj  Le  Roy  citant  adoerty  que  fa  ville  dcTetoûenncc- 
id  (toit  pourucUe  de  toutes  choies  necciE»ircs , manda  le 
lo.  marcfchal  de  Montmorency  de  k venir  ciouuer  : 8c  à 
tnôièigaeur  de  Védoûne  qu'il  eîift  à luy  rénuoyer  leDuc 
le.  dcSuffolc,auccqneslesUnlqucucts  eftansfoubs  l'a  char* 

[jj  ge,  5c  deux  ou  croismillc hommes dcpied  Picards, autc- 
ue  "ques  vncpartie  de  la  gendarmerie.  Aufîi  manda  le  refte  • . 1 

,]  de'fonarméeàfe  trouùcraucômenccmct  d AouflàLiôf  ; 
ue  puis  depefeha  FAmiralde  Booniuec  pour  roufiours  gai* 

^ gner  le  pas  de  Suze,attendanc  que  luy  marcncroic  aucc* 

je  ques  le  refie  de  fes  forces  ; enuoya  pareillement  en  Suii> 

Te  le  marefchal  de  Montmorency  pour  faire  leuée  d«  xij« 
jn  mille  SuüTcs,  8c  donna  charge  au  feigneur  de  Lorgcs  de 
t<  fix  miHe  François  pour  marcher  quad  8c  ledit  Amiral  de 
je  8qnniuet.Ce  faiâ, le  feigneur  de  Montmorency  feit  tel* 

T,  le  diligence,  qu’eftantarriuc  FAmiral  à Üuze  , il  arrhiaà 

^ fvrée  auccqucslesxt).mille  Suiflesqü’ilauôirlcué,  5cf« 
j.  toigmrenc  cnfcmbic  près  Turin  attendans  le  B oy. 

|C  L z feigneur  Frofpcre  Colônc,  8c  le  vice  Roy  deNa- 
0 pies  aduertis  du  grand  effort  qui  verrait  aù  Duché  de  Mi 

jj  lao,fircnr  ligue  auecques  les  Vénitiens, qui  abandonne- 

r>  tent  la  ligue  de  France, 8c  auccques  tous  les  po tentas  d’I  Trâittê  ft 
|t  talie,commelcPapc,lcsFlorctins,Gcncuüis,Scnoi5,Lu.  pratiques 
f quois  defquels  fe  liguèrent  enfemble  cotre  les  François,  contre  lu 

f tu  pas  qu'ils  vinlTent  pour  troubler  le  repos  d'Italie.  Et  R°y« 

{ y deuoic  chaeün  d'eux  contribuer  pour  là  quotteportiô, 
de  laquelle  ligue  fut  faiél  chef  le  feigneur  Profpcre  Co- 
| lonnc:  lequel  ayant  pris  fur  fes  bras  la  charge  de  ladite 

armée  , commença  en  toute  diligence  de  pourucoir  aux 
affaires  du  Duché  de  Milan, 8c  mcfmes  à fortifier  les  paf- 
fagcsduTcfin,en  intention  de  nous  empefeher  le  pafZa. 
ge.  L’Eropcrcurparcillcmcnt , fir  le  Roy  d'Angleterre 


Occafiô  du 
paitemcnc 
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auoiét  fait  ligue  enlèmble,  que  fi  Farm  ce  du  Roy  paiibir  Ici 
monts,  celle  du  Roy  d’Angicterro  deuoit  pafferen  Picar- 
die,de  laquelle  auroit  la  charge  le  Duc  de  NorfoicSéblable- 
ment  le  Comte  de  Bure  dreileroit  autre  armée  de  lanl'que- 
n.  ts  aucda  fôrcedcs  bas  pais,  &Iedeiloit  venir  ioindre  a- 
uccfarméc  Angloife.  Alors  lé  dcmenoit  contre  le  Roy  au- 
tre praticquc  de  grande  importance,  que  ie  deciafetay  airi- 
fi  que  ie  i’enten;  ' . 

Vcusauez'ouy  par  cy  douant  comirbe  Fan  mille  cinq  ces 
vingt  vn  que  ledit  heur  Roy  aucc  ton  armée  alla  deuant 
de  "mofieur  Valanciennés,il  àUoit  baille  lûii  auâtgàfdè  a rccnèVauDuc 
Char  cs  de  t^1/^anc^n  marefchal  de  Chaiti!lon:patqdoy  mon- 
Bourbon  firilide  Bôurbon , auquel  apparrenoitla  conduitte  de  ladit- 

teàuàntgarde,  par  ce  qu'il  eftoit  Conneftable  de  France, 
eût  plus  de  malcontcntcmcnt  qu'il  ri  cri  feit  de  dcmonftra- 
tion.  Au  retour  duquel  voyage  , & peu  de  temps  apres* 
mourut  madame  Suzanne  de  Bourbon , fille  du  feu  Duc 
Pierre  de  Bourbon , & de  madame  Anne  de  France  Hfillè 
du  Roy  Louis  xj.  Sel  cour  du  Rcy  Charles  huitiefmcrlaqüeU 
le  Sufimne  auoitctpoufé  ledit  Conneftable  Charles  de  Bout 
bon, Comte  de  Môtpenfier.Orapfésledcccs  du  Duc  Pierre 
de  Bourbon , ledit  Charles  CcmtedeMohtpenfierdefcen- 
du  d*vn  puilhé  de  Bourbô,&  d'vnc  fille  de  Mantouc, voulut 
maintenir  que  toutes  les  terres  citons  de  la  lùccêffiort  dudit 
deffundde  Bourbon, tenues  en  apanage  luy  appartcnolenè 
comme  citant  hoir  mafle,&nori  à ladite  Suzande.  Pouraf- 
topir  lequel  différend,  encoresque  Charles  de  Valois  Duc  4 
d’Alancon  cuit  fiancé  ladite  Suzanne  de  Bourbon  ,ce-noh- 
obitont  fût  faiét  le  manage  dücfit  Comte  de  Montpcnfier 
& de  ladite  Suzanne,  dônt  .1  le  nomma  Duc  de  Bourbon:8c 
du  Ducd’Alancon  fut  faiét  le  mariage  de  Marguerite,lcrut 
de  François,  Côtcd5Angouletme,8i  depuis  Roy.Pins  cftant 
ladite  Suzâne  morte, madame  la  Regctc,  à Fmftigaüô  (co- 
rne 011  dilbic)  du  Chacriier  Antoine  du Prat,  meit  en  auan't 
qu’au  Roy  appartenbient  les  terres  tenues  en  apanage, ve- 
nues  de  la lucccfiïô  dudit  Pierre  de  Bouibô:&  à thaÜaine  U 

Régenté* 
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Régente,  comme  plus  proche,  citant  Elle  de  Fvne  des  fours 
dqdu  Duc  Pierre,  mariée  auec le  Duc  de  Sauoyc , donc  clic 
d toit  bile , appartenoieut  les  terres  n'eftaosen  apanage, 
pïuitoft  qu’audit  Charles  de  Bcuibon  qui  çfto;t  eiloigne  de 
crois  lignes:  à raiibn  dequoy  procès  fut  meu  à la  cour  de 
Parlement  à Paris.  Charles  de  Bombe  le  déifiant  ou  de  Ton 
drojet  ou  de  la  iuftice,&  ayan  t peur  quç  perdant  ion  procez 
on  fenuoyaft  à Phofpital,  chercha  par  le  moyen  d’Adrian  de 
Crouy,  Comte  du  Ru ,'  de  praticquer  auecques  FEmpereur, 
-aimant  mieux  abandonner  la  patrie  que  d’y  viure  en  nccel- 
firé:& parles  traicrez  qu’il feit auec  ledit  Empereur,  deuoic 
dpouzer  madame  Aiienorià  fceur,vefuedc  Portugal, & de 
puis  Royne  de  France.  Cependant  le  Roy  eftantparty  de 
Paris  pour  prendre  le  chemin  de  Lion&  paracheuer  Ton 
voyage  d’Italie,  arnuê  qu  il  fut  à làinét  Pierre  le  Mon  Hier,  ^ 
fut  aduerty  par  deux  gentils-hommes  Notmans,qui  elloiét 
de  b mailbn  dudit  Duc  de  Bourbon, Pyn  léigneur  d 'Argon 
ges,Pautre  de  Matignô,dela  praticque  qu’auoit  ledit  Char 
les  de  Bourbon  auccPEmpercur:  apres  lequel  aducrtilTcméc 
le  Roy  fcitfcjouraudiçlicude  làinét  Pierre  le  Mon  Hier, 
attendant  les  bandes  des  lanfquenets  que  le  Duc  de  Suf- 
folcamenoic  de  Picardie,  leiquellcs  arriuerenc  deuxiours 
apres  : carie  Roy  ne  youloit  durer  à Moulins  làns  eftre  bie 
accompagné, auquel  lieu  eltant  arriué  logea  toutes  fes  en* 
feignes  trAUemans  aux  portes.  rèH.  ■ • . , 

L’cntreprilc  dudit  de  Bourbr»  elloit  de  côtrefâire  le  ma* 
lade,pour  n’aller  en  Italicauecques  le  Roy  : car  le  Roy  eltat 
pa dè  les  môtagnes,&  eftant  le  Roy  d’Angleterre  defcèdu  en 
Picardie , il  deuoit  faire  deteendre  le  Comte  Guillaume  de 
Foftemberg,&  le  Comte  Félix  auecques  x.  xi;,  mille  AU 

lemans , lelquels  paflans  pat  Coifiÿ  & Chaumont  en  Baffi* 
gny , le  deuoient  venir  toindre  auec  luy  dedans  fes  pais , où 
ileJperoit,parlemoyen  defesferuiteurs  & lübicéb,mettrc 
cnlcmblc  trois  cens  hommes  d,armes,&  cinq  pu  lix  mille 
homes  de  pied:&  défia  auoit  dcpelché  la  Mette  des  Noyers 
gencü-bommc  Beurbonnois  pour  tenir  prcflc  ladite  leucc 


/ 


jj©  MD.XXIIÏ.  IL  LIVRE  DES  MEM. 

d’Allemans,&  par  ce  rooyé  faire  la  guerre  dedans  les  en- 
trailles de  Frâce:  auflt  dcuoiét  les  Espagnols  drefler  vue . 
grolfc  armée  pour  aftiegcrFôtarabie,cômeils  firct.  Cés. 
chofes  côfiderécs , mefmcs  le  Roy  eftât  hors  de  fen  Roy- 
aumcauccques  toutes  fcs  forces,  fan  s poït  de  faultc  il  cft 
apparat  que  la  Frace  cufteftc  eibranlée  deuât  que  lapon 
uoir  fecourincar  fi  te  Roy  cuft  roulu  retourner  la  tcftc  en 
cà, il  cuft  eu  Farm  éc  d'Italie  a fa  queue.  Mais  Dieu  qui  a 
toujours  côfetué  ce  Royaume  y pourucut.car défia  ( cô- 
mc  dit  cft  )auoit  eu  le  Roy  aduertiflcmcc  de  la  praticque 
dudit  de  Bourbon,  non  pas  ruuccsfois  des  concluions  an 
trray  queie  vrendc  dire,  mais  tant  feulement  qu'il  trafi- 
quoic  auec  FEmpercur  pour  fe  retirer  deuers  luy:  pat- 
ouoy  en  toute  diligence  le  Roy  dôna  ordre  aux  affaires, 
oc  fondit  royaume,  & par  ce  qu’il  fcauoitmôfcigncur  de 
Vcdofmc  cftrcdela  mailon  de  Bourbô(  choie  qui  luy  poü 
uoit  engendrer  foufpecon  ) le  voulut  bien  mener  quand 
& luy  en  Italie.Acefte  occafion  le  tirant  de  Picardie, qui 
eftoit  fon  gouuernemëc , y enuoya  le  feigneur  de  la  T ri- 
mouillcpourfon  lieutenit  general  , laiftaot  en  Cbapa.- 
gnelefeigneur  d'Orual,  puifnéd'Allebret.dontil  eftoit 
gouuerncur:Scaulieu  du  feigneur  de  la  TrimouiUc,  qui 
eftoit  gouucrneur  de  Bourgogne  laiilâ  le  Duc  de  Guife: 
en  Guicnnc 6c  Languedoc,  iele  gneur  de  Lautrcc  Odct 
4e  Foix,&  madame  Louife  fa  mere  Regéte  en  France. 

L E Roy  arriué audit  Moulins, trouua le  DucdcBour- 
bôcôtrefaifantlemaladc.maisle  gentil  Prince  quitou£ 
tours  eftoit  plusenclin  à mifericorde  qu'à  vengence,  e& 
pétant  réduire  ledit  de  Bourbon  , 6c  le  diuertirde  fon  o- 
pinio.allale  vifitercnfachamhre:  auquel  Ueuapresfa* 

UQir  réconforté  de  fa  maladie, qui  toutes  fois  eftoit  fimU' 
léc,  luy  déclara  lcsaduertifiemens  qu’il  auoit  dcspratic-. 
ques  que  faifoitfaire  ledit  Empereur  par  le  feigneur  dt* 

Ru  pour  Fat  tirer  à fon  feruice,  6c  le  diuertirde  la  bonne 
ftffcâiô  qu’il  eftoit  afi'euré  qu'il  portoit  à U Couronne  a 
4f  Fwoçe:  6c  qu'il  pçnfoit  bien  qu’il  u’auoit  cfçouté  lef.  U 
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DE  M ESS.  MARTIN  DV  BELLAY, 
dits  propos  pour  mauuaife  volonté  qu’il  poruft  à luy  ny 
au  Royaume,  cftanr  fortyde  fa  maifon,  don  cil  cftoitlî 
proche. Mais  quedcfcfpoir  fit  crainte deperdrefon  elfat 
ïuy  pouuoient  auoir  troublé  la  bonneamicié  fit  afFcého 
qu'il  auoit  coufiours  porté  enuers  Ibn  Price  fit  fcigncur, 
À qu’il  cull  à meure  horç  de  fa  fantafic  telles  chûtes  qui 
icrroubloient:  Pailêuranc  qu’au  cas  qu’il  perdition  pro 
ccs  contre  lay  & contre  madame  fa  merc,dc  luyrcfticucr 
tous  les  biens, & qu’il  fc  tint  préparé  pour  Faccampagncr 
en  fou  voyage  d’Italie. 

Ledit  leigncur  de  Bourbon , comme  (âge  fiepru- 
dent,  Içeutbicn  diilîmuler  (à  deliberation  ;bien  confcfc 
fàau  Roy  q ledit  Adriâde  Crouy  fcigncur  du  Ru  Pauoit 
recerchc  delà  part  de  Ftmpereur,  maisqueluyne  luy 
auoit  iamais  voulu  pretlci  faurcille,  & qu’il  auoit  bien 
enpcféed’cnuduci  tirlc  Roy  au  prcmierlieu  qu’il  parle, 
toit  a luy.  Toutesfois  qu'il  ne  Pauoit  voulu  mettre  en 
la  bouche  d autruy,  afl'euranc  quand  & quand  le  Roy 
que  les  médecins  luy  promettoient  que  dedans  peu  de 
iours  il  pourroit  aller  en  litiicrc,  fie  qu'in continant  ne 
faudrait  fctrouuer  à Lion  apres  fa  majefté.  Ce  néant* 
moinsle  Roy  fut  dcplufieursconlcillé  defcfailirde  là 
ptrlonne,nuiscftât  Prince  humain, ne  voulutfaire  cxc- 
cutcr  ladite  opiniô , veu  mefmes  que  les  choies  n'cftoiêt 
bien  auerées,  fit  qu’il  n’clloit  raifonnable  de  faire  iniurc 
a vn  tel  prince  qu'elloit  monlicurde  Bourbon, fans  pre« 
micrcmcn  t elhc  lesebofes  bien  iulti  fiées. 

L $ Roy  fc  penfant  tenir  ailcuré  dclapromcflcdo 
monGeurde  Bourbon,  cftimautf auoir  bien  reconcilié 
partit  de  Moulins,  fit  print  fon  chemin  à Lion , pour 
toujours  faire  achcminerfon  armée  ; éclaiGà  pour  ac- 
compagner ledit  feigueur  Pcror  de  la  Bretonnicrcfei- 
gucur  de  Vuarty.  Peu  de  iours  àpresle  Ducde  Bourbon 
partit  de  Moulins, fit  print  le  chemin  de  Lion,  mais  cftat 
arriuç  à U PalilTc  feignit  fà  maladie  cftre  rcgicgéc,fic  du- 
dit  lieu  partit  lçdit  Yuarty,  auec lettres  de  moudit-fei. 
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gneur  de  Bourbon,' pour  açcrcencrle  Roy  dç  fon  parte* 
nient.  Apres  le  parlement  dudit  d’Vuarty,  monficurde 
Bourbon  confideranc  que  par  arreft  de  la  cour  de  parler 
ment  tous  fes  biens  eftoicntfequcftrcz > & quenial-aile- 
met  en  pourrait  iliamaisiouïr,  ayat  vne  (iforw  partie  q 
citait  Madame  merc  du  Roy,  voulut  auaut  que  paifer 
outre,  entendre  la  volonté  dudit  feigneur  : attendant  la- 
quelle fe  retira  à Chamelles,  place  henné  allez  forte  »oà 
citaient  tous  fes  meubles,  duquel  lieu  à Ion  arriuee  de- 
pefcha  deurrs  le  Roy  FEqcfquc  d’Autun.dela  maifon  des 
Huraults  , auecqueslettres  ficinltruClions  Ggnces  delà 
main  , Icfqucllcs.iay  biço  voulu  icy  inférer  de  mot  à 


mot. 


Lettres  de  Mpnseigne  vR.ievousay  eferit  bien  amplement 
môfirur  de  parPerotd'Vuarty,depuisievousay  depefchéFEuefque 
Bourbô  au  d'Autun  prefent  porteur,  pour  de  tant  plus  par  luy  vous 
Eoy.  faire  entendre  la  volontcque  i*ay  de  tous  faire  feruicetic 

vousfupplie,monfcigneur,  le  vouloircroircdccc  qu'il 
tous  di  ra  de  par  moy , & vous  alfeurer  fur  mon  honneur 
que  ie  ne  vous  feray  jamais  faultc.  De  voftrc mailon  dç 
Chancelles,  le  vij.de  Septembre. 

Inftruftiô.  Mais  qu’il  plaifc  au  Roy  faire  rendre  les  biens  dç 
feu  moniteur  de  Bourbon,  il  promet  de  le  bien  6c  loyau- 
mcat  feruir.Scdc  bon  cœur, l'ansluy  faire  faute , en  tous 
endroits  où  il  plaira  audit  leigneur,  toutes  & quantes 
• fois  qu’il  luy  plaira,  6c  de  cela  il  Fcnaflcureraiulquesau 

bout  defa  vic:aufli  quüplaifcaudit  feigneur  pardonner 
à ceux  aufquels  il  veulcmalpour  celuy  a flaire.  Et  auoic 
(igné  lefdi  tes  inflrudlionsdc  ùl  maint 
‘ Pipv  i s FarriucedePerotd’VuartyàLionJeRo^ 

. f fut  aduerty  comme  moniteur  de  Bourbô  auoit  deiaifle 
le  grand  chemin, 6c  f eftoit  retiré  à Chantcllcs  : parqnoy 
foudaindepefeha  lebaflardeSauoye , grand  maiftre  de 
, France, & le  marefchal de Chabannes,auecaues  chacun, 
çcuc  hommes  d’armes,pour  trouuer  moyen  a arrefter  le- 
dit Duc  de  Bourbô, ou  bic  FaJÏicgcr  dedans  Chancelles. 
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Auflîdepcfchala  compagnie  du  Ducd’Alancon  de  ccnc 
gommes  d'armes , & celle  de  moniteur  de  Vendolme  de 
pareil  nombre, & d'autre  part  les  capitaines  des  gardes  fie 
prcuolt  dcflioltcL.  Monlitur  le  grand  maifixe  ayant  pris 
le  droiô  chemin  de  Moulins,artiué  qu'il  fut  à la  Pacaul- 
dicre,  trouualcsmulleis  deFEuefque  d’Aurun  quipre* 
noient  le  çhemin  de  Lion,  pour  exécuter  le  commande- 
ment qu'ils  auoient  du  Duc  de  Bourbon,  lefquels  ils  feie 
arrcAcr  fie  cerchcr  dédis, fil  fy  trouueroit  quelque  cho- 
ie contre  le  feruice  du  Roy.  Peu  d’heures  apresarriuale- 
ditEuefque,  lequel  fut  pareillement  arrefte  corne  auoiét 
cité  les  mullcts:aufli  fut  le  (eigneur  de  (àinâBallierj  qui 
eftoità  Lion , mcilîrc Emard de  Prie, le  feigneur  delà 
Yauguyon.qui  efloit  à T erouenne,&  plulieurs  autres. 

Monsiev  k de  Bourbon  aduerty  de  Farrcftfai&fur  Partemeoe 
la  perfonne deFEuefque d'AutUD, le defcfpcra de trouucr  jç  œ5fiene 
grâce  enuers  le  Roy,  parquoy  délibéra  de  fauücr  fa  vie:  fc  Bourbô. 
aucuns  de  fes  priuez  eftoient  d'aduis  qu'il  fe  deuoit  lait 
fer  alfiegerdcdaus  Chamelles , mais  luy  qui  eftoit  hom- 
me cognoiflànt , iugea  bien  n’cftre  raifonnable  de  Ren- 
fermer en  vnc  place,  au  milieu  du  Royaume  dcFran- 
ce.hors  d'cfperance  de  tout  fecours.  Parquoy  délibéra  de 
le  fauuer  hors  du  Royaume , fie  pour  cclt  cfFeft  partant  , 
de  Chamelles,  n’ayant  de  compagnie  que  le  feigneur  de 
Pomperam  (ans  page  8c  fans  vallct , femeit  à chemin  en 
habit  di/Iîmulé.  La  première  nuiét  vindreat  au  gifle  en 
la  mailon  du  feigneur  de  Lalieres,  vieil  gentil-homme, 
nourry  en  la  mailon  de  Bourbon, duquel  Je  nepueu  eftoic 
delà  partie:  mais  cftant  là,  changea  d’opiniô  de  Ion  che  " < 
min  qu'il  auoit  à prendre,  fit  tourna  tout  court  à main 
droidte,fic  vint  le  lendemain  coucher  en  la  mailon  dudit 
Pomperant,  fie  de  U au  Puis  en  Atiuergne.  Puis  prenant 
lecheminlaiflànc  Lion  àla  main  gauche  vint  loger  à S.  w, 

Bouuet  le  froid,  en  vne  hoftclicric  leparcé  hors  du  villa- 
ges par.ee  que  môdic-feigneur  de  Bourbon  n’auoir  re- 
pcu,fur{c  contraints  d’y arre(tcr,cfpcrans  y repaiftre  (ans 
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dire  appcrccus  ny  cogneus.par  ce  qu'il  n’y  auoit  qu*?no 
vieille  holielTc  audit  logis. Mais  le  foir  bien  tard  y arriua 
ccluy  qui  tenoit  la  polie  pour  le  Roy  à T ournon, venant 
de  Lion  pour  faire  repaillre  Ton  chcuahqui  fut  cau£c  que 
lerdits  feigoeurs  de  Bourbon  & Pomperant  deflogerent 
fur  Fheure.Sc  toute  nuiél  allèrent  repaillre  à vn  village  à 
deux  lieues  de  là,  nommé  Vauqucllcs,  dont  Fholtcflé  du- 
dit licurecogneut  Pomperant, & luy  dit  nouucllcs  com- 
me fes  grands  cheuaux  auoientpafl'é  le  iour  précédant 
par  là:&  pour  laquelle  cognoillàncc,Fbollcû'c  luy  prefta 
vnc  iumen  dcrelaiz,parcequcfonchcualclloit  rccrcu, 

& luy  bailla  Ton  filspour  guide. 

D v d i t Vauquellcs  partit  mondic-feigneur  de  Bout 
bon, feignit  dire  feruitcur  de  Pôperant.cnuirô  minuiél: 

& au  poinél  du  iour  arriua  à Dauce  près  de  Vienoe,efta£. 
la  riuiere  du  Rhofne  entre  deux.  Le  lèigncur  de  Bourbô 
derooura  caché  derrière  vnc  maifod, craignit  qu’il  y eufl 
garde  de  par  le  Roy  fur  ladite  riuiere,  cependant  que  P 5- 
perant  alla  pour  entendre  des  nouuelles:  lequelcüat  ar- 
riuc  près  dupont  de  Vienne, trouuarvn  boucher , auquel 
il  fill  entendre  qu'il  eftoit  archer  delà  garde  du  Roy, 
luy  demandant  (îles  compagnons  nettoient  pas  venus 
à Viennepour  garder  le  palTage,  à ce  que  monGcur  de 
Bourbô  ne  pattatt  la  riuiere,  & que  Tes  côpagnous  luy  a- 
Uoicnt  mandé  que  leur  enfeignefy  deuoit  crouucr.  Le 
boucher  luy  feit  refpôce  qu'il  n'y  en  auoit  aucuns , mais 
b ic  auoit  il  entedu  qu’il  y auoit  force  gens  de  cheual  du 
folié  de  Daupbi  né.  P opérant  ayant  en  tëdu  le  palTage  n'o 
lire  gardé, retourna  deuers  môlîeur  de  Bourbô,  & côdu- 
fenede  nepaiTer  point  lepôt , daignas  d'eltre  cogncus, 

■ fnais  aller  palier  à vnbae  à demie  lieue  de  là:auqucllicu 
f lias  embarquez, x.ou  xij.foldatsdcpicd  fembarqueret 
aucccux, ebofe qui ettonua ledit  de  Bourbon:  oicfmcs 
qu'ettansau  milieu  de  la  riuicrc.  Pôpcraut  fut rccogucu  % 
par  aucuns  dcl'ditsfoldats,qui  dôna  plus  gtande  terreur 
? tuoodrt-fcigncur  de  Bourbon,  toutesforsil  fut  raflturc 

par  ledif 
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par  ledit  Pont peranr,diiànt  que  fils  cognoilToienc  quel- 
que hazard  ils  couperaient  ht  corde  pour  faire  tourner 
le  bac  vers  le  pais  de  Viuarez,  où  ilspourroient  gaigner 
les  montagnes,  & fe  mettre  hors  de  danger  : mais  ils  ne 
tombèrent  en  ceilinconuenient, 

Ay  ans  mefdits  fëigneurs  deBourbott  & Pôperant 

J>alle  la  riuiere,tant  qu'ils  furent  à la  veuë  des  hommes, 
iiiuirent  le  grand  chemin  deGrenoble:  puis  tournèrent 
àtrauers  les  bois  droi&  à S.  Antoine  de  Viennois,  &aU 
lerent  loger  à Nanty.en  la  maifon  d’vnc  ancienne  dame 
▼efue,laquelle  durant  le  foupper  recogneut  Pomperant 
&.luy  demanda  fil crtoit  du  nôbrede  ceux  qui  auoient  • 
faid  les  folsauecques  moniteur  de  Bourbon:  Pomperant 
refponditque  non, mais  que  bien  il  voudrait  auoirper. 
du  tout  fon bien  & dire  en  fa  côpagnie.  Surla  fin  de  ta- 
ble,vindret  nouuellesque  le  preuoil  deFhoftel  cftoit  ou 
auoit  efté  à vne  lieuë  de  là, bien  accôpagné,à  la  pourfuic- 
tede  moniteur  de  Bourbon, dont  il  futcilonné,  de  fort* 
qu’il  fe  voulut  leuer  de  table  pour  fe  fàuuer:mais  il  en  fut 
ëmpcfché  par  ledit  Pomperant,  pour  crainte  de  donner 
foufpccon  à la  compagnie.  Au  fortir  de  table  montèrent 
à cheual,&  allèrent  loger  à iîx  iieuës  de  là, auquel  lieu  ils 
fejournerent  vn  iour  pour  repofer leurs  cbeuaux  : par-ce 
que  c'eiloit  vn  lieu  incogueudedans  les  montagnes. 

L e mardy  rnfuiuant,  deslepiondduiour,  prindrenc 
le  chemin  du  pont  de  Beauuoiiîn , pour  tirer  droiû  à 
Chambéry , ou  parles  chemins  trouuerent  grand  nom- 
bre de  caua!lerie,allantàla  fuicte  defarmee  que  condui- 
sit monfeigneurf  Amiral  de  Bonniuet  en  Italie,dontils 
curent  grande  peur  d’eftre  cogueus.  En  lin  le  mecre- 
dy  furie  tardarriuerent  à Chambéry  ,oùi!s  conclurent 
Ac  prendre  la  pofteiufques  à Suze:&  de  là  prendre  le  che 
min  par  les  pals  de  moniteur  de  Sauoye  pour  arriuerà 
Sauonne  ou  à Gennes , & là  f embarquer  pour  aller  en 
Eipagne  crouuer  f Empereur  : mais  le  manp  qu'ils  de- 
foiét  partiale  Comte  4c  S.  Pol  palfa  en  polie  prenant  le* 
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du  chemin  de  Suze  pour  aller  trouuer  moniteur  PAmiral 
en  Italie, parquoy  ils  changèrent  leur  deli"em,prenans  le  che 
min  du  mont  du  Chat , & à huid  lieues  au  detius  de  Lion 
repall'crantlc  Rbol'ne  > prenans  le  chemin  de  lainct  Claude. 
Et  y e/lans  arriuez , ne  trouuans  lo  Gardinal  de  la  Baulmc, 
n’y  firent  lejour  que  dVnc  nuid  : & allèrent  trouuer  ledit 
Cardinal  à la  cour  de  May,  matlou  depédâcc  de  Fabbaye  de 
S «Claude, où  il  failoic  fa  demeure  : auquel, par-cc  qu'il  citoie 
icruiceur  de  ^Empereur , il  le  ici  t cognoiilre.  Le  lendemain 
aucc  bonne  dcorte  decauallcne  que  luy  bailla  ledit  Abbé» 
f en  alla  coucher  à Coiiigny,  & de  là  à Palftran , & y feit  fo 
. jour  viij-  ou  x.  iours. Partant  dudit  Palïeran , alla  monfieuc 
de  Bourbon  à Bezancon,  & de  Bczancon  à Liere  en  Ferrec- 
te,auqucl  lieu  le  trouucrcnt  la  plus  grande  part  des  gentils, 
hommes  qui  auuient  abandonne  le  Roy  & leurs  mailbns 
pour  le  fuiurcidclqucls  cftcit  le  (èigneur  de  Lurty,  Lallierc» 
Montbardô,lç  Pciou,le  leigncur  d'Eijûnars,  le  Pelçhin,Tau 
liuue  & plulïeurs  autres.  Et  pareillement  le  vindrent  trou, 
uer  le  capitaine Imbaulc,  &Ftfleu  Petitdey,  luy  peniàns 
perfuader  de  retourner  en  Fràce , fc  faifans  forts  que  le  Roy 
mettrait  en  oubly  les  choies  pafices  aueebon  traittemenc 
tel  que  le  Roy  luyauoit  od'ert , pailant  à Moulins, à quoy  il 
ne  voulut  condelcendre , tellement  qu  ils  fen  retournèrent 
France  lànsauoirnen  exploité.  Partant  de  Liere,  ledit  de  • 
Bourbon  accôpagné  de  lôixanccou  quatre  viqgts  cheuaux, 
trauerlà  les  Allcmagncs,  puis  au  bout  de  fixfepmaincs  arrU 
ua  à T rente , auquel  lieu  apres  y auoir  fai4t  fejour  de  deux  . 
ou  crois  iours  alla  à Mâcoue,où  il  fut  rcccu  du  Marquis  en 
grande  amitié,  d'autant  qu'ils  cftoient coufins  germains» 
par-cc  que  la  raerc  dudit  Duc  de  Bourbô  cftoit  finir  du  fen 
Marquis  de  Mantoue  pcrc  d’iccluy  : lequel  meiticeluy  lei* 
gncurdc  Bourbon  en  tel  équipage  qu’il  appartenoit  à vn 
tel  prrace,de  cheuaux, d’armés, muilets,  & autres  choies  ne* 
edfatres  tant  pour  luy  que  les  liens.  Le  quatridme  iour  de 
fon  arnuée,  partant  de  Mantoue, alla  à Cremoune , auquel 
lieu  il  fut  bien  rccueilly  par  le  gouuemeur.  Le  lendomain 

auccqucs 
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^ i inecques  bôncefcorrcdrcheuaux  fut  côtoie  àPlaifan* 

K ce, où  le  vint  ttouucr  Dom  Charles  de  Lauuoy,vice-Roy 

* dcNaplesleql  vtroit pour  cfhcluutenamgeniral  pour 
- T Empereurau  Duché  de  Mi  au  , pour  Fcxtrcmc  malad.e 
f»  co  laquelle  rftoit  tombé  lefeigncur  Profpere  Colonne. 

* A i*  r h s auou  communiqué  cDfemblc  des  affaires  de 

* la  goeire,  ledit  te  tgnrur  de  Bourbon  partit  poutallcra 
® Gênes  pour  fembatqucr  & fane  Ton  voyage  en  tfpagne, 

& auquel  lieu  attendant  le  Vent  iîfejournxcinqfcpmaincs: 

i & auflï  attendant  le  teroürdüfrif  ncüt  de  Lurcy,  lequel 

> desqu  il cfloiten  Allemagne  audit  de  pçfcbé  deuersFEtn 

ir  percurpoui  êntcdrela  vo.onté.  Finàblt  met  bayant  plus 
:•  d'attente  au  retour  dudit  Lurcy,ddibcra  de  palier  outre: 

► • mais  alors  qa’il  pebfoit  embarquer,  defeebditau  port  de 

i Genncs  mcilire  Adrian  de  Cxouy , fcigbcur du  Ru , & a- 

necques  luy  lefeigncur  de  Lurcy, lclquels apportèrent 
i refponfe  de  ?Em  pereur:  c'cfl, qu’il  bâillon  en  option  an. 

. dit  fcigbeür  deBoutbob,ouu'âllcrcn1:(pagbe,ou  bien 
t dedeinourerrn  Italie  auccqbc s Farméfc.  Sut  lefqüclles 
f offres  il  conclut  de  demourcr  au  Duché  de  Milan,  pour 

e Veoir  à quelle  fin  tourneroient  ces  deux  greffes  armées 

| du  Roy  8c  de  FEmpercur:  attendu  mefmcs  que  défia  no* 
lire  armée  totlt  Fhyucr  fcf.oit  ruinée  deuant  Milan , & 
fur  ladite  Fefolution  alla  trouuer  le  vice. Roy  de  Naplet 
& farméelmperialle  àBinafq. 

L z marefeba)  de  Chabâncs,  & monfieur  te  grad  mai- 
jflreayans  failly  à rencontrer  monfieur  de  Bourbon,  le*  ,r.-  * 

quel  feftoit  làuuë  en  la  mahierc  que  ic  rien  de  deelatef,  ^ela. , 
allèrent  a Chamelles, laquelle  place  Icui  fut  tebdUr  par  rebVlIiô.  de 
le  capitaine  ,apresauoir  cficfoirmc  de  la  part  du  Roy  méfieurde 
] Ibnlouut  rain  leignettr,  en  laquelle  plate  ils  trouucrcnt  Bourbon, 
tous  les  meubles  de  la  maifon  de  Bouibon . qui  eflaenr 
lesplus  beaux  qui  fufient  en  ma  ion  de  Prince  delà  Chre 
(lier té, qu  i's mirent  entre  lesmainsdu  Roy.  Sembla- 
blement mitée  en  Fobciffatce  dudit  feigneur le  chafieau 
de  Caria  t,&  gcncxaiicmcm  toutes  les  autres  places  delà* 
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maifon  de  Bourbon.  Auiïi  peu  apresle  Roy  feic  prcndré 
prifonnierspar  foufpccon  mctiîrc  Eroar  de  Prie, capitai- 
ne de  cinquante  hommes  d’armes,  le  feigneur  de  1-inéi 
Vallier,capitaine de  cent  gentils  hommes  delà  maifon 
du  Roy  ,1e  feigneur  de  la  Vauguyon  capitaine  d'hom- 
mes d’armes  qui  pour  lors  cftoit  en  garmfon  à Tcroucn 
ne,  & plulieuts  autres  gentils-hommes  fetuitcurs  de  la- 
dite maifon*  defquels  eucores  qu'aucuns  fuirent  trouuca 
auoir  culacognoitianc*.’dc  ladite  coniuration  , laquel- 
le ils  n’auoienc  tcuelée  comme  ils  eftoient  tenus, ce-  non- 
obtiant  à tous  leur  pardonna.  L’Euelquc  d'Autun.fils  dti 
feu  general  Hurault , iacoit  que  tous  les  biens  une  de 
luy  que  des  tiens  fuflcntvenus  duRoy&dcfespredccef 
feurs,  futfoufpcconnéd’auoireflcdu  confeil  de  ladite 
' fuitte , parquoy  fut  mis  pril'onnier , puis  apres  deliuré: 
mais  eftant  en  liberté  fe  retira  apres  mondit-feigneuc 
de  Bourbon,  & apres  le  trcfpas  dcHieronyme  Moron, 
moniteur  de  Bourbon  le  feit  chancelier  de  Mita:  toutes- 
fois  depuis  le  Roy  luy  pardonna , & !e  remcift  en  tout 
fes  biens.  Par  les  chofes  prédites  on  peult  facilement  rc- 
cognoiftrela  grande  humanité  du  Roy, lequel  citant  of*- 
feofédeceuxquiauoient  teccu  les  biens  & honneur  de 
luy.neprint  vcngcnccd’vnfcul,  ains  pardonna  à tous 
ceux  qui  retournèrent  vers  luy  cherchons  mifericorde. 

L £ Roy  voyant  la  fuitte  de  moniteur  de  Bourbon  » Si 
• craignant  que  autres  fu tient  de  la  partie, ne  fut  confeil- 

I»  lé  de  patier  les  mots  en  perlonnc  : parquoy  mâdaà  mon» 

. ..  f . . feigneur  PAmirai  de  Bonniuet,  mclfire  Guillaume  Gouf- 
5 * e fier, lequel  ctioit  ia  près  de  Verccl  aucc  Parméc,  qu'il  cuit 
' 0'*  à exécuter  Peotreprife  du  Duché  de  Milan,  fumant  cd 
qu’eux  deux  en  auoientconclu.  Et  retint  près  defapêr» 
fonne  le  Duc  d'Alancon,  le  Duc  de  Vendofmoisdc  grandi 
maiftrebaftarde  Sauoye,  le  marefchal  de  Chabanncs, 
feigneur  de  la  Pâliti'c  auecques  leurs  compagnies  cha- 
cune de  cent  hommes  d'armes.  Et  parce  qu'il  fut  aduer* 
ty  qla  Motte  des  Noyers, lequel  i’ay  dit  cy  deflus  auoic 
. : 7 cftd 
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Cfté  par  monfieur  de  Bourbon  depefcbécn  Allemagne, 
marchoitauccqursle  Comte  Guillaume  de  Fuftambcrg, 
te  le  Comte  FeîiXj&  leurs  régimes  de  dix  ou  douze  mil* 
le  lanfquenets, prenans  leur  chemin  entte  la  Bourgogne 
te  la  Champagne, manda  au  DucdeGuife,  qui  cftoiccn 
Bourgongne,5c  à monfieur  d’Orual  qui  cftoit  en  Chatxv» 
pagne, qu'ils  euflent  à pourueoir  à leurs  front icres:&  du 
collé  oùfenncroy  tourneroitla  telle,  ils  eullént  à aflcra, 
hier  leurs  forces  enfeniblellcur  cnuoyantla  côpagniede 
cent  homes  d’armes  de  monfieur  d’Alancon , & celle  de 
monfieur  de  Vcndofine  de  pareil  nôbre  pour  les  renfor-  * 
cer.retenantpresde  luy  les  per  l'on  nés  dudit  Duc  dA  lan- 
çon & de  Vendolme.Aulfi  retenoit  le  marefchal  de  Cha. 
bannes, & le  grâd  mai  lire, pour  les  employer  où  rerroit 
ellre  betoing,&  que  les  occafions  foif  ruoient. 

En  v z itoN  le  commencement  de  Septembre,  mille 
cinq  cens  vingc>trois,môfieur  PAmiral  ayant  eu  les  nou- 
ucllesdclafùittede  monfieur  de  Bourbon, enfcmble le 
mandement  que  luy  faifoit  le  Roy  d'exccuter  fentre- 
prife  de  Milan  : par-eequefi  le  Roy  cuit  marché  en  per- 
fonne,  luymclmes  eut  conduit  fauantgardc,  la  bailla 
pour  conduire  à monfieur  le  tnarel'cbal  de  Montmoren» 
cy , & luy , priât  cbaige  delà  bataille  : ce  faiél,  marcha 
aoecqucsParmée  droicl  a Milan.  Vous  auez  ouycy  dé- 
liant comme Prolpere  Colopceauoit  fortifié  les pafla-  Armée  da 
gesdu  T clin,  fc  petfuadant  d'tmpefchcrnolhc armée  Roy  en  lu 
de  palier, & fur  ladite  efperanceauoudelaifié  la  fortifica  lie. 
tiou  de  Milan  qu'il  auoit  commencée.  Pcudeuantcc 
temps  le  Duc  Sforce, lequel  failoit  fa  demeure  à Moche, 
vo  tour  partir  pour  venir  à Milan  : mais  vn  gcntil-bom- 
incMifânois  de  fa  famille  nommé  Benedidt  Vifcéte,  mal 
content  dudit  Sforcefon  ma  i fi  te,  par- ce  qu'il  luy  auoit 
cafiévne  côpagniede  gens  de  pied  , de  laquelle  aupari. 
liane  il  anoic  eu  la  charge, c Aimât  en  cela  auoir  efié  inin- 
fié, délibéra  lors  de  Ce  venger,  Orcfiât  ledit  Sforce  fur  le 
chemin  de  Mouche  ï Milan!  monté  fur  vn  petit  chcual 
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Ayant  peu  de  gens  auprès  deluy , à caufc  delà  pouflieréi 
ledit  Viicomce  cftantfur  vnc  iuraent  Turque  Paccolla, 
feignant  vo uloir  parlera  luy,puis  fayât  accablé  tira  vne 
courte  dague  dont  il  penfa  donner  audit  Duc  dedans  la 
gorge:  couccsfois  le  Duc  baillant  la  telle  & le  corps  .dé- 
tourna le  coup,  tellement  qu'il  ne  luy  donna  qu'autra- 
ucrsdubras  : & fil  luy  euftauftî  bien  donneaedans  le 
corps, il  cftoit  morticc-ueaotmoins ledit  V jfcom te  quel- 
q fuitte  qu'il  cull  » le  (auua  par  la  vitetfc  de  ladite  iuméta 
Le  Duc  Sforcc cftant  efehappé  de  ce  péril,  fe  retirai 
Monche,  doublant  qu'il  y euft  autre  ambufeade  fur  le 
cheminde  Milanûncôtinanr  le  bruit  courut  que  le  Dué 
S force  elloitmort  du  coup  qu'il  auoit  receu.ce  qu'ayant 
entendu  vn  capitaine Milannois  nommé  Galeas  de  Vi- 
rague.  qui  lors  c doit  à Turin,  attendant  le  partage  de 
noftrc  armée  pour  fe  îoiodre auccques  clic,  pour  le  feiui* 
ce  du  Roy.penlântla  mort  du  Duc  eltre  véritable,  &fca- 
chant  que  noftrc  armée  ertoit.delia  dedans  les  monta-* 
gncs.par  le  moyen  de  quelque  intelligence , fe  mcitdç- 
dans  Valancc,  ville  delfus  le  Pau  au  dellbubs  de  Cazac 
fainétVas.foubs  ombre  de  la  pouuoit  garder  iufquesà 
Farriuée  de  noftre  armée;  maisautrement  en  aduint,  car 
le  feigneur  Antoine  de  Leue  par  ordonnance  de  Profpc- 
rc  Colonne  parût  d'Aft  auecqaes  Finfanterie  ElpagnoU 
le&lescheuauz  legiers  : ficallaexpulfcr  ledit  Viragijé 
hors  de  Valance.ne  luy  donnant  loiiir  de  fe  remparer  né 
fort  iücr,&  le  print  ptionnicr.  Ce  temps  pendant  P Ami- 
ral de  Bonniuet  (cltansauec  luy  les  capitaines  qui  f enfui 
ücn  t,i  feauoir  le  matefcbal  de  Montmorency, le  feigneur 
Bayar.lc  feigneur  de  Vandeneftes,  le  feigneur  de  Mezie- 
res,|e  feigneur  de  Vallery,&  le  Vidalme  de  Chartres  , & 
enuirô  xiiij.ouxv.  cens  hommes  d'armesilefeigneurde 
Lorges  general  de  fix  mille  Fracoi®,  le  Duc  de  Sutfolc  ge 
Aeralde  lix  mille  Allem  ins  , &douze  ou  quinze  mille 
Sui/Tes>&yeftoientpouclour  plailirlc  Comte  de  fain& 
Pol.ec  le  Comte  de  Vaudemonc  n'ayaRS aucune  charge) 

prio* 
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printfon  chemin poar  marcher  dcoidloù-eftoit  le  fei- 
gneur  Profpcie  auecqücs  foa  armée*5t  lu  y donner  la  ba« 
taillcrcomme  ic  diray  apres  que  i'auray  parlé  de  ce  qui  fe 
falloir  à Bayonne  8c  àFonrarabic. 

V o v saucabien entendu  cy  dcflus  comme  Pan  mille 
cinq  cens  vingt-deux  le  marcfchal  de  Chabannes  auoic 
lecomuFontarabie,  Scauoit  tiré  dehors  le  leigneur  du  SiegedeBa 
Lu  le,  qui  fi  bien  y auoit  faicl  fon  deuoir  Sc  tant  enduré  * I 

de  ncccllité&de  famine;&en  Ion  lieuauoicpar  lecom-i  Pr,fede  f®' 
mandement  du  Roy  mis  pour  gouucrncurle  capitaine  utl®ie'J 
Fraugua,  lequel  cltoic  lieutenant  du  marcfchal  de  Cha« 

Ihlloo  alors  de  fon  deces  vieil  gcntil-hôme , & qui  toute 
(à  vieauoiteu  réputation  d’elkre  homme  de  guerre,  au. 
quel  le  Royauoit  donné  lacbarge  dccinquitc  hommes 
d'armes  pour  la  garde  deladite  place  de  Fontarabic:&  a- 
ne.ques  luy  Dom  l’etre  fils  du  marefchal  de  Nauar re, le- 
quel les  Efpagnols  depuis  peu  de  têpsauoientfaiélmou. 
xir  en  priron,ayaoticeluy  Dom  Pccre  charge  de  mille  ho- 
mes de  pied.  Suiuaut  ce  que  i'ay  dit  cy  deuant , que  Pen- 
creprifede  Pcnnemy  cftoitde  tout  eu  vn  temps  afiaillir 
la  Champagne, Ioubs  efperance  delà  faueur  de  monfieuc 
de  Bourbon*  aufli  PAngloïs  6c  le  Bourguignon  çucrer  en 
Picardicj&lcsEfpagnolsaflîegerFoQtarabie  : toutes  ces 
choies  furent  pat  eux  exécutées  *£cmefmes  le  vj  iour  de 
Seprembre  audit  an  mille  cinq  cens  vingt-  trois, les  Efpa- 
gnols  mirer  leur  armée  enfemble;  dequoy  le  leigneur  de 
LautrecgouuerneurdeGuieoneàduerty^lla  à Bayonne 
pour  pourueoir  tanc audit  lieu  qu'à  Fontarabie.  Premiè- 
rement bailla  audit  capitaineFrauguetpour  la  garde  de 
(z  place*  tout  ce  qui  luy  eftoit  necellàirc  rant  d'hômes,de 
riures  que  de  monitioos.pour  at  tendre  vn  long  licge,  8c 
fouftemr  vn  grand  erfbrt:puisfeit  retirer  dedans  Bayon 
ne  tous  les  riures  8c  bcftail  qui  fe  trouuerenc  au  pais  de 
labour,  tant  pour  pourueoir  ladite  ville*  qu’à  ce  que  Pea- 
nemy  nef  en  peult  preualloir.Ec  par-cc  qu’il  elkoit  de- 
pourucu  d’hommes»  d'autant  que  les  forces  du  Roy  e- 
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hoiemranten  Italie,  Picardic,quc  Champagne:  iccu’ï 
n'auoitmojcndcpouiueoir  ladite  vjjlcdu  nombte  de 
gens  de  guerre  dontcllo!tbefoing:&  craignant  que  fai- 
sant ledit  enm  ray  d'aller allaiiirr  Fomaiabievmtafiarl 
lit  ladite \iilcdcBayonnc,rcfolutluy  mtfmcs  de  de  a.  ou 
1er  dedans. 

Lis  Efpagnols  ayans  mis  leurs  forces  enfetrbleje 
fczicfmc  iour  dudit  mois  de  S>  pten  bre  virdre  nt  loger 
âS.Icao  de  Lus,  mi  ch<  mindclontarabic  & de  Baron- 
ne ; & le  lendemain  allaillircm  Eajonnt  par  tau  & par 
turc,  aucc telle  iropetuefité,  que  (ans la  prcfer.ee  rudic 
feigmur de  Lauticcilcft apparat  qu'ils  Fcuffcct  fertee, 
vculcptudc  gens  degucnrqoi  choient  de  dans ‘.mais 
Ja  venu  du  feigntur  fut  telle  que  tiois  jours  & ttois 
smiâs  il  ce  bougea  de  deflus  les  murailles,  faifani  pour- 
voir à toutes  tboles  ,& mcfmcment  aux  entrées  des  ri- 
vière s.Ii  fault  entcdic  qu'il  y a deux  grolfes  riuicrrs, tou- 
tes deux  portans  nauiics.dôt  Pvnc  yenât  de  deuers  Car, 
vient  border  la  ville  du  coiié  de  France , Fautre  vient  gc 
deuers  S.lcan  de  Picdeporc  & desmontagnes  de  Nauar- 
tc, laquelle  pahe  à trauers  delà  ville  & fortant  de  la  ville» 
lc$dtuxiiuiercsfalltmblct,oùla  mer  hue  & reflue  deux 
fois  en  vingt-quatre  ht  uies, de  forte  que  les  grands  na- 
uues  y entrent  à plaine  voile,  ebofequi  dontort  moule 
de  crainte  aux  Bayonnois.attcndu  U grand  nombre  des 
rauires  qu’auoient  lcsEfpagnols  & Bjiquains:toutesfcis 
la  prefence  du leigncur de Lautrec dena  telle  afTeurance 
aux  habi tans,  que  tous  beu  mes, ftn  nus, &cnfa ns  mi- 
rent la  main  àF écume,  tellement  que  qui  choit  couar  t fe 
faifoit)  ardy.  Le  quattirfme  iout  les  Ilpagnolsfe  voyas 
perdre  tcps.fcretircrét  & allciétaflicgeriontaiabic,  où 
ris  ne  nouucrêt  telle  relihccc,  cneorcs qu’elle  fulfpcur- 
ueuc  de  bon  nombre  dilemmes  & d’autres  chcfes  recelé 
faircs:car  le  capitaine  Frauguet  apres  auoir  tenu  peu  de 
lour$,ucanimois)elditcs  forces  qu5il  auoit  veu,  & la  gra- 
dturdC  la  placearcnditla  ville  quin’chonforcable,  & en 
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fort  it  Te  s bagues  fauues  ; vray  cfl  qu'il  diloii  auoir  cfié 
contraiut  de  ce  faire, par-ce  que  Do  Perre  fils  du  feu  ma-» 
rclchaldç  Nauarrc  auoir  intelligence  aux  eooemis.Tou 
tesfois  Icoit  Fraugucc  fut  à Lion  fut  vndchafFauit  de- 
gradé  de  uobjcllV,  & déclaré  roturier  luy  & Icscicfcen' 
dents, pour  auoir  efténcgligmt  Scfailly  ce  cccut  ipour- 
ucoir  a la  confpir^tion  dudit  Uom  Pette,  là  aiufi  eftoic 
quelle  fullvraye.  ' ' 

RetovrnojJs  àPAmirâldeBoniuet,  lequel  print  Süccrt  né 
fon  chemin  pour  marcher  droitt  où  eiloit  ledit  fcigncur  molicur  L’A 
Profpcreauecques fon  armée,  dclibeicdcluy  donner  la  mirai cü  L* 
bataille.  Le  fcigncur  Ancoinc  de  Leùc  ellantà  Alt , ad-  taie» 
ucrtydu  palDgcdc  nolhc armée  ,cn  toute  diligence fc 
kctiradciàle  Tefiniàroccalîondcquoymônditféigneué 
f Amiral  print  Noarc  5c  toutes  les  autres  villes  de  fOa 
meiine.  Lcfeigncur  Profpereeftant  tombé  en  extrême 
maladie, felloit  faid  porter  fur  le  bord  du  Tefi  o , tailanc 
contenance  de  vouloir  combatte  : mais  eltant  aduertp  . 
quenoz  coureurs  tftoicnrartlûez  fur  le  bord  delà  riuic- 
rc.fe  voyant  horsd  elpoirde  garder  le  partage  pour  cftré 
gayableenpluficurs  lieux  , renuoya  fa  grdile  artillerie  i 
Milan  Je  lendemain  cftanc  aduerty  que  le  telle  de  no* 
ftre  armée  crtoit  à Vigeue , 5t  que  défia  à coups  d’arcilie- 
rie  clic  auoi t faid  aba ndôncr  la  garde  dudit  partage  aux 
lanfquencts  Impériaux,  & que  noz  gens  de  chcuil  5c  né 
pied  commeucoiçnt  à paffer,  cognent  ( mais  trop  tard) 
fon  cueur.dauoir  voulu  entrepredre  dé  gardei  le  pas  d v- 
ne  riuicre  contre  vnearmccFrancoifc  venant  en  la  pre- 
mière furie;  parquoy  le  retirai  Milan , auquel  lieu  cilié 
artiué.trouua  vn  tcleffroy  tâcpamiyles  gensde  guerré 
que  citadins  qu'il  refolutd'abaodonner  la  ville , 5c  le  rc* 
tirer  à Laudes.  Mais  la  fortune  fut  fi  mauuaifepour  mâ*  > 

üeur  PAmiral, qu*  1 f inclina auxperfuafions  de plulieurs 
Miljnois.&fpecialement  de  Galcas Vicomte;  quiluytai 
foient  encendrc  que  fil mar choit  droid  à la  ville*  elle  l'd» 
toit  toile  à (àc,  de  forte  que  le  Roy  ne  fen  pourrai! 
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prcualloir.Et  quclaiflànt  aller  ledit  Galeas  parier  auldits  d* 
radins , il  tronueroit  moyé  qu'ils  mcttroicr.t  les  Impériaux 
bois  de  la  ville , & fourniroientau  Roy  me  benne  Iconn  6 
de  deniers  pour  ayder  à fouflcmr  les  frais  de  la  guerre  ; tel* 
quelles  rcmonllrances  furent  caulc  que  le  lcigncur  Amiral 
(ejourna  deux  ou  trois  ictus  fans  future  là  fortune  ,Acyh(| 
enuoyé  ledit  Galeas,  8c  pourFaccompagncr  le  general  de 
Normandie  Boyer  & quelques  autres.  Les  parie  mens  fu- 
rent longs  , mais  en  lin  ce  fut  toute  trcftipcne , & la  ruine 
qui  depuis  aduinr  de  noftrc  arrr  ce  : car  ce  têps  durant  le  fei- 
gneur  Frofperc  rafleura  les  gens,  & les  bagages  qui  eftoiët 
chargez  peur  le  retira  furent  dechargcz,&  auecques  extrê- 
me diligence, & vn  nombre  incroyable  de  caf(adcus,ieicua 
les  ramparts  des  lieux  les  plus  ruinez.  Fuis  voyant  les  forces 
n'cftrc  luflifàntcs  pour  garder  plulieurs  places , abandon* 
na  tout  le  Duché, gardant  feulement  Milan , Cremonne,& 
Pauie  : attendant  que  noflrc  armée  euft  pailc  là  fureur , de 
que  Fhy uer  qui  cfioit  proche,  Fcuft  mattéç.  Et  pour  celt  cf- 
fcét  depefeha  le  lcigncur  Antoine  de  Leue  pour  le  mettre 
dedans  Pauie, y failant  venir  mille  hommes  qui  eftoient  de- 
dans Alexandrie , auecques  autres  deux  mille  que  ledit  de 
Leue  mena  quand  & luy  : & enuoya  autres  trois  mille  hem 
mes  de  pied  dedans  Cremoune.  L'amiral  voyant  Aleracdrie 
abandonnée^  enuoya  mon  Gcur  de  Bufly  d^Amboife  auec- 
ques deux  mille  francs  archers. 

Moniteur  l’Amiral  voyàt  Fcrrcur  qu'il  auoit  fai  A d:auoir 
temporife  fur  vnc  vainc  clpcrance,  marcha  droiéf  à Milan» 
mais  ce  fut  trop  tard:  car  délia  le  lcigncur  Prolpere  y auoit 
alîemblé  le  non  bre  de  dix  mille  hommes  de  guerre, fans  les 
citadins  qui  tous  auoient  prias  les  armes  : cc-nonobftant  il 
planta  ion  camp  deuant,  entre  le  chemin  de  Laudes  & de 
l’auie.Cc  faid, enuoya làifir  la  ville  de  Monche , dedans  la- 
quelle il  mcit  bonne  g^milcn  pour  crrpcfchcr  les  viuret 
d'aller  à Milan  : puis  ayant  eu  auertilfcmcnt  que  le  Duc  de 
Mar.touc  cfioit  arriuc  à Laudes  auecques  cinq  cés  chcuaux 
dedeuxetus  hommes  de  pied, que  le  Pape  cnuoyoït  pour 
I le  l'ccou» 


/ 


DE.  MÆSS.  MARTI  M .D7  BEL  L AT.  tis 

k fccours  de  la  ligue , depefchalc  capitaine  Bayar  accom- 
pagne de  vnj.millc  hommes  de  pied,  quatre  cens  hommes 
d armes,  & hui&  ou  dix  pièces  d’artillerie  pour  marcher 
droid  audit  lieu  de  Laudes,  y penfânt  furprendre  ie  Ducde- 
quel  citant  aduerty  3c  fe  dédiant  de  les  forces,  fe  retira  a- 
ban donnant  ladite  ville.  Parquoy  le  capitaine  Bayar  entra 
dedans,puis  y ayant  bulle  bonne  garmlbn  print  le  chemin 
de  Cremonne,  pour  tenter  fil  pourrait  prendre  la  v üle , pac 
k moyen  du  chaltcau  qui  tcnoit  pour  le  Roy  rauquel  heu  ar- 
riuéjlè  vintioindre  auecques  luy  lefeigneur  Reuce  de  Ce* 
te  Baron  Romain , accompagné  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  Italien$,qu'il  auoit  leuez  pour  le  lêruice  du  Roy  au 
Fcrrarois,  3c  aux  enuirons.  Le  capitaine  Bayar  3c  ledit  Ici* 
gncurRencealfcmb'.ez,&  cognoiil  ins  que  par  le  chafleau 
ny  auoit  ordre  de  forcer  la  vihe,i  Poccafion  des  grandes  tra- 
chées que  les  ennemis  auoient  fardes  entre  la  ville  3c  ledit 
chaltcau , délibérèrent  de  Pafdaillir  par  ailleurs , 3c  tenter  la 
fortune  de  la  pouuoir  forcer,  encores  que  farmée  Vcnitiéne 
Ijui  eftoit  de  la  part  de  la  ligue , fuit  à Pontiuy  près  de  iàs 
mais  elle  auoit  commandement  de  lafeigneuric  de  ne  lot* 
tir  hors  de  leurs  confins  (ans  leur  expçdlc  iullion, 

Lefeigneur  Prolpere  aduerty  qucParmée  du  Roy  pre* 
soit  le  chemio  de  Cremonne,  ne  tarda  gucrcs  qu'il  manda 
à Pauie  qu'on  euft  à enuoyer  crois  mille  cinq  cens  hommes 
à Cremonne,  pour  la  deffencc  dJicclle:manda pareillement 
au  Duc  d’Vrbin  general  de  la  feigneune,  3c  au  marquis  de 
Mancoue,  general  de  PEglifc auecques  grandes  laitances, 
qu’ils  euilenta  approcher  ieur  armée  près  b noltrc , pour 
Fempdchcr  de  donner  Paflaulr  : coutesfois  celanereurda 
que  le  capitaine  Bayar,  lefeigneur  Rence , 3c  le  feigneur  de 
Lorges, general  de  FinfancerieFrancoilc,  ne  fiflent  leurs  ap 
proches^  en  telle diligéee  tiret  la  batterie, qu’en  trois  iours 
la  breche  eftoit  railbnnable  pour  alfaillir.  Mais  loudain  vint 
sue  piuyelîabondante,quenoz  gens  voulans  marcher  en 
auant  pour  Paflaulr, rcculloicnt  en  arrière, tant  il  failbicglil* 
lâne:  5c  dura  ladite  pluye  quatre  rouis  3c  quatre  nuids  lins 
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ccllcr.ainfi  qu’eftoit  aduenuau fcigneur de  Lautrec  Paq 
précédant deuant  Pauic:  à caufe  dequoy  le  capitaine 
Bayar futcôtrainûdc  remettre Fallault  à vn  autre  iour, 

f>endant  lequel  les  ennemis  eurent  loilît  de  rempater 
a brèche.  Et  pour  les  continuelles  pluyes,  les  chemins 
deuindrent  fi  mauuais , que  quelque  p3tt  que  ce  fuit  re 
pouuoient  vcnirviurcscunolhccamp:quifut  Ibccafîd 
delà  famine  quify  inift,  ioindque  Parméc  Vçniticnnç' 
rompoit  les  viuresdVn  codé,  & l’armée  de  PEglifc  d’au- 
tre. Ce  que  voyantle  capitaine  Rayar, apres auoir  refref 
chy  le chadrau  tant  d’hômes  que  de  viures.fut  contraint 
defe  retirer  vers  Milan,  ayant  trouuéaudicchadeau  le 
feigneur  de  Bunon,quien  edoit capitaine,  mort, & tous 
les  foldatsqucle  marefchal  de  Foix  y auoit  bide  .hors 
rnis  hmâjlclquels  auoyent  délibéré  de  mourir  comme 
/es  autres  pludoft  que  de  rendre  la  place,  cncorcs  qu'ils, 
cullcn  telle  enfermez  deux  ans  en  extteme  necelfité:  ce 
que  n'auoicn  t faid  ceux  du  challcau  de  Milan.  Car  fi  toft  # 

. ’ fpresquemôfieurde  Lauttec  eutfaillyàlesfecourir  (oà 

Marc  Antoine  Colonne  fut  rué)ilsrendirët  la  place, enca 
xes  qu’ils  cullent des  viurcs  fuftilamment  pour  attendre 
le  reçoucs  qu'y  amcnoitPAmiral  de  Bôniuct  Audi  le  fei- 
gneur Prolperequâd  il  (è  retira  de  deuât  no9,  apres  que 
eufmes  pafle  le  Yefin , n’eudiamais  entrepris  dcfarrc-i 
(lerdcdansla  ville,  fi  le  chadcau  cud  tenu  noftre  party: 
dequoy  le  capitaine  Malcarô,  qui  en  auoit  eu  la  charge 
fut  fort  bla(mé,&  en  bazard  d'en  receuoir  vne  honte. 

Laissons  moniteur  PAmiral  de Bonniuetdeuane 
^lilan,  iufquesà  ce  qu’il  foit temps  d’en  parler,  & vends 
àcequifcfa  foitaumefme  temps  tant  en  Champagne 
qu’m  Picardie.  Incontinant  apres  que  moniteur  de 
j^rmée  de  Bourbô  fc  futretiré  hors  de  Frâce,la  Motte  des  Noyers» 
lafqueacrs  quei'ay  dit  cy  deuant’auoir  edé  par  ledit  de  Bourbon 
çn.  Bourgô-  eDuoyéen  Allemagne  pour  faite  leuccde  lanfquencts, 
gnc  & Clia  feit  telle  diligence  quen  peu  de  temps  il  defeendit  en 
f Champagne  auççlç  Comte  Guülatutiç  dç  fudib^g . 8c  - 
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le  Comte  .Félix  & vint  afiîeger  Coiffy  : qui  ell  vne  place 
aux  confins  de  ce  royaume  à Centrée  de  la  Franche  com- 
té, à tix  lieues  par  delà  Langres.  Auquel  lu  u eflans  ar- 
îiuez.le  capitaine  qui  en  auoic  la  charge  Ëdtonna,de  for- 
te qu'il  leur  rendit  la  place  fans  coup  Icrir,  dés  la  pre- 
mière fommarion  qui  luy  fut  faiclc:  ceiaicl,  laiilans 
Montignyle  Roy  à la  main  gauche,  palla  ns  la  Meule, au 
deflus  du  Neuf-cbjflel , prindrenc  le  chemin  de  Monte- 
daire.quieflTnchalteau  affisfurvne  montagne  près  U 
riuiere  de  Marne,  enuiron  mi  chemin  de  Chaumont  eu 
Baflîgoy.&delanmUe,  lequel  cliafleaufc rendu  pareil-  - 
lemenc.Le  Duc  deGuifc , lequel  citait  demouré  lieute- 
nant de  Ko/  en  Bourgongnepour  Fiblence  du  feigneuc 
dclaTriroonille,  qui  citait  lieutenant  de  Roy  en  Picar- 
die, aduerty  de  la  perte  dcfdites  p’acesauecquesla  gen- 
darmerie qu'il  auoic:  fcauoireftfa  compagnie  deccnc 
hommes  d'armes  .celle  du  Duc  d'Alancon  & du  Duc  do 
Vendofme  de  pareil  nombre , auecqucs  quelques  autres 
compagnies,  vintà  Chaumont  pour  fe  iomdre  aux  for- 
ces de  moniteur  d'Orual  gouuerneur  de  Charopagnerlcft 
quelles  forces  ailcmblées  lérrouuerent  de  cinq  à fax  cens 
hommesd'armes,fansle<  arricrcbaqs  qu'ils  mirent  de- 
dans ledit  Chaumont  & autres  places, afin  de  nent'erme* 
la  gendarmerie,  ains  f en  fer  ui  r à la  campagne.  Les  enne- 
mis  feconfiansàlaeauallcrie  que  monlicur  de  Bourbon 
leur  deuoitfournir,ocnaucicni  amcné.dcfortcqucno-  r 
lire  gendarmerie  qui  citait  ordinairement  àtheual,6ç 
les  ennemis  n ayans  aucune  cauallcrie  pour  faire  efeorto 
àlcurs  fourrageurs.en  peu  de  iours.y  furent  affamez.do 
forte  qu»ils  furentcontrain  ts  défaire  leur  recraute , pre- 
nans  le  chemin  du  Neuf  chaftel  en  Lorraine, pour  audic 
luu  palier  la  riuiere  d:  Meuze. 

Le  DucdeGuifeeftantaducreydc  leurretraifte,  fie 
du  chemin  qu’ilsprenoiene.depcicha  Jeux  ou  crois  cens 
hommes  d'armes  pour  parier  ladite  riuiere  de  Meuze» 

& gaigaex  le  deuant  pourics  prendre  en  telle  ; & iuy 
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auccques  le  relie  delà  gendarmerie  les  charger  fur  ta 
queue, àdemy  paflez  :car  ils  menoienc vn  grand  butin, 
qui  eftoitle  moyen  de  plus  ail'emtnt  les  meure  en .) d'or- 
dre. Mais  il  aduint  que  ie  foirqucdcuoir  partir  la  tompa 
gniede  moniteur  de  Guile, que  conduilbitlcltigncur  de. 
Courutllc,(oubs  la condüute  duquel  pareillement  de- 
uoit  n t marcher  tous  les  aucrcs,(ourdit  querelle  entre  te-. 
dicieignrurdeCoiiruille, &leleigneur de  Challt)  tdc 
Lorraine,  poire-chle igné  dudit  fcigneur  de  Guile , telle 
qu’ils  mirentla  main  aux  armrsrdt  maniéré  que  Cbalie- 
let  donna  vn  coupd'eüocaudit  Cou  rutile  dedans  la  bou- 
che, quipercade  parten  autre, dont  retardateur partc- 
ment.Mondit-feigncurde  Guifepenfant  que  ceux  qu  il 
•uoit  ordonnez  de  palier  de  là  la  Mcuzcy  fullent  délia, 

• i femcicila  queue  desennemis  auecqueslereflede  Far- 
mée.lcfquels  arriuâsdeuât  leNcufcballcl  il  printàde- 
my  pallcz.  & ce  qui  elloit  demouré  fur  la  queue  Fut  tail- 
lé en  pièces, 6c  le  butin  recoux.  Si  ceux  qui  efto'cnt  or- 
donnez pour  élire  de  là  FeaueulTent  exécuté  ce  qui  leur 
elloit  c<5mmâdé,peu  des  ennemisfe  fullent  làuuez , pour 
f effroy  auquel  i 1s  eftoi  ente  ntrez-  Les  dames  de  Lonaine 
6c  de  Guile  citaient aux  f'encftrcsduchaileau,qu;  cncu- 
rent  le  pâlie  temps. 

Armée  de  Alors  que  ces  chofcs  fe  faifoient  tac  en  Italie  que 
Angloiscn  Champagne, la  Picardie  n’efioiten  patience:  carie  Due 
Picard*  Norfolc  c fiant  defcendu  à Callaiz  auecqucs  quator- 

ze ou  quinze  m die  Angtois,6c  fcllât  iotndlauecqurs  luy 
le  Comte  de  Bure,lieuccnant  pour  FEmpercur,leurs  for-  ’ 
ces  voies  enfemblefe  trouucrcntle  nombre  de  cinq  à lîx 
mille  cheuaux,& de  xxv.  à xxx  mille  hommes  de  pied  a- 
uecquesbonne  quantited  artillerie;&  prindrent  le  che- 
min entre  Montreul  & Tcrouenne  , pour  all'atllir  ou 
Hedin  ou  Dourlan.  Le  fcigneur  de  la  T rimoutllc  co- 
gnoifl'ant  les  grandes  foret  squ  il  auoit  fur  les  bras, auoic 
délia  pourueu  aux  placesoù  U elloit  apparant  que  Fcnne 
mj  f acuQUcrou:picmicxemcc  dedans  I exouenne  auoic 
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laiiTélc  feigneur  du  Frcfnoy,baftar  de  MôrreuI,quieftoit 
gouuerncur  du  dit  lieu, a>  an  t charge  de  cinquante  hom- 
mes .l’armes  & le  capitaine  Pierre -pont  aurcccnt  hom- 
mes d'armes  de  la  côpagnie  du  Ducdc  Lorraine,  duquel 
il  citait  lieutenant,Sc  deux  mille  hommts  de  pied.  Les 
ennemis  lavoyans  fi  bien  pourueue,pafièrent  outre  (ans 
Faflaillir:  puisprenans  le  chemin  de  Doutlan  , pallerenc 
dcuantHedin, où  ils  firent  le  frmblable.  Eitans  auiuez 
audit  Dourlan,delibcrez  deFalficger,  trouucrent  en  cha 
fteaude  terre  que  feigneur  du  Pontdormy , parle  com- 
mandement du  Duc  de  Vcndofme  Fan  précédant  auoic. 
faict  édifier  fur  la  montagne,  tirant  vers  Amiens , biea 
pourueud  homes  & de  munitions.auquel , apres  Fauoir 
bien  recognu,  ne  furent c*aduis de fattaquer,&  y ayant 
fejourné  quatre  iours  pour  refrefehir  leur  câp,  prïndre  dk 
lecbemin  de  Cotbie,où  ils  trouuerent  le  feigneur  de  U 
T rimouille  en  perlonne.qui  fut  caufc  qu'ils  pallexct  ou- 
tre fans  fyamufer. 

I l fault  en  tendre  que  le  feigneur  de  la  Trimouille  a- 
uoit  fi  petit  nombre  d'hommes  qu’il  éftoit  contraint, 
quand  Fennemy  auoitabandôné  vne  place  de  retirer  les 
forces  qui  citaient  dedans,  pour  les  mettre  en  vne  autre 
au  deuant  dudit  cnncmy.  Le  feigneur  du  Pontdormy  Vaillances 
voyant  les  ennemis  palTer  outre  Corbie,  & prendre  le  du  (eigncsr 
chemin  contre-mont  la  riuierc  de  Somme, femeitdcdâs  du  Pôtdos- 
Bray.oùcftvn  pafiâgcdcUditeriuierc,  entre  Corbie  & u>y- 
Peronoe , pour  empefeher  le  pafiage  à Fennemy  : ayant 
en  fa  compagnie  enuiron  cent  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, & douze  ou  quinze  cens  hommes  de  pied , enco- 
tes  que  la  ville  ne  fuit  gardablc,  d'autant  qpe  la  mu- 
raille ne  vaulcriens, & ne  fepcult  fortifier  àFoccafion  de 
trois  montagnes  qui  la  cômandcntde  fi  près,  qu'à  coups 
de  pierre  on  peulrdefloger  ceux  qui  font  à la  garde.  11  a- 
voit  efperance  qu'au  cas  que  Fennemy  le  forçai!  qu’ilau- 
joit  moyen  de  fe  retirer  le  long  delà  chauifife,  rompant 
les  ponts  apres  luy,  suis  autrement  en  aduint  * car  il  fui 
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tellement  prefle  qu’il  n'eut  moyen  de  le  retirer  qu’en  de-  ‘ 
Tordre,  en  forte  que  les  ennemis  pallerent  ladite  chaud 
fée  pelle  metleauecquesluy.il  y perdit  enuiron  quatre 
yinges  ou  cent  hommes.Etrntrcautrcs  y mourut  le  capi 
taine  Adrian  qui  auoit  charge  de  nulle  hommes  de 
pied,  & cuit  cité  le  rede  taille  en  pièces  lads  ledit  fei- 
gneur  du  Pôtdormy  qui  retourna  la  ceftc>&  fouilint  t’ef- 
fortaueclagédarmene.pendantque lesgens  depied  fc 
rctirerétà  Corbie  oùclloit  le  feigneur  delà  Triinouil- 
le.Lcqucleflâtaducrtv  que  Fenncmyayât  pille  la  nui- 
re prtnott  le  chemin  Je  Royc  & Môtdidier.dclibera  d’en 
uoyerfecouts  audit  Montdidientnaisnetrouuant  hom- 
me qui  le  voufilt  entreprendre  , par  ce  que  le  camp  de 
fennemy  eltoit  fur  le  chemin  , lefeigmur  du  Pont- 
dormy  (lequel  ne  trouua  iamaisencrcpnle  trop  hazar-  - 
dculcjencrcprint  d’y  mettre  ledit  lecours  Parquoy  e- 
ftantlanuiéfc  venue  fe  meiten  chemin  auccqucs  bons 
guides, 5c  fans  rencôt  re  me;  t dedans  la  rite  ville  de  Mot- 
didier  lefeigneur  de  Rochebarôd"  Auuergne , ayàt  char- 
ge de cinquancchonnmesd'armes.&iefeigneur de  Fieu 
racauec  pareille  charge,  eflant  lieutenant  de  la  compa- 
gnie du  Comte  Dammartin,  fric  capitaine  René  delà 
Palleticre , auecqucs  mille  francs  archers , donc  il  auoit 
la  charge. 

h £ leigneur  du  Pontdormy  apres  auoir  exécuté  co 
qu'il  auoit  entrepris  délibérais  retraittc,&  fcachac  bien 
q les  ennemis  ellas  aduertisdclbnpartemêcde  Corbie 
fie  de  fon  arriuée  a Montdidicr  mettroicnc  peine  de  le 
rencontrer  par  les  chemins  à fon  retour  r coutesfoisne 
voulut  atrcarela  nuiét,  craignât  que  môficur  de  la  Tri- 
mouille  cuit  affaire  de  luy.  A celte  occalion  il  femeicà 
faire  fa  retraitte  en  plainiour  ,delibcicde  charger  tout 
cequ  îltrouueroitfurfon  chemin,  encores  quiln’cult 
que  là  compagnie  qui  eltoit  de  quatre  vingts  dix 
hommes  d'armes , & celle  du  Vicomte  de  Lauedan.F.ftâc 

f4  f çttaittc,iepcon«a  cmqccos  chtuaux,  liir  Ici  quels 
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il  chargea  de  telle  furie  qu\l  les  mi/l  à vau  deroutre: 
mais  trouuanc  deux  mille  cheuauxqui  veno'entpour 
foufteoir  les  autres,  fut  côpiramét  de  taire  fa  retraitte, 
pourlaqucüe  luy-mefmcs  demourafur  la  queue  auec- 
qùes  trent^heu  j ux.faifant  retirer  le  rellclur  le  chemin 
«*  Amiens,  \lais  les  ennemis  luy  firent  vnc  charge  telle 
qu'ilfutportêpartcrre,&fon  cheualtué,  toutesfoisil 
fut  L- cou  ru  du  fcigncuvde  Barnirullcs  /on  frere , & lieu- 
tenant de  (à  compagnie,  &du  feigneurde  Canaples  (on 
nepueu  &fon  guidé, qui  le  remirent  à cheual:&  demou- 
rerent  IcfditsdcBarnieullcsScde  Canapleslür  la  queue, 
pendant  q ledit  feigneurdu  Pôtdormy  feretiraà  Amie* 
auecfa  tiouppe,  par-eeque  le  chemin  de  Corbicluye. 
doit  terme  de  toute  Farmcc  des  ennemis  - Mais  lcfdits  de  ' 
Barnieq!  es  8c  de  Canaples  auecques  vingt  hommes 
d'armes  qui  ettoienr  en  leur  compagnie  furent  tant& 

£ (buuenr  chargez  qu’ils  furent  portez  par  terre , & prit 
prifonniersauecfept  hommes  d’armes.  Les  ennemis  a- 
pres  auoir  pris  & brullé  la  ville  de  Roye  , marchèrent 
droiâ  à Monrdidier , où  apres  auoir  Faiét  brèche , ceux 
de  dedans  fe  deffians  de  leurs  forces, fe  rendirent  leurs  ba 
gués  (aunes , & fe  retirèrent  deuers  monfeigneur  de  la 
Trimouille.  Toutesfois  çe  ne  fut  fanseitre  blafroezde 
feftre  rendus  fi  le  gcrcmct:car  les  ennemis  ne  pouuoient 
foire  long  fe  jour  par  faulre  de  yiures.  11  fur  dit  que  le  ca- 
pitaine René  delà  Palletiere  ne  voulut  iatnais  confon- 
dra ladite  compoGtion. 

L e Roy  pour  lors  citant  à Lion , aduerry  comme  les 
choies fc  païfovcnt  en  Picardie,quelês  ennemis  eftoienc 
venus  iufques  fur  la  riuiere  d’Oyle,  à vhze  lieues  près  de 
Paris , depdcha  le  Ducde  Vendofmeen  toute  diligen- 
ce pour  y venir  : luy  donnant  pouuoirde  commandée 
& pourueoir  à toutes  choies  de  deçà,  8c  quand  8c  quand 
tnanda  quatre  cens  homme»  d'armes,  tant  deBourgon^ 
gne  que  de  la  Champagne  pour  fuiure  ledit  feignent 

tic  Yfdoi'mCj&fairc  çc qu'il  leur cômandcroit. Mau  d%r 
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uant  enuoya  le  leigneurde  Brion  pour  affaire r les  habitai) 
de  Paris,  auquel  apres  auoir  déclaré  ce  qu’il  auoit  décharge 
en  plaine  afferoblcc  de  ville,  l'an  s faire  mention  de  la  de* 
pel'chc  du  Duc  de  Vcdofme  ny  de  la  compagnie  qu'il  aine* 
noie, fut  relpondu  pour  toute  Faffemblée  par  monlieur  Bail* 
lec  tccod  prelidant  de  la  cour,  Qu'il  fuit  le  bien  venucôme 
mandé  de  la  paît  de  leur  Roy  & l'ouuerain  feigneur, toutes- 
fois  que  quad  le  Roy  Louis  xj.  enuoya  réconforter  ceux  de 
là  bonne  ville  de  Paris,  pour  la  defiencc  du  Duc  Char  les  de 
Bourgongne  deuant  Beauuais,il  n-y  enuoya  en  polie , mais, 
y enuoya  le  marclchal  Ioachin  Rouaultaccôpagné  de  qua- 
tre cens  homes  d'armes  , & que  cela  les  reconforta:&  enco- 
res  que  ledit  l'eigneur  de  Brion  fuit  homme  de  bien,fauo- 
rilé  du  Roy , fi  n clloit-il  fuffüànc  luy  feul  pour  alleurer  vnç 
telle  ville  que  Paris.  Cc-ncantmoins  ils  auoient  nouucllcs 
que  le  Duc  d»  Vcndol'.ne  venoit  en  telle  compagnie  que  le- 
dit Rouault  teftoit  vemijchol'c  qui  leur  dôneit  grande  alleu? 
rance  tant  pour  les  vertus  & qualitez  dudit  pcilonnagc,que 
de  là  compagnie. 

Les  Anglois  apres  auoir  pris  & bradé  lefdites  villes  de, 
Royc  & Montdidiei , eltans  aduertis  de  la  venue  de  mon- 
iteur de  Vcndolme,craignâs  que  monlieur  de  la  T rimouille 
vintd’vnc  part , & môleigneur  de  Vcdofme  d'autre,  & que 
par- ce  moyen  leur  armée  fuit  affamée, délibérèrent  de  faire, 
leur  retraitte  par  Fcruacques,  à Fendrait  quclanuicrc  de 
Somme  prend  1a  lource, quatre  lieues  au  dcilùs  de  S.  Quen- 
tin : & en  pallàns  leur  chemin  bradèrent  Ncllc  qu’ils  trou- 
uerent  abandonnée  pour  là  débilité.  Le  iour  cnlùiuan t pria 
drent  le  chemin  de  Ham , penlàns  trouuer  la  ville  ddpour- 
ueuc,mais  la  nui<£t  precedente  le  Comte  de  Brene  furnom- 
mc  de  Sallebrace  eltoit  entré  dedans  auecques  (à  compa- 
gnie dé  cinquante  hommes  d'armes,  &enuiron  lepe  ou 
huict  cens  hommes  de  pied,ayâs  délibéré  de  garder  la  ville, 
car  le  chaffeau  n’elt  jit  prenable  à vr.e  armée  qui fe  retirai  R 
les  ennemis  voy ans  la  place  h bienpourueue,pafferent  ou- 
tre Cuis  LufailiirXc  dcuxieünc  iour  apres  laillans  S.Quétin 
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î leur  main  gauche  allèrent  loger  à feiuacques,  Scie 
lendemain  à Heniont.faifanr  contei  ance  de  vouloir  af. 
iîeger  le  chaftcau  de  Bohain,drl:âi  d vnelieue  dbeit  Pre. 
momiroutesiois  ce  logis  de  Tr»  mot  ne  mon  droit  point 

que  les  ennemis  ▼onfTÜtntairaillirBohain.carileftiur  le 
chemin  de  Bohain  à Cambray.oùyauoir  plusd'apparê. 
cc  qu’ilsfevoulo  c ntietiterqu'afiâillirla place.  Maislu 
capitaine  dudit  Bohain  Tentant  fennemy  & près,  n’ayane 
celte  conlidcration , neluy  donna  la  peine  de  fenuoyer 
fonrmer , ains  alla  iulquesaudit  Premont,  6C  rendit  le 
thafieau  entre  les  mains  du  Duc  de  Suffolc  6c  du  Corn- 
te  de  Bure , moyennant  que  luy  6t  fesfoidats  fortiioit  ne 
leurs  bagues  iàuucs.  L’Anglois  ayant  lailTé  bonne  gar* 
tiifon  dedans  ladite  place  ,1e  retira  en  Artois , le  licencia 
Ton  armce:&  fut  cela  peu  apres  la  Toufiainâs, mille  cinq 
censTingMrois>&ciiuiiondixou  douze  iours  apres  la 
làinâ  Martin  que  les  bleds  gellerectprefque  vniuerfel- 
lementpar  tout  le  Royaume  de  Fiance,  le  feigneur  de 
laTrimouille  (cachant  fennemy  cflie  retiré  auant  que 
monleigneur  de  V cndofme  fut  arriuc.  mai  cba  di  oiél  au- 
dit /icudc  Bohain  auecqucs  fia  caoôs.dct  il  frit  fi  furieu 
fc  batterie , que  ceux  de  dedans  le  voy  ans  fans  efperan- 
cc  de  fecours, pour  eftrc  leur  armée  fepatee,  fe  rendit  c ne. 

Ce  fa idVle  feigne urdlfttcc  lut  ordonné  capitaine  de  la- 
dite place,  & partit  ledit  feigneur  de  laTrimouille  de 
Picardie, ayant  cuvnearmeefi  püfiantefurfcs  bras,  6c 
fi  peu  de  gens  poui  la  garde  du  pais,  fans  que  Fennemy 
au  partir  tintvnpiedde  tcrredclàconquefle. 

Ce  temps  pendant,  monfieur  fAmiraldc  Bonciuet  Siégé  do» 
éOoittouiioutsdeuant  lavillcde  Milan,  en  laquelle  vint  uât  Milan, 
relie  neceJTité  de  viures,  pour  les  moulins  que  les  Fiait* 
cois  auoient  xempusés  cnnirons,  & au  fit  pour  le  ca- 
nal qu  ilsauoict  diuerty  d entrer  en  ladite  rille,que  fans 
le  grand  nombre  de  moulins  à bras  qu’auoit  faid  faire 
le  feigneur  Profpere,  (ans  point  de  doubtc  les  foldats 
& citadins  i vident  mous  de  faim.  Audi  rengregea  U 
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maladie  dudit  fcigncur  Profpere , de  foi  te  qu’il  tue  eon* 
trainft  de  bailler  la  charge  de  la  guerre  au  feigneur  A- 
laicou  tlpagnol,  lequel  puis  peu  de  temps,  parlccom- 
tnandcmcucdc  ftmpercur,  clloir  venu  de  Calabre  pour 
commander  à Ftnfancctic  Elbagnolle,  pour  ïubücncc 
du  Marquis  de  Pcfquairc,  qumagueres  Peltoic  rente* 
pour  vu  dilfcrantfutucQU entre  lcdulcigutur  Piofpcre 
Colonuc &luy.  Ledit  fcigncur  Alarcon  ayant  cnuicà  l'on 
arriuccde  faire  quelque  chofc  de  réputation,  fcitdref- 
* fer  dcdansla  ville  vn  caualicr forthault,  pour  tiret  dédis 
noflrc  camp,&  fur  iceluy  feit loger  fept  ou  huid  grolTc* 
piccesd’auiUcric:  lefeigneur  Profpere  cogcoiliantique 

rcifcdlduditcauaUcrcftoit  inutile  & pmc (fadmoniiiô, 

fcitcciTcrPouurage»  & manda  au  marquis  de  Mantouc 
qu  auecqucs  les  cinq  cens  chcuaux  de  FEglife  defquels  jl 
auoitlachargc.il  cuit  à fc retirer dcdansPauie  pourrÔ- 
prclcsviurcs  à noflrc  camp  qui  vcnoiécducoflc  Je  Lau 
des.  Les  Florentins,  Luquois,Scuois,&  autresde  la  ligtic 
commencèrent  à fe  retirer  de  ladcfpcnfe.par-cequedefi. 
ja  ils  auoicnc  fourny  les  trois  mois  qu’ils  auoiét  promis: 
parquoy  le  feigneur  Profpere  ne  pouuant  plus  rrouuer 
moyen  de  recouurcr  deniers,  conclut  de  rendre  Mode* 
ncauDucdc  Ferrarepour  deFargcnt  , laquelle  ville  le 
Côte  Guy  de  Rangon  tendit  au  nom  dcFEglifc . Et  pour 
ce  faire , depcfcha  ambaffadeurs  vers  iceluy  Duc  de  Fer- 
rare:  mais  apres  les  chofcs  conclues,  fur  enuoyé  delà 
part  de  Dom  Charles  de  Launoy  vie*  Roy  de  Naples, 
fcquclrompitledittraittc,  a fleurant  qu’il  fourniroitde- 
niers  pour  les  fraisde  la  guerre, &luy-mcfmcs  partit  de 
Naples  pour  venir  à Milan  , depefehé  par  PHmpcreur 
pour  prendre  charge  de  Fatroce  durant  la  maladie  du  fèi* 
gocur  Profpere,  amcnantauecquesluy  quatre  cens  horn 
mes  d’armes  du  Royaume  de  Naplcs:&cn  fit  compagnie 
le  marquis  de  Pcfquairc, lequel  auoic  abandonné  farmée 
r^nmrrw»; i -f>ia  me  lirioonr nuelaue  diuifîon lurücnue 
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te  que  le  marquis  de  Ma  ntoue&  Antoine  de  Lcue,  qui 
rlioiét  j Pauu, rcvirliciit  lelaifndupôt  qu’il auoitfaxfl 
' faire  à Vigeuc.par  lequel  ver, oient  ks  viures  enfon  cap, 

& par.ee  moyen  faite  met:  mâda  quérir  le  fcigr.curBay- 
• aijkJc  ft)gnturKcr!ce,qui  tiîo  tnt aMooclie,  pouile 
venjilogciàVigcut  mais  le  dégagement  dudit  lieu  de 
Mccbeiutcaulcdc  i. oitre  ruine, car  citent  ce  paliagcou- 
ucrtjcsviuicsaiiiueitnrà  Milan  ch  tuurcatundaccc. 

M on  s i E v R fA  mirai  voyant  for.  cip.-rancc  ptidue  _ 
d’aftemci  Milan,  A me  (mes  quelques  înitlligenc  es  que  Rc.traifjc 
on  diloit  qu  li  auoit  dccans  la  vil  e ecfcouucrres  , rtlolut  ,£c  dc 
delcuer  Ton  licgc:parcc  qu  il  n:auoir  plus  moyen  dc 
tenir  fes£fns*n  campagne,  pour  les  giauets  nugcsM 
rigouieux  byucr qu’ils  suoient  enruieiix  troisdeuaLr. 

A ceitt  occaiiou , peut  meme  fcnainicc  àcccucrc , i'e 
xctiia  à Bicgras , & aunes  lieux  ciiccruo-.fîrs  ,ou  airiuc 
qu'il  lut  dtpcfcha  le  feigcrui  Relue,  A le  Comte  de  S. 

I'ol,  fitlcltigm  urde  Lorgcs  gtncial  des  gei.sde  pied 
F raccois pour aller  rfliegu Lionne,  qui  cil  vnc  ville  fur 
JelacMaiouc*  Maislcdit  Pxoiptrc  Colonne  voyant  le 
de  {logement  de  nofuccampdc  dtuar.tMilan,auoitdiP- 
ia  enuoyé  pour reniorc  dedans  ladite  ville  d’ironnelc 
nombre  <\c  douze  cens  hcmmcs,cbofc  qui  vintmal  à pio 
pospouiuozgrns-  Lcicigntui  Rcnce citent  arnué  dé- 
liant ladite  ville  d Eionuc,  icitfoudaincmcnt  faire  les 
approches.  Si  apres  auoit  mis  fes  pièces  en  batterie,  Sc 
aucir  bâti u vir.gr  ou  vingt  cinq  leurs,  & faid: donner 
deux  ou  trois  aiteuxauiquclsnoz  gens  fuient  iepoufTcz, 
di  libéra  tenter  auticfoitucc,  celui  dc  mincrteplacc: 
mais  aptes  auoii  mirévn  grand  pan  de  tr.ur,faifam  met 
tre  le  feu  dedans  les  mires,  la  muiaillc  c/iai.t  cclcuce 
en  Fair,en  lieu  de  fc  itnuirlcr  dedans  les  fcilicz,  retomba 
decansicsfcndrmtns,& demoura  debout, à raifondc-  < v 

quoyfc  voyant  fiufliéde  fon  imentien,  A aucir  perçu 
tantdettropsfeit  iaictiaitieenroniercirp  Ii furent 

WW  audit  iitecpluücuisgé gdc  bit  dcsnofUcs,ai„ûi  fut 
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il  des  ennemis,  fie  entre  antres  de  oodre  parc  y mouttt» 
rent  le  feigncur  de  Pommcieul  mai  (Ire  de  nolhc  art  il  le* 
rie  en  Italie,  St  vn  veune  gentil  homme  de  Normandie 
furnommé  de  Roncerollcs,filsdu  feigncur  de  Huguc- 
uiile,  qui  fut  grande  perte  pour  ledit  Pommcrcul  va  de* 
plus  expérimentez  en  fartillcrie  deccRovaume.  Et  te 
icune  homme  proroettoitbeaucoup  de  loy,  plulieurs  au- 
tres y moururent  qui  ne  font  icy  nommez  à caui'cde 
breuctc. 

D v R a N T ce  temps  Farmée  Imperialle  n 'auoit  bou* 
géde  Milan, attendant  la  venue  de  Ôom  Charles  de  Lan 
noy,  vice-Roy  de  Naples , lequel  venoit  pour  eltrelicu* 
tenat  general  de  FEmpereur  : mais  ledit  vice-Roy  tem- 
ponfoit, attendant  quelle  fin  prendroit  la  maladie  du  fei- 
gneur  Profpcre,  laquelle  deliaauoic  durélêpt  ou  huiél 
mois, ne  voulant  venir  où  il  eftoit  pour  de  luy  eftre  com- 
mandé. Audi  luy  faifoit  mal  de  defti  tuer  de  Ion  pouuoic 
r n fi  gentil  cheualier  qu'cftoit  le  feigneur  Profpcre  .mais 
ayant  entendu  que  défia  il  auoit  perdu  Ton  entendeméc» 
partant  de  Pauiefen  vint  à Milan , fiepenfeque  le  iour 
de  (on  arriuée  mourut  ledit  feigncur  Profpcre.  Arriuc 
que  fut  à Milan  le  Vice-Roy  apres  auoirveufon  armée» 
arrefta  auecques  Fambafiadcurde  Veaife,quelcsfix  mil* 
le  lanfquenecs  qu’il  failoit  venir  d'Allemagne  etan* 
ioindts  auecques  Farmée  Vénitienne,  les  deux  enlemble 
palléroient  la  riuiere  d'Aide  pour  fc  venir  ioindre  aucc* 
quesluy,  foub  s deliberation  que  leur  armée  vnie  en* 
femble  , viendroit  chercher  Farmée  du  Roy  pour  la 
combatre,ruinéc(commeile(l«ic  vray)  d vn  (I  long  hy* 
uer  qu'elle  auoit  enduré, S:  des  grandes  fatigues  qu‘ icel- 
le auoit  porté  durant  (ix  mois , ne  voulaos  attendre  que 
elle  euft  refrcfchiflcroent  de  France. 

1 zeitoitiemoisieMarsquaniFArmée  Vénitienne» 
Scie  fecours  des  vj. mille  lanfquenets , 2c  Farmée  du  Pape 
Clément  paflerent  la  riuiete  d’Adde,  fie  fe  vindrenc  ioin»  - 
dreàMiUoaucclcvicc.R.ojf»  Etansaifcmblcz  fe  ictce* 

sente» 
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ïtat  en  campagne , & vindrenc  loger  fur  le  chemin  qui 
fient  de  Milan  à Pauic  : auquellicu  ertansarriuez,  le  vi« 
çc-Roy  eut  adueraflement  comme  le  capitaine  Bayar  a- 
uccqucs  fit  compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  le  fei- 
gneur de  Mezieres,&le  feigneur  de  fa  iode  Mefmes,ayâc 
chacun  cinquante  homes  d'armes,  6c  le  feigneut  de  Lot-  ■ 
gcsauccqucs  lesgens  de  pied  François,  dontil  cftoit  co- 
lonncl,crtoict logez àRebec,affezloing de noftrecap,  ^ , . 

6c  en  lieu  mal-ailcpour  y eftrc  fecourus,  délibéra  leur  dô  * 

net  vue  camiûde,6c  de  les  faire  furprendre  en  leurs  logis. 

Pour  lequel  effeddepcfchale  marquis  de  Pefquairea- 
üccquc&f infanterie  Efpagnollc , & lefcigneur  lean  de 
Medicis,nepueu  du  Pape  Clément, auec  bon  nombre  dé 
gens  de  cheùal;6c  par-cc  que  la  nuidfc  deuoit  faire  Pcxe 
cucioo,il  feit  prendre  àchacun  vnechemilc  blanche  pat 
deffusfes  armes  pour  mieux  fe  recogaoirtre.  Ils  firent  & 
honnediligence  qu'ils  arriuerent  deux  heures  deuantle 
ioùrfur  nortreguce, lequel  ne  trouuansluffilàntpour  fou 
ftenir  leur  effort, le  reuilerlerent  dedans nortre  logis: 
de  forte  que  le  capitaine  Bayar , 6c  les  autres  capitaines 
f circt  leur  guet  icucrfc  fur  leurs  bras,aufil  tort  qu’ils  eu- 
fétfalarmc.  Ledit  feigneur  Bayar  encores  qu'il  furt  ma- 
ladc.ayant  pris  medecine,môta  foudain  à cheual.aufli  fd 
trouuaprcs  de  luy  le  feigneur  de  Lorges  auec  ce  qu'il 
peut  prôptcmentaffcmbler  de  fcsfoldats,lefquelsfourtiii 
dret  Fefforr  des  ennemis,  pédant  que  le  relie  fe  meit  en»  v 

femblepour  fe  retirer  en  noftrc  cap.  6c  en  chemin  rened- 
treréc  moniteur  PAmiral  qui  marchoic  auecques  Parmée 
au  deuan  t d'eux  pour  lesfetourir , nous  y per  difme  s peu 
d'hômes,mais  tout  le  bagage  y demoura.  Le  lendemain 
matin,  mondit-feigneur  P Amiral  voyantdc  ioucen  iouc 
hortre  armée  diminuer,  depefeha  en  SuilTc  pour  faire  le- 
néedefix  mille  hommes  pour  refrefebir  fon  armée  : <i 
eft-ccquc  Iùy  & le  marefchal  de  Montmorency  quinte- 
J noitPauant-gardc,  encores  que  leur  armée  fut  ruinée, 

,0  chcrchoicc  tous  les  iours  le  moyen  de  donner  labacaillc; 
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roaisFcnncmy  la  fuyoir.efperat  fans  côbatce  nouschafa 
fer  hors  d'Italie  fans  rie  tnettreen  hazard, (cachât  tref* 
bien  que  le  fccours  de  France  cft  roufiours  long  à venir» 
Les  Impériaux  voyâs  lelogisdcBiegrasquetcnois 
roonficur  l’Amiral  eftrc  fort  auantageux  pour  luy,  a y ans 
feulement  laiffe  deux  mille  hommes  pour  la  garde  de  la 
ville  de  Milan , paderent  deçà  le  T cfin,&  fc  vwdrcnt  câ- 
Prifc  de  per àGambclot, pour  nouscouppcrlesviurcsvenansda 
Garlas.  FOmeline  : & par.ee  aufli  que  la  garnifon  de  Garlas  or- 
dinairement couppoitles  viures  venansdcPauicau  câp 
Impérial, le  Duc  d'Vrbinauecfatmée  Vénitienne  am& 
delcuer  ledit  Garlas  d'entre  noz  mains,  auquel  lieu  e- 
ftat  arriué,  & ayât  faid  brcche , feit  dôner  deux  a(Taulx» 
dont  il  fut  rcpoulfé,  & y perdit  beaucoup  de  gens  & des 
meillcurs;mais  au  troificfmeaflault,  cftâsnozgcns  tra» 
uaillcz  d’eflre  tant  fouucnt  ailaillis , n’eurent  la  puiflan- 
cc  de  fbuftcmr  FcfFort  de  fennemy,&  furent  forcez, puis 
yayantlaiflc  bonne  garnifon,  ledit  Duc  d’Vrbin  icre- 
ciraau  camp  Impérial.  Celle  prife  fut  fort  commode  à 
Fennemy,  par- ce  qu'âpres  icelle  les  viures  venoientde 
Pauic  à leur  camp  en  toute  liberté.  Moniteur  l'Amiral 
voyant  les  ennemis  auoir  paflé  IcTefin  & auoir  pris 
Garlas, ayâr  peur  q le  chc  min  de  FCmeline  luy  fuft  dos, 
& confcquémentd’eflrc affame, d'autant qucdccccofle 
là  luy  venoiét  tous  les  viures, biffant  à Biegras  mille  hô~ 
* mes  de  pied,&  cét  cheuaux  legicrs,  vint  loger  à V igeuc  • 

E st a nt  logé  le  camp  Impérial  audit.Garlas , & à 
Binafq,le  feigneur  Iean  de  Medicis  citant  en  campagne* 
rencontra  deux  cens  SuifTcsdes  noilres  qui  eftoiintallex 
au  fourrage, lefquels  ne fe  fentans  nombre  iuftifanr  poux 
lr  combatre,feTctixcrenten  lieu  fort:  mais  apres  fcftrc 
rendus  audit  feigneur  Iean  là  vie  fauue,  nonobfiantla 
foy  à eux  baillée , les  feitpaflér  au  fil  de  Fcipée.  Les  Suif- 
fes  irritez  de  ceft  outrage,  demandèrent  à monfieurFA- 

, mirai  qu’il  leur  permit!  de  faire  la  mauuaiic  guerre  , la* 

, qucllepour  les contenter  leur  accorda  : de  loue  que  do- 

rant 
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cane  trois  (cptmaines  aucun  des  ennemis  ne  tomba  en- 
tre les  mains  dcfdics  Suifles  qu'il  ne  fuft  maflâcré , & fil 
faœcnoit  quelques  prilonnicrs en  noftrc  camp, il  leur  c- 
ftoitpermis  de  les  cuer.Si  nous  euilions  côtinué  ce  train, 
il  cft  apparant  que  la  fin  de  la  guerre  euftefte  à noftre 
prouffic;  car  naturelletnctPEfpagnol  craint  plus  la  mort 
qu’autre  natiô,&va  plus  à la  guerre  par  auarice  que  pont 
autre  occafiô.dc  où  ilcognoift  qu’il  y a plus  de  perte  que 
degain,peuoupoint)ilnefehazardera,ieparledc  la  plus 
graade  partfic  noa  de  tous.Et qu'il foitvray,  durant  le. 
dit  temps  de  la  mauuaUc  guerre,  peu  d’Efpagnols  fc  ha- 
zardoient  de  le  ictteren  campagne,  tellement  que  nous 
corn  mencionsd’ertre  en  plus  grâd  repos  quepardeuant. 
Mais  les  Elpagnols  ncccfterctdepraticqucriulquesàce 
que  la  bonne  guerre  fuft  accordée. 

L’armee  Impcriallc  cftant  à Gambelot,  & ta  no* 
ftrea  Vigeue  pour  dire  fi  proches, trois  iours  fubfcqué. 
ment  monficurPAmiralmifl  fon  armée  en  batailledeuat 
Fenncmy,penfant  le  prouoquer  de  venir  au  comba  t , en- 
cotcsqueles Impériaux  fulfcnt  deux  hommes  pour  vnj 
toutesfois  le  ViccRoyde  Naples  & le  Duc  d'Vrbinne 
roulurcnthazardcr  ce  qu’ils  cfperoicnt  eftre  à eux  fans 
combat.  Et  pour  trouucr  moyé  de  nous  tirer  de  Vigeue, 
marchèrent  droiélà  Sartirague,  dedans  laquelle  ville  e- 
Roiem  le  Comte  Hugues  de  Pepolo,  Boulonnois,*  le 
Ieigneur  Ieau  de  Birague  en  garnifon  de  noftrc  part.  Ar- 
miez que  fureut  les  Impériaux deuant  Sartirague, firent 
extreme  diligéee de  mettre  leurspieces  en  batteric.Mô 
fieur  r Amiral  aduerty  du  chemin  qu’auoUpnsPcnnemy 
& (cachant  la  débilité  de  la  ville.foubs  cfperance  de  fai 
ucr  les  hommes  qui  eftoiént  dedans, parti tpout  leur dô. 
ner  fecoqrs:  maisà  fon  arriuée  près  Mortcrre , fut  ad. 
nerty  que  ladite  place  eftoit  forcée,*  la  plufpart  des  foj- 
dats  tuez  ,5c  le  Comte  Hugues  de  Pepolo,  & Ieau  de  BU 

^licu  dc^u15^ W nCpafli  OU£rC,&  f*  loSea  att* 
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L x s Impériaux  ayans  pris  Sartirague , cherchèrent 
par  le  moyen  d’vn  Vcrcelois  nommé  HieronymcPetit* 
«le  leuer  Vcrcel  hors  de  la  deuotion  des  Francois,ce  qu'il* 
firent  aifêmenrpar-  ce  qqe  la  part  Gibeline  c A plus  forte 
dedansla  ville, que  la  part  Guclfe.DcladitercuOltévinÉ 
grand  preiudice  à noftre  armée, d’autant  que  la  plüs  part 
denoz  viuresvenoient  du  Vercelois,  &des  enuitons 
de  Turin:&  ladite  ville  de  Vcrcel  leur  couppoitcbemio: 
«hofe  qui  donna  grande  efperance  aux  cnncinisde  nouti 
aüoiràleurmcrcy  par  faultedeviures,&  mcfmesd’cm 
D effi ai  rte  f^her  (fi  bon  leur  ftmbloit)nofite  retraite  ecn  France» 
de  môfieur  &Pourceftcffc&TindrentlogcràCatnclian.Enccsen- 
. MôteiS  tre-faiâes  nous  aduintvn  grand  dcfaflre,  car  le  feignent 
*e  W de  M onteian  & le  feigneur  de  Boutieres , lieutenant  de 

la  compagnie  du  capitaine  Bayar  firent  vne  entrepri- 
feafiez  mal  digcrée:par-ce  qu’ayâs  leué  cctou  fix  vingt* 
hommes  d'ai  mes  les  mieux  à cbcual  & eboifis  fur  toute 
bofire  gendarmerie  ( ioind  qu’il  fault  entendre  que  1* 
plufpart  de  ce  qui  demoura  n’efioit  monté  que  fur  cour- 
taulx  , car  leurs  grands  cheuaux  cfioientmorts  depau- 
ùrcté)eftasmal  guidez  furent  rencontrez  des  ennemis» 
iacoit  qU'ils  fuient  leur  deuoir  de  bien  combatte , en  fin 
v ' furet  dcffaits,& furent  pris  prifonnierslefdits  feigneur* 

dcMonteian&  de  Boutieres,  & toute  la  trouppc  qui  e- 
Aoit  auecques  euxtqui  fut  vn  grand  a ffoibliflcmct  pour 
troftre  armée  fur  vne  arrierelaifon. 

Monsiivr PAmiral  efperant  toufiours tempon* 
fer,  attcdantlefccoursde  Suiife  qu’il  auoitenuoyé  que* 
tir,  & quatre  cens  homes  d’armes  de  renfort  que  le  Roy 
luydeuoit  cnuoycr,&fix  mille  Grifons,  lcfquels  par  le 
Ecrgamafque  fe  deuoient  venir  ioindre  à Laudes  auec  Ici 
feigneur  Federic  de  BozZolo , pour  de  cefte  part  a fia  il  lit 
le  Ducbé  de  Milan,  & les  terres  des  Vénitiens  » & par  ce 


1 


moyen  diuertir  les  forces  de  fennemy,  f en  alla  loger  à 
Noare.  Mais  le  feigneur  lean  de  Mcaicisauccquc 


k s qua- 
tre mille  hommes  de  pied  de  trois  cens  chçuaux,  fut  de- 
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td  pdcbé  parle  Vice-Roy,  pour  cmpefchcr le paflàgc déf- 
ait, ditsG  rifons  : lequel  ellant  arriué  fur  U frontière  dudit 
D'à  Bergamafque , citant  recouru  des  Vcniticrts , tourmen- 
«te  t«  icfdics  Grifons,  de  forte  ( parce  qu’ils  n’auoicnt  point 
tint  decatuUcrie)  qu'ils  furent  contraints  de  Ce  retirer  a leur 
pat  pals. E dans  les  Impériaux  hors  de  la  craintedes  Grifons, 
il»  rijcrcherctletnoyédeleuerborsdcnoz  maïs  la  ville  de 
sir  Biegras,d’autantc}uedececoftélà  venoicntles  viuresà 
jeu  noftrc  camp  :à  celte  fin  depefeherent le  feigneur  Ican.lc- 
i’{B  quel  d’arriuéeforcalc  pont  qui  eftoit  garde  par  noz  gés, 

Kt,  puis  ellant  arriué  deuant  la  ville , ayant  mis(fon  ar  tille-  ! 

K*  rie  en  batterie, forcirent  de  Milan  cinq  ou  üx  mille  cita- 
nt dinsenbon  équipage  pour  renforcer  farinée  dudit  fei- 
tie  gneur  Iean.  Apres  auoir  faiét  batteriede  quatre  ou  cinq, 

■pii.  ils  donnèrent  vn  aflault , auquel  il^  furent  repoaifez: 

La  mais  au  lèëônd  la  place  fut  forcée,  fcc  y fut  trouué  fort  ■ peftea 
jgtt  grand  butin  qui  couda  bien  cher  aux  Milanois,  par-ce  Milan  $cau 
Kjt  que  toutes  les maifons  de  Milan  où  fut  porté  dudit  bu-  camp» 

)5f.  rin  furent  peftiferées , de  forte  que  la  villefut  tant  infe- 
nu.  étée  qu’on  tenoit pour  certain  qu'il  y mourut  quarante 
ja,  pu  cinquante  millepetfoanes. 

,£i  Le  Vicc-Roypourachcucrdc  fermer  tous  les  palîa- 
.0  ges  à noftre  armée , & auifi  pour  empefeber  les  SuilTes 
je.  qui  eftoiçnr defçendus a Irréedefeioindreà  monficut 
0 ? Am  irai,  alla  loger  à Marian.Ccpcqdantla  mortalité  fe 
fntft  en  noftrc  camp,&  mcfmcsparmy  les  SuilTes,  & aq- 
0 très  in  différemment  : & entre  autres  le  qMÇefçhaldç 
0,  Montq3orency,qmauoitlaconduittcdc  Fauant-gardc, 

|0.  tomba  en  fi  grade  maladie  qu'il  y auoiç  plus  d’apparen- 
(te  de  la  mort  que  de  la  vie.  Moniteur  F Amiral  confidç- 
nnr  qu'il  cf^oit  plushonncllc  de  bazarder  le  relie  defon 
jÿ  année  que  de  lalaidcr  mourir  de  pede , partit  de  Noarc 
,s  prenant  le  chemin  dcRomagnan,  cncfpcrancedcfc  yc- 
fll  oirioindreauecquçsles  Sumcs,puisaprcs  retourner  la 
9 telle  pour  donner  la  baille  à fou  ennem  y :au  partir  dq* 

J ^uellicu  le  marcfçbalde  Montmorency  fut  contraint  d« 

|)  ? - **  I 


l'Amiral, 


i*x  M.D. XXIII.  IL  LIVRE  DES 

fc  faire  porter  dedans  vnc  lit  ticrc,  n'ayant  la  piaffa n cè- 
de monter  àchcuaL 

Arriuccdes  Ee  Vice-Roy  de  Naples  & le  Duc  d’Vrbi n cftansad- 

SuilTcs  & uertis deflogemét  noftrcarmcc,en  toute  diligeo- 
deffaittede  cc^a^u'u*rent» & aptcsauoirmarchcfîx mille , dehbere- 
monlieur  C rcnt  defclogcnmaislcDucde  Bourbon  nouuclleroenc 
arriuéàlcurcarap(commçi'aydit  )les  periuada  de  par- 
fer  outre, pour  aupoind  du  iour  arriuer  fur  nortre  logis, 

&:  nous  contraindre  de  combarre  auant  qucle  fecours 
fut  ioindl  à nous  Durant  leurs  difputes  enuiron  mmuidt 
FAmiral  deftogea, prenant  le  chemin  de  la  riuicre  de  Cet 
te,  auquel  lieu  cl  tant  arriuc  furie  poindl  du  tour,  les 
SuilTes  du  fecours  arriuerent  fur  faurre  bord  de  ladite  ri- 
uiere  , Icfquclscftans  mandez  & priez’  par  raondit  fei- 
gneur  FAmiral  de  palier  vers  luy  , efperant  qu’citons 
ioin&s  enfetnble  ils  lcroicntfuÆfàns  pour  cômtiatre  les 
Impériaux  Auxmelfagers  ils  firent  rcfponfe  qurl  leur 
fuffilbit  de  retirer  leurs  compagnons  pour  les  recondui- 
re en  SuilTe , attendu  mefmement  que  le  Roy  ne  leur  a- 
uoit  tenu  promette:  car  ils  deuoient  trouuer  à leur  des- 
cente à Ivréelc  Duc  Claude  de  Longucuille  auecques 
quatre  ccnsbommcsd’armcspoutlcs  accompagner , ce 
qu’ils  n’auoicnt  trouué  & (ce  qui  plus  poita  defaueur  £ 
rioflrc armée)  les  SuifTes,qui  de  tout  temps  auoicn t efte 
ànollrccamp,  fcacbansbicn  leurscompagnôs  aniuez 
fur  le  bord  de  Peau, la  plus  part  d’iccux  fe  miltà  vau  de 
routte  pourfe  joindre  auecques  leurfdits  compagnons 
nouueaux  venus.  Monfieurl’Amiral  voyant  ce  détordre, 
Zc  voulant  ofter  la  cognoillancc  de  cc  défaille  aux  cnne-t 
mis,  auecques  çe  qu’il  peur  aflcmbler  de  gendarmerie, 
démonta  fur  la  queue  pour  fouttenir  le  faix,  où  à la 
première  charge  il  fut  blette  d’vncarqucbouzade  au  tra- 
uers  du  bras , duquel  coup  pour  la  grande  douleur  qu'il 
portoic,  fut  contraint  de  fe  retirer,  lailfant  la  charge 
du  rcftcdeParraéc&  dclarctraittcau  Comte  de  fainé^ 
$c  au  capitaine  Bayar,  Cependant  le  Yiçc-Roy  dcG 
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benda  mille  ou  douze  cens  cheuaux  légers  ,&fept  ou 
iiuiâcensarquebouziersElpagnols  pourattacquec  FcC. 
carmouche  , & amufer  uoftre  armcerpcnd&nt  qu'il  y ar-  ^ 
fiueroitauecquesla  groire  trouppc.  Le  capitaine Bayar,  ^ 

te  le  feigneur  de-  Vandeneil'es  cftans  demourez  fur  la 
queue,  fouftindrét  Feffort  de  oefte  charge,  mais  to9  deux 
y demourerencelefeigneur  de  Yandeneâ'es  mourut  fur  le 
champ,  & le  capitaine  Bayar  fut  bielle  d’vne  arquebou- 
zade  au  trauers  du  corps , lequel  perfuadé  de  fes  gens  de 
fc retirer  ne  le  voulut  confentir,  difant  n’auoir  iamais 
tourné  le  derrière  à Fenncmy.  Et  a près  le  s auoir  repouf- 
lêz , fe  feit  defeendre  par  vn  lien  maiitred'hoftel,  lequel 
iamais  ne  Fabandonna,  &fc  feit  coucher  au  pied  d*  va 
arbre  le  vilàge  deuersFennemy  : où  le  Duc  de  Bourbon, 
lequelelloicàia  fuittede  noftrc  camp  le  vint  trouuer,5c  • 

dit  audit  Bayar  qu'il  auoit  grand  pitié  de  luy  le  voyant  j 
en  ce  11  eftat,  pour  auoir  elle  fî  vertueux  cbeualier.  Le  - _ 

capitaine  Bayar  luy  feit  rcfponfe,  Moniteur,  il  n’y  a ^ 1 nc  ** 
point  de  pitié  en  moy,  caricmeurscnhommedebien: 
mais  i’ay  pitié  de  vous, de  vous  veoir  feruir  contre  voflrc 
Prince,  &voftre  patrie,  &vo(tre  ferment  : &peu  apres 
ledit  Bayar  rendit  Fefprit,  & fut  baillé  faufconduitàfon 
mai  lire  d’holtclpour  porter  fou  corps  en  Dauphiné,  dot 
il  cft oit  natif., 

L e feigneur  Bayar  ellant  mort , le  Comte  de  fainéfc 
Pollcul  print  la  chargedela  retraitée,  en  laquelle  fe  feit 
autantde  bonnes  chofcs  qu'il  eft  poflîblcpourlî  peu  de 
gendarmerie  qu’il  y auoit,  don  t 'a  pl  ufpart  nclloiét  que 
fur  courcaulx,  comme  il  eilpredit,Ec  entre autres.fe  feit 
vnc  charge  en  laquelle  fut  tué  le  lieutenant  dé  mon-, 
feigneur  de  làindc  Melin  es , nommé  Beauuais  le  Braue, 
qui  auoit  cfté  Fvn  des  deuxlcfquels  à la  prife  de  Pro£ 
perc  Colonne,  à Ville-franche  furie  Pau,  Fan  raille  cinq  y 
cens  quinze,  auoientcmpcfcbé  de  fermer  la  porte  de  U 
ville.  Audi  fut  tué  le  cheualdu  Vidafmedc  Chartres , 8ç 
feluy  du  feigneur  Dcnuebaultlbnlieutcnanr  ; où  le  (ci*  * 

w 4 
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gneur  de  Lotgcs , au  ec  que  s fi  peu  de  gens  de  pied  fran* 
cois  qui  luyeftoientrcftez,  arriuafiàproposque  les  en* 
Demis  furent  çontrainélsd’ eux  retirer  àlatrouppe.  Ce» 
fài& , le  Côte  de  fainft  Pol  apres  auoir  paflé  la  riuiere  a* 
Uecqucs  peu  de  perte, bailla  Par tillerie entre  les  mains  de*. 
Suifics,  Icfquelsfirentleurretraitteauccquesicellepar  le 
vald’Oftc,3duy  fe  retira  par  T urin  iufqucs  à Suzaneica 
tre  Suze  & Briançon  il  trouua  le  Duc  Claude  de  Longue- 
uillc  auccques  quatre  cens  hommes  d’armes  qui  yenoiéç 
àfon  (ecourstmaisce  fut  trop  card:car  fils  fulFentarnucz 
quinze  iouts  plurioft , ils  fc  fuirent  joints  auccques  les 
Suiries  nouuellerncnt  venus,  & lefdits  Suilles  curient  çô* 
batu:confideréqu’ilsne  firent  exeufe  dccombatre,finon 
fur  ce  qu'on  leur  auoit  promis  qu'ils  trouueroicnt  lefi» 
dits  quatre  cens  hommes  d’armes  à leur  defecte  à Ivrce. 
r]  ■ Autât  enaduint-ilPan  mille  cinq  cens  vingt-deux>quâd 

V onenuoyalçfecoursde  Gcnnes.  Finalement  nous  en* 

noyons  du  fecours,  mais  mal  à propos , quand  foccafiota 
cft  faillie, &ne  taillons  à y faire dcfpcce  inutile, au  moins. 
iePay  veufouuent  aduenirde  mon  temps. 

L £ Vice- Roy  de  Naples  voyant  le  Duchéde  Milan 
Reddition  deliurédcParméede  France, fut d'aduis que  lcDucd'Vr 
de  Laudes  bin  auecques  Parmée  Vénitienne  fe  retirecoit:  & en  paf- 
ic  Alcxan-  fantmettroitla  ville  de  Laudes,  encores  tenue  par  le  fei- 
dçic.  gneur  Fcdcric  dcBozzolo  au  nd  du  Rey,entreles  mains 
du  Duc  Sforce:  & le  marquisde  Pefquaire  iroit  auec  vne 
partie  de  Parmée  pour  réduire  Alexadrie  entre  les  mains 
dudit  Duc,  pour  lors  encores  gardée  par  le  feigneur 
de  Bufly  d’Amboife  au  nom  du  Roy.  Lefdits  feigneurs 
federic  & d’Amboife  voyans  entièrement  noftre  armée 
. retirée , & nulle  efperancc  de  fecour s , apres  auoir  fai& 
leurdcuoir,  capitulèrent  qu'il  leqr  ferait  permis  dTeq* 
uoyerdeuersleRoy,  Arque  fi  dedans,  quinze  iours  ils. 
ti’auoycnt  refponce  dudit  feigneur  , ils  remettraient 
lefdites  places  entre  les  mains  de  PEmpereur.  Ayans  de* 

4*os  ledir  temps  cq  rcfponic  4a  Rojr  Rauoit  lç 
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. moyen  de  les  fccourir,&  qu'ils eu(Tentàfairelaplusb5> 
porablc  compofition  qu’il  leur  (croit  podible,  fcn  reuia 
drct  en  Frâcepar  côpofition  fa  idc,  bagues  fauues&en- 
fcign  es  dcfployées,  conduit  s à (cureté  iufques  à Suze, 
remcctanslcfditcsplacfs  és  main  s des  députez  de  PEm- 
percur. 

ENce  tempsarriua  mandement  au  Vice-Roy,  delà  l f *4*. 

parcdePEmpercurfic  du  Roy  d'Angleterre , par  lequel  Armée  Im« 
luy  cftoit  cômandc  qu’ayant  mis  noltiearmçc  horsd’Ita  perialle  de» 
licjfuiuât  la  victoire, il  cuft  à Elire  faire  Pentreprife  fur  le  u^nt  Mar» 
Royaume  de  France  tcarilsfe  promettoientde  grande;  çcille, 
chofes,par  la  faueur & intelligence  que  le  feigncur  de 
Boutbôdifoitauoir  cnFrace.  Et  pour  ccd  efFedt,  auoicç 
elle  enuoycz  de  la  part  de  P Empereur  deux  cens  mille  et 
eus  a G ennes,  auecques  autre  groné  lommede  deniers  " 
que  deuoitleRoy  d’Angleterre  çôtribuertous  les  mois 
pourladite  execution.  Pour  conduire  farmée  fut  ordon- 
né  moniteur  de  Bourbon  chef,lemarquisde  Pefquaire  en 
(à  compagnieauecqucs  xv. mille  hommes  de  pied,  deux  < 

mille  cheuaux , & dixhutô  pièces  d’artillerie, Le  Duc  de 
Bourbon  j fuyuant  fon  dedéing , (ê  perfuadoi  t qu’eftanc 
arriué  en  ce  Royaume,  la  plus  part  delanoblcife  fc  rc- 
tircroiràluy  : de  laquelle  efperance  il  fut  fruftré , car  le 
naturel  du  François  eft  de  n’abandonner  iamais  fon 
Prince.  Ayant  recru  fon  armée  en  main,  en treprintd’al*  . 

1er  adàillir  Marceille.efperan  t par  ce  qu’elle  n’eftoit  rem 
parée,  &auffi  peu  flâquée,  aifément  la  pouuoir  conque- 
yirraufli  qu’il  la  trouueroit  defpourueue  d’hommes  & dç 
punitions. 

L b Roy  aduerty  du  chemin  q prenoit  ledit  de  Boqr- 
bon,  dcpefchalcfeigneur  RencedeCere  homme  fore 
expert  au  faiél  des  armes:  & auecques  luy  le  feigncur  de 
Brion  ,&enuiron  deux  cens  hommes  d’armes  & trois 
mille  hommes  de  pied, pour  fe  mettre  dedans  Marceille, 

Auquel  lieu  eftans  arriuez,  feirent  telle  diligence  dera- 
fVciSc  faizeplateformcs,  qu’cnpcu  deiours  auecques. 

© f 
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\ Faydc  tant  des  foldacs  que  des  citadins  de  ladite  ville , ht 

mirent  en  tel  eftat,que  pour  faire  receuoir  honte  à leu» 
ennemis,  comme  ils  firent:  car  eftans  le  Duc  de  fiourbo 
Sc  le  marquis  de  Pcfquaircarriuezdcuant  la  ville, furent 
fi  bien  recueillis  tant  par  efcarmouches  qu'à  coups  de  ca 
non, qu’ils  cogneurent  bien  qu’elle  n’eftoit  defpourucue 
Armée  du  degeasdcbicn.Lc  Roypareillementaducrty  deParmcc 
Roy  en  Pro  de  Pcnncmy  deuant  Marccille,fcit  en  toute  diligence  re- 
mettre fon  armée  fus , laquelle  en  Pannccmcfmcs  aueit 
cftéruinée:& défia  auoit  enuoyé  en  Suiflc  faire  leuéede 
xiiij.  m illc hommes  & fix  mille lanfqucncts,  feauoir  eft 
trois  mille  foubs  la  charge  de  François  monficurdeLor-. 
raine,  & trois  mille  foubs  la  charge  du  Duc  de  Suffolc 
Roze-blanche , duquel  iay  parlé  en  pluficurs  de  ces  mé- 
moires, & dix  mille  tant  François  qu’italiens  : lefquels 
misenfemble  aucc  quatorze  ou  quinze  cens  hommes 
d’armes,  délibéra  d'aller  combatte  fon  ennemydeuanc 
Marceille,  lequel  y auoit défia  tenu  le  fiege  fixfepmai» 
nés.  Pour  procéder  à laquelle  entreprife , le  Roy  enuoya 
deuantlemarcfchal  de  Cbabannes , auquel  il  auoit  baik 
lé  Ion  auântgarde  à mener , pourfe  faifir  de  la  ville  d’A- 
uignon,  craignant  que  Fennemy  ne  fen  inueftiit , ce  que 
ledit  marefchal  exécuta:  puisfentantle  Roy  approcher» 
marcha  à Salon  de  Crauxà  huiét  lieues  d’Auignon,& 
huicldc Marceille. Mais  lefeigneurde  Bourbon fefen- 
tât  approché  défi  prcsauecques  telle puilfancc  que  celle 
du  Roy,diligenta  fa  retraitte,Sc  pour  ce  faire  feit  embar 
quer  la  grade  artillerie  pout  la  mener  à Gennes , & feit 
mettre  par  pièces  la  menue  pour  la  porter  à dos  de  mu- 
let : par- ce  q les  chemins  de  là  retraitée  eftoicntprcfque 
impoflibles  pour  y conduire  charroy.  Le  marefchal  de 
• Chabanncs  (émettant  à la  fuitte,  enuoya  quatre  oucinq 
censcheuaux,  lefquelsartiuanslurla  queue  de  Penne- 
m y,  défirent  bon  nombre  d’hommes  Sc  gaignerent  va 
fore  grand  butin,  car  chacun  pour  fe  fauuerlaifloit  i'oa 
bagage  derrière,  Scies  foldatsn’ayans  puifiance  depor- 
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ter  leurs  armes, les  laifibicntparlcs  chemins.  Aufli  le  ma 
relcbalde  Montmorency  auecques  bonne  tronppe  les 
fuiuitiufquespardeUTolon , ne  leur  donnant  loifirde 
reprendre  leur  alame. 

L b Roy  ayant  aduertificment  de  leur  te  trait  te,  deli- 
"bera  Fentreprife  de  Milan,  encores  quedepluficurs  fuft 
d'uerty,  pour  cftreFhyuer  défia  prochain  , carileftoitla  , 
my  Odobre  mille  cinqcens  vingt  quatre , neantmoins 
voyant  (on  arm ée  prefte,  & la retraitte  dudit  de  Bouxbô, 
entreprintdeluy  coupper  chemin,  oud’arriucrcn  Ita- 
liclc  premier.  Et  pour  ce  faire  incontinantlansautreTe- 
jour  drelTa  la  telle  de  Ion  armée  en  Italie  : ayant  en  fit 
compagnie  le  Roy  de  Nauarre , le  Ducd’Alancon,Ie  Cô- 
te dcfain&Pol,  le  Duc  d'Albanie,  le  Duc  Claude  de 
Longucuillc , le  roarcfchal  de  Chabannes , le  marcfchal 
de  Montmorency, le  marcfchal  deEoix.legrand  maiftte 
baftar  de  Sauoye , PAmiral  Bonniuct,  du  conlêil  du- 
quel il  vfoit  plus  que  de  nul  autre  : meffire  Louis  fei- 
gneur  de  la  T rimouille,  Michel  Antoine  marquis  de  Sal- 
luccs,  le  Comte  de  Vaudemont  François,  moniteur  de 
Lorraine  fon  frere,qui  eftoit  colonneldc  trois  mille  laf- 
qucncts,  le  Duc  de  Suftolc  Angloisauec  pareille  charge, 
le  fcigneurRcnce  de  Cere  Rommain,  Philippe  Chabot* 
feigneur  deBiion , Galeasde  fainét  Seueram , grand  ef- 
^ - cuyer  d e France, le  capitaine  Louis  d'Ars,&  plufieurs  au- 
tres gros perfoonages  qui  frôlent  de  trop  longucdedu- 
dtion  2 nommer  : laifiant  Madame  Louile  de  Sauoyeih 
inerc  régenté  en  France,  En  Picardie  &PIflc  de  France* 
laiflàleDucdeVepdofmefonlieutenât  general, en  Cba- 
pagne  & Bourgongnclc  DucdeGuife,  en  Normandie 
- mcflîrc  Louis  de  Brczé grand  lenefchal de  Normandie, 
en  Guiennc  & Languedoc  le  feigneur  de  Lautrcç  , en 
Rretagoele  Comte  de  Laual.  Mort  de  U 

E N ce  temps,  vindrent  nouuelles  au  Roy  que  la  Roy.  Roine  Clan 
ne  Claude  la  compagne  éc  efpoufc  eftoit  trefpafiee  au  de  &fcs 
dwftcau  de  Bloys , laiffaur  du  Roy  & d'cUc  trois  fils  cofans. 
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fr  deux  filles:  lefilsaifné  nomm^  François  fillueil  du  Pa* 
pc  Leon , le  fécond  Henry , Duc  d’Orléans  à picfent  Roy 
fillueil  de  Henry  buiétiel'me  de  ce  nom , Roy  d’Angleterre, 
le  tiers  nommé  Charles  Duc  d’Angoulelmc  fillueil  de  Me£ 
fieurs  des  Ligues.  Des  filles  madame  Magdalene,  depuis 
. mariée  au  Roy  d’ElœiTe,klècoude  nommée  madame  Mat 
* { guente  encores  viuante,&  de  celle  heure  ençores  à mariçr. 

Le  Roy  ayant  mis  ordre  aux  chofcs  deflulÜitcs,  fcitdiligen* 
ce  de  marcher  & palier  les  montagnes  pour  arriuer  au  Du. 
Partage  du  de  Milan,  auant  Farnuée  de  Farmée  Imperialle  : aulfi  le 

Roy  en  Ica-  Duc  de  Bourbon  & le  marquis  de  Pcfquaire  failbicntpa. 
jjf,  reille  diligence  pour  çe  mclmc  ciFeét.  Le  vicc-Roy  de  Na- 

ples,c]ui  cependant  que  Farmée  de  FEmpcreur  cftoit  en  Pro 
uenceauoitfaiélfon  lcjourcn  Alimentant  nollre  auantgar. 
de  qu  : menoit  le  mar  elcbal  de  Çhabannes  approcher,  lé  re. 
tira  en  Alexandric,auquel  lieu  ayant  laifle  deux  mille  hom- 
mes de  pied  , pcniant  que  le  Roy  fy  deuil  amufer,  (c  retira 
à Pauie  : mais  le  Roy  laillant  toutes  choies  derrière , mar- 
cha droicl  à Milan,  lins  nulle  part  farreller.  Dçquoy  le  vi- 
ce-Roy aduertv, manda  au  Duc  de  Bourbon  de  marquis  de 
Pelquaire  qu’ils  eulTent  au  ec  toute  diligence  à le  venir  ioin- 
dre  auecques  luy  à Pauicrce  qu’ils  firent , & arriua  quand  ÔC 
eux  la  cauallerie  & FinfanterieElpagnollc,  mais  leurs  lanfc 
queners  ne  Içeurent  faire  lî  grande  diligence.Parquoy  apres 
auoir  ordonné  le  1 cigncur  de  Leue  pour  demeurer  à Pauie 
& quand  & luy  mille  ou  douze  cens  Elpagnols , & (îx  mille  ' 
lanlquenets  de  ceux  qui  eftoiet  retournez  de  Marccille,  ça 
toute  ficextremediligencc  auecques  le  relie  de  Farmée  fen 
alla  à Milan.craignan  t que  lç  Roy  y arnuall  le  prem  ier.Au- 
quel  lieu  troqua  les  rampars  & balbôs  toiis  ruinez  : à railbn 
/ dequoy  il  aflcmbla  tous  les  citadins , pour  leur  perlùader  de 

prendre  les  armes,  dont  ils  firent  refus,  voyans  Farmée  d’yn 
fi  grand  Roy  près  de  leurs  portes. 

Prilc  de  Mi-  Le  R.oy  cependant  clloit  arriué  à Vigcue , duquel  fieu  il 

|an  par  le  depefeha  le  marquis  die  Salluces  Michel  Antoine,accompa- 
\\pj,  gné  de  deux  cens  hommes  d'anucs  & quatre  mille  hômçs 

de 
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«le  pied, en  efperancc  qu’il  arriueroit  à Milan  premier  que 
fennec  Impcrialle.  Eftant  le  marquis  par  les  chemins,  fuc 
aduerty  que  le  vice-Roy  cftoit  arriüéà  Milan  : mais  pour 
Cela  ne  IailTafon  entreprit, & dôna  droid  à la  porte  Vcrcclc 
zc:&  rrouuanc  les  Efpagnols  dedans  le  faubourg,  de  viue 
force  les  remift  dedans  la  ville , lequel  apres  Pauôir  côquis  il 
garda,  encores  que  par  pluficurs  fois  les  Efpagnois  fifset  des 
faillies  peur  le  luy  faire  abandonner.  Le  Roy  apres  auoir  de* 
pefchélcdit  Marquis,enucya  lefeigneur  de  laTrimouillca- 
uecques  bô  nôbre  de  gens  de  cheual  & de  pied  polir  le  l'ou- 
ftenir  : dequoy  le  vice-Roy  aduerry,  doubtanrd’eftrelà  de- 
dans enfermé , iencanc  la  volonté  des  citadins  n’eftre  à là 
dcuctioh  * auant  Parriuée  dudit  lèigneurde  la  Trimouille  . 
fortit  parla  porte  Rommaine,  & auecques  luy  le  Duc  de 
Bourbo,&  le  marquis  dcPc{quaire,&lercfte  de  leur  armée,  - 
prenans  le  chemin  de  Laudes.  Les  Milanois  fc  voyans  hors 
du  danger  des  Impériaux,  ouurirent  la  porte  au  marquis  de 
Salluces , lequel  fuc  receu  à grande  ioye  : & pareillement  le  " 

feigneürde  la  Trimouille  qui  y arriuapeu  apres. 

Le  Roy  eftàt  aduerty  dé  la  prile  de  Milâ,mift  en  délibéra 
tioneequi  cftoit  à faire.  Pluficurs  furent  d'auis  qu’il  de- 
uoitfuiurcfon  ennemy  droidt  à Laudes,  biffant  dedans  Mi 
lan  quelque  nombre  d'hommes  pour  la  garde  d:icclle;me£ 
lues  qu’on  deuoit  mâder  aux  feigneurs  de  ta  Trimouille  2c 
marquis  de  Salluces,  de  gaigner  les  deuans  pendant  que  le 
Roy  les  iùiuroit,  & de  ne  laitier  prendrepiedà  Fcnncmy. 

Autres  furent  d’aduis  d’aller  aflîeger  Pâme , remonftrans 
qu’ayans deflogéde  Pauieles forccsqiüy  cftoientdemou- 
rées,ai(cmcntleRoy  pourroit  conquérir  le  refte  du  Duché 
de  Milan  JEn  fin, cette  opiniô  fut  fuiuie,  6c  fur  mandé  au  fei*  Difcours  fur 
gneur  de  la  Trimouille  de  demourer  dedans  Milan  ,&au  le  conicildtt 
marquis  de  Salluces  defe  venir  ioindre  auecques  le  Roy:ic-  Roy. 
quel  partât  de  Vigcue,  alla  à Biegras,  & de  là  deuant  l’auie. 

Pluficurs  ont  eftiroc,&  y a eu  grande  apparence  par  les  cho- 
fes  qui  dcpuistbnt  aducnucs>que  qui  curtlùiuyla  première 
opinion , qui  cftoit  de  poulfcr  tiucmcnï  apres  farméc  Im* 


Siégé  de 
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pèrialle,laviéloire5claoonqueftcdu  Duché  de  Milan  a- 
ftoit  nollrc:  car  leur  armée  fen  alloit  en  tel  delbrdre  que  les 
loldats  Impériaux,  pour  le  trauail  des  chemins  qu’ils auoiéc 
pafle  venans  de  Proucnce  iettoienc  leurs  armes  dedans  les 
follcz , n'ayans  puilfance  de  les  porter.  Parquoy  Pennemy 
nJcuft  eu  le  moyé  de  garda-  Laudes,'  & eftoit  en  hazard  d'a- 
bandonner Crcmôuercar  ail  paflage  de  la  riuierc  d’Adde,  le 
feigneur  de  la  T rimomllc,&  le  marquis  de  Salluces  vlâns  de 
diligéee  les  eulîcnr  peu  arrefter,atreudans  le  relie  de  nollrc 
armée,  & par-ce  moyé  ceux  de  Pauie  Sc  d'Alexâdrie^ui  dé- 
moliraient derriere)euirent  efté  contraints  de  parler,  par-cc 
qu’il  nsy  auoit  apparccc  qu  ils  peuvent  élire  fccourusimais 
Dieu  ne  voulut  permettre  de  prendre  le  meilleur  conlèiL 
•Le  Roy  eftanc  arriué  deuât  Pauie, le  xxvij.cu  xxviÿal'O- 
élobre  Pan  mille  cinq  cens  vingt-quatre,  ordôna  du  logis  de 
Ion  armée  : logea  le  marelchalde  Chabanncs  auecques  lou 
auantgardc  Vers  le  chafteau,du  codé  du  T cfm,  luy  le  logea 
auecques  la  bataille  a Pabbayc  de  S.Louftian , alTez  près  de 
la  ville,  puis  enuoyale  marelchal  de  Môtmorency  auecques 
trois  mille  lanlqucncts,deux  mille  Italiens, mille  Caries , 5c 
deux  cens  hommes  dermes  pour  palTcr  le  Tefin , & le  lo- 
ger au  faubourg  làinél  Antoine,  dedans  vne  lfle.  Pour  gai- 
gner  ledit  faubourg, ledit  feigneur  de  Môtmorency,  fut  cô- 
craindl  de  battre  vne  tour  qui  eftoit  lur  le  pont,  Payant  gai- 
gnée,  la  feit  ramparer  & garder  : faifant  pendre  ceux  qu’il 
trouua  dedans , pour  auoir  efté  fi  outrageux  d*auoir  voulu 
garder  vn  tel  poulüeràPencôtrcd’vnc  armée  Francoile.  Le 
Roy  ayant  logé  Ion  armée  en  la  manière  delfiilHirc, délibéra 
de  forcer  la  ville, à caulc  dequoy  feit  faire  les  approches , 5c 
mettre  fon  artillerie  en  batterie:  de  laquelle  ayant  baux 
quelques  iournées , fuc  fait  breche  , mais  non  railbnnable. 
Toutesfois  fut  ordonné  de  donner  vn  aiîault  pour  tenter 
l’opinion  de  ceux  de  dedans,  auquel  alfault  nozgens  ayans 
donnéiulquesau  hault  de  la  breche,  penlcrent  la  ville  gai- 
gnée,mais  autremét  en  aduinticar  ils  trouucrcnt  pardedas 
de  larges  5c  profondes  tranchées  bien  flanquécs,5c  les  mai- 

fous  c- 
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R>ns  cfians  près  dcfditcs  tranchées  perle  es  bien  à propos 
& pourucues  d'arquebouzcrics.  Quifutcaufe  quenoz 
gensapres  auoir  long  téps  côbatu  fur  le  bault  de  la  brè- 
che,furet  contraints  d’eux  retirer  : par- ce  qu’il  n’y  auoit 
ordre  de  pafTerplusoutrc.Audit  combat  moururent  plu. 
fieurs  gens  de  bien, & cntrcautresle  capitaine  Hutin  de 
Mailly,  & le  frère  puifné  du  feigneur  Dauchy,  tous  dehx 
de  Picardie;&  le  capitaine  faind  lulian  , ieune  homme 
Bafque,  & beaucoup  d’autres  defquels  ie  n*ay  mémoire. 
Ce  laid,  le  Roy  ordonna  que  la  gendarmerie  fc  mettroic 
à pied, pour  par  dcuxcndroitsdonncrFaflault  ,8c  deuoit 
lemarcichaldcFoix  mener Fvnc  des  trouppes:  lefqUels 
cfians  en  bataille,  & tous  à pied,  ayans  choifyde  toute 
Iagédaimerie  les  plus  di('pos,le  Roy  ayant  entendu  ceux 
quiauoicntrecogneulabreche , ordonna  de  faire  diffé- 
rer Faflault,&  fcic  retirer  la  gendarmerie. 

Qte  l qv e temps  au  parauant  le  Duc  Claude  de 
Longueuille,ieune  prince  de  grande  volonté,  cftant  de- 
dans les  tranchées  en  fouit  pourrccognoifire  quelque 
chofe  le  long  de  la  ville:mais  fi  tort  qu'il  fut  dçfcouuerr, 
fur  frappe  d’vn  coup  demoufquet  dedans  Fefpaule , ve- 
nant de  dcfl'usla  muraille , duquel  coup  il  mourut  fur  le 
champ.  Plufieurs  quicherchoient  de  faire  feruice  au 
Roy  mirent  en  auant  vn  moyen  de  forcer  la  ville , qui  e- 
Aoic  tel  : le  Tcfin  coule  le  long  delà  ville,  duquel  codé 
Icsenncmisfcfiansàla force  delariuiere , par- ce  qu’el- 
le n’cft  gaiablc,  n’auoicnt  faid  aucun  rampar:  parquoy 
ils  enueprindrent  de  diuertir  ladftc  riuierc  auecqucsdes 
toilles,mettans  en  auant  qu’efiàtdiuertie,&le  cours  afi> 
fcché , & faifans  en  ceil  endroit  vncfoudaine  & furieufe 
batterie,  la  villefetoit  aiféc  àforcer,  premier  que  Feu- 
nem  y e u A loifir  d’y  pour  uoir,  chofe  qui  auoit  apparence 
de  raiioo:  8c  eftoit  chef  d’icelle  entreprife  Iacques  de  S il, 
lybaillif  de  Caen,  lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc 
d'Alancon.  llymcitgens  en  befongne:  mais  âpres  a- 
«ois  beaucoup  ddpendu  d’argent  6c  de  temps , tôba  vnc 
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pluvcfoudainc , dont  la  ciuicre  augmenca,dc  forte  qu’en  v* 
ne  heure  elle  emporta  cc  qui  auoit  cité  faidt  en  pluficua 
iours,&  par  ce  moyen  leur  labeur  fut  inutih 
Traittez  de  Eftant  le  Roy  deuant  Pauie  comme  vous  oyez , lePape 

aeord  entre  Qemcnc  voulant  mettre  en  repos  ÏÏtalie  enuoya  deüers  le 
le  Roy  & vice-Roy  de  Naples  qui  eftoit  à Laudes, pour  tcouucr  moyc 
ÎEtnpercur  d’accord:lcqucl  n’eftant  afleuré  du  iccours  qu’auoit  promis 
parle  Pape  le  DucdeBourbon  amener  d'Allemagne,  des  deniers  qu’il 
Clément.  auoit  recouuers  fur  les  bagues  que  monsieur  de  Sauoye  luy 

attoit  prefté , accorda  vne  trefue  de  cinq  ans , pendant  le- 
quel temps  deuoit  demouter  entre  les  mains  du  Roy  tout 
ce  qui  eftoit  deçà  la  riuicrc  d Addc,  hors  mis  Laudes.  Lct 
quelles  conditions  furent  refulées  par  le  Roy , à la  pcriùafiô 
(à  cc  qu’on  difbit)  de  moniteur  PÂrrural  Bonniuet,  qui  a- 
ttoitlafuperintendence  des  affaires  du  Roy , &à  finltiga- 
tion  du  feigncurdefaindlMarlàult,  qui  eftoit  fort  près  de 
la  perlbnne  du  Roy, & bien  ouy  dudit  feigneur,encorcs  que 
* il  ne  fuft  en  eftime  d'homme  de  guerre , mais  bien  enten- 
„ dant  les  pratiques  de  la  cour. 

Sept  remet  Ledit  Pape  Clément  vij.de  ce  nom, apres  aiioir  faillir  à la 

de  Farmee  trefue  cy  deuils  montionnéc.perfdadé  par  le  Comte  de  Car 
duRoypour  py  ambafladcurpourlc  Roy  deuers  là  fainâcté,  laidà  les 
enuoyera  'anciennes  haines  qu’auoit  porté  le  Pape  Leon  Ibn  coUfin 
Naples.  contre  le  Roy,  & feit  alliance  auecques  luy.  Puis  defpefcha 

le  feigneur  Mathéelbn  datairc,  pour  confirmer  ladite  al- 
liance : & pcrliiadcr  le  Roy  de  faire  faire  PCntreprifède 
Naples, Feftimant  ailee,  pendant  que  l’armée  Imper iallc 
' eftoit  empefehée  audft  Duché  de  Milan  , & eftant  Far» 
méeFrancoilè  fauorifèe  de  là  làin&eté.  Le  Ro  y f accorda  à 
icelle  entreprile:  pour  Fezecution  de  laquelle  il  ordonna  le 
Duc  d’Albanielbn  lieutenant  general,  en  là  compagnie  le 
feigneur  Rence  de  Cere,&  vj.ccns  hommes  d*armes,du  no* 
bre  deiquels  eftoit  le  baftar  de  la  Claiecte,  le  lèigneur  d’Efl 
guilly  aucc  là  compagnie  de  genlü’armes,  & trois  cens  che- 
uauz  légers, cent  de  moniteur  d’Albanie , fa  compagnie  du 
Duc  de  Longucuille  conduite  par  le  lèigneur  de  Lorgcs  Ion 

lieutenant 
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r licuccn.ït,  dix  mille  liômesdc  pied , & quelque  oôbrc  de 

2 cheuaux légers  , auecx  ou  xi;,  pièces d artillerie,  ce  qui 
fembla  à pluficurs  n'ellre  raisonnable  q le  Roy  fcparalt 
« fo  i armée.  Le  Vice-Roy  de  Naples  3c  le  roarquisde  Pcf» 
le  quatre, qui  clloicntà  Laudes(cat  moniteur  de  Bourbon 

* n y elloit  pour  lors, par  ce  qu'il  cltoit  allé  en  Allemagne 

s J faire lcuce de  xij.millclâlqucncrsdesdenicistcomci'ay 
J n\igreres>ht)q  te  Ducde  Sauoye  luy  auoit  prclté,  auer- 
if  tisdupartatfentdemôiit leigncurd'Albanie,  cltimans 
r-  feulement  qu'il  fullal  époutrcceuo  rdu  Ducde  Ferra» 
s . te  vn  nombre  de  pouldrcs,debouilcts,  ouitils  à pion» 
i nteis,  & autres  munitious  de  guerre  qu'il  prelioit  au 
I»  Roy  : partirent  de  Laudes  auccleurs  forces , & pallercnc 
»•  le  Pau  , pour  coupper  chemin  au  feigneur  d’Albanie* 
Ÿ Mais  eltans  arriuez  à Moucelles  v.mille  près  de  Cremô- 

:de  uej  ducolicdî  Plai‘.'anCe,dciibereZ  de  marchera  Fieu* 
mc  ïanfolles,  leur  furent  amenez  de  Farmer  de  moniteur 
t>  d’Albanie  deux  cheuaut  légers  qui  auoientdlé  fut  pria 
au  fourrage,  p Jrlcfquclsilsfurcntafl'eurcz  que  fentre» 
ila  prifedu  lit  cigneur  d'Albanie elloit  pour  le  Royaume 
'»  de  Naples  Lcfqu’elle?  chofescntendues  , fe  fermèrent  à 
b Montiflel.ne  fe  l'entans alfcz  forts  pour  combatre  noflrd 

fia  arméc.&lalaillVrent  palier. 

b Le  Vice-Roy  de  Naplcsayânt  entendu  Fentrepife  dd 
i Duc  d’Albanie  qui  marchoic  aucç  la  faueur  du  Pape.fcn- 

i lit  le  Royaume  de  Naples  en  hazard,parquoy  refolut  d’y 

ir  tourner  la  telle  pnurypoururoir  .maisti  enfutdillua» 
(*.  dé  par  lemarnuis  de  Pelquairc  :luy  remonflrantqUcfil 
iji  abandonnait  reliât  de  Milan,  le  Roy  aifement  viendroitf 

il  à fin  defon  cnrreptife,  & fe  mettroità  fa  queue.  A rai» 
£t!  fondequoy  ayant  moniteur  d'Albanie  en  telle,  & le  Roy 
5>[  derrière»  fon  entière rume elloit  manifcllc:àccllccim 
$ \ fe  il  changea  d’opin  on.  Peu  apresellans  les  forces  lm* 
jjj. , periallcs  augmentées  pour  le  fccours  qui  leur  elloit  fur» 
tÿ  • nenu,  & ayautle  Vicc-Roylacognoilfanc:  de  laruind 
jÿ  i de  farinée  du  Roy  , pour  le  Long  hyücr  quelle  auoil 
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enduré  en  campagne, & suffi  que  le  Roy  auoit  feparé  foÔ 
armée  (feauoir  clt  ce  qu’auoit  mené menfieur  c Alba* 
nie , & quatre  ou  cinq  mille  hommes  .qu'auoi  t auccluy 
letnarquis  de  Sailuces,  qui  cAoit  lieutenant  de  Koy  à Sa 
uonne , & aux  enuirons , fans  autre  grand  nombre  qu'a* 
uoitleRoy  jtantàMilan  qu'aux  aunes  places,  peur  la 
icurctc  des  viurcs)  dclibcrcrent  qu'attendansfrrriuce 
des  laDfqucnetsqu'amenoit  monûcuide  Bourbon,  ils 
fc  ictteroicnr  en  campagne.  Aprcslaquc!lcrciolution,le 
marquis  de  Pcfquaircaucc  vne  partie  de  l’armée  marcha 
droiél  àCallàn,quicAlurlariuiercd'Adde,  ville  tenue 
pat  les  François,  mais  mal  fortifiée.  Auquel  lieu  i liane 
airiué, apres  auoir  mis fon artillerie  en  batterie,  les  fol» 
dats  fe  rc  ndircnc  leurs  bagues  fauues. 

L £ lendemain  vindrcnc  nouuellcs  an  Vice-Roy, de  la 
part  d'Antoine  de  Ltuc,  comme  les  AllcmanscAans  dc- 
• dans  Pauic,  menafioient  qu’au  cas  qu'ils  ne fuflent  pay- 
ez, ils  rendroient  la  yillc  entre  les  mains  du  Roy.  Ces 
choies  entédues  chercha  les  moyens  d'ypourucorncaril 
n’efioit  en  leur  puifiancc de recouurer  argent, & ebcorcs 
qu’ils  en  cuifent,  ils  n’auoyent  le  moyen  de  le  me  trre  dc- 
danslavillccnlimeté.  Surlafinils  fauifercntd’vn  Ara- 
rageme  qui  fut  que  deux  hommes , aufqutls  iis  auoient 
fidelité, portèrent  en  noArc  camp  fut  deux  cheuaux  qua-  . 
tre  barils  devina  vendre, dedans  IcfquelscAoient trois 
milleefcus,  & allèrent  loger  pour  vendre  leur  vin  le  plus 
près  de  la  ville  qu’ils  peurter,  failli  ns  entendre  par  vn  cf- 
pronaulcigncur  Antomcdc  LcuefeAacdclcur  affaires 
dequoy  citant  auerty,  feitfaiicvnc  faillie  de  l’autre  co» 
flé,& durant  que  Fefcai  mouche  cAoit  bien  attaquée  ,va 
des  villainsrôpit  fes  battis,  fieprint  les  trois  milleefcus* 
auccqucslcfquels  il  ièfauua  dedans  la  ville.  Antoine  de 
Loue  pour  monArer  aux  lanfqucnets  que  ce  n’cAoit  fan* 
te  d’argent, ny  de  bonne  volonté  qu’ils  ne  fuirent  payez» 
mais  par  faute  d’auoir  moyen  de  mettre  fargent  deda  ns- 
la  ville  en fcwctCjfcuafitmbkrlçPaD,  &lcox  remorv- 
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flra  le  hazard  où  feftoit  mis  le  rillain  pour  apporter  ceft 
argent , & que  tout  le  relie  de  leur  payement  etfoitait  1 
Camp  Impérial.  Les  lanfquenetspcnfansque  ce  qu’il  leur 
difou  luit  véritable,  leurrent  tous  les  mains  en  ligne  dé 
bonne  volonté,  dectarans  tous  en  general,  que  tic  que 
Jeficgedureraitilsferuiroient  fansargérlamajelté  Im* 
perialle  : moyennant  qu'apres  lt  liege  ils  fullcnt  fatis- 
faiâs,  ce  qui  leur  fat  promis.  ' . . 

• A v commencement  du  mois  de  Mars  audltàn  mille  vr  , - 

«nq  cens  vingt-quatre,  Michel  Antoine  marquis  de  Sai-  * 

laces,  leqacl{coramei’ay  dit •)  auoit  cllé  cnuoyélicutc-  V?"'’; 
aantda  Roy  à Sauonne  : apres auoir  faiét  faire  la  mon-  tw*' mrc 
ftte  de  lés  gens  de  pied,  en  enuoya  Jeux  mille  en  garni-  ^ 

Ton  dedans  Varas,  petite  ville  mal  fermée  fur  le  bord  de 
. la  mer,  mi-chemin  de  Sauonne  à Genncs.  Dom  Hugues 
deMontcade,  Vice-Roy  de  Sicile,  qui  pour  lors  eitoic 
gouuerneur  de  Genncs  pour  PEmpereur,  citant  auertf 
que  lefdits  gens  de  pied  clloient  dedans  Varas , délibéra 
de  les  aller  deffaire:&  pourcefl  efféa  , feit  faire  force  à 
toutes  lcsgallercs  de  PEmpereur, pour  du  cblté  de  la  mer 
donnerdes  canonnades  dedansla  porte  dudit  Varas, e- 
fperant  quclesfoUats.pourla  débilité  de  la  place  ne  poil 
Dans  endurer  la  batterie  , prendraient  leur  retraitte 
droiaù  Sauonne,  tout  le  long  de  la  marine  ; & force- 
fie  efperancc  luy-me'mes  fen  alla  mettre  en  eir.bufcadé 
auecques  quatre  mille  hommes  de  pied , entre  Varat 
& Sauonne  pour  deflàire  noz  gens  for  leur-ditte  retrait- 
te.Mais  eltans  fes  gallcres  arriuées  deuant  Varas,  & aya* 
commencé  leur  batterie  à la  porte,  ainfi  qu’il  leur  elloit 
commandé,  le  marquis  de  Saliuccs  qui  cltoic  à Sauonnd 
oyantla  batterie, lbudain  trouuant  deux  gallcres  preltC» 
ïéeneit  dedans  auecques  lî  peu  d’hommes  quifriroù- 
«erenc  auprès  de  luy:  commandant  au  relie  des  galle-  ~ 
res,dont  auoit  la  charge  le feigneur  André  Doric , Je  au* 
autres  gros  vaiireaux,ôcmeftnesâu  feigneur  de  laFayct- 
^quipoutlorsaftoit  Amiral  fur  farméede  mer , qu’il»- 
' ' - v-  **.  tt  a 
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euflentàlefuiure.  Approchant  le  Maïquis  prcsdeVa* 
jas  auccque&fesdtux  gallcrc$,&  les  aflicgczi’ayantdc& 
couuert  prindrent  coeur , de  (ortc  qu'en  toute  diligence 
fe  meirent  à tamparer  leur  porte  ja  toute  ruinée.  Le  re- 
lie de  noürc  armée  de  mer  approchant  celle  des  Genne* 
uois, commença  àlcsfaluërdccanonnadesilesGêncuois 
ncfclcntansfufHfjnspourfouhcnir  le  combat  prindrenc 
le  largue, & noftrc  armée  fc  rncit  à leut  fuitte.  Dum  Ho- 
guesde  Montcade  (e  voyant  abandonne  de  ion  armée 
de  mer, & par  confcqucnt  hors  d‘ç('pcrâce  d’cxecuter  Ton 
ent réputé,  commença  à taire  fa  rctraitte  dioiû  àGcn- 
ncs,lclong  delà  marine:  dequoy  le  maïquis  de  Salluccs 
aduercy, Icit  mettre  à tcrrele  l'eigneurdc  la  Milletaye 
gentil-homme  de  la  chambre  du  Roy  nouucilcmtntve- 
nudcucrsluy  de  la  part  du  Roy, &luy  commanda  de  fai- 
re i'oitir  les  loldats  qui  choient  dedans  Varas  , & iescon- 
duireà  la  fuit  te  dudit  Dom  Hugues  :&  queluy  aucc  les 
gallcics , iroit  tertc  à teircàcoups  de  canon  pour  les 
mettre  en  détordre,  car  ils  cfloictcontiaints  dcluiurcle 
long  de  la  mâtine, à cautc  des  montagnes. 

Le  (cigneurdelaMi.lcraye  (muant  ce  qui  luycfioic 
Commande, fitt  celle  diligence  qu’il  nuit  à vau  deroutte 
les  quatre  mille  hommes  Impériaux  aucc  Faydc  des  galle 
rcs(commciay  dit)  Voyant  ledit  Montcade  Tes  gens  en 
■ ioutie,printauccques  luy  Icsptincipaulxdcfcs  capitai- 
nes, difquels  ilauoitfiancc,&:  demeura  fur  la  queue  pour 
foultenirFcfFort:  mais  il  fut  chargé  de  telle  furie,  qu'il 
fut  prius,&  tous  ceux  qui  choient  auccqucsluy.  Puisa- 
près  les  auoir  enuoy cz  à Sauônc  en  feure  garde,  noz  ges  . 
luiuTrétlcyrvidoireiuiqucs  à trois  mille  de  Genncs, met 
tans  au  fil  de  Fclpéc  tout  ce  qui  f en  trouua  deuant  eux. 

Le  marquis  de  SallucesauecquesFarmcc  de  mer  fui- 
üitles gailcics iufqucsà Genncs,  auquel  lieu  chant  ar«  ’ 
riué  trouua  FAroirallede  Genius  à la  rade,  /aqucllcil. 
ailàillità  coupsde  canon  ; où,  apres  Ipng  combat  ladite 
Amirallefc  rcndit»dedâ&  laquelle  fut  uouué grand  nom- 
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bre  <1  artillerie,  & d'autres  munitions  & richcdcs.  Audi 
nozgallcrespourfuiuitent  celles  des  ennemis,  donrils' 
en  prindrcncdeux.  Ce  faille  Marquis  auccques  les  pri 
fonnicrs  & butin  fe  retira  à Sauonnc  : fil  cuit  eu  armée 
pouradteger  Gennes  audi  bien  par  terre  que  par  mer, 
reu  Pedoouement  qui  f eftoit  mis  dedans  la  ville , pour 
auoir  perdu  leur chef auccques  plqficurs  capitaines  SC 
foldats,  eile  edoit  en  grand  hazard  d'eftre  perdue  pour 
f£xnpereur,&  renufe  entre  les  mains  du  Roy. 

Dvrant  ce  temps  que  le  Roy  edoit  deuantPauie,  ^.ucr*j?  * 
&queraôfieurde  Yendofme  edoit  demourélieutenanc  »iCarrtie« 
du  Roy  en  Picardie*  fefaifoit  ordinairement  la  guerre 
guerroyable , vn  iourà  Pauanrage  de  Fvn , autrefois  de  . 
îautre  : & entre  autres  chofes  vn  iour  médire  Antoine 
de  Crcquy  Seigneur  du  Poatdormy,  lieutenant  du  Roy 
audit  pais  en  Pabfence  de  mondir-lèigncurdé  Ycndof- 
oe,  partant  de  Montreul  feit  vnc  entreprise  pour  met- 
tre viuresdedans  Tcrouenne,  &encefaifant  ,tentcrla 
fortune  fil  pourroit  forcer  le  Neuf- iode.  Qui  eft  vne 
grande  trancr.éeplaincd' eau  qui  ferme  le  val  de  Callcl, 
depuis S.Omeriutques  à Aire;  &àchique entrée  qu'on 
amueaudit  val leiongdeladire tranchée,  y adcsblocus 
jaCe  de  terre,  que  nous  appelions  boullcuets, dedans  Icfquels 
«ci  fe  retirent  en  fcurctc  les  foldats  delagardcd'iceux,  c- 
i:tfr  dans  bien  pourueusde  grode  & menue  artillerie  pour 
l«t  garder  lefdits  partages  & cntréesduditval,dedanslcquel 
ÿi  tous  les  bieos  & beifialdù  pais  font  retirez.  Leditfei- 
0i-  gneur  du  Pontdormy  pour  exécuter  fon  entreprife  maq- 
xjô  da  aubaillif  de  Somer  au  Bos,  gentilhomme  Boutie- 
i^ct  noisayant  crédit  parmy  les loldats,  qu’il  euft  à faire  le- 
nt 1 ucc dedans  ledicpaïs  dcmilleou  xi),  cens  hommes  de 
pied,  &defecrouuer  le  lendemain  au  village  de  Fou- 
i qaamberge  fur  le  loir. -auquel  iour  le  fe  igneur  de  Pôcdoc 
elici  |,  my  partant  de  Montreul.arriuacnuirô deux  heures  de- 
foi!  uantlbleil  couché, ayant aueçqucsluy  la  compagnie  de 
môùcur  de  Ycndofmedc  cent  homes  d'armes  co  jduuw 
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parlelVigncurdcTorcyfou  lieutenant,  & la  (icône  de- 
pareil  nombre  : & le  Comte  Dammastin  ayant  cin- 
quante hommes  d’armes  foubs  fa  charge.  Et  ccpcudapc- 
que  la  gendarmerie  faifoit  repaillrcleschcuaux.il  fric 
entrer  dedans  Teroueon:  les  viurcs  qu’il auoit  amené 
dcMoucreul,  ppurfairc  entendre  à fennemy  qu'il  n’c- 
floïc  veuupouraujtre  oçcafion  que  pour  ledit  rauitaillc^ 
ment  * puis  enuiron  vnc  beurede  nuid, partit  dudit  Foife 
quamberge,  poucFexcçutioD  de  fadite  en  treprileioù  pafr 
lesch  minsle  vindrenc  rencontrer  les  cinquante  hom- 
ftics  d'armes  de  la  compagnie  du  feigneurdu  Frefnoy, 
gouucrnrucdeTcrouênc,  & couirôdcuxçcns  hommes 
de  pied  de  ladite  garnifon,  qui  amenèrent  deux  longues 
couleur  incs  pour  forçcrlcfdits  partages.  Ellantledijtlei- 
gneur  duPontdormyaxriuéau  Ncut  folTcauautle  iour, 
cncores  que  lcfditsbloçus  fartent  pourueus  tantd>hom- 
tucs  que  d'autres  chofcs  neceiTaircs  pour  la  garde  d’i- 
<cux.lt  cft  ce  que  le  partage  fut  forcé  : 6cfc  feit  au  val  vn 
butin  inefUmabledc  bcüial  & autres  biens.On  auoit  dé- 
libéré de  faire  la  retraitteà  Fouquambergc,  toutesfois 
par  ce  qucceuxd'Airc,  dcBecuue  , Je  de  Lillicrs , eflant 
le  feigneurdu  Poucdormy  retiré  auccques  les  grolfes  for 
ces,  pouuoicut  couppcc  chemina  ceux  de  Teroucnnc, 
fut  conclu  de  les  accompagner  mfques  au  lieu  de  feure- 
té.auccqucs  la  gendarmetie,  afin  que  l’artillerie  amenée 
d;  rcroucnnenefepcrdid.  Et  furent  renuoyez  les  gens. 
dcpicd& lebutinlc  droidebemin  de  Fouquamberge. 
rail^ntaupresd'Arqucs,  qui  cfta  demie  lieue  de farnd 
Orne?,  Ixcauallerie  dudit  fcund  Orner  fortit , ayant  mis, 
|cs  gens  de  pied  dedans  des  carrières  qui  font  allez  près 
de  i’F.glile;pou»  foufte nirleurditccauallcric:  de  laquelle, 
vne  partie  le  iecta  àlMcarmouche , eocfperanccde nous 
émuler  .pendant  que  ccuxd’Airc  &de  Bciuneic  pour-- 
foient  venir  ioindre  aucc  eux.L’cl'carmouchc  fefehauff* 
(le  forte  qu'eu  fiu  les  Bourguignons  furent  renuerfez  fuç 
Içyrsgcns de  ihc4  Audite  charge  lç  fcigncyr  4c  Liçque* 
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iieurenancdu  Duc  d’Arftot,  lequel  cciour  là  a noie  et. 
p o- ale  la  fccur  du  feigneur  de  Fonqucfollcs  (de  laquelle  le 
feigneur  d’Ellrée, guidon  demonfcigneurdc  Vendofrae 
auoic  cftéleruiteur)  citant  demouré  fur  la  queue  pour 
foultcmrfes  hommes,  furchargé  par  ledit  Icigncur  des  . 
Eftrée , & par  le  leignepr  du  Rum,  & fur  prifonnier:  tel* 

. Icmentquccc  iouxlailne  coucha  poiuc  auccques  fou 
dpouféc.  _ • • •. 

Le  feigneur  du  Pontdormy  craignaf  ce  que  les  enae»' 
misattcndoienc,  qui  cftoit  que  ceux  d’ Aire»  deBetuno 
& Lilliers  fc  vinlfcnc  ioiudre auccques  eux,  pour  cm. 
pefeher  fa  rctraittedc  celle  de  ceux  de  Terouenne,  vint 
. luy-rasfmes  retirer  Pefcarmouche  : cftantarriuéprcs  de 
Terouenne,  au  lieu  oùic  deuoit  feparer  ladite  garai* 
fond'auecqucsluy.l'alarmcvintducoltéd'Airc,  oùilfut 
enuoyé  quelque caualleric  pour  entendre  que  c’cftoicda 
icuneffefàns  commandement  y alla  à la  file,  en  efpoir  va 
chacun  de  rompre  fa  lance,  ai  n fi  queü  la  coud  ume  le 
plus  fouuent  des  icuncs  gentils-hommes  de  France,  de 
porter  peu  d'obeifiance  à ceux  qui  leur  commandent*  * 
Touteceile  trouppc  Dns  chef  citant  arriuce  près  vn  vil* 
nomme Roud,enuiron  mi-chemin  de  Terouenne  . 
à Aire,  rencontrèrent  lagarnifon  dudit  Aire  &Bctune,la 
quelle  venoit  en  efperance  auccques  fayde  de  ceux  de  la. 
garnifondelàinct  Orner, de pouuoir  empefehernortre 
retrait  te  : cçux  dcfditcsgarnifons.d'Aire  & Brtune  pou. 
uoienredreie  nombre  de  hui&à  neuf  cens  Efpagaoit, 
nacurels.&decinqà  fis  cens  hommes  de  pied  Waîons* 

& crois  cens  cheuaux  de  leurs  ordonnances.  L'cfcarmoa 
cbe  fedrella  par  noftre  icuncllc  contre  leur  caiulleric,do 
forte queles  plus  vicüs  & 1rs  plus  fagesdes  nodtcs fo- 
rent côtraints  de  fuiurc  laieuncire  pour  la  conduire  -Je 
feigneur  du  Pontdormy  auertydc  ladite  cfcarmoucbc* 
tognoiirant  que  dlcftrc  là  ajxcfté  il  n'auroic  moyende  fc 
fecirer  àEûuquambergc , oins  feroit contraint  déloger- 
§ Tçiouçoûc , qui  nç  le  pouuoic  faire  (ans  manger  ica 
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viuresqui  elloicntdcJans,cnuoyaleComte  Dammar- 
tin pour  taire  retirer  Pclcarmouche.  Mais  y cfiaotariiud 
Jatiouuali  méfiée,  qu  il  citait  impoflîblc  de  U retirer 
Tans  mettre  eo  hazatd  tous  ceux  qui  y cftoicot,  car  le 
• feigne  ur  du  Pontdormy  auecqms  la  grojlé  trouppec- 
fiou  lieue  & demie  en  arrière  : parquoy  fe  retirans  fans 
auoir  peil'nnnepour  leslbuitenir,  fans.aucune  diiücultc 
ilscuilt  ne  clié  detfaicts.  Le  Conu  c Dammartin  ayant 
bien  conli  Jcré  tant  la  contenance  de  nozennnemisque 
de  ceux  d».  uoflre  part,  l avrdla  fur  vn  bault  lieu. 5:  de  ro* 
ceux  qui  vc  noient  lia  file  des  nofircs,enfcit  vne  malle 
pou:  lôuficuit FcfcaimoücUe , fi  d'auenture noz  gens  e- 
ftaient  rcnuerlcz.k  t quand  & quand  manda  au  icigneur 
du  Potdoimvqu'ildtaitd’auisqu'ilniarcbalfcn.oriigcn 
ce,  autrement  il  ne  royoic  apparence  que  tout  ce  qu’il 
y auujt  o'hommes  ne  full  perdu  ; car  les  gens  de  pied  des 
enoenmapprochoicut  fort,  marçhanscnbô  ordre  poü; 
fouitenir  lacauallerie. 

L £ (ItRoeur  du  rontdormy  ayant  ru  cedauertifiè* 
ment,  ne  voulut  perdre  ce  qui  eltait  la:  parquoy  feic 
marcher  les  cnleignes  droiûau  lieu  où  clton  ledit  Com- 
te Dammartin.  pour  diligemment  lclccourir  , ayanr  en 
fa  compagniclc  nombre  de  deux  cens  hommes  ! armes. 
Cependant  le  Comte  Dammartin  auoit  anurie  de  tou- 
tes ban  Jcs  enuiron  deux  ces  cbeuaux  5c  ne  bougea  d'où 
il  citait:  niais  voyant  le  feigncutdu  Pontdormy  appro- 
ché (i  près  de  luy  qu'il  en  pouuoit  elhefouilcnu,  char- 
gea les  enndtnisà  toutes  bi  ides,  6c  ii  unuerfa  leurs  gens 
de  cbeual  fur  leurs  gens  de  pied  Elpagnols  :6c  y entrant 
pefic-mefle  , les  tompit,à  la  faucur  de  la  grolic  ttouppe 
qui  aniua  au  pomét  de  la  charge-  Et  fut  tué  à ladite  dét- 
int te  le  nombre  de  douze  vmgts  Efpagnols  .&  pris  de 
cinq  à fix  cens.  Leur  cauallerie  durant  le  côbat  des  gens 
de  pied  fe  fauua  de  vitcflesvray  clique  quelques  vos  des 
noltrcs  les  pourcbaircrcnt  de  fi  pres,quaucuns  entrèrent 
pelle-  aaeûc  dedans  les  barrières  d’Auc,<juon  leur  ferma, 
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sa  doz,  5c  entre  autres  y fut  pris  des  ncftresle  fcif  rt'ur 
d» Eitana  c , qui  depuis  fut  guidon  de  monlicui  de  Ven- 
dorme.  Le  kigneuidu  Pontdormy  apres  celte  de ffàicie 
fe  rerira  à T croutnneauccquisics  piilour.iers,quipou- 
noient  eltre  le  nombre  de  buiâ  ou  neuf  cens:  & par  ce  • 
qu'il  yauoit  trop  grande  lubic&ion  de  les  garder, tuicne 
tous  renuoyez  le  lendemain  poui  leur  (ouioe  de  cent  fols 
pour  mois,  rctenans  feulement  leurs  capitaines  pour 
rcfpondans:  le  feigneur  o}tltiéc  requis  par  la  dame  donc 
il  auoit  dlefcruitcur,Iuy  renuoya  le  lcigneur  de  Licqucs 
l'on  mary. 

Qjmelqve  rémpsapres,5ccnuir5 quinze iours de-  Praticqu* 
liant  U batai  le  dePauie  ,les  loldaisdc  la  gartûibn  de  pour  He- 
Hedin  citas  allez  à la  guette,  Fvn  d'eux  appelle  IcBaltar,  din. 
fur  pris  prifonnier  des  commis'  & nieneaBetune  : ;e- 
quu  furpar  L feigneur  de  Fiennes.gouuerm urne  Flan- 
dres, pratiqué  peut  luy  hurcr  le  challcau  de  Hedin , le- 
quel Badar  Juy  dit  en  auoir  bien  le  moyen  : mais  quJil 
çlloit  befoing  de  le  rrnuoycr  fur  là  foy , faignant  d aller 
pourchalfer  la  rançon  , afin  de  praticquer  vn  lien  coin* 
paguon  5c  fidelle  amy  qui  auoit  lesdels  du  chalt. au,cbo 
le  quiluy  fut  accordée.  Lequel  citant  arriuéa  Hedin, 
trouua  moyeu  daller  deuers  le  feigneur  du  Pontdormy, 
fa  liant  eurendre  à ftsfei  uitturs  c]u‘il  anoit  cognoillâncc 
eu  (a  maHbn,&  tju’illuy  prel'tcxoït  fargent  de  fa  rancom: 
eftapfatriué,  feit  entendre  au  feigneur  du  Poutdoimy 
es pracicques que  failoitle  lêigncurde Fienncsparfoa 
moyen,  û que  Ion  intention  eltoiidc  luy  liuret  entre 
les  mains  le  lêigncurde  Ficnncs.lc  Ducd'Arlcot  ,<sJa 
plus  part  des  grands  figneursde  paide-là,  aucclagar- 
nifon  d'Airc  5c  de  Betune.Le  moyen  qu'il rocit  en  auanr, 
efloitquc  ledit  feigne  ut  du  Poutdoimy  lu)  adrellaflvn 
tomme  fidelle  qui  euft  la  gardedes  clefs  duchaftcau  i u- 
ditHcd.n,  5c  qu’il  feioit  entendre  à Fcnncmy  qu  ilauoit 
praticqué  cell  homme , 5c  mcfmes  aracncioit  vn  Jes 
Jemsuvdansic  parc  rauccltquel  lepcrtici  5c  luy  pour- 
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roient  communiquer, pour  donner  àFeauemy  plus, g rat* 
4e  feucecé  de  fon  taiét.  Ec  qu'au  iour allignc  qu'il  ame- 
neroic  la  crouppe,il  yiendroic  auec  ccluy  lequel  prenne . 
rcmenc  il  auroic  amène  pour  communiquer  derechef  a- 
uccqucs  ledit  portier;  auec  lequel  il  auroic  vn  ligua!,  au- 
quel iccluy  portier  rcfpondroità  leur  arriuée,  bref  ics 
choie  s furent  arrêtées  tant  d’vne  part  que  d'autre.  Le 
iour  prefix  le  feigneur  du  Pôcdormyfe  trouua  dcdansl® 
diccbafleau,accôpagoé  de  deux  cés  homes  d’armes  enui 
rô  iour  couché;&  à ce  q le  bagage  ne  fuft  caufe  de  defeou 
UfirFemreprife,  chacun  homme  d'armes  y arriua Far- 
mer en  ccftc:3cla  lace  au  poing  fans  page  5c  fans  varlct. 
Ledit  feigneur  duPontdormyauoicordânéau  iVigncur 
de  Sercu  , gouuerncur  de  Hedin>de  faire  faite  à la  porte 
du  parc,  foubsvne  grade  voulte  qui  eftoic  à feutrée  ou 
Fcnncray  deuoitarriuer  ,deux  ou  trois  herfes  couüflcss 
afin  que  fide  fortune Feanemy  entroit  en  fi  grand  nom- 
bre dedans.  , qu'il  fufl  pour  forcer  le  chaftcau,on  laif. 
ftft  tomber  lefdires  herfes  pour  lafeurcté  de  ladite  pla- 
cerais à Farriucc  dudit  feigneur  du  Pontdormy  les  hcr 
fcsn’cftoiencaçhcuccs,  dont  il  aduint  grand  inconue* 
nicut , ainfi  que  fera  dit  cy  apres.  Au  deuanede  ladite  pot 
te  y auoitvn  petit  reucUin  de  pierre,  par  dedans  lequel, 
deuoienc  palier  les  ennemis,  qui  fut  tour  pauéde  fncaf 
fées  Sc  feux  artificielscouuersde  paille  ,où  ceux  de  dcf> 
fuslaportcdcuoienticttcr  feu  lors  qu'il  leur  fexoicca- 
luandé:  5c  deuoirlcfeigneurduPoncdormy,quand  il  vet 
toit  Fcnncmy  en  defordre,  raôtct  àchoual  pour  luy  coup, 
perle  chemin  delà  rctraitte, 

L r s choies  ainfi  ordonnées,  Fenoemy  conduit  par  le 
baftar  enuiron  minuit  arriua  à vnc  lieue  près  de  Hcdin 
auquel  lieu  vindrcncdeuxefpies  deu.ers  moniteur  de  Fi* 
«unes,  Fauertir  comme  le  feigneur  du  Pontdormy  à 
ipur  couché  cfloit  arriué  dedans  lcchaftcaudc  Heditu 
auec  grand  nombre  dçgcndarmeric.  Le  feigneur  de  Fie* 
Rcçpcnl^nçeiUc  trahy , voulut  faire  picctrc  enpicces  le 
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Bafcor.maisde  grande  aflcurance  il  luy  dit, que  Tes  efpics 
eltoient  faulces,&  à ce  qu'il  cogneuft  la  venté , qu'ils  1« 
fîllént  lier  de  cordes,  & qu'ils  luy  bai  ] aliène  deux  ou 
trois  liomniésauecla  dague  au  poing,  qui  !c  menailcnc 
fur  le  bord  du  folié,  & aucc eux  celuy  m cimes  qui  par  cjr 
dcuar.cauoic  elle  en  là  compagnie  pathr  au  portier,  le- 
quel cnrendroic  bien  le  lignai  qu'il  auoitauecquts  luy» 

Aïoli  fut  il  ordonné,  & fur  ledit  Baltar  lie  luy  baillant 
trois  ou  quatre  des  plus  difposlbldats  qu'ils  eulTent  à le 
tenir,  chacun  la  courte  dague  au  poing  pour  le  tuer.fil 
faifoit  faulte , Icqi  les  mena  fur  le  bord  dudit  folle,  &y 
cftârarriud/iHà:  ccluy  qui  elioitl'ur  ia  porte  luy  reîpon- 
dic,  aiors  ledit  Ballar  luy  demanda  filciloit  tqpps,  i’au- 
eredit,  Ouy.&que  toutes  chofcsclîoiét  préparées,  par» 
quoy  ilsle  ramenerét  à la  ttoüppe  : apres  lequel  lappore 
les  Bourguignons  entrerét  en  plus gran  Je  allcurâcc  que 
iamais,  luiuant  laquelle  ilsmarcbeicnt  à la  conduittc  du- 
dit Baftai  toujours  iiccommedeirus.Entransdedans  le 
parc,  trouuercnt aunes elpics  qui les  apurèrent  qu'ils 
citaient  trahis  : mais  le  Baitar  les  perfuada  de  forte  qu'à 
nul  d'eux  iis  ne  volurent  adioufter  foy,  & conclurent  de 
paracheucr  leur  entreprife.  t Hans  arnuez  dedans  le  re* 
uellin,&  entrez  vn  nombre  d’hommes  dedans  la  porte, 
le  feigneur  du  Poptdormy  qui  clloit  dcilùs  icelle,  pour  ' 
Commander,  voyant  que  les  hetfes  pour. eûre  mal  a- 
rheuées  ne  pouuo.cnt  tomber,  commença  à crier  à ceux 
qui elloientaudellbubs.de  luy, qu'ils  cullcnt à ictur  le 
feu,  craignit  qu’il  entrait  li  grand  nombre  qu'il  fuit  for» 
là  dedat.  s:  mais  la  fortune  fut  telle  qucccluy  de  def- 
foubs  luy  ictrantic  ftp  mal  à propos,  iteluy  dul’pntdor 
iny  ayaoç  la  bouche  ouucrtcpcur  parler,  luy  entra  le  feu 
par  la  bouche  qui  iyybtuûa  les  entrailles.  Si  efteeque 
Soudain  il  commanda  que  le  feigneur  de  Çapaplcslon 
pepucu  montait  à chcual  pour  exécuter  leur  cntrçpiil'e,  Mort  dufe\  • 
fnaisilfctrouuaqu'ilauoiçlc  vilagetoutbtuflélansap-  gneurdu. 
fWftççijcfemçdç  yifage,  n’ayant  moyen  dçtfo^çt  Vw4o«?^ 
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à cheual.'parquoy  Fcxccuriô  demoura.  Telle  fut  Fiilue  de  la* 
dicecncreprilcrlclcigncurduPôtdormy  mourut  deux  iours 
apres, à la  mort  duquel  le  Roy  perdit  vu  boa  & affectionné 
fcruiceur,&  grand  homme  de  guerre  : il  mourut  des  Boa  r- 
guignôs  enuiron  quatre  vingts  ou  cent  de  ceux  qui  cltoicc 
entrez  au  reucllin,1efqucl$  furent  bruflez.  Le  Batiar  entrale  ' 
premier  dedans  le  chalteau,quil‘auua  la  vie  à ceux  qui  le  cc- 
noient  lié  & les  feit  Tes  pnlbnniers.  Les  Bourguiguons  fen 
allèrent  en  effroy,  pcr.lâns  toujours  cftrc  fuiuis,  ne  (cachas 
rien  de  tfnconuenient  auenu  au  leigneur  daPontdormy: 
tellement  qu’vne  grande  partie  perdit  parmy;  les  boisliir 
leurretraitre.  Il  y a grande  apparence  que  fans  Pinconue- 
nient  dudit  feigneur  du  Pontdorray  i!s  ctioienc  tous  def. 
fai  dis  ( car  la  uuiét  n'a  point  de  honte  ) & en  hazard  qu’il 
cuti  encré  pefle-mefle  ou  dedans  Betunc  ou  dedans  Âire>e. 
flans  les  ennemis  en  tel  cffroy:cux  radines  depuis  me  Font 
«onfcffé. 

En  ce  temps,  mourut  dedans  Pauiele  capitaine  general 
des  lanlqucnctSjfoupeconné  d'auoir  etié  empoifbnné  : ayâc 
doubte  Antoine  de  Leuc  qu’il  cuti  intelligence  auccques  le 
Siégé  deuat  R0y,dôt  iamais  ne  fut  cogneu  autre  choie.  Au  mcime  têps 
Pauie.  cftant  Fermée  Impenalle  renforcée  & ioinéfc  cnfemble , le 

vice-Roy  de  Naples  délibéra  d’aller  lecourir  Pauie:mais  par 
ce  que  le  payement  luy  etioic  failly,&  qu’il  auoit  grand  dou 
te  que  les  lôldats  ne  fiifent  difficulté  de  marcher,  fut  conclu 
entre  cous  les  chefs  que  le  marquis  de  Pdquaire  appellerait 
, cnconcion  les  Efpagnols,dcfquels  il  cftoit  general, pour 
trouuer  moyen  de  leur  perliiaderde  marcher  au  combat» 

'■  ce  qu’il  feit:  leur  rcmontirant  les  viétoires  que  par  cy  de- 

uanc  ils  auoient  obtenues  foubs  fa  conduitce , & que  cetie 
feule  victoire  ferait  la  rémunération  de  tous  leurs  labeurs: 
car  prenansvnRoydc  France  auecques  les  piinccsde  Ibn 
fang,  & la  principale  noblcfl'c  de  l'on  Royaume,  ce  lcroit 
tout  à vn  coup  aquis  honneur  &cheuancc.  Leur  remon-' 
ftranr  pareillemét  que  la  vidtoirc  etioic  apporétc  pour  eux, 
ffhmanc  l’armée  du  Roy  ruinée  pour  le  long  temps  qu’elle 
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auoit  campigc,  &fcparcc  en  diuers  h eux, comme  à Naples, 

Sauonne,&  Milan  concluant  par  là  qu’il  ne  reftoit  qu’à  Fen 
treprendre,  que  la  vidoire  rie  fuft  feure.  Les  Efpagnols  tanc 
pour  la  creance  qu'ils  auoiéne  audit  Marquis , que  pour  le 
grand  butin  qu'il  leur  promettoit,luy  offrirent  de  viure  ou 
de  mourir  aucc  luy,Sc  delcluiure  en  to9  lieux  Sc  dagers  que 
il  les  voudrait  conduire, & lins  argét, moyennant  qu'ils  cut- 
fent  viurcs  dont  ils  le  peullcnt  lubftantcr.  Les  Allcmanse- 
ftans  aucrtis  de  la  rclponle  des  Elpagnols,la  feirent  l'cmbla- 
blc>di(àns  qu’ils  n'ertoient  moins  gens  de  guerre  que  la  na- 
tiô  Elpagnolle: lcfquelles  choies cntcndues,le  vice-Roy,  le 
Duc  de  Bourbon,  & le  marquis  de  Pefquairc  couclurcntde 
«xecuter  leur  cntrcpnlè  chaudement,  cependant  que  leu» 
hommes  eftoient  en  bonne  volonté. 

Le  Roy  auerty  de  la  deliberation  de  fon  ennemy , Ica-  Prilê  de  Ca- 
chant quefur  le  chemin  de  Laudes  à Pauic,  y auoitvncha-  ftclS.  Ange 
fteau  nommé  Callcl  lâind  Ange  , duquel  Dom  Petre  près  Pauic- 
de  Gôzague,  frère  duicigneur  Fcaenc  de  Bozzoio  auoit  la 
charge  de  par  le  Roy:&  craignant  que  Fcnncmy  ne  liirprint 

ladite  place, qui  eftoit  d’importance  pour  rompre  les  viures 
deFennemy,filTcnoit  deuant  Pauic, y enuoya  le  marefchal 
du  Chabannes,  & ledit  Federic  de  Bozzoio  pour  la  vifiter, 
i - & la  pourueôir  de  ce  qu'elle  auoit  bdoing.  Ce  qu’ils  firent, 

& fen  retournans  au  cap  laiflèrent  audit  chartcau  huid  ces 
hommes  de  pied  Italiens , & deux  cens  chcuaux  Ibubsla 
charge  dudit  Dom  Petre.Noz  ennemis  ayans(comme  i*ay 
dit)  vny  toutes  leurs  forces,  partirent  de  Laudes  & fen  vin- 
* drent  loger  à Marignan,  pour  tenter  fi  noz  gensqui  eftoiéc 
à Milan  la  voudraient  abandonner,  pour  le  venir  ioindre  à 
noftre  armée  : mais  cognoiflàns  quclelêigneurde  la  Tri- 
mouillc  n en  auoit  aucune  volonté,  changèrent  de  defiein, 

& tournèrent  la  tefie  droid  à Cartel  faind  Ange, pour  met- 
tre en  liberté  le  grand  chemin  de  Laudes  à Pauic,  pour  plus 
| aifement  faire  future  les  viures.  Eftansarriucz  audit  lieu  de 
fâind  Ange,  firent  en  diligence  leurs  approches,  & mirent  - 
1 (cuis  pièces  en  batterie,  puis  ayons  faid  brcche,  donncrcuc 
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vn  ailàult,  auquel  ils  furent  tcpou(Tez:maisen  fin  noz  gens 
▼oyans  la  diligence  que  fiilbient  leurs  ennemis , f cl  tonnè- 
rent & le  rendirent  a la  difererio  du  vice-Roy,  lequel  retint 
les  capitaines  prilbnmcrs , St  liccntia  lcsfbldats  làns  armes, 
leur  tàilàn  t faire  liraient  d«  ne  porter  dVn  mois  aimes  co- 
tre FEmpcreur. 

Le  Roy  citant  au-rty  de  la  prifé  du  Cartel  fain<rt  Ange, 
fe  tint  pour  aireuré  d'auoir  la  bataille  : à raiion  dequoy  il 
mauda  quérir  leieigneur  de  la  Trimouille  qüicltoit  à Mi- 
lan auecqucs  les  forces  qu  il  auoir,  biffant  dedans  la  ville  lé 
(cigneur  Théodore  Treuoulle , & le  feigneur  de  Chandiou  ' 
capitaine  de  la  iurtice , auecqucs  quelque  nombre  d:hotH* 
mes  pour  la  garJe  des  tranchéesdu  chalteau  : St  de  toutes 
parts ra/l'embla les  forces, hors  mis  le  marquis  de  SallucCs 
(que  i»ay dit  cy  deuant  cltrc du cofté  de Gcnnes)  & quel- 
ques gens  quteftoient  dedans  les  chafteaux  pour  tenir  les' 
leab  d-  M-  c^tm‘lls *cuts*  1>CU  de  temps  au  parauaut , le  Roy  auoit  re- 
dicis  au  1<  r ^ t0n *c fagncur  lean  de  Medicis , ayant Ibubs 
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là  charge  trois  mille  hommes  de  pied  & trois  cens  chenaux 
légers  : lequel  icigneur  lean  venant  au lcruice  du  Rov,a- 
uoic  pracicqué  pour  lclèruice  dadit  lèignéur  plulîeurs  ca- 
pitaines Italiens,  6c  entre  autres  le  Comte  Guy  de  Ran- 
gon,  homme  de  grande  réputation  parmy  les  gens  de  guet 
re,  Selon  frère  le  Comte  Francifque  de  Rangon;  Vousa- 
ucz  bien  entendu  par  c/  deuant  comme  melfire  Chrcftoflé 
Paluoilin  auoit  eu  la  teftecouppéeà  Milan  dez  Fan  mille 
cinq  cens  vingt  & vn  : toutesfois  ledit  feigneur  Ican  récon- 
cilia auecques  le  Roy  lean  Ludouic  Paîuoifin  fon  ftere* 
homale  qui  auoit  le  moyen  de  luy  faire  feruice . Le  Roy 
pourempefeher  les  ennemis  de  mettre  viures  dedans  Pa- 
uie,  vint  loger  en  vne  vallée  lur  vn  petit  ruilïeau  nômélâ 
Vermicu!e,par  lequel  eltoit  belbing  q Fennemy  paflàft  poirf  ' 
lécGunrlesa(Iîcgcz.Et  outre  celà  mâda  quérir  mille  Ica1  ics 
oouuelleméc  venus  de  Marceille  à Sauonne,lelque!s  palfans 
par  Alexandrie  las  & crauaillezdu  long  chemin,  furent  (ùr- 
pnsde  lagarnilba  dudit  lieud’AlexÜdâe,  8c  furet  delfai£tsi 
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»j  Enuiron  ce  temps,  Ican  Iacques  de  Mcdicis , autrement 
‘dit le  Mediquin  Milannois  Caitclan  de  Muz,qui  cft vn cba  ^ 

ftcau  fin  le  Jac  de  Corne, far  les  confins  des  G riions , cftant 
•au  lêruice  duleigneur  Sforcelcachant  qu'il  y auoit  lix  mil- 
le Grifons  nouuellement  venus  au  lcruice  du  Roy  deuanc 
Value,  voulut  chercher  moyen  de  diueitir  lcidics  Gril'ons 
& lcs  faire  retourner  en  leur  pays.  E fiant  auerty  qu’il  y 
auoit  vn  chafteaude  Fobeifiàncc  dcldits  Giifbns  nommé 
Chaucnnc,  furFautrccoftcdu  Iac(  dont  le  capitaine  nelè 
doutant  de  rien,  pour  efire  eu  paix,  fen  alloit  tous  les  iours 
•proumener  fans  compagnie  a fiez  loing  de  là  place  ) trouua 
moyen  de  le  ictter  en  embuleade  au  lieu  çù  il  auoit  accou- 
ftumé  de  le  proumener  : & amua  fi  à propos , que  le  Ca- 
‘ftclan  Ibrty  à Faccoufiumée,raba  cb  ladite  embuleade  : pàr- 
quoy  il  fut  pris  & mené  foudain  deuanr  ladite  place,  aüquel 
lieu  cfiant  arrûié  ledit  Medequin,  tenant  Felpée  nue,  appel, 
la  la  femme  dudit  Caficlan , Fâfièurant  qu'où  elle  faudrait 
de  luy  ouurir  la-porte  duchafieau,ü  couppcraitla  telle  àlbn 
maryila  femme  craignant  de  le  perdre,  ouurit  la  porteai). 
dit  Medequin , & foudain  troismillc  hommes  qu’il  auoic 
emfcufquez  près  de  là-fc  vmdrent  iomdre  auccques  luy , de 
forte  qu’ils  felàifircnt  de  la  place,  puis  Fayantpourueuc  co- 
, me  elle  meritoit,lê  retira  à Muz.  Les  Gnlbns  auer  ris  de  ce- 
* -fie  peite,cntrercnt  en  telle  crainte,  penlânsqu  il  y euft au- 
tres praticqucs  filr  leurs  places,  qu’ils  manderét  au  vj.  mille 
Grifonsdc  leur  nation  qui  cftoient  au  feYuicc  du  Roy  deuat 
Pauie,  qu'ils  cuficiit  à fe  retirer  pour  la  confemation  de 
leur  patrie  : lelquels  apres  ledit  mandement,  quelques  re- 
monfirances  qu?on  leur  fccuft  faire,&  mclmesla  honte  qui  . 
leur  cfioit  mile  en  auant,d’abandonner  vn  Prince  prefi  à co 
batre,ayans  pris  là  fouldc  & faiél  le  ferment , ce-nonobftfit 
ils  fen  allèrent  cinq  iours  déliant  Iabataille.  Qjui  fut  celle 
dcfaueurpcurlcRoyquc  yous pouuez  eftimer,  veumcl* 
memét  q le  câp  de  Fennemy  ri  efioit  logé  qu'à  demy  mille 
de  nous:  ûcatmoins  pour  Icflitesdefaueurs  iamais  le  Roy 
tfc Voulut  changer  d'opinion.  Quelques  jw  luypcrfua» 
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dotent  de  fc  retirer  à Milan,  atten  lant  que  l'armée  Ira- 
peuille  lécôlbmmeroitpar  fjultc  d«rpavemcor,car  tail- 
lant la  paye  les  vôtres  taillent  : mats  citant  Grince  ma. 
gnao  me,  oit  Dieu  Payant  ai  nii  ordonne,  ne  voulut  ônc- 
qucstournerla  cclteaillcursquedcuersl’cnnemy. 

L E Roy  auiitauÜi  depcfchéle  Paluoilin, duquel  n*a- 
guercsau  >ns  parle,  auccquesargenrpour  Icuer  bon  nô. 
bre  de  gens  de  cbeual  & de  pied , & aller  futpren  Jrc  Cre- 
nionne  qui  n'eiloit  gardée  que  de  cinq  ou  lis  cês  homes 
dcpied:&  parce  moyen  Icuer  les  viurcs  au  camp  Impc- 
liai  deuant Pauie.  Ledit  IeanLudouic  Paluoilin  ayant 
mis  enfcmble  deux  m ille  hommes  de  pie  1,&  quatre  cens 
cheuaux,  atten  Jant  autres  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes de  ptei  quiluy  venoyent  de  ren  tort,  alla  loger  fut 
le  Pau  à Cazal  Ma  jour.  Le  DucSforcequiedoit  dedans 
Crcmonue,  craignant  que  le  Comte  Guy  deRjngonfe 
vintioinircauecques  le  Paluoilin,  délibéra  auant  que 
leuis  orccS  tulle  ne  vnies  de  le  fqrprendre  : & pour  cc(l 
eflvct  leua  vu  bataillon  dedans  Cremonâe , dont  il  al- 
(cm b a i ulques  au  nombre  de  deux  mi'  le  homes  de  pied 
& quelque  cauaileric,  defquels il  donna  li  charge  au  fei- 
gneu.  Alexandre Bêciuolle, lequel incon tinant princ  fon 
chemin  droidt  à Cazal  Majour.  Ledit  feigneur  Paluoilin 
felhraant  uftjlant  pour  le  combatre  en  campagne,  com- 
me mal  auifc.abandôoa  fon  fort,  dont mal  luyprint:cat 
fil  y fu.idemoufé,le  lendemain  le  Comte  Fraucifque 
deRangon.frcredaComtcGuylc  venoit fecourir.  Le 
Paluoilin  citant  forty  en  capagnc.marcha  droift  àfes  en- 
netms,5c  d abordée  milt  à vau  de  routte  toute  la  cautile* 
ne  du  Duc  de  Milaætnaisarriuitle  Côte  Alexandre  Ben 
nuo.le  auccques  les  gens  de  pied , fut  tellement  comba- 
CUtantdvae  part  que  d autre,  que  ledit  Paluoilin  fut 
porté  par  terre,  ficpiisprilcnniei,  & tous  fes  gens  rois 
à vau  de  routte,  chofc  qui  donna  grand  desfaueuraus 
*Æ»'rcsduR.oy.  • 2 

C s v x de  Paiiie  voyans  le  logis  du  feigneur  Iean  de 
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l#  . Medicis  malgardé,  firent  vne&lliciurluy,lefqucls  trou  Iean  de  Md 
y ' tlans  Ton  guet  vn  peu  foible,  le  forcèrent, & taillèrent  cd  dicis  bielle* 
pièces  grand  nôbte  de  Tes  foldats,  deuât  qu’ils  culienc  le 
loifir  de  prendre  les  armes.  Ledit  feigneue  Iean  malcon- 

• tcot  d’auoir  eu  cede  baftonnade , le  youIuc  venger , par- 
quoy  drclD»  vncamorfc  à ceux  de  la  ville,  le  (quels  forcir 
icntpcnfens  faire  comme  Paucrc  coup  , mais  ils  furenc 

, décrûs:  carlcfcigneur  Iean  ayant  mis  double  embufea- 
de,fvnc  dédis  des  foirez  près  de  la  ville^autre  allez  loig, 
lesEfpagnolsfuiuansceux  qui  premierslcs  auoientat- 

- raquez,  ayans  la  cognoiflaocc  de  Fcmbufcade  qui 

■ doit  vn  petit  loing  , le  mirent  à faire  leur  retraitée, 

I mais  celle  qui  edoit  près  la  ville  leur  couppa  chemin: 

• tellement  que  lefdits  Efpagnols  fe  trouucren t entre  deux 

■ trouppes , fi  bien  fermez  que  tout  ce  qui  citait  lorry 
fut  mis  au  fil  defefpée.Et  à ladite  faâion  fut  bielle  ledit 

• feigneur  Iean  d’vnc  arquebouzadeau  talion , dont  il  fixe 
contraint  de  fe  taire  porter  hors  du  camp,  qui  fut  vnd 

• grande  perte  pour  nous:  carc’edoit  vn  grand  hommd 

- de  guerre»  Ses  foldats  edans  fans  chef  felbendcrent  de 
i forte  qu’ils  reuindreoc  àrientfinablcmenttant  les  Gri« 

focs,  que  celle  trouppe  affloiblitcnt  noftrc  armée  dd 
huid  mille  hommes.  Aumefme  temps  le  feigneuf  Al- 
bert Comte  de  Carp  y,  ambalfadeur  pour  le  Roy  à Rom- 
me,  luy  manda  par  pluûeurs  fois  de  la  part  du  Pape,  qud 
fur  tout  il  cud  à le  donner  de  garde  de  hazarder  la  ba- 
taille : car  il  cdoit  atTeuré  que  temporilaut  quinze  iouri 
les  Impériaux  (croient  en  telle  ncccllité  , par  faulcd 
de  payement,  que  leur  armée  f en  iroit  en  fumée,  ayanS 
perdu  tout  le  moyen  d’auoir  deniers , ne  tenaus  plus 
la  ville  de  Milan,&  edant  Farmécdc  monficur  dJ Albanie 
la  plus  forte  au  Royaumede  Naples.  Q31  citaient  les 
deux  moyens  defquels  FEmpctcur  feltait  aydé  par  cy 
deuant,  pour  auoir  deniers  : mais  le  Roy  comme  prc«* 

• dcftinc  en  la  volonté  de  Dieu  d’auoir  mauuaife  fortund 
< ! demottratottûottrscafâptcmicrc opinion jde  nefc  voit- 
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loir  retirer  de  deuantfon  cnnemy . 

Occafions  ® R cft-ilquecenYftoitladeliberationduVice-Raÿ 
delà  bacail  Naples,  ny  du  Duc  de  Bourbon  de  donner  la  batail- 
le de  Pau  c.  au^°y  » « Foccalionne  fy  prefentoit  à leur  aduan- 
* tage  : mais  feulement  eflayer  de  gaignertelogisdc  Mi- 
ra bel  pour  retirer  leurs  hommes  qui  eftoieuc  dedans  la 
Tille , & le  refrefehir  de  nouuelies  gens,  toutesfbis  cela 
ne  fcpouuoit  faire  fans pafleri  la  telle  de  noftre  camp, 
E t pa  r-  ce  que  le  R oy  e (loi  c campé  en  lieu  fort , fe  prépa- 
rèrent à deux  cifc&s , feauoir  cil  (i  on  les  vouloir  empef- 
cher  de  palier , &le  Royforroit  defon  fore  à celle  fin, 
lecombatrc:  linon,  pafleroient  outre.  Or  elloicnt  ve- 
nus les  Impériaux  loger  hors  du  parc, du  collé  de  deuers 
la  chartroule,à  la  pottée  du  canô  de  nollrc  camp;  auquel 
lieu  peu  de  iours  apres  il  commencèrent  la  nuidtà  lap- 
pcrla  murailledu  parc,  de  forte  que  deux  heuTesdeuant. 
le  iour,feftc  de  faindt  Matthias  nulle  cinq  césvingt-qua 
tre, firent renuerfer  quarante  ou  cinquante  toifes  delà, 
dite  muraille:  laquelle  citant  tombée,  firent  palier  de- 
ucrs^joflre  camp  par  ladite  brèche  deux  ou  trois  mille 
arquebouziers  Espagnols  , accompagnez  de  quelques 
cheuaux  légers,  ayant  chacun  vne  chemife  blanche  fur' 
leurs  armes  pour  le  recognoiitre , par  ce  que  le  iouren- 
cores  n'eftoit  clair.  Puisfuiuitlefiits  arquebouziers  va 
bataillon  de  quatre  mille,  târ  lanfquenctsqu’Efpagnols 
des  vielles  ban  Jes  meflez  enfemblc,  apres  lequel  mar- 
choiét  trois  bataillons , Fvn  d'F.fpagnois  & deux  de  laof. 
^ quenets,  auecquesdcuxgroilestrouppesde  gendarme. 
iiefurlcsaflcs-.rouslefqucIsprindrcntlcchemindeMi- 
rabcl,  lai  flans  Farinée  du  Roy  à leur  main  gauche,ne  voa 
lans  (com  me  i'ay  dit)  Paflaillir,  par.  ce  qu'il  eiloit  logé  en 
lieu  trop  auanrageux* 

Is  vous  ayditcydcfliis  qu’il  falloir  que  noz  enne- 
mis palliul'cnt  à la  celte  de  uoltre  armée  : parquoy  le  fei- 
gne ur  IacquesGalliot  feigneur  d’Acié,  lcnefchal  d’Ar- 
mignacygrâd  maiflrcdc  faniljcrie  de  France, auoic  logé 
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(on  artillerie  en  lieu  fi  auanrageux  pour  nous, qu'au  paC 
tage  de  leur  armée  ils  efloicnr  contraints  de  courir  à la 
file  pour  gaignervn  vallon,  afin  de  fy  mettre  à couuerc 
de  ladite  artillerie  : car  coup  à coup  ils  faifoient  des  brè- 
ches dedahsleurs  bataillôs.de  lorte  q n'culficzveuqué 
btas&  celtes  volcr.Quifiitcaufe  que  le  Roy  les  voyant 
à la  file,fe  pctfuada  que  Fcnticmy  citoic  en  eifroy  ; aucc- 
îquesvii  rapport  qui  lüy  fut  faidt,  que  la  compagnie  du 
Ducd’AIancon.&dulcigheürdeBrionauoient  dctFaiét 
quelque  nôbre  d’Efpagnols  qui  vouloict  pafTer  à noftrc 
main  droxde,  & qu’ils  auoienc  gai  g ne  quatre, ou  cinq 
pièces  de  menue  artillerie  : Icfqaellcs  choies  mifes  cn- 
femblc\fütêt  caüfc  que  le  Roy  abandonnalbn  auancage 
iqcd  pour  aller  chercher  lès  ennemis,  tellement  qu’il  comme 

foaartülerie,(îcluyofUle  moyen  deiouerfon  iccu 
Les  Imperiauxfevoyaus  hors  du  danger  de  noflré 
Artillerie,  & le  Rdy  qui  les  venoit  cherchcrda  telle  qu’ils 
àuoicntdreifécvers  Mirabcl.la  retourneret  vers  le  Roy, 
Ayansclbâdé  deux  ou  trois  mille  arquebouziers  parmÿ 
leur  gendarmerie.  Le  Roy  ayant  en  fa  main  dextrelè 
bataillon  de  Tes  Sutfiesqùi  eftoit  (à  prirtcipallc  force; 
marchadroift  au  marquis  de  faind  Ange , qui  menoitla 
première  trôuppe  de  leur  gendarmerie:  laquelle  ilromi 
pir,  fieyfuttué  ledit  Marquis  de  faib&Ange:  maislés 
Suillês  qui  quand  & quand  deuoient  attaquer  vu  ba. 
taillon  de  lanfqucnets  Impériaux  , quifaifoit  efpaule 
àleurditc  gendarmerie, en  lieu  de  venir  aa  côbatfere- 
tireréc  le  chemin  de  Milapour  lcfauùer.Noz  lafquenet* 
qui  ne  pouaoiént  élire  plus  de  quatre  ou  cinq  mille,' 
dcfqiielsauoit  la  charge  François  monfieut  de  Lorrai- 
he,  frété  du  Duc  de  Lorraine , & le  Duc  de  Suffolc  Ro- 
fcblanche , marchèrent  la  celle  bailfée  droiil  au  gros 
bataillon  Impérial , qui  venoit  charger  le  Rdy:  mais 
fcftaotpcudenombre^cotrimei’ay  dit)  furent  cnuclop- 
pez  de  deux  gros  batailles  d'Allemas,&  en  bien  côbacâe 
met  défiait.  Si  les  S uiflcsculfcnt  faidl  lelénabiablc,!» 

b x 


Z . 


% 


iii  M.D.XXIIIÏ.  II r.  LIVRE  DES  METtî, 

victoire  eftoit  douceufe > & moururent  audit  combat  ledit 
Erancoismôfieur  de  Lorraine, & le  Duc  de  SufFolc , & leurs 
foldacs  n’en  eurent  pas  moins.  Le  Roy  (ainli  que  fay  pré- 
dit payant  deffaid  la  première  trouppe  cju’il  auoit  trouuée, 
titans  Tes  lanfquenets  dcffaids  & Tes  Suides  retirez  , tout 
lefaisde Ja bataille tôbafuc  luy:de forte  qu’en finfonche- 
ual  luy  fut  tué  entre  les  ïambes,  & luy  blclfé  en  vne  iarnbe, 
& de  ceux  qui  citaient  près  de  luy  furêttuez  PAmiralBô- 
niuct,Iefeigneur  LouisdelaTrimouille,  agécdclxxv.ans, 
le  feigneqr  Galleas  de  Saind  Seuerin  grand  Elcuier  de  Fra- 
ce,lclcigneur  de  Saind  Seuerin  premier  mai  lire  d’hofteldu 
Roydcl'eigncurdc  Maiaphin  aufliibn  premier  Elcuier  d’ef 
cuy eric:&  furent  pris  le  mardchal  de  Foix,&  le  Baltar  de  Sa 
uoye  grâd  mailtrc  de  France , lelquels  depuis  moururct  des 
blelTcures  qu’ils  y receurcnt.Le  Comte  de  Saind  Fol  y fuc 
pris  prq  du  Roy , eltant  bl  elle  tant  au  vilàge  qu’ailleurs , li 
qu’on  en  elhmoit  plus  toit  la  mort  que  la  viertoutesfoisil 
fut  guery  dedâs  Pauie,où  il  fut  mené.  Le  Mardchal  de  Cha 
bannes  auecques  Paduantgardc  dont  il  auoit  la  charge, com 
batoiede  fautrepart,  lequel  n’eut  meilleure  fortune  que  . 
les  autres:  car  ellant  noltrc  armée  tant  ruinée  que  plus  ne 
pouuoit,n’y  eut  ordre  qu’il  pcùft  fouftenir  le  faiz  de  l'on  co 
hé:  parquoy  tomba  loubsiccluy  & fut  tuéiiir  le  lieu , & la 
plus  part  de  ceux  qui  eltaient  auecques  luy  eurent  pareil- 
le fin.  Le  Mardchal  de  Montmorency , qui  le  iour  précé- 
dant auoit  elté  enuoyé  auecques  cent  hommes  d’armes  8c 
taille  hommes  de  pied  Frâcois,qui  eltaient(ce  me  fcir.ble) 
foubs  la  charge  dufeigneur  de  Bully  d’Amboilc,  & deux 
inille  Suilfes  à laind  Ladre  pour  garder  vn  paflage  : auquel 
beu  citant  arriué  il  eltait  demouré  en  armes  iulques  au. 
poindduiour,  qu’il  ouyt  Partilleric  tirer  fe  retira  pour  le 
■venir  ioindre  auecques  le  Roy,  mais  ce  fut  trop  tard  : met 
mes  il  fut  empdehede  ce  faire,car  il  fut  enuoloppé,defTai& 
& pris  auant  qu’il  fy  peuft  ioindre, auili  défia  la  ruine  tom- 
'boitfurnous. 

Rcuenoos  où  i’ay  laifTé  le  Roy  à picd»cfUnt  par  terre  fixe 
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dctouicoftez  aflailly&prefiedepluficurs  debaillerlàfoy:  : 
ce  qu’it  ne  vouloit  faire,  & toufiours  tant  qu’alaine  Juy  du- 
ra fe  defïèndit,  encores  qu’il  cogneuft  qu’il  ne  pouuoit  re- 
nfler à la  volôté  de  Dieurmais  il  craignoit  que  pour  les  que-  • 

telles  que  défia  il  voyoit  entre  les  Impcriaux,pour  le  butin, 
qu’eftât  rendu  par  ddpic  Pvn  de  Pautre  ils  le  tuafient.  A Pin- 
liant  y arriua  le  feigneur  de  Pôperant  duquel  i’ay  parlé  qui 
fen  elloit  alléauec  monficur  de  Bourbon,  pour auoir tué 
le  feigneur  de  Chiffe  à Amboife , lequel  loudain  fc  meit  â 
pied  auprès  du  Roy , fripée  au  poing',  & fcit  retirer  cha- 
cun d’auprès  de  fa  pcifonne , iufques  à ce  que  le  vice-Roy 
de  Naples  arriua , auquel  le  Roy  bailla  là  foy.  Le  Duc  d’A- 
lancon,  lequel  auoir  la  conduitte  de  l’anieregarde , voyanr 
l'armée  deffaide,lc  Roy  pris, 5c  nfy  auoir  el'perancc  de  ref*  x 
fource,par  le  conl'eil  de  ceux  qui  dloient  près  de  luy , auec 
fi  peu  qu’il  auoit  de  refte , fc  retira  par  delfiis  le  pont  quV 
nions  fai&fur  Tefin.  Le  feigneur  Théodore  Treuoulfe,  & 
le  feigneur  de  Chandiou,qui dloient  dedans  Milan, auertis 
de  b ruine  de  noftre  armée , le  retirèrent  en  France,  auec- 
ques  leurs  gens.  , ' . . 

En  ladite  bataille  moururét&  furent  pris  plufieursgens  Morts  & 
de  bi c,&  entre  les  morts  le  marefchal  de  Chabanues,mdfi  prisonniers 
rc Louis  feigneur de IaTrimouillc,GuiIlaume  Goutfier.fei  çQia 
gneur  de  Bonniuet  Amiral  de  France:  le  Baftar  de  Sauoye  / 
grand  maidre  de  France  mourut  prifonmer , le  marefchal 
de  Foix,Galeas  de  S.Seucrin  grand  Efcuyer,  François  mort- 
ficur  de  Lorraine,le  Duc  de  Suffolc , le  Côte  de  Tonnerre, 
lefeigneur  de  Chaumôt.fils  du  feu  grad  maiftre  (TAmboi- 
fc  le  feigneur  de  Bufly  d* Amboife, le  Baron  de  Buzances,le 
feigneur  de  Bcaupreauj&  vn  fi  grand  nombre  d’aunes  que 
i’ennuiroye  le  ledeurde  les  nommer.  Des  prifonnicrsle 
Roy  Henry  de  Nauarrc,  le  Comte  de  fainél  Pol,Louismô 
finir  de  Ncuers,  le  feigneur  de  Flcuranges , fils  de  médire 
Robert  de  la  Marchc,le  marefchal  de  Montmorency,  le  fei 
i gneur  de  Brion,lc  feigneur  de  Lorgcs,  le  feigneur  de  la  Ro 
\ chcpor,  le  feigneur  de  Monteian,  le  feigneur  d’Annebault,  , . 
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le  fcigneurdc  la  Rochcdumaine,lc  feigneurdclaMille» 
raye, le  feigncur  de Montpefat,le  feigncur  de  Boify,lcfc^ 
gneurde  Curton,&  le  feigncur  de  Langey,aucc  figrâd 
nombre  d'autres  que  les  nommer  fuffiroit  pour  em* 
plir mon liurc.Des  ennemis eftans.vi&oricux  ie  ne 
mulcrayàlcsnommcr,carquiala  victoire  ne. 

Aime  auoir  riens  perdu,  ic  le  laifle  à-Ia 
diicreciop  dqslc&curs. 
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SIRE  MARTIN  t>  V BELLAY, 
pour  lors  citant  à Lion. 


Qrdrc  don 
né  aux  af- 
fairçs  4e 
France  par 
madame  la 
Regentc,a- 
pres  la  pri- 
fe  du  Roy. 


^ p a h e Louifc  de  Sauoyc 
DuchciTc  d’Anjou  6ç  d’An- 
goulcfroc,  merçdu  Roy, que 
ie  vous  ay  dit  cilre  demeurée 
Régente  en  France,  ayant  eu 
ces  nouvelles , on  pcult  cfti- 
mer  le  deplaifir  qu'elle  en 
porta,  voyant  Ton  fils  captif* 
£.  Faiméc  de  Fiance  ruinées, 
toutesfois  comme  femme  de 


W 

ci 

U 

ni 

fil 


vertu  jdeliberaremcdicràcequi  luy  feroit  pofliblc.Et  ** 
pour  çeilefFeét,  manda  quérir  les  princes  de  feigneurs.  *'•» 
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[uiclloicnt  demourez  cnFrance,&  entre  autres  le  Duc  ^ 

, le  Vendofmois,qui  cftoit  demouré  gouucrncur  & lieu-  V 
tenant  du  Roy  en  Picardie  & Fl  fle  de  France,  .le  Duc  de  [3 
Guife  quii  cftoit  demouré  lieutenant  du  Roy  en  Chain.- 
j>agnc&:Bottrgo»gne,$c  le  feigncur  de  Lautrccgouue*-  ^ 
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MESSL,  MARTIN  DV  B Et  LA  Y; 
ncur  de  Guicnne , &lieutcnant  du  Roy  en  Languedoc* 
lefq  uels  apres  auoir  pourueu  à leurs  frontières,  fe  retire-, 
rent  à Lion  deuersciie.  Le  Duc  de  Ycndofmc  partant 
de  Picardie  pour  venir  à Lion  deuersmadite  Dam  cor- 
nue à Paris, luy  fut  remondré  par  quelques  vns  de  ladi- 
te ville  &mefmes  par  de  gros  perfonoages  Confcillcrs 
delà  CourdePatlemeutqueluyedantla  première  per» 
fonae  & plus  proche  dufang,pourcftrc  le  Roy  prifon- 
nier,  Meilleurs  fesenfans  en  bas  aage,  le  Duc  de  Bour- 
bon reuolté  de  fobeiffance  du  Roy  , le  Duc  d'Alancoia 
n’edanc  encores  de  retour  à Lion,  à Iuy  feul  appartenoic 
le  gouuerncmét  du  Royaume:&  que  fil  le  vouloir  entre- 
prendre,b ville  de  Pansauecqs  toutes  les  autres  bônes 
villes  d'iceluy  luy  alüderoièot  à celle  fin.Iepëfe  que  foc- 
cation  qui  les  mouuait , elloit  pour  la  haine  qu’ils  pou 
soient  au  Chancelier  Antoine  duPrat.parlcconfcil  du-, 
quel  ils  ne  voulaient  edre  .gouucrnez.-  Charles  Duc  de 
Vendolhaois  contiderant  que  cédé  nouali  té  ne  feroit  feu 
lemenc  la  ruine  du  Roy,  maisaudi  du  Royaume , & que 
madame  la  Regéce ayant  pris  le  maniement  des  affaires 
depuis  lepartementdu  Roy.eudtrouué  edrange  defen 
dcfidcr,&  que  finablcment il  en  fourderoie  vne  partiali- 
té en  ce  royaume  quicaufcroit  la  ruine  entière  de  ccde 
Monarchie  Francoife.  A ccde  caufc  leurfeit  refponfe 
qu’il  fe  retirerait  à Lion  où  tous  les  princes  fe  deuoienç 
alîcmblcr,&  que  là  fe^oir  àuifé  au  faid  du  Roy  & du  bio 
public,  enquoy  ilfcit  grand  l'cruiccàlacouronne&au 
Royaume:carplulîeursdcmâdoiencnoualirez,&neleuc 
edoit  befoiag  q d’vu  chef  pour  cefaite , &lcur  feruir  de 
couuercure:edanc  raondic-feigneur  de  Vcndofmc  aniué 
à Lion, fut  ordonuèchcf  du  confcil  de  France. 

M a d a h e la.  Régente  (comme  i’ay preditjen  toute 
diligence  regarda  de  pourueoir  aux  chofes  concernan- 
tes la  tuicion  de  ce  Royaume;  premièrement  elle  manda, 
au  feigneut  André  Donc, general  des  gallcresduRoy,  Sç 
aufcigucur  dqlaFay«tte,qui  edoit  Yice- Amiral  desu.au  \ 
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res  tous  à Marccille, qu'ils  cuftent  à faire  voile  & fcn  al  • 
1er  au  Royaume  de  Naples  > pour  rapporter  en  France  le 
Ducd'Albanieauecfarmée  qu’il  auoit  menée:  car  par 
terre  il  n>y  auoit  ordre  de  le  retirer  , pour  cftre  noz  af- 
faires en  Italie  trop  desfauorilèes.  Ce  qui  fut  faiél  & fe 
retira  ledit  Duc  d'Albanie  fans  ries  perdre,  hotftnis  quel» 
ques  vns  qui  elloient  deuant  auecques  le  fcigncur  d Ef- 
guilly  Vchllre,  qui  eurent  la  chaifepar  les  Colonnois 
iufques  dedans  Romme,  où  ils  furent  recueillis  par  la 
part  Vtfinc.En  apres  ordonna  que  tous  les  capitaines  6c 
loldats  reuenâs  de  la  bataillefuifcnt  payez  de  ce  qui  leur 
cftoit  deu,  & à la  plufparç  feit  donner  argent  pour  payer 
leurs  rançons:  puis  citant  le  marquisdcSalluccs  Michel 
-,  Antoine  retour  né  de  Sauonnc.où  il  cftoit  demouré  lieu- 
tenant du  Roy  , & le  Comte Ludouicde  Bcllc-ioycufe 
auecques  luy,  ayant  la  charge  de  deux  cens  hommesde 
pied  Icalicns.iceluy  Ludouic  auecques  ladite  charge  fut 
enuoyéen  Bourgongncpour  faire  tefte  aux  ennemis  ,fi 
par  la  Franche-Comté  ils  vouloient  descendre.  Puis  (ca- 
chant que  le  Roy  d'Angleterre  fmuant  le  traitté  qu'il  a- 
uoitfaidauccFEmpercur, dcuoiteftreà  Douurcsauec- 
ques  fon  armée,  prêt!  à f embarquer  pourdefccdrcàCal- 
laiz,enuoyafesambaftadeurs  qui  cftoit  Iean  loua  chia 
Genneuois,  pour  luy  faire  entendre  la  fortune  auenue 
au  Roy  fon  fil  s : le  priant  ne  vouloir  aflàillirvn  Prince 
priionnicr,mais  vouloir  entendre  à quelque  traitté  gra- 
cieux auecques  le  confeil  de  France.  Le  Roy  d'Angleter- 
re craignaut  que  FEmpercur  ne fevoulftft faire  fi  grand, 
qu'apres  il  luy  courult  fus, tourna  (à  malueillance  enuers 
le  Roy  en  amitié:  de  forte  qu'il  traittaauec  Madame  Çc 
le  confeil  deFracc:  promettant  tout  lei'ecours  qui  luy  fe-  ■ 
roitpoflible,  tant  d hommes  que  d'argent  pour  mettre 
le  Roy  en  liberté  : & cnçorcs  que  fon  aimée  luy  euft  be- 
aucoup coufté  à mettre  enfcmble,  n'en  demanda  toutes- 
fois  aucune  rccompanfe,  & (a  liccntia. 

E **  ce  temps  fe  leua  en  Allemagne  vu  populaire  qui 

fQuieiç 
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; vouloir  maintenir  tous  les  biens  ellre  communs*  foubs 

lequel  prétexte  le  meirent  cnfcmble  quatorze  ouquin-  La  cômur.e 
zc  mille  villains pour  marcher  droit  en  Lorraine , & de-  des  Zuin- 
là  en  France,  cilimans  pouuoir  tout  fubiuguenpar.ee  gljé$  d’Al- 
qu'ils  auoient  opinion  que  la  noblefléde  Fiance  eftoit  femagne  *■ 
morteàla  bataille.  Lcfquels païfans  aflemblcz.par-toue  dcfFaiéte 
où  ils  palîoicnt  pilloienc  maifons  de  gentil  hommes»  par  Mef- 
tuoient  femmes  & enfans  auccques  cruauté  inufitée.  fleurs  de 
Pouràquoyobuier,  moniteur  le  Duc  de  G uife,&  le  Cô-  Lorraine. 
tedcVaudemontfonfrere,aprcs  auoiraifcmblé  toutes 
le*  garnirons  de  la  Bourgongne  & Champagne,  tant  de 
clieual  que  de  pied:  & entre  autres  le  Corn  te  Ludouic  de 
Bclle-ioycufe,  (duquel  i’ay  parlé  cy  deuant , qui  auoit 
deux  mille  hommes  de  pied  Italiens)  marchèrent  au 
deuant  de  là  furie  de  ce  peuple  : lequel  ils  rencontrèrent 
à Sauerne  au  pied  de  la  montagne*  tirant  le  chcmindc 
Scrafbourg/Etencoresqu  ilsfullentxv.  mille  contre  T), 
mille,  fe  Hanslcüdits  feigneursâ  leur  gëdarmeriejeschar 
gèrent  & les  defhrent , & teillerent  tout  en  pièces. horf- 
mis  ceux  qui  fe  fauuerent  à la  montagne  : & y moururct 
deccpupuiairedchuiétà  dix  mille  hommes,  & des  no. 
lires  peu , & entre  autres  de  nollre  p3rr  y furent  tuez  le 
capitaine  S.Malo,  & lel'eigncur  deBctüne.capitainede 
la  garde  dudit  DucdeGuife.  One  depuiscelle  deffaiéle 
ne  fut  nouuelles  que  celle  canaille  fe  deuil  raffembler. 

MAdame  la  Regcutc  ny  le  Confeil  de  France  ne 
trouuerenrbônefentreprife  dudit  DucdeGuil^d’auoir 
hazardé  les  forces  que  nous auionscnfcmble,  pour  fou- 
ftcnirvn  effort  au  cas  que  farmee  viétorieufe  d'Italie 
euft  marché  en  ce  Royaume  : mais  bien  enprifl.  Dora 
Charles  de  Launoy  Vice- Roy  de  Naples,  lieutenant  ge- 
neral def  Empereur  en  Italie  apres  la  bataille  ga ignée  Ceqoefeit 
fut  en  grande  penfée  du  moyc  qu’il  pourroit  tenir  pour  1e  vice- Roy 
contenter  fop  armcc:n’ayat  argét  pour  la  payer  de  trois  NaP^cS 

ou  quatre  mois  qui  luye(loientdeuz,craignoit  que  les  aPrcs 
foldatsfe  mutinans  ncçhcrchaflcnt  le  moyen  par  for-  w’^c* 
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ced’auoirlcRoy  entre  leurs  mains  pour  feuretc  dudit 

Îaycméc.  Pour  à quoy  obuier,  il  menaleRoy  au  defceu, 
c fadicc  armée  à Ptflequctô, place  forte  fur  la  riuiere  de- 
ArU-  li*  Kiaillan»  m aarrte  au  fei^neur  Alarcô  lifuaenol* 


du  Ducdc  Ferrare  quarante  mille:  les  Vénitiens  offri- 
rent luy  en  bailler  bonne  fonamc,  mais  par  ce  quclcVi* 
çc- Roy  les  vouloir  contraindre  à plus  grande  quotifa^ 


laide , comme  non  îailbnnablesà  demander. Auquel  Ici 
gneujdu  Ru  fucrd'pon  lu  par  le  Roy  » le  fuismarry  dc- 
quoy  l’Empereur  voftre  maillre  vousa  donné  la  peine 
de  venir  en  porte  de  fi  loing,  pour  m’apporter  articles  fi 
dcfraifonoablcs.  : vous  lu  y dire?  de  ma  part  que  i aymts 
roy  mieux  mourir  pril'onnicr  que  d’accorder  fes  deman- 
des, luyfaifant  entendre  que  mon  Royaume  cft  encore* 
en  Ibp  entier , lequel  pourmadeliuranceie  ne  vueil  en- 
dommagent: fil  vculc  venir  traitiez  , il  fault  qu’il  parle, 
autre  langage. 

Pendant  ce  temps  le  Comteedc  faincfc  Pol  qui 
çftoit  forty  de  prifon  ayant  praticqué  fes  gardes,  le  Conv 
\c  de  Vaudcmont,  & le  marquis  de  Salluccs  Michel  An- 
IQtqe  failbienc  drçficr  quelques  prajiicqucs^ccqucsau^, 
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•uns  princes  &çapirajncs  d’Italie, delà  quelle  cftoitcon 
duétcurle  Comte  F rancifque  de  Pontrcfmc  : efpcrans 
trouuer  moyê  d’eropefcherqacleRoy  nefuft  tranfporv 
téhors  du  duché  de  Milau,&:  quelc  temps  ameneroiç 
que  le  potentats  d’Iralie  craignans  que  l’Empereur  ne 
fc  vouifift  faire  Monarque,  puis  apres  les  fuppediter, 
dreireroienc  armée  pour  mettre  le  Roy  en  liberté,  dc- 
quoy  le  vice-Roy  de  Naples  ayant  eu  quelque  vcnt,feic 
cntêdreau'Roy qu'il  auoitfcurctédc  Ffcropcrcur,  &luy 
enmonflroitlettrcs:quclàoùilfc  pafléroit  en  Efpaguo 
leurs  deux  majeftez  apres  auoir  parlé  cnfcmblefcroien* 
vne  paix  finale  , par  laquelle  il  léioit  mis  en  liberté.  Le 
Roy  avant  cognoifiance  que  Monlieur'dc  Boutbonc- 
ftoit  pâlie  en  Efpagne,&  que  les  propos  du  mariage  du*> 
dit  feigneur  de  Bourbon  & de  Madame  Alicnor  leur  dç 
FEmpcrcurfecontinuoienc,  & qu’on  en  clpcroitlacon- 
cluliori , refolut  & accorda  de  fon  palfage,  encores  que 
plulîeurs  de  fesfciuiteurs  ne  fufient  de  celle  opinion  ; fie 
loccafionàcelcmouuant  dtpir qu’il  cfperoit  qu’eftanc 
arriué  en  Elpagne,  ladite  Dame  Alienor  aimcroit  mieux 
efpoufer  vn  grand  Roy  comme  le  noftre  , qu’vn  Prin- 
ce déshérité.  Par  ce  moyen  ellepourroitdiuertir  FEm- 
perer  fon  frère  de  celle  opinion  , car  aduenant  le  mari- 
age dudit  Bourbon  & d’elle,  c’clloit  mis  la  guerre  de-, 
dans  le  cœur  de  fon  Royaume,  veules  demandes  que 
défia  luyauoitfaiélcs  le  feigneur  du  Ruaunom  de  FEm- 
perçut.  Ileftoitapparant  que  ledit  Empereur  fauorife- 
roitdefc  forces  ledit  feigneur  de  Bourbon  efpoufant  la 
fèur:  mais  il  falloir  quelc  Roy  fournil!  pour  fa  conduis 
iftcfixdc  resGalleresquiclloicmàMarceillcjlcfqucllca, 
feroyentarmées  d’Efpagnols  >,&  qu’il  fciftdcl’aimerles 
autres  pour  la  feurcté  dudit  palfage-.  chofe  quelc  Roy 
f rouua  bonne, Stdepelcha  le  feigneur  de  Montmorency, 
Marelchaldc  France  pour  ce  A effet  deuers  Madame  la 
rente  fa  mere. 

Ledit  de  Montmorency  cfiat  arriué  à Lion  dcuciA 
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ladite  Dame, luy  Et  entendre  l’intention  du  Roy,chofc  que 
elle  Sc  Ton  contai trouuerent  bonne  : efperant  parce  moyc 
auoir  plu  (loft  la  deliurance  du  Roy  Ton  fils.  Incontinant 
que  ledit  de  Montmorency  fut  dcpelchc  de  PitTequcton,le 
Roy  partit  accompagne  dudid  vice-Roy  de  Naples  pour 
prendre  le  chemin  de  Genncsrauquel  lieudeGennes  cftat 
le  Roy  attendant  fesgalieres,arriua  ledit  maretchal  de  Mot 
morency  : mais  par-ce  qu‘-il  ne  trouua  bon, tans  rcitcratif 
commandement  du  Roy,  de  mettre  les  Galleres  entre  les 
mains  des  Impériaux, les  auoit  laiflees  à Toulon , en  inten- 
tion de  les  auoir  allez,  à temps  quand  il  leroit  bcfoin.  Tou- 
tesfois  le  vice-Roy  de  Naples  tentant  l'armée  de  mer  du 
Roy  plus  forte  que  la  fiéne,  & craignant  quefc  mettant  au 
paliàge  il  feroit  en  danger  de  perdre  ton  prilbnnier  & ton 
armée,ou  pour  crainte  de  quelque  noualité  eu  terre, ne  vou 
loit  plus  temporil'cr,à  cefte  occalion  print  la  Roufte  de  Na- 
ples,partant  de  Gênes  pour  mettre  Ion  pnfonnierenfeure- 
tc,qui  fut  vngrâdcnnuy  au  Roy  de  feveoir  mener  en  pays 
fi  lomgtain  de  ceulx  defquels  il  pouuoit  auoir  faueur.  Mais 
eftapt  arrinc  à Porto  Vcncrc , où  il  feit  fejour  d>vn  iour  ou 
deux, les  vint  ioindrc  le  maretchal  de  Montmorency  auec 
les  Ex  galleres  que  le  Roy  auoit  promifes.  A cefte  cautè  ils 
changèrent  iucontinant  laRouttc  de  Naples , & prindrent 
celle  d'Etpagne, palans  aux  Iflcs  d*Ieres,&  par  legoulfede 
Leon  arriuercntàBarcelonnc.Puispeudeiours  apres  eftâs 
à Taraconne  en  Etpague  les  Elpagnols  quieftoient  delà 
garde  du  Roy  tè  mutinèrent  contre  le  vice-Roy,  par  faulte 
de  payement:  de  (bitc  qu'il  fut  contraint  de  fe  uuuerpar 
detTus  les  gouttières  de  maitbn  en  maitbn,  où  le  Roy  ne  fut 
tans  grad  danger, pour  les  arquebouzades  qui  pafloient  près 
1 de  l’a  perîbnne.  De  là  allèrent  à Valancc,  duquel  lieu  le  Roy 
tdepclcha  derechef  ledid  de  Montmorency  deuersMadame 
Jla  Regentc,pourfcauoir  d’elle  & du  confeil  quclappoindt* 
ment  il  deuoit  offrir  à FEmpereunaulTi  pour  entendre  com 
ment  on  auroit  traidc  auec  le  Roy  d’Angleterre.  Lequel  Ici 
gocurdc  Montmorency  rapporta  au  Roy  comme  le  Roy 

d’Angleterre 
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d’Angleterre  eftoit  entré  en  ligue  auccques  madame  ,S(lc 
confeil  de  France  pour  le  mettre  en  liberté , luy  raporta  auf 
fi  comme  madame  auoit  délibéré  de  luy  enuoyer  la  duchcl- 
1c  d’iancon  falœur  nouucllemét  vefue  par  la  mort  de  Mon. 
ficur  d’Alancon  qui  eftoit  mort  à Lion,  & que  pour  ceft  ef- 
fet il  euft  à obtenir  Iàufcôduit,afin  de  pouuoir  traitter  delà 
dcliurancc:  & qucledid  Anglois  auoit  quelque  malcontc- 
menc  de  ce  que  FEmpereur  apres  celte  grande  vi&oirc  Fa- 
uottdedaingné,  attendu  qu’il  auoit  foumy- d’argent  pour 
lalôulde  de  rarmée  Impenale.  Peu  deuant  eftoit  arriué  de- 
uerslc  Roy  le  leigneur  de  Brion  qui  luy  portoit  argent  & 
des  fourreures: & auoit  commiftion  de  madite  Dame  pour 
eftre  aflocic  auecFArchcuefque  d’Ambrun  depuis  Cardinal 
de  Tournon , & lean  de  Selua  premier  prefidant  de  Paris, 
qui  de  long  temps  eftoient  enuoyez  pour  traiéler  delà  de- 

liurancedu  Roy  près  de  FEmpereur.  Maladieda 

En  ce  temps  tombale  Roy  en  vne  fleure  fort  vehemen-  ^ ^ 

te  au  chafteau  de  Madnl,dont  peu  de  gens  auoient  elpera-  ^ 
cedeconualelcence  : & défia  les  partages  d'Efpagnc  cftoiét 
femiez , de  forte  qu’on  n’en  pouuoit  auoir  nouuelles  : par- 
quoy  Madame  la  Regente  entra  en  grâd  cnnuy,ne  pouuat 
Icauoir  la  vérité  ou  de  la  yic  ou  de  la  mort  de  fondids  fils. 

Mais  le  leigneur  de  Langey  entreprint  de  palier,  ce  qu’il 
feit, cherchant  les  partages  qui  n'eftoient  gardez , & reuinc 
deuers  elle  luy  apporter  certaines  nouuelles. 

Madame  Marguerite, leur  du  Roy,  vefue  du  Duc  d’AIan 
con  eftoit  par  les  chemins  pour  aller  vifiterlc  Royfonfrc- 
re,  quand  vnfaufeonduift  de  FEmpereur  luy  fut  apporté 
pour  palier  lèurcment:  parquoy  au  mois  de  Septembre  elle  r 
l'embarqua  à Aigues-mortes, & vint  defeendre  à Barcelone, 
de  là  à Sarragortè,&  de  Sarragofl'e  à Madril,en  intention  de 
traitter  delà  dcliurancc  du  Roy  fonfrerc.Son  amuéevinc 
bien  à propos,  car  ayant  trouue  le  Roy  en  fi  extrême  mala- 
die que  dit  cft , elle  feruit  plus  à fa  conualelcence  que  nV 
uoienefaiét  tous  les  médecins.  Alonarriuéà  Madril,  elle 
pouua  FEmpereur  qui  Fcftoit  venu  vifitcraion  (à  mô  auis) 
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par  charité  qu’il  end  vers  luy, mais  craignant  qu'il  mou- 
rut!, & parce  moyen  ilpcrdiftfon  prifonnicr , qui  clloic 
Je  fruicl  de  fa  viéloirercar  depuis  fon  ariiuée  en  Ffpagne 
jamais  neFauoit  vcu,  quelque  p rom  clic  que  luy  euft  tar- 
de le  Vice- Roy  de  Naples.  Ladite  DUcheil’c  d’Alancon 
apres  auoir  vcu  le  Roy  horsdcdangerv8ttrouuantPEra* 
pcreurtoufîoursobflincen  les dem ides  ddraifonnables 
(horsmisqü’ilne  parloir  plus  défaire  monlicurdcBodr 
oon  Roy)dclibera£cn  retourner  en  France:  iailTantpres 
de  FEmpcrcur  rArcheuefqucd’Ambrun , depuis  Cârdi- 
zial  de  Tournon,  & l«  premier  Prefidant  de  paris  de  Sel- 
ùa,  & me/Iicuts  de  Montmorency  St  de  Briou , rappor- 
tant quand  & elle  pouuoir  du  Roy  tel  qu'il  le  pouuoic 
donner  au  lieu  qu’il  eftoit:  parlcqucl  il  rcmettoit  le , 

foudernement  du  Royaume  à moniteur  le  Dauphin  fou 
Is  ailhé,auec  permillion  de  le  faire  couronner  : fc  déli- 
bérant pluftoft  mourir  prifonnier,quc  de  faire chofe  qui 
portait  prciudice  à Ton  royaume.  Ecdepcfchalcmaref- 
thalde  Montmorency  &lefcigneurdeBtion  pour  al- 
ler feruir  môdit-feigneur  le  Dauphin  en  France,  lcfquels 
toutesfois  ncpartirentlifoudainxar  FEmpcrcur  voyant 
la  fccurdu  Roy  retirée  Sr  malcontcnce , St  ledit  feigneiir 
xefolu  de  tenir  prifon  pluiloft  qüe  d’endommager  fott 
royaume  en  la  forte  que  vouloir  FEmpcreur.donna  efpe 
rance  de  plus  gracieux  traitté.  Le  voyage  de  Madame 
la  Duchclfc  d’Alancon  dura  trois  mois,für  Ton  retour  el- 
le fucaucrtie  que  FEmpereur  auoitdôué  charge  de  Par* 
relier, eftant  fon  faufeonduit  expiré, car  il  ne  Fauoie  vod- 
lu  porlongcr,  parquoycllefcit  telle  diligence  que  le  che 
min  qu'elleauoit  délibéré  de  faire  en  quatre  iours  .elle 
le  feit  ed  vn:  & auertit  le  feigneur  de  Clermont  de  L6- 
dcfuc,qui  eftoit  lieutenant  de  Roy  dedans  Narbonne, de 
la  venir  recueillir  à Saulcs.par-ce  que  c'cftoit  le  derniér 
jour  dufaufconduic.Ce  qu’il  feit  en  fi  bône  compagnie, 
que  ceux  qui  auoient  charge  de  Farrefter  n’oferent  en- 
treprendre d’exçciitcr  leur  charge,  & là  elle  eut  nouud- 

les  corn- 
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les  comment  le  roy  Henry  de  Nauarre  eftoit  par  fubtils 
tnbycns  forcy  St  efenappé  des  priions  des  Elpagnols , où 
il  eftoit  demouré  depuis  la  bataille  de  Pauie. 

Or  à la  fin  il  fut  accordé  par  les  députez  ce  qui  fen-  Tranxc  dé 
'fuit:fcauoir  cft,cjue  le  Roy^rriué  en  France  mettroit  en-  Aladni. 
tre  les  mains  dcF  Empereur  le  Duché  de  Bourgogne, pro 
mettant  d'employer  ion  pouuoirà  le  faire  accorder  aux 
«ftatsdupaïs;  quittcroitlalbuucraineté  de  Flandres  SC 
Artois>&  fon  droit  du  Duché  de  Milan , & du  Royaume 
de  Naples, & cfpoufcroit  Madame  Aliéner,  lccur  de  FErù 
percur,  Scdoucricrc  de  Portugal , auec  pluficurs  autres 
conditiôs.  Pour  fcurciédcfquellespromeircs,le  Roypar- 
tantdeFôtarabic,mcttroitcntrelesmainsdcsdepu:cx  c '*  fr- 
de  FEmpereur,  en  entrant  en  fon  Royaume,  monfieus» 

François,  Dauphin  de  Viennois  fon  fils  aifné,  Sc  mon- 
iteur Henry,  Duc  d'Orléans  le  fécond.  Ce  que  le  Roy  vo- 
lontiers accorda:  entendant  bien  que  quelque  promelle 
quil  fift  cftant  prifonnier,  gardé  & non  fur  fa  fby  eftoit 
de  nullevalleur:&  quepar  cy  apres  il  pounoiepar  argét 
Tauoirmeftîeurs  fes  enfans. 

Les  chofes  ainfi  conclues  & accordées,  partit  mon* 
fleuri  emarefchal  de  Montmorency  pour  venir  deuers 
Madame,  àccqu’cllceuftâ  prendre  le  chemin  au  plu- 
ftoft  que  potfibleluy  feroit,  à Bayonne,  & y mener  Mef- 
fîcursles  hoftagers.  Pareillement  FEmpereur  vintà  Ma- 
dnl  veoir  le  Roy,  auquel  lieu  ils  eurent  long  propos  cn- 
fcmble:  puis  allèrent  en  vnc  mefme  litticre  veoir  la  Roy- 
ne  Aiienor,  fccurdcFEmpereur,&  vefue  du  Roy  de  Por- 
tugal, laquelle  par  ledit  traittéauant  que  partir  d’Efpa-  AhJ.^ 

gne,  le  Roy  deuoit  fiancer,  ce  qu’il  feit  : puislc  Roy  . 1 

marcha  droiâ  àFontarabie,où  fut  faiél  Fcfchange  de  luy  KOJm 

& de  mefficurs  fes  enfans.  L’Empereur  feit  conduire  le 
Roy  iufqucs  à Bayonne  par  fes  ambafTadcurs , pour  luy 
faire  ratifier  ledit  traitté  incontinant  qu’il  feroit  en  (on 
Royaume:  aufquelslc  Roy  ( y cftant  arriué)fcit  refpon- 
(c  qu’il  eftoit  befoing  qu’ü  feeuft  premièrement  Finun* 
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tion  de  lès  lubie&s  de  Bourgongne,par-cc  qu'il  ne  les  pou- 
uoit  aliéner  fans  leur  confcntemcnt  : & que  debref  il  feroit 
alTembler  les  eftats  du  pays  pourlcauoir  leur  volonté. 

Eftant  le  xoy  de  retour  en  ton  Royaume , ordonna  des 
eftats  vacans  par  le  decez  de  ceux  qui  efloient  morts  à la 
& compa-  bataillciau  lieu  du  grand  mailtrc  BaftardeSauoye,  ordon- 
gnies  d’hô-  na  le  marelchal  de  Montmorency  grand  mailère  6c  marel- 
mes  d'ar-  chal:au  lieu  de  l’Armc.ü  Bonniuec,  ordonna  le  fcigncur  de 
Bnon  Amirahau  lieu  du  marelchal  de  Chabânes,lc  lèigneur 
Théodore  Treuoulfe  fut  marelchal  : & la  compagnie  dudit 
. dcChabanncsfurtcparéc  , feauoir  cil  cinquante  hommes 
d’armes  au  (èigneur  de  la  Millcrayc  Charles  de  Mouy,  & 

■ les  autres  cinquante  à Antoine  des  Prez  lèigneur  de  Mon- 
pelâciau  (èigneur  de  Fleuranges,fils  aitnc  de  mcllîre  Robert 
de  la  Marche  (èigneur  de  Sedan,  la  Marcfchaucie  du  ma- 
rclchal  de  Foixilequel  (èigneur  de  Fleurages  auoit  elle  pris 
à la  bataille , & auoit  cfté  pnlonnier  à BEdufc  en  Flandres 
fort  cihoittemcnt,  pour  la  haine  que  poitoit  l’Empereur  à 
ù.  mailôn.  Et  par  ce  que  le  iour  de  U bataille, ayant  te  Roy 
fon  chcual  tué  entre  lès  iambes , ledit  lèigneur  de  Pompt- 
rant,qui  l’en  eftoit  allé  auccques  moniteur  de  Bourbon,dcf- 
cendità  pied  pour  le  lecounr:  de  loi  te  qu'il  clhmoit  que 
làns  ledit  Pomperant  auant  Faniuée  du  vice-  Roy  de  Naples 
il  cuit  efté  en  danger  de  la  pcrloune:  le  Roy  retira  ledit  Pô- 

• perant , àlbn  feruice , & luy  donna  la  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d’armes,  vacante  par  la  mort  du  lèigneur 

* dclâindtc  Mel'mc  qui  eftoit  mortprifonmer.  Vray  eft  que 
luy  cftant  prilbnnier  à Pilfequeton,  auoit  ia  donné  audit  P5 
perant  les  cinquante  homes  d’armes  defdits , Sc  iauoiten- 
uo)  édeuers  Madame  : fc  au  lèigneur  de  la  Rochcdumaine 
donna  la  moitié  de  la  compagnie  de  moniteur  d’Alancon 
de  cent  hommes  d’armes, dont  il  eftoit  lieutenant, lequel  e- 
ftoit  mort  à Lion  au  retour  de  la  bataille.  Delà  compagnie 
duleigneur  Louis  de  la  Trimouillc  donna  cinquante  à fon 
petit  fils,  & cinquante  à médire  Ican  d’Eftempes  lèigneur 
4c  U Fera  Naberc.  A FAmiraldc  Brionlegouuernemcnc 

de  Bout*’ 
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êe  Bourgongnc , vacautparlamorc  du  feigneur  de  la 
Trimouille;  ccluy  de  Dauphincau  Comte  de  S.Pol,va- 
tancpar  la  mort  de  F Amiral  Bonniuet  :5c  au  Icigncur  dé 
Montmorency  donna  legouuernement  en  chef  de  Lan- 
guedoc, doncauparauaot il cltdit  lieutenant  foubs  moi 
fieur  le  Dauphin,  auquel  le  Roy  Fauôic  bàillié  apres  lé 
parcementde  monsieur  de  Bourbon.  Et  au  grand  fcneP 
chai  de  Normandie  .mcllîre  Louis  de  Brcac,  donna  le 
gouucrncment  de  Normandie  ; vacant  parla  mort  dé 
moniteur  le  Duc  dAlaucon,  dont  par  dcuanc  il  eltoit  4 
lieutenant  du  Roy. 

P R re“chira  f Empereur,  ayanr  entendu  ia  ref- 
ponfefai&cparle  Roy  à les  crabafladcursi  Bayonne; 
depefeha  le  Vice  roy  de  Naples  Charles  de  Launoy,fei. 
gneur  dcMrngoualJeDuc de Traictte,  lefcigncür  A* 
Jarconpour  venir  deuers  le  Roy,  cfperant  que  la  refuoni 
fe  des  eltats  de  Bourgogne  (croit  fuiuant  fon  intention; 
te  qucnomlcqucl  ils  viadrenttrouUcr  à Cognac, auquel 
lieu  ilsfurent  rcceiis  Sc  leftoyez magnifiquement.  Maiî 
peu  de  îours  apres  ils  vircncchofequinelcurplcucgue- 
xes , car  ils  virent  & duirent  publier  en  leurs  prefcnccî 
ync  ligue  faictc  entre  le  Pape  Cernent,  le  Roy  de  Frari- 
ce,le  Rdy  d’Angleterre,  les  Vénitiens,  Ici  Suides,  & Ici 
Fleur entins,  qutfappcllala  faindlc  ligue,  pour  mettre 
ritalie  cnlibetce,&  en  cbaiTcrtouscftrangers,  & rcracc- 
tre  le  Duchcde  Milan  entreles  mains  de  Frâcifque  Slot 
ccauec  qlqucjscôditiôsdaidant place  àPEmpcrcurpoiit 
y entrer  fi  bon  Iuyfcmbloic,cholc  qu’ils  trouücrent  ci 
ftrangc.dcquoy  ie  ne  m’elbahy  : car  au  lieu  qu’ils  pedi 
foi  en  t prendre  pofTcfllon  du  Duché  de  Boiirgdogne  ( ci 
f^a*J5**  PartT  leprinec  d’Orcnge  pour  aller  prédre  ladite 

podeflion,cômcgouucrneur)onlcurprefenta  vntraictié 

enricremctcôtrairc  à f Empereur  leur  niaiftre.  Parquoy 
apres  auoir  pris  conge  du  Rdy,  retournèrent  en  Elpagnd 
xapporcans  qu’où  PEmpcrcuryouldroic  prendre  argent 
pduilaraitatadttRoy  .«crctiiçMtiûclirslescnÊioidl 

. , • J 
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' Franc  , ledit ftigneur  le  luy  fourniioit  .autrement  noéi 
h t pour  l’executiondef  lits  traitiez,  chacun  pour  fa  quoi 
* te  portion  deuoit  mettre  fes  forces  enl'cmble: & pour  CÔJ- 
du  rt-  Formée  ouclc  Roy  deuoit  fournir  pour  Ton  rcfpcc, 
en  fut  Jonéc  la  chargea  Michel  Antoine, marquis  de  Sal 
luces , lequel  tut  dclpeichéaucc  iiij.cens  hommes  d’ar- 
mes &ix  rrnlK  SuilIcsqueleRoy  auoitcnuoyéleuer.dôt 
eflou  colonnel  !e  Comte  de  Tende.  & quelque  nombre 
de  gens  de  pied  François. 

C £ pendant  que  cestraittezfcfai(bienr,le  DucFran 
Altïegemét  cifquc  Sforcequt  eftoit  aflîcgc  dedans  le  chafteau  de 
du  Duc  Frâ  Milan , tomba  en  telle  ticcefltté  de  viuers  qu'il  n'y  auoic 
clique  Sfor  -plus  que  manger.  Or  efloità  Fheure  mort  le  marquis 
ce  dans  le  de  Pc(quatrc:parquoy  le  feigne ur  Antoine  de  Leuc  6c  le 
chaüeaudc  marquis  du  Guail  conlin  gamain  dudit  Marquis  , a- 
Milan#  noient  pris  Fadmoniliration  de  Farmée  6c  de  tout  Fcftac 
du  Duché  de  Milan,  cnl'embledc  Fafliegement  ducha- 
ïlcau.'lefqueisfirept  grande  diligence  de  pourucoir  à ce 
quefecoürsde  viurcs  n entraft  dedans.  Et  par  ce  que  le 
payement  cflüitfailly  à Icursloldats  .mirent  tdc  impo- 
litiô  fur  la  ville  de  Milan  intolérable  : FEmpcreur  eiiant 
aucrty  delà  mort  du  marquis  de  Pefquaire,depelchafoü 
dain  le  Ducde  Bourbon  pour  eflre  Ton  lieutenant  gene- 
ral  en  I ralie , lequel  vint  defeendr  e à Genne s:puis  arr  iué 
qu  il  fut  à Milan  trouuant  la  ville  en  defePpoir,  pour  les 
grandescruautrz  qui  leur  efloient  faites  , tant  par  itn- 
Jjofitioosipluportablcs,  quepour  la  tyrannie  que  leur 
faifoientleslolJats.aircmbla  les  habitansde  îa ville,  & 
-leur  remonfira  Fcnnuy  qu  i!  porroitpourlesiniurcs  qui 
-leurauo  ent  elle  faidcspàrcy  deuant  : mais  qu’il  efloit 
delibcrédu  tout  lesl’oulagcr.  Si  cftcc  qu'il  cftoit  belbin 
-dctrouucr  xxx  milleelcus  pour  contenter fcsfoldats,  6c 
cela  foui ny  li  ïamais  leur  cltoicfaicl  tort,  il  prioic  Dieu 
qu  au  premier  lie  u qu'il  lé  t rouucroi  t,  fuit  en  bataille  ou 
aitâult.ai  fuit  tué  d‘vr  coup  d’atqucbouze , ce  que  depuis 
luy  aduinc  deuant  Kotumc.  Pcudant  que  ccs  choies  fc 

faifoicm 
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»!  filaient  à Milad,  le  Pape  & les  Vénitiens  faifoientiou» 
noi  tediligence-Paircmbleileurarmcepour  venir  à Milan 

& fècoaritlecbafteau.lefentansen  grandecxtrcmiic.&fi- 

peti  ré t marcher  Icurdice  armée  droift  a Laudes.  Le  marquis 

$>1  duGualtA:  Antoine  de  Lcue  de  ce  aucttis  craignasquc 

I*  deurs  ennemis  ne  le  miflent  dedans  Laudes,  qui  leur  cuit 
Jet  <110  grand  empêc  hement  pour  les  viurcs  delà  ville  de 
ibic  'Milan  .en  toute  diligence  dcpcfchercntiij.enll  igncs  de 

Efpagnols  pour  le  mettre  dedans.  Mais  amuez  qu’ils  fu- 
ira rentaudu  lieu,  vint  vnbruitfparmy  cux.qucla  lue  vdlo 

j«  de  Milan  dottoitelhreliuréeàlac  -.Lfqudsàcértc  caule. 
Bai  pourne  perdre  leur  panda  butin, lansaucun  comman* 
qois  dementPen  retournèrent  à Milan  .laitons  dedans  Lau- 
*Ie  des  Fabrice  Maramau’rauec  vij.ccns  hommes  de  pie  J 

, »•  Icaliens.lcqucl  permirt  à les  foldats  de  faire  aux  citadin# 

^>c  ^toutescruauccz.tanr  vfitccs  que  non  viîtécs. 

ci>  03°y  v°y*t  leftigneur  Ludouic  Vtllarin  citadin  de 

i ce  Laudes  homme  noble,  te  délibéra  de  fecourir  l'a  patrierfia 

ic le  -pour  ccil  ctfeit  enuoya  deuers  Francifque  Marie  Duc 

ipo*  ^ Vrbin , capitaine  general  de  la  (cigneurie  de  Veni- 

liant  fc . à ce  qu’il  cufUmarcher,& qu'il  le-mcttroit  dedans 

ifou  1a  ville , moyennant  qu'il  luy  promift  (à  foy  de  ne  fout- 
ent* fa^e  extortion  aux  citadins , ce  qui  tût  cxecurc  : fie 

moê  ^ ûuua  ledit  Fabrice  auccques  fcfdits  foldats  dedans  lÿ 

rie»  xhafteau  Le  marquis  du  Gui  ftauerty  de  laperteie  LaU 

n#*  ^es»  partit  de  Milào  en  toute  diligence  pour  kouuck 

ktf  moyen  de  la  recouurcr,  deuaut  que  Farrnéc  du  Pape  Se 

des  Vénitiens  y full  arriucc,  penfantpar  le  moyen  de 
ceux  du  chafieau  pouuoit  entrer  dedans:  mais  le  Duc 
liai  d’Vrbin  qui  ciloit  homme  de  guerre  y auoit  fi  bien 
c!i>i»  pourueupar  trachées , q ledit  Marquis  laboura  en  vain* 

Se  ce  qu  il  peut  fai  re  fut  de  retirer  les  foldats  qui  clloirnt 
p dedans  lcchalleau  auccqucslefquclsil  fen  retourna  a Mi 
^ wiuCc  temps  pendant , U refte  de  formée  des  Vénitiens* 

tfü  & celle  du  Pape  marchoient  en  toute  diligence  pat  I* 
fei * P|*iûtuiD#aufiî  failou Michel  Antoine  marquis  de  SaL« 

* 'P  4 
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laces , auecqucs  l’armée  des  François,  6c  défia  auoic  pafié  le 
pas  de  Suze  & cftoit  delccndu  en  Picmét  : auffi  les  dix  mil* 
le  Suides  que  le  Roy  auoic  faid  leuer  mareboient  par  le 
pays  des  Grhcms,fans  lcfquels  les  François  ne  voûtaient  cô- 
batre.  Mais  leldics  Suides  furent  lents  à marcher , fi  que  ce 
téps  pendant  la  famine  prellade  foi  te  le  Duc  de  Milan, que 
il  fut  contraint  de  remettre  le  chafteau  de  Milan  encre  les 
mains  de  monder  de  Bourbon  : foubs  condition  que  ceux 
Reddition  ^c<^ns  h^dit  chafteau  fen  iroient  auecqucs  leurs  armes  6c 

du  chafteau  ^aSucs  fauues,&  que  b ville  de  Coinc  tenue  par  les  Impc- 
dc  Milan  râ'uxkroicrcmifc  entre  les  mains  dudit  Durtlc  Milâ,pour 
ertre  les  demeure  iufqucs  à ce  que  l’Empereur  euft  cogneu 

mains  de  » dilànc  qu'à  tort  & fans  caufc  le  marquis  de 

môficur  de  P**<PIa,r*  fauoit Ipolic  dudit  Duché.  Eftans  donques  ces 
Bourbon.  tra^ttcz  figncz  & accordez , 6c  apres  auoir  mis  le.  chafteau 
entre  les  mains  de  monficur  de  Bourbon , lequel  en  feit  ca-# 
pitainclc  ftigneur  Tanlknc  vieil  gentil-homme  de  Bour- 
bônnois, parti  t ledit  feigneur  Sforce  pour  fen  aller  à Corne» 
mais  par  les  chemins  luy  fut  rapporté  que  les  Impériaux  ca 
lieudeluy  durer  Ja  ville  de  Coihe  auoienc  délibéré  de  le 
mettre  prilbnnier:&  mefmesque  lès  meubles  qu'il  auoic 
kiilcz  à Milan  en  garde  par  faultc  de  chairoy  pour  Jcs  cm. 
pôrter,auoicnt  efte  baillez  à fac  aux  foldats.  Cela  entendu 
par  ledit  Sforce, il  fc  retira  au  camp  de  la  Iiguc/c  ioingnant 
auecqucs  dle,pour  les  iniufticcs  quiluyauoict  efte  fauftes; 
ccpcndanr,le  marquis  de  Salluces  auec  farmée  du  Roy  qui 
- . cftoit  de  quatre  cens  hommes ‘d’armes,  6c  quatre  mille  ho- 
mes  dé  pied  G a/cons,  6c  cinq  cens  cheuaux  légers,  arriua  aa 
campdé  la  ligueiluyarriué,  futcondu  d’cnuoycrMalatcftc 
Bâillon  auecqucs  hmd  mille  hommes  de  pied,  & quelque 
nombre  de  cauallerie  pour  prendre  la  ville  de  Cremonnc, 
parle  moyen  du  chafteau  qui  cetioit  pour  le  Duc:  dedâs  la- 
quelle cftoit  mille  laofquéncts , cinq  cens  hommes  Efpa-' 
gnpls,  6c  deux  cens  cheuaulx  légers  pour  la  part  Impcnale. 
Apres  auoir  cfté  ledit  Malatcftcpluucutsiours  deuât  Crc- 
taonuclàus  riens  ptouffiter  ,fuc  aduife  que  le  Pue  d’ViJbio 
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general  de  la  Icigneurie  de  Venilè , iroit  en  peribnne  auec- 
quesParmée  Vénitienne  à Fexpugnation  de  ladite  ville  de 
Cremonnerauquel  lieu  arnué  qu’il  fur, en  peu  de  iours  con-  jc 

craignit  les  Impériaux  de  Ibrtç,  qu’ils  firent  capitulatiô  tel-  monnc  u 
lerquc  fi  dedans  dix  iours  ils  n’cftoicnt  fccourus , ils  remet-  j£  * 
croient  la  ville  entre  les  mains  de  la  ligue,  ce  qu’ils feirent,  . 
par  ce  qu’il  nelcur  vint  pointde  fccours. 

Pendant  que  ces  choies  le  demenoient  au  Duchéde  Mi- 
lan, le  Pape  Clément  cllant  à Romme,  voyant  la  grade  de-  Les  Colon- 
Ipcacccn  laquelle  il  cftoit  de  tenir  vnearmée  au  Duché  de  nois  enua- 
MiIan,autreenlaRomagne:pourlefoufpecon  qu’il  auoit  biflent  Rô- 
de la  part  coullonnoilc,  feitvn  traitté  auecqucs  Valpaficn  çoc. 
Colonne  fils  du  feu  feigneurProfpcre  Colonne,  au  non» 
detoutelamailbn  Colonnoife:  par  lequel  furent  remifes, 
coûtes  les  iniures  precedentes  tant  d’vn  collé  que  d'autre^ 
failànt  vnc  paix  generale.  Les  choies  ainfi  accordées  & îu-  v 

rées,  le  Pape  rompit  Ion  armée  qu’il  auoit  en  la  Romagnc^ 
donc  mal  lu  y print:  car  peu  de  iours  apres  le  Cardinal  Co-  . ; v 
lonne  & le  feigneur  Alcagne  Colonne  ieuerenc  à Pimproui-, 
fte  dedans  leurs  terrcs,qui  Ibnt  vers  le  royaume  de  Naples, 
grand  nôbredefoldats,&  marchèrent  droidl  à RÔmeide  foc 
ce  que  dcuantque  le  Pape  en  fuft  auerty  ilsfürent  à.S.  Ican 
deLatran.  Delà  chofe  filbuda inc  & inopinée  le  Pape  fut 
fi  clk»nné,quc  le  principal  rcmede  qu’il  lcettt  faire  fiic  de  fe  . 
retirer  auchafteau  S.  Angc:&  auecluy  le  retirèrent  tous  le* 

Cardinaux, & fi  grâd  nombre  de  citadins  pour  làuuer leurs 
perlbnnes,quc  les  viurcs  quieftoiét  dans  ledit  chaftcaun’e 
(toienepour  les  nourrir  iij.iours.  Qui  fut  caulc  que  le  Pape 
alignant  la  famine, fût  contraintde  capituler:  par  laquelle 
capitulation  il  promift  faire  retirer  fon  armée  du  Duché  de 
Milan, & de  quatre  mois  nedonnerlccoursà  la  ligue.  Les 
Impériaux  cftans  dedans  Milan,  ayons  eu  celle  nouuelle^ 
leur  augmenta  grandement  le  cœurdcmblablemcnc  lelêi-’ 
gneur  Georges  de  Frôfpec  (cachant  que  fon  fils  Gafpard  de 
Frôlpec  general  des  lafqucncts  qui  eftoiét  dcdasMilâ  cftoict 
•n  extrême  ncccfiitc,tat  pour  lé  feruice  de  PEm  percer,  que 
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pour  la  faluation  de  fondit  fils,  auoitlcué  de  fes  propres"* 
deniers  iii  j.  mille  lanlquencts  : Se  auec  bon  nombre  de  *• 
cauaÜerie  & d'artillerie  qui  luy  f ut  baillée  par  Ferdinand 
Koy  de  Hoiigricfretedc  l’Empereur, marchoit ni  toute 
diligence  pourfecourirceuxdcMilâ  Scdcftaauoit  pall’é 
Je  pas  de  Tien  ce, & le  pais  des  Vénitiens,  qu'il  auotr  pal- 
' fédeiorccparlafaucurduDuc  dcMancoue. 

tterrajue  Le  marquis  de  Salluccs  chef  cfc  Fatmée  du  Roy  ,5c  to- 

tem marquis  Ducd'VtbindccellcdcsVcnnicns( car Jelîafaiméeda 
de  Salluccs  Pape  fcfio:rrcttrcc)auci.tisdudtt  fecourszbandonncréç. 
de  druanc  le ficgedudicMilan,poura!kr tiouuerleurscnucmisSc 
fie  Mi. an.  les  c.njbatre au paflagetmais  ils  viudrcnt trop  tard,  cas 
défia  ledit  Georges  de  Frotripec  auoirgaigne  la  pleine», 
parquoyne  fyfcic  que  quelques legcrescfcarmouches-  . 

1 APvnedefqucilcs,au  pafl'aged’vnc petite riuicre,  lefri- 

Mort  de  gueuc  Ieandc  Mcdicisfutfrappcd’vn  coup  d arque  bot& 
JtandeMe  zcparla  iambc,domrl  fut  contraint  de  fc  faire  porter  à 
Mâtoue,  auquel  lieu  peu  de  îoutsaprcsil  mourut  dudiç. 
couptqui  fut  vnc  grande  perte  pour  la  ligue,car  il  ctioïc 
tenu  vndcsplushômesdcgucrred’ltaJic.Eflaotle  liège- 
leué  de  deuât  Milan (côme  iJay  dit)lesE(pagrols  voulu- 
rent contraindre  molicur  de  Bourbon  deics  payer  de  vj. 
mois  qui  leur  eiloient  deuz.  autrement  i' s eitoicut  dcli  - 
v bcrczdcfacagci  la  ville  &fc  retirer  Pouràquoyobuiec- 
&conrcntcrleslbldatsJt'ditdeBourbonfeuprendrc  U 
puiil  les  principaux  5:  pl us  riches  de  U ville  rhfquclsa-  . 
pce  afirapades  & autres  inuentions  de  tourmens  il  con^ 

• traignicdebadlcr  argent , de  (ortequMpaya  f s gens  de 
guerre  pour  deux  mois.  Peu  apres  voyant  n yauoir  plus 
de  mo;  en  que  le  Duché  de  Milan  pcuflfouftcnii  Ion  ar- 
mée,mefmcs  efians  Crémone  & Lauies entre lesmains 
ds*  la  ligue, délibéra d'ajlçr  chercher  paiîute  ailleuisrpar» 
Môfieur  de  quoy  laiil’ant  Antoine  de  Lcuc  à Mi  an  aucç  la  fuperit.ee 
Jiouibo  fur  dcr.ee de fcJfat du  Duché, ferefolut  d’entrer  dedans  les. 
les  terres  icx'resdc  TF g.itc.dcfqucllcsaifémci  il  pouuoii  vfer  àfon, 
4e  gifeJif*  citât  le  fapcdvûpné  nuqr  la  paixqu'ilauo'tfai^ 
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ftcaucc les  Colonnois:&  pour  ccftcfFcft  manda  Geos- 
gcs  Je  Frôlpec  pour  le  vcuir  ioindteauec  luy  .-U’iail'ance.  - 
Lcmatquis  deSalluccs  auccFarméc  Frâcoiléauerty  de 
Fétreprile  dudit  Duc  de  Bourbô  , lailîant  le  Ducd'Vrbin 
à la  campagne  auec  Farméc  Vcnitienne.feit  telle  diligé 
ce  qu'il  arruia  auec  l'on  armeele  premier  à Plaifànce,. 
Moniteur  de  Bourbon  voyant  la  ville  fi  bien  pourueue 
& de  li  gens  de  bicn,&Farmée  Vénitienne  en  campagne» 
O’ofaentreprcndrcdç  fellaillir. 

1’  a y laiile  à vous  dire  comment  IcPape  cognoiflahc 
finiure  qu’il  auoitreccuë des  Colonnoisicsiubiets,  8c  - 
que  le  vailal  ne  peult  capituler  auec  fonfouucrainchoiç 
qui  luypuifTelcruirayantprisles  armes  contre  luy,  iô^ 
pitlefditstraittcZj&appclîaàluyleCoauc  deVaude. 
mont  freredu  Duc  de  Lorraine  ddeendu  de  la  mailba 
d’Anjou, maifon  fort  defirée  par  les  Napolitains  : le  quel 
citant  party  de  MarccilJeauecqueslcs  gallerrsdu  kov, 
ayant  en  fa  compagnie  lefeigneur  Rencc  de  Ccie  b non 
Rommain,arrinaà  Romme:  puis  y avant  drelie  vnear-  . 
tnéedehuiâ.oudixmilk  hommes  & de  quelque  cauaU 
lerie,  marcha  dtoitt  au  Royaume  de  Naples,  lequel  de  ; 
arriuée  print  la  plufpart  des  places  Colonnoiles,5da  vil- 
le de  Salcrnci&fclîantprcitn  té  iul'quesdruant  les  pot-  « 

tes  de  Naples, & chaire Dom  Hugucsdc  Monccado  vice- 
Royde  Naples, &lcuèlefiege  de  deuant  la  ville  de  fre«.  . 
Zelon  que  les  Impériaux  tenoientalïiegce.  Acelteocca-.i 
(ion  Je  VicC'Roy  de  NapL-s.  Dom  Charles  de  Launoy  . 
voyar  lésçhofesmalbaftcr  pour  ’uy,  feit  vue  trefue  aueç 
le  Pape  au  nom  de  l’Empereur  pour  quatre  mois,  au  . 

• jnoycndcquoy  fur  nollrcaimétlicentiécchofe  qui  vint 
malàproposicar  il  tfloit  apparantqu’on  euftmis  FEm»  . 
pcreurhorsdeFellat de  Naples,  par  ce  que  tout  leioy-. 
auracclfoit  mutiné aVant prins  les  armes  comte  les  Kf- 
pagnols  pour  les  {ribus  que  le  Vicc-ioy  leur  demandoit; 

I âoind  que  FEmpercui  u’auoit  aimée  à Naples,  &que 
toutes  les  fotcçs  çiloicnc  aucç  monfieut  de  Çourbo%. 
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Ce  fai<fl,mondit  feigneur  de  VauJemont  fur  fcsgallere^ 
fe  retira  à Marceillc  fort  mai  content  dudit  ^ccord  : cas 
les  Napolitains  le  demandoient  pour  crtre  comme  die 
éft  de  la  maifon  d'Anjou. 

L £ feigneur  de  Bourbon  voyant  Ton  entreprife  de 
Plaifance  faillie , fe  délibéra  cerner  autre  fortune , car  la 
faim  6c  la  faulte  de  payement  le  chalToit  : & condud  eu 
toutediligenccdcfutprcadrcFlorance  ( l'entant  qu'elle 
cftoit  reuoltéc  deFobciirance  du  Page  & de  la  maifon  de 
Medicis,  6c  qu'il  n'eft que pclchcr  eu  eau  ttoublc  ) pour 
(a  baillera  fac  à fesfoldats.  Mais  le  feigneur  de  Langey 
qui  pour  lots  eltoit  audit  lieu  de  par  le  Roy  peut  la  con- 
« uruationdela  fainde ligue auerty  de  ladite  entreprife» 
donna  auis au  marquis  dcSailuccs  du  chemin  que  de» 
uoient  prendre  les  Impériaux  : & que  venant  par  autre 

Îbcmin  qu’il  luy  manda  , ilpourroit  preuenir  ledit  de 
ioutbon  & arriuer  le  premier  a Floracc,  & parce  moyé 
iauuer  la  ville  dulàc.  Le  Marquisqui  n'crtoitparclTcur, 
feit  telle  diligence aucc  Ion  armée,  6c  le  Ducd^Vrbmge 

Îicral  delafcigneuriede  Venifc,  qu’ils  arriucrét  le  foira 
lorance  : dequoy  moniteur  de  3ourbon  auerty  changea 
de  chemin  pour  tirer  à Romme.  Le  feigneur  de  Langey 
yoyansFlorancc  enfeurcté,  ayant  auis , que  Fcntreprile 
dudit  dcBourbô  cftoit, au  cas  qu'il  faudtoitlon  entreprt 
le  de  Floréce, qu’il  voudroit  exécuter  celle  de  Rommc« 

\ honobftant  la  trefue  faiâe  parle  Vice- Roy  de  Naples 
àuecle  Pape , e liant  en  tel  defeipoir  qu’il  n'auoit  elgard 
à aucune  loy  promife  : ledit  feigneur  de  Langey  pre. 

. nan  t la  porte,  en  vint  aucrm  le  Pape  d’heure,  tcllemcc 
qu’il  auoit  moyen  d’y  pourueoirxar  les  bandes  noires 
quiertoient  celles  du  leu  feigneur  Ican,n‘crtoient  qu'à 
j.iouroéc  ou  ij. de  Rommc,lefqucllcs  le  feigneur  Horace  ■ 
Baillô  auoit  en  charge:mais  le  Pape  fe  fiant  aux  accords 

Îarluyfai&s  aucc  le  Vice- Roy,  n’y  voulut  pourvoir, 
uflî  le  feigneur  RencedeCerc  luy  ofFroit  dedans  trois 
'iffffss  meure  cni'cmbie  cmqouûx  mille  hommes  de  la  ; 
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1 f art  Vrfine.  T ou  tesfois  le  Pape  eftant  ou  abufé  ou  efion 
f né,  ne  voulue  pourueoiràchofedu  monde,  qu’il  ne  veift 
[ les  ennemis  deuant  fa  porte:  de  forte  que fon  principal  Wo/icurd® 
f combat  fut  de  fe  retirer  dedans  le  chafteau  fainft  Ange  £°urb°dc- 
' auecvne  partie  des  Cardinauli&ambairadems.laiilânt  uaot 
, la  villcfansgarde-.ccquevoyanslefeigneurRcnce  &lc  mc* 
feigneur de  Langey,trouueicnt  moyen  de  prppcemët  1c- 
uer  i j.  mille  hôtucs  pour  irairece  qui  leur  icroit  pofCble 
attendante  marquis  de  SalluceSjmaisiladuintvnecho- 
fe  efirange.-car  vn  porteur  d enfeigoe  ayant  la  garde  d>v 
ncruiuc  qui  cftoità  la  muraille  au  bourg  S.Pierrcvoyât 
monfieurdeBourbô  venir  auccqucs  quelques  loldars  à 
trauers  les  vignes  pour  recogroiftre  la  place , entra  en 
tel  efïroy  que  cuidât  fuirdcucts  la  ville,  palfa(  Fenléignc 
au  poing)  par-ladite  ruine,  &l  cn  alla  droiâ:  aux  enne- 
mis. Moniteur  de  Bourbon  voyant  ccfle  enfeigne  venir1 
droiét  àluy,  eftima  qu’elle  fut  fuiuie  d'autres  gens,  & 
que  ce  fufi  vne  lâillic  faidc  furluy:  parquoy  torréfia 
pour  recuellir  les  hommes  qui  venoient  a Ion  (ccours,& 
faire  tel  te  attendant  fon  armée,  laquelle  inconcinant  fe 
mificn  armes.  Ledit  cnièigne  ayant  marché  enuiron 
trois  censpas  hors  U ville,  & oyant  Falarme  au  cap  dudic 
seigneur  de  Bourbonfcrccogneut:&  ainliqu'vn  home 
quivient  dedormirreprift  fes  efptits,&  tout  le  pas  fen  ’ 
retourna  deuets  la  ville,  & parla  mefme  ruine  dont  il 
«ftoir  forty  rentra  dedans.  Monficur  de  Bourbon  ayant 
▼eu  la  contenance  de  ceft  homme, & ayant  cogneu  la- 
dite-ruine,  commanda  de  donner  le  ligne  de  Fairault,& 
laymdme  marcbale  premier  Fcchel  eau  poing.  Mais 
arriuc  qu’il  fur  près  des  murailles , fut  tiré  par  ceux  de 
dedans  vn  coup  d’arquebouze  qui  luy  donuaau  trauert 
de  la  cuilîeÿdont  il  moururfoudam  : pluficuscfiimerent 


quecefutpunitiondiuine,  pour  le  lermenc  qu’il  auoic 
faidauxMilannoislcquclaprcsilauoitfaulfc.  Le  prin- 
ce d’Orange  citant  plus  prochain  de  luy  quand  il  tôba, 
toft  CQUurir  d’vn  manteau  : à ce  que  les  foldatr 
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voyansmort  leur  chef  oc  fcftonnadTeo^puis  fuiuicchaufc 
d ornent  Pcutrrpiife,  de  foi  te  quils  entrèrent  pelle- met' 

Je  dedans  lq ville.  Le  feigaeur  Rence  & le  fcigaeurdc 
Langeyauecqucs  ce  qu'ils  peurenr  ramaüer  de  leurs  no*  . 
Prifèdtko-  mes,  en  corabatans  fe  retirèrent  au  ctuiteaudc  laioîfc. 
jjjg,  Ange»  apres  auoir  long  temps  gardé  le  pont  d iceluy , & 

qu'ils  y furent  forcez:  lelquclUschofcs  arriucrctlcüxicf 
nie  iour  de  May  mille  cinq  cens  xxvij. 

iEn’ay  que  faire  de  vous  dire  les  cruautcz  Usuelles, 
furent  côm,fes  à ladite  ezpugnation  : car  il  cil  allez  ma-  . 
nifelte  ce  qu’ona  accoutumé  de  faire  en  tel&aâcs  , fie 
auHl  que  la  plus  part  de  Farmcc*  elloient  Allemand,  qui 
outrepallènt  les  autres  en  férocité  : &rodmeseftoicnt 
prcfques  tousprotcilaos , parquoy  grands  ennemis  do. 
Pape,&dura  le  pillage  enuiron  deux  mois.  Aucuns  ont 
eihmcqucfimôlîeur  deBourbône  fuit  encorcs  mort, il 
J fefullfauA  Roy  de  Rome  & Roy  de  Naples, pour  le  mal- 

côtentemét  qu’il  auoit  cotre  FErapereur  qui  FauoirrrÔ- 
pé:  car  luy  ayant  promis  fafœur  la  KoiftcAlconor  douai 
ricdePortugal,ilneFauoitfai£l:pmsFcouoyaotauDu«  " 
• ebé  de  Milan>Fauoiilaili'c  fanslcfccourir  d argent  coto- 

molclailTantcnproye,  mais  Dieu  voulut  les  choies  au.- 
ircmcot.  . 

ts-ÇANTroortmonlieur  Je  Bourbon,  Philibert  de  . 
Chalon  prince  d'Orcnge,  par  le  confeotement  de  tous, 
priot  la  charge  de  Farmcc  lequel  allicgcalc  chaileau  S.  . 
Ange, dedans  lequel  le  Papc.fic prcfques  tous  les  Cardi-  v 
«aux  feftoiens  retirez , mclmcs  les  ambadadeurs  des  _ 
princes  ÇhrcAkns.  Ledirprinccd’Ûrangcfai'antlesap. 
prochespourbatrc  le  chaileau,  fut  frappé  d’vncoapdo  , 
arqucbouz.cparla  telle, dont  il  fut  en  danger  de  morcK  . 
■mais  pou,r  cela  ne  tailla  le  fîege  d e Are  continué  : à caule 
deq  aoy  le  Pape  Çlcmét  defefperc  de  fccouis,  & craignit, 
(omber  cotre  l .s  mains  des  A lenunslcsenuemis,  ioinc^ 

Suil  auqit  fau  te  de  viures  capitu’aauecqucsie  Prince- 
’Qfcngc,  laquelle  çiP^.qtioa  lu/  & tous  les  Oit-*  . 
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finaux  demourtrcnfc  prifonnier  entre Itsmaios  dudit 
prince: mais  le  feigneur  Renccdc  Cere,le  ieignvur  de 
x^ngcy,&  autres  teuauslcparty  du  Roy  ne  voulutcnt 
accepter  ladite  capnülation.ains  Juoicnt  délibéré  d'atc- 
dre  le  fecoursdu  marquis  de  Salluces:  parquoy  fut  nt  ca- 
pitulation particulière, & par  ice’lc  le  ut  f ut  petmis  d'eux 
en  aller  aimes  & bagues  lauucs  .&  le  Pape  auecques  ce  ux  ' 
defonpaityfut  îctcnupulonniciau chalteau  eu  l'cure 
garde. 

L ERay,*&  le  Roy  d’Angleterre  fon  bon  frere  voyans 
^inhumanité  de  laquelle  auoit  cité  vie  enuersià  famétc- 
tê,  & UTcandaleaducnu  a Ftglile  Chrcniçnnc,de  retc-  pî»ac  noui 
nirprïfbnntcrJe  cluf  d'icelle  , dehbeteient  d'y  pour-  uc|jc  entre 
ucoir  EtpourceftcffcéUeFoyd'Angletcrtecnuoyade-  jc  roy 
tiers  le  Roy  le  Cardinal  d’iorc,  lequel  auoitla  principal*  prançc  g* 
îcluperintcndcncedefesafFcircs,  & vinttrouuctlc  Roy  d’Anelctcfi* 
à Amiens, où  âpres  pluficurs  collocutions&coofcils  te-  rç<  ** 
nus,  fut  accordé  cnue-cuxd’enuoyer  me  armée  à com- 
muns frais  en  Italie,  pour  remettre  c Pape  en  liberté, 

&les  terres  de  PF.giifc  cotre  les  mains  de  ladite  faicéle- 
tç.  Et  pour  !a  conduite  de  ladite  aimée  fut  ordonné  mef- 
(ire  Odec  de  Foix  feigneur  de  Lantrcc, auecques  le  nom- 
bre d'hommes  ce!  qu'il  fera  dit  par  cy  apres.  Puis  filant 
le  Cardinal  d’ lorc  de  retour  çn  Apglctci  rc,&  le  l'eigneut 
de  Lautreç  ayant  pris  congé  du  Roy  pour  drefler  fou  ar- 
mer, a laquelle  çcntribuoit  le  Roy  d’Angleterre pout  fa 
quotte  poir  on  louante  mille  Angelots  tous  les  mois: 
tut  ordonne  nu  litre  Anne  léigntur  de  Montmorency, 
grand  maillre&  maideh^l  de  Fiance,  pour  de  la  parc 
duKoy  ^iLcr  en  Angleterre  confirmer  les  tTaittcz,  fie 
porter  i’ordre  dudit  friy  ncurRoy  au  Roy  d’Arglctexic  AmbafTada 
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monfîcur  Brinon  premier  PreGdantde  Rouen  & chancei 
lier  d’Alancon,auecques  douze  ou  quatorze  rat  gentilsho- 
mes  de  la  chambre  du  Roy  que  capitaines  de  ges  d’armes, 
tels  que  le  leigncur  de  Rôchebaron , le  iêigneurde  Boutie» 
res,lefcignciirdcla  Rocbcdumainc , le  leigncur  de  la  Gui» 
che,le feigneur  d' Allègre, meiïîre  Ioachin  delà  Chaftre  ca- 
/ picame  des  gardes  du  Roy , auecques  pluüeurs  autres  iuf- 
ques  à cinq  ou  lix  cens  cheuaux. 

E fiant  led  it  grad  maiftre  arriué  à Douvres , crooua  gr ai 
nombre  cTEuclques,gentiIs-bommes,&  autres  enuoyez  de 
en  Angletcr  ja  ju  d’Angleterre,  dcfquels  il  fut  recuilly  fort  ho» 

K a Mon-  norablement,&  accompagné  mlqucs  à Londres:  au  deuane 
Icigneur  le  ^ l0y  lortircnt  de  ladite  ville  mille  ou  douze  cens  cheuauz 
grand  mai-  2UCC  nombre  infiny  de  peuple  pourle  recueillir  : lel'queU' 
flre  Mont-  Raccompagnèrent  iulques  au  logis  quieftoit  ordonnépour 
fa  perionne , qui  eftoit  à fainél  Pol  au  Palais  Epifcopil  de 
Londres.Deux  iours  apres  fut  conduit  par  barques  ûir  la  ri 
rnerc  de  la  Ta  mile  à Grcnouich,  trois  mille  au  deflbnbs  de 
Londres  liir  ladite  riuiererauql  lieu  le  Roy  fai  (bit  la  demeu* 
re,  où  il  fut  recucilly  parle  Roy  & le  Cardinal  d’Iorceo 
grande  magnificence.  Or  faulc-il  entendre  qu'en  toutes 
chofes  ledit  marelchal  cftoit  honore  comme  la  propre  per- 
fbnnedu  Roy,  &lèoit  tdufîours  à fàdcxtre  , & en  tous 
lieux  où  eftoicnrics  armes  du  Roy,  celle  du  Cardinal  e- 
floicnt  au  mefme  reng  : fi  qu’en  tous  honneurs  ils  efloient 
cfgaulx.  Apres  que  ledit  grand  maif ire  eut  cxpof'c  au  Roy 
fa  légation,  & apres  aaoir  efte  fcfioyc  par  plufieurs  iours 
tant  audit  Grenouich  qu’à  Lôdres»fut  conduit  par  ledit  Car 
dinalcn  vne  (terme  maiibn  qu'il  auoit  bafbe  nouüellemct 
àneiifmilleaudeflus  de  Londres  fùrlanuicre  de  la  Tami- 
1c, nommée  Hamtoncourt:auquel  lieu  luy  & toute  fâ  com- 
pagnie fut  par  quatre  ou  cinq  iours  fclloyé  de  tous  les  fefti 
mens  qui  fe  pouvroiét  fouhaitter, auecques  riches  tapilTcries 
if  vaiflclled’or&  d’argent  en  nôbrcprefque  innomerable. 
É flanc  de  retour  à Londres,  luy  fut  par  le  Roy  d’Angleterre 
le  iour  de  la  fefte  S.  Martin  fai St  vn  fcfHn  eu  fa1  maifon  de 

Grenouich, 


J 
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Grcnouich>autant  magnifiqiip  que  l’en  vey  oneques , tant 
delcruices  de  table, que  de  roommeiies,  malqucs  & corne- 
die&aufquelles  comédies  eftoit  madame  Manc  là  fille, îouat 
clic  tnefme  leidices  comédies.  Puis  apres  auoir  faidi  prdens 
à vn  chacun, donna  congé  ledit  Roy  d’Angleterre  à môdir- 
feigneur  le  grand  maiftre,  lequel  laiflà  ledit  feigneur  du  Bel 
lay  Euelque  de  Bayonne,  ambaftàdcur  pour  le  Roy  deuers  * 
ledit  Roy  d’Angleterre , pour  entretenir  les  traitiez.  E liant 
roondi  t feigneur  le  grand  maiftre  de  retour,  feit  rapport  as  ' 1 
Roy  des  choses  par  luy  nogoticcs,qui  furent  fort  à Ibn  con- 
tentement. 

Vous  auez  ouy  par  c y deuant  comme  le  feigneur  de  Lau  Emprifon- 
. trecauoit  pris  congé  du  Roy  pour  marcher  en  Italie,  .qui  a-  nemenr  des 
noie  efteenui ton  latàinét  Iean.  L’Empereur  pourlorse-  Ambaftà- 
ftant  en  Efpagne,  auerty  de  ladite  entrepnfe  & dudit  parte- 
métjfeit  arrefter  prifonnicr  FEudquc  de  T arbe  depuis  Car- 
dinal  de  Granrmonrdequel  cftoir  ambaftàdcur  de  la  part  du 
Hoy  deuers  là  majeftc,auecques  les  autres  ambaftàdeurs  des 
alliez  & côfcdcrcz  en  b faindte  ligue.  Dequoy  le  Roy  & le 
Roy  d'Angleterre  ion  bÔ  fierc  auertis,firct  arrefter  pareille* 
ment  les  ambaftàdeurs  dudit  feigneur  Empereur  : & depef- 
cherent  Guienne  Roy  d 'Armes  du  Roy,  & Clercnce  Roy 
d’armes  du  Roy  d’Anglcterre,dc  la  part  de  leurs  deux  ma je 
liez,  pour  de  leur  parc  al  1er  déifier  l’Empereur:  mandant 
premièrement  à leurs  ambaftàdeurs,  qui  depuis  auoient  e- 
ftc  mis  en  liberté,  de  prendre  congé  dudit  feigneur  Empe- 
reur, & de  le  retirer  deuers  lcurfditcs  majeftez. 

Ladite  depclchc  faidte  , & le  Roy  ayant  eu  nouuefles 
«somme  lès  ambaftàdeurs  eftoient  en  liberté  , &iùr  leur 
retour  : manda  quérir  fambaftàdeur  de  fEmpercur  pour 
luy  faire  entédre  les  occaftons  qu’il  auoit  eu  de  là  rerenao, 
fe  plaignit  de  pluûcurs  autres  torts  qui  luy  auoict  cité  faicts  , 

par  FEmperenr  fon  mai!  trc-E  t pour  ceft  effeâ  le  xxrii j .iour 
de  Mars  fan  mille  cinq  cens  vingt 4èpc  auant  Palques , le 
Roy  ellant  en  là  bonne  ville  & Cité  de  Pans , accompagné 
dcsPrmccs  dclcmlàng&  autres  ponces,  picots  3c  Icigncu» 


> 
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tîtde  Ton  royaume  qu’eft^angers,  cltans  pour  uns  cri  fà 
cour:&  lemblablcmet  1 es  amballadeurs  des  pn  uccs  &prt 
. tentatscliâsau  tour  dciuy,feit  venir  deuers  fa.  majelte 
FembairudeurdcFEmpercur,nômcoiaiitre  Nicolas iJcr- 
Cdttgéde  rcooi feigneur  deüraaucÜe.lccluyCirâue.lcapiesauoir 
ttiôlieur  de  fii^larcuercceauKoyeulaprcH:Qcedcsdeduiiits,iay’ 
Graduelle  icmôi  traque  depuis  trczeioucs  paifadrcdeaeinonticur 
J)tis  du  JcgranJ  imiltre  de  Frâce,itauoit  rccculctcresdefEm- 
Roy.  percur  foa  naturel &l’oim;:rainl'ctgneur, du  ùp:;dme  du 

mois  de  Feurier,  contenantes  que  meilleurs  Icsambatla- 
deurs  du  Ko  y auoicnt  le  xxj.  iour  de  lanuicr  pii»  congé 
de  ion  lit  maiitte^âc  le  lendemain  I e xxij.  v n Hcraui  t lu/* 
\ auoicdcpafleditlcigneuriotiméUguerrc&dertié  ; 6c 
qu  aceitecaufcluy  nû  doit  fondit  maiitrc  de  predre  cô- 
gcdu  Roy  le  plultoil qu’il  pourroit,3c  fen  rctourncc^lc- 
uctsluy.  Et  dcfplaifoit  audit  amballadcur  que  lescbofcs 
* fuirent  paffées  en  ces  termes  >ain(i  cllongnécs &mifcs 
hors  du  chcm.in  5c  moyen  d’cdabliücmcot  de  paix  & a - 
mitié. laquelle  fondit  maillre  auoit  toufioutsdclirce&s 
clperce,  aiten  !u  ledit  traitt*  de  Madril , dont  t clloit  en  - 
fuiuic  la  dcliurance  du  Roy , 8c  auoit  tenu  ledit  ambafla- 
deur  la  main  de  tout  fon  pouuoir&dcuoiraubiédela-» 
ditepiix;  mais  puis  que lô  elloit  venu  a celte  rigueur 
obeuiant  au  bon  ptaitir  de  fondit  maiitrc,  il  fupplioit  au 
. Roy  Juy  donner  congéduy  requérant  qu'il  le  luy  vou'iii 
oélroverauec  bon  Sc  fuffifant  faufconduit,pouren  liber- 
- te  3c  fcurecé  retourner  vers  fondicimillrc,com  me  la  rai- 
fon  & hôneltcté  le  vouloient,&  auoit  couûours  cité  fai  A 
&obfcruèparles  princes  mignanimes  Sc  vertueux  :8e. 
qu'il  uc  penioie  auoir  tu  ici  durant  ladite  légation  choie 
pour  bailler  occaliô  d’en  faire  aucremrur, 3c  ruancmoins 
tide  fon  particulier  3c  priué  cndroi&il  auoit  elle  en- 
* uieuxoufyfullinciailcmencconiuit.ilfupplioit  au  Roy 
fexeufer, 3c  le  luypirdonnenen  le  merciant  defnonneuc 
que  luy , meilleurs  de  (à  cour , & autres  de  Ion  royaume 
(uy  auoicnefaict  durant  1a  legauoo.Ccs  porpos  hais  » le 
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1 Boy  de  fa  propre  bouche  luy  parla  en  celle  manière. 

Monsüvr  Fambailâdeur,iltn'a  dclplcu  6c  dek  Refpgi,^ 

• ÿlaiil  cresfort,que  i aye  elle  contrair.d  de  ne  vous  trait-  ^ ^ 

teriulquesicy  li  graticuleraent  & humainement,  que  fâjjafiadeut 
par  le  bon  & honnefte  odile  que  vouseuczfaiâ,  eftanc 
•par  deçà  au  tour  deinoy,  vous  aüezttfbicnmciité.oùic 
vuet!  bien  dire  que  vous  elles  toujours  aquitte  tant  à 
fhonneur  de  yoitic  maidre , &. eontcntcracnc  d’vn cha- 

■ cun,  que  ic  luis  tout  alleurc  qu'il  n'a  tenu  à vous  que  Ica 
choies  n’aycnt  prisautre  fin  6c  iliuc  qu'elles  n’ont  peu 
la  ire,  pour  le  bo  zele  & affediô  que  ic  vous  ay  toujours 
cogneu  auoir  au  bien  de  la^>aix,côduittc,  & addrdlcraét 
des  ciiOiës:  enquoy  ie  ne  fay  doubte  q vous  n’ayez  touf- 
iours  fard  voftrc  bon  6c  loyal  deuoir.  Mais  ayant  enten- 
du ce  que  Ftmpercur  voftrc  maidre  auoit  commandé* 
cotre  tout  droidt  taut  drain  qu’humain  cftre  faiét  à mes 
atnbaHàdeurs,6cà  tous  ceux  delà  ligue cftans par  deuers 
luy, pour  le  bien  de  la  paix, & contre  toutes  bonnes  cou- 
tumes qui  rulqucsicy  ont  cfté gardées  & obfcruées  en- 
tre icsprinccs,ncm  feulement  cmcfticns.maisaulîi  infi- 

■ délies,  ilm’a  U mblé que icnc  pouuoy  rien  moinsfaire 
pour  le  deuoir  que  i’auoy  à mel'dits  ambadadeurs  prins 
contre  ration  6c  de  tenus,  que  de  faire  de  vous  le  fcmbla- 
ble.errcores  queie  n'eufi’c  aucune  enuie  de  vous  maU  .. 
tra  ic  ter  pour  les  raifon  defi'ufdircs.  Pour  lêfqucllcs  6C 
pour  le  dcùoirauqucl  en  ce  faid  vous  elles  mis  > ie  vous 

• auiië(  moniteur  l’amballadcur  ) qu'outre  ce  que  icpcnfe 
que  vollre  maidre  ne  taudra  à vous  en  recôpenfer,  vous 

• Tltesadcuréquelàoù  ie  vouspourray  particulietemcnc 
. en  aucune  choie  faire,plaifir,ic  le  feray  d'aufli  boncccur 

•que  vous  voudriez  m'en  vouloir  faite  requérir. 

L t pour  iatitfaire  6c  rcfpondte  à ce  que  roftre  mai- 
/Ire  a oit  de  bouche  à G mène  6cC!ercncc  Roys  d'armes 
du  Roy  mon  bou  frere  perpétuel  6c  meilleur  aillié  6c  de 
fnoy,lui  Fini  imacion  de  la  guette  qui  luy  a efté  faide  de 
fit  nous,quiconfillc  cuhuidpoinëts,  ic  vucilbicn  que 
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chacun  Fcntcndc.  Premièrement  quant  à ce  qu'il  du  qu’il 
fesbaitque  m'ayant  prilonnicr  de  mile  guerre, & ayant  raa 
foy  ie  le  deffie:&  que  par  ration  i«  ne  le  puis  nydoy  faire* 
le  vous  rcfpon  pour  luy  duc,  que  fi  l’citoy  lôn  pnlonnicri- 
c y,  8c  qu’il  cuit  ma  foy , il  cuit  dit  vcntc:mais  te  ne  fcache 
que  ledit  Empereur  au  ïamaiseu  ma  foy  qui  luy  lceuft  de 
rien  vailoincar  premièrement  en  quelque  guerre  que  rave 
efté,ie  nefeay  que  luy  aye  tamais  ny  reu ny  rccontré.Quâd 
i’ay  cité  prii  unnier  gardé  de  quatre  ou  cinq  cens  arquebou 
ziers  malade  dedans  le  lid  a la  mort , il  n’eull  pas  cité  ma- 
lade à m’y  contraindre,  mais  peu  honnorable  a ccluy  qui 
Fcuit  faicbfic  depuis  que  i’ay  elb  retourne  en  France , ie  ne 
cognoy  ne  luy  ny  autre  qui  ayt  eu  putilàncc  de  la  me  pou- 
uoir  faire  baillcr:&  de  ma  liberale  volonté,  c’eft  choie  que 
' • i’eftime  trop  pour  fi  legerement  m’y  obliger. 

Etpour-ce  qucicncvueil  que  mon  honneur  demeure 
en  diiputc,  encorcs  que  ie  fcache  bien  que  tout  homme  dé 
guerre  feeuft  aficz  que  pnfonnicr  gatdc  n’cft  tenu  à nulle 
foy,ny  ne  fe  peulc  obliger  à riens:fi  enuoye-ic  à voftrc  mai- 
ftre  ceft  eferit  figné  de  ma  propre  main , lequel  ( moniteur 
Fambalfadcur)  ie  vous  prie  vouloir  lire  , & apres  me  pro- 
mettre le  luy  bailler,  & non  à autre.  Et  ce  faid , le  luy  feic 
Excufc  de  leditlcigncur  Roy  preiènter  par  Iean  Robartet  Fvn  de  les 
FambalTa-  fccretaircs  d’eftat  3c  de  fa  châbre  : lequel  derit  print  iceluy 
deur.  ambatfadeur  en  fes  mains , faifant  fon  exeufe  de  lé  lire  , di- 

iànt  audit  feigneur  Roy  comme  par  les  lettres'dc  ion  mai- 
ftre  appotée  ouucrtes , & qui  fuppofoit  le  Roy  3c  fon  con- 
, icil  auoir  vcucs  : par  lcfquclles  lettres  iln’auoit  plus  de  pou 

uoir  , ainscitoit  reuoqué  delà  légation,  8c  ne  pouuoitny 
entendoit  plus  négocier  ny  prendre  de  charge  : requérant 
au  ro  y ( combien  qu’il  fuit  en  ia  main  Sc  puiilànce  ) qu’il 
voulfift  en  honncflcté  ^uoir  regard  à ce  qui  cftoit  delà  fa* 
culté  Si  puifiance  dudit  ambafladeur:  3c  en  cores  aux  choies 
conuenables  8c  qui  pouuoit  concerner  8c  eilre  de  la  charge 
6t  qualité  d’vn  ambafladeur,  & non  le  prcfTer  plus  outre; 

' Aquoy  rciponditle  Roy , Mooficur  Faœbafiàdcur , prix 
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DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY, 
tjuc  vous  ne  voulez  prendre  celle  charge  déliré  cell  cf- 
critjiclc  feray  lire  en  celte  compagnie,  afin  que  chacun 
entende  fie  cognoifïc  comme  ie  me  luis  iullifié  de  ce  que 
contre  la  vérité  vollrc  mailtrcm’a  voulu  acculer.  Et  fi 
apres  vous  ne  voulez  le  luy  porter  fie  prelenccr,  ie  depef- 
theray  Fvndemesheraulx  pour  aller  enVoftrc  compa- 
gnie, & poiir  lequel  vous  obtiendrez  (âüfconduit  bon 
fie  vallablc  poiir  pouuoir  aller  vers  vollrc  maiitrc  porter 
ledit ei'cric  protestant  & demandant  ade  deuant  celle 
compagnie, que làoùil  ne  voudroic  quùl  vint  cnfaco- 
gnoillance.ie  me  lilisaquittcdc  luy  faire  entendre  roue 
ainfi  que  ie  le  deuoytde  lortc  qu'il  ne  feauroit  prétendre 
caufe d'ignorance*  ApresaUoir  achcué  Icfdits  propos  le 
RoyappcUaRobertct,Serouthault  luy  commanda  lire 
ledit  eferit  : ce  qui  fut  faid  par  luy  de  mot  à autre  eu  U 
maniéré  qui  feniuir» 

Novs  François  par.  la  grâce  de 
biEvRov  de  France,  Seigneur  de  Gennes, 
fiée.  A vous  Charles  par  la mcfmc grâce cfleu Em- 
pereur de  Rome,  fie  Roy  des  Efpagnes-.  feiSons  feauoir,  q 
bous  cltdns  auertis  qu'en  toutes  les  reipôles  qu’auez  fai 
des  à noz  ambalîa deurs  & hcraulx  enuoyez  deuers  vous 
|>our  le  bien  de  la  paix , vous  voulant  fans  raifon  cxcu- 
lcr. nous  auez  accule  en  difant  qu'aücz  noilrc  foy,Sc  que 
l'ur  icelle  oudre  noftrê  promette  nous  en  citions  allez  fie 
partis  de  vos  mains  fie  de  vollre  puilîânce.  PourdetFen- 
dre  noftre  honneur  , lequel  en  ce  cas  l'croit  trop  chargé 
tonrre  venté , vousauons  bien  voulu  eduoyer  ce  cartel: 
rar  lcquel(cncotesqUc  tout  home  gardé  ne  puifi'cauoit 
obligation  d e foy  fie  que  cela  noiis  fuit  exeufe  allez  l'uffi- 
fante:cc  non-obilant  voulant  Satisfaire  à vn  chacun  fiel 
holtre-dic  honneur , lequel  nous  auons  voulu  garder  fie 
garderons  fi  Dieu  plailt , iufques  à la  mort  ) vous  fai» 
Sons  entendre  que  fi  votis  nous  auez  voulu  ou  voûleà 
tharger,  non  pas  de  noltre-dice  foy  fie  deliürance  feule- 
tact^mais  que  uraais  nous  ayons  fai  d choie  qu’vngctS* 


Répliqué 
du  Roy  a 
Samba  fia- 
deur. 


Cartel  dû 
RoyàfEàH 
perçut. 


ta.t>.xxvn.  in.  tivkk  dés  müi 


til- homme  aymant  Ton  honneur  ne  doiue  faire , nouï  »{ 
difons  que  vous  auez  menty  par  la  gorge  : & qu’autank  I & 
de  fois  que  vous  le  direz»  vous  mer, tirez  :ellantddibe-  L 
ré  dedcfFcndrcnollrc  honneur  iufqucs  au  dernier  botic 
de  noflrc  vie.Parquoy  puisque  contre  vérité  vous  nous 
auez  voulu  charger,  déformais  ne  nous  clamez  aucune 
choie,  mais  nous  affirmez  le  camp  , & nous  vous  porte* 
rons  les  armes  : proreftans  que  fi  apres  celle  déclaration 
en  autrcslieux  vous  cfcriurz  ou  ditcspalorcs  qui  foyent 
contre  noltre  bonneur,  que  la  honte  du  delay  du  combat 
en  fera  vollrc , veu  que  venant  audit  combat , c’cftlafin 
de  toutes  clcriiurcs.bai&en  noftrc  bonncville  & cité  de 
Paris  leicxviij.  iourdeMars  i’an  mille  cinq  cens  xxvij. 
auant  Palqucs,  ainll  ligne  François. 

, L'escrit  aclicué  de  lire  , le  Roy  continuant  fon 
Propos  du  pIOpOS ditauditambairadcur,MonlicurFambafladcür, il 
t^°n-  j 301  me  fcmblc  que  FEinpcreur  cogsoiltrà  parccquevous 
balladcur  vcncZ(foujr  lire,  que  icfatisfay  allez  à ce  qu’il  m’a  char 
i ‘®n„par’  gé,  & à mon  honneür,  qui  me  gardera  vous  en  dire  au- 
tc  a lhm-  trcchofc:maisquatà  ce  q vollrcmaiflrc  ditque  celuy 
cil  chofc  nouuelle  d’ellrc  deffié , veu  qu’il  y â lîx  ou  fept 
ans  que  ic  luyfay  la  guerre  fansFauoir  deffié, ie  voudroy 
qu’il  fouuint  mieux  à volltc  maillre  des  ebofes  qü  il  faitj 
où àfon confeil  pour l’cnauertir apres  qu'elles  (ont fai» 
tes:cai  fil  fen  veult  bien  enquérir,  il  trouucra  que  Doih 
Prcuolt  duTrecq  lors  Ion  imbailadcurdcuers  moy, me 
dcffiaeOantà  Dijon,  contre  le  contenu  du  traitté  d’en- 
tre luy&  moy.  Parqüoy  puis  qu’il  me  deffioit,  il  irie 
femble  qu’il  fc  deuoit  tenirpour  aduerty  que  ic  me  voil- 
loy  deflfendre.  Et  entant  que  volirt  maillre  dit  qu’il  ne 
penlcauoir  en  riens  demehté  enuersDicu,  iccluy  Dieu 
fera  iuge  de  noz  côfcienccs,&  non  pas  nous:  &c  telrnoing 
quanta  moy,  que  ic  ne  délire  tyrannie,  ny  vfurpadon, 
ny  choie  qui  ne  (bit  raifonnablcmcnc  mienne  : D y pre- 
tendaor  ny  afpirant  à FEmpirc,  ny  à la  monarchie. 

£ t au  regard  de  fcxcuk  qde  vollicdit  maillre  a faiéte 
v * • 
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cog  àe  la  prilc  & détention  ( contre  tout  droid  ) de  nollré 
t]ii  I ai  net  Pcrevicàirc&  lieutenant  de  Dieu  enterre,  per- 

1^  Ibnnelicrcc  £t  mutolable,  iem'elbahy  comme  propos 
[,£1  où  il  y a irp  -u  d apparence  de  vérité  Soient  metireena- 
^ uant  patmylcs  gens:  car  comme  eft  il  vray  lcmblablc 

rats  que  nlaiftre  n'ay  telle  contentant  de  ce  qui  à 

^ eitctaidcn  la  petfonne  de  nollreditfaiocl  Pere.veu  que 
t;8  {aprifou  a cllelongue,  &qipaulicudcchallierceux  qui 
v;E  Cins  Ion  commandement  auoient  (cômeil  dit}  faiCtatle 
^ & exccrable& fipeu  Clirefticn Comme  cclluy-là,  il  leur 

,j5  apermisprcndrc&  traitterauecla  faindeté  defarancô* 
luy  cnfailantpayer&debourcerdenictsnùfquesà  ver*. 

^ dre  &ptendreargentdcsbcnefices  &chô!cs  diuincsdas 
fcs  royaume  & pais.  Choie  qui  neft  feulement  contre 
fw  Dieu  &. la  fainclcEglilé,  mais trd'dangereufe  à pronon- 
r^j  <cr&  dire,  veu  les  hercucS  qui  ont  cours  pour  le  temps 

3üJ  qui  eftaprefent. 

Iuj  Et  quand  à ce  que  voflre  raailtrc  dit  que  ie  fcay  bien 
a,  q mes  enfans  fout  entre  fcs  mains  Jiollagers,  & q mes 
,u.  ambâfladeurs  feauent  bien  qu'il  ne  tient  à luy  qu5il 
1 'tt’en  font  deliures:voiis  luy  direz  que  ie  fcay  trefoiert 
L qüemescnfans  font  entre  les  mains,  dequoy  il  medef. 
ar  plaill  tresfort , & a ce  qu’il  dit  qu’il  ne  tient  pointa  luy 
-,  qu’il  ne  lcsderiurc.ie  uevueil  autre  aduocat  en  cela  pour 
)B  me  dcffcndreledcuoi£  enquoy  ic  me  fuis  rois  de  les  ta- 
D{  uoir,finô  que  chacun  fcaitqdeie  fols  leur  petc:&  quai 

,t,  Slsoe  fetoient  mes  enfans,  m iis  feulement  gentils-hô- 
B iües,efla6saulieu  où  ils  font  pour  ma  rançon, (ideuroy.*  ' 
j,  se  ponrchalTer  leur  liberté  de  toute  ma  puilfance.  Laqucf 
ÿ le  ebofe  l'ay  fai&epar  fi  grades  & excelfiues  offres, q 
, mais  les  Roys mes prcdeccflcursqui  ont  elle  prifonniers 
des  infîdcllcs  hc  furent  requis  de  telles  8c  li  defraifonna- 
' blés  fom  mes,  à la  quarte  partie  près, que  toutesfois  ie  ne 

l refufede  vouloir  bailler,  pour  paruenir  au  bië  delà  paix* 

| Se  pour  entre  tant  degrandes  offres  vous  en  recirer  v-\ 

, ‘ lie  foule  } yoflrcdit  mailUe  feaie  trefoien  que  ie  , 

1k  * ^ 
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ay  faiâ  offrir  à la  deliuranccdc  mcfdits  cnfans  j luy  baillct 
& faire  deliuier  la  Comme  de  deux  milicns  d5élcifc>,tuiu  en 
argent  copiant  qu'auncmct,  du  deu  d'Angleterre , que  ru» 
uenude  terres  & rentes  en  (es  propics  pais.Qjii  elliorrme 
telle  & fi  grande  qu’elle  me  rend  innocent  enuersteut  ho- 
me qui  fera  de  bon  iugcmct,que  ie  ne  me  feuile  voulu  de- 
(Htuerde  telle  Corcc,poar  apres  faire ! a guerre  à celuy  à qui 
iefeuli'e  baillée. 

Toutesfoisj  (i  pour  la  détention  de  mes  cnfans  il  né 
Vouloit  venir  à nulle  railon  de  traitté,  vouloir  me  faire  aban 
donner  mes  anus  auantla  teliitution  de  mddirs  enfant 
ayant, pns  vn  Pape  lieutenant  de  Dieu  en  terre , ruiné  tou- 
tes les  chofes  la  créés  & làindcs,r.e  vouloir  entédre  & remé- 
diera la  venue  du  T urc,ny  aux  hercfies  & fcétcs  nouuclles 
quipullu'cnt  parla  chrclhctté , qui  eft cfhce d’Empcrcur, 
citant  pcre,&  ponant  le  nom  de  Trclchrefticn.  le  neicay  li 
toutes  ces  choies  ne  me  pouuoicnt  elmouuoiràla  guerre, 
quelles  autres  iniures  curations  léroicnt  luftlantçsàm'y 
prouoquer  & faire  venir.  Near.tmoins  pour  tout  cela  n'ay- 
îe  laide  à lu  y faire  les  offres  que  ie  vous  ay  dites  (comme 
vous  Icauez  alfez)&  par  celle  railon  le  pcuit  clairement  co- 
gnoillrc  & iuger  qu;à  mon  grand  regre  t & defp  lailîr  xc  fuis 
venu  à faire  la  guerre,  veu  que  l’achctoy  ia  paix  fichcre: 
lâns  les  autres  quittances , renonciations  de  dnoéls  & relit* 
rations  de  viilcs  & pays,qui  excédent  allez  la  lbminc  que  ie 
vous  av  cy  deuant  dicte. 

Quand  au  Roy  d’Angleterre  mon  bon  frère  & perpé- 
tuel allié,  iele  tien  pour  (1  lage,  fi  vertueux , & li  bon^  qu'il 
n’a  faiél  & ne  fera  choie  là  où  fon  honntnr  n’ay  t eflc  & n’y 
l'oit  entièrement  gardé  : & auflî  qu’il  icaura  li  bien  & fi  ver- 
tuculêment  rcfpondre  des  choies  qui  luy  touchent,  qu'on 
luy  ferait  tort  d’en  vouloir  rcfpondre  peur  lu).  Bien  vous 
dy-je(monlîcur  fambalîadcur  ) que  la  bonne, ferme, èc  per- 
pétuelle amitic,qui  elt  entre  mon  bon  frere  perpétuel  allié 
< & moy,eft  telle  que  là  où  il  ferait  en  ellat  pour  indifpôfîtio 

de  (à  perlônne  (dont  Dieu  le  gard ) de  n’en  pouuoir  relpon* 

, *9 


f:  , pi  NES  S.  MARTÎM  DV  BELLAY,  m 

iite  dre,ie  vous  auilè  q ic  ne  voudroy  en  l ié  moins  faire  que  ie 

ita  youdroy  faire  pour  moy  mcfmcry  employant  non  feuleméc 

cw  mes  royaume, pays  & feigncunes;&  fubie&s,  mais  ma  pro- 

roe  pre  pcrtbnncdaquelie  n'y  fera  iamais  cfpargnéc,  là  où  il  en 

aura  bdoing , & cela  veux-ic  que  tout  le  monde  entende. 

; «•  Au!li(  moniteur  rambalTadeur)pour-ce  que  mon  hcrault 
gu  Guienne  m’a  dit  que  voftrcdit  maiftre  luy  donna  charge 
me  dire,  qusil  croit  que  ie  n’ay  elle  auerty  de  quelques  pro* 

1 k pos  quM  tint  à mon  ambafladeur  le  Pre(idant,luy  eftanc  en 

ka  Grenade,  pour  me  faire  icauoir,  lelqucls  me  touchoicnc 
jj,  tresfort:  & quM  m’ellimoit  li  gentil  Prince  que  li  ie  les  euf 

te*  fe  iceus  i’y  eulfc  relpondu  : ic  vueü  bien  à cela  vous  dire, 

no  que  moniic-ambaU'adcur  m’a  auerty  debeaucoup  de  pro- 
lit!  pos,  mais  non  point  de  choie  qui  rien  lceut  toucher  mon 
:or,  honneur  : & fil  Peult  fai£t,  vous  elles  alfeuré  que  ic  n’eullc 
y li  failly.ne  li  longuement  demourc  à y relpondre:car  dés  que 

ut,  l’ay  entendu  les  choies  que  ie  vous  ay  dûtes , i*y  ay  faiél  la 

n'y  rciponlè  que  ie  vous  ay  bail.ée  a lire , lignée  de  ma  propre 
iy  mai  ndaquclle  ie  tien  fi  lùfîifante,  ou  elle  l'atisfaiél  non  feu- 

n.e  lement  à ce  que  voftrcdit  maiflre  Icauroit  auoir  dit  par  cf 

co*  deuant,  mais  cncieremenc  à tout  ce  qu'il  pourra  dire  con- 
nu tre  mon  honneur  par  cy  apres. 

ie  E r au  regard  de  çc  qu’il  du  que  par  lclclits  propos  ic  co- 
fli*  gnoiitray  qu'il  m’a  mieux  tenu  ce  quail  me  promill  à Ma- 

ie dril,  que  iencluyay  tenu  ccqueieluy  promis,  il  neme 
fouuienc  point  luy  auoir  faiél  quelque  promclfc:  car  quant 
pc  au  traittéqui  ell  par  cfcrit.ie  m’en  tien  allez  iuftific  du  peu 
ni  d'obligation  que  r*y  ay , veu  que  ie  ne  fil  en  liberté  ny  dc- 
uant  ny  depuis  ledit  craitté,iufques  à ce  que  l’ay  cfté  ai  mô 
jj,  Royaume:ry  mis  fur  ma  foy  pour  pouuoir  la  garder  &c  ob- 
cj  feruer.Ec  du  demeurant  quand  i’y  ay  bien  pente,  ie  ne  trou- 

■a  ue  point  auoir  eu  aucçques  luy  autre  propos  d'obligation, 
g.  fi  ce  n’eft  quant  à fencreprilè du,  T urc,quc  touccsfois  & qua 

ÿ \ tes  qu’il  fentrprendroit  6c  que  là  perlonne  y i.éroit , que  ic 
ni  • ie  m’y  trouucroy  pour  faccompagher  auecques  mes  for- 
v çes  ; laquelle  choie  i'auouc  & trouue  tresbonue,  & plcufl;  à. 

î * \ \ ' 
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Dieu  de  vouloir  conuertir  les  pallions particulières  d’ra 
Chacun, tant  au  bien  general  de  toute  ldChreiticntç,quQ 
tomes  ooz  forces  fullentemployee$cnvn  fi  f<ûnâ:$c  bô. 
""  çfFe&:luy  promettant  quat  à moy,  qu'il  peu.ltcftrç  tout 

alleu! é qu'il  n’aura  iamais pour  cefle  oeçafion  fi  toit  le. 
pied  à fertriev,  quels  n’aycplullolHeculfur  Jafellc  pour 
ce  faite  encoresq  ie  n'ayclcs  Turcs  fi  près  mes  voilins» 
corne  Jr  nouueau  il  lésa  en  Hôgrie,  & par cofcqucnt  en, 
Allemagne.  Ces  propos  parachcucz,leKoy  licentia  ledit 
. feigneur  dcüranucüe  aueç  bônes  t*  graticulesporolcs, 
quant  à là  perlonne.le  priant  ne  vouiorr  faillir  de  taire, 
donner  laufçonduit  au  hctault  qui  FaccompagOeroit, 
pourprcfcntcrl’elcntcy  dcfi'us  dit. tfEmpcreur  l'on  mai- 
llre: & ce  faidt  la  compagnie  le  lepara. 

I y l S.  Lo  R squeceschofesfcfadbicrucqFrance&cnAn- 
\ Armée  de  gl.etcrre(çomc  i’ay  dijcydefius)  le  feigneur  de  Lautrec 
luolicur  de  auoit  pafic  la  montagne  aueçv  ne  patrie  de  l'on  armée, 
J-autrcc  en  maisçncorcs.n’eiloict  arriuez  dix  mille  Suiilcs.delquels 
|raliç.'  " 1e  Koy  auoit  çr.uoyc  taire  lcuéc-auili  o’elloitarnué  que 
’ vnc  partie  des  lanlquenets  qui  dcuoicnt  cfttc  loubsla 
chargedu  Cotede  Vaudcmonf.parquoypour  lcsatten- 
dre  Fc  n alla  lejoui  ner  en  Laitifanc.  Or  poui  vous  faire 
çntédie  ync  partie  des  foret sq.ueledit  Içigncur  mcnoiti 
de  la  gcndaimeiiey  elloit  la  compagnie  de  inçqdit  lei- 
gucurde  Laurrtcdeçcnt  hôttiesd'armcs  ,conduitte  par 
le  Baron  icGrammontfopii  menant  ; celle  de  meilleur, 
de  Vapdemont  autre  cent,  conduitte  par  le  fcigucurde 
Grutr)  IbnlicurcrtâiîCtUcdc  monfieurde Lorraine  ccnr, 
çonduitte  pjr  le  capitaine  Pimepouc  l'on  lieutenant  :1a 
compagnie  de  môniirur  d’Albanie  cent , cooduittepar 
, Je  feigneur  de  Moi  iac  Ion  lieutenant  : le  frigncurde  Li- 
i gnac  cinquante  hommes  d armes:  a compagnie  de  mô* 

peur  dç  la  Fayette  cinquante  t conduiuc  par  Ibn  fils  : le 
feigneur  de  JVionrpcfac  cinquante.-leieignëurdc  Pom^Ç. 
faut  cinquante;  cinquante  nu  leigncurdela  TrimouiU 
^çtuUsdçfcumcUuc  Louis  dçia i^rpjjquillc,  co.n«| 
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iijitcepar  Louis  de  Bcauuillicr  fcigncurdela  Fercéaux 
ougnonsfonhcutenâtrlc  Côté  Hugues  de  Pepolo  Boulé, 
apis  cinquante, lefeigneur  de  Tourné cinquantc,&foa 
frète  ion  lieutenant  meflire  Claude  d’Ellampes  leigncur 
de  la  Ferté  Nabert  cinquante, le  fi-igneur  de  Neigre  Pe- 
liffc  çinquantc,lcfcigneur  de  Laual  de  Dauphiné  cinqua 
te»  &tnaiftre  Iermingan  Anglois  gentilhomme  delà 
chambre  du  Roy,  & du  Roy  d’Ang  crerre,  ayant  charge 
de  deux  censcheuaux  lcgcrs,hommc  bien  efhmé  , & Ion 
licuccnatmaiftre  Care,lefqucIsmoururcntaudit  voyage 
cômelcsautresFrancoisdeFinlcélion  deFairdcuantNa 
pjes.  Degésde  pied,  le  Côte  de  Vauiemôt  fix  mille  lanf 
quenees , le  Comte Petre de  Nauarre  fix  mille  Galbons, 
le  lèigneur  deBurienij.mille  François, & x,milk  SuilTes. 
aucçbon  nôbre  d'artillerie , defqueis  auoit  la  charge  le 
feignurde  Mondragon  Gafçon.  Ayant  le  leigncur  de 
Lautrecfcjourné  quelques  iours  en  Lallilàne,  fut  aucrty 
que  le  Comte  LudouicdeLpdron , lequel  clloit  dedans 
Alexandrie  auec  fix  mille  lanfquencts.cn  auoit  enuoyé 
deux  raille  au  Bofc,  petite  rçiUepour  contraindre  le  peu- 
ple des  enuirons  de  fournir  deniers  pour  la  fouldc  deldits 
lanfqucnccs  cftans  en  Alexandrie. 

L e leigncur  de  Laucrec  confiderant  que  fifpouuoiç 
defFairç lefdits  lanlquençcs.fc  luyfcroit  grande  faueur, 
Bcaffoiblillcmcntpoui  fon  cnnemy:  depefehabonnom, 
bre  de  gendarmerie  auécquesvne  partie  des  Suillesqui 
iaeftoiétarriuez  pour  aller  donc  ledit  lieu  du  Bofc,  & 
empefeher  que  leslalquencts  ne  lé  peuifcnt  retirer  en  A- 
Icxldrie,  cependant  qu’il  marcheroit  auec  le  relie  de  fou. 
arpiée&Fartiüerie.  Eftant  partie  cc  (le  trouppe, ledit  fei 
gneur  de  Lautrec  marchaapres  en  toute  diligence,  puis. 
cftantarriuédcuâtBofcjlbudainfeit  faire  les  approches* 
plantafoo  artillerie  au  Heu  qu’il  cogqeut  le  plus  auan. 
tageux  pour  luy , & domageabl.cà  l’cnncmy;  dont  il  feiç 
tçlle&  fi  furieufe  batterie, que  n’ayauslcs  ennemis  loi- 
de  remparcr  voyansl’aiiault  prcR  à donner  , capitq^ 
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lcrent  de  force  qu’il  fen  allerctla  vicfauuc  &fansannc% 
maisdepuis  venaient  au  Tenace  du  Roy  foubs  lesenfei-t 
gnes  du  Comte  de  Vaudemont.  Audi  le  feigneur  de  Lau 
trecencorcs  qucparlatompofitiô  ils  dcuilenc  laiiler lc^ 
armes,  par  f honellcté  de  la  guerre  les  leur  rédit,  qui  fuc 
caufe  à mou  auis  qu’ertans  mal  receus  Si  foldoyrz  d’An- 
toine de  Lepe , çitans  quittes  de  leurs  fetmeus  ils  pria-, 
drentlafolde  du  Roy. 

Pendant  ce  temps  le  feigneur  André  Dorie  qui  a. 
uoit  la  charge  des  gallcrcsdu  P.  oy  cllât  party  de  Marct  il 
leauccxiiij.jialleres.fcit  telle  guerre  auxGcneuois>quc 
, - nulfolQitirouuctcn  merle  long  delà  riuicredç  Gênes: 

rl  C C c en  forte  que  vmres&  marchandifcs  y défaillirent,  Si  fai- 
tes au  nom  rccraicçc  a Sauonne.  Cependant  le  feigneur  Ce  far 
rH  (S  y*.  fregozejequel  depuispeude temps edoit  venudul'erui, 
ce  des  Vénitiens  à celuy  du  Roy,auerty  parles  amy  que 
il  auoità  Gennçsdcla  necelfité  de  viurcs  en  laquelle  c- 
ftoient  les  babi  tans,fut  depefçbé  par  le  feigneur  de  Lau- 
trec  auec  bon  nôbre  d’hômes,  tât  de  pied  que  de  cheual, 
pour  leur  aller  faire  la  guerre  par  terre  ; & leur  feie  tel. 
le, qu'en  peu  deiours  n'y  demoura  oy  grains  ny  beftial, 
ny  autres viures;dclquelslcs  babitâsde  ladite  ville  peuf 
fcnceftrefublfantez  àfixlieucsà  la  ronde.  fes  Gcnnc- 
uoiseftans en  telle  extrémité,  ne  veirentautre  moyeu 
delcurfaluation , Gnon  par  mer:  parquoy  armèrent  fix 
gallcres , lçfquelles  ils  mirent  à Fauenturcpoyr  auojr  vi- 
pres.  Ot  la  forcunç  leur  fut  fi  bonne  qu’ellansen  mer 
feleua  vnc  tourmente  tclleque  André  Dorie  fut  con- 
traint de  le  retirer  à Sauonne  , fur  laquelle  rctraitte  Je 
Comte  Plielippm  nepueu  dudit  André  Dorie  fut  pris  Sc 
mcnéàGcnncs:  dontlcfdits  Gcnncuois  furent  fi  enor- 
gueillis, n’eftimans  pluslesFrançois,  qu'ils feirencvpe 
faillie  fur  Çefar  Fregoze , telle  qu'ayans  mis  cncbalTe  les 
premiers  qu'ils  trouuerent , comme  mal  aduifez  chaînè- 
rent fîauanc  que  les  François  leur  couppcrenc  chemin 
& T »Uç  & cpa;;  de  forte  ^uc  tout  çc  «fuieftoit  fort  y 
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futdeftaid  > & le  Cote  Gabriel  de  Martinmgues  leur  capi- 
taine general  fut  pris  pn!ônnicr,poiu  lequel  mfonune  ils  fe 
ftonneréttcllcmét  qu’ils  mirétla  ville  cnçie  les  mains  dudit 
Celât  Fregofe  au  nom  du  Roy:  où  peu  de  iouis  apres  arri- 
uant  ledit  feigneur  de  Lautrcc  y ordôna  pour  gouuerneur 
& lieutenant  de  Roy  le  feigneur  Tbcodore  T teuoulce  ma- 
tclchal  dc  France.puis  peu  de  iours  apres  les  Impériaux  5c 
ceux  de  la  part  Adomc  qui  teftoict  retirez  dans  le  chaileau. 

Je  remirent  entre  les  mains  du  Roy. 

Av  temps  que  le  feigneur  de  Laurrec  pouruoioit  à Fcftat 
de  Gcnnes,  il  manda  aux  lanfquenets  qui  eftoient  au  Bolc 
quMs  eulfentà  marchera  Alexandrie,  pour  empelcherle 
Fecouisd’entrcvdedansipois  ayant  pourueu comme  diteft 
àFeftatdcGennes,  lesfuiuitauecqucs  fon  armée, auquel 
Jieu  d’Alexandrie  cftant  arriuc,en  toute  diügeii ce  feit  met- 
tre fon  artillerie  en  batterie:#  n'euft  efté  le  lé  ign  eut  Albert 
Baiberan  qui  la  ntiid  entra  dedans  iuec  mille  hommes  de 
guerre,  désceiour  eftoitenhazard  d’eftre  prife d’alTriult: 
par-ce  que  les  habitans  eftoient  fi  eftonnez  pour  la  perte  de 
leurs  lanfquenets  qu’ils  auoient  perdus  au  Bofc,que  peu  de 
gens  metcoient  la  main  aux  armes. 

Le  lendemain  les  Vénitiens  enuoycfent  renfort  de  bon  prj£ 
pôbre  d’artillerie,  de  pou!drc,&  bouiiets  : dequoy  iedit  (ei-  icxan(jrje 
gneur  de  Laurrec  feit  tell»  batterie,  que  le  Comte  Ludouic  r ^ ^ 

de  Lodron,qui  eftoit  chef  en  ladite  ville , la  rendit  par  com-  ‘ * 

pofition  telle:  que  les  lanfquenets  & autres  gens  de  guer- 
re eftans  dedans  la  ville  ren  iroier.t  leurs  bagues  lauues,  fai 
làns  ferment  de  ne  porter  armes  de  lix  mois  contre  les  Fra- 
çois,  ny  leurs  alliez.Eftant  la  ville  entre  les  mains  du  fei- 
gneur de  Lautrcc,  la  rcmift  entre  les  mains  des  députez  du 
feigneur  Francifque  Sforce , fuiuant  la  1 >guc  laide  & iurcc 
entre  les  alliez  de  la  faindc  ligue.  Au  ni  cime  teps  Ican  Iaç- 
ques  Medcquin  Caftelan  de  Muz,&  depuis  marquis  de  Ma 
rignan,  auoit  faid  liuéc  de  quelque  nombre  d’homes  pour  Dcftaide 
amener  au  léruicc  du  Duc  Sforce , 5c  le  venir  ioindreaucc-  ^ tT1arclul5 
<ÿics  Tannée  Francoiie:dequoy  le  feigneur  Antoine  de  Lcuc  • 

' * ? 
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auerty.&fcachant  que  ledit  Medequin  crtoit  logé  à qoa> 
torze  mille  de  Milan  en  licuouuctt  & non  fortifié,  par* 
tir  de  Milan  a Fimprouifte  auecques  toutes  fes  forces» 
& feit  telle  diligence,  qu’ariuanc  au  pojnft  du  iourfur 
le  logis  dudit  Medequin  depuis  nommé  lean  Iacques, 
de  Medicisle furptint  de  forte  que  fes forces  fuient  de* 
faites, & luyfc  làuuaaMuz.  Ccfaiét,  craignant  que 
moniteur  de  Laurrec  vint  a Milan, qu'il  auoit  laiflec  det 
pourucue.fen  rcuint  en  toute  diligence  logeE  aux  f au*, 
bourgs  de  la  villesauquel  lieu  eftât  arriuc,ayant  les  nott 
uellcsdc  laprifede  la  ville  de  Gennes  & d'Alexandrie, 
& fe  voyant  peu  de  gés  fans  payement  defcfpcrer  de  pou 
uoir  garder  la  ville  de  Mila,deflibera  de  labâdôncr,&dc 
fe  retirer  a Pauie:m$is  crtât  aucrty  du  peu  de  viures  qui 
eftoyent  dedans,  changea  d'opinion , & y enuoya  le  Co- 
te Ludouic de  Bcllcioyeule  (lequel  depuis  peude  temps 
auoit  abandonné  le  feruicc  du  Roy , pour  vnequercllç 
qu’il  auoit  contre  le  feigncurFcdcriçdeBozzoloJaccô* 
pagnéde  deux  millceinqccnshommesdcpied. 

. L e feigneyrde  Lautrccayantrcrois  Alexandrie  entre 
lesmains  du  DucSrcrcc,fcnailaàVigeuc,laqucllcfq 
remift  en  fon  obeiJlançe , auflï  feittout  le  païsdeFOme- 
line:  auquel  lieu  de  Vigcueil  paflale  Tefin  pour  aller 
à Biegras , laquelle  pareillement  il  priât  & rcmift  entre 
Jes  mains  du  Duc  Sforce . Ce  fai<3 , faigoant  de  prendre 
t chemin  de  Milan,  tourna  tout  court  à Paitie , laquelle 
il  afliega  du  cortc  du  charteau,  StFarméc  Venitienoepaç 
Fautrepart  rlcfquelscommcnccrcntvpe  furiculc batte- 
rie, chacun  de  fou  cortc.  Lefeigneur  deLautrecayan^ 
faia  brccbe.mais  nonraifpnnablc,  quelques  François  le. 
prefenterent  a donner  Falfault  fans  commandement;, 
niais  ainü  que  follement  ils  eftpient  allez, follement  fu- 
rent rcpoulfez.  Le  lendemain  de  la  part  demonficurdç 
Lautree  fut  faitSle  telle  batterie,  qla  brèche  fut  fi  raifon- 
nablcT.q  la  ville  fut  emportée  d’aflaulc  & n y mourut  tâç 
de  çcuxde  dedâs  ô de  dehors  qu’enuirô  trois  cês  bômcs:v 
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par  ce  que  çeux  de  la  ville  fe  voyans  forcez,  fe  fauuerent 
par  dcllusleponr.le  rompant  apres  eux  afin  de  n'eltre 
fuiuis.  Lefcü  tut  mis  en  quelques  maifonsau  milieude 
la  ville  .laquelle  fut  l'acagec,  & n'euli  elle  la  diligen- 
ce dont  via  ledit  léigmur  de  Lautrcc,  ladite  ville  tuft 
efté  mile  en  çendre  : pour  la  mémoire  qu'auoient  les  ' * 
foldatsde  la  bataille  qui  auoit  cite  perdue  quatre  ans  au 
parauant.  Ayant  ledit  feigneur de  Lauireclauuéla  ville  Nouuelle 
du  fcui&fayant  remilè es mainsdu  Ducde  Milan,  vint  entrcpinle 
deuersluylc  Cardinal  Cibo  Légat  de  la  partdu  Pape  <jc  rnôlîc ut 
pour  le  fpmtncr:  à ce  que  fuiuât  les  traitiez  d-cnti  e le  Pi  LauUçç. 

pe,lc  Rpy,& le  Roy  d’Angleterre  il  eult  à marcher  pour 
mettre  formée  lmpcrialle  bprsdestciresdcFEghrc , & 
mettre  Homme  en  liberté.  LcDucüforcedeceauerty, 
accompagné  de  grand  nombre  de  gentils  bornons  Mi- 
lannois,  vint  deuets  ledit  feigneur  deLautrcc ,lelup« 
pliant  ne  palTcroutte  , que  premièrement  il  n’euft  mis 
ierelte  du  Duché  hoi  s des  mains  des  Impériaux,  ebofe 
(à  ce  qu’il  dilbitjailée  a faire  par  ce  que  délia  Antoine 
de  Leucellpic  dénué  d’homes  &d,argcnt,6t  la  ville  de 
tylilan  en  nççeflTitédc  viurcs.parquoyü  (croit  contraint 
dcFabandonncr  ne  rropuant  lieu  leur  ppurfa  retraitte. 

Lz  IcigncurdcLauticçcombien  qu’ilcuù  Ja  tognoif- 
iance  que  ctsrcmonftrançcs  eftoyent  railonnabies,5c 
rnefmts  eltoitfon  opinion  & intention  de  çe  faire,  mais 
le  Légat  aucontraireiç  prell'ou  de  palier  outre,  difant 
que  c’elloit  choie ailtc  àl’armce  Vénitienne  5c  celle  du 
Duc  deparaçbeuei ladite  conquelte  iveuqu’Ânioincde  ' 

I,.cue  pour  toutes  choies  ne  tcnoit  plus  que  Milan  défia, 
dem  y atfamcc,  & Farinée  lmpcrialle  ruintç.Païquoy  le- 
Ait  feigneur  de  Lautrcccondtlcendit  aux  remopllrâccs. 
dudit  Légat,  toutesiois  il  tut  contraint!  de  taire  l'eiour 
à Paine  p us  qu  il  n’cfperoit;  car  encores  n elloicnt  arri. 
vcz  tous  leslaniqucnctsquititoiçnt  foubs  la  charge  du 
Comte  de  Vaud»mont,  & lesSuilles  firent  refus  d'en- 
(reprendre  le  voyage  de  Homme.  Elianslcfdits  lanfque- 
pctsauiucz,  marcha kdu feigneur  dc  LautreçaPlail^ 
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lance  ( auquel  heu  Alfonce  Ducdefcrrarece  ioingmt  en 
ligue  auecques  le  Roy  ) I aillant  la  part  Impcrialle  : ÔC 
là  le  craitra  U mariage  d’ Aïeules , fils  dudit  Duc  Alfonce  de 
Alliance  a*  ferrare,&  de  Madame  Renée  fille  du  Roy  Louis  douzielme 
ucc  le  Duc  & loeur  de  la  feu  Roync  de  France:  lequel  Marigc  fut  con- 
de  Ferrare,  fomme  au  Palais  à Pans,  peu  de  tempsapres  en  grande  ma- 
gnificence , 8c  en  la  folie  de  l'aindt  Louis  ce  feit  ce  feftin.Plu1 
lieurs  ont  eftûné,&ç’clt  mon  opinion, que  h le  lèigneur  de 
> Lautrec  eut  einp.oyc  le  temps  quHl  Ici  ou  ma  à Plaifance  8c 
à Bou'ongne,ailëmenc  il  cu!l  remis  en  Fobeilfance  du  Duc 
Sforce  tout  le  Duché  de  Miian,&;  n'eut  laillc  à exécuter  foa 
encrepnlc  Je  Naples  : car  ayantchailcdcla  Lombardie  les 
Impériaux,  il  euit  cl  ce  p>us  formidable  à toute  l’Italie,  mais 
ie  pèle  qu'il  et  toit  li  bié  auifé  que  ce  qu’il  faifoit  eftoità  bd 
ne  intenriô,  ou  parcômandcment  qu'il  auoic  de  lbnPnncc, 
Difcotirs  lur  Antoine  de  Leue  voyant  les  forces  de  France  partir  du 
le  confeil  de  Duché  de  Milan , & n’ayant  en  grande  réputation  ny  Far- 
môfieur  de  mee  des  Vénitiens,  n'y  Parmec  du  Duc  qui  eftoicntdcmou 
Lautrec.  rees  entre  le  Pau  & le  T efin , cntrcprinc  d’eflargir  fes  limi- 
tes,pour  plus aifcmentauoirviures.  Et  pour  ceft  cfFc&,par- 
v tant  de  Milan  vint  allai  lirBiegras,  laquelle  ville  il  printlùr 

les  gens,  du  Duc  Sforce  ; puis  mettât  en  ordre  des  batccaux* 
délibéra  de  faire  vn  pont  fur  le  Tclin  pour  faire  le  ferobla- 
blc  à Vigeue,Morterre,Noarc,&  toute  POmcline,  dequo/ 

. nvoolicur  Je  Lautrcç  qui  efloit  à Plailânce  aduerty , depcl- 

cha  le  Comte  Petre  de  Nauanc  auecques  cinq  04  lix  mille 
hommes  de  pied  François,  & quelque  gendarmerie , lequel 
à fon  arriuee  reprinr  ladite  ville  de  Bicgras , taillant  en  piè- 
ces ce  qu’il  trouua  dedans:puis  la  rcmiit  entre  les  mains  du 
Duc  de  M ilan , lequel  y mat  meilleure  garde  qu’il  n’auoic 
faiélau  précédant. 

Lelèigneurde  Lautrec  ayant  crecutc  ladite  entreprife, 
•-  partit  de  Parme  6c  Plaifance  enuiron  le  commencement 
de  Phyuer  mille  cinq  cens  vingtliuicf , 6c  marcha  à Bou'.on- 
gne  la  grace,pairant  à Rege,audithcu  de  Boulogne  il  trou- 
va le  CardinalCibo  Legac  8c  gouuerncur  de  ladite  ville, au- 
quel 
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quel  lieu  ilhyuernafcn  annee  îufques  enuiron  le  corr.mcn 
cernent  de  Feuricr.Cependant  qu’il  lêjourr.a  à Botilongne, 

Jes  Impériaux  voyans  la  bonne  fortune  audit  lcigceurde 
La  ut  rcc,  craignans  perdre  leur  fcutir,  mirent  le  laj  e à ran-  De'iurance 
cou  pour  faire  le  payement  de  leui  armée, faiians  entendre  du  Pape  & 
qu’ns  auoycnt  commandement  de  FEmpercur  de  le  mettre  de  fa  râcon' 
en  pure  libci  té:  mais  que  pourcon  tenter  lcurarmec,  ils  e- 
fteyent  contraints  cncoies  que  ce  ne  Full  le  vouloir  dudit 
Empereur,d'auoir  argent  de  luy , craignans  que  les  lo'.dats 
cftans  mutinés  ne  fullcnt  efrénee  a là  pciibnnc.  Mais  à 
vray  dire  ils  auoyent  double  qu’arriuar.t  le  feigr.turdc  Lau 
trec,  ils  fuilent  contraints  de  le  mettre  en  lib«.rté,c.\r  ils  Fa* 
ueyent  mis  à vnc  lbmme  11  defrailor.nablc  qu:il  n'auoit  le 
moyen  delapayer.parquoy  ils  le  mirent  en  vnc  rgcurcu- 
(è  garde,  en  cores  qu’il  cuftbaüé  c fl  âges.  Fn  f.nil  tiouua 
moyen  de  tromper  les  gardes, & montant  fur  vngcnct  de 
Eipague  fefàuuaauchaücaud’Crbictte.  Mais  lesoftages 
depuis  payrentfa  rancon.Partantdc  Boulongnc  lefeigncut 
de  Lautrec  pnft  le  chemin  de  Rimini , & de  là  à SenegaiU 
le,  de  là  à Anconne  &à  Recanat,  auquel  lieu  ( par  ce  que 
e'efloit  du  patrimoine  de  FEglife)  il  fuft  tresbicn  receu  : car 
les  Impériaux  le  fenrans approcher auoient  abandonné  tou 
te  la  Romagne,fc  rcriians  vers  le  Royaume  de  Naples.  Au 
ditlieudeRccanat  fejourna  le  feigceurde  Lautiec  quel- 
ques iours  pour  rcfrefchirfbnant!ee,partant  de  ce  lieu, dref- 
fa  fon  chemin  parPczaireôc  autres  villes  du  DuchcdVr- 
bin:delà  cntracnlaBruflépaysdc  petites  montagnes, fort 
fertilles  & plantureux  de  vins,bieds;&  huilles,&  aiia  loger  à 
Lencanne.Puis  (uiuant  le  bord  de  la  mer  Adriatique,  i en  al» 
la  loger  au  Marquilât  du  Guall,au  partir  da  GuaP,Faruiec 
entra  au  pais  de  L'aquille:auquel  icur  fcit  telle  tempefk  de 
temps, que(cncores  que  les  loldats  fulient  frais  & repclcz) 
fi  en  mourut  il  plus  de  trois  cens  tant  de  pied  que  de  cheual, 
pour  la  tourmente  & les  froiduies  qui  feirent.  Fartant  du- 
dit lieUjFaiméc  tira  le  chemin  de  la  Fouille,  par  ce  que  le  fei 
gneurdc  Lautrcc  Yculoic  rcccuoir le  uibut delà  foucdcU 
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Douane  qui  (ont  cent  mille  ducats,  pourluy  feruir  aï 
payement  de  fon  armée,  ce  quMfcu  : auJic  pais  de  la 
Pouilleelloitle  Haras  de  f Empereur,  duquel  les  cho* 
uaux  furent  diftribuez  par  lescompagnies. 

A t mcfmc  temps  citant  encorcs a la  Douille ^ fût  a- 
uerty  que  yhilcbcrc  de  Cnallon  prince  d>Orecigê  ; le- 
quel depuis  la  mort  de  f u moniteur  de  Bourbon  cuoic 
demoure  lieutenant  de  FEmpercutcn  Ion  armée  ,mai- 
thoïc  auec  ladite  armée  pour  luy  cmpelchrcr  le  che- 
min : apres  lequel  auertilicmeot , ilfena  la  loger  à NI o- 
Cbieres  auecqucs  l’infanterie  Francoife  ,6c  lculcmèue 
les  gentils -hommes  , lesquelles  elloicnt  venus  pour 
leur  plailir  pourveoir  la  guerre,  Sc  le  reltede  Facmce 
les  enuoya  logcràFogc  diitant  dudit  lieu  de  Nochro- 
res  de  quatre  ou  cinq  mille.  Eltant  l’armce  ainli  di- 
uilce,Fcnnemy  le  viutcamperà  Troye  fur  le  chemin  dé 
nollrc  armée;  le  (cigneur  dcLautrec  voyant  Fcnncmy 
fi  près,  manda  à la  gendarmerie  qui  clloit  logée  à Fo- 
ge  de  fe  venir  joindre  auec  luy,  dequoy  Fcnriemv  a- 
ucrty.fortitdc  fon  camp  aüecqucs  toute  la  cauaillericj 
penfanc  empefeher  ladite  gendarmerie  de  fc  îoindre 
auec  le  relie  de  noflre-dite  armée  : mais  voyant  noltrê 
gendarmerie  marcher  en  tout  ordonnance  Farmct  en  ce. 
ltcjSclalancclur  la  cuifie  délibérez  de  combatre,  fe  re- 
tira en  fon  forc,fans  mclines  olTer  leur  drelfcr  Felcarcnoii 
chc  : parquoy  no/lrc  gendarmerie  fans  empefehement 
yinta  Noccre  trouuer  mondic-feigneur  de  Laucrec. 

Lsfeigneurde  Laucrec  ayant  aflcmbléefon  armée» 
& (cachant  Fcnncmy  élire  campé  audit  lieu  de  Troye, < 
partit  de  Noccre  auec  toutes  Tes  forces  pour  Falier  com- 
batre  : Fcnncmy  de  fa  partfortit  de  fon  camp  poar  ve- 
nicau  deuantde  luy  : niais  il  n approcha  de  troppres.fi 
btl.ee  qu'il  fy  feit  de  belles  efcarmouches  deux  iourà 
durant.  Le  fetgneutde  Laucrec  ne  fat  que  deuxlteuésf 
pourtour , donc  le  deuxiefmeiouc  pailavn  canal  pou$ 
lors elUatiaos  eau , mais  forcprofond,&  yint loger  loql 
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‘camp  près du  pied  de  la  montagne  là  où  cdoit  fennemy, 
& près  de  la  Ville  de  Troyc  : lequel  logis  ncfcfeitfansy 
auorr  4e  belles  & braues  cfcarmouchcs,où  vn  chacü  feie 
fon  deùoir  tant  d*Vn  codé  que  de  Pautrc.  Le  lendemain 
qui  cdoîTlcprcmier  làmedy  de  Carcfme,Parméc  de  Fran 
te  marcha  en  Ordre  de  bataille  toute  prede  à combat- 
tre,& monta  la  montagne,  laiiTantPcnncmÿ  à main  gau 
che,pour  trouuer  tnoyé  de  le  tirer  hors  de  fon  fort,  mais 
jamais  il  n’en  voulut  defloger:  parquoy  noftrc  armée 
tourna  la  telle  veis  Pcnncm  y, marchant  noftrc  artillerie 
la  bouche  deuant,fcauoir  cil  douze  canons, fix  badardes, 
& fix  moyennes.  Les  enfeignes  d’Allcmans  defc|uelles  c- 
ftoitgenerâllcComtedc  Vaudcmont,  qui  pouuoyentc- 
ftre  iufques  au  nombre  de  huid  mille  homes, & le  nom- 
bre de  trois  mille  Suiflcs, defqucls  cdoit  colonnel  mon- 
iteur le  Côte  de  Tendes  (qui  edoient  les  vieilles  bandes 
qui  depuis  deux  ans  edoient  en  campagne  auccqucsle 
marquis  de  Salluccs)  les  enfeignes  de  trois  mille  homes 
de  pied  Fracois,  defqucls  cdoit  colonel  le  feigneur  de  Bu 
tic:  quatre  mille  Gafcons  defqucls  cdoit colôuel  le  Côte 
Perre  de  Nauarre,  & le  feigneur  de  Candallc  auecqs  luyj 
'&  les  enfeignes  de  dix  mille  Italiés.  Etmarchcrct  les  co- 
lonels defdites  troupprs  chacü  à la  tede  de  leur  bataillô. 

Orcd-il  quePauâtgarde  batailfe,&arricregardcmar 
choicr  tout  d yn  frôt,lcuîemét  y auoit  didâce  entre  deux 
bataillôs  de  deuxcës  pas,&  marcherét  aucc  la  plus  grade 
volôté  de  côbatre  qu'on  q gës  cudveu  de  nodre  viuàt:de 
Ibrte  qu’il  y a grande  apparence  que  fi  ce  îour  on  eut  cô- 
batru  ( veu  le  volôté  des  bômes)la  vi&oire  eudede  pour 
JeFrancois.  Sur  les  aides  de  chacun  bataillon  y auoir 
Vne  trouppede  gendarmerie  pour  les  foudenir:  à fai- 
lle droicte  des  Suides  edoit  ordonné  la  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  du  Duc  d’Albanie  , conduitte 
par  le  feigneur  de  Moriac-  fon  lieutenant , 6c  le  fei- 
gneur de  Pomperantauec  cinquante  hommes  d'armes 
dôt  il  cdoit  capita  in  c.Lefcarmouchc  i'e  drcfi'a  fur  Ufdites 
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Compagnies  pendant  laquelle  apres  que  noz  Suiflesctw 
rent  ( comme  il  ont  accoultumc  ) baile  la  terre  elpcrani 
combatrc,  &que  tous  ceux  de  Parmcc  d’vnc  voi t ciioiét 
bataille»  mondit-feigneur de  Lautrccfcit  tournerfonat 
tillerie  filt  le  coltau  d'vne  montagne, & la  feit  tirer  fur 
Pcnncmy.  Lcscfcarmoucheselloicnt  encores  rocûces, 
mais  chacun  fut  contraint  de  le  retire  de  Ion  colle, pen- 
fans  ioucr  le  gros  ieu.&y  perdirét  les  Impériaux  deleurs 
hommes,  mais  peu,  furlcsbatâillonsquimarchoienta. 
près  l’artillerie,  défendit  iufquesau  nombre  de  trois  ces 
cheuaux  des  enUemistquoy  voyant  mondit  leigneur  de 
Lautrcc,  luy  en  perfonne,  Parme  t en  telle  Pcfpccau  poïg 
vint  commander  aux  fcigncürs  de  Moriac  & de  Pompe* 
rat  d'aller  charger  celle  trouppe  d'ennemis , ce  que  loii- 
daifut  exécuté.  A ladite  charge  le  crouuerêt  les  IctgneurS 
deTournonauccqUes  leurs  homes  d’armes, auflï  feit  la 
icunclTc  Francoife  qui  y edoit  venue  pour  fon  plailîr* 
tels  que  lefeigneur  de  Bonniuet , de  Iatnac , le  Baron  de 
Conty , Chaltcigncraye , Cornillon,  & autres  iulqucS 
au  nombre  de  trente  ou  quaranteda  charge  fut  fi  vigou. 
teufement  faiâe , que  tous  les  ennemis  qui  efioitntlora 
tis  furent  defiai£lsl&lcsenfcignes&  les  guidons  gai. 
gnei. 

CE-pendant  que  ladite  charge  fefeit,  moniteur  dé 
Lautrcc  iogeafonarmee  vis  à visdeFcnncmy,fur  vné 
platte  montagne , où  y auoit  vne  vallée  entre  luy  & Par* 
meedePennemy  allez  ample:  auquel  lieu  citant  campé* 
fcfeirenc  ordinairement  debellesefcarmouches,  char. 
ges,prinfes,&  rccourfes.  Lclcndcmain  que  le  camp  dé 
France  fut  logé,  futduaudit  feigneurde  Lautrecque  fi 
le  tour  précédant  il  cuit  combatu,  il  elloit  apparant  qu'il 
éuftgaiguela  batailletà quoy  il  fcitrelponfe, lene  pou 
Uoy  donner  la  bataille  làus  y perdre  beaucoup  de  gens 
de  bien,  mais  ie  les  aurayla  corde  au  col.  L’armée  fut 
Audit  lieu  huiét  iouts , durant  lequel  temps  fe  leua  vne 
tempefte  de  vents  telle  & fi  impetueufe, qu'il  ne  demoü- 

tapn- 
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sci:  U pauillon  ny  tente  debout:  & y feic  vne  telle  troi  Jure, 

:iu  & le  temps  fi  cocraire,  qu’il  y morut  grand  nôbrcd’horn 
joie  mes  deuant  que  partir  de  là.  Audi  vne  des  occafions  qui 

jjjt  mcutmonficur  de  Lautrecdc  ne  donner  la  bataille  le 
■f|jf  jour  qu  i!  la  prelenta.fut  qu'il atten.loit  le  feigneur  Ho- 
Ico,  race  Baiô  qui  amenoit  tteze  enfeignes  dé  gens  de  pied 
p des  plus  agguerru  d'Italie,  qui  cltoicn  tics  baudesnoi- 
ck  tes  qui  auoicn  relié  de  longue  main  foubs  la  charge  du 
K1  feigneur  lean  de  Mcdids. 

s£Â  V n vendredy  au  loirarriua  ledit  Horace  Baion  auec- 
HJ  queslcsbandesjdequoy  Fcnaemy  citant  aucrty , la  nui£l 
d’entre  ledit  vendredy  & le  fatnedy  mcit  toutes  les  catxi 
panes  des  roulletsdanslcs  cofFtcs,&  fans  fonner  trôpct- 
jôi.  tes  nytabourin  deflogea  , prenant  le  chemin  des  bois 
e0I}  droiét  à Naples  idequoy  le  feigneur  dcLautrec  aueity, 

,j[|j  enuoyj  quelque  compagnie  de  gendarmerie,  & quel- 

que  crouppedcchcuaulx  légers  a leur  fuitte,  qui  en  def-  ; .4 

^ firent  quelques  vns  demeurez  fur  la  queuë , mais  bien 
.ucj  peu.  Pluûçurs  capitaines  François  furent  dauis  que  51  dc, 
oB,  mondit  feigneurdeLautrecdeuoitfuiure  le  prince  d'O  Jlcur 
jgp  rcngc,&filFcullfai<a,ilclloitapparant  qu'il  Ftuft  def- LaUKCC* 

Tjj.  faidt:  car  arriuant  ledit  prince  à Naples,  Dom Hugues 
dc  Môtcadejequel  pour  lorselloic  Vice-Roy  dc  Naples,’ 

.j,  & autres  principaux  feruitcurs  deFEmpcreurauoit  ledit 

fD{  prince  d'Orefigeen  telle  haine, que  lesportesde  Naples 

ijj,  luy  eufient  efté  fermées.  Et  arriuant  nofrre  armée  fur  ces 
j,  difputes, clic  cuit  feparé  la  querelle  : mais  Dieu  le  voulut 

^ autrement, & ne  voulue  quemonditfeigneur  de  Lautrec 

•,  princ  le  meilleur  auis.Bcaucoup  de  gens  eurent  opinion 

,j  que  le  Comte  Perre  de  Nauarrc  lüy  donna  ce  confeil,- 
’v  qui  clloir  homme  qui auoit  cité  nourry  au  pais,  difanc 
0}  qu’ayant  pris  le  relie  du  Royaume, il auroit la villebr 
0 torde  au  col:  mais  il  auinc  le  contraire  de  fon  dcficin.car 
^ il  leur  donna  loilir  de  fe  pourueoir  5c  de  meccre  ordre 
ÿ à leurs  affaires. 

L s lendemain  que  leprioct  d’Orcnge  fut  deflogé  de 
f i ’ * 
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Troye,  Icfcigneurde  Lautrcc depcfcha le  IcigneurPt; 
ire  de  Nauarrcaucc  bon  nombre  de  gens  de  pied  Fran- 
çois^ les  bandes  noires, & bon  nombre  de  gendarme- 
rie,auecr  ne  bande  d’artillerie  bien  pourucue  de  muni* 
rions  pour  aller  deuant  Mclph.c , & la  mettre  en  l’obeif* 
fancc  du  Roy , à ce  que  nolhe  câp  eltant  deuant  Naplesi 
le  prince  de  Mclphe,quiauoitiuf^uesau  nôbre  de  trois 
mille  homes  de  pied,  5c  v ne  bône  trouppe  de  cauallcrie, 
ne  rôpiltles  viuresanollrcarmée,  failant fouuët des fait 
lies.  Arriué  qu’il  fut  deuant  Mclphc , meit  fon  artillerie 
en  bartcrie,où  apres  auoir  battu  deux  iours,  fut  dôné  vd 
âllault  auquel  furet  repoull'cz  les  foldats  de  la  Tol'eane, 
tncorcs  qu’ils  feiirent  fort  bic  leur  deuoir  : mais  le  fecôd 
donné  par  les  Gafeons, la  ville  fut  forcée, tiô  (ans  grande 
perte, pour  la  i cfiltcncc  que  feirent  ceux  de  dedans.  Les 
François  animez  de  la  perte  de  leurs  compagnons,  Payât 
r forcée,  y feirentvn  grand  carnage:  carde  compte  faiét 

il  y mourut  tant  de  guerrequedts  habitansde  la  ville, 
iufques  au  nombre  de  vj.à  vij.  mille  perlonnes , dont  de 
Ptife  de  gens  de  guerre  y auoit  er.uirô  trois  mil!e,5c  fut  pris  ledit 
Mclphc  3c  Pr*nccdeMelpncprifonmerencombatantlcsafmesau 
du  prince.  P°’ng;au^*  fut  Pr‘fc  fa  femme  $c  (es  enfans  qui  feltoiét 
retirez  danslcchaitcau.  Eltant le fiege deuant Melphe, 
Icfcigneurde  Lautrcc enuoyavne  trouppfc  de  gendar- 
merie & de  gens  de  pied  pour  prendre  Vcnouze,lcfquels 
titans  arriuez  audit  lieu,  apres  auoir  drefle  quelques  cf, 
cbelles  Cotre  les  murailles,  ceux  delà  ville  eltans  iurpris, 
^abandonnèrent,  & fe  retirèrent  dedans  le  chalteau,  qui 
eltoit  vnc  tresforte  place.mais  quclqs  iours  apres  n'ayâs 
efperance  de  fecours  ,fe  rendirent  eux  & le  chaltcau  par 
compolition.  Ladite  place  de  Venouze  elloit  celle  que  le 
capitaine  Louis  d’Al't,  du  teps  du  Roy  Louis  doutiefme 
garda  rn  an  apres  que  tous  les  François  furent  hors  du 
Royaume  de  Naples , contre  toute  l’armée  du  Roy  d>Ar« 
/ r3gon,5c  auboutd’vnanfcn  i euint  en  France  par  com- 
pohtiou  armet  en  telle  3c  enfeignes  defployécs. 

La 
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uPt  Le  facde Malp'ieparacheué, lefeigneur  deLautrec 
Frai)  partant  foo  armée  parle  pais  ne  labour,  a cri  uant  douane 
iras.  Naplcsle  premier  loue  de  May , mille  cinq  cens  vingt- 
du'  neuf  : auquellicudlantarriuéfc  logea  à Poge  Kçal  ,&c 
ixlf  la  plupart  de  toutes  les  villes  & places  du  Royaume  le 
iplg  meirent  en  fonobeiHance,  au  nom  du  Roy , hors  mis  le 
ttoi  chaiteaude  Manfeedenne,  a (lis  fur  la  mer  Adriatique,  ti- 
lt® rant  à S.  Nicolas  du  Bar,&Gaiecce.  D’aucùscognoiilâns 
:sji  la  nature  dupais, ne  furent  d’auis qu’il  logealH'on  armée 

fet  à ,Poge  Royal, d’autant  que  venantes  les  chaleurs  Fair  y 

Krt  elf  incontinant  infecté , pour  les  caues  qui  nJy  font  falu- 
M bres: mais  lefeigneur  l’etrc de Nauarre  Falleuroit que 
cci  deuitque  lefdites  chaleurs  vinlfcnt  la  ville  léroitarfa- 
jü*  mee,  d'où  vient  la  principallc  ruine  de  notre  armée.  E~ 

Les  (tant  logé  lecamp  deult  Naples,fc  feit  vne  entreprifçde 

'ni  quarante  hômmcs  d’armes  eftaus  de  la  côpagnie  du  Duc 

frii  d’Albanie  &.  du  Comte  de  Vaudemont,  conduits  parle 

Pilir,  ragocurdeGrufFy  furla  ville &chafteau de Vic.laquel.  SaCdc  Yic« 

r(js  lepour  la  diligence  qu'ils  feircntils  lùrprindrcnc,de 

jii  force  qu'ilspiindrcnt&  ville  8ccha(teau:  où  fut  trouué 

ijjii  dubutio  incftimable,tantde  vaiflellc  d’or  & d'argent» 

oii:  «que  d’a  utres  riches  meubles  : de  forte  qu'il  y eut  enui- 

,1k,  ron  douze  cés  efeus  pour  homme  d armes,  de  ce  qui  vint 

djj.  au  butin.  Vous  pourrez  cflimer  quels  autres  biens  il  y 

ufj  pouuoit  auoir  qui  ne  vindrent  à cognoilfance , mcfmes 

S(f  y fut  pris  les  fceaudcFEmpereur.  Etant  notre  camp  Siégé  <14 

*4  logé  & aflîs  deuant  Nàplcs , fut  faift  vu  fort  dedans  les  Naples, 

£5  njarais  de  la  Magdalcne,  près  de  Naples,qQi  fut  nommé 

^ le  fort  de  Bafquc  ; par  ce  qu’il  fur  commis  à la  garde  de 

Jt  deux  capitaines  Bafques,lcauôir  effc  du  capitaine  Martin 

Jt<  le  6afque,&  du  capitaine  Riyraonnet,  qui  eftoient  dcüx 

P vaillans  capitaines  ayans  dcsfoldacs  de  mcfmes, cùmc  ils 

jj  montrèrent  ainfi  qu'entendrez  par  cy  apres.  Auflî  fut 
,H  «ptrepris  près  fainét  Martin  vn  autre  fort  par  le  fei- 
p gbcürtfccredeNauarrc  plus  grâd  que  le  précédât, pous 
y loger  bo  nôbicd  hômcs  8c  garder  que  les  artiegez  n'y 

H(.  > " , K % 
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fciflenc  faillies  fur  les  cheuaùx  du  camp,  pour  les  furprendr* 
àfabieuoiv.oùily  eut  grand  combat,  pour  vne  l'ortie  qu« 
feirent  les  Impériaux  pour  empelcher  ladite  fortification: 
mais  en  fin  eftans  repouflez  iufqucs  dedans  les  baineres,rue 
ledit  fort  parachcué , & y fut  mis  pour  la  garde  le  lêigncuc 
deBurieauec  la  charge  de  gens  de  pied  Irancois  aulquels 
il  commandoit,  & le  baron  de  Grautmont  auec  des  Galcos, 
aucuns  le  nommèrent  le  fort  de  Gai  cogne, autres  le  fort  de 
France.  Lequel  fort  fei  t beaucoup  d’ennuy  a ceux  de  la  vil- 
le,  pour  les  cntreprinlcs  qu3ordinaircment  failoit  ledit  Ici** 
gneurdeBune  &de  Grautmontlutculx  î & entre  autres 
t’en  feit  vne  près  noftre  Dame  de  pied  de  Crotte , ou  le  Ici— 

gncurdc  Bonniuet  ieune  gentil-homme  & vaillant , apres 

auoir  fort  bien  faidt  lôn  deuoir , fut  blcllé  de  forte  que  tes 

entrailles  luy  fortirent  du  corps  : toutcsfok  lut  portcà  Vc- 

nouzc,Sc  fut  guérie  la  playe,  mais  depuis  il  mourut  par 

maladie.  . 

Entreprife  La  veille  de  la  Penthecouftc  fublcquente,lcs  ennemis  pe 
lut  noftre  fans  fiirprendre  le  fort  de  Balque  lequel  les  tenoit  de  prcs> 
fort-  partirct  de  la  ville  lept  ou  huidt  cens  homes  pour  leur  don- 

ner vne  camifade:cnuiron  mmuidl  le  guetdu  fort  qui  eiloit 
vigilant  en  tre-vit  quelque  blancheur , parquoy  le  môftrans 
Pvn  à Fautrc  lans  faire  bruit,  cllimoicnt  que  ce  fuirent  mou 
tons  couchez  là  auprès:  tant  que  IVn  ayant  la  veue  plus  cer 
tainc  que  les  autresjiugea  que  ceftoient  gens  de  guerre  cou 
, chez  fur  le  ventre  auccqucs  des  chcmilès  blanches  pour  les 

furprendre. A caufe  dequoy  ils  auettirét  leurs  capitaincs>lck 
. quels  fans  faire  alarme  de  main  en  main  le  feirent  entendre 

a leurs  foldats , & les  feirent  mettre  chacun  en  làdcffcnce, 
préparez  de  reccuoir  leur  ennem  y :pms  eftans  les  capitaines 
fur  vne  platte  forme,  apres  auoir  mis  quelques  fauconne- 
aux aux  lieux  dont  ils  fc  pouuoienr  ayder,demâdcrcnt  Qui 
va là?&,Qui  viueîmais  Fennemy  lans  faire  relponlè,  donne 
de  la  telle  de  furie  droidl  aux  remparts , lefquels  n’eftoient 
gueres  haulx,de  telle  hardielTc  que  leldits  ennemis  montè- 
rent îufques  fur  le  hault  du  foicimai*  ainli  que  furicufcpiét 
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ils  roôtcrcnc  , ils  furent  recueillis  de  ceux  de  dedans  en  telle 
aflèurâcc,quc  tout  ce  qui  monta  hault  fut  tué,&  ceux  aufïï 
qui  fefforccrét  de  ce  fairc.Et  y mourut  des  allai  lias  de  copte 
faict  deux  cens  anquante , & y furent  blell'ez  de  la  part  de 
dedans  les  deux  capitaines  ,lcauoir  crt  le  capitaine  Mania 
dequoy  il  mourut  peu  de  iours  apres, & le  capitaine  RaymÔ 
net  d’vue  arquebouzade  à trauers  du  genoil , dot  ii  fut  con- 
traindpour  ne  fèpouuoir  tenir  debout:  long  temps  com- 
batre  fur  vn  genoil:  & telle  fut  filluc  de  ladite  entreprifè. 

Peu  de  iours  apres  lclcigncur  Horace  Baion,  chef  des  enfei- 
gnes  noires  ayant  filât  entreprife  d’aller  chercher  les  enne- 
mis encre  ledit  fort&  la  Magdalcne  , les  ayans  trouuez  les 
chargea  de  telle  vigueur, qu’il  les  remiit  dedans  la  villeunais 
mal  fuiuy  de  lès  hommcs,fut  tué  a coups  d’hallebarde  fur  là 
rccraitte  làns  dire  cogncu,qui  fut  grand  dômage.Sa  charge 
fut  donnée  au  Cote  Hugues  de  Pepclo  Boullcnois,  duquel 
a cité  parlé  en  plulîcurs  endroits  de  ces  mémoires. 

Durant  ledit  temps,  le  Comte  Phelippin  Doric,nepueu 
du  feigneur  André  Dorie,  eftoit  auec  hui&galleres  près  de 
Naples  :1e  feigneurDom  Hugues  de  Montcadc  vice-Roy  Combat  fur 
de  Naples  eftant  dedans  la  ville  auerty  que  les  foldats  de£  mpr 
dites  gallercs  ordinaircmét  f en  ailoient  au  cap,  de  fonc  que  jqjpigs. 
lefdices  gallcres  le  plus  fouuêt  demouroiét  fins  grade  gar- 
de,feit  armer  fix  gallcres  qui  cftoictau  port  deNaples  pour 
aller  furprendre les  huiéf  gallercs  de  Phelippin.Le  Seigneur 
de  Lautrecpar  fes  clpies  ellataucity  de  Pétrcprife,enuoyale 
faire  entendre  audit  Phelippin , & quand  & quandfccrette- 
ment&  fans  bruit  luy  enuoya  iiij.  cens  arquebouziersef- 
leus , conduits  par  le  feigneur  du  CroqGalcon , pour  re- 
cueillir la  furie  de  Fcnncmy  Dom  Hugues  de  Montcade 
n’eftant  auerty  du  renfort  venu  dans  lcldites  gallercs , par- 
tit du  port  de  Naples  auccques  les  fix  gallcres  qu'il  auoit  c- 
quippées  de  tous  gens  cllcus , & entre  autres  du  marquis 
du  Guaft , du  feigneur  de  Ris  Bourguignon,  pourccfte  heu 
rcfbmmclier  du  corps  de  PEmperçur , &plu(icurs  autres 
gros  perfonnages,  & feit  voile  droid  à noz  galleres  fans  le*. 
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marchander:  maisainfi  que  gaillardement  lesauoient  af 
raillics,ils lurent  receus.tr  de  Pnmieicaborccc  lesgal- 
lercs  FraocoiCes  en  mirent  deux  des  leur  en  fond  a coups 
de  canon, lcsautics  furent inueltics,  Scfurcut  combat- 
lues  main  en  main , &.  pied  à picd:tcl,emét  que  ce  cobae 
tant  furieux  duta  Fefpace  d heure  & demie , auecques 
grande  perce  d hommes  tant  d vn  collé  que  d autre  : de 
forte  que  des  Impériaux  n'en refehappa  que  bié  peu.  Ec 
entre  autres  y mourut  Dom  Hugues  de  Monrcade  Vice- 
roy  de  Naples, & fut  pril'onniei  le  Maïquis  du  Gualt» 
le  feigneur  dc.Ris  Afcagoe  Colonne,  le  beau  Vauliire,  & 
plulicursauciesgrosperfonnagesides  quatre  censarque 
bouziers  François  u’en  réchappa  que  foixante  qu  ils  oc 
fu lient  morts  ou  grandement  blcflez.  Celle  vidoirc  ob* 
tenue, deux  de  leursgallcres  qui  n'auoit  nt  point  eiié  mi 
fis  en  fonda  Parripée  furent  prifcs,les  deux  autres  fellas 
fauuécs  à la  fuitte  le  rendirét  à Naples:  de  Fvne  defqucl- 
Icsgallercs  le  prince  d’Orcge  feu  pendre  le  patron,dc- 
quoy  l’autce  ayant  la  cognoilIaHçe,l;en  alla  rendre  au  Çot 
|c  Philippin  Doric. 

Le  Rigueur  de  Lautrcc  auertv de  ladite  victoire, mau. 
{Sa  que  Ion  enuoyalt  en  France  les  ptifonniers,  ce  qui  fur. 
fa:d  ,& furent  baillez  à Philippin  Dorip  aueedeux  gal- 
Jcres  pour  les  conduirermaispallant  àGêni  slcfcigncur 
André  Dorie  les  retint,  mettant  en  auant  que  le  Roy  ne 
luy  auoitlatisfaidl  de  la  rançon  du  Prince  d Orcnge  que 
ilauoitpris  pnfonnier  à Porte  fin , dutanrque  le  Roy 
clloit  au  fiege  duant  Pauic:dont  depuis  auint  la  ruine  de. 
nollrç  armée  de  Naples  , par  ccquc  ce  fut  le  motif  de, 
la  reuplte  d’André  Dorie,  Si  le  marquis  du  G uaft  eftanc 
fonprifonniçr,  le  pratiqua  pour  l’attirer  au  feruicede 
FEmpereur. 

U k.  ay-ic  lailTé  à vous  dire  que  peu  aprcsla  depef- 
chc  de  monficur  de  Lautrcc  pour  aller  à Naples , le  Roy 
parcillcmentauoic  dcpcfchévnc  armée  de  mer  pour  al- 
ler en  Sicile  jfoubsclpcr^ce  4çs pratiques  & incelligen-. 
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ces  que  difoicauoir  vn  Siciban  nommé  Celàr  Impera- 
tor,  & autres  Siciliens  de  là  faction:  cuidant  par  ce  moyé 
diucrcirlcs  forces  Impcrialles  du  Royaume  de  Naples» 
ou  bien  t'inueftirde  Flfle  deSicile.  De  laditearmée  le 
Roy  auoit  fait  fon  lieutenant  general  le  feigneur  Rance 
de  Cer c,&  lefeigneur  André  Donc  Amiral  de  Farméc  de 
mcr,crperant  qu'au  temps  que  monficut  de  Lautiecar- 
xiueroit  deuant  Naples,  ladite  armée  de  mer  arriucroit 
en  Sicile  rchofe  qui  fut  trelbicn  pourucue,liDieucuft 
permis  quelle  fui!  venue  à execution.  Mais  Parméc  e- 
itanr  partie  des  haiircs  de  la  T ufeane , fut  lurpiilc  d'vne 
tourmente  telle,  qu'-cllefuc contrainte  de  prcndrcla 
voice  de  Corfcquc,  &pourauoirviuresprindrétlc  train 
de  Sardaigne,  où  ils  priudrenc  terre.  Auquel  lieu  ayans 
mis  leurs  homes  en  terre, le  V ice-roy  de  Sardaigne  pour 
Ftmpercur  vint  récontrernoirre armée  qui  n’elloitque 
de  deux  à crois  mille  hommes.  U luy  cfloitaccompagné 
de  quatre  à cinq  mille  hommes  de  pied,&  de  trois  à qua 
treccnscheuaux.ce-nonobftancnoz  gens  lcsrompirêt; 

& de  la  roefmc  furie  emportèrent  la  ville  de  Saccry  d’alà 
raille  auquel  combat  fut  tué  des  nolircs  lelcigncur  lac* 
ques  du  Bellay  colonne!  Je  deux  mille  hommcsdcpied* 
Apres  laquelle  exccutiô  la  pelle fc  meitdas  leur  armée» 
pour  les  Yiurcsqu'ils  y trouucrent  en  abondance, atten- 
du la  grande  ncceilité  que  lcsfoldatsauoieut  enduré,  & 
venusà  enauoir  Iargclle , tombèrent  enfieures  qui  fç 
tournèrent  en  pelle.  Aufli  fc  meit  quelque  diuilion  en- 
tre lelcigncur  Rance  & le  feigneur  André  Dorie,  pour 
lefquellesdeuxoccalîonsilsfurenc  contraints  deferé- 
barquer  &fc  retirer  à Genucs, ayans  confumclcs  viuret 
qu’ilsauoient  pour  leur  voyage  de  Sicile.  Et  eux  arnuca 
àGennes  fut  enuoyé  le  Çorate  Philippin  aueclcs  viij, 
gallcrcs  qui  combattirent  deuant  Gennes^inli  que  def- 
lusà  eftédit.  / 

P o v R vous  faire  cntcndrelesoccafions  de  la  reuolcç 
4 Aqjrc  Dorie  » auccques  les  pratiques  que  ic  vou* 

*’  4 

» * 
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jïJuj  ample  ay  ditdu  marquis  duGuaff,dcquoy  depuis  arriuafcntÎQ 
difcoursfur  bruine  de  noftre armée  de  Naples:car  fanslcfccours  de 
|e  rcuolte-  André  Dorie  la  ville  de  Naples  n’euft  eu  le  moyentfcftrç 
mcntd’An-  fecouruedcviurcs.ayans  (comme  i'ay  dit  ) perdu  leur 

>l'equilcsamcnoit  la  cordc  au  col  A- 
ncur  de  Laucrcccut  remisen  FobafTan 
de  Gennes,  le  Roy  par  le  confcil  d'au- 
cuns délibéra  de  fortifier  Sauonne,  & y faire  le  port,qui 
euft  cftéFemierc  ruine  de  Gcnnes:&  des  l'heure  uâlpot- 
fa  à Sauonne  le  commerce  de  la  marchandife , & princû 
pallementlagabil.edu  Ici  qui  clloitàGcnnes , luyfai- 
unscntendrequeparcemoycnil  tieodroitlcs  Gennc- 
uois  en  plus  grade  obcilfancc  , mais  ce  fut  blé  le  contrai- 
re : car  eux  dcfefperez  de  ladite  nouaii  té. laquelle  à la  lè- 
gue feroitla  ruine  de  leur  ville,  lcsprincipaux  citadins 
ÿindrentdeuers  André  Dprie.&luy  rcraonfhcrcni  qu*il 
eftoit  enjfon  pouuoir  de  remettre  fa  patrie  en  fa  premiè- 
re liberté, cholcqu'il  nedeuoir  différer  elbnt  amateur 
du  païs;  aufqucls  ledit  André  Dorie  fcitrcfponfe,C£ue  ce 
qu'il  pourvoit  faire  pour  l'on  païs?uetfon  honneur , il  le 
feroir.Orfurcesmalcontcntcments,auimFoccahQn  cy 
dcfl'us  dicte  dcsprifonniers  qu’ilrctint:  parquoy  les  ayâc 
çntrc  fes mains,  délibéra  d'enuoyer  vn  gentilhomme 
dcuerslc  Roy, pour  luy  fupplicr  de  luy  faire  rail'on  delà, 
rançon  du  prince  d’Orangc , & autres  prifonDiers  prins 
quand  & luy,&  pareillement  dcleflart-dcl'esgallcrcsquf 
\uy  cfloic  dcu;&  que  là  où  le  Roy  luy  enferoit  refus,  il 
promit  aux  Genncuois  de  tenir  la  main  à ce  qu  ils  fui- 
rent remis  en  liberté* 

LEfeigncurcc  Lautreeauertydeccfte  praticquepar 
lemoyendufeigneur  dcLangcy , depefeha  ledit  Lan- 
gey  deuers  le  Roy,  pour  luy  fupplier  d>y  pourueoir  : le- 
quel feigneur  de  Laogeypaifant  à Gennes, pour  la  gran- 
de familiarité  & habitude  qu'il  auoic  audit  André  Do^ 
lie, logea  en  fon  palais, où  il  trouua  moyen  d'entendre 
dudit  AuJréDotic , & y fm  tellç  diligence  quç 

'? e m 
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ledit  Dorie  Faifeura  que làoù  il  plairoit  au  Roy  1 uy  faire 
xaifon  de  lésprifonniers,&  remettre  le  trafic  de  la  gabel- 
le du  ici  à G enncs,&  autres  libériez  qu’ilsauoient  accou 
tuméd’auoir  tant  de  fon  temps  que  des  Roys  fes  prede 
ccileursjil  fcroitauccques  le  peuple  que  pour  icureréde 
leur  ioy  illiureroiécauRoy  douze  gallcresentretcnues 
à leurs deipens , fur  lefquclles  il  pourroit  mettre  tels  ca. 
pitaines  & foldats  que  bon  luy  femblcroit,  retenant  feu- 
lement  deux  gallcres  pour  la  garde  du  port.  Le  l'eigncur 
de  Langey  vint  en  pote  à Paris  trouucr  le  Roy  logé  en 
lamaifondcVille-roy  ; auquel  il  cxpoface  qu’il  auoic 
de  charge  de  la  part  de  moniteur  de  Lautrcc,auili  ce  que 
il  auoit  entendu  de  Fintcncion  d’André  Dorie,  choie  qui 
fut  remife  au  confcil,où  les  demandes  dudit  André  Dorie 
ne  furent  trouuées  raifonnablcs  ,&  mcfmement  parle 
Chancelier  du  Pratqui  auoit  grande  authorité:  & quel' 

Sues  remontrances  que  feit  ledit  iêigneur  de  Langey 
cFapparcnce  qu’il  y auoit  que  mal  contentant  André 
Dorie,  le  hazart  eltoit  tant  delà  perte  de  Gennes  que 
, de  la  ruine  de  notrearmée  efloit  dtuanc  Naples , au  cas 
que  ledit  André  Doriefe  rcuoltaft  ; étant  le  plus  fort  fur 
lamer&le  plus  riche  en  argent  comptant, lequel  fil  fe 
voyoit  dédaigné  expoferoit  tout  fon  bien  & fa  vie  pour 
fen  retentir.  Mais  toutes  choies  debatues  fut  conclu  de 
depefcherlcfeigneurdc  Barbczicux  pour  aller  a Gennes 
fefaifirtant  des  gallcres  du  Roy  que  de  celles  d’André 
Dorie, le  faifant  Amiral  fur  la  mer  de  lcuant,&  detituac 
André  Dorie,  & fil  rcoitfoccafion,  qu'il  fc  iaifit  de  la 
perfonne  dudit  Dorie. 

Le  schofcsne  furent  fi  fecrcttcmcnt  ordonnées  que 
ledit  André  Dorie  n’en  fut  aucrty,parquoy  pour  là  (eu* 
rctéfe  retira  fur  fes  gallcres.  Leicigneqrde  Barbczicux 
arriué  à Gennes,  alla  parler  à luy  fuiuant  le  commande* 
ment  que  leRoy  luy  en  auoit  faitt,  lequclDone  feit  rc- 
iponfc  qu’il  feauoit  bien  qu'il  auoit  charge  de  fciàifirde 
{apeiibnnc  & de  fes  gallcres, mais  que  quâ(  aux  gallcres 

K l 
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duRoy.U  les luy  rcmcttroit  entre  les  mains  fumant  Je' 
commandement  que  le  Roy  luy  cnfaifoit,&  quant  aux 
ficanes.il  en  feroit  à fa  volonté.Le  marquis  du  Guatt  6C 
autres  prifonniers  qui  ertoientcntrçfes  mains,  voyans 
ces  troubles,  fcçrcttcmcnt  acheuercnt  leur  pratique  : de 
forte  qu'ils  curent  promcllc  de  luy  d'aller  au  feruice  de 
Fr.mpcrcur.touxte  le  concordat, «le  ce  faid  8c  parte  entre- 
eux  promettansle  faire  ratifier  àFEmpereur.  Vrayeft 
qu3il  deciarà  au  feigneur  de  Barbczicux  qu’il  u’auoit  in- 
tention aucrc.finô  de  l'cruir  fa  patrie:  mais  peu  de  temps 
aptes  f citant  déclare,  donua  tel  rcfrefchilfi.  ment  à ceux 
qui  eftoient  dedans  Naples , quefans  fon fecours on  les 
eult  eus  la  cordc  au  col  parfamioc.il  mefouuicntquen 
cc tempslà venant  parles  portes  d'Italie  deuerslcRoy 
qui  c Hoir  à Paris  , tcrencontray  Antoine  Doriccoufin 
oudit  Andrc.au  pont  à Gaifon  près  Montargis.qui  allois 
en  porte  à Matceilie,  qui  mediftles  nouuellcsde  lare- 
uo!  te  de  fon  coufin,  le  detertant  côme  homme  quiauoic 
( faict  ade  d’infamie  : mais  peu  de  loursaprcs  i'cu  nou- 

tnlles  cornent  ledit  Antoine  Doric  auoit  defrobé  les  gai 
leresdefqucllcsil  auoit  la  charge  du  Roy,&  qui  n’crtoiéc 
ficnnes.fertant  rendu  au  fcruicc  dcFEmpercur. 

O « -Ique  Pendant  que  ces  chofes  fe  traictoict,  le  Roy  crtoit 
ft-  — - : s du  ordinaircnient  folicitc  par  le  ftigneur  de  Lautrcc  de  luy» 
l"*‘  )on  enuoycrfccours.d'hômes  & d5argeur:par  ccqucfcftanc 
aimée  de  niife  la  mortalité  en  loncap.il  en  auoit  beaucoup  perdu. 
V. C Parquoy  lcRoyauoit  ordonnéd  y enuoyer  FAmiraldc 
’ Brio, pour  y ro  ener  le  fccours  par  mer  & le  faire  V îcc-roy 

de  Naples, d’autant  que  le  fcigncur  de  Lautrccpourchaf-i 
foit  Ion  retour  en  franco , maislcs  choies  fc  changè- 
rent ic  ne  fcay  pour  quelle  occaliou:  car  il  y enuoyalc 
prince  de  Nauaric , freredu  Roy  Hcnty  de  Nauaue, 
accompagné  de  peu  des  gcnsdcfquelsla  plufparc  clloiéc 
jeunes  gentilshommes  y alluns  pour  leur  plaifir,  & pour 
aquerir  honneur. Auili  y fut  conduit  quelque  argent,  nô 
en  telle  tomme  que  mouucur  dç  Lautrcc  cipcroitdequcl 
, prince 
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prince  de  Nauarre  arriua  à Noile  côduir  par  le  (cigneur 
de  Baibezieux , maisellant  dclcendum  ladite  ville  de 
Noile,  il  letrouua  accompagné  de  fi  petit  nombie  de 
gens  qu'il  fut  contraint  d'enuoyeren  nollrc  camp  quer 
rir  elcotte  pour  le  conduire. & pour  ce(l  ctFcét.moulicur 
de  Lautrcc  y enuoya  monlicur  de  Candalles  , lequel 
pa liant  par  deuant  Naples  à l'on  retour  .cooduifam  le- 
dit Piincede  Nauarre  ,ciux  delà  ville  feirent  vne  fail- 
lie Cùrluy  ,cellc& fi  gaillarde  que  nous  y perdifine  be- 
aucoup de  gens:&  entre  autres  Icditfcigncur  de  Candal 
les  fut  fort  blellé,&menc  prilonnier  dedans  Naples: 
maiseftant  racheté  pour  vn  ocslcur  pris  audit  combat, 
mourut  de  ces  blefleurcs  dés  qu'il  fut  en  nollrc  campiauf 
li  y fut  pris  le  Comte  Hugues  de  Pcpola  ,lcqutl  ( com- 
m e i'ay  dit)  auoit  eu  la  charge  des  bandes  noires , par  la 
mort  du  feigneurHorace  flailion,  le  quel  aulli  fut  rache- 
té pour  vn  Impérial  pris  des  noflrcs  à ladite  fadion,qui 
fut  lepremiet  lieu  là  où  depuisdixhuid  moisque  le  (ci- 
gneur  de  Lautrec  eftoit  par cy  de  France , les  ennemis  a- 
uoienc  combacu  en  combat  efgal;  fi  cft-ce  qu'cllant  l'or-  ' 

ty  renfort  de  noftre  camp,  les  ennemis  furent  rcpoulîez 
iufqucsdans  leutsbariicres  Durantce  temps  lelcigncur  Lcleigneur 
Raucc  de  Ccre,  lequel  depuis  le  retour  de  Sardaigne  Çe-  Race  à Na- 
ftoit  touliouts tcnqauecqucs Farmée  des  Vénitiens, & du  pics. 

Duc  de  Milan  en  Lombardie,  fut  mandé  par  le  Roy  d’al- 
ler a Naples  pour  luy  faire  feruice,  par-cc  qu’il  auoit  le 
tnoyendece  faire  pour  auoirlapart  Vrûneà  fon  com- 
mandement: &à  celle  fin  ledit  lèigncur  Rance  alla  à 
port  Hercule , auquel  lieu  il  trouuamefiirc  Nicolas  du 
Bellay  cheualierde  Rhodes,  lequel  auecques  deux  gal- 
bons & quelque  fuùc  qu'il  auoit  .embarqua  ledit  lci- 
gneur  Rance  & le  dclcendit  à Nolle  en  léurcté. 

Ar  ri  v e qu’il  fut  en  noftrccamp.iltiouuaJamorra  Mortaltié 
litctclleque  les  deux  parts  de  Farmce  cftoieut  mottes  aucampde 
ou  maladcs:&  entre  autres  de  motslc  Comte  de  Vaude*  môlieur  dç 
pptjlcfcigucuidcCrufFy,&plulieursauucscapitaiües,  Laptrçç. 
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&i  le  feigneur  de  Laucrec  malade  : toutesfois  il  depefeha.  le 
dit  lcigneur  Rance, pour  aller  à la  BrulTe  leucr  gens  nouuc- 
aux  pour  refrcfchir  noftre  armée,  délibérant  Irait  feigneur 
de  Laucrec  mourir  fur  le  lieu  pluftoft  que  le  retirer  vn  pas: 
aufli  luy  viuant  les  ennemis  n’entreprindrent  iamais  d’ai- 
faillir  noftre  câp.  Le  feigneur  Rance  auoit  charge  de  prëdre 
argent  en  la  BrulTe  pour  foldoyer  des  hômes,mais  il  trouua 
des  treforiers  qui  u auoient  vn  Lard  par  leur  dire:  parquoy 
far  côtraint  de  le  ioindre  auecqs  le  feigneur Neapolitain  fils 
du  feu  lèigneur  Iean  Iourdan  Vrfin , qui  auoit  leué  -des 
hommes  pour  le  leruice  du  Roy  à les  detpens.  Il  fut  dit  que 
ceux  qui  auoient  la  charge  pour  le  Roy  en  la  BrulTe  auoient 
mangé  les  deniers,  & mefmcs  la  Foucaudierc, auquel  le  fei- 
gneur de  Lautrec  en  auoit  donné  la  charge  : aufti  eftantde 
retour  de  Naples  il  en  fut  pril'onnier , mais  par  le  moyen 
Le  prince  d’Antoine  du  Prat  Chancelier,  il  en  clchappa.  Vous  auez 
de  Mclphe  ouycy  deuant  comme  le  prince  de  Melphe  auoit  efté  pris 
au  leruice  dans  là  ville  de  Melphe  failàntbien  Ton  deuoir,  aufli  auoiét 
duRoy.  eftepris  (à  femme&fes  enfans: ledit  prince  de  Melphe  a- 
uoitenuoyé  par  plulieurs  fois  deuers  T£mpcrciir,lc  fuppliâc 
de  le  fecourir  pour  payer  (a  rancô,  luy  remonftrât  la  perte 
qu’il  auoit  faidc  de  fa  ville  & de  Tes  biens  pour  le  leruice 
de  fa  majefte:  mais  voyant  que  PEmpcrcur  n’en  faifbit  com 
pte,fut  contraindde  prendre  le  party  du  Rov.lequelle  mill 
en  liberté  auec  fa  femme  & lès  enfans.  Parquoy  ayant  ren- 
unyé  à "Empereur  fon  lèrmenr,lc  lèigneur  de  Lautrec  le  dc- 
pelcha  pour  faire  leuée  de  quelque  nombre  dJhommcs,  tac 
de  pied  que  de  chcual  pour  aller  aflieger  Gaiettc , ce  qu’il 
auoit  faid,&  la  tenoitde  près.  Durant  ce  temps  de  iouren 
autre  a la  veuede  noftre  armée  de  mer,  André  Doric  met- 
toic  viures  & rcfrcfchiflemcntdedans  Naples. 

Le  Roy  aucrty  que  le  Duc  de  Brunchuig  maichoit 
pourlècourir  Naples  auec  douze  mille  lanfquenets,  & bon 
nombre  de  cauallcrie,&  délia  cftoit  palTé  le  pas  de  Trente: 
aulii  aucrty  comme  Antoine  de  Leue  auoit  repris  Pauie  fur 
le  Duc  S force,  & que  les  Impériaux  commandoicnt  en  tou- 
' cela 
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le  la  champagne, nonobftant  Parmcc  des  Vénitiens  & dudit 
Duc  de  Milan, dcpdcha  le  Comte  de  S.Pol  auec  vne  armée 
de  cinq  cens  hommes  d’armes  & cinq  cens  cheuaux  légers, 
foubs  la  charge  dufeigneurde  Boify,  & lix  mille  hommes 
de  pied  l'oubs  la  charge  du  feigneur  de  Lorges , & trois  ou 
quatre  mille  lanlquenets  Ibubs  1a  charge  du  feigneur  de 
Montian:&  de  la  gendarmerie  y auoit  la  compagnie  dudit 
Comte  de  S.Pol  décent  hommes  d’armes  , de  monfieur  de 
Chanubrians  Ibubs  la  charge  du  feigneur  de  Montiande 
cent  autres,ccnt  de  la  côpagnic  du  grand  fenefchal  de  Nor- 
madie,de  laquelle  eftoit  Iicutcnat  le  feigneur  Dannebaulc 
le  lèigneur  d’Allegre  cinquante  hommes  d’armes , & cin- 
quante de  monfieur  de  Boilÿ. 

Le  Roy  feit  commandement  audit  feigneur  Comte  de 
fainâ  Pol  qu’au  cas  que  ledit  Duc  de  Brunchuig  marche- 
roit  à Naples  pour  la  fecourir,  qu’il  le  meift  à là  queue,  & le 
vint  îoiudre  auecques  monfieur  de  Lautrec:mais  paflant  les 
montagnes,ledit  Comte  de  làindl  Pol  eut  nouuelle  comme 
leditDucde  Brunchuig  par faultc de  payment s’eft  oit  re- 
tiré en  Allemagne  auecques  les  lanfqucnets  : parquoy  il  a- 
uertit  Farméc  des  V enitiens,  de  laquelle  cftoit  general  Fra- 
dlqucMariedela  Romicrc,  Duc d’Vrbin,  pour fc  venir 
joindre  auec  luy  :&  en  Fattédant  mcit  en  Ion  obciffancc  tou 
tes  les  places  que  tenoient  les  Impériaux  entre  le  Pau  & le 
T clin  iufques  à Pauic , auquel  lieu  de  Pauie  le  vint  iolndrc 
Farinée  V eniticnne  : lelquels  eitans  aflemblez , conclurent 
d’alTaillir  la  ville  de  Pauie, par-ce  qu’elle  efloit  d'importâce: 
pour  eftrc  affile  au  milieu  du  Duché  de  toila.  Apres  laquel- 
le deliberation  le  Comte  de  laindF  Pol  Pallîcgead’vne  paît 
& le  Ducd’Vrbin  d’vne autre.  Antoine  de  Leuccuidantdô- 
ner  faueuraux  a/fiegez  le  vint  camper  à Marignan:toutes- 
fois  cognoilTant  qu’il  n’eftoit  luffilant  pour  nous  côbatre, 
& craignant  pour  fauuer  Fvn  perdre  tous  les  deux, le  retira 
dedans  Milan. 

Le  Comte  de  làindl  Pol&  le  Duc  d’Vrbin  apres  auoir 
fotâ  brcçhc  raifonnable,  eftaos  en  dil pute  à qui  couchcroic 
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dedônerPaflault.carlcs  Ycniticnsdifoientleurapparcea 
nir.lcs  Frâcois au  contraire  :en  fin  fut  attelle  q lesdeux 
chefs  ictteroicntlcdez  pour  vcoit  a qui  touchcroit  le 
fort  d’airaillir  le  premier,  la  fortune  toucha  pour  les  V c- 
nicicm.  Le  Seigneur  de  Lorges  voyant  lcfdits  Vénitiens 
trop  longuement  temporifer  d’executer  ce  qu  îlsauoiéc 
gaignéau  hazard,  Pamufansà  cfcarmouchcrdc  loing  à 
coups  d’arquebouzades  fc  ictta  cntrc-cux&  la  brèche* 
f & donna  droidl  à ladite  brcchc-.de  forte  que  deuant  que 
prife  d al-  jcs VcnuicoseulTcntmislcsarmcsau  poing > la viilc foc 
laUit  Je  l’a-  pri(c  J'afTault  : auquel  aifaulc  ledit  feigneurde  Lorges 
UiC‘  montant  le  premier  auoitpris  près  deluy  le  capitaine 

Florimond de Chailly  &le  feigneurde  Grandzaypour 
eilre  à fes  deux  collez  poui  le  fauorif.  i & fouflcnir  là  ou 
belbing (croit, lcfquels y furenttous  dcuxtucz.aufii  fut 
Fcn'eigncquimarchoit  deuant  luy,  maisfoii.iain  trois 
autres  repnndrent  leurs  p'aci  s , tellement  qu'il  força  la 
brèche.  Le feigneur  Perre  de  Biraguc  & Peirc  de  Bouti- 
gcresellans chefs  dcdâsla  ville  fc  rctirctcntauchafteauï 
lcfquels  deux  iours  aprcsfc rendirent. 

Les  fei-  üvr  ant  cetemps,  enuiron  la  finde  Juillet  mille 
gneurs  qui  cinq  cens  vintgt  huid  la  mortalité  fe  renforça  dansno- 
moururent  ftre  câp  deuant  Naples , tellement  quen  moins  de  trétc 
deuant  Na-  iours  ic  vingt-cinq  mille  homes  de  pied  n'en  demoura 
pies.  pas  quatre  mille  qui  peuvent  mettre  la  main  aux  armes: 

& de  huift  cens  homes  d’armes  n'en  demoura  pas  cét.  Et 
mcfmcmenty  mourut  le  feigneurde  Lautrec,  le  Comte 
de  Vaudemôt, le  prince  de  Nauarrcnouucllemëc  arriué* 
lefeigneur  de Tournon  & fon  frere, médire  Claude  d’E- 
" J ftapes feigneur  Je  la  Fcrtc  Nabert, le  feigneur  deNegre 

pciliirc,  le  feigneur  de  la  Val  de  Dauphiné,  le  baroode 
Grantraôt,le  feigneur  de  G ruffy.le  feigneur  de  Moriac, 

‘ * • le  feigneurde  Mondragon  capitaine  de  Fartillcric,  le  fei- 

gneur du  Croq.le  feigneur  de  la  Chafteigneraye , le  fera 
gneurdcCandalle,  lefeigneur  de  Luppc,  le  feigneur  de 
Comillô,lc  feigneur  4c  la  Gruttute,lcieigacur  de  Mau- 

nourrr» 
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rouir)’, le  baron  de£uzâcés,raifuéIaiDac,le  feigneur  de 
Bonniuet.leCôtcWugucsde  Pcpoio,  le  baron  de  Côty, 
le  Corme  VV oit, &vn  infîny  nombre  d'autres  bonsper- 
fonnages  & loi  dais,  & de  gentil.*  hommes  oui  y eltoienc 
alltzpour  acquérir  honneur  & fans  lolde,& vue  légion 
autres  que  ielaille,par-  ce  que  ce  papier  nefcauroitfuf.  v 
fire  âlesnômcr.  Si  le  Roy  eut  fecouru  ledit  feigneurde 
Lautrcc  d hommes  & d’argent  ainfi  qu’il  pouuoitlaire 
il  fut  demeuré  ponclleurduRoyaumedcNaples.carno 
Are  armée  fut  ruinée  par  faultc  d’eftre  refrefehie. 

L £ Roy  ayât  eu  les  nouuellcs  de  la  mott  du  fcigncut 
de  Lautrcc,  fil  en  fuftfalchéil  n'eft  bclôingdcledefcri- 
XC)  car  vous  pouuezcltimer  quel  ennuy  luyfut  d’auoir 
perdu  vn  tel  perfonnage , & pour  luyfaire  fhouncur  tel 
qui  luy  appartenue  , outre  les  honneurs  qu'on  a de 
xoufhime  de  faire  aux  lieutenans  de  Roy , luy  fift  faire 
fon  lcruice à nollrc  Daœedc  Paris, où aflifterêt  tousles 
princes  du  fang  en  tel  ducil  que  fi  c’cuit  cfté  pour  mon- 
licur  le  Dauphin. 

L £ feigneur  de  Lautrecmorr,  Michel  Antoine  Mar- 
quis de  Salluces  homme  autant  courageux , aimé  & fui- 
uy  des  gens  de  guerre  que  nulautrc,ptint  chargcdcla 
conduittedc  celte  aimée  ruinée  : parquoy  ramallant  le 
furplusde  ceux  qui  pouuoient  porter  les  arme  s , 1 ut  con- 
fcillédcleuerlbn  fiegededeuaut  Naples  &fc  retirer  à 
Auerlé.attcndanclclécoursque  pourroit  amener  le  fei- 
gneur  Rancede  Ceic.Surfa  rctraittefarméc  Imperialle 
fortic  lur  la  queuëimaisil  y meitfi  bon  ordre  qu’il  fe  reti- 
xuauecpeudcpcrtedecr  qui  clloitauecqucsluycnfon 
auantgaidc.Or  ayant  laifléle  feigneur  Petrc  de  Nauarre 
àla  bataille  en  formed’arricrcgardc , fut  ordonné  le  ici- 
gneur  de  Pôperant, le  feigneur  de  Ncgrcpeliflë,  & le  fei- 
gneur Paulc  CamilleTicuoulcc  tous  troiscapitaiucsde 
homes  d’armes, des  ordônances  du  B oy,ccs  deux  dcrnic- 
xestrouppes  furet  rompues  par  ceux  qui  fortirét  de  Na- 
plcs,&  fut  mcoéPctrc  de  Nauarre  àNaples  où  il  mourut 
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Eftanc  le  marquis  arriué  au  lieu  de  Auctfe,  quand  & quand 
il  fur  alfiegé  des  ennemis , où  apres  longue  6c  fùneulc  bat- 
terie, fur  bielle  dVn  clclat  poulie  par  Partillcric  qui  luy  rom- 
pit lcgenoil.  Parquoy  le  voyant  inutil  & là  playe  rengro- 
ger,  chercha  moyen  de  lauucr  le  refte  des  hommes  qui  c- 
ftoient  auecqucs  luy.fic  fût  la  capitulation  telle  auecquesle 
prince  d’Orcnge  que  fenluit. 

Premièrement  cil  accordé  que  le  marquis  de  Salluces 
..  incontinant  la  prdente  capitulation  (ignée  rendra  & met- 
Capirulatio  tra  cs  majns  du  prince  cP Orengc  ou  ceux  qui  par  luy  feront 
du  marquis  ordonnez,  ladte  & chaileau  de  Aucrlè , que  pour  celle  hett 
de  Sahuces  rc  d occupe  6c  détient  au  nom  du  Roy , aucc  toute  Partille* 
auec  le  pnn-  nCj  munittons,viurcs,&  autres  biens  quiibnc  dedans  ladite 
ced'Orcge.  até&  chaileau. 

Item  efl  accordé  que  ledit  feigneur  Marquis  comme 
lieutenant  general  du  Roy,  & le  Comte  Guy  de  Rangon 
demeureront  prilbnmers  dudit  lèigneur  Prince,  aueepro- 
mcife  de  les  bien  traitter  îulqucs  à ce  qu'ils  l'oient  en  liber- 
té ou  autrement. 

Item  ell  accordé  que  tous  les  capitaines  & gens  de  guer- 
re qui  font  en  ladite  cite,  tant  à cheuai  qu'à  pied , hommes 
d'armes , archers > cheuaux  légers  tant  François  qu’Italics» 
lanlquencts,  Suilîes  6c  autres  foldats  de  quelque  nation  que 
ils  l'oient  ellans  à ladite  ville  aulètuicc  du  Roy,doiuentlai(l 
1er  en  la  puilTance  du  lit  feigneur  Prince  toutes  lcsenlci- 
gnes,  guidons,  & ban  Jerollcs , & toutes  leurs  armes.  Et  e(l 
accordé  par  ledit  lèigneur  Prince,  que  tous  les  capitaines» 
lieutenansjcnfcignes, guidons, gens  d'armes,  6c  cheuaux  lé- 
gers pourront  amener  quand  6c  eux  trois  môrures,  comme 
courtaulx,roulfinots,&  mullcsainli  qu’ils  verront  pour  le 
meilleur:  icauoir  ell  Fvn  des  trois  t & chacun  capitaine  lieu- 
tenant ou  enfeignes  de  gens  de  pied , pourront  amener  nâ 
counau' x ou  mulle. 

Item  ell  accordé  que  les  gés  de  guerre  Italics  ne  feront 
aucun  fcruice  de  lîx  mois  prochains  venans  pour  le  Roy  ny 
fes  alhez,ay  autres  contre  {Empereur  : maisfc  retireront  en 

leux» 
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)cur|maifons,ou  bieaeaautrclieuou  bô  leur  fcmbleri*  / 

EtlesFricoisjGafcôsjSuifTes,  5c autres foUats > gcs de 
guerre, capitaines  enfcignesttant  de  cheual  que  de  pied 
eftanscn laditecitcfcniront  eu  leurs  maiforts  (ansau*u« 
nem  en  t # arrêter  en  quelque  lieu  que  ce  foie. 

Item  cft  accordé, &ainû  le  promet  ledit  feigneur 
Marquis, qu'il  fera  tout  fon  effort  de  faire  rendre  & mcC 
tre  encre  les  mains  dudit  feigneur  prince , ou  à les  depua 
tez, toutes  les  places  & villes  fortes,  tant  du  pais  de  CalU 
brc.de  la  Brurfe , qu'autre  terre  de  Labour  &de  la  Po» 
ttille:&  auiÜ  toutes  les  terresdu  Royaume  de  Naples  qui 
Te  trouuerrôt  en  la  puiilaccdu  Roy, celle  dcsVcmtiés  oii 
Autres  alliez, &dc  remettre touc le  Royaumeen  lapuif- 
fance  dudit  Prince, comme  il  ertoit  alors  que  le  feigneur 
de  Lautrec  le  vint  afl'aillir.  Et  fentend  que  tous  les  capu 
taincs&foldats  qui  font  aux  fortes  places  & prouinceà 
iouiront  des  grâces  defquelles  touillent  ceux  qui  font 
dans  ladite  cité  d’Auerfc;au/fi  promet  ledit  Prince  audit 
Marquis  de  faire  accompagner  Itfdits  capitaine  & lol- 
dats  auecqiieslcurecé&  bonne  fauuegarde, fans  leur  fai* 
te  aucune  violence  ny  fafcherie.iufqucsaut  limites  dd 
toyaume,5cdelàenauant  ne  fera  plus  obligé. 

Lesquelles  capitulations  lcfdits  Prince  8c  Maf- 
qüisont  promis  & promettent  fur  leur  foy  oblérucrSC 
garder  & n'y  point  contreuenir  en  maniéré  quecefoit: 

Ce  en  vérité  de  ceontaffcrmc&fîgnédelcurs  mains,  &C 
faiélfeellerdufeelde  leurs  armes , faiétau  camp  Impe* 
rial  deuancAuerfeletrentiefme  d’Aouit  mille  cinqccné 
Vingc-huiét.  \ 

Les  chofes ainfi paflées , le  Marquis  fut  porté  dios  **  » , 

tOelittiercàNaplcs,oùpeuapresi!mourut:aufIîfutlé  , 
feigoeur  Do,  & le  chcualier  Nicolas  duBcllay.Cefutv.  - ^ 5 * 
lie  perte  grande  de  la  mort  de  ce  gétil  Prince,  carc’citoit  uccS.t® 

vn  autant  vertueux  Prince  quiaytelté  de  fou  temps  ,8c  aQ  e*  * * 
Autant  aymé  des  foldats  6c gens  de  guerre:  dedans  Auer-  ^Q’  . 
fc  mourut  de  maladie  le  feigneur  de  Pompera  ne  gentil  *7 

( 
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capitaine.  Vue  panie  des  neftres  qui  auoient  faméfc  re* 
tirèrent  à la  Brufl'e.pour  nouuer  le  feigneur  Rence  & le 
Prince  de  Mclphc,  lefqucls  fcftoienc  lomâs  enlunble 
& feftoienc  retirez  dis  Barelctte  , & jutrcsvillcs  mari- 
times :lelqucllcs  ils  gardtrét  mfqucs  à qc  que  par  le  trait* 
tdde  Cambray  elles  furent  rcmilcs  entie  les  marna  de 
PEmpeTCur.  Autres  fc  retirèrent  le  chcmindc  Homme» 
del'qucls  peu  fc  retirèrent  iufqucs  en  France, pour  la  pou 
urtté  qu’ils  endurèrent  par  les  chemins  durant  tousccs 
voyages, tant  du  marquisdc  Salluccs  que  dt  môlieur  de 
Lautrec,que  du  Côte  de  S.Pol.ll  y auou  bonne  patience 
entre  les  pais  de  Picardie , & le  s bas  pais  de  Ftmpcieur» 
Jcroutcslcursfronticresdcpatdcca:  horsrois  quelque 
routurcquiauint  Fhyucr  d’apres  le  partement  nu  lci- 
gneur  de  Lautrec,  quinc  dura  que  fept  ouhuia  mois 
que  tourne  fuftrappaifé.Autresfc  rctircrét  lut  nozgal- 
lercs:  le  feigneur  de  Buric,&  le  Baron  de  Grantmôt,aul- 
fi  ceux  qui  cftoict  dédis  le  fort  de  Balqueayâs  touiiours 
gardé  leurs  fors,  quelques  iours  apres  nay  ans  clpoirdc 
fccourSj&cômcncans  à auoir  faim,  capitulèrent,  de  for- 
te qu’ils  forci rêtauccqucs  lcsarrocs:mais  ledit  Barô  pci» 
de  iours  apres  mourutdutrauail  qu'ilauoit  porté# 
l’a  x oublié  à vous  dire  qucle  Comte  Guy  de  Ran- 
gera eftoit  Ibrry  au  cap  Imperral  pour  parlementer, mais 
cüantluxfon  partement,  ceux  de  dedans  fixent  la  eom- 
poûtion  cy  deuant  dicte  feus  en  auertir  lcditComtcipar— 
quoy  il  maintint  qu’il  n'cUoit  compris  en  la  capitula- 
tion^ futrois  en  liberté  par  le  iugcrocc  des  capitaines. 
Le  feigneur  de  Batbczicux  apres  auoir  recueilly  ce  que 
il  en  peur  charger , feic  voile, & f en  allaioindre  aueclet 
«allcres  Vénitiennes  pour  aller  rencontrer  André  Do* 
rie,  qui  fcltoit  ictté  en  mer  pour  deftroufler  les  François 
xctournans  de  Naples.  Mais  ayant  dcfcouuert  noftre  ar- 
mée qui  cftoit  ioioifte  à celle  des  Vcnitics,&  ne  lefeptic 
foffifant  pourles  corobatrc  fe  retira  près  du  chaftcau  de 
fifle  4’Ifquc  : auquel  U eu  noftre  armée  le  tint  aflïegé 
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Acuxiours  fansPofcr  attaquer,  pour  le  lieu  auama<*eux 
où  il  eftôit,eftan t dcfFendùdu  chafteau.  , p r j i 

CoGNoisSANTle  feigneur  dcBarbezieux  & iuf-  Jn' - 
nlegcnei’al  de  farinée  Vénitienne  que  c’eftoit  temps  vlucac^c* 
perdu  de  cuider  combatre  ledit  André  Dorie,  rcu  le  lieu  An 

fort  oùileftoit  furgyà  la  garde  de  fartillcric  du  cha-  drcDonc* 
iteau,  firent  voilepourtirer  le  chemin  de  France  : nuis 
les  Vénitiens  eftansen  mer  abandonnèrent  noftrc  ar- 
mer,3c  le  retirèrent  en  lests  ports.  André  Dorie  (entant 
£ armée  ferrée, feit  voillc  & fc  meit  à la  fuittede  noz  gai 
Icrcs,  lefquelles  cflansarr  iuéesà  Gennes,  5c  fenrans  que 
André  Doriecftoità  Ieurfuitre,  abandonnèrent  le  porc 
de  Gennes,  3c  prindtent  la  routte  de  Sauonne.  Mats  ils 
furent  lùiuis  de  fi  près,  quclapatronncdu  capitaine  lo- 
uas fur  inueftie  5c  pnfc  par  les  ennemis  : 3c  de  la  mcfme 

encreprifclcditfcigneur  André  DoricrcuoltaGennes  3c 

fen  feit  feigneur  3c  maiftre  : quelques  autres  nauircs 
ou  efloit  le  feigneur  de  Termes,  3clcfilsaifnédu  fei- 
gneur  de  Scrcu  3cautres , penfànS  fe  retirer  é la  Calabra 
furent  pris  des  Turcs*  T clic  fut  la  fin  de  ccfie  armée  tac 
fuperbe  laquelle  xxviij.  mois  durans  auoit  commandé  à 
toute  rltalic,la  Romaigne,  3c  le  Royaume  de  Naples.  Et 
ne  pouuant  eflrc  vaincue  par  les  hommes,  Dieu  y mirt  la 
main,  pour  monftrer  qu’àluyfcul  apparticut  Fhonncur 
& la  gloire  des  victoires. 

Les  habitans de CapouedçfFaillansdeleur foy,fta* 
chans  que  le  feigneur  Rance  de  Ocre  marchoitauecqucs 
vu/,  ou  dix  cnlcîgnes  des  gens  du  feigneur  Neapolin 
Vrfin  fils  du  feigneur  Ican  Iourdan,pour  fc  mettre  dedas 
Capoue 3c  donner  faueur  à noflre  camp  ,auffi  fcachanc  ~ 
la  mort  du  feigneur  de  Lautrec,  aduertirent  fe  feigneut 

Fabrice Maramault  qu’il euft  à marcher auecq'ucs  quel- 
que nôbredegés  de  pied  6c  decheual,  pour  ce  mettre  en 
erabufcadcprcslarille.eu  lieu  à propos, 3c  ils  mccteroiéc 
peine  de  le  faire  maiftrede  leur  vülc,  3c  d*cn  expulfer 
^ fiutoiïj  cc  qu'il  feit»  Les  Capouaus  ayans  dréflé 

V fa  " ) 
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leur  trahifon,  vindrent  perfuader  aux  François  qu  il  cffcoit 
bdoing  de  faire  vnc  faillie  pour  mettre  du  bclbal  dedans  U 
Tille  fie  aatres  viures  auant  que  la  ueccftité  y tint > & qu  u 
auoit  moyen  de  ce  faire.  Les  François  : voyans  qu  il  y auoic 
grande  apparance  à leur  dire  ,(brtircnt,  mais  voulans  ren- 
trer trouucrcnt  les  portes  fermées  , fie  que  les  Capoüans  a— 
noient  mis  par Fautrc  porte  1:  feigneur  Fabncedcdansrpar- 
quoy  chacun  regarda  ale  retirer  au  lieu  qui  luyfcmbla  plu* 
à propos  pour  fa  fauueté.  Nollc  &lcs  autres  villes  feirenc 
le  fcmblable,  car  ils  mirentles  ennemis  dedans , voyans  la. 
ruine  tourner  fur  nous. 

Le  Comte  de  faind  Pol  auerty  de  la  rcuolte  de  Gcnnes* 
clperant  par  diligence  la  pouuoir  îecourer  partit  du  Duchc 
de  Milan  auccques  trois  mille  hommes  de  pied,  fit  quelque 
cauallciie  pour  les  fouftenir  : fie  marcha  droid  à Genncsa- 
uecquei  promeffe  d’aucuns  de  la  luy  faire  furprendre  : mai* 
ayant  faiUy  fon  entreprife  fit  noz  gens  reposez  de  Paflaule 
de  la  ville , fuc  contramd  de  fe  retirer, par-cc  qu'il  n'auoic 
mené  artillerie  ny  porté  Viures  que  pour  vingt-quatre  heu- 
res:puis  le  voyant  cftrc  délia  bien  auant  en  Fhyucr,fic  Ion  ax 
méc  fort  trauaillée , fc  retira  en  Alexandrie  pour  hyucrner. 
Pendant  ce  temps  le  leigncur  Theqdorc  T rcuoulfc  par  fau- 
te de  viures  fut  contraind  de  rendre  le  chafteau  de  Gcn- 
ncs.lbrtans  luy  fie  les  hommes  leurs  bagues  (âuues. 

Rcdditiodu  Les  Gcnncuois  ayans  le  chafteau  entre  leurs  mains». 

chafteau  de  mcrchcrcntà  Sauonnc,donccftoitgouucrneurle  comman 

cnaitcau  ne  deurdcMorcttc  : laqucUe  ville  peu  de  iours  apres  il  rendit 
entre  les  mains  delüids  Gcnncuois  : non  lins  en  cftrc  fort 
blafmé,par  ce  que  le  Côte  de  famd  Polmarchoit  en  toute 
iligcncc  pour  luy  donner  fccours.  Eftantdoncaues  Sauon- 
ne  entre  les  mains  des  Gcnneuois , râlèrent  la  fbrtcrcûc  fie 
gafterent  le  port,  pour  auoir  meilleur  moyen  de  la  tenir  en 
fubiedion.  Le  Comte  de  S.  Pol  ayant  touliours  dcuantle# 
yeux  la  perte  de  Gcnnes , chctcheoit  tous  les  moyens  a luy 
poffiblcsdela  pouuoir  rccouurer  : parquoy  eftantaduerty 
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que  le  plus  du  temps  le  fcigncur  André  Dorie  fc  tenoic  en 
vn  ficn  palais  hors  la  ville , depefcha  le  feigneur  de  Monte- 
iean  auecques  vne  trouppe  d’hommes  pour  aller  allaiilir 
ladite  ville  : & cependant  vn  capitaine  Italien  nommé 
Vaiferque  auecques  vne  autre  trouppe  deuoit  aller  furprcn- 
dre  lediél  André  Dorie  dedâs  Ion  palais  hors  la  ville:mais  ils 
forée  li  mal  guidez,  que  le  iour  les  furprint  auant  que  d’arri* 
uer  audkl  lieu  : à celte  caulè  avans  failli  à Fvue  & Pau- 
ne  entreprife,fc  retirèrent  (ans  perte  & (ans  gaing  en  A. 
lexandrie. 

Peu  de  temps  apres , eltant  venue  la  primcuere,Ié  Com- 
te de  faind  Pol  auecques  lî  peu  d’hommes  qui  luy  cdoyenc 
reliez  ( parce  que  la  plus  grande  part  fedoyent  retirez  en 
France  pour  Pnyuer  & les  maladies  jfe  ietta  eu  campagne, & 
marcha  droid  à Morterrcdaquelle  ville  il  print.de  force , SC 
cailla  en  pièces  tour  ce  qui  edoit  dedans.  Le  Comte  Phidp- 
j>cs  T ourniel  de  ce  adu  erti,  abandonna  Noarc , & fc  retira 
à Milan,  parquoy  le  Comte  de  S.  Polrcmillen  Ion  obéit 
fance  la  dide  ville  & toutes  les  dépendances  d’icelle. 

Le  Duc  d’Vrbin  auerty  que  Dollre  armée  edoit  en  cam- 
pagne, auecques  Parméc  Vénitienne  dont  il  edoit  chef  paf- 
ia  la  riuiere  d’Adde,  & fe  vint  ioindre  à Mangnan  auecques 
nodre  armée,  aufli  firent  ceux  de  la  parc  du  Duc  5 force* 

Edas  les  armees  aflémblees  audid  lieu  de  Mangnan, co- 
gnoiflàns  n’edreluffifanspour  adaillir  Milâ:  mefmcs  que  la 
gcdarmeric  Frâcoifc  qui  Pc  doit  retirée  Fhyuer  en  Frâcc,n’c« 
ftoitcncorcs  de  retour,  & qu’il  edoit  entré  dedans  Milan 
trois -mille  Elpagnolsde  renfort,  futcondud  que  Patmee 
Vénitienne  fe  retirerait  à Caflan , Parmcc  des  François  à 
Bicgras , & celle  du  Duc  à Pauie , afiu  que  chacun  de  fon 
coite  mid  peine  d’empefeher  de  mener  viuies  en  la  ville  de 
Milan , laquelle  enccfailànten  peu  de  temps  (croit  affa- 
mée, parce  qu’à  dix  milices  enuirons  il  nJy  auoit  rien  la- 
bouré.Suiuant  ladite  condufion  les  Vénitiens  fe  retererens 
à Cafiàn , & le  Duc  à Pauie  & à Vigcuc.Mais  le  Cote  de  S. 

Pol  Aji t touliours  les  aiiàiies  de  Gênes  en  fancafie  changea 
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d’opinion  : car  lairtant  le  chemin  de  Biegras,princ  le  chç 
min  de  LanJrian , qui  clt  à douze  mille  de  Milan , & y 
arriua  lcfamedyrmais  toute  la  nui&ilfcir  vnc  pluie  li  ex 
trcmc.quclariuicre  qui  clt  fort  petite,  dcuinc  fi  greffe 
qu’il  n'y  eut  ordre  de  faire  palfcr  Fartilleric:  parquoy  on 
furcontraioddefejouroerleDimâche,  auquel  iour  An- 
toine de  Lcuceftantauerty  de  ce  faid,  partit  de  Milan 
furie  foir:  ôcauecquestoutcsfcs  forces  vint  plantcrfon 
armeepres  de  la noftredeuantlciour,lànsque  noz  gens 
en  cuffent  la  cocrnoiirance. 

O 

Le  Comte  Hanr.ibaJ  de  Lainuolare  ayant  chargé 
de  deux  cens  chcuaux  lcgcrs.&  le  capitaine  Piton  aueç> 
qucspareillc  charge  auoit  clteordODocz  pour  recognoi- 
Ure  les  chemins  venans  de  Milan,  & cnccdrc  fi  de  la  parc 
dePcnnemy  rienferemuoit  :lcfquclsrrouuercnt  la  pci- 
ftedeParmée  Imperialle,  mais  ils  nclafuiuirent,  ny  a- 
nertirent  les  uoftres:&à  ce  qu’on  die  par  ialoufie  Fvn  de 
Fautrc,  prindrent  autre  chemin  qui  ne  leur  citait  com- 
mandé. Qui  tut  la  ruine  de  nolire  armée:  carie  Comce 
de-S.Polfe  rcpoûnt  fur  lcfdits  quatre  cens  chcuaux  1c- 
gicrs,n*y  auoit  autrement  pourueu. 

L ïlundy  matin  citant  la  riuiere  retirée  de  force  que 
onpouuoitpaflcr,monfieurdefain<£tPol  feit  palier  Par- 
tillcric  & tout  le  bagage  & carnage  pour  marcher  droidl 
àPauie,  ferepofant  fur  ledit  Comte  Hannibal  & pi. 
ton(commeditcll)cllimaDtlc  pais  cltrebiêdclcouuer^ 
mais  fur  la  fin  du  partage  vnc  pièce  d'artillerie  demoura 
embourbeerparquoy  mondit-feigneur  de  làinû  Pol  de- 
rnouraluy  mefmcs  auecfipcu  de  gendarmerie  qu’lia* 
uoit.&enuironxv.ccnslanfqucnets  foubsla  charge  du 
capicaincNicolasde  Rufticis,dit  le  Boflu  : & commanda 
Deffaitte  d’abacrernemaifonpourauoirdes  cheuconspourmec- 
dc  môficur  trefoubs  le  rouagc,&  faire  palier  ladite  pièce.  Mais  cftae 
de  S.Pol.  embefongnépour  cellcffèa,  luy  furuint  vn  affairede 
plus  grande  importance,  caràFimprouiltc  Farqucbou- 
*aic£fpagnollefmfurfc»brasüa^uellç  déprime  abot- 
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déc  fut  par  noflre  gendarmerie  rembarree  dans  le  batail 
Ion  de  leurs  Allemans  :mais  fe  trouuant  va  ruifleau  pro- 
fond encre  les  F râcois  & Efpagnols , leur  ar  quebouz  trie 
le  retira  derrière  ledi  t ruilfcau,  où  y auoit  vn  pas  de  xxx* 
ou  xl  piedsde  largc.Ltslanfquencts François  feirent  te- 
lle, & de  grande  Furie  repoulierentee  qui  eltoit  palïe  le 
ruiireau:  mais  arnuez  fur  le  bord  Furent  Fort  fouliez  de 
leur  arqaebouzerie  qui  eftoit  de  là  le  canal,  parquoy  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  hors  du  danger  dcfditsar- 
quebouziers.  Le  foir  précédant  auoit  elle  conclu  que  le 
Comte  Guy  de  Rangon  ayant  charge  de  Pauangarde,dcs 
te  matin  prendroit  le  chemin  de  Pauie:  ce  qu'il  feit,  de 
lorie  quil  ncut  cognoiiTancc  du  côbat  qu'il  ne  fuil  à Pa- 
uie en  feurctcraufli  le  Côte  Claude  Râgon  auec  la  troup 
pe  qu’il  auoit  fur  la  queue  y fit  bien  fondeuoir  auec  la 
croppe  qu'il  auoit  auec  luyzlean  Thomas  de  Galleras,  5s 
leCafleîlandeLaudesrolonoelsdegensde  pied  Italie* 
royans le  combat,  parautrecheminlcrecircrétà  Pauie, 
laillàns com batre ceux  qui  en  auoient  enuic.  Ce  temps 
pendit  quelque  nôbre  de  leur  cauailetie  paiTa  le  canal, 
laquelle  fut  fou/lenue  par  fi  peu  dcgedarrocrie  que  nous 
auions  :où  fut  porté  par  terre  médire  leandeCambray 
guidon  de  monfieurle  grand  fenefchalde  Normandie, 

& autres  fept  ou  buit  auecqucsluy  & furent  pris.  Alors 
noz  Allemansfurent  côtraincsde  fe  retirer  vers  vne  caf- 
fine,tcnans  bataille  auecques  moiteur  de  S.Pol  au  mieux 
qu'il  leur  cftoi  t poffible  pour  la  contrainte  du  lieu: mais 
tout  en  vn  coup  leur  cauallerie  ayant  paflc  le  pas  auec 
▼n  gros  bataillon  d’ Allemans,  vint  charger  monlîeur  do 
S.Pol  de  celle  furie  qu'ils  luy  firent  abandonner  la  cafli- 
tiei&noz  Allemans  fevoyans  inuedislans  plusd'elpe- 
tauce  de  combat, fe  rendirent  aux  Allemans  Impériaux 
pour  fauuer  leur  vie. 

L £ Comte  de  S.Pol  5c  le  feigneurd’Annebaulc  auec- 
ques fi  peu  de  gendarmerie  qui  leur  relia  commencèrent 
Icuuctraiue,  toujours  touruans  vifcec:  maiscllans 
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MD  XXIX.  III. LIVRE  DES  ME  Me 
retirez  iufques  à vn  quart  de  mille , trouuercnt  au  deuSt 
d'eux  vn  canal,lequcllefeigneur  d'Annebaultpafià:mait 
je  Comte  de  fainti  Pol  pour  la  foiblellc  de  ton  chcua\ 
dcmouradedâs,  & là  tout  cequiedoit  dcmouréauecqs 
luy  fut  pris  ou  tué.  Et  cotre  autres  ledit  CorcdeS.Poi, 
Jelcigucur  Iean  Hieronymc Cadellan  nouuellcmcnt  ce 
Ut  nu  de  Naples,  le  Comte  Claude  Rangon  furent  pris 
& menez  en  vnc  catlinc  près  de  là  où  eitoitle  feigneur 
Antoine  de  Lcue.  Le  feigneur  d’Anncbault  auecqucs  li 
peudegédarmerie  qui  auoupartc  le  canal  auecqucs  luy, 
tourna  vers  ladirtc  cailine  par  autre  chemin  ,&  donna  a. 
larmeaux  Impériaux, peafantrecouurcr  ledit  Comte  de 
S.Polimais  voyans  qu'il  n'y  auoitordrc,fc  retira  à Pauie 
où  ciloit l’armée  du  Duc:  & lefcigneut  Antoine  le  rcti- 
zaà  Milan  auecqucs  fesprifonniers.  Telle  futfirt'ucde 
celle  armée. 

Pendant  que  cesaffaircs  fç  partbient  ainrt  en  Ita- 
lie, Madame  Louil'e  mcrc  du  Roy , & Madame  Margue- 
rite tante  paternelle  deFFmpcreur,tramoientcn!emble 
pour  faire  vne  paix  gencrailecntrc  les  deux  majedez:  SC 
auoient  tant  trauaillépour  ccft  cfïcé) , que  le  lourelloïc 
pries  de  le  trouucr  elles  deux  à Cambray  , auecques  le 
confeildcFEmpereur&duRoy  , auquel  lieu  ils  fe  trou» 
Uerentcnuironlafinde  Maymillecinq  cens  trcntc.E- 
ftansdoncqueslcfJùcs  Princcrtésarriuéesà  Cambray, 
auecqucs  tour  pouuoir  defdi tes  ma  jcüez  de condurre  Y* 
pc  paix  final  le.  Apres auoir  clic  trois  fcpmainesenlcra- 
blc,&  pluGcurs  chofesdebatuestant  d'vu  codé  que  d’au* 
frcjcitans  quelques foislcs  affaires  predes  à conclurre, 
autrefois  dcfefperées,  enfin  fut  traittcc  vne  paix. par  la- 
quelle fut  du  que  le  Roy  payemi  t pour  fa  rançon  a FEm# 
percur  deux  roilliôsd'oridefquclscn  feroit  fourny  douze 
mille  cfcusalorsqueFEmpcrcreurmcttroitlesenfansdu 
Roy  en  France,  & en  liberté  : & feroy  ent  baillées  pour 
quatre  cens  mille  efeus  rachcptablcs  dedans  temps, 
U*  terres  que  Madame  Marie  de  Luxembourg  mere  du 
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Pue  de  Vcndofme  auoic  en  Flandres,  Artois,  Brabant,*: 
Hainaut:  & suffi  les  terres  qu’auoit  dedans  lefditspaïs 
le  Ouc  de  Moncpenficr  confin  germain  dudit  Duc  de 
Vendofme.Etp«ur  les  autres  quatre  cens  Mille  efeus  re- 
lias dédits  deux  milliôs,  I e Roy  deuoi  t aquitter  FEmpc- 
xeur  de  pareille  fotn me  enuers  le  Roy  d'Angleterre:  car 
ledit  Lmpereur  eftoi t obligé  enuers  iccluy  Roy  d’Anglc 
terre  en  quatre  cens  mille  elcus , à caufe  de  prell  : pour 
fcuretédclaquellefommeFEmpcreureftoittenu  de  bail 
1er  audit  Roy  la  ville  de  (àin&  Orner  & celle  d* Aire  en 
gage, chofc qu'il  n’auoi:  fournie.  Et  outre  lefdits  deux 
milliôsde  rançon  ,1c  Roy  deuoi  t acquitter  FEmpereur 
enuers  ledit  Roy  d’Angleterre  de  cinqcens  mille  elcus: 
enquoy  FEmpereur  luy  eftoit  redeuabie  pour  Findamm- 
tédu  mariage  d'entre  ledit  Empereur , & Madame  Ma- 
rie fille  dudit  Roy  d’Angleterre,  ayant  depuis  iel'diteso- 
bligaciouspriscn  mariage  la  fille  de  Portugal,  &laill'é 
ladite  Maricrcarpallant  FEmpereur  par  Angleterre  pour 
aller  en  Elpagne, apres  ie  trelpas  de  Ferdinand  Roy  d’Ar- 
tagon  (on  grand  pere,il  auoit  promis  efpoufer  ladite  Ma 
dame  Marie, & au  cas  de  défaut  t deuoie  payer  audit  Roy 
d’Angleterre  cinq  cens  mille  efeus  d'indamnitc.  Et  ou- 
tre par  ce  que  le  Roy  Dom  Philippe  pere  de  FEmpereur 
pafi'antcn  Angleterre  pour  aller  en  Efpagne , auoit  en- 
gage au  pere  du  Roy  d’Angleterre  pour  cinquante  mille 
cl'cus,  vne  fleur  de  lys  d’or  enrichie  de  piereries,  ou  ya- 
uoitdc  la  vraye  croix.  Tenant  du  bon  Duc  Philippe  de 
Bourgongne , le  Roy  la  deuoit  dégager  & la  rendre  au- 
dit Empereur.  Et  deuoit  le  Roy  quitter  la  fouueraine- 
té  de  Flandres  & Artois,  &efpoufcr  Madame  Aleonor 
fceufdcff  ropereari&aucasqu’il  en  vint  enfant  malle, 
il  deuoit  auoir  le  Duché  de  Bourgongne  : & deuoit  le 
Roy  quittera  Madamc'Margucritedc  Flandres  ce  qu'il 
auoit  droid  de  prendre  fur  la  fcigneuric  de  Salin$;&  de- 
uoit le  Roy  côtcncer  les  heritiers  de  feu  méfie  ur  de  Bout 
bon  de  la  fucccfiion  cncores  qu'il  l’eut  confiiquc.  Lci 
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MSfieurde 
Langcy  en 
Angleterre 
pour  lefour 
riment  de 
la  rançon 
du  Roy, 


Libéralité 
du  Roy  de 
Angleterre. 


rraittezainficôclus,fut  prisiourdefe  trouueraudixie£ 
me  de  Mars  fubfequent  à Bayône  fie  à Fontarabie,  pour 
exécuter  le  contenu  d'iccux  : fie  quittoit  le  Roy  ce  qu’il 
prêter)  doit  au  Duché  de  Milan , fie  au  Royaume  de  Na- 
ples. Ce  qu’il  nepouuoit.par-ce  que  défia  c’cftoitchofe 
aquifeauxenfans  de  France,  par  b fuccclïion  de  Mada- 
me Claudcleurmcre  fille  du  Roy  Louis  douziefme  Duc 
«POrlcans  >duquel  Jepcndoit  ladite  fucccfiîon  de  Milan» 
à caule  de  Ma  lame  Valentine  Ton  ayeullc. 

Ces  chofesainfi  accordées  futcnuoyélefcigneHtde 
Langcy  en  Angleterre  pour  traitter auec  le  Roy  d’ Angle 
terre  des  neuf  cens  cinquante  mille  efeus,  tanc  pour  les 

2uatt  ecens  mille  efeus,  fie  pour  les  cinq  cens  mille  efeus 
e findamnité,5c  des  cinquante  mille  efeus  pour  la  fleue 
de  lys  dôt  le  Roy  elloit  tenu  d’acquitter  f Empereur  en- 
uers  ledit  Roy  d’AoglererrCjchofè  quifutmalailccà  cot» 
duirc,  pour  le  mal  contentement  qu’auoit  le  Roy  d’An* 
gictcrrr  pour  n’auoir  eftéappelléaufditstraitte> 

O r cft-il,qu’alors  ledit  Roy  d’Angleterre  vouloit  re 
pudicr  Madame  Catcrine  là  femme  tante  dePEmpereur 
fie  fille  du  Roy  d’Efpagnc  ,difant  (comme  ileftoit  vray) 
qu’elle auoit  premièrement  elpoufé  Ton  frère  aifné,fic 
que  le  Pape  ne  pouuoic  dilpenfer  vnc  femme  d'auoir  d- 
poufcles  deux  fri  res,  mais  cllant  enapefebé  par  PEmpe- 
reur  Sc  fes  minières,  n'en  pouuoit  venir  à bout.  Qui  fut 
caufe qu'eu  fin  il  feramodera  du  malcontentemcnt  qu’il 
auoit  du  Roy  ,el'perant  que  par  le  moyen  dudit  feigncüB 
de  Langcy,  quicftoitfortfauorifé  aux  Vniuerfitez tanc 
de  France , Italie,  qu'Allcmagne,  il  pourroit  obtenir  ce 
qu’il  dcmandoit(ain(i  qu’il  feu  tanc  à Paris  que  par  les 
autres  vniuerfitez  de  France, aulli  à Pauie,Padoue,Bou- 
longnela  gralfc , 6c  diuerfes  facilitez)  quieftoit  de  faire 
déclarer  par  les  Vniuerfitez,  que  le  Pape  uc  le  pouuoic 
dilpenfer  dudit  mariage , comme  cftans  de  droiét  diuin. 
Parquoypour  venir  à les  fins,  accorda  audit  feigneur  de' 
Langcy  plus  qucle  Roy  ne  demandoit,  caries  quatre 

cens 
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cens  mille  efcus,qui  dloit  Pvne  dcspriocipallcs  fomracs 
des  deux  millions  qu’il  falloit  bailler  comptant, îllesprc 
fia  au  Roy  à payer  à cinq  années,  lcscinqccnsmillc  cf-  y •»  ..  , 

CUsd’indamnuéillcsdonnaauKoy,&àfonfillucilHé-  1 cra  11 
ry  Duc  d'Orléans  il  donna  la  Heur  de  lys , qui  dloit  ciu- 
quantemillecfcus.Les  chofcsainfi accordées  , lcRoy  de 
Angleterre enuoya  quand  & ledit  feigneur  Lange  y Mai 
lire  Briane  gentil-homme  de  fa  chambre,  lequel  apporta 
auec  luy  toutes  les  obligations,qui  t tances, & autres  piè- 
ces neceû'aircs,  &melmes  ladite  Heur  de  lys, pour  le  tout 
fournir  quand  le  temps  enferoit. 

Le  Roy  eftantalleurc  du  Roy  d'Angleterre  aucom- 
mcnccmét  du  mois  de  Feurier  fen  alla  à Blois  pour  ache- 
miner toutes  chores,à  ce  qu'au  dixiefmede  Mars  lors  en 
fuiuantlesdcputezfctrouuailcntà  Bayonne,  pouiueus 
de  ce  qui  leur  dloit  neccllairc,  & pour  exécuter  les  cho. 
fes  traittées&  accordées,  efleut  Iclcigneurde  Montmo 
xency  grand  maiftre&  marefclialde  France  , auquel  il 
auoit  toute  fiance.  Lequel  ayant  pris  celle  charge , fa- 
chemina  à Bordeaulx  & à Bayonne , luy  ayant  le  Roy  dô 
nctoutpouuoir  défaire#  accorder  comme  fil  y dloit 
en  petlonne,  &auecques  luy  FArcheuefque  de  Bourges, 
qui  futfaiél  Cardinal  luy  cllant  à Bayonne,  &fc  nom- 
ma Cardinal  deTournon,  & grand  nombre  de  la  no- 
bielle  de  France  , menant  ledit  feigneur  de  Montmo- 
rency quand  & luy  les  douze  cens  mille  efeus  que  le 
Roy  dloit  tenu  dcliurcrcoroptat.Arriuc  qu’il  fut  à Bor- 
deaux,aulli  yarriuamaillreBriant  enpolte,conduitpar 
le  feigneur  Martin  du  Bellay  frere  du  feigneur  de  Lan- 
gey,par-ce  quicclu  y feigneur  de  Langey  dloit  démou- 
lé pour  le  faiél  du  Roy  d’Angleterre  c y deuant  mentio- 
né,pourucus  de  tout  ce  qui  dloit  necelîaire  à fournir  de 
la  parc  dudit  Roy  d’Angleterre. 

A v dixiefroe  de  Mars(ainfi  qu’il  eftoi  t promis)  arriua 
mondit-feigneurle  grand  maillrcà  Bayonne,  auHi  feit 
|e  Çpnndlablcdc  ÇaAUlc  à Fontarabic , & auccqucs  luy 
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lefcigneur  du  Prat  cheualier  de  Fordrc  de  FEmpereur , a* 
yans  toute  puilfance  de  fa  majcfté.  Elbns  tous  amuez  ait 
J ieu  ordonné,  conuindrent  enfemble  pour  trouuer  le  moyc 
de  b forme  de  foire  Fefchonge  de  Mdficurs  les  enfansa» 
auecques  forgét,en  l'curetc  d’vne  port  & d’autre, car  chacun 
le  défont  de  Ion  côpagnon.  En  fin  toutes  choies  debatues, 
fut  conc!u  que  les  douz  e cens  mille  efeus  en  la  prelénee  des 
gens  à ce  députez  de  lo  part  du  Conneftoble  de  Cbaftillc  le* 
roient  nôbrez,  & mis  en  des  colTes  de  boys,  en  chacune  ca£ 
fc  vingt-cinq  mille elcus,  puis  leroict  emballées let'dites ca£ 
ies&l'eelléesdes  léaulxdefJits députez,  & porcillcmét des 
députez  de  lo  part  de  môfieur  legrâd  Maiibre,&  feroyét  lef 
dits  elcus  to9  efprouucz:&  pour  ceft  eflfeét  cftoict  venuz  les 
maillrcs  des  monnoyes  d’Epagnc  & de  France, qui  fut  cho- 
fc  longue,  de  lbrte  que  cela  dura  près  de  quatre  mois.  La 
, coulé  de  ce  long  fcjouc  fut  que  le  Chancellicr  du  Prat  ( le* 
quel  au  traitté  de  Cambrav  auoit plus  Foteille  de  Madame 
la  Regentc  que  nul  autre  ) periuadé  par  quelques  gens  des 
monnoyes  mcit  en  auant  (encores  que  les  députez  deFEm 
perçut  fuirent  contents  de  prendre  les  elcus  marchons  & 
ayons  cours)  parlant  faire  le  proufïit  du  Roy  qu'on  mift 
leldits  elcus  au  marc  & à Faloyrdc  lôrtc  que  les  prenant  à Fa 
loy  & fondant  lcfdits  elcus,  le  trouuoit  grand  intereft,ft  que 
finablemét  pour  demourer  d’accord, fut  baillé  aux  duputez 
de  FEmpereur  quarante  mille  elcus  d’auantage  pour  les  ta* 
terefts  de  Foloy,lur  la  fomme  de  douze  cens  mille  elcus. 

II  y a vne  riuiere  venant  des  montagnes  de  Nauarre,qui 
vient  tomber  en  la  mer  paflanttout  au  loug  des  murailles 
de  Fontorabte  : laqu  elle  riuiere  lèpare  la  France  d’auecques 
la  Bifquaye,  & y reflotte  la  mer  deux  fois  le  iour:de  là  Feau 
eft  affile  Fontarabie,  deçà  Feau  y a vn  village  François  no- 
me Anday e.  11  fut  ordonné  qu’à  mi-chemin  de  Fontarabie 


enfonfe  en  forme  d’vn  ponton  par  dctfiis  : & par  ce  que  la- 
dite rrurcrc  quâd  la  ma  cil  retirée  cil  fi  petite  qu’elle  le  pa£ . 
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& aifement  à gué  fut  ordonné  qu'à  chacun  coing  dudit  pon 
ton  fcroit  vn  gros  cable,&  à chacun  cable  vn  ancre  : en  for- 
te que  reflottant  la  mer  elle  1 jucroit  ledit  ponton  iuiqucs  à 
la  hauteur  de  Fcau,  qui  dêdroit  ferme  à caulc  defdirs  cables 
& ancrcs:&  y auroit  au  milieu  dudit  ponton  toc  barrière,  à 
cequ’arriuanslcs  bartcauxaux  collez , les  François  palfc- 
roientd’vncoftcdc  la  barrière,  &lcsElpagno»s  deiautre; 
& deuoit  auoir  mondi-feigneur  grand  Maidre  partit  de  S. 
Iean  de  Luz  pour  venir  audit  lieu  d: Andaye  pour  ia  feurecc 
de  fbn  argent, quatre  enlcigncsdc  gens  de  pied,  & deux  cé$ 
chcuaux:&  le  Concftab'c  de  CaihJ.cde  ià  I cau  pareil  né- 
bre  pour  la  garde  de  Meilleurs, 8c  feroic  permis  a mon ficur 
le grantd  Maiitrc  d’enuoyer  iix  gentils-hommes  François 
|)ar  tout  le  pais  de  Biiquaye  &de  Nauarre,  pcurcognoilirc 
li  aucune  alTemblée  fy  feroit:&  deuoit  aucir  pareil  nombre 
le  Conneftable  de  Caibllc  en  Fricc.  F lus  fut  permis  que  les 
François  pourroyent  enuoyer  librement  courriers  en  Efpa- 
gne,&  les  Elpagnols  en  France:  & le  deuoit  faire  le  partage 
en  la  forte  que  ic  vous  diray.  Il  deuoit  auo:r  vnc  barque  de- 
dâs  laquelle  leroyent  mis  les  douze  cens  mille  elcus  & la 
fleur  de  lys,  auecques  les  obligations  d Angleterre  au  collé 
de  deuers  Andaye  : Sc  deuoit  cltrc  dedans  le  teigneur  de 
Montmorency  grand  maillrcdc  France,  accompagne  de 
douze  gentils-hommes  François , chacun  la  cappe , Pelpée 
& Je  poingnard  làns  autres  armes,  & douze  batteüers  Fran- 
çois tirans  la  ramc:puis  deuoit  auoir  vnc  autre  barque  Fran- 
coife  à Pcmboucheracntdc  la  mer , & yne  Efpagnolle  pour 
recognoiltrc  chacun  de  fa  part,  G rien  finnouoitdu  colle  de 
la  mer:  & au  deflus  de  1a  nuierc  deuers  Bebaubic  & lâinéle 
Marie,  deuoit  pareillement  auoir  deux  barreaux  pour  pa- 
reille leureté  de  la  venue  delariuiere.  Puis  deuoit  auoir 
deuant  Foncarabie  vne  barque  de  pareille  giâdeur  que  cel- 
le où  feroient  les  douze  cens  mille  clcus:*& dedans  ladite 
barq  deuoitauoir  du  fer,à  raifon  de  la  pelânteur  dcldits  dou 
tcccs  mille  dcus,dans  laquelle  deuoient  cltrc  Meilleurs  les 
enfanSj&lcCoDncllablcdc  Caiüllc  auecques  douze  gen* 
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tilshommes  Efpagnols , ayansPefpéc&  le  poingnard, 
& douze  bactehers  Efpagnols  aufli  titans  la  rame.  Puis 
deuoitauoirautres  deuxbatteaux , en  Fvndefqucls  de- 
uoit auoir  fix  gencis-hommes  François  & deux  Efpa- 
gnols,conduits  par  fixbattclicrs  François:  lefqucls  gen- 
tils- hommes  auoient  la  charge  qu'à  rembarquement  do 
deuers  Fontarabieilsiroient  viüter  files  Epagnolsau- 
roient  autres  armes  que  celles  quiauoiét  elle  ordônées» 
ou  autre  plus  grand  nôbrc  d'hommes:  8c  pareillement 
autre  batteau  auquel  eltoienc  fix  gentils  hommes  Efpa- 
gnols 8c  deux  François, faifans  pareil  cf£c£t  de  noftrc  co« 
fté.Puis  deuoit  cftre  la  Royne  Alconor  en  vneautre  bar- 
que fur  la  main  droite  de  Mdficurs  les  en  fà  ns,  accôpa-, 
gnédu  Cardinal  deTournon,&  de  dix  gentils-hommes 
Francois.&lefcigncurdu  Prat  auecques  dix  Efpagnols; 
& en  yne  autre  barque  ioignanteferoient  les  Dames  de 
ladite  Royne  : puis  y deuoit  auoir  deux  gallions  Fran- 
çois, & deux  Efpagnols  en  m er,dôt  les  François  deuoict 
«lire  du  collé  fainft  Scbaflien  en  Bifcayc,  Scies  Efpa- 

fnols  deuers  S.  Iean  de  Luz  3c  Bayonne,  pour  veoir 
de  cofté ou  d'autre  viendraient  quelques  autres  naui- 
res  :3c  les  batteiiers  qui  conduiroienrla  Royne  ne  de- 
uoient  vauguer  linon  à mefureque  Meilleurs  vaugue- 
roict.  Et  deuoit  dire  toute  Fartillcrie  de  Fontarabie  de- 
montée:  Scpourccfleflèdl  deuoit  auoir  deux  gentils- 
hommes François  dedansladite  ville. 

Les  chofes  ainfi  conclues  vint  le  iour  quefe  de- 
uoit faire  ledit  efehanee  ( qui  fut  enuiron  la  fin  de 
luing  ob  le rômcncemcnt  de  Iuillet)monfieur legrana 
Mai  lire  partit  de  S.  Iean  de  Luz, qui  cft  à deux  lieues  de 
Fontarabie,  aucc  xxxij.  mullcrs  portans  xi  j.  cens  xLmill  e 
efeusen  caifesicarily  auoit  quarante  mille  efcuspourla 
tare  de  For, outre  lefdits  douze  cens  mille  efeusdont  i’ay 
parlc:3c  partit  ledit  grand  Mailtrc  des  minuiâ  pour  ar- 
riuer  à Andaycau  poinét  du  iour,  par-ce  que  la  marée  e- 
ûoit  du  macin.Paxut  de  Iean  de  Luz,içcluy  grand 
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tnaiftre  enuoya  vn  gentilhomme  à Fomarabicancrtit le 
Connectable  Caftille  de  fon  departement,  à ce  qu  il  lie 
tint  preft  de  fa  part  : maisarriuéqucfutlc  gentil  hom- 
me à Fontarabic  trouuant  cncoresle  chafteau  fermé,  fie 
•le  Conneftabic  de  Caftille  au  li&,  fe  retira  au  logis  du 
feigneurdu  Prat  qui  n'efloit  cncores  leué,  auquel  il  dit 
foccafion  quiFauoitlàmcné.  Et  ne  trouuant  moyen  de 
parler  audit  Conneftabic, qu'il  vouloit  bien  Faucrtir  que 
il  euft  à fe  préparer  de  fa  part,  comme  auoit  faiû  mon- 
fieur  le  grand  Maiftrc  de  la  fienncimais  ledit  du  Praft  lift 
rclponfc.Que  fils  n'clloiét  venuz  pour  autre  effed  que 
pour  auoir  Meilleurs  les  enfans,  ils  fen  pouuoientbicn 
rctourner:car  ils  nettoient  délibérez  de  les  rendre , par- 
ce que  nousautons  rôpule  traitté(à  ce  qu’il  difoit)pour 
auoir  arrefté  * n courrier  à Bayonne  : Sc  que  défia  Mcf- 
Ceursqui  cftoiétà  laRauterieauoienteftcfaidsretour- 
nct  a Rcnary  quatre  lieues  en  arriéré.  Le  gentil-  homme 
•retournant  deuers  mondit-feigneur  le  grand  Maiftre,  le 
trouuaàmi-chemindcS.IcandeLuzfic  de  Fontarabie, 
Bcluyfcit  entendre  la  depefehe  qu’il  auoit  eu  duditfti- 
gneur  duPrat.  Nonobftant  ledit  rapport , il  délibéra  de 
marcher  îufqucs  fut  lagrcue.pourfc  mettre  est  fon  de- 
uoir  : auquel  licuatriué  qu'il  fut,  appelles  députez  de 
la  part  du  Conneftabic  de  Caftille  ,lcur  demandant  fils 
eftoient  fatisfaids  des  ebofes  qui  eftoient  promifespar 
le  traitté.  Lefdits  députez  firent  refponfe , qu'ils  fc  tc- 
noient  facisfaids,  fie  qu’en  tous  lieux  ils  en  portetoienc 
tcfmoignage. 

Lz.vr  refponfe  ouye,monficur  le  grand  Maiftre  de- 
pefcha  le feigneur  de  la  Guifche, par-ce  qu'il  parloir  Ef* 
pagnol,lcquel  eftoit  gentilhomme  delachâbre  duRoy: 
auquel  il  cômanda  d’aller  àFontarabie,  fie  déclarer  delà 
part  dudit  grand  Maiftre  au  Conneftable  de  Caftille,  cô 
me  il  eftoit  iàarriué  pour  fournir  à tous  les  atticlcscpn- 
tenus  és  t saittez  qu'ils  auoient  faidi  enfcmble  : fie  qu’il 
le  (bmtnoit  de  fa  paît  faite  fon  dcuojj  t auucmcn  if  il  y 
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faifoitfau!tc,il  cdoit  délibéré  de  l’appellcr  en  lieu  qu’il  lu^ 
f croit  côfcffer  auoir  failly  de  fa  foy.  Mais  a l'heure  te  trou» 
ua  vu  des  duputez  dudit  Conncftabledc  Cadillc  comman- 
deur de  S.SacqucSjlcqutl  pria  môdit-feigneur  le  grid  Mai* 
(Ire  de  luy  permettre  alicr  àFôtarabie  parler  audit  Cbneda 
blc,  l’alicuranr  qu'ayant  parlé  à luy , il  n'auroit  be/bing  de 
luy  faire  tel  mâdemét:cc  que  par  ledit  grâd  Maidre, de  l’opi 
nion  des  capitaines  8c  gentils-hommes  y e flans , luy  fut  ac- 
corde. Parquoy  ledit  commandeur  Pédant  embarqué  , feit 
telle  diligence  qu’à  fon  retour  il  affaira  monfieur  le  grand 
maidre, que  deuant  que  la  marée  fut  baffe, Mcfficurslcs  en- 
fans  de  Fance  le  trouue  roient  flir  le  bord  de  la  greùe  deuers 
Fôtarabic,pour  excutcr  les  choies  promil’es  entre  eux  deux: 
& que  dedans  vne  heure  elles  le  pourroientparacheuer.Suc 
la  parolle  duquel  monfieur  le  grand  mai  dre  feit  defeharget 
les  mullets , & préparer  toutes  choies  pour  faire  le  pafla» 
geipuis  enuiron  trois  heures  apres  midy , meilleurs  arriue- 
zentfur  lagteuc  deuers  Fontarabie.  Alors  chacun  fc  prépa- 
ra félon  l’ordônancc  que  flay  dit  par  cy  deuant:  de  tarte  que 
le  batteau  où  citaient  Meilleurs, arriuc  qu'il  fut  au  pôton* 
facrocha  de  plat  contre  ledit  ponton,  3c  celuy  où  efloit  l’ar- 
gent à l’autre  codé , acrochans  lcfdits  bat  teaux  par  les  deulc 
bouts  au  ponton.  Puis  edans  deux  gentilshommes  fur  ledit 
ponton, l’rn  François,  l’autre  Elpagnol,  l’vn  dil  codé  de  là 
barrière, l’autre  de  l'autre  (&  edoit  le  François , le  l'cigncur 
de  S.Pcy  Bafque)l’Elpagnol  appella  le  Cônellable  de  Cadil 
le, le  François  le  grand  maidre  de  Franccilefqurls  ayons  cha 
cun  deux  battehers,  pafferent , feauoir  ed  le  grand  Maidre 
dedans  la  barque  de  Mefficurs,&  le  Connodablc  dedans  la 
barque  de  l'argent  : puis  confccutmement  iulques  à ce  que 
tous  les  François  furent  dedans  ladite  barque  où  citaient 
Mclficurs,&  tous  les  Efpagnols  dedans  celle  où  cdoit  l’ar- 
gent. Ce  fai£t,chacun  feit  force  degaigner  fa  riuc:  mais  ne 
(ceurent  faire  h grande  diligence , que  quand  monfieur  le 
Dauphin, monfieur  d'Orléans  & la  Royne  Aleonor  arriuc»» 
feni  à S.  Ican  de  Luz,  il  ne  fil  d nuiéb 
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C e fai<rt , le  feigaeur de  Montpcfat  Fut  depcfché  en 
porte  pour  en  auertir  le  Roy  qui  ertoie  à Bordeaux:  vous 
pouuez  penfer  Failé  que  rcccut  le  père  de  veoir  les  en- 
fans  en  liberté.  Ces  nouuellescnten  mes  ,1e  Roy  partie 
de  Bordeaux  pour  aller  au  deuant  delaRoyne  Aleonor 
& defcscnfans:auiïi  firent  le  IcmblablcMcliieurs.Sc  la 
Royne.pour  aller  au  d ruant  du  Roy,  & le  vindrent  ren- 
contrer entre Rocquehorr de  Marcangc  Captieux, en 
voc petite abbayc;auquel  lieu,  vncbeurc  deuant  le  iour, 
le  Roy  & la  Royne  furent  clpoufez.  Puis  ayant  ladite 
Koyue  faiefc  fon  entrée  à Bordeaux, prindrcntlc  chemin 
pirCongnac pour  venir  à Amboilc&àBioys,  puisa  S. 
Germain  enLayc:auqucllieufirentléjour,attendanslcs 
préparatifs , tancducourooncmcntdc  la  Royne  a S.  De- 
nis,que  de  Ion  entrée  a Patis.Lcqucl  couronnement  Fut 
f^i'rt  a faind  Denis, & Fencéc  Faictc  le  T ournoy  fut  Faiét 
enia  rue  S.  Antoine  en  grande  magnificcnce(ainfi  qu’il 
ert  accoutumé  de  taire  aux  autres  Royncs)  au  mois  de 
Mars  mille  cinq  cens  trente.  En  ce  temps  le  Duc  Maxi- 
mi;im  Sforcc.au  parauant  Duc  de  Milan  ( lequel  apres 
la  ioui  née  de  M arignan  auoit  remis  entre  les  mains  du 
RoylcdtoiirtpatluypreccnduauDuchc  de  Milan)mou. 
rut  a Pans. 

DvRANTce  temps  l’Empereur  ayant  afîeurancedu 
Roy,  quieitoit  eduy  qui  plus luy  pouuoit  empdeher 
les  delleings  .délibéra  de  le  faire  couronner  : & pourcc 
faurt  cognoillant  que  du  Pape  il  falloir  qu'il  printla  cou- 
ronne  .chcrcbadelcgaigner-  CcdontfEmp  ereur  vou- 
oir  rechercher  le  Pape , le  Pape  mefules  le  rechercha: 
pour  par  fon  moyen  auoirlarailon  des  Florentins,  Si.  le 
venger  de  Finiure  qu'ils  luy  auoienrfaiclcdurint  qu’il 
crtoit  captif  des  Impériaux:  car  ilsauoient  laccagetous 
les  biens  de  ceux  de  la  maifonde  Mcdicis  dont  il  crtorc 
le  chef,  & les  auoient  bannis  de  Florence  auec  coupleurs 
bien-vucillans  & adbçransrparquoy  pourertré  rcrtuueà 
“ patrie! ci t ro  concordat  par  ambalFideurs  auec  F£rn~ 


itf 
x f jd. 


Mariage  du 
Roy  niçois 
auec  la  Roy 
ne  Aleonor; 


Mort  dé 

Maximiliâ 

S Force. 
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pcreur.Par  lequel  il  eAoit  dit, que  là  où  ledit  Empcrenÿ 
le  roudroit  fauorilcr  &.  fccourir  de  fou  armée  pour  dire 
semis  en  fa  patrie,  il  confcntoitdc  luy  bailler  la  couron- 
ne  lmpc riallc , laquelle  de  (on  prcdccefl'cui  il  o'auoit  ja- 
mais peu  obtenir.  Les  chofcs  ainfi  accordées,? Empereur 
f embarqua  à Barcelonnc,&  Yintdcfccndrc  à Gcnnes.au- 
quel  lieu  lcvindrcot  congratuler  les  Légats  du  Papc:auf 
li  feircnt  ceux  de  la  plus  grade  part  dcsa  utrcs  potentats 
Redintegra  d’ltalic.De4GcnesFEmpcrcunrintàPlaifâncc,oùlcDuC 
tiôdcFrau-  francifque  S force  voyant  fcs  affaires  mal-baAcr(car  de 
cois  Sforcc  nouucauilauoit  perduPauie)  chercha  par  le  moyen  du 
ail  Duché  Fapc  & des  Vénitiens  d'eAre  remis  en  la  ftigneuricdc 
de  Milan  ^cs  prcdeceffcursttemon  Arant  n’auoir  faid  faulte,&  que 
la  tyrannie  du  marquis  de  Pcfquaire  qui  Fauoit  fpolic  de 
foncAatfauoit  contrain&dc chercher  moyen  d:y  ren- 
trer. En  fin  c Aant  FEmpercur  à Boulongne  la  GraAe , par 
le  moyen  du  Pape  fut  remis  en  Ton  cAat  auccques  quel- 
ques conditions  appelées  en  FinueAiture  : & demeura 
entre  les  mains  de  FEmpercur  le  chaAeau  de  Milan  & le 
chaAeaude  Crcmonnc,  iufquesà  ce  que  les  conditions 
fuirent  accomplies.  Aulfi  par  apresFLmpcrcur  pour  plus 
grande  feurctéluy  bailla  en  mariage  la  niepee  fille  ou 
K oy  de  Dannemarc,qui  c Aoit  pril'onnicr  & l'polic  de  lou 
Royaume. 

Sicge  de.  L3Empcrcur  ne  fe  pouuoit  rcfouldre  de  dreffer  (on 
îioréce  par  armée  contre  les  Florentins,  d’autat  que  le  Turc  aucc  v- 
FEtnpercur  ne trefpuiAàote  armée  cAoit  en  campagne,  monArane 
de  le  Pape,  zoulou  affieger  VicncsàccAc  occalionxlcraignoit  auoic 
befoing  de  les  forces, pour  fccourir  fon  frété  le  Roy  Fer- 
dinand, au  Ai  pour  garder  fcs  pais.  MaiscAaotà  Boulon- 
gnceutnouucllcs  que  le  Turc  fcAoit  retiré  de  deuane 
Vienne  auecpertc&  honte:  parquoy  accorda  au  Pape 
de  faire  marcher  fon  armée  dcuanrElorencc,cAant  mai 
content  d’eux  poutauoirfcruy  les  François  contre  lu  7 
au  Royaume  de  Naples  foubs  la  conduit  te  du  feigacur 
de  Lautrcc  : mais  couuroit  foa  cntrepiifcfut  la  reilina 

tiba 
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otrf  tiô  de  focale  de  Mediciscn  leurpriftinc  authorité.  Pour 
cita  exécuter  ladite  cnireprilc  ordonna  meflirePhilcbcrtdc 

ires-  ChalodPrince  d'Orcoge , chef  de  l'on  armée , luy  man- 

jitn-  .«font  le  je  tirer  dçPAprulfc  oùil  fcjourooicfon  armée, luy 

icittt  mandant  de  prendre  le  chemin  de  la  T ulcancraullî  man* 

es,»  da  à Don  Ferrant  de  Gonzague  gcneraldelà  cauallcne* 

pcüiif  £c  au  marquisduGuall  general  de  Fmfanteric  Elpagnol. 

tsta»  le  de  taire  lefemblable.Le  fiege  fut  alfis  deuant  Florcn- 
cDsf  ce,  lequel  dura  zj.mois  continuels,  durant  lequel  fefeic 

cari  de  belles  entreprifes  par  les  a!Gcgez:&  entre  autres  y fus 

rtà  tué  ledit  Prtncc  d’Orenge  chef  de  Farmcc  Imperialle , à- 

inek  Tnc  entreprifepar  luy  faidc  pour  rompre  rn  fc  cours  ?e- 
&.qt*  riant  aux  adîegez.  Dedans  Florence  eltoitcapitaine  ge« 

ilici  ncrallc  l'cigncur  Malatelle  Bâillon  de  la  nation  Pérou» 
yccj.  fine > & le  feigneur  Stephe  Colonne  de  la  nation  Ro~ 
C)jd  maine:  lefqueilcsy  feirent  tellement  leurdeuoir,  qu’ils 
quel*  fon  t a recommander. Autres  ont  eferit  de  ladite  guer- 

iicfflt  kc  Tufcznc,  parquoy  ie  m'en  pallerayàtantraulfi  ce 
olJt  * n cil  de  la  matière  dont  i’ay  délibéré  traicter,  mais 

mots  de  celle  de  ma  patrie , & aulli  de  ceux  qui 

irplts  ' en  dépendent  , donc  i’ay  eu  la 

lit  c'a  ' cognoilTance. 

Ici»  ' ' . . 

ÏIN  DV  TROISIESMÈ 
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DK  MESS  I RE  MARTIN 


n’euft  quelque  rcflcotimentdu  traittement  que  FEmpereur 
luy  auoit  faid  en  la  rédemption  de  Mcfîeurs  les  enfans.Car 
fi!  Peuft  feulement  rançonne  en  deniers , c’ef  toit  choie  qw 
fcpouuuit  oublier  en  peu  de  temps.  Mais  veu  les  rigourcu- 
lès  conditions  qu’il  auoit  appofees  audit  traître,  comme  de 
quitter  lalbuuerainctédes  pais  de  Flandres  & d’Anois , de 
toute  ancienneté  eftansde  la  couronne  de  France  : & auflt 
quitter  le  droid  du  Duché  de  Milan  appartenant  à fesen- 
fans,  & non  à luy,  &lcdroiétdu  royaume  de  Naplc*  & 
de  Sicile , ne  pou uoit  que  le  Roy  ou  fel'ditscnfans  auec  le 
• temps  ne  f en  refièntiilenr,  pour  auoir  amoindry  les  bornes 
6c  limites  defon  Royaume.  Or  ainfi  qu’ils  penferentena- 
uinttcar  pluficurs  qui  mieux  ay  moiét  le  trouble  d«  la  Chre- 
f i icnté  que  le  repos,  mcttoient  en  auant  à FEmpereur  que 
fi  le  R ojr  auoit  rccouuert  Pc  fiat  de  Milan,iamais  ne  le  laille» 
toit  e n repos  en  ces  Royaumes  de  Naples  & de  Siale.  Par- 
. ,q  uoy  à leur  auis  il  eftoit  requis  audit  lêigncur  Em  pereur  de 
forclorrcau  Roy  toute  cfperance  d’y  retourner  : ce  qu'il 


du  Bellay. 


FEmpereur. 


Dilcoursfor 
la  paix  far- 
de auec 


Ous  auez  entendu  ey  denan  t 
comme  c’eftoicnt  ponces  les 
affaires  eucrc  ces  deux  grads  . 
Princes, de  forte  quMrnchacû 


\ 


<P  J gue  expérience  auoient  la 
R,/  cognoilfance  des  choies  de 


. certain  jugement  que  le  Roy  ncpouuoit  autrement  qu’îl 


c)  ce  monde,  penlbient  à mon 


pouuoic 
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Jpouuoit  faire  en  rendant  iccluy  Duché  à Francilque  Sforce, 
duquel  il  tircroit  vne  grofl'e  fomme  de  deniers  : 6c  qu’en  ce 
failànt  il  conrenteroit  tous  les  potétats  d’Italie  lcfquels  ay- 
meroientmieuxà  Mialnyn  Duc  égal  ou  moindre  qu’eux, 
qu'vn  Empereur  ou  Roy , duquel  lapuiflance  leur  fuft  fuf- 
pedlc. Et  qu’à  ce  moyen  il  les  attireroit  tous  à quelque  lu 
gucdeffcniïuc  pour  ledit  Sforce:  enquoy  il  le  fortifiroic  de 
nouuelles  alliances,  & affoibliroit  le  Roy  en  les  luy  oftant. 
Autres  luy  mirent  d’auantage  en  auant  qu’eltant  le  pais  de 
Sauoye  ailîs  au  pailege  de  France  en  la  Lombardie , fil  attu 
toit  le  Duc  àiâdeuotion  & à ce  rte  ligue  : cela  feroit  mettre 
vn  grand  obdacle  & boulleuert  au  deuat  du  Roy , à ce  que 
iamais  il  n’entreprint  en  Italie.  Et  pour  celle  fin  luy  conièil 
loient  de  bailler  à ce  Duc  la.  Comte  d'All  auecques  tes  ap- 
partenances, afin  que  d'ieyen  auant  il  eull  particulier  in- 
terell  es  guerres  de  Lombardie.  Audi  des  Suides  & griibnt 
luy  tut  p3tlé,pour  les  difibuldrc  par  le  moyen  dudit  Duc  de 
Sauoye, de  Falliance  Si  amitié  du  Roy,&  les  tirer  &:  conuer- 
tir  à laiicnne:&  par  tous  moyes  talchcr  à le  denucr  d’amis, 
& le  mettre  li  bas  qu’il  n’euit  moyen  deferetFourdrc.Mcl- 
ttesiFauoit  défia  ( comme  i’ay  dit  en  la  fin  du  précédant 
liurej accordé  par  le  moyen  du  Pape  & des  Vénitiens  auco- 
ques  le  Duc  de  Milan. 

Etlcfcirent  tous  ccsdifcours  deuant  que  FEmpereur 
pafiallde  Barcelonue  aGennes:  & fur  celle  occafion  ledit 
Empereur  faignantfrlailler  aller  à lap'rlùalîon  du  Pape  & 
des  Vénitiens, mais  a vraj  dire  il  Fauoit  la  conclu  en  ion  lèr- 
ueau  pour  les  railbns  fuf.lurrs,  J e rcflituer  ledit  Duché  à Frâ 
clique  Sforce:  lelquclles  renioniuunccs  furent  faibles  tant 
& fi  longuement  a FEmpereui  , qu’il  raccorda  de  Ibiure  ce 
train.  De  fautre  part  a l’cstour  du  iS.oy  & de  Meilleurs  les 
cnfans,y  en  auoit  d’autres  qui  par  occalios  & opportun itez 
leur  remonitroient  celle  indignité  dont  omets  eux  vlbit 
l’Empereur:  en  a)  niant mieux  bailler  rn  telcllat  quecc- 
. luy  de  Milan  és  mains  de  Sforce , yllii  de  balle  condition 
& a vne  baltarde,&  lequel  il  auoitlouuenr  dit  Si  maintenu 
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publiquement  luyauoircfté  faulfeur  de  foy  & traiflre*" 
qu'à  Iuy  qui  cfloit  Ton  beau  frète  , ou  à Meilleurs  les  ca- 
fans,  aufquds  il  appartient  fi  iuflement.  S'il  feu  fl  rete- 
nu pour  Iuy , bien  de  pat  Dieu:mais  de  le  baiiler  à vn  tel 
tomme  par  mefpris 5c  dcfpit  d'eux,  c’eiloit  vnc  chotc  in- 
tollerable.Ec  qui  cuit  auili  pcnlc  (difoient  ils)  qu’vn  Duc 
deSauoyecuiîiiauintcontenrinélcs  forces  &authori-. 
te  d'vn  Roy  de  Fracc , que  d'accepter  la  Comté  d’Ait  an- 
cien patrimoine  de  la  maifon  d'Orléans?  fi  contre  F£m- 
pereur  on  ne  fen  peulc  venger,  on  qu'on  ne  puiiTc  le  fai- 
re (obflan  t les  rrai  ttczjcontre  1 e Duc  de  Sa  uoye  le  peult 
pn  faire?  car  pn  a contre  Iuy  alfcz  d’autres  bonnes  & tu- 
iles querelles.  Et  fi  FEmpereur  entreprend  de  le  fou- 
ileni  r, comme  il  cil  apparant  qu'il  le  voudra  faire, ne  fer^ 
il  pas  infraétcur  de  paix?  n’aura  pas  le  Roy  occafion  tref- 
iuitede  repeter  à Fencontrc  de  Iuy  Fobcifl'ance  & fouuc- 
rainetédeFlandrcns&d’Artois?luy  & Meilleurs  lès  en- 
fans  de  recouurcrFeftatdcMilanîilsy  onttant  d intel- 
ligences, il  y a tant  de  mal- contons  qui  les  y appellent, 
les  roaulx  que  leur  ont  faiél  endurer  les  Efpagnols  y onç 
canonifele  nom  des  François,  faut* il  perdre  Foccafiou 
que  la  fortune  nous  offre? 

Tel  s & l'emblables  propos  Iuy  cfloicot  tenus  fou- 
irent, & tous  autrçs  quipcuucntefmouuoirvn  coeur  vl- 
ect  é,  pour  fe  rellcntir  d'vn  outrage  & deldaing  : le  Roy  . 
fe  reil'entoit  bien  du  dommage, plus  cncores  du  mefpris, 
& voyoit  bien  que  fil  ne  tenoit  qu'à  iulte  occafion , i| 
p’en  pouuoitauoir  faulte  : carFEmpercurauoit  dés  le* 
Commencement  çontreuenu  au traitté,  d’autant  qu'il 
p'auoiç  rendu  les  officiers  de  Mcfficursles  Dauphin  6e 
Pue  d’Orleaqs,  lefquels  iniuftemen  t il  auoit  mis  en  gal- 
Jcres par  force,  cncores  qu’ilen  eufteilé  fomméparle 
Jloy , en  vertu d’iccluy  traitté  de  Cambray.  D'auantage 
jln  igqoroic  point  les  praticques  5c  menées  quifefai- 
jbient  par  lesgensdeFEmpercur , du  Roy  Ferdinand  foa 
ftç{c , Çc  dc*Ducs 4c  Sauoyc  5c  Sforcc , pour  diucrtir  le% 
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Suiflcs  Sc  autres  de  fon  alliance  & amitié, qui  crtoit  dire- 
ctement contreuenu  autraicté.  Mais  il  auoit  deuantles 
yeux  les  maulxauenuz  en  la  Chreftientc  durant  les  gucc 
res  pallëes,&  qui  auiendroient  fils  rctournoient  à pren- 
dre lesarmes.  A celle  çaufe  vouloittraitter  par  amitié.  * 

pour  recouurer  le  Gcn  auecques  le  temps  par  le  moyen 
de  quelque  argcnt:&  plufloft  vouloit  vlcr  d'amiable cô- 
poli  tion  que  de  voyc  de  la  guerre,  & pour  ce  fie  occafiotx 
enuoya  le  feigneur  de  Rabodangcs  dcucrsFEmpcrcur  Sc 
la  le  Roy  Ferdinand  fon  frere,  en  celle  opinion  de  cher- 
cher le  chemin  Je  plus  ellroitte  alliance  : & en  ce  eftoit 
entretenu  parla  Royne  Aleonor , laquelle  comme  fem- 
me de  Fvn,&fau  rdc  Fautre,&  comme  fage  & vercueu- 
fc  Prioceijfe , n’obmeitoit  rien  enuers  Pvn  ny  l’autre  qui 
lUy  lerablaft  élire  requis  à les  entretenir  en  bonne  paix, 
&confermer  en  plus  glande  amitié. 

Accllecaufe  cftans  le  feigneur  de  Morette  en  Aile*.  Praticqne» 
magne,  ambadadeur  de  la  part  Ju  Roy  près  de  FEmpe.  delà  Royne 
reut. ladite  Dame  moyéna  que  le  feigneur  de  Courbarô,  Aleonor 
vn  des  gêtils- homes  de  la  chambre  de  FEmpereur,&  qui  Pour  **,ro 
auoit  clléfort  priué  de  FArcbeduc  Philippe  fon  pere,full  entreuoir 
çnuoyé  Jeuers  le  Roy  eftant  lors  à fain&  Germain  en  * Empereur 
Layc,  pour moyenncrPappoiutement  des  Gcnneuoisa-  SticRuy* 
ueçques  le  Roy,  à ce  que  le  cômerce  Sc  traffic  de  la  mar- 
chandilè  leur  Aillent  permis  cnFrancc.  ht  foubs  couleur 
de  celle  négociation , eue  charge  ledit  de  Courbaron  de 
faddreücr à ladite  Dame,  & de  moycnncr  vnc  entre» 

▼eue  de  FEmpercur  & du  Roy , pour  entr'eux-mclines 
conduire  de  ces  ellroittes  alliances  (chofc  que  le  Roy 
ne  défirent  rien  plus  que  bonne  paix  de  ofter  toute  oc» 
cafion  de  râcunne  ne  crouua  mauuaife)  Mais  par-ce  que  ; 

Celle  praticque  fe  dreflbit  aucc  la  Royne , ne  fen  voulu! 
entremettre  iufquesà  ce  que  les  chofcsea  Aillent  plus 
auant:5c  en  tailla  faire  à ladite  Dame  & à madame  la  Du 
çheû'cd’Angoulcfmefa  mcrc)aufquellesendiui!a  ledi! 

4c  Cçuxbaipn  par  placeurs  fois,{ft û auant  que  U Roy» 


^ • 
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ne  fur  les  propos  de  luy , eeudya  premièrement  lefei- 
gneurde  rôbcs,  & depuis  Fcfcuycr  Silly  vers  FEmpe- 
rçur  pour  arreiter  le  lieu  & temps  de  celle  entrcucuë. 

Lempérevr  alors,  (oit  qu»il  eull  rois  ces  propos 
çnauanc  pouimeccrcen  ialoulie  les  alliez  du  Roy , ou 
pour  crainte  quelcsfiens  tf  y eutrairenr,  ou  qu’il  vouluit 
en  vn  melme  téps  auoirpracicque  eu  diucrslicux , pour 
fattacber  accik  qui  mieux  feroit  pout  luy,  enauertit  le 
Cardinal  Campeige  lors  clians  Legal  deuers  le  Roy, 
pourmoycnner  lareunionde  Ftglilc,&lapaixTniucr- 
fclle  entre  les  Chrcftiés  Puis  en  efcriuit  letties  au  Pape» 
l’allcurarn  par  icelles  que  quelques  praticques  qu'il  euft 
auecqucslc  Roy,  que coutesfois  il  ne  feroit  rien  pout 
luy,&qucfarainëlcten'en  deuoit  entrer  en  ialoulie  ny 
enfouCpecon.  LcfainftPcre  ( ce  nonobstant  ) nefolànc 
trop  fia  en  ccltea(Teurance,enuoya  vers  le  Roy , fedou» 
loir  & plaidre  que fansfon  feeu  & communication  telles 
praticques  fc  demcuaflVntide  quoy  Iediclëigneur  fcxcu* 
fa , rcmunltrant  que  ladite  praticque  n'eftoit  encores  (L 
auancqu'dle  mcriraftd’cllrc  communiquée  Icgiercmét 
auecqucsla  laindeté,  deuant  qu’il  y cuit  aucuu  fonde* 
pienticarc'cftoit  ebofetant  feulement  roife  en  auantaux 
dames  parFEmpcreur.Et  de  faidfiftlc  Roy  ccllcr  icelle 
praticque,&  ne  peut  autrement  imaginer  finonquoFE- 
pereur  cuit  mis  les  propos  en  auant,  afin  de  tirer  de  luy 
çbofe  qui  mil!  tausfesalliez  en  foufpecon , & les  fift  ict*. 
^er  en  les  bras  : nevouluctoutesfoisenprendrcouucrtc 
rliuifion  auecquesluy.  MaisdclacalTation&  roupture 
d’.ceux  propos , enuoya  par  lefeigneur  de  la  Pomme- 
rayes exculërauditftigneur  Empereur  » fur  le  trefpas  a- 
. j ? T lors  inici  uenu  de  feu  Madame  l'a  mere , laquelle  auoit 
Mort  de  auec  l a Roync  manié  ladnepraticquc:  les  meurs,  condû 
Madame  la  t«ons,& vertus  de  laquelle  dame,  & le  grand  regret  que 
Régente.  c^c  a d’elle , me  fcmblcnt  élire  ebofe  trop  prolixe» 
* r>'"  '*  fiicvouloy  amufcrmaplumeilcsracompter. 

E s t an  t le  feigueur  delà  Potnmerayearriué  deuers 

FEmpcrcur^ 
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EF.mpcreur , ledit  feigncur  luy  déclara  pour  dire  au  Roy 
cément  il  fenalloiten  Germanie  dreflcrvne  armée  con 
treleTurc,  qui  fcprepaioit  de  faire  nouucllc  defeente 
en  Autrichc:priant  le  Roy  quç  ce  pendant  il  voufilldc- 
mourer  Ion  amy.Cc  que  le  Roy  non  fculemct  luy  accor- 
da , mais  lefiftprierdefaire  vue  affemblée  des  Princes 
& PotentatsCiueilics.pourauiler  de  faire  5c  d relier  vne 
armée  à èommunsfrais, pour  relifter  à Pcntrcprilc dudit 
ennemy  de  nolhefoy.E  t celle  mefmc  «quelle  & offre  le 
Roy  fiftfaireànoftreS  Pcrepar  t’Eudque  d'Auxerre  de 
Taintcuïllc  l'on  ambaffadeur  demis  fuiaiuélcté  : lequel 
S.Pcre  fift  à fcauoir  au  Roy  qu’il  enuoyaft  pouuoir  à l'on 
ambaflàdeur  d'en  communiquer  &.  traitter  aucc  les  au- 
tres ambalVadcurs  des  Princes  & Poientats  Chreftiens. 

A quoy  obtempéra  leditfeigneur,  & y euuoya  le  Duc  de 
Albanie  auec  ample  pouuoir , y offrant  non  feulement 
lès  forces,  mais  là  propre  peifonnc. 

ENGermanie  àFautrcvoyageauquclauoitenéPEni  .. 
pereur,  ilauoit  beaucoup  promis  dcchofcs  aux  Princes  f ^‘Cours 
& autres c/lats  de  fFmpirc,  lcfqutlies  ils  pretendoient  *^rltsan- 
ne  leur  auoireflcobreruécs& tenus  par  fa  ma)cflé,com  f?cnocs  a** 
bien  qu’ellcsconcernaffentgrandtmcntlesdroiâs,pri-  ia?ces  & 
uileges  & libertezdu  làinél  Empire.  Aaufli  tendoiti-  traltjC2a- 
celuy  Empereur  à contraindre  lefdits  Princes  & autres  J*cc  es 
eftats  de  l’Empire  , qu*ils  receuffent  le  Roy  Ferdinand  *cmans» 
fonfrere  à Roy  des  Rommains  ; approuuansl'cledion 
fai  cl  e de  luy  contre  &au  preiudicc  de  la  Bulle  dorée  & 
oblèruances  anciennes  dudit  fair.él  Empire,  dont  ya- 
uoit  pluficurs  d’entre  eux  trcfmal  contens.Et  de  faidle 
Duc  lean  électeur  de  Saxoigne,  le  Duc  Iean  Fcdcric  fon 
fils,  les  DucsGuillaume  & Louis  de  Bauierc  Lanlgrauc 
Pbilippede  Hes  ,& autres  Princcslircnt  entr’euxaucu- 
nesaffcmblées  &parlemens , & mefmcmcnt  vn  traitté 
pour  la  conleruation  & deffence  de  tous  lesdroicis , pri- 
uileges  & libertez du fainét Empire,  & par pluficur rois 
fuoicnt  enuojé  dcuersle  Roy  le  requérir  d y vouloir 
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entrer  en  vertu  dVne  ancienne  ligue  & alliance, qui  à 
cdéinuiolablementobferuée  de  fort  long  temps  entre 
FEmpire  & la  couronne  de  France.  A quoy  ledit  fcigneur 
auoic  toulioursrcfpondu  en  termes  generaux.  & enuoyé 
deuerseuxvn  Doâeur  AHeman  nommé  Gcruais  Wain* 
pour  entretenir  iceux  Princes  en  fon  amitié;fans  toutes* 
lois  faire  ou  promettre  particulièrement  aucune  choie 
qui  peudeonteeuenir  aux  traitiez  qu’il  auoit  auccqucs. 
(Empereur.  < 

E t fur  le  point  que  ledit  feigneur  Empereur  auoit  de 
frefebe  mémoire  delcouuert  au  Pape  les  propos  de  Feu-, 
freueuë  cy  detfus  mentionnée  , & que  le  Roy  auoit  oc- 
cafion  de  penfer  & pxeder  Forcille  a ce  que  plufieur luy 
auoiencdit  louucnt:  c'edalîauoir  que  ledit  Empereu* 
ne  tendoit  qu’à  Fcntretenir  le  bec  en  Feau  de  toutes 
choies,  ce  pendant  qu'il  le  fortificroit  d'amis  & d’allian- 
ces & Fen  difeommoder  à fon  pouuoir,  retournèrent  dc- 
uersluy  les  melTagicrsd'iccux  Princes, auccqucs  amples, 
indrutions  fignécs  de  leurs  femgs,  ficfecllccs  de  leurs 
feaulx,  & luy  apportèrent  vn  double  autentique  de  leu* 
traitté  : afin  qu'il  vid  & cogncud  leur  intention  n’edre 
pour  inuafion quelconque,  mai&fculementpour  la  tui- 
tion  de  FEmpire:à  laquelle  il  edoit  obligé  parleur  anci- 
enne alliance,  (ans  generalement  ny  particulièrement 
deroguerparla  teneur  d'icelle  auxtraitcez  faitsaucc- 
ques  PEmpereur.  Luy  remondrâsau  iurplus  comme  fils, 
cdoienrpar  luv  abandonnez,  ils  feroient  contraints, 
ou  de  hazatder  leurs  edats  en  euidents  périls,  ou  d'cntic 
remenc  fc  (oubfmeccre  au  vouloir  & intention  de  FEm- 

f>crcur:lcquel  apparemment  ne  tendoit  a autre  fin  qu'à 
çsaflubicctir  Scrcdrc  PEmpirc  héréditaire  à là  mailon*. 
$ o’edoient  aucuns  d’iceux  fans  crainte  que  ledit  fei- 
gneur  Empereur  (bubs  vmbre  & couleur  de  ccde  armée 
contre  le  Turc  neconuertid  contre  eux  les  forces  mef«. 
mes  qu'ils  luy  bailloient  pour  fayder  contre  feanemy'  . 
çommuu  denodre  religion.  Fmablcmenr  tant  luy  fur 

dit 
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<dit5cperfuadc,  qu’il  fc  délibéra  d’enuoyerdeucrs  eux  ho 
me  bien  infirmai  2c  informé  de  (on  vouloir  & intention, 

auccqucsceltcpromcfle  furet  les incifagers  icuoycz. 

Lcfquels  atriuez  en  Germanie  ne  furent  négligents  de 
xenouueller  cette  rcquelte , 6c  par  plulîeurs  iteratiues  lec 
très  ballet  le  Roy  d’executer  la  promefle,  d'autant  plus 
qucdclia^Empcrcuraucrty  de  leur  alliance  2c  traitté.fc 
halloitde  venir  à Ratilbonnc,  tenant  propos  5c  vfantdc 
mçoallVsà  leurdcfauantage. 

Le  Roy  qui  en  toutcscbofesvouloit  vfcrdccommu-  Efiroi&eal 
niçationauecqutsle Roy d'Angletcirclbn  bon  frere&  liance  auec 
perpétuel  allié  dés  le  commencement  des  fufdites  pra.  le  Royd’Aar 
ticquesauoitenuoyé  deuersluy  amballadeurs  pour  te-  giccçrre. 
fider auprès  de luy , £c  luy.  faire  entendre  les  icquedes  ° 

$c  offres  d'iceux  Princes  de  f Empire,  2c  fur  ce  luy  de- 
mander confeil  & auis  : cornent  ils  pourroient  eux  deux 
cnfemble  y entrer  fans  roupture  2c  infraction  des  trait, 
tez  qu'ils  auoient auecqucs  ledit  Empereur.  Le  Roy  dç 
Angleterre  ayant  entendu  cedeilemandc  ,auoit  enuoyé 
FEucfquc  d’ Wince  (Ire  trouuer  le  Roy  qui  lors  eftoità 
Vatteuiile  en  Normapdie,pour  faire  auecqucs  luy  quel- 
que nouueau  trauté:  tendant  par  toutcsles  voyesà  luy 
polit  blés  à faire  entrer  le  Roy  en  ligue  otfenfiue  ou  defr 
fendue  cootre  ledit  Empereur , ce  que  ledit  feignturne 
youlut  accorder,  voulût  rouflours  obfcrucr  là  foy  promu 
fc.fiié  c Hoir- il  confcutât  d'entrer  en  defpcnfe  pour  aydef 
jesPrincesdePEmpireàla  conferuation  2c  deffence  de 
leurs  biens franebifes  , 2c  hbertez  ; & au  feigoeur  de 
Liquerquesambalfadeur  de  f Empereur  (lequel ayant  eu 
nouuellesde celle praticque,  luy  enellpit  venu  parler) 
ledit  feigneu;  Roy  auoit  dit  couuertcmcn  t,que  fes  trait* 
tez  il  les  garderoit  inuiolablcmét  auecqucs  f Empereur;  j 

ipais  de  faire  en  fauçurôc  pour  le  particulier  bien  d'icc- 
luy  choie  quelconque  outre  le  tramé,  ledit  feigneur  E çr\ 
pereutluycndonnoit  trop  peu  d’occalion , attendu  le 
tfPffÇU  d’am;tic  ^u'il  t^quqoit  eu  luy  , k 
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que  ledit’  (eigneur  Empereur  prenoit  au  contraire  de  Iay. 
toilir  & taire  perdre  tous  les  amis&  alliez. 

JL’Euclque  d’ Wmccltrc  ce  pendant  print  congé  du  Rof 
fans  taire  autre  conclution  , dont  le  Roy  d'Angleterre  Ion 
imiitre  qui  auoitle  cœur  amèrement  vlceré  contre  FEm- 
percur  , pour  les  propos  & menaces  dont  il  vioic  contre  luy, 
print  tel  regret  ôcdelplailir  qu'il  lembloit  en  plulîcursdcs 
propos  qu’ii  rinlt  à l’ambalfadeur  du  Roy  citant  près  de  luy, 
qu’ii  lé  voulu  (t  efloigner  de  Famitié  du  Roy  lbn  &cre.  Pour 
à quuy  remedier  lcdicarabadadeurlcpnade  luy  bailler  de 
rechef  ce  qu’il  dcmandoitpar  elcrit  > alléguant  qu’il  poix* 
uou  eitre  que  ledit  Euefquc  ne  lèlloit  pas  bien  faidt  enten- . 
drercc  qui  meut  ledit  Roy  de  luy  bailler  de  nouueau  les  ar- 
ticles du  rraitcé  qu’il  entédoit  faire, & qu’il  appclloit  plus  e- . 
Itroitte  alliance.  Lrlquels  articles  en  grande  partie  tcdoient 
en  ligue  oltenhue,  mais  apres  auoir  entendu  les  remôltran- 
ces  de  i amballadeur,ii  fut  content  de  les  modérer , & iceux 
modérez  furent  enuoyez  au  Roy  par  homme  exprès. 
InftruÆos  Ce-pendant  fut  dcpelché  par  le  Roy  vers  les  Princes  d Al 

données  à lemagne  meiruc  Guillaume  du  Bellay  leigncur  de  Langcy 
Môlieur  de  gentilhomme  de  la  chambre,  auquel  il  ordonna  premie- 
Lâ<r cy  pour  rement  de  Fexcufer  enuers  eux,  & déclarer  les  cailles  du  re- 
aller en  Al-  tardement  de  fadepelcheanteruenu  non  par  négligence  du 
lemagne.  dit  feigneur,ou  fauitc  d’alicéhon  & bon  vouloir  à la  deffen 

ce  & conlèruation  des  droits, vs,&  coultumes  dudit  Empi- 
re, mais  pourautant  qu’il  auoif  enuoyé  deuers  le  Roy  d’An- 
gleterre fon  bon  frere  & Perpétué!  allié , lequel  monftroit 
affection  &de(ir  de  leur  aider  à celte  entreprile.Et  auoit  en 
uoye  deuers  luy  FEuelqued’Wincellre  qui  auoit  lèjoumé 
plus  d’vn  rnoys  auecques  luy,  Ôclèroit  depuis  retourné  vers 
fondit  mailirc,  pour  luy  faire  rapport  de  là  negotiation  : ai- 
feurantàlon  parlement  que  loi*  mailtre  fourniroità  foo 
pouuoir  quelque  bonne  lômmc  de  deniers,  combien  qu’il 
ne  fuît  encorcs  relôlu  de  vouloir  contribuer  à icelle  : mais 
que  pour  n’apporter  la  dilatio  & doner  occaliô  auldits  Pnn 
ces  de  Pennuycr , & peolêr  que  ledit  leigneur  fiiitrefroidy 
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en  cefl  affaire  , il.  auoit  bien  voulu  enuoyer  ledit  du  Bellay 
d eu  ers  eux,  tant  pour  purger  ladite  demeure , qu’aufli  pour 
IcsalTcurer  en  parole  de  Prince  : que  pour  Faffâion  qu’il 
portoicà  la  conferuation  despnuilege*  , vs , & coullumes 
dudit  làinél  Empire,  ils  le  trouucroientpreftà  leur  fecours: 
quand  ores  îladtucndroit  qu’il  le  trouuafUèulà  leur  don- 
ner ayde , & que  Ibndit  frere^qu’il  ne  penfoit)  ne  fui  t allez 
à temps  rclblu  de  fayde  qu’il  Iuy  voudrait  faire. 

Secondement  il  fut  par  le  Roy  ordonné  audit  du  Bellay 
d’afleurer  iceux  Princes,  que  fil  eitoit  ainfi  que  l'Empereur 
(enuers  lequel  il  dcliroit  inuiolablement  oblérucr  & garder 
les  alliances  & traitiez) qu’il  auoit  auec  luy  voultill , à caufe 
de  ladite  çonicruation  des  anciennes  obferuances  du  lai  net 
Empire,fc  mettre  en  armes  à l'encontre  d’eux  (ce  qu’il  ne 
penloïc  qu’il  deuil  aucnir  ) en  ce  cas  ledit  leigneur  n’dloit 
pas  pour  les  abandonner, ains  les  ayder  & iccourir  à Ibn  pou 
Upirlàns  y liens  efpaigner.Et  pour-ce  que  lcfdits  Princes  a- 
uoyent  requis  par  les  ambalfadcursyiufques  à quelle  portio 
des  frais  il  contribuerait  à la  guerre  li  elle  aucnoit,&  quel- 
le ibmme  il  conligneroit  preallab’ement  a ce  qu'lis  ne  ful- 
ient  fi  tolifuiprins  &.  opprimez,  qu’il  n’eufl  loiftr  d’y  en- 
uoyer iecours  de  frloingtainc  prouince,fu(l  baiilé  trcfample 
pouuoir  audit  du  Bellay  d’en  traitter  & accorder  aueeques 
eux.  Mais  auccqucs  trefèxprcs  comandemcnt , que  ces  de- 
niers ne  fullent  employez  à Poffcnfion  ou  inuafion  d’aucus 
lcsconfedereZj&inclmcmétdcfEinpereur,  mais  feiilcmct 
à la  dcEence  & conferuacion  des  droicts  6c  priui’cges  du 
S-Empire,  dii  protedbon  & deffence  d’iccux  : & qu*a  ce  fai- 
re Sf  tenir  il  priut  bonne  & fèure  obligation  d’iccux  Piin* 
ccs.  Et  quand  au  Duc  d’Wirtemberg,  ledit  feigneurRcy 
detrefbon  cœur  fcmploirait  à Iuy  faire  tout  le  fecours  & 
plaiùr,  que  lànscontreuenirà  ces  traittez  il  pourrait  faire.' 
Au  demeurant  fut  donc  charge  audit  am  ballade  ur  de  vcoir 
& eptendr^ quels  moyens  y pourrait  auoir  de  mettre  vuion 
[ en  Germanie , touchant  le  faicl  de  la  religion , & de  remô- 
ftrex  auTdits  Princes  8c  cflats»  comment  pour  celle  leur 
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diuilîon  ilspourroiéc  encrer  en  guerres  inteftines , 5c  le* 
tnau'  x 5C  incônueniens  qui  en  pourraient  aucntr  , à eux 
particulièrement»  5c  vniuctldlcmcnc  à toute  la  Chre- 
itiencé.  Au  lieu  de  Honueflcur  lut  depefehé ledit  du  Bd 
layvcrsla  rauMars,  fan  mille  cinq  cens  trente-vn  :5c 
cnuironlami  Aunlenfuiuanc,  arriuadcucrsiccux  Prin- 
ces de  F Empire. 

nniDiiuuG  C E-tempspcndantarriuerctdeuxamtïairadeurt  vert 
de  Hôgric  le  Roy,  fvnparlcRoy leande  Hongrie,  quifutleffei- 
& Empe-  gneur  Hierome  de  Lafco  principal  homme  de  là  cour, 5c 
xeur  tus  le  Fautrepar  f Empereur  ,quifutlefcigocurdc  Kallancon 
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fécond  fommelier  du  corps  dudic  icigneur.  Celuy  de 
Hongrie  demandoic  alliacés  de  mariage  5c  fecours  d'ar- 
gent pour  fubuenir  aux  necefluezdcfon royaume*  qui 
par  les  guerres  padêes  a uoitefte  grandement  dcitruiâj» 
& les  places  démolies.  Sur  le  premier  article  futpropo- 
féle mariage  de  Midamelfabeau  foeurduRoy  de  Na- 
uarre.fur  le  fécond  luy  fut  accordée  vnelômme  dcdfca 
nicrs,par  côdition  qu’elle  nefud  employée  à faire  gucu 
reouinualîonconcreaucundesconfederezdu  Roy  : 5c 
fut  faiéie  grande  inftance  audit  de  Lafco  de  remonftrer 
au  Roy  Ton  maiftre , qu’il  fe  donnait  de  garde  fur  toutes 
chofes,  5c quelques  guerres  qu'on lüy  fîlt, de n'inuadec 
lonennemy  aucc  le  fecours  5cayde  du  Turc  ;ob(tlt  que 
fil  lcfaifoitjlcditfcigncur  Roy  feroit  contraint  de  pren 
drelesarmes  contre  luy,  fansaucun  efgard  de  leural- 
liancc,pourobuier  que  le  Turc  ennemy  de  noftre  foy 
n enjambait  fur  la  Chrellienté.  fuis  apres  ledit  LalcO 
portant  la  fontmcd'argëcpromife, afin  de  la  faire  diftri- 
buer  aux  vfages  5c  non  autres  qu’elle  auoit  cité  ordônéf* 
fut  enuoyé  Antoine  Macaulc  Secrétaire  5c  vallée  de  chi- 
bre  du  Roy, lequel  depuis  rapporta  ladite  fomme. 

BailancoN  depar  f Empereur  feu  entendre  là 
grofle  Bcpuilîante armée  que  le  Taurcauoit  amcnéeeit 
Hongrie  pour  inuaderlepaïs  d'Autriche,  enfembleles 
grands  préparatifs  que  l’Empereur  auoit  faifts  autant 
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far  mer  que  par  terre, pour  refifter  à fes  emreprifes  .-tel- 
lement que  ledit  leigpeur  Empereur  n 'auoit  quanta  U 
forccaucunecaufedele  craindre  ne  doubler.  Deman- 
dent toutcsfoisauRoy  qu’il  J uy  vouluft  fccourirdc  quel- 
que bonne  fomme  de  deniers,  d’vn  nombre  de  fes  hom- 
mes d'armes, & de  ièsgallcres  qu’il  auoit  en  la  mer  de  Le 
uant.  A quoy  ledit  feigneur  rcipondit  que  quand  aux  de- 
nier  s , l'Empereur  auoit  puis  n’aguercs  eu  de  luydeux 
million  s d or  qui  luydeuoicntfufHre,  & que  au  demeu- 
rant il  n’eiloit  marchand  ne  banquier  pour  feulement 
. fournir  deniers , mais  Prince  Chreftien  qui  en  vn  tel 
.affaire  vouloir  auoirlàpartdu  danger,  ou  honneur, ou 
perte 

Qva  N T à fa  gcdarmcrie.c'cftoit  la  force  de  fon  roy- 
aume , & que  Tayantperdue  il  demoureroit  inutile  à ja- 
mais faire  entreptife  honuorable  pour  la  Chrefticnté,8e 
aüdemourâtcn  praye&àPiniurcdetous  fes  ennemis» 
parquoy  ne  la  vouloir  hazarder , mais  il  hazarderoie 
quand  & quand  fa  pcrfonne,&  l'accompagnant  de  tel 
nombre  de  gens  de  pied  Sc  d’artillerie  à ce  requife,  que 
il  ne  la  pourrait  perdre  (ans  faire  grand  dômage  à fon 
cnnemy  : & que  nous  cillons  fur  la  fin  de  l’eité,  & que 
^gendarmerie  ne  pourrait  cffreauantle  fort  dclhyuct 
en  Autrichetpaïquoy  elle  ferait  defeonfite  & rompue  dix 
chemin,du  temps,  & dcmalaifc  auant  que  veoir  l’cnne- 
my  & fans  faire  feruice  : ioinét  qu’ayant  l’Empereur  aF- 
famblé  vne  telle  force  comme  ledit  Ballancon  l’auoifc 
magnifiée,  il  n'effoit  meftierd’cnuoyerfccours  en  Gcf- 
tnauic.maispluiloilcnlralio,  où  il  n’y  auoit  aucun  pre- 
paracifpour  refift cr  à autre  armée  du  Turc  que  lô  diioifc 
y deuoir  defeendre , & pour  en  cftrcleRoy  plus  voi fin 
que  d’Autriche, ion  armée  pourrait  y arriuocplus  à téps, 

& qu’il  offroitdclagatdcrauccqucscinquantcmilleco 
batas,&  que  l’Empercurfouffint  de  fa  part  celle  premiè- 
re impet  tofit c du  Turc  en  Gérai ân  ic,5c  que  luy  de  la  fié 
&Ç  auccqucs  l’aydc  du  Roy  d’ Angleterre  loü  bon  fret* 
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& perpétuel  allié  feroit  preftà  Pefté  enluiuant  d’aller  en 
perlonnc  auecqueslcs  forces  deirufdices,ou  plus  grandes, en 
quelque  part  qu’il  feroit  befoing  : & quant  a fon  arracc  de 
mer , il  auoit  grande  coite  es  pavsde  Prouencc  & Làngue- 
doc  fubiette  aux  incuriions  des  pirates  qui  lors  eftoienr  fur 
la  mer  à groll'c  puiifance  : parquoy  il  ne  pouuoit  honnefte- 
fnent  preltcr,  6c  abandonner  en  proyc  feillics  pays  de  Lan- 
guedoc & Prouencc  : aux  dclpcns  deltjuels  (âditcc  armée  c- 
ftoit  foulioyée.  T elle  f ut  la  rclponfe  du  lvoy,  laquelle  rap  - 
porté  à FEmpcreur  cftanr  lots  a Ratiibonne , la  récita  eu 
plains  cftats de  l’Empire,  tendant  par  tous  mo) ens  à Pimpri 
mcrcnmauuaifcpartaux  oreilles  des  Princes  & potentats 
de  la  Germanie:  afin  que  parce  moyen  il  peult  metere  le- 
dit (eigneur  Roy  en  leur  haine , comme  ne  tenans  compte 
de  leurs  périls  & dangers. 

Qipy  entendant  ledit  du  Bellay  ambafladeur  du  Roy 
deuerslcs  Pnnces  de  l'Empire,  8c  cognoiflant  apres  auoir 
communiqué  auec  le  feigneur  de  VciUyaufiî  ambalfadeur 
• du  Roy  dcucrsPEmpereurjle  peu  d’etpcrancc  qu’il  auoit  de 
bien  alleurcr  la  paix  & amitié  entre  ledit  feigneurfic  l’Em- 
pereur. Voyant  aufii  que  pour  la  longueur  6c  dillimulation 
dudit  Empereur  les  Princes  commeiicoient  défia  de  bran- 
fler  de  peur  qu’ils  auoient  d’ellrc  lûrpris  de  luy  & abando- 
nez  du  Roy,  accorda  les  articles  qui  par  les  ambafiadeurs 
d’iccux  Princes  luy  auoient  efté  propolèz,  & entre-eux  ac- 
cordez au  lieu  de  Cebcng  és  pays  du  Duc  de  Saxe , qui  fut 
caufe  que  le  Duc  Iean  Federicdc  Saxe, qui  ia  cftoit  achemi- 
né pour  venir  à Ratiibonne, le  retira,  & au  lieu  d’Eftiognan 
és  pays  de  Bauicrcs,lc  trouuêrent  tous  leldits  ambafiadeurs 
où  ils  accordaret  leldits  traitiez, & confirmèrent  amitié  en- 
tre le  Roy  6c  leldits  Princes  & potentats. 

Articles  des  Durant  qu’en  Germaniclè  tenoicla  diette  Impcrialle, 

traînez  a-  le  Roy  qui  auoit  reccu  les  articles  du  Roy  d’Angleterre  Ion 

uec  le  Roy  bon  frère,  modérez  ainfi  que  dit  a efté,  apres  y auoir  aiou- 
d’ Aaglctcr-  ftç  Sc  diminué , les  renuoy  a en  Angleterre,  aucç  pouuoir  au 
te.  feigneur  de  la  Pommerayé  fon  ambalfadeur , pour  tràitter 
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,DE  MESS.  MARTIN  DV  BELLAY. 
& capituler  félon  iceux.  Les  principaux  articles  furent, 
que  fi  l'vnou  l’autre  Roy  cftoit  allailly  en  fon  Roy- 
aume, le  Roy  dcFrancefcroirtcnud’ayderauRoy  dMn 
gletcrredunorabredccinqccnshommcsdaimesFran- 
cois,  louldoyez  toutesfois  aux  delpcns  du  Roy  dudit  païs 
& pour  la  dctfence  defesmers  depuis  les  Rads  làinét 
Maire  iufquesaudcllroi<adeCallaiz,dedouzc nauites 
equippécs&auitaillécsà  la  raifon  .auccqucs  trois  miR 
le  hommes  de  guerre  fur  iceulx  nauircs.  te  réciproque- 
ment feroit  tenu  8c  obligé  le  Roy  d’Angleterre  fournie 
de  parcilequippage  de  nauircs.cn  cas  que  le  Roy  de  Fra- 
cc  fuft  allailly  en  fon  Royaume,  St  de  luy  enuoyerlix 
mille  Anglois,  quitoutesfois  lcroycnr  fouldoyczaux 
defpensduRoy. 

. A vs  s i par  ledit  trairté  fut  accordé  qu’incontinaht 
•presque  lvo  ou  l’autre  feroit  allailly,  lcroyent  tenus 
réciproquement  d’arrefier  tous  marchands  fubic&sdti 
Prince  agrclleur  Jefquels  pour  lors  fc  trouueroycnt  eu 
leurs  Royaumes:  fauf  routcsfoisâ  lémôdrc  par  apres  le- 
dit: Princeagrclleur  de  rendre  ceux  de  celuy  dcfdits  deux 
Princes  qu  ilauroit  retenus  en  commençant  la  guerrei 
&en  cas  de  reffus , fetoient  baillez  tous  les  maichands 
•iofî  rccenus  entre  les  mains  du  Prince  allailly,  pour  xc- 
couurcr  les  liens  & fc  recompenfcr  de  fa  perte. 

A r s s i que  l’vn  ny  l'autre  Prince  ne  pourroit  par  cÿ 
•près  faire  traître  ny  allianceauecquesaucun  autre  Pxid 
te,  potentat , ou  communauté,  faoslc  fceu  & alfocie- 
hient  rvndei'autre.Lcqucl  traîné  conclu  decclteforre* 
ledit  feigneur  delà  Pommcrayc  porta  de  par  le  Roy  de 
À nglctctrc  au  Roy  Ion  mailtrc  lors  citant  en  Bretagne 
Icn  la  maifou  du  Sire  de  GbaReau  briaut  : enfemblc  luy 
porta  la  depefehe  de  cinquante  mille  efeus  que  ledit  roV 
d'Angleterre  coüfcntit  de  fournir  & contribuer  à la  def- 
fcnceSc  conferuation  des  droits  5c  priuilegcs  du  fainà 
Empire,  aucqucs  charge  de  moycnner  enuers  le  Roy  fort 
IttAuUé  füc  çucrcucuc  * pour  cnfcmble  traicter  déi 
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moyens  de  rcfiftcr  au  T urc,  au  cas  qu'il  perfeucraft  d*eA 
uahirlaChrdlienté,ccquc  ledit  fcigncur  accorda  tref- 
uolontiers.  EcelUutarriuéfur  cclt  accord  le  lùfditficut 
Retour  de  de  LatJgey  retournant  de  deuers  les  Princes  dudit  Empi- 
môficur  de  rc,lc  Roy  incontinaotlerenuoyadeucrsleditRoy d Ani 
Langcy  & glctcrrc,  pourluy  communiquer  le  traitte  faidt  en  Aile- 
voyage  en  magne, &luy  compter  au  long  tout  le  difeour  s de  1a  ne» 
Angleterre,  gotiation. 

E s t an  t le  Roy  cnBrctagoc(commcdit  efrjfutac 
Incorpora-  cor^‘  parlas  citais d'iceluy pais de  Bretagne, que Frâcoi* 
tiondu  Du  fils  aiiué  du  Roy,  Dauphin  de  Viennois  feroit  recogne* 
chédc  Brc-  pourDucdc  Bretagne, à la  charge  que  luy  venant  àrc- 
tapné  à la  gncr.lcdit  Duché  feroit  reuny  àlacoùroone,&:quclefilè 
courôncde  a,*RR  de  France  par  cy  apres  porteroit  letiltre  deDau* 
Fiance  pl‘iR  V icnnois  & Duc  de  Bretagne,  & (croient  mef- 

ïécslcs  armes  de  Bretagne  auecqucs  celles  de  France  8C 
. v de  Dauphiné,  icainli  confccutiucmcnt  aux  autres  qui 
viendroient  à regner.au  cas  que  ledit  Dauphin  mduruffc 
fans  hoirs.  Et  par  là  fut  aboly  letraittéfaid  par  le  ma- 
riage du  Roy  Charles  huiélicfmeauccqucs  Madame  Art* 
ne  Duchcde  de  Bretagne  aullî  ccluy  du  Roy  Louis  xij. 
de  ce  nomaucc  ladite  Anne,  &cciüy  du  Roy  François 
premier  de  ce  nom  pour  lors  régnant,  auecqucs  Mada- 
me Claude  iille  dudit  Roy  Louis  douziefme,&  de  ladite 
Anne  ,&  furent  les  chofcs  cmologuccs  auecques  toute 
feureté  pourPaucnir. 

Estant  arriué  ledit  du  Bel’ay  ch  Angleterre  aucfc 
ledit  delà  Pommeraye,  parcnfemblcils  accordèrent  a- 
% uccqucs  icduy  Roy  d'Angleterre  du  iouc,  lieu  , moyen* 
ordre,  &ceremonicdc  laditeentreucuc:  dont  pour  con- 
clure des  ccrcmonicsqui  le  deuoicnr faire,  lcRoy  do  tu. 
nalacbargeaufeigneurde  Montmorency  grand  Mai» 
ftre&  marefchal  de  France , & le  Roy  d’Anglcccrre  art 
DucdeNortolcipour  toutes  choies  accorder  ainlî  que 

f>ar  cydcuanrauoitfaicl ledit  grand  Maiftre  auecquefc 
e Cardinal  d’Iorc, quand  il  vint  à Compiege  ,8c  que  le» 

die 


DE  MESS.  MARTIN  DV  ÊELLAY.  jo? 

die  grand  Mailhc  alla  en  Angleterre,  ainfi  qu'il  eft  réci- 
te au  premier  hure  de  ces  mémoires.  . , . . 

Les  cliôles  bi  en  arreltécs,  arr  ma  à Boulongncfurfa  ,}  ? ^ *" 
mer  U Roy  d Angleterre, enuiron  le  vingtielmc  îour  d'o  .“tre  ucj* 
âobte  nulle  cioqcens  trente  deux,  auqucllicu  il  fut  rc-  dc?R°ys,:*t5 
ccuparicRoy  & meilleurs  les  enfansiou  apres  grades  a-  *Iacf  & dc 
mitiez,  fratcmitez  Ôc  priuaûtez  qui  le  pouuoicnt faire  AnëlctcIt,B 
entre  tels  Princes  à 1a  réception,  furent  le  Roy  & ledit 
Roy  d’ Angleterre  logez  tous  deux  dedans  la  mail'on  Ab- 
batial! e duUic  Bou.ôgnc,  dot  1 r moitié  fut  deparric  pour 
le  Roy,fancrc  moitiépburle  Roy  d’Angleterre  fon  bon 
frère.  Auquelliculc  Royconnalbnordie  de  S. Michel 
lau  Duc  de  i\ortolc,&  au  Duc  de  Suifolc,  corne  aux  deux 
‘c.tafis plus  presde  laperlbnne  dudit  Roy  d^ngleterrct 
aulli  ledit  Rôy  d’Angleterre  dôna  Ion  ordre  de  la  larrct- 
ticrca  me  (lire  Anne  leigneürdc  Montmorency  grand 
Maiitrc  &c  tnarelchal  dcfrâce,&  àmeflirc  Philippe  Cha 
bot  feigneur  de  Brion  Amiral  de  Frâcc.E  t apres  que  tous 
lcsteliins  & autres  rcliouiiiances  lurent  para  ch  cuées  au 
dit  lieu  de  Boulogne,  où  î eïtoiét  trouucz  io9  les  Princes, 

Caidinaax,&  grande  partie  des  Prélats  & noblcll’c  de  ce 
Royaume,  aulli  pareillement  d’Angleterre , allcrenc  les 
deux  Roysde  compagnie  à Caliaizoùfc  fcit  pareil  re- 
cacil  au  Roy,  que  ccluy  qui auoit  eflé  faiiù  a Boulongne 
au  Royd’Anglcccrrc, au  grand  contentement  des  Pnn- 
ces  & de  tous  leurs  fubicts  : & audit  lieu  dc  Callaizfuc 
paifédu  xxeiij.iour  dudit  mois  & an  vn  traictecntrcux 
Contenant  en  lubitancc  ce  qui  f enfuit. 

Chapitre# 
d:  capitulai 
non  cuire 
lcfditsdeu* 
RO)  s. 


v^ve  combien  qu’ils  crculfenc  fermenter  que  les  prb 
pos fcaudalcux  fetnezà  Fcncontre  d’eux  n’culLnt  lia 
ne  foyparnîy  les  gens  dc  bien,  & qu’ils  fulfcnt  tenus  a 
tels  qu  ils  dcuoiét  ellre^c'cft  à fcauo.r  bons  zélateurs  du 

Î5  de  Iz  Cbrcfticncé>dcquoy  poaudieni 

aflez  faire  foy  les  offres  fôuucntpar  eux  tàiftcs  pour  rc- 
filler  contre  le  T urc  : touccsfois  eux  defiransde  plus  en 
plus  dônci  cognoiflancc  parfaire  dc  celle  leur  volon- 
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té, 8c  afin  que  les  autres princes  fe  peufient  ioindrc  à eux , 8c 
regarder  par  vn  mutuel  corfentcmcnt  quel  ayde  chacun 
pourrait  taire  à ce  faind  euure,&  pour  dôner  ordre  à pour- 
ucoiraux  parties  & confins  plusprochinsdu  danger  d'icc- 
luyTurc,  au  cas  qu’il  pourluiuiit  ton  entreprife,  ou  en  cô- 
mencalt  vnc  nouuelle,  ils  iclloient  aflcmblez  en  intention 
d’en  délibérer  8c  concîurrc. 

Etnonobrtarit  qu’en  celle  leur  atlemblce  leur  fufiene 
▼enues nouuelles  delà  rctraitteduTurc, eux ncantmoins 
craignans  que  fa  rctraitte  fuit  pour  aucun  nouucau  det- 
feing, attendu  qu’j  laifloit  en  Hongrie  bonne  partie  de  tba 
armée , dclibercrent  de  mettre  entêmble  ( le  cas  aueDant) 
iulques  au  nôbre  de  quatre  vingts  mille  hommes,dont  y en 
auroit  dix  mille  de  cheuJ  aucc  Fartillcrie  requilc  pour  ledit 
câp,&  de  nefeparer  ne  defioindre  leurs  forces  fans  le  conlèa 
temét  Pvn  de  Fautrc.  Entêmble  fut  accordé  par  iccluy  traitté 
qu’ils  enuoiroiët  par  deuers  les  potétats  où  ils  auraient  à pal' 
fer  fuit  en  Italie  , ou  Germanie , félon  l’occurrence, leur  de- 
mander pallagc  & vi ures  en  payant  raifonnablcmcnt. 

Outre  ledit  traitté  le  Roy  d’Angleterre  feit  au  Roy  ton 
frere  grandes  plaintes  & doléances  du  tort  qu’il  maintenoie 
luy  eitre  faid  par  le  Pape  fur  la  matière  de  ton  diuorcc  : 5c 
metmement  qu’il  vouloit  le  contraindre  ou  d’aller  en  per- 
lonne  à Rommc , ou  d'y  enuoyer  homme  auecqucs  procu- 
ration ex  prcllê  pourcoutler  àdioid.  Choie  que  ledit  Roy 
maintenoie  eftre  contre  toute  dilpofition  de  driod , fans 
aucun  exemple  du  temps  palfénnais  au  contraire  que  tou- 
tes les  fois  que  pareils  cas  elloicnt  auenus  entre  Princes  fou 
ucrains,on  leurauoit  enuoyé  iuges furies  lieux:csrd'vn  af 
faire  tel  8c  touchant  fi  près  la  confidence  , 8c  dont  il  eftort 
betôing  que  les  parties  parlafl'ent  par  leur  bouche  , il  n’cft 
raitbnnablc  de  le  commettre  à procureur:  8c  d’aller  vn  Prisa 
ccfouucrainà  Romm  e,  Initiant  Fadminitlration  & îegime 
defon  pays  il  n’eftoit  raifonnablc.  Encoreslê  p’aignoit  il 
des  griefs  8c  exadious  de  FEglilè  Rommaine  fur  le  clergé  8c 
peuple  d’Angleterre,  tedant  à fin  d’animer  le  Roy  ton  frere 
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Je  Pape  Se  FEglilê  Rommainc  : & le  requift  trefm(lamment  p|a;n£lK  fa 
qu’eux  deux  cnfemble  enuoyaircnt  ambalfadeursdeuers  le  ^oy 
Pape» pour  le  lbnimer&  appeller  au  concile  , pour  venir  g|ctcrrc  ^ 
▼eoir  les  abus  & grief  qu’il  falloir  aux  Princes  Chreltiens  pr|cc  cur 
& leurs  lubiets,  & iceux  élire  par  ledit  Concile  reparez  & jes  exariiôs 
reformez.Cc  que  ledit  lèigneur  Roy  ne  voulue  enrieremét  ^ cour  jg 
reffùlcr  : mais  pour  autant  que  ledit  faindl  Pcre  luy  auoit.  Romtnc. 
faidt  porter  parole  par  le  Cardinal  de  Grantmont  de  fc  trou 
uer  enlèmble  à Nice  ou  en  Auignon,  apres  que  l’Empereur 
lcroit  de  retour  en  El  pagne,i!  rcquill  le  Roy  l'on  bon  frere, 
qu\l  fuft  content  de  lùr-attendre.  Et  pour  moolticr  qu’il 
auoit  bonne  enuie,  & volonté  aufli  de  lé  plaindre,  luy  raeô- 
pra  fe>  gri  ris  &:  doléances, de  ce  que  ledit  S.pcre  l’auoit  tenu 
en  logue  didimulatiô  de  quelques  décimés , que  la  au-para- 
uant  là  làiniïecc  luy  auoit  accordé  leuer  fur  le  clergé  de  Frit 
ce, pour  rcliller  aux  entteprilès  du  T urc. 

Secondement  pour  lesnouuellcs  & indeuës  exaélions 
dont  fdloient  plaindls  à luy  ceux  de  PEg:i('c  Gallicane  que 
Ion  failbit  à Rom  me , pour  Fexpcdition  des  bulles , par  leC 
quelles  l’argent  de  fon  Royaume  fe  vuideit  journellement 
8c  fe  tranfportoit  hors  d’iceluy.  Outre  plus  que  le  clergé  fa- 
pauurill'oit,  & ne  fe  failbient  les  réparations  des  Eglilçs , ne 
les  a’imens&  nourritures  des  pauures  ainli  qu’ils  doiuent. 

Et  pour  plus  clairement  monllrer  cç  que  dclTus,  ledit  darge 
niettoitcnauantlesannates  excelfiucs  qu’il  côuiêt  payer, 
efquelles  n’y  a aucune  equalité.  Et  auecqucs  ce  plulieurs  of 
ficiers  nouueaux  auoir  elle  crcez,  qui  font  payez  fur  Fcxpc- 
dition  d’icelles  bulles , outre  ce  que  Fon  auoit  accouHumc 
d:en  payer  le  temps  palîc.kfqacls  offices  quand  ils  viennent, 
à vacqucr,fc  vendent  au  prouriic  dudit  S.l’cre,  Sc  fc  payent 
propines  grollèsaux  huiflicrs,  cliambrieis,piotenotaires, 
leurs  (cruiteurs  & yallcts,  les  iiortolans,  & autres:  & pour la 
rellauiatiou  de  FEghlc  des  Apoftres , grande  Ibmme  de  dc- 
nters,qui  eftoient  toutesfois  ordinairement  emp’oyezà  fai 
re  la  guerre  au  Roy. 

Et  outre  cela  qu’il  y a grande  multiplication  de  bullc^ 

u i 
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où  il  ncferoitbefoing  d’enauoir  qu^pr-Sc  queplufirurt 
aurres chofcsfrufhatoiresfe  payent , ou  n'y railbn  ny 
apparence, de  forte  quec'cft(çc  difoicnt-ils)  Vbvray  en- 
gin Se  fileta  prendre  argent  D’autrepar:  qu'il  ne  fefou- 
loit  prendre  qu’vr.e  annarc  du  bénéfice  qu’on  imperroits 
mais  de  prefenr  on  la  faid  payer  de  tous  les  aut  rrs  be- 
ncficcsqu'oniropcirepardilpcDie.  f.t  quant  aux  com- 
politions  arbitraires  qui  fe  payent  des  dilpenfies  que  Ion 
baille  lur  les  cas  prohibez  dedroid,  elles  lont  cxceflroés 
te  pcrnicicufcs;&  outre  ce  que  diteft, la  prorogation  des 
fix  mois  pour  prendre  polfelfion  à ceux  qui  eût  des  bé- 
néfices par  rclignatiô,ertoit  caufie de cômettre  plulieurs 
faulcetez.ainfi  qu  on  auoitveu  par  expérience. 

P o v R réparation  dcfquels  abbus , le  Roy  auoit  efic 
fouucnt  requis  de  conuoqucr  vn  Concile  de  l'fi  glifc  Gai 
licancicc  que  ledit  feigneur  auoit  toufiours  délayé  de  fai 
re, attendant  que  le  Paperacfmcs  y pourueuft  Mais  ayâe 
n'agueresledit  feigneur  tenu  les  eftars  du  païs  & Duché 
dcBrctaignc.luyauoicnccftéprefentezlcs  griefs  & do- 
léances du  clergé  d’icclluy  pays  , où  il  y auoit  des  ebofes 
(itrelfcadaleufes,  &tâccoDtraires&  efloiguéesde  Thon-  ^ 
netteté  & charité  qui  doit  eftre  en  PEglife, qu’il  ne  feroic 
poiïiblc  de  p'uside  forte  que  ledit  feigneur  ne  pouuoic 
bonnement  croire  queccla  fait  venu  àlacognoiifancc 
defafaindeté. 

D’avantage  auoit  ledit  feigneur  autres  grandes 
caufésdefe  douloi t:d  autant  qu’avant  efté la laindeté  a- 
ùcrtie  du  grand  debuoir  àquoy  fcftoit  mis  iccluy  fei- 

f;ncur,pourlapro:edion  & Jeffencedc  la  Chrcttienté, 
cJitS  Pcrerouccsfois  auoit lbuftcrtSç  endure  lcdiefci. 
gneur  ellre  calaminé  au  contraire, fansqu’il  avt  raid  au- 
cun femblant  de  faire  entendre  (a  iufiification;chole  eu 
laquelle  ledit  feigneur  n’auroitefté  negliget  entiers  le- 
dit S.Perc,  quand  on  l’a  voulu  charger  à tore  en  aucun» 
manière.  Se  douloitauflî  ledit  feigneur  que  l'F.uefqua 
Yçrulancnuoyeparlcfiuudpcicaupajs  des  ligues,  a- 
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Boit  entièrement  Faid  çe  qui  luy  cftoit  pofliblc  par  me- 
nées & pratiques  fccrettcs, 6c  autrement,  pour  rompre 
U ligue  & conf  édération  que  ceux  dudit  pays  ont  auec- 
ques  luy, ce  qui  luy  fcmbloit  n'auoit  mente  enuers  le  S. 
fiege  Apqftolicquc,  ny  mefmcmcnt  enuets  t'a  làinderé* 
depuis  ton  alTomption  àladignité  Papaile  : car  en  tout 
& par  tout  U Fclloitmonllré  enuers  elle  trcfobcitTantâc 
deuoc  filsdcFEglifc.  ToutesFoisil  luy  fcmbloit  bona« 
uautqucnuoyer  le*  ambafl'edeurs  ( ainfi  qu'il  auoi tac- 
corde  au  ro j (on  bon  Frcre , pourfommer  le  faind  Pcre 
de  réparer  les  faultes  quedellus)  y procéder  par  autre 
plus  douce  voye  : y eu  qucPuccafion  & opportunité  fy 
adonnoient. 

Encc  temps  eftantarriué  FEmpereur  à Gcnnes  luy 
vint  nouuellcs, comme  le  T urc  droit  dcfçendu  en  Hon- 
grie^ deliberoitdemarchci  iufquesen  Autriche,  mais 
cela  ne  diuertit  Ton  emrepriie  d>  Italie,  & délibéra  de  plu 
itoft  laitier  i'cs  pays  & Ton  Frère  en  proye  à Fenncmyiain- 
û pailà  outre  pour  rencontrer  le  Pape  pour  parler  enfetn 
ble, ainfi  que  par  çy  deuaoti’ayparlè  enautre  article  & 
dcfarctrairtc.  bc  Roy  trcFcbelhcn  qui  feauoit  allez  le 
mauuais  vouloir  que  luy  portoit  PEmpercur,  & quepa. 
scillement  le  Roy  d'Angleterre  Fon  Frète,  qui  pareille- 
ment le  Icauoit  bien,ne  luy  en  portoit  moins  àcaufedu 
diuotfe qu'il entendoit Faite,  pourlcqucl aufli  le  tàind 
Pcre  cftqit  animé  contre  luy,  de  Forte  qui!  penfoitque 
ces  deux  majallezalFemblécs  Fucilcmét  poutroiét  traie- 
ter  quelque  çhofe  à Ion  prtiudice.  A celte  caufe  delibe- 
rcrcnt  que  les  Cardinaux  de  Tournoi)  & de  Grantmôt, 
comme  créatures  dudit  Faind  Pcre  , iroicntdeuersluy 
foubsrmbredcFaccôpagner  à celle  Yeüc,  lefquclspour- 
roient  aucunement  obuicr  à ce  que  contre  Icui (dites  rca 
jetiez  ne  feFcilt  quelque  ipauuJile  conclufion , à tout  le 
Çpotns  (iîellclctaifoir  ) les  enaducttii  pour  y dire  par 
çuxpourucu&donnéordrc.Etlcurdoniurioitcômillion, 
rçmçntlrcr  audit  Faind  Pere  comme  les  créatures 
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Jnftruâiôs  tenues&  obligées  à luy  îles  torts , griefs  & doléance* 
donées  aux  qu'ils  auoient  entendues , dcfdirs  princes  d‘iccux  deux 
Cardinaux  K oys,&' le  mal  contentement  qu'ils  auoient  de  fa  (ai  n etc 
de  Tourné  t'é:&  comme  îlsauoieot  dclibeicd'cnuoyervers  luy  am- 
& Grant*  baflàdeurscommuns,  pourlclbmmerdc  reparer  îccur 
mont  pour  griefs. linon.  qu’ils  y pouruonoitntde  fout  que  la  lain- 
remonlhcr  éleié  cognoillroit  qu'eux  dcuxenfemblc  n cftoientà 
fu  Pape.  melpnlcr.  A celle  caule  remonllteroient  & perfuadeioiéc 

par  tous  les  moyens  dont  ils  fepourroictauiTer  à fa  tàin- 
élcté.qu’cllcdeuoittafcber  fur  toutes  choies  de  conten- 
ter lefditsfeigncurs  ,&  mcfmemcnt  le  Roy  d'Angleter- 
re, fa  {faire  duquel  luy  cftoi  t en  recommandation  autanc 
que  (on  propre.  Luy  rcmonflroicnc  pareillement  qu’il 
voufift  bien  meurcment  & prudemment  confidcrcr  de 
combien  luy  pouuoit  aydtr  fie  fer uir  d'au oir  pour  amis 
deux  tels  Roys:& au  contraire  les  r ntrercuans  mal  con< 
tens, quelle  dcffaueurfepouuoitellreà  ky,  & au  S.  lîe- 
ge^portolic  : attendu  melmes  qu’iceux  deux  Koys  a- 
uoict  pris  vne  telle  & fi  parfaiélcamitiéeofcroblc, que  15 
pouuoit  tenir  clairance  Strcputcr pour chofefcute que 
i v n &.  l’autre  auecques  tous  & chacuns  Ifcurs  affaires  n e 
(loiemqu'vnemdmechcfeiau  moins  on  ne  pouuoit  i- 
gnorcr  qu'ils  ne  fufient  auecques  toutes  leui  s amitiez  5c 
alliances  publicqut  s Sc  fecret tes,  pour  faire  & exécutée 
quâd  bon  leurfcmblcroit  de  grandes chofcs: à quoyla 
iainéicté  deuoit  bié  auoir  cfgard,  afin  de  ne  les  iintei  6c 
induire  d’eux  mettre  en  chemin  d'entreprendre  aucune 
chofecôtre  elle, dont  luy  en  pourroienc  enluiure  vn  gros 
dommage  & regret  perpétuel  àPauenir. 

Car  où  ils  entreprendraient  de  demander  vn  Con- 
cile vmuerfel  (ayans  la  commodité  d’en  célébrer  vn  par- 
ticulic  r de  leurs  Royaumes, pais, terres,  & feigneurics,& 
4’autres  qui  voudraient  y adhcrcr)&  fa  faindleté  nrfac- 
çotdoit  ou  délayait, ils  prenoient  Ion delay  pour  reffus, 
& le  fifl'enrfans  elle, facilement  ils  fe  pourraient  iultifier 
4c  ce  que  de  llus:  en  récitant  leurs  griefs  auxautics  Prin- 
ce* 
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<es  Chrétiens, lefquclsfc  relentiioicrt  de  pareils  giicfs 
ou  pi  us  grands  :& en  auicndroitquils  dchcndroient  à 
leurslubie&s  d’eitre (i  olczny  hardis  que  de  porter  ou 
enuoycr  argent  à Rome , dite&ement  ou  ioditcdV nient 
par  lettres  de  banque, change.ouautremérfui  telles  pei- 
nes qu’rlsfeferoientobeïr.  Diloicnt  d’auantjge  iccux 
Cardinaux  auoir  entédu  du  Roy  tuf  Chrcftié, qu'au  c-s 
que  fa  faindtctc  voudroit  procéder  par  cenlures  à l'encon 
trede  luy  &de  (on  Royaume  (chofequefes  pridccel- 
feurs n’ont  jamais  accoutumé  de  faire  par  le  palié  cotre 
le  de  Roy  Frâce)  & que  ledit  icigntui  fullcôtuintt  d al 
ieràRornmc  quérir  Ion  abfolution,  iroit  fi  bit  nacct  pa- 
gne que  faditc  fain&ctcferoit  trefoife  de  la  luy  accorder: 
adioultansiceuxCardinauxauxdeiiufdites  remontran- 
ces, quelle  eut  à confidcrcrfellat  où  (ont  lesAlltma- 
gnes,  lepaïs  des  ligues,  & autres  plulit  urs  pais  de  la  Chic 
IticntéjCommcilslcfoutdifioincU  de  robcïltance  del’E 
glife  Rommaine , dont  il  feroit  a craindre , que  (i  deux  (I 
puiffans  Roys  fen  detournoient  à limite  de  iutic«:(com 
me  ils  pourroient  dire  & alléguer  ) ilsttouueroicnt  plu- 
sieurs qui  leur  adbercroicnt:  ôt  eux  deux  cnltinblc  auec 
leursamiticzouucrtes&lecrcrtes(commcdit  et)pour- 
royent  faire  vn  tel  effort, qu’il  feroit  bien  difficile  d'y  re- 
fi  (ter:&  au  lieu  de  la  paix  qui  cil  de  prt  font  en  la  Chré- 
tienté, fcpourroitcaufer  vne guerre  plus  grande  que 
celle  qui  auoit  eu  lieu  parle  pallc. 

F vt outre- plus appofe aux  intrusions  dédits  Car- 
dinaux , quel*  où  ils  trouucroyent  notre  lâind  pcrc  en 
bonne  diipolition  de  modérer  les  chofes  , & principallc- 
ment  enutrs  le  Roy  d’Angleterre,  ils  luy  millcnt  en  auât 
comme  par  auis , qu’il  feit  vne  cntrcucuc  auccqucs  le 
Roy  Tref  chrétien  à Nice  ou  en  Auignô.fuiuant  Iepro 
pos  cy  deuant  mentionne:  & que  ledit  ftigneur  moyen- 
neroit  enuers  le  Roy  fon  frere,  pour  fy  trouucr  pareille- 
ment, en  laquelle  veue  fe  pourroient toutes  chofes  ra- 
billcrpar  bon  & honnête  moyen  : laquelle  affcmblcc  il. 
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feroitbôde  faire  auatqu'iceux  RoyseulTenc  couoyé  fai 
re  ladite  fommation,&  que  les  chofes  lullcnt  plus  auanc 
aigries. Telle  fut  la  conclufion  entre  les  Roys , & enfuç 
par  le  Roy  tref  chrcfticn  donne  auisa  F Eucfquc  d Auxct 
rc  de  Timeuillc  Ton  ambaffadeur , comme  lcl'dits  Cardir 
nauxfetrouucroicntàFentrcueucdu  Pape  &de?£mpc* 
rcur  , pourlà  rcfpondrc  en  ce  que  rocUierferojtde  Fin- 
tention  dudit  feigneurtaufli  leur  fut  expreflement  or- 
donné de  faire  ce  pendant  toute  extrême  inftâce  enuetS. 
ledit  fain&Perc, de  vouloir  donner  au  Roy  d Anglcter^ 

• xciugesen  fcspaïs.Etccfai&piindrcnt  les  Roys  conge 

Fvn  de  Fautrc  a S.lluert.entre  Callaiz  &Boulongnc:  on, 
fefeit  la  feparation  des  deux  fcigncuticsnulques  auquel 
lieu  le  Roy  d’Angleterre  eftoit  venu  auec  le  Roy  de  Eri- 
cc:& parta  la  mer  auecqucsledit  Roy  d’Anglctcrredcfci^ 
gneur  de  Montpefct  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Koy,afin  de  ferutr  d’Arabafladcur  pour  le  Roy  enuers  le- 
dit R ôy  d’Angleterre. 

Accord  de  E»tant1c  Roy  de  retour,  alla  pafler  fon  hyuer  a Pa, 

grolTcdeci-  rts8cauxenuirons»oùilfcitaflcmblervnbon  nombre 

{ncsauRoy.  de  Prélats  de  (on  royaumcraufqucls  il  rcmôllra  les  groU 

fcsaffaircs  qu’iiauoit  euz  par  le  parte, Fapparence  des  af«* 
faires  auerur,&  la  prouilion  qui  ciloit  nccertairc  pour  y 

obuicrdcw  demandant  quelque  volontaire  fubfidc  pour 
ylâtisfaire-Ce  que  kfdits  Prélats,  encores  que  ledit  (ci. 
gneur  nen  eull  point  de  bulle  ( chofc  qui  cil  accourtu*. 
mée  d'auoir  en  pareil  cas)  Iuy  accordercntlibcralcmcnc 
& iulques  à deux  ou  trois  décimes  à fon  plaifir  : & là  eut 
nouueilcs  dç  FEuelquc  d’Auxerre  fon  ambartadeur  à Ro- 
me, comment  le  Pape  aucrty  de  la  deliberation  des  Car- 
dinuaxdeTouinon&de  Grantmont  de  venir  artifter^ 
cefte  veue,Fauoit  trouuce  trcfoonne:& auoit  requis  que 
alsapportartcnt  pouuoir  du  Roy  pour  y traitter  Iclon  les 
occutranccs  qui  ioffriroient  pour  le  bien  de  la  Chrc- 
fliété:dôt ledit  leigneuraucrtitlcRoy  d’Angleterre  fon 
|jqn(icre,pour  entendre loa  vouloir , & foliuy  lembloi; 
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Vôn  d y en  en'uoyervn  pareillement  de  la  pansa  quoy  il 
faccorJa,  & en  enuoy«.rent  tous  deux  chacun  vndc  pa- 
reille tenrui  & puillance. 

L'an  mille  ci  nq  cens  trente  trois  le  quatriefmc  iour  JJ3J. 
de  larmier  arriuerent  nez  Cardinaux  a Eoulongnc  la 
grade, où  ia  cftoictarriucz  noftrc  S.Pcre  & 1 Empereur: 
lequel  Empereur  eimcautres  choies  principalement  té- 
dojr  j renouud)cr.&  enruiouutilant  dcciaicrplusàlon 
au-ntage  & au  «ielauantagc  du  Ucy  la  ligue  auparauanc 
h; de  entre  luy  & les  potentats  d’Italie,  voulant  ycom-  < 
premireGcnnes.foubscouleur  &:  dpcce,quc  le  Roy  par 
lettaittéde  Câbrayauoit  quitté  toute  F.  calie.foubs  lef- 
quelstermes  deuoitGennes  cltrc  comprifeï&  iemon- 
droit  audit  lain&Pere  &auriespotentars,  que  ledit  fei- 
goeurKoy  ne  prcteudoitla  querelledcGennes  n’elhe 
çomprite  en  fa  renonciation, linon  en  intention  de  le  rc« 
feruer  vne  porte  ouuerte  pour  y entrer, inquietcr,&  trou 
blrrtout  ledemourant  : parquoy  ilelloit  befoing  pour 
fen  forclorre  entièrement , faire  déclaration  que  ladite 
l'eigntunc  de  Gennes  elloit  comprifc  en  la  ful'dite  li- 
gue, & par  icelle  repeuc  en  la  protection  dudit  leigneur 
Empereur, & de  tous  les  dciiufdits  potentats  alliez  & 
confédéré». 

N o s t r e S Pere  qui  ayoit  ia  eu  quelques  nouuellc* 
du  malçontcmement  des  dcuxRpy  de  France  &.  d’An- 
gleterre ; & n'auoic  quali  aucun  efpoir  d’cltrc  fauorifé 
nyfouüenudu  Roy  de  France,  & d autre  part  fc  vcoit 
prt-lfede  fEniperenrvnefoisp.:r  offres  & douceur,  au- 
tre parmenjfics&  rigueur  de  conf  ntir  à çclte  déclara- 
tion de  ligue, auoitprcfquesrcfoiuenfa  deliberation  Je 
cqndcl'ccodre  à la  voloté  dudit  feigne  ut  Empereur,  & de 
feietter  ctuieiemcrt entre fes bras,  pour  auecqucs  luy 
courir  vne  niclhic  fortune,  &alloiïtanç  feulement  va 
|>cu  temporifant  & dçlayant,attenrlant  veuir  queluyap. 
porteroit  la  venue  de  fes  Cardinaux. 

‘ Ici vx Cardinaux quâd ils entédirent à lcuiairiuçç 
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comment  les  affaires  lèportoient,&côbien  il  cftoitàcrain 
_ . dre  fils  allcguoient  audit  S.  Perc  tout  le  mal  contcntente. 
des  ^Cardi  mcnt  ^es  ^°ys>  ^uy  augmentaient  Ion  dele'poir , & que 

naux  Tour  ^mPcreur  au  moyen  de  ce  le  fill  précipiter  en  la  deuotion, 
- _ r * & en  faire  à (ou  apetit  contre  le  Roy  d’Angleterre, choie  qui 
no  ran  t paigr|^  p]us  fortj  & dont  fenfuiuit  vn  trouble  de  la  Chrdlië 
i p C té, lcdclibcrent  d’entrer  a Fexecution  deleurs  inftrudions 
‘ * par  le  dernier  article  d’icelles:  & au  lieu  de  commencer  pat 

la  voye  de  rigucur,&  finir  par  douceur, ainli  qu’il  leur  cltoic 
ordonné,  prindrent  le  chemin  du  tout  contraire  , & com- 
mencèrent à luy  faire  entendre  comme  defirans  ( ainli  que 
de  faiclilsdcfiroyent  ) le  bien  de  luy  & du  liege  Apoftclic- 
que.combien  ildeuoittafcher  à entretenir  le  Ko  y trefehre 
(lien  au  bon  vouloir  qu’il  auoit  tant  cnuerslàlàindctc,quc 
au  bien&  repos  d’Italie  , & que  ledit  lèigneur  Rcy, outre 
le  bon  office  qu’il  auoit  faid,  pour  adoucir  Faigreuroùil  a- 
uoittrouuélc  Roy  d’Angleterre  Ion  bon  frère,  enquoy  il 
n’auoitpcu  proffité  (comme  ils  remettoient  à luy  dire  par 
apres)&  qu’incontinant  qu’il  auoit  entendu  la  deliberation 
dudit  S.  Pere  touchant  la  pacification  & repos  d’Italie,  Sc 
quelàlàidctc  craignoit  que  ledit  feigneur,  àcaulê  de  la 
querelle  qu’il  pretendoit  à la  lèigncurie  de  Gennes,ne  vins 
quelque-  fois  à troubler  ledit  reposai  leur  auoit  donné  ch3r- 
ge,que  là  où  il  ne  tiendroit  à autre  chofe  que  le  faid  de  ce- 
lle pacification  ne  full  bien  & entièrement  elfcuié , ils  of- 
fnlléntàfa  faindete , de  lbubmcttre  au  iugement  d’icelle 
tous  les  différends  & querelles  qu’il  auoit  auec  les  Gennc- 
uois:  & que  toute  la  relcruatiô  qu’il  en  falloir , n’eltoit  que 
pour  feulement  challicr  aucunes  particulières  offences  dJi-. 
ceux  Genneuois,  que  la  làindcte  n’ignoroir* 

A celle  caulê  qu’elle  le  deuoit  bien  garder  de  comprend 
dre  Gènes  en  aucune  ligue, en  laquelle  ladite  faindete  fini 
contrahcntc  : pour  autant  que  Ptmpercur  &le  Roy  parle 
trairté  de  cambray  Fcftoiétfoubmis  aux  cenfures  Apoltolic- 
queîjSc  auoiét  conlcnty  que  fa  faindete  peull  vfer  d’icelles 
à fencotre  de  ccluy  qui  premier  coutreuicndroit  audit  trait- 

té; 
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térenquoy  gifoit  cognoilfance  de  caufe,  laquelle  luy  appar- 
cenoic.  l’arquoy là  faindteté  dcmourcroi c iuge  entre  lcfdits 
ieigneurs,  fil  auenoic  que  le  Roy  entreprenant  quelque  cho 
fc  contre  les  Genneuois,  l'Empereur  vouluft  aceftecaulc 
prétendre  que  ce  fuft  enfraindre  1-dit  traitté:de  laquelle  co- 
gnoidance  & du  moyen  de  faire  ce  bieu  à la  Chrcftienré 
de  la  mettre  en  paix  , lafamdetc  iugeant  ce  différend  le 
priueroit  & le  feroit  partie,  fefloignant  de  Foffice&dc- 
uoirdePape  &perc  commun  en  ligue  ou  les  Genneuois 
fuirent  compnns. 

Offraient  d’auantage  iceux  Cardinaux  audit  fain£t  l’c- 
rc  , que  fil  voulait  en  enlüiuant  b parole  qu’autre  fois  il  a- 
uoit  laid  porter  au  Roy  de  parlamenter  auecqucs  luy  à Ni- 
ce, ou  Auignon,  ou  autrepart  es  enuirous,  ledit  l'eigneur  fy 
trouueroit  & le  feroit  iuge  de  tout  le  différend  qu’il  auoit 
aueclefdits  Genneuois,  & mettroit  peine  autant  que  luy 
feroit  pollïblc  d’y  faire  auffi  trouueiic  Roy  d’Angleterre 
fon  bon  frere,  ou  perlbnnagc  ayant  de  luy  toute  puillancc 
de  mettre  fin  à la  difficulté  de  fon  diuorce.  Priât  iceux  Car. 
dinaux  fà  faincleté  de  ne  riens  innoucr  ce-pendant  contre  le 
dit  Roy  d’Angletcrrerplus  luy  offrirai  d e par  le  Roy  qu’à  la- 
dite entreueuc(fi  ellcfe  faifoit)on  pourroitcôclurre  &:  met- 
tre à execution  certains  propos  autresfois  nus  en  auant  en- 
tre fa  lâin&cté  d’vne  part,  le  Duc  d’Albanie  & le  Cardinal 
de  Gran  tmont  d’autre  au  nom  du  Roy. 

Toutes  ces  choies  pleurent  grandement  aufaindt  Pcre, 
principalement par-ce qu'il  pouuoit  encores  cfpcrcr  appuy 
du  collé  de  France  ,&  fut  trelàife  d’auoir  trouué  celte  cil 
chappatoirc  pour  fexeufer  enuers  l’Empereur , qui  tant  le 
prdloit  & incitoit  d’entrer  en  celle  déclaration  & amplia- 
tion de  ligue-  Etfault  entendre  que  les  propos  que  ra- 
«nenturent  iceux  Cardinaux  au-parauant  mis  en  auant  par 
ledit  fainét  Pere  auecques  les  dellufdits  Duc  & Cardinal,  e- 
ftoient  merueilleufemcnt  auantageux  & honnorablcs  au- 
dit lainél  Pere,  & à la  grande  exaltation  & appuy  de  là 
inaifon , laquelle  U auoit  en  recommandation  finguliere, 
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& tels  cltoit  les  propos  que  maintertis  vous  enccdrmU 
E st  an  s le  Duc  d'Albauic  ( comme  il  cttditc/  dcl- 
fus)  enuoyé  vers noitr:  lain&pere  ,pouraucclesambaÇ. 
fadeurs  des  autres  Princes  3c  potc:>tats  ChrcUicns  trai- 
ter des  diolcs  conceruausic  bleu  3c  repos  de  la  Chrcüi- 
«nté,3cdcla  reliltcocc  contrclc  rurc,3cautres  enne- 
mis d icclic:aprcs  quelesambuiradcursdcFtmpcreuc  3C 
autres  curent  déclaré  n’auotc  comiiiilTion  ny  pouuoir  de 
ce  taire, ledit  làméti’crc  ayant  opportunité  de  parieific 
conférer  priuemcncdci affaires  de  là  mrpee  laDuchdié 
d' Vurb.n  auve  ledit  Duc  d albanie  pioche  parent,  & qui 
auctcsfoisauoit  cfpoufcla  tante  maternelle  de  ladite  Du 
Du  maria-  chclTc,cntrerct (entre  aütrçspropos)iuriceux  qui  autréf- 
gede  Hen-  tois  auroient  cité  mis  en  auantparle  pape  Léo, 3cdcpuis 
tyt'ecôdrils  refrefehis  par  la  lam&eté , du  mariage  de  monlcigncdr 
du  Roy  Fri  Héry  alors  Duc  d'Orledslccôl  fils  de  France  auec  ladite 
cois.  Duchclfc-.oÆrant  lciit  S.Percau  Duc  d’Albanie  d accroi- 
llrc  le  biê  d'icc.lc  pat  celtuy  mariagCjfaifant  des  lcigncU 
ries  de  Rbeigc,Mo  jene,Rubicre,pife, 6c  Ligorde,&.  d’a- 
uantage  d:  Parme  3c  de  Plailanccrfindn  à meilleure  con- 
dition,a tout  le  moinspar  cfchâge  3c  i ecôpenfc  d’autres 
terrcs.Oucrc  laquelle  donation  ainli  par  luy  accordée,3c 
apres  que  lcfdits  d Albanie  & Cardinal  curent  le  coolén.  t 
temeue  du  Roy ,3c  charge  d’y  confentir  en  ion  nom  > dcà 
le  mois  d*  Auril  Fan  mill  e cinq  cens  trente  vn,ledit  S.pcré 
promilt  de  donner  audit  iuiurcfpoux  FayoeSc  lècouri 
qui  entre  cuxlctoit  auilé,pourlc  rccouüremcut  de  Ion 
citât  de  Milan,  à Iuy  appactenâticn  partie  à caufe  de  Fin- 
ueltiturc  donnée  au  tcu  Roy  Louis  douziclmc  par  le  feu 
Empereur  Maxunilian.éc  pour  autre  partie  luy  appartié- 
droitparletunlport  Se  ceffionqucluycndcuoictlairo 
le  Roy, 3c  rndlcigncursles  Daup  un  3c  Ducd’Angoulcf* 
mefes  autres  cnrans  : auifi  roue  ayde  3c  lecours  à ladite 
Uiepcc  future  clpoulé  pour  le  rccoùuremcntdc  tondit  e* 
ftat  6c  Duché  d'Vrbin.  Et  le  ix.  lourde  luingenlbiuief* 
fainâcte  feit  ladite  ùonaci6,pat  lettre  lignées  de  U maint 
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te  des  lors  corne  maintenant,  promift  de  rechef  fur  fa  foy 
dcliurer  au  Roy  lefdites  villes  & terres, aux  termes  qui  le 
soient  entre  eux  aduifez  (la  conlommationdu  mariage 
préalable)  & que  pour  le  recouuremcnt  d'Vrbin  il  fourrii 
It>it  à la  moitié  des  frais,  excepte  de  ceux  de  la  gendar- 
merie du  Roy:par*ce  qu'elle  clloit  à fa  loulde  ordinaire» 
Ncantmoins  ce  pourparlé  de  mariage,  fi  cil- ce  que  le 
S.  Pere  n'ofoic  tenir  pour  affeurc  ny  fc  perfuader  que  le 
Roy  luy  vouluft  tant  faire  d'bôneur  que  d'entendre  à la 
tonl'ommatiô  d’iccluy,maiscefte  côfirmation  de  propos 
offerte  de  nouueau  par  iceux  Cardinaux,  dont  Fvn  auoic 
elle  à la  première  oüuerture  qui  en  auoiteftcfaide,le 
refiouit  merucilleufcmét  & le  rafleura  qu'il  ne  felailft  ft 
du  tout  aller  àladcuotiô&  appétit  de  F£mpcrcur:aing 
accorda  l'cntceueuc  2c  parlemêt  auccqs  le  Roy, auquel  il 
en  cfcriuit  de  fa  main, priant  toutesfois  que  la  choie  fufi; 
tenue  fecrette,iufques  apres  le  parte  ment  de  FEmpercur 
8c  que  défia  ilpcult  eftrc  arriuécnEfpagne.  Et  railcuré 
qu'il fut,noz  Cardinaux  au  plus  dex tremet  qu'il  fut  pofil 
ble,luy  expoferét  le  demeurât  de  leur  crcacc,&  principa 
lemét  de  Faffaire  du  Roy  d’Ang; eterre , pour  lequel  il  a- 
uoieutordinaircmét  recharge  du  Roy  vnc  foisoudeux 
la  fepmaine,  auecexprclfecôniifiion  de  ne  femployer 
moinsauxaffaircsdc  luy  qu*aux  fienspropres&particu 
tiers, & mefinemét  qu’en  fes  propos  ils  ne  traittaflent  n’y 
arreffafTent  rien  de  chofe  qui  leur  fufi  mife  en  auar,fans 
le fccu, vouloir 8c  consentement  desambafiadeurs  dudit 
»oy  d’Angleterre,  aurquclsamballâdeurs  iceux  Cardi- 
naux cômuniquerc  t toufiours,nô  fculcmct  ce  qu'ils  enté 
doiêt  mettre  en  auât , mais  toutes  les  lettres  qu’ils  rcce- 
Uoict  dudit  feigneur  RoyTref-cbrcfticdcfquclsambafla 
deurs  apres  auoir  côfidcrcFcllat  prefent  des  chores,furéc 
d’auisque  pour  lors  on  ne  pouuoit  moins  faire  pour  le 
Roy  leur  maiffre  que  de  ne  riens  précipiter,  & remettre 
letouriufques  apres  lepartementdcFEmpereur,  &ce? 
fendant  donner  ordre  feulement  que  le  Uinft  Pcrcné 
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palfut  outre , au  prciuiice  & grtef  de  Ja  caufc  de  leur  die 
maiilrc. 

Qjj  iours  apres  la  venue  d’iceux  Cardinaux, 

fErop.-rcur  cogneut  bien  aux  proposée  conicnances  de 
DOt.reS  l'ereqj'il  ciloit  moinsinjinàluy  quaupaia* 
uioc.5t  il*  doubca  bien  d où  eltoit  cela  procède.  Car  au* 
ire, rois  auoit  il  emenJu  quelque  choie  de  ces  propos 
«le  mariage , mclmemcntledit  taind  Pere  les  luy  auoit 
tai.t déclarer,  &funccux  demander  fon  auistfit  clli- 
nuin  touicsfoisquclachoic ïamais  ne  vinca  fin,  ledit 
Empereur  l’auoic  grandement  conforté  d’y  euccniie.A 
ccuccaulepourcni'cauoir  la  vente,  & pour  rompre  le 
c cilci  ng  d u i<  oy , Ftm  pere  ur  fei  r par  les  le  igneu r$  de  Ci* 
ms  de  Grantueile  mettre  en  auant  audit  ùioct  Perde- 
mariag.-  de  ladite  Duchelïc  d'Vrbin  auccle  Duc  Fran- 
cique Sùncc,ljqicllc  offre  noftre  fainft  Pere  moudra 
bien  cela  trouuec  grande  &leparty  bon  , toutesfou 
il  leur  déclara  ouuertement  l'autic  party  donc  il  efloicen 
propos  : bien  difoic-  il , qu'il  le  ttouuoic  fi  hault  & fi  hoa 
notable  pour  fa  maifon,  ayant  efgard  aux  diguitez  & de- 
grez  des  maifons , que  fans  poiutdefaultc  il  notait  el- 
pciertanrde  bien  & d'honneur,  mais  puis  que  lespro* 
po>  en  citaient  fi  auinr, qu’il  ncpouuoit  (ce  nonobiiârj 
lansofFcncer  le  Roy  qui  tant  d’honneur  luy  prcicnroir* 
entendre  aillieuis  à quelconque  autre  party , fi  la  rom* 
pture  ne  venoic  premièrement  du  coite  duaic  feigneur, 
ioinctqucfa  nicpcc  auoit  du  bien  en  France îulqucs à 
v.  ou  *].  cens  mille  efeus  variant,  qu'elle  confifqucroie 
au  Roy  en  prenant  hors  de  fon  Royaume , party  de  ma* 
Xiag:  lans  fon  contentement  & congé. 

A cela  t ut  répliqué  par  les  dclfufdits  Cannes  & Grad- 
uelle que  quant  à la  perte  & confilcation  du  bien  ,FLov 
perçue  auoit  bon  moyen  deFen  rccompcnlcr.  Car  il  luy 
biilleroit en contrechaogedece quelle  auoit  enFrance 
autant  & plus  vaillant  au  Duché  de  Milan  pour  eitee 
piopcc  d’cllc  U des  Tiens,  U doue  il  Fmucftiroit  des  lors 
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jja  confcntcmcnt  d'iccluy  Duc.Iequel  à ce  tenir  fit  obfcr 
ùerinuiolablementfyobligeroir,SC  (esluccclicursapres 
luy,  par  toutes  obligations  fit  i'euretczquc  lalàindtctc 
dcmandcroit.Qmït  au  mariage  d’Orléans  quùls  ne  voû- 
taient ne  poüaoicnt  mer  que  ceparty  ne  tulttropplus 
honoorablcfit  auantageux  qucFautrc.maisquilue  fal« 
tait  qne  (à  fain&cie  eu  lift  fondemet,  ne  qu  eilcclperalt 
que  le  Hoy  en  miftlcs  propos  en  suant  lino  en  intcntiort 
deFamufcr.pour  ce  pédant  faire  (on  proufficdeluy  puis 
le  quitter  quand  îlauroic  faidbAudemouiant  ilsconlcil 
loict  àfalaindcté  que  pour  feu  el'clarcir  promptemét , il 
demàndaltauldits  Cardinaux  fils  auoicnt  pouuoir  de 
braitter  d'iceluy  mariage, & au  cas  qu  ils  ne  Fl  uiîen  t que 
fc’ertoit  bien  futtilant  indice  pour  euidemment  cognoi- 
ftrcFintcnrioo  du  Roy  eltre  telle  qu'ilsalleguoieni.Ainli 
qu'ils  conleillcrcnt il  futfaid,  fitacc  rclpondiicntlcs 
Cardinaux  que  pouuoir  & mandement  auoient  ils  bien, 
mais  par  lettres  mi  filues  fie  verbalement , 6c  non  poinc 
foubslcs  feings  6c  fecl  dudit  feigneur  , toutesiosils  of. 
froient  à fa  faindlcté  deFenuoyer  quérir  fit  de  Fauoir  cii 
peu  de  iours  Ggnc  fit  fecllé. 

L'E  m p e r s v x.  (neantmoins)continuoit  ce  pédant 
là  pourfuitte  de  faire  confermer  déclarer  fit  am pl iticr  ce. 
ite  liguc,y  comprenant  PcftatdcGenncs,  fit  noitre  faindL 
P etc  coufioursfc  couuroicdc  Fcxcufe  dcuaot-ditcc,  que 
fcflantiugeacceptéparles  parties,  il  ne  pouuoir  ne  de* 
ül  Doit  l'c  renger  de  Fvnny  de  Faut  recollé.  Le  Duca’Vrbin 
a \ comme  ayant  intereften  Falfairc  ,print  charge  d'aller 
:J>  L Vers  la  feigneunede  Vcnilc,  delà  part  de  Fbmpercur, 
-.tllayerfil  pourroit  attirer  les  Vcuiticsàccllcffcdt.mais 
ÿ [il  n'y  peut  riens  obceoir,  caries  Vénitiens  dcclarcrenc 
ff  ablolumenc  qu’ils  n’y  voûtaient  entrer  plus  auant  qu’ils 
. Jreftoienc.Lcursambairadeursfirentfcauoiràooz  Car- 
dinaux  que  lefdics  Vénitiens  auoicnt  faicl  celle  rcfpoh- 
"t  fc , ne  voulans  comaie  eh  rien  otFcncer  ny  irriter  le  tvoyj 
j.  fa  ùiadl  Pcrc  8c  i FEmpcrcur  ils  alléguaient  autre  rat* 
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Ton , c’eft  à fcauoir, qu’ils  ncpouuoicnt  faire  fans  irritefr 


le  T urc  auecques  lequel  ils  auoient  crcfuc  ou  paix  iurcc* 
6c  cotre  lequel  André  Doric  auoit  faitt  rigoureufe  guet* 
rc,  qui  de  (anation  eiloic  Genneuois  , ainfi  cndiucr» 
lieux  ils  fc  feruirent  de  diuerfesraifonspourvnemefmc 
relponfe  & à mcfmes  propos.  Le  Duc  de  Ferrare  y vou- 
loitbicn  entrer  voire  en prcfloit  bien  fort, efpcraûtau 
moyen  de  celle  déclaration  fatfeurcr  des  feigneuriesde 
Rheigc  5c  Modctie:  5c  offroità  noftrc  làin&  P etc  outre 
& par  delîus  la  fenrence  donnée  par  FEmpereur  en  fon 
Confcil  de  luy  payer  cét  mille  elcus  conap tant:mais  le  S* 
Pere  n'y  voulut  entendre  ny  confen tir. ny  approuuer  la- 
ditte  fentcnce.  Or  auoit  FEmpereur  désle  commence* 
ment  qu'il  mifteefte  d eclaration  de  ligue  en  auant,  re- 
quis aux  confédérés  5c  alliez , que  tous  enfcmble  fiflent 
vnetaxe  entre  eux  pour  contribuer  à la  foulde  des  gens 
de  guerre,  qu'il  rcmonftroir  dire  requis  d'entretenir  eu 
Italie, pour  la  feureté  du  repos  5c  trâquillité  d'iccllcjà  ce 
que  furpiife  n’yfuft  faitte  inopinément  : laquelle  foui- 
de  pouuoit  montera  ia  fournie  de  fix  vingt  mille  ef- 
cus  parchacun  moys,  5c pour  Fentretenement  dei'dits 
gens  deguerre,il  demandoit  expreiîcment  que  Ion  con* 
fignad  promptement  le  payement  du  premier  moys  en- 
tre les  mains  d'vn  banquier  Genneuois  » fondant  cédé 
-,  contribution  ôc  cnrretcncroét  des  ges  de  guerre  fur  le 
Comedcra-  (jangCr  <jçs  inuafi0nsduTurc , 6c  quanta  fa  part  il  ne 
tion  5c  cou  vou|0it  cftrc  i Iaditte  contribution , alléguant 

tri  ution  jc$  gran£js  frajs  & dc(pCBfc  qu’il  lUy  conuiendroit  faire 
Pour  rc"  au  casquclon  vint  quelque  fois  àlaguerre,  ainfi  quùt 
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maisdepuis  qu'il  eut  commence  à faire  fi  grande  indan- 
ce d'y  comprendre  Fcflat  deGenneSyilfut  contrainéld'o 
dcrle  mafqueôc  d’auoücrqucc’edoit  feulement  pont 
crainte  du  Roy ,5c  propola  côtreluy  de  grandes  ôc  grief- 
«csplain&cs,  comme  contre  yn  turbatcur  ordinaire  de 
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& paix  & tranquillité  publique. 

S v r.  Qjr  o y les  Cardinaux  Fraocois&Fambaflàdeue 
ou  Roy  ne  faillirent  de  chaffeuder  & baftirdes  remon- 
ilrancesa  vn  chacun  apart , & puis  à tous  en  general, en 
alléguant  & deduilantpar  bonnes  & vjuesraifons.com- 
mcia  ebofe que dcmandoitPErapercué  clloit  pourmet* 
»clc trouble  ScnonJcrcposcn  Italie, &;  qui ndubira* 
bleracm  U de  teodoit  à celle pourfuite , finô pour  cntr<s- 
tenir  fon  armée  en  Italieaux  derpes  d’autry.prcft  à mar- 
cher contre  le  Roy  à toutes  occaûons  & opportunité» 
fans  y frayer  Ydefcu  du  lien:  quoyauenant  il  ne  falloir 
•point  doubter  que  le  Roy  ayant  ccftc  occalion  de  fc  te- 
nir lurfes  gardes n’entrer  i« t v ne  autrearmée  en  la  fron- 
«eretMrahc  fut  le  Marquifatde  Saluées*  fur  Yes  paï« 
tic  Dauphiné, de  peur  que  FEropcreurà  fimprouilleluy 
Tint  courirfus:enquoy  il  clloit  grandement  à craindre 
>que  deux  atroces  né  fufie  oc  lôg  temps  fi  prochaines  fans 
que  par  la  coulpe  dciWou  dcFautrc  clicsfatcaquaircne 
cnferable,  & que  d’vpe  petite  cllinccllc  falluraaft  vn 

grand  feu.au  daDgercuidcnt  de  routeFltalie.Ioinél  que 

les  potentats  d icelle  auraient  ce  pendant  entretenu  4 
leurs  dcfpcns  vne  arméelaquelle  patauanture  feroievn 
jour  employée  contre  cu^mefmcs  pour  les  opprimer 
«cleurtolhc  la  liberté;  Car  ils  pouuoicnt  aficziugcr  Se 
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particuliers,  Si  par  tant  d'autres diuers  Sc  apparensindi- 
ces  que  fon  intention  alpiroit  entièrement  à réduire  Se 
Ji?  ^ to.tallc  monarchie  en  (à  main* 

J.  Ce  s remonftrances  leur  touchèrent  fi  auant , & fu- 

rentpnfcsparcuxdereUefortequ’àUiongueil  fucar- 

^ teflede  ne  faire  point  de  confignation , mais  que  feule* 
»e,u  chacun  descopfederczfe  quottifcroitàce  qu’il  dp 
. loroit  fournir  auenât  la  guerre  en  Italie, & baiUcroit  ba* 
i ' p**?  rci 0Q’CQ£CS  de  & taxe  6c quottiiàtion ; laquelle 

ki 


t 


î : 


I 


3*4  MXOCCXilI.  IIIl.Lt V R. £ DES  MENt 

contribution  mourait  de  cent  à yj.xx.mille  efais  par  chacun 
mois  en  temps  de  guerre.  Auffi  fut  arreflé  que  f Empereur 
ofteroit  fon  armée  hors  de  Lombardie, afih  de  ne  donner  aa 
Roy  occalîon  d'en  dreilcr  t ne  au  tre  l'ur  la  frontière , & que 
feulement  il  lailieroit  Antoine  deLeuc  pour  capitaine  ge- 
neral de  la  ligue , t aucc  luy  aucuns  capiuines  pour  cftre 
prelts  i leuer  gés  qiûd  befoin  en  lcroitlpour  FcftardefquelS 
capitaines  gênerai  3c  capitaines  particulieis,iceuz  confcdc- 
xes  payeroict  vingt  cinq  mille  efeus  par  chacun  mois.  L’Em- 
pereur apres  ces  chol'cs  ainfï  conclues  renuoya  en  Eipagne 
trois  mille  hommes  de  (adicte  armée , autant  ou  enuiron  à 
Naples,  8c  au  furplus  il  donna  congé.  Le  Duc  de  Fcrrarc  en- 
tra en  celle  ligue  moyennât  la  fulpcnfîô  pour  dixhuid  moi*  fl  l*j 
que  luy  accorda  noltrc  S-Perc  de  ne  rie  entreprendre  fur  luy 
à caufc  des  v itles  de  Rheige  8c  de  Modcne , fans  toutesfois 
approuuer  la  delliil'ditc  fcntcncc  de  PEmpercur  : aufli  y en- 
trèrent les  Genneuois,  mais  comme  concrahans,  & non 
comme  l'ubiedts  de  l’Empereur, encores  que  derechef  ilsco 
fullcnt  trclinflammcnt  recherchez  6c  folicitcz.  L’ambafïâ- 
deur  des  cinq  cantons, lequel  cftoit  allé  demander  au  fam& 

Pcre  3c  à f Empereur  ayde  & iècours , au  cas  que  les  au  en 
cantons  l'ubftrai&s  de  Pobeiflanccdc  FEglifc  Romaine  leur 
fciffcnt  guerre  fut  pareillement  recherché  d’entrer  en  ligue 
au  nom  de  fesluperieurs:;.quoyilfcitrefponfede  n’en  a* 
fcoir  charge  ny  mandement. 

Durant  ce  temps , 3c  dés  enuiron  la  mi-Feurier  cftoit  ar- 
riuélcpouuoirduRoy,  adreûànt  aux  Cardinaux  3c  à ion 
ambaffadeur , auec  chufc  exprès  de  traitter  3c  conclurre  le 
mariage  du  Duc  d’Orléans  auec  la  DuchefTe  d’Vrbin , dont 
fEmpcreur  fc  trouua  moult  cfbahy , 3c  n’cuft  iamais  peni'é 
(fi  comme  il  difbità  noftre  faind  Pere  ) que  ledit  feigneur 
Roy  le  deuft  enuoyer  : parquoy  ilfcflôrcoit  de  rcmonftret 
3c  perfiiader  à fafàinélcté  que  le  Roy  ne  Fauoit  enuoyé  li- 
non pour  mine,  3c  que  fil  prcfToitles  ambaliadeursde  tirée 
auant  3c  de  condurrc  le  trairtc , ils  n'y  voudraient  aucune* 
inan  t entendre:  mais  les  Cardinaux  & ambaüàdcuit  offri. 
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i Jffl,  fcnt  de  ce  faire  » dont  FEmpercur  fut  encore*  plus  eftonné 
œtfj  par-ce  qu’il  fe  voyoit  frultrç  de  fon  intention  d'attirer  ledit 
ieï  £ain&  Pere  contre  le  Roy.  Requift  lors  à là  làin&cté  qu'au 

<(js  moins  elle  ne  trait  taft  point  fans  y comprendre  quatre  ar- 

icgc-  tidesjldqucls  il  difoit  l uy  auoir  elle  par  ledit  S.  Pere  accor- 

edrt  dez  Je  promis  d'y  comprendre, alors  qu’il  luy  confcilla  den- 

çici  cendre  audit  raAriage,  choie  toutesfois  dont  ledit  faind  Pc- 

jet  te  nyoït  auoir  ïamais  ouy  parler.  Le  premier  artidc  eftoic 
ta-  de  faire  enuers  le  Roy,  qu’il  promût  de  ne  rien  innouer  en 
ujt i,  Italie:  Pautre  de  faire  qu’il  reconfermaft  les  traittez  de  Ma- 
sco r dril  & de  Cambray  :1e  tiers  de  prendre  dudit  ièigncur  afleu- 
[to*  iancc  deconfentir  au  Concile  : le  quart  de  faire  obliger  le 
icd  Roy,  & promettre  que  par  le  Roy  d'Angleterre  il  ne  ferait 
ntsj  nens  innouê  plus  auant  qu'il  auoit  elle  touchant  le  faid  de 
afcJ  fOQ  diuorce.  A ce  refpodit  nollre  S.Pcre,que  le  bien  & hon- 
jch  ncur  qui  à là  rnaifon  eftoit  accordé  par  le  Roy,en  acceptant 
vx  l°n  alliance, efloieot  tels  & li  grand*,  que  c’elloit  audit  Ici-  , / 

ikfl  gpeur , & nou  à luy  d'y  appoler  &.  ordonner  les  conditions: 

33 là  bien  oftroic-ilde  remployer  en  ce  qu’il  pourrait, & moyen 
•jft  ner  enuers  ledit  lèigneur  & tous  autres , que  toutes  choies 
L,js  dcmouraircut  en  bonne  paix  & repos, 

Celle  incidente  mention  du  Condlc  maintenant  me  f«-  Sur  le  faid 
iig?  mond  & rappelle  à réciter  ce  qu’auparauant  en  auoir  ellé  du  Conale 
jjt  propofe.L’Empereurayât  promis  aux  AUcmans  de  le  faire  ymuerfeL 
conuoqucr  au  dedans  d'vn  an , auoit  enuoyé  vers  noftrc  S, 

[ta  • Pere  le  requérir  de  ce  faire,âc  luy  auoit  enuoyé  quelques  aç 
\ jc£  tides  de  modificaciôs  qu5il  iugeoie  ellre  bôncsfic  railônna- 
jjr  ; blés  à tenir  en  la  conuocation  dJiceluy:prindpalemcnt  pour 
^ 1 la  reformation  des  hérétiques, lecondemét  pour  reliller  aux 
inuafions  du  T urc , & ticrccment  pour  alTopir  les  diuilions 
$ d’entre  les  Princes  & potentats  de  la  Chrefticntc.  Noftrc 
jÿt . ûmd  Pere  apres  auoir  leu  iceux  articles,  donna  charge  à rn 
nombre  de  lés  principaux  conlêillicrs  & gens  de  bonlca- 
[jj  noir , que  derechef  ils  les  vilfent  & examinaient , & luy  en 
jt  I rcpporrallcnt  leur  auis:à  ce  que  fur  iceux  il  délibérait  & coa  . 
p | sflull  ,i  ce  qu’il  luy  lemblcroit  dire  bon  d’y  rdpondre.  Ld- 
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quels  gensdo&cs&fcauansluy  en  fcircntlcsremôdratt  [ 
ces  qui  fenfuiuent,  &lcfquellesnoflre-dic  kin<3:  Pcrç 
feit  entendre  à FEmpcrcur , premièrement  par  la  bou- 
che de  l’Archeucfquc  de  Cortonne  gouucrucurdcBou- 
lougne,&  depuis  par  efcrica  Iuy  prefentépjrlc  Cardi- 
nal Campeige  Légat,  & par  le protenotaire.de  Gamba- 
xe  fon  nonce  & ambalfadcur  auprès  defa  majçltc  lmpc» 
liai  le.  Premièrement  furie  premier  article  qui  ertoicl* 
xeformationdes  herefies pilleur  fcmbloit edre grande- 
ment à confiderer,  que  faifant  la  congrégation  & Con- 
cile vniuerfclexprellcmcnt  & particulièrement  à celte'  j/1 
fin, lî  ony  admettoitlcsheretiquesàdilputerles  opiniôs, 
de  long  temps  rcprouuées  pat  les  foincts  Conciles,  ce 
(croit  choie  de  trcf-mauuais  exemple  & apparence  de 
dengier,  quà  Fauenir  ils  ellimairent  toufîours  leur  edre 
licite  de  reuoquer  en  doubte  les  chofes  refolues  & dé- 
terminées,& par  long  traiét  de  temps  & ancienne  obfeç 
Dation  approuuces;dc  manière  que  toutes  chofcs  & iuf, 
ques  aux  articles  de  la  foy,  fc  pourroient  iournellemcnt 
dilputer  & mettre  en  contra  v cite,  & ne  fc  pour  roi  t faire 
certain  fondemétfur  aucune  do3rinc,dont  refui  ter  oie  • 
Qouuelles  & infinies  occafions  de  nouucaux erreurs,  Sç 
inuouition  desanciens. 

S i au  contraire  ilsn'eftoict  admis  à Jifputer  leurfdi- 
tesopinions , ils  ne  le  voudroyent  tenir  pour  conuain- 
eus  par  la  feule  authotité  du  Concile,  aius  allégueraient 
qu'ils  auraient  cité  condamnez  fans  cltreouys  Scpire- 
ment  traitiez  que  ne  furent  les  Arriens  & autres,  lcd- 
quels  curent  audience  es  congrégations  des  Conciles 
anciens,  pour  y difputer  ce  qu’ils  lentoient  &entcndoiét 
de  la  foy  : &aueç  telles  & femblables  doléances  le  dé- 
partiraient du  Concile  fans  attendre  la  détermination 
6c  fin  d’iceluy,Sc  par  icelles  ils  conformeraient  en  leurs 
erreurs  & intelligences  le  peuple  credule  & adhcrancà 
çux.  Secondement  fils  fc  fontoppolcz  aux  Conciles  pâli 
fcz,&ont niéfauthorité diçcuxjcoœmétpeultoii  clpc- 
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ter  que  du  futur  ilsfc  doiuent  contenter  :&  fils  veulent  y 
• contredire,  quel  lcandale  fera-cccnnoftre  temps  , que 
laconuocation  demeure  infruétucufc  : fi  pour  autre  cm* 
pefchemcnt  ou  pour  lcsiouafions  du  Turc,  ou  pour  la 
dinifion  d’entre  les  Princes  Chrclticas,  lcditfaind  Perc 
tcï Empereur  cftoient  fans  moyen  de  pouuoir  auccques 
armes  exécuter  la  détermination  d'iceluy  contre  les  rc- 
belles&  defobeiil'ans?  Tietccmcnt qu’ayant  toujours 
cité  grande  Fobftinat  ion  &pcrtmacité  detous  Jcshcrc- 
liques  qui  oneques  furent , cncorcs  cil  plus  celle  de  ceux 
de  prefent:lefquel$adbcrent(à  ce  qu’ils  difent  ) à la  let- 
tre delà  fainéte  eferiture,  enreiettant  Fauthorité  des 
fiinéts  Conciles  & Finterpretation  des  fâincts  peres,  qui 
par  infpiration  diurne  ont  cfciarcy  ce  quepar  auenture 
la  pure  lettre  bailloit  douteux  & ambigmparquoy  feroic 
à craindre  que  files  choies  du  Sacrement  ic  de  Fauthori* 
tédeFEglife  venoient  à eürcdifputccs,  ils  ne  fc  vouluf* 
lent  jamais  rcndie  vaincus  : chofe  qui  nonfculcment  re- 
droitla  détermination  du  Coocileilluioirc,  maisfean- 
daliferoit  grandement  ceux  qui  auroient  attendu  plus 
grands  effeds d’iceluy.  Quartcment,  que  û comme  loa 
a peu  euidentement  cognoiftrc:  par  eeque  lcfditshe- 
retiquesont  propoléà  la  dicte  lmperialle  à Aufbourg, 
ils  ont  demande  le  Concile  à la  ieule  fin  dcpcrlèucrctcn 
leurs  mauuaifcsopinions,iufqucsàlacôuocation&  de-, 
terminationd’icefuy, lequel  ( ainfiquebicn  ilscognoif* 
fenc)ncpcult  apres  qu’ii  fera  indiéteftre  aficmblé  en 
moindre  efpacc  de  temps  que  d’vn  an  ou  plus,  & pourra 
durer  la  congrégation  non  feulement  quelques  mois, 
mais  quelques  années.  Pédant  lequel  temps  ilscfpercnt 
que  pourra  luruenir  des  empr fchctnensjfi  que  ledit  Con- 
cile  le  dillbuldraouintcrromptafans  dcteimination,ou 
fins  excutionde  çe  qui  fera  déterminé:  à celte occafiô  ils 
perlêuereront  en  leur  erreur  fie  doctrine,  &cuiteroutic 
fbaftimcntde  (à  majefté  lmperialle.  Chuintement  iaiéfc 
' çoniidçrcr  qqc  fi  icfdics  hcrçtiqucs  prennent  ainfi 
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qu'ils  firent  à U dicte  d'Aufboerg  occa fions  de  Te  drpaf* 
tir  du  Concile auant  qu’il  toit  détermine  ( lefquellesoc- 
cafionsiuihsou  iniuücs  ne  leur  pcuuentdctfaillir)il  eu 
pourroitauenir  pis  qu’au  Conçût  de  Baûctcat  fi  autép» 
de  Jors  citant  Pcflat  de  Ptglil'c  pacifique,  & (i  peu  de  téps 
au  pat  auât  par  le  Cécile  de  Côlianc*  l'ufl  leué  lel'chittnc 
quiaumi  li  long  temps  duré,  &la  queilion  qui  ciloic 
lors  entre  le  Pap;  Eugcne& le  Concile  , kauoir  fi  le  Pa- 
pe citait  par  deltas  le  Concile,  ou  le  Coucilcpar  deltas 
le  Pape,  fut  occafîon  de  fi  grand  détordre  ço  rFg!ife,que 
çnvpmefme  temps furenc deux  Conciles,  dont  parla 
création  du  Pape  Fcclix  reluira  vn  l'chilroe  qui  dura  iul'. 
quesau  temps  du  Pape  Nicolas:  il  ne  faulr  faire  doubte 
qu'au  rem  psprefenc  que  la  doctrine  Cluclticnneefl  en 
li  grande  confufioo  par  lacoulpe  Sc  malignité  des  hc- 
retiques,  la mefme difficulté fc remettrou en  auanr:  8C 
fi  le  Concile  determinoit  que  le  Pape  fu(t  par  defi'usf  ain 
li  qu’à  la  vérité  il  e(t)  lefditsherctiques  prenans  fonde- 
ment fur  la  détermination  contraire  du  Concile  renu  \ 
Confiances,  & n'ayansefgardàcequ'alors  ils  cftoiene 
trois foydifans  Papes,  8c  non  vn  feul  vicaire  de  Dieu, 
ainfîqu?  nousauonsà  prefent  : alors  ils  allégueront  ce 
Concile  n’eltre  point  libre, cômc  défia  ilsmurmurcnt,  SC 
fon  authorité  n’elire  pointfupreme  à laquelle  aucune  rai 
(on vueille qu’ils  fèfubmertcnc,  8c  chercheront  de  diui- 
l'er&  diltauldre  ledit  Concile,  lefepafa  ns  des  autres  ,& 
retenâs  auec  eux  quelques  prelars,ain(i  qu'ri  fen  trouuc 
rade  curieux  des  choies  nouuellcs,  afpirans  & pat-ce 
moyen  elperans  de  paruenir  à plus  grands  biens  & au- 
thorité; dont  à celle  caufe  ils  pourroient  tenir  vnautre 
Concile, 8c  y crcer  vn  Antipape  qoi  approuuafl  leurs  hc- 
relîes, 8c  meiflla  religiô  Cbrcflicnncen  plus  grande  cô- 
fufion  quelle  n’clt  encore*.  Et  fi  au  contraire  le  Con&le' 
terminoit  fauthoritc  fienne  eflrc par  deltas  celle  du  Pa- 
pe, ce  (croit  v ne  difficulté  grande,  8c  vn  danger  no  moin 
^rc.car  üfa majefte  Impcrialle vouloir  parla  puilTance. 
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gcauchorité  mettre  fin  audit  Concile,  ou  le  transférer 
en  autre  lieu,  pour  interrompre  les  brigues  faiétes  àlVn 
contre  defauthoritedu  Pape  (comme  en  tel  cas  (croit  re 
quis)  ledit  Cécile  pretédroit  ne  pouuoir  eHre  conclu  ne 
transférées  auucpartlànsfaproprcauthotitc  melmcs, 
&fe  pourroitdeloy  transfcreraiilcutsouirelegrécJcla- 
ditemajeüé,  fans  qu’cllepeutt(cncores  que  fon  pouuoir 
foit grand)  remédier.  Comme  par  exemple iladuintà 
f Empereur  Sigilmond  de  bonne  momoiic , auquel  (a* 
pcesauoir  tant  laboure  pour  FEglilé,  & cncotcsqucpar 
l'on  induihie  & aurhorité  auecqucs  gros  frais&  tra- 
uaulx  extrêmes  il  euft  leuélefcbi(mc  tant  inueteré  ) ne 
fut  touiesfois  pofïiblc  d’obuier  en  quelque  deuoir 
qu’il  f eu  fceult  mettre  aux  difcordes  &diuifionsduCon 
cile  de  Bafleidôt  fai  «SI  à croire  que  (i  le  futur  Concile  ve- 
poit  à durer  quelque  s années , comme  il  cil  à prefuppo- 
fer  qu’il  durera,  li  la  fupreme  authotité  luy  demeure, 
ilpourroit  lucccderoccafion  quefamajellé  Impciialle 
ne  pourroit  ii  longuement  y dire  p refente. 

Qv_a  N t à la  tèconde  caufe  de  la  conuocation  dudie 
Cécile, afin  de  pourueoir  àla  repuliiôduTurcnceux  dé- 
putez mettoient  enauanr,  qu’c  (tans  fesapprensfi  grâds 
& fi  prochains  pour  inuaderla  Chrellicnté,  que  la  con- 
uocation du  Concile  feroir  (quant  àccft  cfFeét)par  trop 
tardiue,&  ferait  befoiog  en  premier  lieu  de  pourueoir 
& donner  bon  ordre  i y tcfillcr&  rcpouffer.ee  que  trop 
à tard  fexccuteroit,au  cas  que  Ion  attendiïHufques  à la- 
dite conuocatioDiioinél  que  ladite  conuocation  de  Con. 
cile  feruiroit  d’exeufe  & dilation  à ceux  qui  deutoient 
& ne  voudtoient  aflifUr  & donner  ayde  à ladite  rc- 

fmHîou  du  Turc,  &fecouuriroient  de  dire  que  feloa 
a détermination  dudit  Concile  ils  donneraient  tel  ay- 
de  que  par  commun  ccnfentcmcnt  fcioit  conclu  &ar* 
xefté. 

D r s o i e n t d'auantage , que  fi  ores  le  T urc  n’auoit 
toloncc  de  fi  toit  faire  cmrcptilc  contre  la  Chidticatc, 
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néanmoins  voyant  ladite  conuocation  en  termes  de 
traitter  à fon grâd  dôraage,il  fepourroit  câtplushaftcrs 
& amener  de  tant  plus  grade  force, pour  preuenir  la  de* 
terminatiô  dcFcntreprifc  qui  fe  drcll’croit  pour  luy  rc- 
filter.  Plus  ils  remonftroient  que  fi  citant  le  Concile  af- 
femblé  il  fe  trouuoit  moyen  de  réduire  les  heretiques 
àfvnion  de  noltre  fain&efoy,  6c  qu’ilsfc  dépareillent 
iânsconduGon  dudit  Concile,  il  y auroit  danger  qu'ils 
faccordaifent  auccle  Turc,ain(iqu’a  faiét  leVaivodc 
de  T raniryluanie , fous  efperance  quil  leur  feroit  per- 
mis & loiliblc  d’occuper  les  biés  de  FEglile,&de  viure  en 
la  hberté(qu'ilsdifcnt)  EuÜgelique,mais  qui  plus  tort  cft 
femblable  a la  loy  Mahometiq,  ebofe  qui  feroit  caufe  de 
la  ruine  Cbreltienne , à tout  le  moins  d'engendrer  vue 
perpétuelle  guerre  entre  eux  & no%côme  elle  fut  engé- 
drée  & dure  encores  entre  nous  6c  lcfdits  Mahometaos. 

L s s i>  i t s articles  propofez  de  la  parc  de  F£mpc- 
rcur  à noflre  Sainét  Pcre,  cnfèmblc  la  rofponfe  de  fa  faia 
dicté, auoien  t cité  communiquez  au  Roy  par  le  (èigueuc 
du  PratCbeualierdeFordrede  FEmpcrcur,  afindefea- 
uoir  aulfi  l'on  intention  tant  fur  ladiue  proportion  que 
fur  la  refponfe  faide  à icelle  : à ce  rçfpondit  le  Roy  que 
nonobstant  qu’en  la  refponfcS:  remonltrance dudit  S. 
Perc  y fuit  des  railons  fort  apparentes  du  danger  6c  in- 
«onuenienc  qui  pourroit  aucnir  de  la  conuocation  da 
Cdcileûl  y auoic  de  Foutre  parc  auttes  grades  raifons  qui 
faifcictmoukà  côlidcrcr,  Scprincipalcmét  de  ladifpoû- 
tion  & termes  efquelsefloient  réduites  les  affaires  de  la 
religiô  Ielque!s(fiDieu  par  fa  grâce  n’y  mettoicla  main), 
clloient  beaucoup  plus  en  apparence d’auoir  pis  qu’c» 
efperance  de  mieux  auoir  : dont  grand  inconuenienc. 
pourroit aduenir en  la Chrcftienté:  lequel aucnant(que 
Dieu  ncvueille)il  cltoir  certain  que  les  Princes  Chrc- 
itiens  qui  feront  par  cy  apes  donneront  (de  quiconque 
entera  ia  coulpe) grand  blafme  6c  charge  audit  fain&  Pc 
(g  audit  Princes  ÇhrelUens  qui  auicurd’huy  font , n’a-. 
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voir  lakTè  tomber  le  5 chofes  en  telle  confufion , oupar 
faultcd'auoir  conuoqué  le  Concile,  ou  pourauoir  en 
le  conuoquant  adiourté  telles  modifications  Se  reftrin- 
âions , qu  elles  puilTen  t lcruir  d'excule  5c  couleur  à qui 
voudra  due  que  prou  de  gens  à caufe  d’iccllcs  u’y  au* 
ioieut  voulu  entendre. 

P a R qv  o ï Ion  auis  eftoit  (attendu  les  deux  poiivfts  v 
principaux  cydcfîus  touchez  es  rcmonrtranccs  dudit  S. 
ÿcrejentcdre  àFvnlansobmcttreFautrc:’c'’cft  àfcauoiç 
que  touslcs  potentats  Cbiefticns  > quelque  particulière 
doûrinc  qu’ils  eulTcnt  par  lettres  Scambailàdcurs,coni- 
rnuniquaffent  préalablement  cnlcmblc  de  ceft  affaire, 
SclcquclsambalTadeurs  & chacun  d’cnxau plus  tort  que 
faire  ce  pourrait  enuoy^lTent  à R omroc , auecqucspou* 
uoirsamples&iütïisâspourauifer&  arrclier  cnlemblc 
de  là  çqmodité , du  lieu , ôc  du  téps  ou  fe  pourrait  lâns  le 
danger  d.’aqcun  célébrer  ledit  Concile , comme  pour  ic( 
ter.ôc  mettre  par  eferit  d‘ vn  commun  accord  & confen- 
tcmenttouslcs  points  5c  articles  dont  il  fera  befoing 
5c  requisde  parler  en  iccluy.  Laillanctoutcsfois  à tous 
$c  à chacun  plaine  $c  franche  libitté  ( moyennant  qu'il 
ne  fç  parle  des  particulières  querelles  en  quelque  façon 
& maniéré  que  ce  foie)  d'y  propofer  5c  mettre  en  auanc 
(ouc  ce  qui  luy  viendra  en  fantafic  pour  Fvuion,bien  6 c 
repos  de  la  Chrclticnté,  feruieç  deDicu,  5c  reprcilîon 
des  vices  , extirpation  des  hcrclies  & coriirmacionde 
nollrcfoy.fansyparticularilcrautrcmcnt.nefairemcn* 
(ion  du  contenu  és  rcmonftrances  de  nortre  faindlPc-.* 
re,  comme  d’y  articuler, fpccialcment  qu'il  n’y  foi  t point 
difp  ucédes  chofcs  délia  traittées  par  les  Conciles,  ne  que 
celafuftouurirla  voyepour  faire  parcy  aprcslc  fem* 
hlablc,  fur  ce  qui  ferait  arrertéenec  nouucau  Concile:  ~ 
çar  aiouftancvne  partie  en  prcmicreinrtar.ee,  5c  auanc 
que  lesambartadeurs  5c  dépurez  des  vus  5c  des  autres  euf 
(ent  communiqué  enfcmble  des  deilufdits  articlcs5c  rc* 
firjnétions  couchant  le  fai&  $c  ce  qui  concerne  1%  $cU* 


jj*  M.D.XXX111.  mr.  livre  des  mem,‘ 

gion,  c’eftoit  donné  à pluûcurs  occafion  ou  exculc  de  ne  ff 
trouuer  ainfi  que  die  eft.Mais  enuoyant  vn  chacun  Tes  am- 
balfadcurs  & députez  auec  pouuoirs  non  litnitcz,teilcsocca 
(ions  & exeufes  foudroient:  & le  trouuans  enlemble  ny  au* 
roit  celuy  auquel  il  ne  ferablaft  trelbon  de  rédiger  5c  mec*  * 
tre  par  elcrit  félon  Pauis  5c  confentemenc  cômun,les  poinéU 
principaux  dont  Ion  voudra  6c  deura  traitter  audit  Concile, 

& que  les  particulières  querelles  qui  pourraient  mettre  di* 
uifion  entre  les  afliitans , ce-temps  pendant  demouraflent 
afl'opies.  • 

Lcfquels  articles  5c  poinéts  ainfi  rédigez  eftoit  fauif 
dudit  Icigucur  Roy  que  Ion  intimait  alors  le  Concile  5c  nô 
pluftoft , & que  chacun  en  apportait  vn  double  à les  fupc- 
ncurs , afin  que  tous  au  temps  prefix  y retournaient  in- 
(truicts  & blé  rdôlus  de  ce  qu’ils  ont  de  dire  la  deius:où  fil 
auenoit  que  ceux  qui  auiourd’huy  fe  font  lèparez  de  Pobeif 
lance  de  l'ligiiic  Rommainc  faccordafi'ent  auec  les  acres  é$ 
deifufdits  poiudts  qui  1e  deuoient  traitter,  il  lèroità  elpcrer 
qufils  prindent  auec  les  autres  le  chemin  de  foluc:5c  là  où 
l’s  ne  l’accorderaient,  à tout  le  moins  ne  pourraient  ils  nier 
qu’ils  n’eulTentrcfulë  la  raübn  5c  la  Concile  qufiis  auraient 
tant  demandé:  & quant  au  demouranc  pourraient  lcfdits 
ambalfadcurs  en  celte  leur  première  aicmblce,  5c  iàns  at- 
tendre fïndiéUon  du  Concile,  délibérer  5c  arrcltcr  entre-eux 
le  moyen  5c  chemin  que  l’on  aurait  àtenir,poury  pour* 
ueoir  5c  donner  ordre , 5c  leurs  fuperieurs  aulfi  chacun  en 
fou  endroidt  mettre  peine  que  les  erreurs  ne  pullulaient  en 
leurs  pays  5c  iiibicdtiomainli  (conduilânt  les  chofès  à la  fin* 
cerité  cy  dcius  rcdtce)elloit  blé  l’auis  dudit  (cigncur  Roy, 
que  Ion  ne  pourrait  cfpcrer  auec  l’ayde  de  Dieu,  finon  bon- 
ne & louable  îfTue  dudit  Concile. 

...  Peu  auitla  fin  de  Fcuncrreceut  l’Empereur  cefterefpo 
Répliqué  de  £&  amsduRoy^lefqacUil  interpréta  5c  print  tout  autre- 

ment  que  n’efpctoit  5c  ne feftoit  petfuadé  ledit (èigneun  -, 
j a<*uis  Premièrement  en  ce  qu’iUcmbloit  au  Roy  eftre  côucnable 
du  Concile.  a ledcdt  du  futur  Concile,  que  les  amba/làdeurs  des  Prin- 
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tes  & potentats  Chteftiens  préalablement  proicdalTent  les 
poinds  & articles  dont  il  ferait  trai  ttc  audit  Concile,  l’Em- 
pereur eftoit  d'au»  que  cela  (croit  de  plain  fault  , rdlrain- 
dre  & diminuer  l’authorité  dudit  Concile:  lequel  & tout  ce 

2[Ui  fy  traittera  doit  entièrement  dépendre  de  l’inlpiration 
uSiilprit>&  non  de  l'appétit  & rcftrindion  des  hommes. 
Secondement  il  lcmbloit  à l*Empeieur,  fc  de  ce  grandemet 
lèplaignoit,que  le  Roy  à Parade  fai(ànt  mention  de  rcfifter 
aux  inualions  du  Turc  n’auoit  faid  aucune  effie  ncrc- 
lponlc,  comme  fil  euftiugé  que  le  danger  particulier  des 
plus  voifins  du  feu  ne  deult  toucher  à luy  qui  en  eftoit  des 
plus  Ioingtains:&  furent  ces  re monitrances  en  forme  de  ré- 
pliqué ou  doléance,  apportées  de  par  l’Empereur  au  Roy, 
lequel  ne  Ce  peut  allez  cmerueîllcr , linon  qu'aucun  afin  de 
le  calonnicr  euft  dcfguilè  farelponlc  à l’Empereur, dont  pro 
«cdoit  & pouuoitcftrela  caulc  que  ledit  leigneur  Empe- 
reur le  plaignoit , & lùr  ce  dernier  artide  pnne  occafion  & 
couleur  de  (a  plaiude. 

Car  attendu  queparfaditte  rdponiè  apres  auoir  ample- 
ment déclaré  Ibn  auis  touchant  le  faid  de  la  religion,  ila- 
uoitfîirlafinaioufté,queles  ambaftàdcurs  & députez  en 
vertu  de  leurs  pouuoirs  auifàflcnt  & arreftatrent  entre-  eux 
ce  qui  lcroit  de  faire  pour  donner  ordre  & pourueoir  au  dc- 
mourancùl  luy  lèmbîoit  auoir  (üfhlammcnt  faid  entendre 
Ton  bon  vouloir , d'autant  qu'il  eftoit  cflèz  plus  conucrable 
au  bien,  tuition  & deffence  de  là  Chrefticnté,que  par  iceux 
amballadeurs  & députez  qui  proprement  le  pouuoient  en- 
uoyer  a Romme  il  fuft  traitte  dudit  affaire,  que  non  pas  at- 
tendre à en  traitcer  au  Concile.  Lequel  (ainli  que  d deuant 
a efté  dit)ne  lé  pouuoic  encores  alfcmblcr  d’vn  an,  pendant 
lequel  temps  on  donnetoit  prou  dcloilîr  au  Turc  ia  pré- 
paré comme  d'aliaillir  & endommager  la  Chreftienté,  audt 
quat  àFautrc  poindoù  FEmpcrcur  alleguoit  qu'en  traittât 
te  promettant  par  les  amballadeurs  des  potentats  Chrc» 
fticns,  les  poinds  ôc  articles  dont  auCondleil  ferait  déci- 
dé* cela  feroit  roftraiodie  Fauthorité  dwÿt  Concile , lequel 
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(àce  quify  traittcra)  nedoit  dépendre  que  du  faillit  E£ 
prit , l'cmbloit  au  Roy  que  fa  rcfponfc  auoit  efté  finiftre- 
ment 5C  tnalheureufemeotiterprctée:  car  cni’oyan tara» 
baiTadcuraucc  plain  & ample  pouuoir , ôcd’vnc  pure5c 
fincereaffcttionau  bien&  vniondeFEglifc  Cbrcftien  - 
ne,  lbn  opinion  6c  auiseftoient  que  leur  alfemblée  ne 
pouuoit  dire  fans  le  fainlt  Elprit,  6c  que  tout  ce  qu’ils  ar 
relieraient  deuoiteftre  tenu  pour  vn  préambule  6c  com* 
mandement  de  Concile. 

p o v r toutcsfoisi'atisfaire  entièrement  à Ion  deuoiri 
il  enuoya  plusample  6c certaine  déclaration  defon  vou- 
loir audit  feigneur  Empereur:  6c  quant  au  premier 
poinét  luy  feit  entendre , puis  que  fa  majelté  rouloic 
que  le  Concile  fuft intimé  fans  aucune  reftrin£tion,6C 
lins  préalable  conuocation  entre-euxqui  dcuroicoty 
afliitcr  luy  de  fa  pare  en  eftoit  trefeontent,  6c  n’auoir 
efté  le  premier  qui  euft  parlé  de  reftrinltion  ou  limi- 
tation, ainfi  qu'il  pouuoit  eftre  cuidae  à qui  lirait  les  ar- 
ticles que  luy  auoit  ledit  du  Prat  apportez  6:  prefentez 
delà  partdudit  feigneur  Empereur:  ôc  qu’au  lurpl  us  ce 
qu’il  auoit  mis  cnauantde  ne  parler  des  particulières 
querelles,  il  Fauoit  failt  en  bonne  intention , 6c  pour 
obuier  à ce  que  le  Concile  ne  fuft  empefehé  à la  widaa 
ge  d'icelles  au  lieu  d’y  traitter  des  affaires  de  la  religiôt 
& nonobltant  qu'il  n'y  euft  Prince  en  toute  la  ChreftL  , 
entéauquel  on  détint  du  lien  autant  que  Ion faifoit  à 
luv.couresfois  auoit  il  bien  voulu  pout  le  bien  6c  prouf- 
fitvniuerlcl,  oublier  ou  dclajrer  la  querelle  defon  inte* 
r cftparticulier. 

Protestant  derechef  6c  ouuertement,  qu’à  Ion 
suis,  il  ne  fuft  oneques  temps  qui  plusrequift  que  celuy 
de  prefent , de  conuoquer  6c  célébrer  vn  bon  Conciles 
& Puisqu'il  auoit  pieu  à Dieu  les  conftituer  es  lieux6c 
dignitez où  ils  eftoient,  que  la  meilleure,  plus  fàin-. 
âe , 6t falutaire  cuurequc  chacun d' euxp uilTe faire , e-. 


DE  MESS.  MARÏIfc  DV  BEtLAV'  3S( 

ftoit  de  Remployer  à ce  qu'il  fufl  célébré  le  plus  toft 
que  faire  cepourroir,  auecqucs  telle  & (ï  Pure  iotemion 
queles  vices  &abus  qui  fy  commcctroycnc , ne  mcif- 
fenctous  les  precedensendifpuce,  & feifTcnt  foufpc- 
conner  qu'il  euft  cfté  procédé  de  mclmefortctafin  qu’il 
fintimaft  en  lieu  commode  & de  feur  accès  > à ce  que 
nul  fufl;  réfutant  d'y  aller,  & qu’il  fe  puifïc  véritablement 
dire  Concile  vniuerfel , & non  pas  nationnal  ou  prouin- 
cial,  ainliquclon  pourroitle  baptifer,  Ci  toutes  les  na- 
tions Chreftiennes  n‘y  aftiftoient;  5c  quant  alarefiften- 
k ce  contre  le  T urc , encores  qu'il  euft  payé  douze  cens 
mille efeus  } 6cluyenconuinccncorcspaycrhuiâ:  cens 
mille,  pour  le  parfaiét  des  deux  millions,  outre  les  gros 
frais  & pertesqu'il  auoit  (ûpportez:que  toutesfoisfa  fi. 
nale  5c  certaine  refolution  cftoit , nonobflât  lcfdites  in- 
fupportablcs  charges  qu’il  afoultenucs&  luy  côucnois 
encores  fouftenir,  quand  il  verroitquele  Turc  feroir» 
pourenpcrfonneaflaillir  la  Chrefticntc,  d’y  employer 
non  feulement  (es  force  Sclefang  de  fa  noblelTe , mais 
•uflî  fa  perfonne  & propre  vie , efpcrant  & fe  tenant 
«fleuré  que  ledit  feigneur  Empereur  fera  lefemblable» 
lequel  il  prioit  de  vouloir  prendre  fefdittes  retponfes  en 
bonne  part  > comme  procédantes  d’homme  qui  fut 
toutes  chofes  du  monde  defire  , n’auoir  iamais  caufe, 

| de  viure  autrement , qu'en  bonne  3c loyale  amitié  auee 

Telles  furent  les  demande , refponfe  , repli- 
ques  Scrcmonftrauccs  entre  le  Pape,  & ces  deux  Prin- 
ces , «touchant  Fintimation  6c  célébration  du  Con- 
cile : mais  nonobftanr  que  ce  pendant  vinfTent  nou- 
nelles  vnesfur  autres  qui  biendeuoient  faire  haftcrla 
conclufîon,  comment  le  Turc  apres  fou  retour  en  Con» 
ftatinoplc, qu'il  feit  en  triôphe  corne  victorieux  ôc  corne 
ayâtempefchéFEmpercurdc  conquérir  le  Royaume  d* 
Hongrie, ainfi  qu'il  f en  cftoit  vâte, auoit  faiét publier  U 
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guerre  contre  ledit  feigneur  Empereur , Tes  pays,  & fubicta 
autant  par  terre  que  par  mer, 5c  des  grands  préparatifs  qu'il 
Falloir  en  diligence  de  Parméc  qu'il  drefloit  à lacinthe  pour 
ierecouurcmcnt  de  Coton  pris  parles  Impériaux  & ceux 
de  Malthe  Fannéc  mclmcs , touiesfois  autre  chofc  nefuft 
exécutée  ny  codue,5c  ne  te  peurent  le  Pape  ny  Princes  en> 
tendre  l’vn  Faucrc,  ou(à  mon  auisjne  voulurent  : cai  accor- 
dant Fvn  ce  que  Pautre  demandoit,  il  y auoit  cntrc-cuxli 
grande  dcffidcnce  que  Fautre  ne  le  pouuoic  crouuer  aliêz 
bon.  Ainfîl'e  palfa  ceftc  négociation  par  difli  mutation  des 
ms  enuers  les  autres»  pour  quelque  fecrette  & à nous  inco^ 
gneue  volonté  de  Dieu»  qui  paria  grandeur  de  nos  ptehex 
ne  veult  parauenture  nous  enuoycr  encorcs  tant  de  bien. 

Reuenons  maintenant  à la  ligue  qüefeit  l’Empereur  à 
feoulongnc.  Apres  qu'il  eut  conclu  lad itte  ligue , il  dcliberà 
de  fè  retirer  en  Efpagne  » & auant  ton  paitcmcnt  demanda 
la  creacion  dc  trois  Cardinaux  à noftrclàinét:  Pere,  mais  il 
ne  luy  en  fut  accordé  qu'vn.L’arobafïadeurde  Frâcc  auffi  de 
Cardinaux  mada  vn  cbappeau  en  faueur  du  Roy, lequel  liiy  fut  accordé 
ntMluca1!^  Pour  ittonfeigneur  Ican  d’Orléans  Archeuefquc  de  T holotf 
le,  & onde  du  Duc  de  Longucuille  : apres  en  demanda  vu 
en  faueur  du  Roy  d'Angleterre  » pour  l'Euelqiic  de  Wigor* 
ne  auditeur  de  fa  chambre, lequel  pdur  lors  ne  futdcpelcbé: 
laquelle  requefte  PEmpcrcurpiint  merucilleufement  ert 
roauuaife  part , ou  pour  la  cognoifTance  qu'il  auoit  parce 
moyen, que  les  affaires  de  ces  deux  Rois  aîioieut  tous  d'vri 
branfle,  & quelVn  ne  faifoit  pour  Pautre  moins  que  pour 
foy,  ou  qu'il  interpretoit  ou  auoit  opinion  que  l'ambalfe- 
deur  de  France  l’euft  faift  par  émulation  de  luy,  à caulc  du 
raal-côtéteniént  qui  eftoit  entre  luy  8c  le  Roy  d'Angleterre» 
en  forte  qu'il  déclara  ouuertemenc  que  cefle  requefte  luy 
¥enoitpIusàdefplaifir&  contre  coeur , que  (i  ledit  ambal- 
fadeur  en  euft  demandé  quatre  pour  fou  meiftre.il  fe  partie 
toutesfois  de  Boulongne  le  dernier  iour  de  Feurier  fans  fai- 
te autrement  déclaration  publique  de  fon  vouloir  à l'encon- 
tre du  Roy. 

Audi# 
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A ▼ d i T fcigncurRoy,  pendant  que  ces  cbofes  fc  de- 
menèrent  àBoulongnc,  & que  les  Cardinaux  François 
audcfccudeFEmpercur&dcs  liens , pratiquèrent  Fen- 
treueue  cy  ddTusmcntiôoée.  L'euefque  de  Corne  depuis 
Cardinal  de  Carpy,  nunce  de  noftrc  faind  Pcrc  auprès 
defamajefté»auoitpropofe  dcmoycncrvnc  entreueue 
non  feulement  dudit  fainclPere  & deluy,  roaisdcFFm- 
pereurauec  eux:  auquel  le  Roy  diïïimulant  Falfcurance 
que  défia  il  auoit  dudit  fain&Perc,  ne  fen  roulant  def- 
couurir  à luy  trop auac,  que  premièrement  il  n'cnfccult 
Fintcntiondc  làfainélctc,  à caufeque  celle  pratique 
iufques  alors  aüoit  dlé  menée  fans  le  feeu  d’iccluy  nun- 
ce: refpondit  quequant  à Fentreueue  dudit  fain&Pcre 
&dcluy,  bien  citoic-il  coûtent  d'y  entendre,  mais  non 
àcelledefEmpereuraueceux,  linon  que  le  Royd’An- 
glcterrc fiftlc quatricfmc,cbofcquctoutesfois  il  difoit 
ne  luy  fembler  dire  fatfable:car  luy  de  fa  part,  & le  Roy 
d’ Angl  eterre  de  la  lien  ne, P y voudraient  trouuer  de  peut 
de  tyrprife , chacun  aulîî  fort  en  fonendroiclcommefy 
trouuetroitFEmprreun&quedela  pourrait  auenir  (ce 
mefemble)  trois  forces  de  trois  PrincesalTez  peuamii» 
qu’en lieudeconfermervnc paix,  ils  entreraient  en  v« 
ne  guerre.  Decefteouuertureàluy  faide  par  le  nunce» 

& de  ce  quil  luy  en  auoit  rdpondu,  il  auoit  dés  xj.  du- 
dit mois  aucrcy  les  Cardinaux  François  & fon  ambalfa- 
deur  à Rotnme:  auflî  leur  auoit  faidt  rcfponfe  à ce  qu’ils 
luy  auoient  eferit  touchât  Fcfle&iô  dü  lieu  de  ladite  reue 
en  la  ville  de  Nice:que  ce  lieu  ue  luy  fembioit  dire  pro- 
pre , obllant  que  la  ville  efloit  à vn  Prince  qui  luy  auoit 
vfc  de  lî  diriges  & mauuais  tours, qu'il  ne  vouldroitau- 
cunement  employer,  aulfi  qu’il  ne fe  voudrait  mettre  * 
dedans  laditte  ville  fans  auoir  la  ville  &cha(leau  en  ü 
i puiflancc,qui  ferait  chofc  de  grande  difHcul  té>&  de  gros 
Frais &dcfpcnfc fans befoing,veu  qu’ils  ne  pouuoiedt 
auoir  faulte  d’autres  lieux  audi  commodes,  elquels  ledit 
es  S.Pcrepourroit  commander  comme  chez  foy. 

m,  r 
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E t pour  ce  que  fur  le  poinét  de  ceAe  depefchc,lc  Rof 
Neeotiatiô  auoit  cu^cttrcs<^Q  Ko7  d’ Angleterre, qui  le  pnoit  de  luÿ 
de  môfieur  eBQOycr  homme,  auquel  il  pcuA  déclarer  pnuemene 
pour  luy  dire  quelque  ebofe  qu\l  ne  vouloitefcrire  , ne 
pour  fheure  encores  communiquer  à pei fonce,  Gnon 
audit  Roy  fon  bon  frere , & au  perlonnage  fidelie  qu'il 
cboifiroitpour  luy  ce  porter  la  parole.  A ceAe  caufe  tafc 
pour  ceA  effed  , comme  pour  faire  entendre  audit. 
Roy  d'Angleterre  toute  la  négocia tiô  faideà  Romme, 
touchant  la  ligue  d’Italie,  le  reffus  des  Vénitiens  d’y 
entrer  ,celuy  du  Pape  d'y  comprendre  Genncs,  la  pro- 
pofitiô,  refponfcs , & replicques  fur  le  ftict  du  Concile* 
&furIarcfiltcnccaUxentrcprifcsduTurc,  auAi  de  Pafi 
feurancc  de  Pcutreueue  du  Pape  & de  luy , les  propos  du 
mariage  delà  DucheA'cd'Vrbin  ,Scdc  Pautre  entreueue 
du  Pape  dePEmpcreur  & de  luy, de  (à  rcfponfe  fur  ce,  de* 
nouuclJesdu  Turc&  de  Coron  vendes  parla  voye  de 
Vemfe:  & généralement  tout  ce  qui  auaoit  eflé  par  luy 
négocié  depuis  le  congé  pris  entre- eux  à Callaiz.  Ledit 
feigneur  Roy  Ttcf  chrcAicndepcfcha  vers  laymeffiré 
Guiliaumedu  Bellay  feigneur de  Langcy  défia  mention, 
né  cy  deuant,  auquel  (entre  autres  ebofes)  il  donna  char 
ge  de  luy  déclarer  corne  fuiuata  t la  condufiô  par  eux  pri. 
fc  en  leur  parlement  fccret,  non  feulement  il  auoit  accot 
dé  le  mariage  de  monfeigncür  le  Duc  d’Orléans  fon  fe^ 
cohdfilsauecqueslaDucbcflc  d'Vtbin  : mais  que  pôuc 
mieux  afleurer  no  Are -dit  faind  Pere,  & le  diuertir  rota* 
lementde  ladeuotiô  de  PEmpereür,  il  luyauoir  accordé 
u'à  ceAe  entreueue  il  meneroit  tnondit  feigneur  foa 
1s,  afin  que  ledit  faimA  Pere  pareillement  y amena  A la- 
ditte  Duchcflé,&  qu'il  fe  thiA  vnefin  aufaicl  duditma- 
liage.RemonArântauditRoyd’AnglctctrCjCôbienilluy 
femoloit  c Are  requis  que  luyaullifetrouuaAà  ladittâ 
veue , pour  c Are  l’homme  du  monde  qui  plus  à propos* 
plus  efficacement,  &aucc  plus  apparentes  periuafion» 
pouaoic  faire  entendre  la  iuAicc  de  fa  taufçiauendu  mef* 


de  Langey 
en  Angle- 
terre* 
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ftteslafeuretéquclàmajeftcpouuoitauoir  en  celle  dit- 
tercuc,  & la  coufèquence  qui  cnpouuoitredondcr  à U 
pacification  & repos  de  Tes  affaircs:car  quand  àla  feureté 
du  voyage  il  auroit  à venir  par  le  royaume  de  fiance,  où 
ilpouuoiceitreen  telle  feureté  qu'en  Angleterre.  Quac 
à la  fcuretédu  lieu  lequel  on  auoit  voulu  choifir  à Nice 
(ce  que  ledit  feigneur  n'auoit  ttouué  élire  à propos, 
pbur  cftrc  ladite  ville  és  mains  deceluy  qu'il  n'auoit  eau 
(e  d'y  vouloir  employer)  il  y feroit  pourueu,  de  forte  que 
ils  n'autoient  occalion  en  quelque  lieu  que  fuft  ladite 
emrcucue  , de  craindre  par  terre  ne  par  mer  en  aucune 
maniéré  leurs  enoemts>£t  quà  celle  caufe  ledit  feigneur 
felloicarrellécu  la  ville  de  Paris  ,poui  mettre  finàfct 
ordnôanccs  tant  de  gens  de  chenal  que  de  gens  de  pied, 
que  pareillement  du  faictdefa  marine  félon  qu'entre* 
eux  deux  auroit  dernièrement  efte  conclu:  remettant 
la  deliberation  d'y  venir  ou  noo , à Fauis  & confeil  du- 
dit Roy  d'Angleterre , 6c  félon  que  fes  affaires  le  reque* 
roient , fi  toutesfois  il  luy  fembloit  n'y  dcuo.r  venir  ea 
perfonne,  ledit feigneur luy confeilloitd’y  enuoyer  tel 
rperfonnage  qu’il  fepcufi entièrement  fier  en  luy  com- 
me à Iby-mefmcs.  Celle  fut  la  principallc  charge  don- 
née audit  Langey , &de  communiquer  auecques  ledit 
Roy  d'Angleterre,  & prendre  Ton  auis  des  affaires  dont 
derechef  les  Princes  de  Germanie  le  rcchcrchoicnt  très 
finftarament.  . ~ 

L*a  fFAiiï  que  le  Roy  d'Angleterre  voiloic  faite  Mariage 
entendre  au  Roy  cfloit,  qu’apres  tant  de  difiimulations  du  Roy  dd 
&.  rcmifesque  FEucfque  de  Rome  ( car  ainfi  nommoit  Angleterre 
jllePapc  ) par  G longtemps  auoit  vfe  cnucrsluy  fur  la  aucc  Mad* 
matière  de  fondiuôrce,  il  auoit  procuré  quelle  fuit  vui-  Anne  de 
déc  par  fEglife  Anglicane  ,f  ArchcUefque  de  Cantoibe-  Boulao,  m 
xy  primat  d’Angleterre  y prcfidant,&  que  par  l'cnten- 
eede  ladite  Eglife  fon  mariage  auoit  elté  declarénul, 

& la  dilpenfe  nulle,  comme  donnée  fur  vn  ca  snon  dilpe-  • 
fable»  & qui  »c  dépend  de  la  puufancc  du  Pape  n’y  de 
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fEgliIcjfuiiunt  laquelle  fentcncc  il  fe  feroic  entièrement  de 
part/  de  lbn  premier  mariage , & auoit  efpoufc  Madame  la 
Marquife  Anne  de  Boulan,à  ce  prefens  iceluy  Archeuefque 
les  pcre,mere,  & frères,  & le  Duc  de  Notfolc  onde  de  ladite 
Dame,(ans  y appeller  autres  tefmoings,  & qu’il  vouloir  en* 
corcsle  tenir  fecret  pour  quelque  temps , en  attendant  fia 
celle  entreueue  dudit  Euclquo  de  Rome  & du  Roy  (laquel- 
le on  elperoit  deuoir  cftre  en  May  enluiuanr)  ledit  Euefque 
luy  voudroit  faire  iultacc,  & au  cas  que  nô,  alors  ferait  il  dé- 
libéré'(voufull  ou  non  route  PEglifc  de  Rorftme  ) mamfc- 
fter  & publier  fondit  mariage , & felubflraire  entièrement 
du  ioug  & feiuitudc  d’icdlc  Egliic:  de  la  tyrannie  & vlurpa 
tion  de  laquelle  il  auoit  compofé  vn  traitté  bië  ample.Mais 
qu’il  neentendoit  cflcoreslc  publier  iufques  à ce  qu'il  veift 
en  quel  deuoir  fe  mettrait  ledit  Euefque  de  Romme , tou- 
chant de  luy  adminiflrer  iufiiee. 

Priant  fur  ce  le  Roy  fon  bon  frère  luy  vouloir  dire  ai* 
dant  ainfi  qu’il  auoit  en  luy  parfaidte  fiance, en  cas  que  PEm 
pcreur&  ledit  Euefque  de  Romme  luy  vouluficntà  caufc 
de  ce  courit  lûs,&  mouuoir  la  guerre , car  il  auoit  entendu 
que  ledit  Euefque  fcfloit  vante  defufeiter  toute  la  Chrclhc 
téÿà  fencontrc  de  luy  fil  îcfufoit  de  le  rendre  obeiffant  à (à 
détermination  de  la  ddTuldite  matière  de  diuorce.Auffi  que 
l’Empereur  à deux  fois  qu’il  auoit  parle  audit  Euefque , luy 
auoit  faidt  vn  diieours  long  & plain  de  grande  paffion,de  la 
cruelle  guerre  qu'il  entendoit  faire  contre  ledit  Roy  d’An- 
gleterre,au  cas  qu’il  ne  reprinfl  & rcflituafl  en  (es  hôneurs 
la  Royne  Catherine  (à  tante,  & luy  auoit  déclaré  les  moyés 
qu'il  auoit  d’cxccutcr  viucment  icelle  guerre,  8c  prindpal- 
lement  au  moyen  de  b bonne  intelligcce  qu'il  difoit  auoir 
aueele  Roy  d’Efcoffe.  Oreft  à feauoirquede  tous  ceux 
qui  entendoient  parier  de  ces  affaires,  n’y  auoit  homme 
qui  ne  creuft  ccrtainemct  que  ledit  feigneur  Empereur  fuft 
pour  exécuter  celle  deliberation,  & pour-cc  y auoit  beau- 
coup de  bons  perfônnagcs  qui  femployoient  en  tout  ce  qui 
leur  cfloit  polfiblc,à  inuëtcr  quelque  gratieufe  voyc  de  ta* 
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pailèr  cc  difiêrcd,de  peur  que  d’icelu  y fourdift  roc  guerre 
en  laquelle  entraient  tous  les  autres  Princes  Chreftiens:  le* 
vns pourFvne,  &autrespour  Fautre partie:  défia  FEmpe- 
rcur  auoit  pradeque  le  xoy  d'Efcofiè , & luy  auoit  enuoyé 
ion  ordre. 

Le  commencement  de  diuifion  &Ies  caufcs  d’Iccllc  en* 
tre  lefdits  Roys-  d’Angleterre  Sc  d’Efcofiè  onde  & nepueu, 
en  cc  temps  yindrent  par  le  cofté  d’Efcofiè , dont  fut  le  Roy 
premièrement  auerty  parle  rapport  du  (eigneurde  Lâgcy, 
lequel  citant  embarqué  liir  vn  gai  Lion  de  la  trauerlc  de  Bou 
lôgne,&  ayant  défia  raiâ  plus  que  la  moitié  du  chemin  du- 
dit  Boulongnc  à Douures  , apparurent  au  long  de  la  co- 
ftcaudcflusdeDouurcs,  cnuironles  dix  heures  dumadn 
trois  nefs  equippez  pour  guerre , & que  nôobftant  qu’elle* 
feülcnt  toile  ne  failôiént point  de  chemin,  ains  le  tenoient 
au  defius  du  vent , comme  fi  elles  fufièut  là  (ce  qu’en  effe& 
elles  cftoient)pour  y guetter  les  natures  qufarriucroiét  au- 
dit lieu  de  Douures.  Parquoy  ledit  Langey  ( encoresque 
le  Roy  ne  fuit  en  aucune  cuucnurc  de  guerre  ) voyant  tou-  . 
tesfois  leur  côtenâcc  & doubtât  plus  qu’autre  choie,  que  ce 
fuficnt  nefs  de  courlâiïes  qui  en  vouluflènt  au  premier 
trouué/eitdàns  attendre  changer  la  voille , & tirer  au  large 
de  la  mer,afin  de  veoir  que  feroient  icelles  nefs  : lefquelle* 
au/Ii  yoyans  qu'il  auoit  châgé  la  voille  pour  crainte  d'elles» 
inconnnant  tournèrent  la  proue  deuers  luy , &iulquesaux 
dix  heures  de  loir  que  le  vent  leurfaillit,  ôaquel’obicunté 
de  Janui&lcur  ofta  la  veue  de  lôn  gallion , ils  luy  donnè- 
rent la  chafiè,cn  le  feruant  continuellement  à coups  de  ca- 
non,dont  plufieurs  tomboient  près  de  luy  : dVn  coup  en  tre  < 

autres  tuèrent  le  patron  d'vnc  nef  de  Bretaigne  venant  a- 
uecques  luy  de  Conferuc , & prindrent  ledit  nauire  qui  ne 
pouuoit  fi  bien  diligenter  que  le  gallion , lequel  faydoit  de 
roille  & de  ranime.  Au  lendemain  matin  ledit  iêigneur  de 
Lâgey  qui  auoit  gaigné  la  nuid  le  port  delà  Ryc,ycit  iceux  / 
nauires  défia  multipliez  iulques  au  nombre  de  neuf  à eau* 
le  des  autres  vaifleaux  qu’ils  auoientpnns,  efqudsilsa*  \ 
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noient  mis  de  lcursgens  de  guerre  & artillerie,  dont  il» 
auoien  t à celle  i nten  tion  apporte  plus  qu'il  ne  leur  eftoit 
meflier  pou r iccux  trois  nauires : & parles  pefebeurs  af- 
fuyansau  port  il  entédit  que  c’cftoiètEfcoflroisJcfqucl* 
auoien  t aronélcfdites  nauires  en  celle  première  déclara» 
«iond’hoftilité,  que  leschofcsedoicnt  encore*  comme 
entre  paix  & guerre , dequoy  arriuant  en  polie  vers  le 
Roy  d'Angleterre, il  !uy  en  donna  le  premier auis:&  peu 
apres luy  en  vindrenc  autres  auertilfemensdepluOcurs 
endroits, lelquelsrcpleurcntgueresà fatnajefté,  non 
qu’il  fut  meutant  pour  les  forces  & puiflanccsde  ccft 
cuncmy, comme  pour  doubre  delà  fuittede  l’Empereut 
8c.de  ces  alHcz:  maisauanc  bien  peu  de  mois  fut  celle 
guerre  appaifec  au  moyen  & par  Fincetuention  du  Roy 
de  Erance,  & à tant  laiilànt  ceiluy  ie  retourne  au  propos 
de  FEmpercur  que  i’ay  entretaillé. 

P a r t y qu’il  fut  de  Boulongne  il  continua  fon  che- 
min iulqucsà  G c nés,  où  il  f embarqua  le  huidliefme  iouc 
d’Auril,  prenant  là  routte  droid  en  Efpagne,  & Icfei- 
gneurdc  Vcilly  ambaffadeur  de  France  le  fuiuit&Ies 
Cardinaux  Fr âcois  accompagnèrent  le  Pape  depuis  Bou- 
longne iufques  à Roramc,  auquel  lieu  ellant  arriué  no- 
lltc  faindt  Pcrc,  lefdtts Cardinaux  François perfeucrercc 
touliours  à moycnner  que  cetrouble  d'Angleterre  & 
peudappailèr  fans  qu’il  en auintqu.lque  tempefte  en 
rEglife  :8ccdhtinuellemenr  enedoientfemonds  par  lec 
très  & mcilàgcrs  du  Roy , lequel  defiroit  meruetlleufc- 
men  t que  celte  chofe  le  terminaft  auant  que  nofte  dit  & 
Peic  çud  oouueiles  de  ce  qu'auoit  faidl  ledit  Roy  de 
Angleterre,  & à ce  cède  caufe  iulilloic  plus  chaude, 
meut  à ce  queIoaauaucadccdeentreueue,eu  ef  pe ran- 
ce que  parlât  à fa  faindlcréil  y trouuerdit  quelque  expé- 
diant^ ouirc  plufieurs  autres  depefehes  auparauant  co- 
uoyces  eu  faueur  dudit  Royd’Angletcrre  eliât  dés  le  iiij. 
d'Auril  arriué  deuers luy  le  MilotdcRochefortfrcrede 
|4  qoijucllc  RpYQe,ji  en  cfcsiuit  à noiUç  S.Ectc  yncslç*- 
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très  fortaffcclioonccs, dont  le  Roy  d'Angleterre  mcfmcs 
luyauoit  enuoyé  la  minute  : tendant  àfinquefafain&c- 
té  acceptai!  Fcxoyue  dudit  Roy  ,& luy  cnuoyaft  desiu* 
gesau  païs d’Angleterre  qui  decidaflcntla  matière  fans 
la  tirer  en  la  courdeRomme.  Au  contraire  de  ce  Fana- 
baffadeurde  FEmpcrcur  &p!utieurs  Cardinaux  ou  ad* 
hcrans  à luy , ou pourfuiuans  que  Fauthorité  de  FEglifc 
Rommaine  fuft  maintenue  & gardée, nefaifoient  moin- 
dre inllancc  enuers  noitre-dit  fai  nd!  Perc,  à ce  qu'il  pro- 
cédât! contre  ledit  Roy  d’Angleterre,  &me(memenc 
par  cequ'ilsauoienteunouueUes(combienque  non  en- 
corescertaioes)  non  pas  que  ledit  Roy  euft  conformai é 
ledit  mariage  auec  madame  AnncdcBoulan  ainfc  qu’il 
auoit  en  efted.mais  feulement  qu'il  faifoit  procéder  à la 
declaratiô  de  nullité  de  la  difpenfc  du  premier.  Cequ'ils 
•ftiraoient  8c  maintenoicot  cftrc  entrepris  au  prciudice 
delà  p utilance  & authoruedafaind ficgc Apoftolique; 

Nostre  làinÛPerequi  volontiers  euft  rempori- 
(c,  pour  cifayer  d’y  mettre  v ne  gratieufe  fin,  d’autre  part 
leur  semonihoit  que  de  procéder  à la  condemnacion,  8ç 
puis  ne  faire  exécuter  lafentencereallement  & defaid, 
ferait  vue  cmreprilefrui!vatoire  qui  tournerait  au  grad 
mcfprisôt  villipcndemcntdudit  S.Sicge.&dclafaire 
exécuter  il  ne  pouuoit(ainii  qu  i!  difoit)  entreprendre  fit 
non  que  FEmpereur  colerobicroent  auccques  luy  Fcn- 
trcpxinc , 8c  quand  ores  ils  entreprendraient  cnfcmblc, 
filuyfembloit  il  à craindre,  que  le  Roy  Tref  chrefticn 
lequel  auoit  auccques  ledit  Roy  d’ Angleterre , telle  & fi 
cilroidc  alliance , loingnil!  les  forces  auccques  luy,  dot 
il  auiut  vne  combuftioa  & trouble  eu  la  Chicttient^ 
plus  grande  que  auparauant.  Ai  nfi  falloir  exeufant  nov 
lire-dit  famd  Perc  qui  peu  apres  eutnouuelles  certai- 
nesyoon  que  le  Roy  d'Angleterre  cuit  encorcs  ctfc&ucl- 
lement  procédé  au  faidl  de  (on  nouueau  mariage  : mais 
que  pour  tout  viay  FArcbeuclquc  de  Cantorbciy  auoit 
prmscQguoiiiançc  de  la macéré , chofe  qui  tournoiui* 
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grand  rauallement  dudit fainét  Sicge , attendu  mcfme* 
mcntlalitifpendencc  qui  enettoic  douant  lesiugcsàce 
députez  par  fa  fain&cté,dont  ledits.  Percfeplaignoic 
fort  aufdits  Cardinaux  François , à caufe  que  durant  le 
> temps  qu’on  leprioit  de  Puperfcdcr  & de  ne  riens  inno* 
uer  mlquesà  cette  entrcucuc,  ledit  Roy  toujours  inno* 
Uoit&  pailoit  outre. 

Sur  Fabou>  E n t r e les  pourfuittesd’ vne  part  & d’autre,  & apres 

çbemet  dû  les  nouucllcs  certaines  vcuuesàRommedePerabarque- 
Pape  aucc  menc  Empereur  à Gennes  s le  Pape  enairon  la  fin  du 
le  Roy  à moisd'Auril,non  en  côfiftoirc  public, mais  en  congrcga- 
Marccillc  tl°n(l’vn  ‘ÎOU  nombrede  Cardinaux,  auoit  propofé  la  xe 
quelle  à luy  faitte  parle  Roy, de  Rapprocher  en  quelque 
part  ou  ledit  lèigneurfe  peuft  aboucher  auec  luy,&  diui 
ferenfemble  deschofcs  concernantes  la  religion  Chré- 
tienne, &rcpulfîonduTurccnncmydcnottrcfoy,  6c 
pour  autres  fi  fain&esoccafions  portées  amplement  par 
lettres  dudit  feigneur,  qu’aucüs  des  Cardinaux  aufquels 
ne  piaifoit  cette  entreueue,netrouuerentchofe  qnc  bon 
neftemcntilslccuircntallegueraucontrairc.L5ambafia- 
deur  defEmpereur  feie entièrement  tout  ce  qui  luy  fuc 
polfible,&  allégua  toutes  les  raifons  qu’il fccut  imagi- 
ner, afin  de  rompre  cette  en treprife,  à tout  le  moins  de 
diffcrerlacoocluGoniufquesàce  que  lôcuttnouuelles 
dePauis  dudit  Empereur  fonmaittretmais  il  ne  peur  obtc 
nir  larequeftc,&  les  Cardinaux  qui  luy  adhcroycr  Sc  de- 
firoyenc  faire  entendre  cette  nouuelleaudic  feigneur  Em 
perçut,  onequesnepeurent  fcrefouldreen  chofc  qui  ho* 
nettement  fe  peuft  faire  ou  demander  pour  Pinterrom- 
pre , finon  que  noftre-dit  iàindl  Pere  auanr  qu’en  con* 
- clurrecn  efcriuift  vnbriefau  Roy:  ce  qui  fuc  faiâ , 3c 
le  brief  enuo jé  ne  tarda  guercs  que  noftic  S.  Pcrc  n’cutt 
larcfponfcduRoy. 

C £ s t £ refponfe  rets  la  fin  de  May  fut  prefenréci 
' nottrcüindl  Pere  en  congrégation  à laquelle  afii  lièrent 

Ici  Cardinaux  François  : St  pour,  ce  que  aucuns  autres 

♦ Car* 
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> Cardinaux  qui  euflcnc  bien  voulu  romprccccoup  & par 

# l'Empereur  en  auoic  efté  requis,  n’ofans  parler  li  libre- 

it  tnent  .deuant  eux  demandèrent  iour  à vue  autre  congre 

e gation,  ce  quilcur  fur  accordé  à la  quelle  ne  fe  volurenc 

► trouuerlcs  Cardinaux  Frâcois,non  ignoras  pour  quelle 
i*  intention  les  autres  auoientdemandé  terme  de  rcf'pon- 

dre  ,auouans  prcmùremct  que  les  caufcs  propofées  par 
1 le  Roy  citaient  telles  5c  fifain&cs,  que  nul  pourroit  les 

> condamner.Rcmonftroientneantmoinsquepeu  de  eau- 

a Ces  ne  leur  fembloient  eftre  {affilantes  pour  remuer  va  ( 
i*  Pape  de  Ton  fiege,  & qu'il  lcroïcbon  enuoyerdeuât  quel- 
le que  prélat,  pour  entendre  plus  particulicmcntFintentiô 

it  duRoy  : ce  que  noftre  dit  S.  Pcieleur  accorda, & fut  dc- 

ri  pcfché  fEuciquede  Sauance,  lequel  défia  auparauane 

e-  noftre  fimiclPer  auoic  mandé  au  Roy  de  fenuoyervers 

K luy  .pourauiferdulieupluscommodeà  exécuter  celle 

u cntreucue.  Car  quant  au  temps  défia  eftoit  il  arrefté 

:1s  que  noiircYaindl  Pcrepour  le  danger  & incouuenienc 

io  defaperfonne  , àcaufc  des  extrêmes  chaleurs  de  Pro* 

j.  ucce,nepartiroitquciulqucsapreslesprcmiercspluycs 

ut  & mefmcs  luy  auoitle  Roy  donné  ce  confvil,  lequel 

* ce  temps  pendant  alla  vifiter  fespaïs  de  Languedoc  6c 

Je  d'Auuergoe. 

a E T quan  tau  lieu  noftre  S.Pcrc(ainfi  que  nousauons 

K dit  cydcflus)  auoic  defig  né  quecc  fuft  à Nice:  & pour-cc 

le.  que  le  Roy  ne  vouloit  employer  le  Ducde  Sauoye  en  - 

m tan  nom,  lifai ndctéFauoi tfaid  au  fien  propre, & auoic 

a,  pour  celle  caufc,  enuoyédeuersvn  de  Tes  plus  priuez 

B.  cbambriers,  auquel  pour  quelque  temps  le  Duc  auoic 

P librement  offert  de  faire  le  vouloir  de  fa  faincleté,fe 

j;  1 reputat(à  ce  qu’il  difoit)  heureux  qu’me  fi  fainélecho- 
u2  | (cfe  traittaft  en  fespaïs,  & a vray  dire  ».  ce  luy  cullpa- 
i*.  rauancure efté  vn grand  heur,  qui cuil  peu  obuier  aux 
, infocunes  qui  depuis  luy  foncauenucs  : car  en  cffedla 
;„i  grande  inftance  que  faifoit  nollre  S.  Pere  de  fabou- 

0 çhcr  espaïs  d'içcluy  Duc,  citait  pour  i’y  fair  e v cnir  quâdl 

► y i 


testais  F Empereur  auquel  ne  pouuoic  plaire  celle  en- 
teeueue  & ne  vouloir  riens  iaifler  intenté  , moyennant» 
qu’il  la  peuft  rompre,  luy  enuoya  faire  telles remonftraa 
ces  que  peu  apres  il  commença  de  varier  , & alléguée 
desdifficultez.  Parquoy  fut  entre  FEueique  de  Sauance, 
& moofeigoeur  Anne  Sire  de  Montmorêcy  alors  grand 
Maiftre  & roarefchal , & à prêtent  Conncftable  de  Fran*. 
ce,  apres auoir deuife de  Villefranche,  Antibe,  Freiusy 
# Tholon  & Marceiile,  dcfaiét  viûtationdc  tousleûiitft 
Hcui , arrdtc pour laconcludon quelle i'cferoit à Mar- 
ccilJe. 


L’Emperivk  cherchât  encores  les  voyes  8c  moyes 
de  la  rompre , ou  de  la  faire  & longuement  différer  que 
Fhy uer  vint , enuoya  vn  gentil-homme  exprès  enuiroa 
ia-hn  de  Iuing.folicitcr  noltrc  làindt  Perede  faire  de  ad- 
miniftrcriudiceàlaRoyne  Catherine  fa  tâte,  auecquct 
grandes  protestations , au  cas  quelà  fainélctc  la  luy  de* 


- • foy  intitulant  Légat  né  en  Angleterre,  auoit  donné  fea- 


le  college  des  Cardinaux  que  tous  en  vne  voix  vindrenc 
» demander  iufticc  à noftre  fanidPcrc  contrcles  atten- 
tats 3c  en  treprinfes  du  Roy  d'Angleterre:  aufqucls ob- 
tempérant ledit  fain#  Pcic  prononça  les  cenfures  àfca 
contre  dudidt Roy  d’Angleterre , au  cas  que  dedans  cer- 
tain tempsil  ne  reparaît  lefdicts  attentats.  Ce  nonob- 
ttantil  ne  dcfiila  de  fes  propos  touchant  Fentteucuë  de 
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(èuon  U aricit pour  ladite  veue  ; ordonnant  à ceux  qui 

tutoient 
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auraient  à faire  le  voyage,  que  chacun  fe  tinftpreft  & eu 
ordre.  Les  Impériaux  apres  auoir  entendu  celle  dclibc- 
ration,  &aduertis  que  le  Pape  auoitàfaire  le  voyage 
fur  les gallçres de  Rhoddcs,  lesdcroaDderent  pour  ayder 
à fecourir  Coron  à Rencontre  des  entreprinfes  du  Turc» 
cfperans  ou  de  rompre  parce  moyen  celte  entreueuë,  ou 
«le  prendre  occalion  & couleur  de  dire  quç  par  fa  faulte 
& pourauoirfafain&ctê  Jiuerty  iefdictes  gallcrcs  aik 
leurs,  FEmpereur  aurait  elle  contrai  ndi  d'abandonner 
Coron, ville  li  propice  & detellcconlcqucoccà  leChrc- 
ftiemé,aiiucnantopportunitédc  faire  entreprinfc  con- 
tre ledit  Turc,  & pour  deliurer  de  fcruitudcles  Gtecc 
coz  freres  Cbreiticns,  &tout  FEmpire  de  Conllanti- 
copie.  Quoyprcuoyantfafainâcté  ne  voulut  acquérir 
celte  réputation  d’eltre  caufe  d’ vn  fi  grand  mal , & non 
fculcmct  accorda  quelcldites  galleres  feilTencle  voyage 
de  Coron , maisd’auantageyaioultalcsGenncs,  & dé- 
libéra de  faire  fonpallàgc  fur  celles  de  France.  D'autre 
coltéles  ambalTadeurs  de  FEmpereur  & du  Roy  FerdU 
nand  fon  fterc  des  Ducs  de  Sauoye  & de  Milan  & au- 
tres, craignans  qu'en  cclt«  entreueue  il  IV  bradait  quel- 
que choie  à leur  defauantage , faifoicot  d’vn  commua 
accord  & confentetnët  tout  ce  qu'ilspouuoient  imagi- 
ner qui  feruift  à diuertir  & aliéner  melTieurs  des  Ligues, 
de  la  confédération  6c  amitié  du  Roy, & principalement 
les  Cantons  obeiflans  à FEglife  Rommainc,  leur  dônant 
d entendre  que  ledit  feigneur  Roy  fauorifoit  les  prote- 
ftans  contre  eux,  & à mener  celte  praticque  leur  adhé- 
rait FEuefque  Vcrulan  nunce  du  faioél  Pere , auprès 
defdits  fcigneursdçs  Ligues,  lequel  clloit chargé  d'y 
faire  mauuaisoftkc  à Fcndroiét  du  Roy»&  tellement  fu- 
rent mefdirs-feigneurs  des  Ligues  perfuadez  par  tels  rap 
ports,  qu'ils  furenç  en  grand  branlk  d'entrer  en  la  li- 
gue d’Italie  contre  le  B oy  : ma  s ledit  feigneur  aucrt  y d® 
pelle  praticque  y obuia  fans  en  faire  lëmblant,en  leur  en 
RO|aût^çuûôpMnt, fit  promet  wutcon  ttibutt  (A  U U* 
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deffencc  fix  mille  efcus  pat  chacun  mois,  au  cas  qnc  les  au- 
tres Cantons  leur  fiffent  la  guerre  pour  le  faid  de  la  reli- 
gion^ par  pluûeurs  lien  nés  depdehes  à Rômcfe  plaignit 
audit  famd  Pere,  du  mauuais  office  que  faifoit  ledit  Veru- 
lan, lequel  à caufe  de  celle  plain&c  fut  finablemët  reuoqué 
par  ledit  Sainâ  Pere , qni  dudit  mauuais  olfice  fcxcula  en- 
uers  le  Roy , & audit  Vcrulan  ordonna  le  trouuer  à laditte 
entreueue,  pour  Te  iultifier  dudit  faiâ. 

Enuiron  la  roi-luillet  eftoit  le  Duc  de  Norfolc  arriuc  de- 
uers  le  Roy,  pour  Ce  trouuer  à ladite  entreueue  au  nom  & 
de  la  part  du  Roy  d’Angleterre  fon  maiftremais  arriué  qu’il 
fut, il  entendit  qu'à  Rommc  auoit  afiéinnoué quelque  ebo 
le,  mais  ne  feauoit  quoy  và  Pcncon tre  de  fon  maiftre  : par- 
quoy  il  voulut  prendre  congé,&  fin  rctoumctLe  Roy  tou- 
tes fois  le  retint,  & luy  dillimula  tant  qu’il  luy  fut  poffible 
la  vérité  du  fai&,dperant  trouuer  encores  voye  de  gratieu- 
fe  conclufîonrcar  il  auoit  incontinant  enuoyé  deuers  noftrc 
S.Pcrc  luy  remonftrer  le  lieu  que  tenoit  ledit  Roy  d’Angle- 
terre, combien  de  temps  onfauoittenululpens,  & que  la 
longueur  de  Ion  affaire , Paftèëtion  qu’auoit  (à  confciencc 
d’eftre  hors  de  (crapule , & le  defir  qu’il  auoit  d’auoir  en  (ou  . 
Royaume  heritier  de  fa  chair,  Pauoicntcontrainft  de  palier 
outre  fans  attendre  la  rcfolution  de  (à  fain&eté  , laquelle 
deuoit  confidercr  & auoir  clgard  , qu’il  valoit  trop  mieux 
le  retenir  en  PobeifTance  & deuot  fils  de  FEglife  comme  il 
auoit  efté  au-parauant,quc  dePauoir  rebelle,  delobciflânt  8c 
cnnemy,  dont  enfuiuitinconuenient  8c  pernicieux  exem- 
ple, & trenfdangereulèconfequence. 

Aiouilant  ledit  feigneur  aux  autres  remontrances , que 
entre  luy  & ledit  Roy  d’Angleterre  eftoit  telle  fraternité 
que  tous  les  outrages  qui  fe  feroient  audit  Roy  d’Angleter- 
re,il  les  dlimeroitfaiëts  à lby-roefmcs,&  ne  fen  reflentuoie 
moins  en  quelcôque  maniéré  que  de  (ôn  propre  8t  particu-  : 
lier  outrage.  ToutcsfoislcDuc  de  Norfolc  enuiron  la  mi- 
Aouif, entendit  au  vray  le  cotenu  de  la  fentence  prononcée 
cotu  rc  le  Roy  fon  maiftre  : dçàceftecauiè  il  enuoya  vers 


tondit 
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fondit maiftrc: le Milor de Rochcfon  furcheuaux  déporte 
lequel  feigneurRoy  manda  incontinant  audit  de  Norfolc 
prendre  congé  du  Roy  de  France , & le  retirer  : aufli  reuo- 
qua  le  Duc  de  Richemont  Ton  fils  naturel  cftanc  lors  à la 
0 cour  dudit  feigneurRoy  de  France»  & lés  ambafiàdeurs  c- 
ftans  nerc  noftre  S.Pere.  Lediét  lèigneur  Roy  nepouuant 
retenir  iccluy  de  Norfolc  par  rcmonrtrances  ny  prières  qui 
luy  Iceuft  faire, faccorda  de  luy  donner  congé',  en  le  priant 
de  moyenner  que  le  Roy  ion  bon  frere  y enuoyaft  autre 
bon  & fcauanr  perfonnage,  pour  voir  & ertre  telmoing  du 
bon  office  qu’il  entédoit  faire  pour  luy  enuers  ledit  S.  Pere: 
ce  que  ledit  de  Norfolc  procura,  8c  y furent  enuoyez  PEueG 
que  de  Wincertre  par  deuat  appelle  le  Dodeur  Sccphnc,  & 
mairtre  Briant  gentil- home  de  la  chambre  dudit  Roy  d’An- 
gleterre 8c  coufin  garni ain  de  la  Royne  Anne  Boulan. 

Enuiron  ce  temps, eftan  t le  Roy  à T houlouic  arriua  vers 
luy  mclfirc  Bonacurlè  Goinc  lècretairc  des  Ducs  Guillau- 
me & Louis  de  Bauiere,par  eux  enuoyé , tant  en  leurs  pro- 
pres & priuez  noms,  corne  des  autres  Princes  8c  alliez  auee 
fa  majefté,fiiiuant  Falltâcc  n’agucresfaidie  entrc-eux:6c  fut 
la  charge  de  faire  entendre  au  Koy,com  me  fur  la  coufigna- 
tiondes  cent  mille  efeus  qu’il  auoitparlc  traitté  promis, 
eux  tous  ertoient  codefcendus  le,  demourez  de  bon  accord 
cnlemble,  qu’elle  lé  fift  entre  les  mains  defdits  de  Bauiere* 
fiir-ce  toutesfois  lerequerans,  attendue  ftmpoffibilitc  de 
bailler  par  eulx  les  cautions  promîtes , fans  euenter  trop  a- 
Uant,  & diuolguer  Poccafion  de  la  luldite  confignation  que 
ils  defiroient  (&  la  railôn  de  leurs  affaires  vouloir  ) ertre  fe* 
trette,qu,il  fut  content  de  fen  fier  en  eux,  &lur  Fobügatiô, 
qu’ils  en  feroyent  telle  que  Ion  côfèil  aduiferoit. Auquel  Bo- 
'' . ftacurfe  le  Roy  feit  telle  & fi  gratieufe  rclponfè  qu’ü  fen  cô 
p tenu,  luy  promettant  que  celte  entreueue  partie , il  enuoi- 
roit  homme  auec  pouuoir  de  traitter  à eux  ou  leurs  com- 
mis  & députez  à celte  fin. 

^ Ce-temps  pédant  le  drefTerent  tous  les  préparatifs  pouf 

certe  entreueue,  & partie  monfèigneur  le  Duc  d’Albanie  a- 
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uecques  lesgalleresde  France , pour  aller  quérir  noflrd 
S.Pcrc:  aulquelles  fur  a Jioutlc  vn  nombre  d'autres  vaiü 
féaux  pour  appotrrr  les  trains  fie  bagages  des  Cardinaux 
& autres eftâs  à lafuittedel'afaini'tetc.LcfeigniurLau 
rens  Cibo  5e  le  Comte  de  Maire  vindrent  de  par  noftre- 
dit  lai nd  Perc  vilitcr  monfeigneurlc  Duc  d'Orléans, & 
luy  apportèrent  quelque  prêtent.  MonfcigncurleCom- 
te  de  Tonnerre  lut  pareillement  depefehé  du  lieu  de  Cas 
cartonne, pour  aller  vilîter  la  Duchcflc  d’ Vrbin,à  laquel- 
le aullî  il  porta  quelque  prefent  de  par  le  Roy.En  ce  mêla 
tne  temps  vindrent  nouuelles  au  Roy  de  la  Monde  Pcf- 
cuycr  Merueillet  fon  a mbafl'adeur  auprès  du  Duc  de  Mi 
(an  gentilhomme  Milânois,nourry  de  toute  ancienneté 
en  la  maifon  de  France  , & efcuyer  d'efeuyerie  du  Roy. 
Hilloire  de  c^°‘c  vcnaau  faruice  du  Roy  Louis  douziefinc  aucc- 
PtlcuYcr  qucslefeigneurGaleasde  làin&Scuerin,  qui  depuis  fut 
Mcruciilcs  Êlcuyer  de  France,  deperfeuera  ledit  Merueillet 

**  iufques  à la  mort  dudit  Roy  Louis  , 8c  depuis  eftoit  de* 
mouré  au  mefme  cftat  6c  fcruice  du  Roy  François  pre» 
mier  de  ce  nom , auquel  Efçuyer  Mcruciilcs  le  Duc  dé 
Milan  feit  trancher  la  telle  pour  les  caufcs , & en  lama» 
ciere  quif  enfuit. 

L»  a n mille  cinq  cens  trente  8c  vn,  ledit  Merueillet 
tuoit  demandé  congé  au  Roy^iour  aller  en  Lombar- 
die vifiter  fesparans  : & pourauoirefte  bien  craitté  en 
France,  de  maniéré  qu'il  f y eftoit  faidt  riche  il  y alla  en 
gros  équipage»  tint  maifon,  &fcftialcs  principaux  8c 
plus  prochains  feruiteur  du  Duc,aufquds  & au  Ducmcf- 
mcsfeit  desprefens  : 8c  parapparance  finfinua  fort  en 
la  grâce  d'iccluy  Duc,  & du  Comte  Maximilian  Stampe, 
qui  lorsauoit  le  principal  maniement  de  la  maifon  8c  a£ 
faircs  du  Duc.  Quelque  temps  apres  eftant  ledit  Mer* 
ueilles  retourné  en  France,  au  temps  qucFEmpcrcurdrcf 
(bit  en  Allemagne  fon  armée  contre  le  Turc,  médité 
FrancilqucTauerncncpueu  dudit  Mcruciilcs  & Chan* 
celicrduDuc  allant  de  pas  luy  en  Allemagne  padapü 
’ * France, 
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f rance,  & au  nom  defon  maiftre  vifita  le  Roy  lors  fe  jour 
fiant  a Fontainebleau:  auquel  il  dit  en  deuifanc  déplu- 
fieurschofes,que  filplaifoitàlàmajefté  cnuoyer  quel* 
que  amballadeur  auprès  d'iccluy  Duc  fon  maiftre, ce  luy 
ferou  choie  fort  aggrcablc,  & que  par  ce  moyc  fc  pour- 
toit  guider  beaucoup  de  bonnes  chofcs , & quy  enuoyâc 
quelqu’un,  ledit  Mcrucillesfcioitfort  âpropos  & bien 
au  grc  dudit  Duc  fon  maiftre.  Mais  pour  autant  quele 
Duc  fon  maiftre  auok  tant  à faire  de  f entretenir  en  gra- 
te  de  {Empereur , lequelpourroit  (fi  à fon  lecu  il  y auoic 
▼u  amballadeur  de  France  deuers  le  Duc  ) luy  en  tenir 
quelques  rigoureux  termes,  il  vouloir  bien  fuppliex  le 
Roy,  que  ce  tiltre  d'ambafladeur  fuit  6c  dcmonrafl  fe- 
crct  entre  lefditsfeigneurs  Roy  & Duc,  & que  pour  la 
iuftification  de  fondit  maiftre  (au cas  que  {Empereur 
en  entrai!  en  foulpecon  a {encontre  de  luy  ) le  plailir 
fuit  du  Roy,  de  donner  audit  Merueilles  vues  lettres  à 
partadrclianres  au  Duc  enfaueurd'iceluy  Merueilles, 

& en  recommandation  de  fes  particuliers  affaires , afin 
que  pat  icelles  fondit  maiftre  peuft  envn  befoing  faire 
foy  que  ledit  Merueilles  eftoit  près  de  luy , non  comme 
amballadeur , mais  comme  fellicitant  fes  propres  affai- 
res. Ce  que  le  Roy  facillcment  luy  accorda , & outre  les 
lettres  de  creâce  &inftru£tions  qu’il  feit  depefeher  au- 
dit Merueilles , il  luy  feit  aulfi  bailler  lefdites  lettres  ne 
failàns  mentionque  des  propres  & particuliers  affaires 
de  luy;  fiepourfon  citât  & moyen  de  viurc  auprès de la 
perlbnnc  d’iccluy  Duc,  il  luy  ordonna  certaine  fomme 
parmois,outieles  autres eftatsfc  bien-faidts  qu’auoit 
ledit  Merueilles  de  luy, 

A Boulongoe  la  grafle  eftoit  le  Duc  auccques  {Empe- 
reur , alors  que  ledit  Merueillcsarriua cnLombardicJ& 
pour  ne  mettre  le  Duc  enfoufpccon  de  {Empereur,  ne 
Toulnt  pafler  outre  : ains  farrcltanc  à Milan  feit  feauoir 
fil  venue  au  Duc , comme  il  auoit  lettres  àluyprcfen- 
set  de  lapartdu  Roy , de  aucunes  choies  à luycxpofcf 
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kn forte  que  les  paroles  quiefloienc  mifes  ea  auantde 
Ton  mariage  auccqucs  la  niepcc  dudit  Empereur  en  fu« 
teut  prelquc en  totale  rouptui e.  Parquoy  le  Due  enuoya 
f exculcr  & monitrer  a FEmpcrcur  (atin  de  luy  faire  foy 
q ledit  MerueiileSeitdic  près  de  luy,pour  (es  particulic. 
res  affaires  J les  dclfufdiccs  lettres  de  recommandation 
qui  auoicuicfté  drdfccs  par  lcconlcil  dudit  Chaocel* 
lier  Taucrnc,  pour  aUenant  (ce  qui  auint  ) lcruir  au  Duc 

i celte  fiù , uon  pourtant  eitoit:cdic  Empereur encoies 
fatisfaiâ,  ayant  opinion  qùe  ledit  Mciucillcs  cuit  pris 
telle  vmbre  & couleur  en  intention  de  manier  piusfe* 
treteement  autres  choies  de  plus  grand  poix  auccques  le 
Duc, 3c  fen  plaignit  tellement  que  le  Duc  luy  enuoya  de 
techef  faire  oouiiellesexcuf-s.t’aircùrant  quauaot  peu 
deioursilferoit  celte  dcmoaiitationquc  ledit  Icigneùr 
Empereur  auroitcaufe  defe  mettre  hors  de  tout  l'oulpc» 
ton.quclcdit  Mcrueillcsn  autrcs  lcfceuircntiamaisât- 
ticcr  à la  deiiotion  du  Roy  le  France:  Or  luy  auint  focci 
fiôn  dece  faire  en  celle  manière. 

L £ premiet  iour  de  I uiilcc  audit  au  allant  ledi  c Meta 
üeilles  auccfcs  fcruiceurs,  accompagnée  le  Dde  parmy  U 
Ville,  vn  gentilhomme  de  la  mailbn  Cailillon  fa  1,1  relia 
de  fortune  où  de  propos  delibeié  à Fvn  des  fetmteür  du- 
dit Mcruei lies,  nommé  Baptiile  homme  idiot  fie  fot , au . 
quel  demadant  qui  ciloiclon  mailtrc , ledit  Baptiile  môa 
ftrant  fon  maillre  tclpondit  qu'il  eiloit  aufeigneur  Mer 
treilles  de  France,  mais  à Merueillcs  de  la  Fourché  repli, 
qua  ledit  Cailillon.  Qùoy  entendant  vn  autre  des  ferui» 
leurs  de  Mer  ue:  il;*,  qui  toùtesfois  n'en  tonna  mot  pour 
fheure,atcêdit  que  ie  Duc  fuit  môté  & cncrcau  chattcaù< 

ii  ceux  qui  fauoicnc  accompagné  Itfrtis  dehors,  fie  luy 
forçant  alors  à 1a  queue  dudit  Cillillon,uaqùcl  il  Paddtef 
fa.  Seigaéur  (dit  il)  vousauez  tantoll  dit  que  moniîeùc 
dé  Merueillcs  mou  maillre  allait  à la  FoUrche,  qui  n à 
éitc  bien  dit  à vous,  Sc  ne  font  paroles  à dire  ne  profe* 
fer  contre  yn  tel  periôanage:  à quoy  relpondit  ledit  gc-» 

* • 
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tiihomme , qu'il  n'en  auoit  jamais  parlé , le  fcruitctirâ* 
lors  répliqua  qu’il  oc  falloit  point  qu  ille  malt  , car  luy 
fauoitouy  & entendu  , le  gentilhomme  dit  de  rechef 
qu’il  n'en  auoit  par  le,  & que  tous  ceux  quiledifoit  ena- 
• uoientmcnty  :&adonqueslcferuitcuidu  que  feltoic 
luy  mciimscomme  vn  bcliltre,  & ccdifant  milt  la  thaift 
à fefpce.  Le  gentilhomme  cltimanc  paraùanture  que 
fautre  ne  fuit  de  qualité  pour  fattaquer  à luy  fc  retua,8c 
deux  licnsléruitcursdefgueiocrcnt  contre  celuy  de  Met 
veilles,  mais  ils  furent  par  les  atliUans  feparez.  Ce  faict, 
& ledit  de  Mcrueülcs  citant  retiré  en  Ton  logis  » Ion  fer* 
uitcur  luy  compta  ce  que  dcdiis , & comment  le  toute* 
itoic  allé, & pour  celte  caufc  ledit  de  Merueillcs  appelle 
y n gentilhomme  lien  amy  & parent  dudit  Ca  ftillon  ,fic 
fenuoya  vers  luy  feauoir  fil  auoit  vfé  de  telles  paroles, le* 
quel  Caltillon  luy  ailcura  & iura  que  non:  au  moyen  de* 
quoy  ledit  Merueillcs  enuoya  derechef  en  luy  failànt  fça  ' 
voir  qu’il  luy  dcfplaifdit  doncqucsdcce  que  fon  ferui- 
tcurluy  auoit  dit  &fai£t,  le  priant  fur  ce  le  tenir  pottt 
cxculé.LcBucaucrtydc  ce  achat,  enuoya  deffendre  à 
tous  dcuxqu’ilsncpadaflcm  plus  outre  ,ains  qu’ils  euf. 
fent  à fen  cclicr  3c  déporter  : a quoy  rclpondit  McrueiU 
les  qua  ceux  qui  auoientle  débat  fedeuoient  telles  in* 
bibittonsaddrcfler,#  oôpoint  àluy  qui  n’auo  tqucrcl- 
ieny  débat  àperfonne  du  monde.  Pour  cela  ne  tailla  le- 
dit Caltillon  de  f accompagner  toujours  de  dix  ou  dou* 
zeperfonnesayans  pcituyfancs  & hacquebuttés,  & a- 
uecqucs  celle  compagneepafl'a  & rcpafiafouüêtauloDg 
du  logis  de  Mciueillt  s , tellement  qu'vn  loir  iltrouua, 
cinq  ou  (îx  de  les  lcruitcurs.lclqucls  il  fcfforca  d’outra- 
gci  (ce  qu'il  cuit  fài&filsüefe  fullcnt retirez)  Meiùeil* 
les  voyât  cqltc  côtinuation,&  craignant  que  plus  grand 
inconuenienrn'aumt , enuoya  deuers  le  capitaine  de  la 
iu(ticc,lc  prier  qu'il  y vouliltpourueoir:  carde  fa  paît  il 
ce  vouloir  point  que  les  léruiteuis  le  vcngcall'emauctt* 
mettent  de  i’outrage  que  ion  auoit  eflayé  de  leur  faire, 

mais 
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«âMii  aalli  ne  voaloittju’on  continuaft  à les  outrager. Le 
capitaine  de  indice  o'en  tint  copte,  ains  endura  que  le- 
dit Caftillon  côcinuailde  palier  5c  repayer  en  celle  nu- 
taiere  par  douant  le  logis  dudit  de  Merucillcs,  de  maniè- 
re qu'vn  autre  foir  il  aborda  fes  feruiteurs  ainli  que  la  pre 
micrc  Fois  il  auoit  faict , mais  il  trouua  qu’ils  lé  tenoient 
fur  leurs  gardes, 6c  qu’il  s femiréf  fi  bien  en  dcifcncc.quc 
lu/  fut  tué,&  les  autres  mis  en  fuitte.Au  Icihicmain  ma- 
•tin  qui  fut  le  quatriefmc  iour  de  luiilec»  le  capitaine  de 
iuflice  vintau  logis  de  Merueilles  & feitioueutaire  de 
tous  fcsbics,&  le  conllitua  ptifonnicr,  enlcmble  tout  ce 
qu  il  trouua  de  fes  feruitcursiSc  à tVn  d’eux  aage  près  de 
quatrexx.ans>&  qui  par  vicillclfecltoitdcuenuiourdjlc 
dit  capitaine  feït  bailler  Fcftrapadcpour  ellàyerdt  tirer 
dcluy  quelque côfc ûion  contrefon  mai(tre:auquel  Mec 
uciflcs  ce  pendant  qu’il  fuJlprifonmcr  , ncpermiltque 
homme  de  fes  amis  patlaft  ou  le  vifitaft,  aucuns  d entre? 
cux(ainfî  qu'à  Milan  cil  la  couflume  en  pareil  cas  ) cou- 
chèrent les  iuilificat  ions  parefent,  &lcsprelcutcrct  au- 
dit capir&ire^ui  les  print  5c  rôpit  en  pièces  fans  les  dai- 
gner lire  ne  regarder.  Et  lcOunenchcenfuiuant  apres 
la  micnidt  ledit  capitaine  ayant  premièrement  (ccu  la 
volonté  du  Duc,  my  feit  trancher  la  telle , & au  lundy  a- 
uant  leiourlc  Corps  fans  telle  fut  trouuédeuantlaplace 
•des  raarchans  audit  Milan. 

V n nepueu  dudit  Merucillesfc  (âuua,& vint  en  dili- 
gence far  chenaux  de  poflc,  apporter  nouucilcs  au  Roy» 
etTe  plaindre  de  Fourrage  & îuiufticc  qu’il  allcguoit  c- 
flrc  apparente  .'premièrement  par  la  requelle  qu’auoit 
faï£l  ledit  Mcrueillesau  capitaine  deiullice , féconde^ 
mcnrpourle  refus  d’accepter  les  iudihcatiôs,  tiercemét 
par  la  précipitation  de  fon  procés,condcmnation  & exe- 
cution , à quoy  il  fut  procédé  à iour  de  fefte,  exécuté 
xïe  nuiâ  là  us  forme  njr  figure  de  iufticc,  6c  le  tout-en 
crois  iours.  Encores  quepailes  (latus  & couftuniesdo 
Milan  à tout  home  côndâné  à mou, de  quelque  ellat,  is 
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& n’f  auoit  homme  de  ceux  quiauotcnt  accouftume  de 
voyager  & aller  en  ambatfade  pour  le  Roy^uinefo^ft 
luy  en  prendre  autant  à Fceil  : Sc  à celle  cadcfaüoient  tous 
inftancc  auecfolicitation  extreme  enuers  ledit  fc,Boettt.* 
fon  confeil^u’ils  eufl'ent  à f en  reffentu,  & eu  faire  tchede* 
rnonllration  que  ce  fuft  exemple  a tous  autres  de  ne  viole 
le  droiffc  des  gés,  que  les  ambafladeurs(detauek  le  D°ra  a* 

trcldiar messes  ennemis  doit 

blc)fulTent  en  lèurett,  au  moins  a Fcndroid  de  ceux  deu 

ldCLc  Roy  pour  ne  précipiter  la  vengeance  autant  qu’auoit 
elle le Eaiél^lelibera premièrement  de 
melnies  réparation  de  ceft  curage,  ««*»«**  “ 
dire  à tous  1 es  Pnncçs  & potentats  de  la  Chcfticnte , rom 
me  de  chofe  touchant  & appartenant  a tous  vwuerfellc- 
ment.  Au  Duc  il  efcriuit  en  celle  maniéré. 

Mon  Coulin  t’ay  entendu  comme  ces  tours  paflex  coo- 
« SoUs  anciens  * louables  couftum.s  de  cou.  «£ 
gardées  & obfcruées  entre  les  Pnnees  . “““ 

cher  la  telle  à Mcuyer  Meruedles  mon ■ 
dantàFentourde  voftre  pcrlonne  : choie  qui  m a tantôt  tt 
grièuemcnt  dcfpleu  Kdtfplaift,  pour  le  gros  outrage &in- 

" S^rrouJ  l cogneu  en  « « hou», 

ftement  l'e  porter  & conduire , qu’il  mcll  diÆcde  a pcrlu^ 
der  qu'il  euft  voulu  faire  choit  mentant  vn  tcl  fupphcc- Ea- 
corcs  qu’ainû  fufl , qu’il  cull  faiû  rn  cas  pour  le  menter , G 
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6u!r-il  que  vous  entendiez  que  vous  ne  deuiez  de  tant  vous 
oub>jer,que  de  procéder  à faire  vne  telle  cxecutiô  fans  prei 
lablemene  m’en  aducrtir,&  m’cnuoy  crlon  procès, attendit 
(ûr cerna  rdponlè qui cuft elle fi îufte & railonnablc , que 
cuffiez  eu  caufe  de  vous  en  contenter;  qui  eftoit  la  vrayc 
rcjc  qui  de  tout  téps  Sc  ancienne  té  a elle  enluiuie  en  telles 
marieres.Et  pour  ce  que  de  la  mort  qu'il  a foufferte  Finiure 
principale  f en  adrellè  Sc  eft  fai&e  a moy, laquelle  pour  rien 
du  môde  ie  ne  fuis  délibéré  louffiiijie  vous  aduric  qu’il  faute 
q vous  mettiez  en  debuoir  de  la  reparer, tât  Sc  fi  auant  que 
i’cn  (ois  (àtisfaicl,  corne  la  rai  (on  le  requicrt.Sinô  & en  def- 
fauit  de  ce,ie  vous  lignifie  que  par  tous  les  moyens  dont  ie 
Diepourray  aduiicr  ie  procédera  y a l’encontre  de  vous , Sc 
tous  fera  y cogaoiflre  que  trefindiicretemct  & (ans  vous  en 
auoir  donné  caul'e,  vous  m’auez  fa  ici  iniure  par  trop  gran- 
de , de  laquelle  ie  me  plaincls , Sc  en  efery  à cous  les  Princes 
Chrcfticns  nies  amis  alliez  Sc  confedercz , comme  à ceux 
aufquclslcmblablcmenc  cc(l  affaire  couche, comme  pour  e> 
i ftre  commun  entre  nous  : afin  qu’ils  cognoiircnc  Sc  énten- 
dét  que  fi  ie  me  refien  d3  v ne  telle  iniure  Sc  outrage, & que  ie 
n’en  attache  à vous,  pour  le  vous  faire  fenm  Sc  cognoiftrc, 
i’cnaytrefbonne&  railonnablc  caufe.. 

A noftrc faind  Pere,  commcà  pcrc  commun  en  eferi- 
ait(cmblablemçnt,afin  qu’il  cogneu(t,fi  pour  ne  luy  cftre 
ceft outrage  reparc , il  en  pourlumoic  la  reparauon  par  la 
roye  des  armes , qu’il  ne  le  faifoit  fans  grande  occaüon  Sc 
bien  iuflifi.ee. 

A PEmpcreur  (à  ce  que  fi  la  choie  procedoit  uriques  aux 
armes, il  n’euft  caufe  de  pcnlcr  que  ce  fuit  pour  autre  occa- 
fion  )il  en  efcriuit  en  la  forme  & teneur  qu-il  f enfuit. 

Tref.hauts,  crd-ercellant, 6t  trefpuifiantPnnce , nollre 
trelchcr  frere,  coufin,&  allié-  Combien  que  par  tous  droits 
ne  foie  permis  ne  loriiblc  oftcnlcr  les  ambairadcurs,lcfquels 
de  tout  temps  ont  iulques  icy  iouy  des  prerogatiues  Sc  pri- 
- uilcges  que  par  lonable  Sc  ancienne  coulhimc  leur  ont  elle 
pârojez,  & que  de  faire  le  contraire  tous  Roys  Princes 
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& potentats  y ont  grand  intereft:  d'autant  qu'au  moy^A 
de  cela  communication  &entrctenementdc  la  paix,  te 
amitié  entrc-euxfc  pourroit perdre,  par  fuccdlion  de 
teps,  au  grand  détriment  5c  danger  de  leurs  royaumes». 
p3ïs,5ccftats.Toutcsfoistref  hjultjtref-excellâtj&trcP- 
puiflant  Prince, nortre  trel-cher,trcf  aimé  frète,  con  fin». 
& allié, leDucFrancoisSforce(côme  nous  auôs  eUéauet 
tisja  ces  iouts  faid  trancher  la  telle  àFcfcuyer  Mcrncib- 
les  uoftre  ambalTadeurrefidàntàrétourde  fa  perronne, 
lequel  iufqucs  icy  auons  cogncu  en  tous  ades  fcflre  lï 
honndlemét  conduit  5c  porté,  que  c'dlcchofc  difficile  k 
pousperfuader, qu'il  euft  faid  oy  voulu  faire  chofcpouc 
mériter  vn  tel  fupplice  5c  punition.  Et  encoresquc  ccft 
incôucnient  luy  fuftaucou,  decômettrecas  pour  lequel 
il  euft  meritéladite punition,  neantmoins ledit  Duc  ne 

Eouuoît  ne  deuoit  faire  procéder  à laditte  execution». 

ms  préalablement  nous  enuoycr  Ton  procès, 5c  furce  at— 
te  dre  uoflre  refponcc  laquelle  luy  eufftonsfaid  telle  5c  fi 
railonnablcqu  il  eufl  eu  bonne  caufèdcfcn  côtentcr.  Ec. 
ce  que  trouuonscncores grandement  eftrangCjC  eft  que 
il  a elle  procédé  li  fommairetnent  cnceft  aftaire , qu’ea. 
deux  ioursla  pri(c,le  procès, la  condemnation,  5c  cxecu^ 
tiô  de  mort  fen  font  cnfuiuiM.  Qui  nous  eft  vnc  telle  5C 
(igrandeiniureôcqui  nousreuientàfigrâdcnnuy,  que 
il  n’cft  poüible  que  lapuillionscomporterSc  àcefte  eau. 
fc  luy  auonsd'crit  nous  en  faire  la  réparation  telle  qu’il 
appartiieni.Cc  que  vous  auons  bien  voulu  faire  entendre 
fl  fcinblablemenc  aux  autres  Princes  CHtcftics  noz  bôs 
amis,al!icz5c  confédérée  , comme  à ceux  qui  y ont  in- 
terdise aufqucls  ceft  affaire  couche, pour  cftre  commua 

cncrcnous:afinqu’ilfoitclaircmctcogneuquela  pour- 

fuiite  que  pourrons  faire  en  cdl  endroit  ne  proccd* 
pour  autre  caufèq  pour  cefte  Iculcméf.ne  que  foubscou- 
jeurd’icdle  ayons  vouloir  d’entendreau  recouutemeoc 
du  Duché  de  MilantAquoy(côme  Dieufcait)  netafchôs, 
iuçuoccnctpar  cçfte  vpYÇjiinçuous  repj- 

4 mv* 
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/atiôdcladittcioiure,  à laquelle  qui d ledit  Duc  voudra 
cntcndrcSt  fe  mettrren  deuoit  de  la  nous  fairc»ttljc  que 
.la  raifoo  & FofFcnce  à nous  fa  idc  le  rcquierét,ne  procé- 
derons plus  auanc  àfcucoatre  de  luy.  Mais  auflî  au def- 
fault , vouions  bien  vous  auettir  que  chcrcbetons  pat 
cous  moyens  à nous  polfiblcs , de  luy  donner  à cognoi- 
ftre  que  ne  fotnmes  pour  fouffrir  vn  tel  outiage.  Et 
quand  vn  chacun  penfera  à par  luy»  file  fcmblablcluy 
cltoit  faid , comme  il  le  prendroit , & la  demonüration 
qu'il  en  fexoit  » il  trouucra  que  nous  auons  bonne  caufe 
& raifonnablc  de  nous  reficntii  de  faire  pourfuitte  de 
Iadittereparation.Trcl-bault,trtf-czcellant,&  trel'puif. 
Tant  Prince  noftre  trefeher  Si  trcf-aimc  frère,  coufion  Sc 
allié  » nousfupplions  le  créateur  vous  auoit  en  (a  trcC. 
làindc  Si  digne  garde. 

A v Roy  Ferdinand , au  Roy  d’Angleterre , & autres 
Princes  & potentats  en  cfcriuit  eu  pareille  fubftance , Si 
aux  feigneur  des  ligues. A Rommefeprepaioit  noftre  S, 
Percpourcxecutet  celle  entreueue,  quand  il  rcceut  U 
lettre  du  Roy  touchant  la  mort  dudit  Metucilles. 

A f Empereur  fuient  piciêmccs  les  lettres  pat  lefei« 

, gneur  de  Veily  ambalîadeur  du  Koy.lcquclauflï  en  par- 
ladc.bouchc  félon  qu'il  en  auoit  charge  dudit  feigneuc 
Ion  œaiftre.Sa  rclpoofe  tut,  Que  ledit  Metucilles  auoit 
rrcfbicn  meritcla  roort,&  qu'il  n'eftoit  aucune  meut  am 
. balladeur,ainsgêtil*hômcpriuc,fubicélduDuc,  A:  pour 
fuiuantaupresdcluy  fesparticuliercs  & propres  atfid- 
res;côme  ilappatoifibit  par  lettres  du  Roy  mefmcs  recô- 
wandât  ledit  MeruciJJcsau  Duc  en  Icfiits  propre  s & par 
ticuliercsaffaircs.L  ambafladeurlu)  môdra  fui  le  chap 
autrcslettrcsdu  Ducmcfmeau  Roy,par  lesquelles  il  ap«. 
paroiiToir  q ledit  Mcrucillcs  choit  ambalîadeur  du  Roy 
vcrsiccluy  Duc  Mai$PEmpeicurn'cnfcitautredemoi\. 
ftraiié,ainslc  voyârdctâtplus  ailcurédu  Duc,&  queia- 
(nais  oc  fc  toit  pour  faddôncrà  la  dcuociôdu  Roy,dcpef. 

. cha  peu  de  iours  apres  le  feigneur  du  Fiat  ia  plufieuis 

* * 
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fois  deuant  nommé,  pour  aller  quérir  en  Flandres  lafiÿ* 
çondefillcdu  RoyCriftiernede  Dannemarc  niepcedu- 
dit  feigneur  Empereur, & la  donnera  femme  au  Duc,aio 
fi  qu'i  luv  aqoit  promisauparauar.tr  prcfqoe  en  en  mef 
tue  çëps  furent  faites  les  nopces  dudit  Duc,&duDuc  de 
OrleansaueclaDuchelîedVrbimcarleviij  iourde  Se- 
ptébre, audit  an  mille  cinq  cens  trcic  trois,  partit  nofrrc 
S.  Pcrc  de  Rome  y laiflant  le  Cardinal  de  Môté  oncle  du 
Pape  Iulles  dernier  dcccdé,  légat  en  fon  abfcnce,  lequel 
tou  tesfois  mourut  bié  tort  apres.  Le  Roy  auoit  ordonné 
plutieurs  brigantins  Sc  fregattes  armez  pour  deftouum 
en  la  haultc  mer,&  au  long  de  touteslescoftes,à  ce  que 
d’aucune  part  il  n’auint  lurprife  ny  inconutmencàno- 
flfedicS,  Pcre.  Et  attendant  fa  làin&ctéle  Roy  fepout* 
menoic  àPcorour  de  Marccillc  vifitatlc  païs,auqucl  lieu 
il  feit  cepcndancvo  court  voyage  pour  vcoir  quel  ordre 
auoit  cité  mis  à la  receuoir  honorablement» 

A vd  i t lieu  de  Marccillc  vint  deuersle  Roy  delà 

Sart  du  Duc  FrancifqueSforce  pour  Percuter  de  la  more 
eMcrueillcs,mellucFrancifqueTaucrnc  deuant  nômé 
Chanccllicr  d’icduy  Duc,lequcl  parordonnance  du  Roy 
futouy  aucôfcil  cftroiétL’exculc  & remonftrancc  qu'il 
propo(à,futqucle  Duc  Ion  maiflrc  oepenfaiamaisque 
ledit  fcigneur  Roydeult  prendre  celle  mort  en  la  forte 
quillaprenoir,parlcslcttres  pleines  d5expoftulatiô  que 
famajelléluycnauoitefcrites,  d’autant  que  ledit  Mer- 
ueilles  n’cltait  ambaiïaricur , Sc  n'en  auoit  ordre  ne  lieu, 
ny  citait  eftimé  ne  tenu  tel  en  la  cour  du  Ducfondit  mai 
ftrc:  mais  qu’il  y cftoit  corne  fon  lubiect  & valTal,&  pour 
fes  propres  araires  5ç  négoces  aïoli  que  les  autres  val- 
faux  &fubiects  de  fondkinaiftre , lequel  iamaisn'auoic 
fccu  ne  pente  qu’iccluy  Meiueilicsfultdoracltique  ou 
feruitcur.nôqu’ambailadeut  oumelfager  du  Roy.fc  que 
quid  ilPeuftfccu  , il  luyeult  porté  le  rcfpeét  qu'il  coûtée 
porter  aux  feruiteursde  li  grand  Prince.&dc  lapcifon- 
nçdu.  monde  à laquelle  il  auoit  autant  d’obligauon  > & 
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£ laquelle  il  vouloit  porter  autant  d'honneur  & de  ré- 
férencé, Se  qu'il  n’eut  fouffert  être  touché  à la  pet  Con- 
fie dudit  Merucilles  fans  préalablement  en  auei  tir  ledit  , 
feigocur  Ro y.  M ais  ignotanr  qu’il  fuit  autre  que  fon  fub 
ieét  & vaITal,il  auoit  permis  & louffert  que  la  procedure 
&iutice  fut  faute contre luy  cômeconcrc  tel , &côme 
contre  home  meritaut  telle  punition,  pour  le  confiiét  & 
homicide  commis  à fencontre  dvn  gentilhomme  delà 
mailon  de  Catillon,Fvn  des  gcntilshomes  ordinaires  de 
Ltmailbnd'iceluy  Duc.  Audi  que  ledit  Merucilles  eftoie 
homme  vicieux, feditieux,fcandaieux , receptatcur  ordi- 
naired’homicidaires>&  autres  gens  mal  viuans , & mtf- 
roement d’aucuns  lefquels  auoientconl'pirè  en  la  more 
d'iceluyDucfonmaidre^d’aucunsautresfcsprochatns 
Sc  priuez  feruiteurs,  & tellement  que  ledit  Duc  par  plu 
-fieursfoisluyauoitfaiâdirequ’il  n auoit  fa  demeure  a- 
greable  à Milâ.  Aioutan  tiédit  Chacellier  auoir  luy  mef 
mes  dit  fouuent  audit  Merucilles  que  le  Duc  vouloit  Sz 
befoing  e toi  t qu'il  Te  retira  t;à  quoy  il  nauoit  obtempe 
ré.pendant  lequel  tempselioitaueouela  mort  dudit  de 
Caftillô,laquelleiceluy  Cliancellicr  récita  lors,cnlcmbIe 
la  pcifeSc execution  dudit  Merucilles  prefquc  de  mot  i 
mot,  ai  nfi  qu'elle  eltcydcuanr  couchée,  fculementob- 
milt&ne  voulut  mentionner  la  requelle  dont  nous  a- 
nons  parlé,  faidle  par  ledit  Merucilles  au  capitaine  de 
iuticc,  & lesiulltficationsprefcntccsparlesamisdcluy 
étant  prifonnier. 

C e s t £ légation  & remontrance  fut  trouuée  par  le 
confeilincrediblement  étrange  Se  mal  à propos,  d'au, 
tant  qucledit  Chacellier  ctoit  propre  nepueu , Se  fils  de 
la  i'ocur  dudit  Merucilles,  & que  luy  plus  que  nul  autre 
ctoit  informé  du  Contraire  de  ce  qu'il  mettoi  t en  auanr, 
ce  que  luy  fut  alors  remontré  de  poinâ  enpoind,  Sc 
premiercmét  que  le  Duc  fondit  maillre  ne  pouuoit  igno 
rer  que  ledit  Metueilles  ne  fut  feruiteur  voire  amballa- 
(leur  du  Roy  auprès  & deuers  lüy,5cqu  il  en  appaioiüoiç 
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cflez.tant  par  les  propres  lettres  dudit  Mcrueillescfcrii 
tes  cftât  a Boulongne.dcfqueWesle  Roy  auoit  le  double* 
& parla  refponfe  que  luy  leit le  Duc,dont  ledit  feigneur 
auoit  Potiginal  en  là  puiiraDce.loiûét  que  ledit  Mcrueil- 
lesauoit  demourc  premieretneutau  feruice  du  fcuRoy» 
& depuis  àctluy  du  Roy  prefent  Pdpace  au  moins  de 
▼ingt*  cinq  ans:  parquoy  ilcftoitimpoiliblcquc  le  Duc 
n»cn  fuit  aucrty,  lequel  n’auoic  efté  ii  négligent  que  de 
ce  icauoir  les  noms  & lesbiens  de  tous  les  gcotilshouv 
mes  du  Duché  de  Milan  qui  en  citaient  hors.  Aulh  qu  il 
xfeltait  vray  femblable  que  ledit  Cbanccllicr  qui  bien 
lcauoit  les  caulèsdefadepefche , &quii’auoit  prefente 
au  Duc,  ôcauoit  ordinairement  hantéaucc  luy»  eneuft 
aduerty  ledit  feigneur  Duc, afin  de  ne  luy  laifler  côroet- 
ire  vn  tel  erreur  àPencontre  d'vn  tel  2c  fi  pmilant  Prince 
que  le  Roy,lur  ce  poinét  côfefla  bien  ledit  CbanceUicr* 
que  Toiremcnt  feitait  Mcrucillcsadrcflëaluy , pour  le 
taire  parler  au  Duc  fon  mailtrc , mais  ne  luy  auoit  aucu* 
ne  chofe  déclaré  plus  auant,  & qu’il  n’auoit  iamaispenle 
qu’ilfadrcllàlla  luy,  quecommeoncléà  nepucu  en  l'es 
affaires,  ne  qublcuft  à parler  d’autres  négoces  au  Duc* 
finonparauanture  en  intention  de  tirer  quelque  chofe 
de  luy  pour  en  efet  ire  au  Roy , & pour  £ entremettra  (fil 
citait  poifiblcjdcilre  médiateur  de  bonne  &c  feute  ami- 
tié entre  eux.  bi  la  prcmicrorcmonfliancc  de  ce  Chan- 
celier auoit  lèmblé  àtousmoultcilrangc,  cncoicsplua 
qu’impertinente  fembla  ccftc  replique:&  luy  fut  remoa 
ftré combien  iluy  feoit  mal  d’vfcr  de  ce  langage,  attédu 
qu’il  feauoit  bien  que  ledit  Mcrueillcs  auoit  lettresde 
creance  au  Duc , & fa  creance  portée  par  inflruâion  fi- 
gnéedu  Roy:  aufli  que  luy-mciim  s aubeude  Boutaine- 
bleau  auoit  procuré  là  dcptfcbc,&  mis  en  auant  ce  moy  c 
de  luy  donner  autrcslcttrcsdc  rccômandatiou  particu- 
lière , pour  feruir  dftnbre  & couuerturc auxlins , & iu- 
tenc  on  qu'il  à efte  ditcy  dcuaot:&  quand  tout  ce  ne  le- 
foit,ü  u citoit  ilcacula^lc  ny  loulleuablfi  e.4,  dioict  & iu 
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fticc.veuela  précipitation  delà  procedure  faidc  contre 
luy, lequel  fut  feulcmét  parfoufpecon,&  comme  preliim 
ptiucmét  confencantdcFhomicidcfaid  parfesges,  cm* 
prilbnnéle  vcndiedy,& le  Dimcnchciugè&  exécuté  clâ 
ocÜiBemcnt&dc  nuid.  Cbofcpourinôltrer  euidement 
que  le  Duc  eufl  peur  & crainte  qu’en  le  faifant  exécuter 
publiqucmct,!a  plufpart  dapeupie  y mi  il  empelchemét 
fie  filf  tumulte , pour  crainte  que  le  K oy  fen  rcllcntât  cô . 
trcleDuc,ilsfe  lentillent  aufti  (ans coulpe de  vengeance 
qu'il  en  voudroit  & pourroit  faire,  & qu'à  Milâ  mcfmes 
encftoitlebtuid  commun.  C*c ft  grande  force  que  de 
conlciencc,  & qaimerucillcufcmcntfaid  perdre  lànsSc 
propos  à ceux  qu'elle  condamne. 

lune  (buuient  auoir  veu  en  mes  ieunes anslcdic 
Chance! lier  cftie  cltimc  IV* des  plus  l'ubitls  &e  prompts 
aduocats  & plus  argut  en  fesrefpunfcsqui  fuit  pour  lots 
en  Lombardie,mais  a ceftc  obiedion  le  Cens  luy  faillit  au 
befoing  ,oufang  quioepeulr  mentir  le  feit  rcfpondrç 
fi  mal  àpropos,  Sccontrcdilàntà  toutee  qu’il  auoitdic 
au-parauanr, que  pour  exeufer  celle  execution  nodurne 
fie  clandelHne,  il  allégua  que  le  Duc  fonmaiftrc  l’auoiç 
ainfi  voulu,  nô  pour  la  peur  & craindcdcflufdictcs,mai* 
pour  autant  que  ledit  Merucillcseiloi(aureiuiçed‘vn& 
grâdRoy.il  luy  auoit  porté  cerclpcddc  ne  luy  faire  ce* 
il ebonte  que  de  Pexecucer  publi quement.  A celle  caufç 
on  luy  rompit  alors  la  broche , en  luy  rcmonftianr,pui.s 
que  par  Ton  dire  ilconfctfb.it  le  Duçauoir  bien  feeu  que 
ledit  Merucilleselloitferuitcur  du  Roy  (ccquau  pa- 
xauant  il  auoir  nié)  laraifon  vouloir  qu’a Pbomroc  njant 
chofcfimanifenc»il  n'en  fufldifputéplus  amplement, 
fie  que  le  Roy  auoit  ttelbico  entendu  les  exeufes  fon- 
dées en  paroles  fansiuflification  aucune,  & qu'au  con- 
traire le  Roy  luy  auoit  moudre  par  lettres  6e  autre- 
ment dcucmcr.t&  clairement,  que  le  Duc  fon  maiftrç 
pepouuaitfoudenir  qu'il  ignorait  ledit  McrueilleseOre 
fpt» fcnjjtçyi  & amballa^cyr.  Et  gouttant  il  voient 
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réparation  de  celle  iniurc  luy  fuft  faide , félon  que  premie* 
rement  il  luy  en  auoit  aient , autrcmentil la  fe  feroit  faire 
en  temps  5c  lieu. 

Telle  fut  la  refponfe  & depdchc  baillé  audit  Chacelhcr, 
& n’y  auoit  homme  du  conltil  du  Roy,  qui  ne  iugeaftceft 
outrage  fi  grand  5c  infâme , que  non  feulement  il  auoit  in» 
fte  caufc  d’en  cnneprcdre  la  vengeance  contre  le  Duc,mais 
qu’à  grand  peine  f en  pouuoit  il  palfer  à fon  honneur, 5c  pe- 
foit  bien  vn  chacun  que  fi  à celle  entreueue  ne  fy  en  moy- 
cnnoit  quelque  réparation, le  printemps  enluiuant  ne  fc  paT 
feroit  fans  qu’il  y euft  de  4 meflée. 

Entreueue  Le  mois  d’Odohrc  fut  de  la  tour  d’If  5c  de  noftre  Dam» 

dn  Pape  5c  de  la  garde  defcouuert  Farmécde  mer,  laquelle  apportoic 
du  Roy.  noftre  S.Pere,dclquels  licuxfut  faid  le  lignai, lequel  veu  de 

Marceilles  partirent  du  port  ♦n  bon  nombre  de  brigantins 
& fregattes,  pour  aller  au  deuant  de  là  faindetérdedans  ld- 
que'sy  auoit  bonne  compagnie  de  noblclTc  auccques  for- 
ce trom petteSjdairons  5c  baulxbois.  Arriuc  qu  il  fut  a Fcn- 
treeduportfut  faluédcla  maiour  de  noftre  Dame  de  la 
gardc.de  la  tour  S.  Iean,  de  Fabbayc  de  S,  Vidor , 5c  de  plu- 
licurs  autres  lieux  emments,dc  plus  de  trois  cens  grolfes  pie 
ces  d’artillerie  : aulquellcs  les  galle  tes  rendirct  leur  falur,de 
forte  que  toutle  port  Scies  cnuironsfemonftroiét  cftre  en 
feu.Cc  faid  lâdittc  faindeté  ddeendit  en  terre  du  collé  de 
faind  Vidor  à Poppofitc  de  la  ville , le  port  eütre-dcu»,  en 
vn  palaiz  dlant  au  feigneur  de  Montmorency, grand  Mai- 
ftreSc  mardchal  de  France,  lequel  il  auoit  faid  préparer 
pour  la  réception  de  lâdittc  faindetc>aticddant  qu  il  feroit 
Ion  entrée.  Parcilement  ledit  Sue  de  Montmorency  ( fur 
lequel  je  Roy  feftoie  repolë  de  toutesxholes , pour  la  rece- 
ptiô  de  fa  faindcté)  auoit  faid  préparer  dedans  la  ville  deux 
palaiz, Fvn  pour  le  Pape, l’autre  pour  le  Roy:5c  y auoit  entre 
les  deux  vnc  rue  lut  laquelle  il  auoit  faid  édifier  de  charpen 

• terie  vnc  grande  laile  par  laquelle  on  alloic  d’vn  logis  eu  le 

autre:  5c  eftoit  lâdittc  faUc  grande,  6:  fort  à propos  pour 
tenir  fe  conliftoirç du  Pape  $C  des  Cardinaux,  5c  auffi  poiir 

* fait*. 
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faite  les  aflcmblécs  de  l'a  faindcté  8c  du  Roy,&  le  tout  teiu 
du  de  fort  ncbcs  tapillèries. 

La  faindcté  du  Pape  apres  auoir  elle  conduitte  iufquej 
au  palaiz  que  i'ay  dit  lu  y auoir  cité  préparé  de  là  le  pon,cha 
cun  fe  retira  en  Ion  quartier  iufqucs  au  lendemain  que  là- 
ditte  faindetc  fe  prépara  pour  faire  Ton  entrée , laquelle  fuc 
fàidcenfortgrandelumptuofité&  magnificence»  luy  e* 
fiant  affis  fur  vne  chaire  portée  fur  les  cfpaullcs  de  deux  hô- 
mes , 8c  en  lès  habits  pontificaux,  hors  mis  la  T yarc,  mar- 
chant deuant  luy  vue  hacqucnée  blanche  , fur  laquelle  repo 
fuit  lclàcremcntdcFAutcI,&  elloitladitte  hacquence  con- 
duite par  deux  homes  à pied  en  fort  bon  equippage  aucc- 
quesdeux  refnesde  loye  blanche.  Puis  apres  marchoienc 
tous  les  Cardinaux  en  leurs  habits  , montez  fur  leurs  mul- 
lcs pontificales,  & Madame  la  Ducheflc  d’Vrbin  lêparemcc 
en  grande  magnificéce  accompagnée  d'vu  grand  nombre 
de  Dames  & de  gétilshommcs  tant  de  France  que  d’Italie. 
En  celle  compagnie  citant  le  Pere  Saind  au  lieu  préparé 
pour  lôn  logis , chacun  (è  retira > 8c  tout  ce  fut  ordonné  8c 
conduit lâns  nul  defordre  ny  tumuUe.OrCe-cpcdant  que  le 
Pape  failoit  lôn  entrée,  le  Roy  palfa  Feaüe  dans  Vne  fregat- 
tc,5c  alla  loger  au  lieu  dont  le  Pape  clloit  party , pour  de  ce 
lieu  le  lendemain  venir  faire  Fobcifiànce  au  pere  fàmd,com 
mè  ROy  T ref-  chrellicn.  Or  auoit  il  cité  ordôné  de  long  téps 
que  maillre  Guillaume  Poyet  Prefidcnt,&  depuis  Chanccl- 
lier  en  la  cour  de  Parlement  de  Pans  ferait  loraifôn  au  Pape 
quand  le  Roy  luy  ferait  la  reuerance  , & eftoit  ledit  Poyet 
le  plus  éloquent  aduocat  de  Ibn  temps  & mieux  parlant  la 
langue  Francoife , maisiepenlè  bien  que  la  Latine  ne  luy 
clloit  fi  commune.  Et  pour  celle  raifon  auoit  faid  forger 
fbnoraÜbn  de  longue  main  parles  plus  dodes  hommes 
de  ce  Royaume  & Fauoit  bien  eltudiéc  : mais  il  auint  au- 
trement qn’il  ne  penfoit , car  le  matin  au  leuer  du  Roy , le 
mailtte  des  ceiemonies  vint  deuers  fa  maiellé  luy  faire  en- 
tendre la  fubllance  lùr  laquelle  falàindeté  prioit  ledit  feu  • 
gneur  qubn  fill  Udittc  oraiibn,afin  de  n’offcucct  les  autre* 


SSS  M,D.XXXïII.t  lit.  LIVRE  DE  $ ME  MJ 

Princes  & potentats:laqeullcinftru£liôcftoit  toute  cort 
‘ traire  à ce  qu'auoit  proie&c  ledit  Poyct,  parquoy  le 
Voyant  lurpris,fuplia  le  Roy  de  donner  celle  charge  a rn 
autre, remontlrant  que  c'cftoiclcfaitt  d'vn  Prélat,  acted* 
du  quec'eftoit  pour  l’vuion  8c  bien  dcfEghfe*  Mais  à bié 
dirc>c’cftoic  qu’il  n’auoic  le  temps  depouuoir  changer 
le  langage  ne  la  fubftanccdclàdirteoraÜbn , parquoy 
en  fut  baillée  la  charge  à lean  du  Bellay  Euefque  de  Pa- 
ris lequel  eucores  qurl  full  prias  à Pimprouiilefea  def- 
chargeaau  contentement,  tant  des  étrangers  que  de 
ceux  de  fa  nation. 

Estant  le  Roy  préparé, partit  pour  venir  au  palais, 
•ù  eiloit  le  Pape,  accompagné  des  Priotes  de  fou  iang, 
comme  moalcigneurlc  Duc  de  Vcndofmois,  le  Conue 
defainâPol,  meilleurs  deMontpen(îer&  de  la  Roche- 
furyô.ie  Ducde  Nemours  frere  du  DucdeSauoye,  lcql 
mourut  audit  lieu, le  Duc  d’Albanie  & plusieurs  autres» 
tant  Coratcs,Barons  que  lcigncurs,cAâc  toufiourf  près 
‘ de  luy  le  feigneur  de  Montmorency  fon  grâd  Maiftre.E. 
ftacleRoyarriué  aupalaiz,futreceu  parle  Pape, & tout 
lecollegedes  Cardinaux  aficmblez  en  côfiftoireforthtt 
mainement.Ce  faidt  chacun  fe  retira  au  lieu  à luy  ordon 
né,  Scie  Roy  mena  auccqucs  luy  plufieurs  Cardinaux» 
pour  les  fclloyer,  8c  encre  autres  le  Cardinal  de  Mcdicit 
nepueu  du  Pape  homme  fort  magnifique  8c  biehaccom 
pagne.  Au  lendemain  ceux  ordonnez  par  la  fain&eté  Sc 
par  le  Roy  commencèrent  à fallemblcr  pour  trairter 
des  chofes , pour  Icfquclles  Fcntrcucuc  fe  falloir:  premié 
rcmentfuttraitté  dufaidldclafo y, 8c pour  autant  que 
les  chofes  n’eftoienc  préparées  pour  le  Concile,  ainfi 
qu’auezpeu  veoirpar  ce  qui  en  a cftédit  cydeuant,fuc 
dcpcfchéc  vne  bulle  pour  ( en  attendant  ledit  Concile) 
reprimer  les  herefies  en  ce  Royaume,  8c  empefeher  que 
les  chofes  ne  vinrent  en  plus  grande  corn  bucion  qu  el- 
les n’eftoiéc.  Puis  fut  côclu  le. mariage  du  Duc  d’Orleas 
fccôi  fils  du  Roy  auecqs  Catherine  de  Medieis  Duchelle 
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£ Vibin  niepce  de  fa  fain&eté.aucc  les  conditionstellcl 
oü  femblablcs  querelles  qui  autresfoisauoicnt  cliépro- 
pofécsau  Duc  d'Albanie  , ainfi  que  pouucz  auoir  enten- 
du par  cy  deuant:  ledit  roatiige  fut  confommc  en  gran- 
de magnificence»  & les  efpoufa  nolltc  faindt  Perc.  Ce 
tnahagc  ainfi  confommc , lefâinâ  Pere  tint  tn  confi- 
ftoirc  .auquel  lé  créa  quatre  Cardinaux  à la  deuotion 
du  Roy,  Icauoir  eftlc  Cardinal  le  Veneur,  par  dcoane 
Eutfque  de  Lizicux  & grand  aumofnier  du  Roy:  le  Car. 
dinal  de  Boulongoc  de  la  mailbn  delà  Chambre,  Sc 
frère  matctncldu  Duc  d’Albanicdc  Cardinal  de  Cbaftil- 
ion  de  la  taaifon  de  Colligny , nepucu  du  Sire  de  Mont- 
morency , filsdcfafcrur&du  marefcbaldc  Chaüillon: 
lcCardinalde  Giury  oncle  paternel  de  madame  l'Ami, 
talc  de  Brion.  Ce  faiâ  fut  celebtcc  vne  me  il'c  Papa  lie, 
à lafindc  laquelle  noltre  S.  Pt  te  donna  l'a  benedichon  fie 
abfolution  generale  par  toute  la  OhrcUienté, comme  au 
icudy  delà  fcpmaine  Sainûe.  Les  choies  ainfi  parachc* 
uecs , le  Pape  f embarqua  pour  retourner  à Rom  me  en- 
. uiion  le  xx.iour  de  Nouembre , & le  Roy  print  fon  che- 
min pour  le  retirer  vers  Auignon,  aulli  tut  parle  de  Faf* 
faire  du  Roy  d'Angleterre, pour  lequel  le  Rey  feit  grade 
inftâce-.mais  t ftâs  les  choies  fi  auant,  que  d'auoir  elle  iet 
ter  la  futnunatiô  cotre  ledit  Roy , les  Cardinaux  côte  Aè- 
rent , de  forte  que  la  choie  fut  reroife  à Roromcjoù  tout 
le  college  fcroit  alicmblé,  ce  pendant  le  Roypouitoic 
enuoycr  deuers  ledit  Roy  d’Angleterre  pour  luy  perfua- 
der  , de  le  remettre  en  fobcifiance  de  f f-glife  Rom- 
tnaiue.  • 

D i p v i s le  parlement  de  Marccille  ne  Ajourna  le 
Royiufiques  à ce  qu'il  fu  ft  à la  coftcfaind  André,  linon 
.deuxioursenpafianten  Auignon  : auquel  lieu  il  afiem-  Des  afFaî* 
bla  fon  eftroidtconfcil,&  délibéra  fur  vne  requefle  à luy  res  d'AUc- 
faiéle,  tant  de  lapartduicuneDucCbreftoflcdc  VVitté  magne  6c 
bcrg  aunomdcluy  &defonpcre,cômcdesDucsGuil-  des  Ducs  de 
lauarc&  Louis  do  üauisrcits  ondes.  Nous  auons  dit  Bauicics. 

• “ " . parc  y 
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par-cydeuantla  graricufc  rclponfe  que  fi  tiédit  feigncuri 
mclIkcBonacuilcGryncfecretaircdci'dits  Ducs  de  Bauie- 
re,Sçcommcnc  il  leur  auoit  promis  d’enuoycr  hômeaucc- 
ques  pouuoir  de  craiccer  & conduire  auecqucs  eux  fclori 
leur  intention  8crequeHc:dc  laquelle  rcfponlc  ilailcrtitfcs 
Princes  & mailtrcs,8c  luy  demoura  en  celte  cour  atteudanc 
la  depefehe  dudit  peribnnage  iufqucs  apres  le  parlement  dà 
celle  arlemblce.  Le.ht  icune  Duc  Chrcllofle  de  Wirtem- 
berg  auoitcu  dcsle  mois  d’Aoull  rdponfe  des  alliez  & cori 
fcicrez  en  la  ligue  de  Sueue  à vne  licnne  longue  lettre  dû 
dernier  îour  de  Iùillct, laquelle  il  leur  auoit  faid  entêdrc  les 
iules  caulés  de  doleancelin  le  traittement  rigoureux  dont 
fans  fa  cou Ipe  on  auoit  vie  à l’encontre  de  luy  :6c  parladitte 
rdponfe  luy  auoicc  les  commis  6c  députez  d’icelle  ligue  li-* 
gnifié  q pour  dire  Ion  affaire  foft  iiltrinquc,  tcllemét  qu'il 
elloit  prclque  impoffible  de  la  décider, & y faire  fin  par  let-» 
très  6c  refponfe  entre  abfens  ,ilslesauoient  lémondsi  Ici 
irouucr  en  perfonne  au  commencement  de  Septembre  pra» 
chain  à vne  diette  pour  entendre  à la  decifion  de  fondit  af- 
faire qu’i 's  offraient  de  tenir  en  la  ville  d’Aufbourg , où  ils 
elloicntlors  alfemblez  à la  deliberation  d’autres  afÈaires.E£ 
à celle  fiu  leur  auoiétcnuoyé  iaufeoriduit  en  ample  formé 
ibubs  lesléings  & leaux  fccrcts  des  Triumüues  ou  dois  ca- 
pital nés,  lefquels  dloient  alors  meffire  Guillaume  de  ruc 
Ringnan, Leonard  de  Bappaheinmarefchal  du  S.Empire,& 
Viricq  Naytarei  Bourgmdlrc  delà  ville  de  Vlmc.  Or  cil  la 
coullcmccn  Germanie  qu’en  toutes  les  allcmblces  qui  le 
font  à la  requefte  d’aucun  peribnnage,  6c  pour  ouir&  déci- 
der les  propos  & particulières  affaires  , ledit  peribnnage  y 
mène  le  plus  grand  nombre  qu’il  peult  affémbler  de  fes  fa- 
miliers amis  Si  adheraos  ou  leurs  commis  6c  députez  pour 
alliiler  a Pauiicnce& decifion  de  là  matière. 

Lequel  nom  6c  tiltre  d’affi fiance  eft  de  telle  côdition,que 
quicoquas  affilie  à aucrûy  faidt la  caulè  & matière  tienne, 6e 
tacitement  foblige  à luy  donner  aydc&faueur,  6c  iulques 
à prendre  les  armes  pour  luy  t en  vn  beibing  : en  cas  de.  de* 
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ggj  négation  8c  maligne  diiliamlation  de  iuftice.  Suiuanc 
laquelle  couftumc  ledit  Duc  Chredofie  auoit  cnuo/é 
,JK.  rîeucrs  pluficurs  Royj , Ducs , 5c  Princes  les  requérir  2e 

fa  fuplier  de  luy  vouloir  afCdcrcn  ccduy  ficn  affaire  ; fca- 
^ chant  doncques  la  promcffe  qui  aux  Ducs  de  Bauiere  ' 

^ Tes  ODcIcsauoit  edc  laicle  par  le  Roy  nodre  raaidre.d’en 
uoyer  vn  perfonnage  auec  pouuoir  de  traitcer,ainficom 
'm  me  i’ay  dit  auec  eux , il  luy  cfcriuit  de  fortgrarieufes  8c 
^ humbles  lettres  la  fubdance  defquclles  il  m'a  femblé e- 
j,  dre  bien  à propos  d'inlèrer  en  ccd  c ndroict,  enfemble  la 
^ tcfponfc  du  Roy  8c  recharge  faide  par  luy  accompagnée 
^ delà  prière  & grande  indancc  de  lèfdi  es  oncle  les  Ducs 
^ de  Bauiere,  qui  parledit  Gry ne  leur  fecrctairc  fut  faide 
j,  de  bouche,  8c  baillée  parcurit  audit  feigneur  Roy  de 
France. 

L a falutation  accoudumée  premifeilluy  expofoit 
Comment  en  la  grande  8c  loague  afflidion  8c  calami- 
51  té  de  fonpere  8c  deluy  quieftoicnt(iax?ij.ansauoir)cC 

^ pulfez  8c  châtiez  hors  de  leur  païsSC  bics, la  première  ef« 
perance  qu'ils  auoient  eue  de ferefouldre  auoit  edc  pat 
la  nouuelle  qu'il  eut  de  la  confommation  du  mariage  de  ( 

fa  tnajedé,  auec  1a  Roy  ne  Madame  Aleonor  fon  efpoufe, 
l®*  Je  ferur  des  Empereur  8c  Roy  desRommains , au  (quels 
;i&  cdoicüt  leurs  biens  appliquez  SC  parue  nus,  fc  confiant 
;**  iceux  Ducs pere  8c  fils , qu'dlantla  mere  d’iccluy  Duc 
Chrcdoflc  fille, d’vnc  feeurde  FEmpereur  Maximiliaa 
:::J  pere  du  Roy  Philippe  de  Caftillc , pere  dudit  Empereur 
P Charles  8c  du  Roy  Ferdinand,  8c  de  laditte  Royne  Aleo- 
& nor.il  ne  pouuoir  cftrc  que  luy  com  me  vn  allié  des  par* 
f)  tics,  interpolant  Ton  crédit  8c  authorité  fur  ccd  affairé, 

& lefdits  feigneurs  Empereur 8c  Roy  n'y euflent efgar , 8c 
p*  les  iettaffent  hors  decelte grade  leur ratière  8c  calamité, 
laquelle  interpofition  de  fon  crédit  8c  authorité  ils  ué 
V*  pouuoicnt  non  cfperer  pour  fon  accoudumée  booté,  cd- 
rt*  paillon  8c  promptitude  de  fccours  enuers  tous  affligez 
G;*  Je  opprimez  de  accefiî ce. A cede  caufc  luy  edant  accordé 
e*  À 
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faufconduit  devenir  à vnc  aflcmbléc  des  alliez  & confia 
derezen  la  ligue  de  Suauc  fpoliatcurs  & cxpulfcurs  dd 
fondit  père,  par  eux  à luy  o&ioyé  pour  ouir  & entendre 
(csdolcances , ilfuplioic  faroajelté  vouloir  eferire  aux 
dclFuldits  Empereur  & Roy , & enuoyer  autre  ambaila- 
dcuraufdits  alliez  & confcdcrczdc  Suauc,  leur rcconn 
mandant  affe&ucuferacnc  & prenant  en  Ta  protedioa 
les  affaires  Je  luy  &de  fon  pcrc  : lcfqucls  affaires  il  ne 
doucoit  que  par  la  protection  Scaffillancc , ils  ne  le  por- 
taient fauotablcment  & bien , & qu’ils  n en  demourat 
fent  perpétuellement  & infiniement  obligez  à fadjtte 
majcftc.à  laquelle  pour  fin  de  lettre  ils  fc  rccômandoicnt 
de  rechef te  tteshumblcmenr. 

C £ s t £ fut  la  tequefte  dudit  icunc  DucCbrcftoflç* 

fur  laquelle  aprcsauoirmcurcmentpcnfc.lc  Roy  luy  feit 

xcfponle  qu  eftantde  fa  nature  & couftame  enclin  Se 
prompt  àfecourir  quiconque  en  auoit  bcloing,non  feu- 
lemenefes alliez  de  fang  » il  luy  dcfplaifoic  merucilleu- 
ferneût  que  fans  le  lceu  & coofcntcmct  defdits  feigneurs 
Empereur  & Roy  des  Rommàinsaufqucls  touchoit  faf- 
faired'iceuxDucs&pcrc&  fils,  qui clloiét  iouiflans Se 
(àifisdcsbiensSc  cftatsd'iccux,  ;1  ncpouuoitfatis  offen- 
fion  de  fes  traitiez  entreprendre  la  protection  de  leur- 
dit  affaire , ne  pour  celte  fin  eferire  ou  enuoycrambaf- 
fadeur  aufdits  alliez  Scconfcdcrcz  de  Suauc  : car  ce  fc- 
roit tacitement  lcsblalhicr&  reprendre  d iniquité,  fil 
requcroit  ou  pourfuiuoit  qucltsbuns&  eftatsd’iceux 
pcrc  & fils, leur  fuficnt  par  jugement  de  la  ligue,  rendus 
comme  iniuftement  & à tort  occupez  & détenus  par  les 
fufdits  Empereur  & Roy:  aufquels  vouloit  il  bien  de 
bon  cœur  & affeaueufement  eferire,  qu’ayant  elgard 

à laprochainc  alliance  d'iccux  Ducs  aucc  leur  roajcllez, 
ils  cuiîcut  elgard  àïeur  donner  moyen  de  viure  & fcn« 
tretenir  en  tel  cftat  qu'il  appartenoit  à gens  de  tel- 
- le  cftofFe  & de  fi  noblealliance  cômc  ils  cftoieo' titrant 
audemoutât  audit  Duc  Chrctloûc  faydcrSc  recourir  d« 

ion 
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jui  Ibn  propre, duquel  il  pouuoitdifpolcràlbnpIaifir&  fans 
ccm  ofFcnfîon  ou  iullc  malcontentement  de  perfonne,  & fai- 
tHJ,  repour  eux  U eu  tout  & par  tout  ce  que  faos  contreuc- 
^ uirâfcstraittezilpourroit  &fetoit)oifiblé  de  faire. 

m,  La  ventéeftoitencffcclqdele  Roydcfiroit  moult 
de  vcoit  IcsDucsfufdits  remis  en  leure(Ut,&  que  voloa 
tiers  il  cuit  trouué  moyen  de  les  y ayder  y dcfpendant 
.pg,  du  lien, tant  pour  atfoiblir  d'autant  lcsforccsdcFfcmpc- 
^ leur  Sc  de  fou  fxcrc,  comme  pour  acquérir  eri  Al lema- 

gncuouucllcs  amitiez,  & par  bien  iai&s  yconfcrmet 
)Wl  ceîlcsque  deüayauoit  acquifc,&rcndreÀFEmpercur  la 

pareille  qui  en  toutes  pars  £ eilayoit  à luy  fubftrairc  le* 
ajf  alliances,  & les  voir  &iomdreàluy.  Mais  il  le  vouloir 
,f[t  faire  aucc  occafion  fi  coulouréc  qu  il peuft  defièndre  & 

0 j.  maintenir  n’auoir  en  ce  faifanc  contrcuenu  audit  trait- 

,-.a.  té,  lequel  il  fe  contentoit  allez  garder  au  pied  de  la  let* 

{fli  tre  fans  en  riensFeftcndre,  en  faucur  & auantage  de  qui 

neluydonooitlacaufe.  Parquoy  de  celle  fienne  volon. 

^ té  n’eftoit  ignorant  ledit  Bonacurlefecretaire  des  Ducs 
5j,  de  B auiere,  & par  lettres  en  chiffre  la  feit  entendre  à fc* 

■ Princes& maillres,  qui  pareillement  enaduerttrent  le 
' Duc  Chrefloflcleur  nepueu  , auquel  ils  portoientaffe- 
^ <5lion  toute  autre  qu’ils  ne  faifoientau  pere.  Et  fil  cuit 
£ eûécnleurpuillkncc  dcleremettreauDuché  fansyre- 
-,  mettrcle pere,  ils f y FulTent  employez  trclüolonticrs,& 

fen  eftoient  allez  oauertcmentlaifTez  entendre,  tre  peu; 
fânstoutcslbiscn  pouuoir  venir  à bout,  à caufequela 
: plus  part  de  ceux  qui  tendoient  au  recouuicment  decd 

1 Duché  fauorifoient  au  pere  principalement,  & ne  leur 
ïcrobloit  élire  raifonnable  d'y  mettre  le  fils  Sc  abandon- 

11  xicr  le  pere.  Donc  voyans  qu'ils  ne  pouuoiéc  ce  qn  ilsvotl 

1 oié  t,  voul  urët  à la  fin  ce  qu'ils  pouuoient,  ou  i ugeoiêt  e- 
!’  lire  plus  facile.Et  de  rechef  en  elcriuirent  amplemctau- 

*li  t Bonacurfe  leur  ambalfadcur  & fecrctairc,!  cquel  âpre* 
auoir  déclaré  leur  intention  au  Roy, la  luy  bailla  par  anl 
ifeicscfcritscoütcnans  cnfubltaocece  quifcnl'uiu 
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Premièrement  qu’ils  le  remercioicnt  de  li  bonne  8c  gra-» 
tieulê  rclponfc  quril  auoitfaidl  audit  leur  ambadadeur,  ea 
promettant  8c  aficurant  audit  feigneur  Roy  qu'à  toufiouri- 
nuis  Us  iroicnt  8c  tiendroient  le  droiél  chemin  auecques 
Iuy.  Secondement  ils  FaducrtilToicnt  du  laufcôduit  oQxoyé 
audit  Duc  Chrcltoflelcur  nepueu  par  le  moyen  d’eux  8c  de 
leurs l'ccrettes  praticqucs 8c  menées:  8c qu’en  celle  jdiete 
ne  le  traitteroit  choie  en  laquelle  fameicllé  ne  puüîcpat 
quelque  Gé  ambafiadeur  affilier  audit  ieune  DucChrcftofle 
auecques  les  ambatlàdcurs  8c  commis  d’autres  pluGcurs 
Roys  8c  Princes  Cbrcfticns , lefqucls  aulfi  leur  preflcroycc 
alfillancc  8cadbcrance'pourlc  pacifier  8c  accorder  auec- 
ques le  Roy  Ferdinand , Se  laquelle  pacification  ne  te  trait- 
t croit,  Gnon  amiabfement , 8c  iuiuant  les  droidls,  vs,llatu  s» 
immunitcx,8c  preuileges  du  fàindl  Empire , 8c  de  la  nation 
Germanique:  aufqüels  flatuts  8c  priuileges  ledit  Roy  Ferdi- 
nand n’ofcroit  ne  poutroit  contrcucnir , autrement  il  Pac- 
qucrroit  ennemis,  8c  lùldtcroit  à Fcncontrc  de  foy  tous  le* 

cllats  du  S.Empire,fi  que  le  Roy  fauonûnt  à celle  entrepri- 
fe  ne  faillirait  à faire  de  deux  choies  Fvnc , ou  d’obtenir  du 
Roy  Ferdinand  la  rcllitution  de  ces  Ducs , lefqucls  8c  leur 
adheransen  leroicntlcs  obligez  àiamais,  6c  ledit  Roy  Fer- 
dihand  afFoibly  d'autant  de  pays , 8c  d’autant  d’amis  8c  ad- 
herans:ou  de  le  contraindre  à réfuter  milice , enquoy  il  ac- 
querroit  toute  Finimitié  de  la  Germanie , quiFen  pourrait 
par  force  dellitucr  non  feulement  de  ce  Duché,  mais  du  til- 
tre  8c  non  de  Roy  des  Rommains , 8c  ce  làns  que  le  Roy  de 
Frace  fen  crapefchalt  fi  ouuertemêt  qu’on  lepeuflaccufcr 
d'auoii  le  premier  cnfraiuél  les  traitiez  8c  capitulations  a- 
ucc  FEmpcrcur. 

Et  à celle  caulc  le  prioit  attendu  que  délia  il  auoit  déli- 
béré d’enuoyerle  feigneur  de  Langey  en  Allemagne,  pour 
auec  eux  traitter  8c  conclurre  de  la  forme  8c  maniéré  de  la 
configuation  par  Iuy  pramifè  pour  la  confcruation  d vne  li- 
gue defenliue  non  ofienGue,Sc  que  les  députez  8c  commis- 
de  tous  les  Princes  contrahans  au  muté  de  Sbcmalcadclè 
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trouucroicnt  cnfcmblc  à cetc  dicte  pour  y alficter&  ad- 
hérer à la  pourfuitte  de  cetc  retiration.  Ce  conlïdcré , Ion 
bon  plaifir  fut  d’dairc  & recommander  cet  affaire  aux  al- 
liez & confcdcrez  de  Soaue,  & ordonner  audit  Langey  d’y 
affiler  ainli  & en  la  maniéré  que  feroientlcs  autres, à cour 
le  moins  (clon  que  par  ledit  Langey  (on  ambaffadeut  {croie 
conuenu  Sc  accorde  auecques  les  dcffufdits  Ducs  de  Bauie- 
rc-Auff  quefon  plaifir  fut  d’dcrireà  monfeigncurlc  Duc 
de  Lorraine  Sc  à môlcigneur  le  Duc  de  Guife  l'on  frère,  à ce 
quefilauenoit  audit  Duc  Chretofle, ou  aucun  de  les  gens 
&.  lèruiteurs  aller  ou  venir,  ou  lèjoumer  parmy  leurs  pays» 
il  fulfent  côtcns  de  le  luy  lôuffnr  Sc  permettre , luy  vlânt  au 
. demourant  de  toute  railônnablc&  honnête  faucur  & hu- 
manitc/clon  qu’ils  cl'pcroyent  dudit  Feigneur  Roy  dcFran- 
ce  que  volontiers  il  accorderait  Sc  obtiendrait  d’eux  làns 
aucune  difficulté. 

Ces  remontrances  ainli  fai&cs  Sc  baillées  au  Roy  par  et 
crit, furent  accompagnées  d'vncs  lettres  de  recharge  par  le 
Duc  Chreftofle , par  lequcllc  entre  autres  chofes  il  remon- 
droit  que  celle  diette  non  lèulcmcntlcfaifoit  du  lèulcon- 
fen remet  de  FEmpcreur  & de  Ferdinand  Ibn  Frère, mais  que 
ils  y auroyent  eux-melmcs  leurs  commiffaires  & députez: 
cnlèmbleque  ledit  Roy  Ferdinand  auoitconfcnty  Sc  accor- 
de que  celle  matière  full  mile  en  dilpute  dedroia , Sc  déci- 
dée par  Falïèmblée  d’iceux  cofederez.  Et  qu'il  fut  vray  cn- 
. uoya  au  Roy  pour  enfairc  foy  * le  double  d*rn  faufeonduit 
dudit  Roy  Ferdinand  à luy  accordé  en  daâe  duxxv.  iour  du 
xnoisde  May  lors  dernier  paffét&id^vnes lettres  en  daéle  du 
lendemain  addreffantes  au  capitaine  de  laditte  ligue  tou~ 
chat  faffaire  dudit  Duc  Chretofle, par  lefquellcs  il  foffroit 
à fairo  non  Feulement  milice, mais  traittement  gratieux,  Sc 
encores  enuers  Feropereur  tout  Fauancement  qu'il  pourrait 
de  là  parole, faucur, & rccômandation.Si  que  ledit  Seigneur 
Roy  notre  maiflre  ne  deuoitplus  craindre  ne  doubler, 
qu’en  affiliant  Sc  adhérant  à celle  pourluitte  de  milice,  il 
otcncat  ny  FEmpcreur  ny  le  Roy  16n frète,  ny  fit  cho- 
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fe  que  les  propres  vaflaux&  fubiedsdc  PEmpirc  nef^P1 
fent  en  cas  pareil. & fans  commettre  en  ce  faiümt  aucune 
caule  de  reprehenfion. 

L e Royainfi  que  i’ay  dit, apres  auoir  entendu  toutes 
cesrcinonftianccs,&  veu  les  doubles  des  lettres  &lauf- 
conduir,  encoresque  parla tcneur&  fubftanccd’iccux 
il  furtaffezailéàcognoiflrequeledic  feigneurRoy  Fcr- 
dinâd  n'auoit  aucune  volôtéde  rédre  ce  Duché,  (c  côten 
toit  toutesfoisd’auoirla  couucrture  defdittes  lettres  SC 
faufeonduit , lefquelsi!  interpretoitau  meilleur  fens,8ç 
qui  fai  (oit  félon  Ton  intention,  c’cft  à dire, félon  quecban 
toit  la  lettre  : ne  fc  voulant  perfuader  que  ledit  Roy  Fet 
dinand  voulullefcrire autrement  qu5il penfoit.  Etpour- 
çc  délibéra  & arrçfta  en  fon  confcil  d'obtemperer  à la  re 
queflc  d’iceux  Ducs  de  Bauicre  & Wirtemberg  : & en- 
voya ledit  fcigneurdeLâgeyauecques  charge  de  trait- 
ter  & conclurredc  la  confignation  deflufdite  : auecques 
celte  elaufe  ( coutesfois  ) que  fesdeoiers  nepourroienc 
cflre  employez  àPinuafion  d'aucun,  ains  feulement  à la 
deffcncc  dcfdits  anciens  vs,  obfetuances,  &priuilcgcs 
dcP£mpirc,&  autres  certaines  claufes,  limitations,  Sc 
reftrindions  contenues  au  traitté  qu'il  en  paiîa.Luy  don 
ca  pareillement  charge  de  faire  pour  la  reftitution  de 
ces  Ducs  entièrement  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  aucc 
fufnlàmmenrcolouréccouuercure,  ÿdàns  ouucrtcment 
con treumir  au  texte  de  fes  traittez  Sc  conuenances.  Auf- 
fi  luy  cnioingnit  fur  touteschofes  d’elTaycr  cous  moyes 
po/îi  blés  à faire  queccrte  ligue  de  Suaue  ne  fe  renoua  fl, 
mais  que  de  touspoinds  ellefe  diflo!uft:&  fur  ce  luy  do- 
na  lettres  de  çreanceaux  coramiflaircs  de  P£mpereur,aa 
Roy  Ferdinand  filfe  trouuoit  à ccfteaiTemblée,&  en  (on 
abfence  à fes  commis  & députez,  & à tous  les  autres 
çonfederez  deladittc  ligue  vniuerfellcmenr, 

L e feigneur  de  Langey  à fon  arriuée  aduerty  que  le 
Roy  Ferdinandne  fe  trouuerroi  t à ladite  a(Temblée,vou- 
Imç  bien  faite  encçndcr  à fes  amballàdcurs  l'on  arriuée, 8c 

Çoçcaûq* 
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k:  foccafionpoui  laquelle  le  Roy  Fauoirdepefché  : & pour 

,aS  cefteffe#  leurenuoya  vne  lettre  qui  leur  cfcriuic  aucç- 
ques celles  duRoytaddrefTantesau  Roy  Ferdinand,  ou  à 
^ cuxenfonabfence.  Laquelle  i’ay  icy  inlcrée  auec  deux 
P oraifonsqu'il  ieilt  enladirteailemblée  ,pourinluirc  les 
^ députez;  à rcmtegrcrlcsDucsdc  Wirtembcrg  en  leurs 

°l|î  feign  curies. 

Messietrs  quad  le  Tr  ef  çhreftien  Roy  de  Frau*  Lettres  ou 
ce  mon  maiftre  Fat  prié  par  lesambaffàcicursdu  Duc  oraifonpar 
W Chrcftofie  de  Wirtctnberg  qu’il  luypleuft  defïèndrefa  eferit  en- 
caufe&cclle  de  Vlricbfoapcre,eQUcrsleRoyFerdinàd,  uoyée  pat 
^ combien  qu'illeur  deuil  octroyer  çcla,  d’autant  plulloft  monfieur 

tf*  que  plus  ilauoitdeu  apprendre  par  fes  atfliftiouspro-  de  Langey 
près àfecourirlesaffligcz:  toutcsfoislaparcntéduRoy  su*  ele- 
!**  Ferdinand  Fen  deltouinoic , voyant  qu'a  luy  touchoit  ûeurs  & ©• 
It®*  principalement  ceft  affaire. Mais  apres  qu’il  a generalç-  Usts  de 
(Cf  fement  & particulièrement  entendu  comme  tout  FatFii-  FEmpitc. 

rcfeft  porte  au  commencement , &cn  quel  eltat  il  cft 
®J|  maintenant, & qu'à  la  requelie  du  Roy  Fcrdioâd  mcfmcs 
on  auoit  donné  vne  iouinée  pour  les  remettre  en  leurs 
biens , de  forte  qu’ilfcmbloit  y auoirplusdebeloing  d’a 
**  miabie  confirmation  que  de  deffence.  Alors  il  a cognevj 
***  appartenir  àfondeuoir(cftantcommunamy)dcfaircY» 
t*  ce  recômandation  de  ces  alliez,  & principalemct  de  ce* 

& fluy  pauure innocent  enuers  le  Roy  Ferdinand  audi  fou 

& allie  Scamy  , ayant  grande  occalion  de  congratuler  à. 
ffl®f  tousdcux.aux  vnspourauoirtrouuc  vn  port  en  la  tour* 
dS*  mente  de  leurs  biens,  & au  Roy  Ferdinand  pour  raifort 
W dubon  aJu'S&confeilqu'ilapriS  J’vferdemilcricorde.  * 
irf;  le  ne  fuis  donc  pas  venu  pour  exeufer  la  faultc  de  Vlriçba, 

:cJ(  combien  qu'il  en  ait  qu  îquc  caulé , liuon  iultc,  i 
t tout  le  moins  conioinclc  auec  vne  îufle  douleur,  mais,, 
pour  congratuler  du  pardon  fùdt,&dcla  vengeance 
'f  moJerée,  pu  (fi  les  chofçs  fy  adonnoient)  pour  les  ob- 
$ içcnirde  vouspar  prières:  fi fuffifammcotil  a enduré^ 
jmÇ  (oufFçrc  cfiaut  chalîé  bprs  i ç là  maifou  & ciré  d’auec Ici 

? A4 
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çnfans,lcfquels  il  n'apeu  veoir  depuis , ileft  temps  qu# 
oo  rende  maintenant  ce  feul  5c  «nique  fils  au  perc , & le 
pereau  fils, 5c  à tous  deux  leurs  eftars.  La  rcllitution  def- 
quels  quant  à Pvn  dépend  entièrement  de  la  mifericor* 
de  du  K oy  Ferdinand,  mais  quant  à Fautreil  y va  du  de- 
voir, il  a defmaincenam beaucoup  ( 5c  peultàPaucnir  a- 
uoit  d’auanrage)de  moyens  pour  fcnticnir,  plus  dignes 
defagrandeur,  que  de  vouloir accroître  le  lien  (quand 
il  luy  (croit  permis  ) par  la  ruine  & deltruélionde  ceux 
çyfcsparcns , dcfquclsfil  n'a  pitié  ( ce  qu’il  a délibéré 
d’auoirjil  ne  leur  demeure  rien  entièrement  que  la  vie, 
$c  v ne  perpétuelle  calamité.  Toutes  lesquelles  choies  SC 
fcmblablcs  combien  que  par  le  Trel'-cbrcllien  Roy  de 
France  mon  maiftre  fulfcntfort  bien  entendues,  toutes* 
fois ilPavouluadmônefteratniablemcnt, afin  qu’ilnefe 
Jaiffalt  diucrtird’vnc  G bonne  3c  G fainéle  cntrcprife,qui 
Cilla  plus  excellente  choie  le  la  plus  honnorable  qu'il 
fcauroitlallfcr  àfapofterité , 5c  files  prières  y peuuenc 
ayder.il  fen  fuplie  tref-  affe&ueufemc  n t,  ou  G F author  i té 
d’vnçotnmuuamypeult  donner  quelque  moycnà  vui- 
der  tels  différends,  il  y offre  tout  l'on  pouuoir  ; m'ayant 
commandé propolcricy  çn  Ton  nom  quelques  auis  qui  le 
trouueront  honncfles5c  proufftables  pour  paruenir  à 
vnbonaccord.  Mais  puis  que  i’enten  que  le  Roy  Ferdi- 
nand n’alfi  liera  point  à celle  affembléc,  qui  e(l  contre  ce 
que  Pop  auoit  faiél  entendre  au  T ref-chrcltien  Roy,  Sc 
qu’il  vous  a donné, crefreuereods  & trcfmagniGques  Ici* 
gneurs,  plein  & entierpouuoir  decompofer  Sc  appoin- 
ter tous  différends  sie  vous  enuoye  les  lettres  de  mon* 
ditfeigneurRoy  quiappartenoientauRoy  vodre  mai- 
lire,  5c  en fon  abfeoçe  à vous , aGn  que  vous  (cachiez  par 
icelles  que  tout  ce  que  ie  vous  deçlaireeft  en  fon  nom  £e 
procédé  de  fon  vouloir  & intention. 

D e s le  vingt-cinquiefme  lourde  Nouembreaudic 
•o  mille  cinq  cens  trente -trois, arriuale  DucChrcftoflc 
ft  A«llppurg,5c  auccqucs  luy  fe  crouQcrcnt  pour  y alGflcr 
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9c  adhérer  au  nom  du  Duc  IeanFederkelcdeurde  Sax- 
r e,  mclfirc  Chreftofic de  Tambanhain  chcualicr. 


re Théodore  Spicger  Dodeur  és  droits  :au  nom 
du  Duc  Henry  de  Brunfuic  8c  Lembourg  vn  homme  de 
loy:  au  nom  du  Duc  Erneft  auflîdc  Brunfuic  & Lem* 
bourg, me  (lire  Chreltofle  de  S.  Am  pergh,8c  Balrazar  Cia 
uier  au  nom  du  Duc  Albert  de  Prolle,  meflire  AndréRip 
Dodeur  au  nom  du  Duc  Albert  de  Mechelpurg  ,mciTirc 
Sebaitiê  Chancellicrde  Schwenifpurgh  au  nom  du  Duc 
icâdeCleues&Iu!iiers,mcllire  Charles  Harft  D odeur, 
aunô  de  Lâfgraue  Philippe  de  Hede  meflire  Herman  de 
Malfpeirg  Ton  marefchal,  & meflire  lean  de  Finlÿde 
Lieuchamp  Ton  Chancellier,aunom  du  Comte  Georges 
de  Virtemberg,  meflire  laques  Truch  chcualicr,  6c  mef 
fîre  lean  Cuodcr  Dodeur  fon  Chancellier , & de  Prin- 
ces Ecdefia  (tiques  au  nom  du  Duc  François  Euefque  de 
Munftre,  meffire  Thomas  de  Hordo  fon  marefchal , 6c 
lolle  Rullant  Dodeur  fon  Chancellier. 

L e feigneur  de  Langey  defliis  nommé  ambaflà- 
deur  du  Roy  noflreSire,  fut  inftamment  requis  de  fe 
vouloir  inferire  au  nom  des  aiTiflans.maisaducrty  defun 
portance  de  ce  nom,6c  que  quiconquesaflilte  à vnc  cau- 
fe  la  faid  ficnne,  comme  âefté  dit  cy  deflus , ne  voulut  j 
entrer  comme  ambaflàdeur  de  P rince  aifi  (tant,  mais  co- 
rne médiateur  de  paix  & d'amitié  entre leaparties.  Audi 
veoit  il  que  les  ambafladeurs  metrnes  des  Ducs  de  Ba- 
uiere  qui  auoiét  procuré  fa  depefehe  n’y  entrèrent  point 
comme  afliftans, mais  feulement  comme  du  nombre  des 
alliez  6c  confcderez  de  la  ligue,  parquoy  il  fen  exeufa  iu 
mieux  qucpolüblcluy  fut.  Le  Roy  d'Angleterre  y auoit 
aufli  enuoyê  vn  (îen  ambaflàdeur , mais  il  partit  d'heure 
qu-ilv  arriua  tard  :6c  apres  que  Faflcmbléc  fut  dépar- 
tie, le  Roy  lean  de  Hongrie  pour  la  difficulté  des  che- 
mins n'y  enuoya  point  d'Ambailàdeur,  mais  bien  y eferi 
uit  lettres  fort  aâcdiounécser)  faiseur  des  Ducs  deflus 
nommez* 
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Lz  viij.iour  de  Décembre  fut  faiâàfcauoirauDuc 
Chreltoflc  qu'au  Jixicfme  iour  à fept  heures  il  auroitau- 
dianceàFafl’embléc.  Etaucantcnfut  fai&àfcauoir  au- 
dit feigneur  de  Langey,  quielloit  feulement  arriué  au 
mefme  iour  huiÆielme  de  Décembre,  lequel  tout  le  Len» 
demain  feit  diligence  ainfi  qu'il  luy  auoit  cité  ordonné» 
d'entendre  au  long  & à la  vérité  le  faidt  &lcs  mérite* 
de  celUffaire  de  Wirtemberg,outrc  ce  que  par  les  chc- 
minsilen  auoitapprisdcFvndes  gensdu  Duc  Chrefto- 
fie  qu'il  rencontra  partant  à Sou!curre,6c  qui  pour  inftrii 
éhon  luy  auoit  baillé  vne  longue  lettre  imprimée  du 
Duc  Ton  maiüre,du  trente*  vnnicfmc  iour  de  luillct  pre- 
cédât  (car  il  Q’cnauoitautremétcftéiaftrui&àron  par» 
temcnt)& comme  fi  leRoycncufteftéinforméducotn 
mcnccmentiufqucsàlafin, ceux  qui  le  prièrent  Sc  loli— 
citèrent  d’y  enuoyer  ne  furent  fiaduifez  quede  luy  en 
enuoycr  information  ou  par  efcricou  de  bouche. 

A y iour  & heure  artignez  Ce  prefenta  le  Duc  accoai* 
pagné  de  tous  fes  afiftans  qui  furent  tous  aflis  de  rang  à 
vncoftédes  fieges.  Et  cependant  aucuns  coramiiVaireç 
de  la  ligue  enuoyczà  ceftefio  entretindrent  Yneclpa- 
cedecemps  ledit  feigneurde  Langey  ambaflàdeur  du 
Roy  dedans  vncautreialle,ce-peadant  qu’il  fe  difputa 
du  rang  6c  lieu  qu'il  deuoit  tenirrear  il  ne  vouloitfefeoîr 
au  dcllbubsdes  ambalFadeursSç  commis  du  Roy  Ferdi- 
nand , 5c  luy  fembloit  IqfHrc  qu'il  ccdaft  le  premier  lieu 
aux  dîpuccz&commiifairesdeFEinpercur,  mais  le  fé- 
cond eppartenir au  Roy  fonmaiftre.  Pour  cuiterce  dif- 
férend , & ne  preiudicieraudroiâ  de  fvnnydc  Fautre 
Roy,  fut  aduiféque  pour  ce  iour  & autres,  fi  Fambafla- 
deurde  Fvnfetrouuoir  àladiete,FanpbafladeurdeFau- 
trenefy  trouucroit.  Et  fut  ledit  fcigneur  de  Langey 
ambaifadcur  conduit  5tmené  par  uiefTire  Guillaume 
v Rueringan  Fvn  des  capitaines  de  la  ligue,  Ôtparraeflir 
re  Leonard  tloq  Dodl-urambalfadcurduDuc  Guillau- 
me de  ba^uiexc  capitaine  general  de  ladite  ligue  > 6c  fut 
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aflîsauprcs  des  commiflaires  dePEmpcreur,  lcfquels e- 
iloient  monfeigncur  Chreftoflcde  Stayn  Eucfquc  d’Auf 
burg,& le  Comte  de  Mont  fort.  Si  prçfcntafes lettres 
de  creance  aux  defluldits  commiflaires  & députez  des 
confederez  de  Jadirteltguc.donticinl'ererây  icylecotn 
mencemcnt  de  laditte  lettre  de  creance,  afin  que  la  lon- 
gueur d'icelle  n'importune  le  lifant. 

François  par  la  grâce  de  Diev 
Roy  de  France,  àT relrcucicnds, trefllluflres, 
magnifiques  ,&  (pedables,  Ele&curs,  Princes  & autres 
cflatsdefFmpireaflemblezà  tenir  la  die ttc en  la  ligue 
deSoauc,noz  trefebers  amis,coufins,  & confederez, 
Salut. 

A p r e s la  lc&urç  de  laditte  lettre , le  feigneur  de 
Langey  dçclara  à faflîflançe  ce qu*il  auoitde  charge  du 
Roy  Ion  maiftre:  puis  parle  Duc  Cbreftoflc  de  Wirtcm 
bcrgfutmisenauâtce  qui  fembloitluyferuir pour  Ion 
faidbScs  remonflrances  furent  prifes,  horlmisdes  dépu- 
tez du  Roy  Ferdinand  de  Hongrie,  lcquclcfloit  îouif- 
iànt  dudit  Duché,  & ceux  qui  Iuy  eftoient  adhcrans  : dç 
forte  qu’il  n*y  eut  ordre  qu’il  fc  Teit  aucune  conclufioq 
^our  ce  iour , encores  qu’ils  en  fulfept  fort  perfua* 
dez  par  vnc  oraifon  qui  leur  fut  faide  fur  I9 
champ  par  ledit  feigneur  de  Langey^ 
laquelle  vous  verrez  icy  tra- 
duitte  de  Latia  ci) 
ftRncois. 
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LA  PREMIERE  ORAISON  DV 
feigneurde  Langcyfaide  âmefsieurs  dese^ 
(lacs  ^Allemagne, pour  & en  la  faueur  du 
Duc  de  Vvirtemberg,traduide  de 
Latin  en  François. 


I Je  Trff-cbrertien  Rojr  de 
France  mô  maiftreeufWou* 
lu  iufques  auiourd'bu;  feu- 
lcmët  auoirefgard  àfon  de- 
uoir , & a ce  que  Fhumanitê 
requeroit,  long  temps  a que 
:nuers  ces  eftats , ccd  à dire 
cnuers  fes  amis  & confcde- 
rez  anciens,  il  cuft  entrepris 
dedeffendre  & fauorilcr  la 
cauie  des  muitres  U railcrablesDucsde  Wirtcmbcrg.A 
quoy  faire  Fexemplc  de  fà  récente  calamité  Fadmonne* 
doit,  comme  ccluyqui  le  deuoit  efforcer  de  releucr  les 
miferesd’autruypar  la  mémoire  & fouuenance  des  Sen- 
nes propres, attendu  mefmcment  que  beaucoup  d’autres 
raifons  le  mouuoienttc’eftaflauoir  FauthoritéSc  faueur 
de  plulieutsgrands  & tref-vertueux  Princes  qui  prioienc 
pour  cux>leursallianccs  &affinitcz,la  grande  apparence 
&efperance  que  lavertu  de Fvn  détroit  croiftreaucc  les 
ans , fa  grande  in  indubitable  innocence, & de  tou&deux 
la  fortune  telle,  qu'elle  pculc  cfmouuoir  leurs  ennemis 
melmes  à pitié  & compaflion.  Car  certainement  Frn 
pourFexigcncedu  crime, a fuififammetfouffert  & Fau- 
tre  pour  Ton  innouencc  a elle  trop  miferablrmcnt  trait- 
té  : mais  à dire  la  verire , autant  que  toutes  ces  conlide- 
rationsenflammoientleRoy  Trcf-chrefticn  de  lcsfe- 
courir,  autant  Fen  refroidifloic  le  bruit  commun  d'au. 
cuns,qui  n’entendoiét  les  defTeings  de  voz  affaires , ainfi 
quemaincenanrilfcpçultiugcr.Etauoicnt  faicl  courir 
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iufqucs  à fes  oreilles  que  par  edid  perpétuel  auiez  tianfpor 
té  au  Roy  Ferdinand  tous  leurs  biens  8c  eitats,rellcmcc  qu'il 
luy  eftoit  à craindre  que  prenant  en  main  b tuition  & def- 
fence  de  celle  caufe,  il  offenlaft  ceux  auec  lefqucls  il  eft  lié 
de  trcfcftroitte  alliance  & confédération.  D’auantagc  il  fea 
uoit  fort  bien  que  pour  le  relpeâ  & honneur  du  Roy  Fer* 
dinand,&  mefmes  pour  le  regard  de  voftre  dtimation,  il  ne 
deuoitpenlèrqu'vn  Prince  non  ambitieux  vouluftvfurpcr 
les  biens  de  les  voifins  8c  alliez^àns  cftre  iugez  parles  lois 
& couftumesiny  que  tous  tant  eftimex  prudéts  fie  vertueux 
deufiiez  (ans  occafion  impolèr  & eftendie  la  peine  du  for- 
fait du  pere  fur  le  Els  innocent.  Car  (i  cela  n’eftoit  couuert 
de  quelque  exécrable  indignité  de  crime, ce  vousferoit  à ia* 
mais  vnc  tache  d'inhumanité,  de  cruauté  : & à luy  pareille* 
met  d’impiété, & d’auarice.  Mais  ayant  depuis  entédu&  en 
general  & en  particulier  par  les  lettres  du  Duc  Chreftofie, 
en  qucllclbrrc  a cfté  ceft  affaire  entrepris  & comencc,&  en 

3uel  eftat  il  cft  de  prefènr, apres  y auoir  (bngneufemét  péfé, 
n'a  voulu  rcfiifer  fecours  à lès  alliez,  Princes  dignes  de  cô 
mifcration,en  Pcndroids,melmcment  où  il  efl  queftion  de 
cous  leurs  biens  8c  fortuncs:ou  pour  mieux  dire, les  voyant 
fauorüèz  de  tant  de  feigneursqui  lèioignent  à leur  cau- 
fe > il  n’a  voulu  faillir  de  les  congratuler , de  ce  que  le  re- 
Coüurcmcnt  de  leurs  cftats  n’cft  point  fondé  8c  alüs  fur  v- 
ne  opinion  incertaine  8c  doubteufè , mais  dclpcnd  de  vous 
& de  voftre  clemcnce,&  de  la  bénignité  du  Roy  Ferdinand: 
Et  pour  vous  faire  bien  entendre  b charge  qui  m'a  efté  cô* 
mile  de  celle  congratulation,  i’dpcrc  vous  monllrercbi* 
rement,  qu’ils  ne  doment  feulement  cftre  remis  en  leurs 
biens,  & principalement ceftuypauure  innocent, mais  que 
ils  le  doiuent  cftre  par  vous  : 8c  tellement  par  vous , que  lî 
plus  long  temps  ils  en  demeurent  priuez,  toute  bcoulpe 
d’ordenauant  en  tombera  fur  vous , 8c  nullement  fur  le 
Roy  Ferdinand. 

Et  fi  ie  vous  môftre  ceb  cuidcment  8c  aulïi  que  le  Roy 
«on  nuiftee  tous  cfturuc  tels  que  ne  pouucz  auoir  oublis 
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Feaui  té,la  mifericordc,!  a prudence,  8c  autres  vertus  qud 
il  a cogneues  en  vous, à trefbô  droit  il  a peu  & Heu  con- 
gratuler à ceux  cy  & à vous  : à ceux  cy  de  ce  qu’ils  onc 
trouué  vn  port  gratieux,  pour  fadeurer  apres  vne  ta  t inx 
petueufe  tourmente  8c  tépefte  : 8c  à vous  aulfi  ed  à bda 
droit  deue  celle  cograi ulac tô,d’autât  qu'auez ptis  ce  bo 
auis  a treflaint  côfeil  de  vouloir  vfer  declcmence  & mi- 
fericordc, par  laquelle  il  me  fcmblequeles  homes  Rap- 
prochent de  Dieu.Ie  vicn  dont  au  fait*  auquel  icne  voy 
point  auoit  befoing  de  beaucoup  de  paroles , car  il  vous 
peult  fouucnir  à tous, qu’aprcsla  mort  du  pere  dcceduy- 
cy,alorsquccc  Duché  par  vous  futtranfportéà  PEmpc- 
xcur,&  par  luy  peu  apres  auRoy  Fcrdiuâd  fon  frère,  vous 
adioudades  par  mots  exprès  cede  condition, qu’il  eu  ap- 
pointa (l  auec  Vlrich,&  au  regard  de  ced  incocét  qui  en 
faage  de  quatre  ans  où  il  edoit , n’a  peucôrnettre  crime* 
ne  faire  ate  deshonnelle , vous  luy  refer uades la  pour- 
fuittcdctousfcsdroicls>&  nômémcntdes  chadeauxdc 
Tubingc  & de  Neyffcn,non  long  temps  apres  qu’il  vint 
à dcmâdcr  d’edre  remis  en  lapoiîcfïion  u’iccux,lcfqucls 
edoient  entre  les  mains  du  Roy  Ferdinand  ,& voulant 
pourfuiurccequiluy  apparcenoit,  iceluy  Roy  déclara  ou 
uertemet  qu'il  luy  petmettoit  tout  ce  qui  feroit  de  droit 
& d’honnedeté.  Et  n'a  pas  confenty  feulement  que  cede 
iournée  foit  adîgnéc  pour  vuider  ce  différend,  mais  il  en 
a voulu  edre  le  principal autheur. 

Ces  t ate  certes  du  Roy  Ferdinand  tant  plus  iele 
conSdcrc,tât  plus  ic  cognoy  qu’il  u’a  peu  faire  plus  pru- 
demment,car  fil  eud  délibéré  de  leur  rendre  & redituef 
leurs  biens  jeedats,  lefqucls  il  tient  par  vodre  moyen* 
(ans  vous  en  communiquer.iedy  à vous  quiedes  aucu* 
nemét  caufe  de  la  fortune, à laquelle  ces  Ducs  font  main 
tenant  réduits,  il  eudpcufembler  qu’iln’eudtenu com- 
pte de  vodre  bienfait,ou  qu’il  fe  fud  voulu  feparémenê 
acquérir  leur  bonne  grâce  & les  rendre  obligez  à luy 
(cul,  les  [aillant  ce  pcnda ne  irritez  contre  tous  f comme 
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^ fil  euft  déliré  & pourchaflé,quc  ce  qu'ils  auoiem  perdu 
ne*  par  vous  il  penfalTcnt  fans  vous»  Sc  peult  dire  malgré 
i»  vous  Fauoir  recouuert  delà  main  de  ccluy  auquel  efioit 
ses  commode  & profitable  le  recemr.  Mais  puis  que  les  cho 
S:a  fes  font  encores  en  leur  entier, & qu'il  remet  en  voilre 
tl»  vouloir  de  rrftitucr  en  leurs eftatslcs  Ducs  de  Wirccm- 
ttbî  berg,lcs  deux  cnlcmblc  ou  Fva  fcul.ic  vous  laifle  à iuger 
[a-  ' en  quelles  de  leuis  leigncuries  vous  fcmble  qu’ils  doi- 

iif  uem  dire  rcftablis,aymant  mieux  quclon  dlimc  qu'ils 
q y (oient  rentrez  par  vodre  iugemet  que  par  Ton  bitaiéL 

me  Puisaufi  qu'il  a voulu  auoir  tel  efgard  qu’il  doir, tant  au 

fy  bien  qu’ila  recru  de  vous  qu  à voilre  repos  & à voilre  re 
Ÿ conciliation  aucc  eux , & cflant  content  de  celte  feule 

os  louage  que  n’ayâtefté  trop  arrogant,  ny  prefumptueux, 

\ïf  cnreceuancvn  bien-faiâdevous.ilavouluapparoiftre, 

i a n'eltrc  point  tant  inique  détenteur  de  Fautruy  que  libe- 

tu,  ral  du  ûcn:  il  lé  peult  facilement  iuger , qu'il  ne  vous  a 

«:■  point  ce-pendant  ofte  par  enuie,  ne  la  bonne  grâce  ny 

i k f honneur:  la  bonne  grâce  que  Fvn  tienne  de  vous  les  or- 
al nemensdefa icuncfl'e.&Fcfpeianccdr fon  plusfortaa- 

cii  ge,& que Fautrc vous doiueFailé  &la tranquillitcdcfa 

ni  vieilldTe.Maisl’hoiuicur  fans  doubte  fera  entièrement 

xi  Voltre,&  non  comme  aux  faiétsde  guerre,  où  lesgenf. 

à darmes  s’attribuent  vne  grande  partie  de  la  gloire , car 

{ t eh  cecy  n'aurez  point  de  compagnon,  vous  d'autat  que 

A chacun  peult  vcoir  & cognoiltrc  que  vous  aucz  aydé  Sc 

fccouru  le  fils  innocent  de  voltce  cnncmy , & tendu  la 
• main  pourrcleuervoftreamyabatu  & vaincu.  Et  cer- 
v tes  le  Roy  Ferdinand  ce  fai(ant,  combien  qu’il  ne  le  vous 

t ayeexprefiment  deelairé,  fidt-cc  qu'il  monftre  allez 
i,  parceltcffcA  qu’il  vous  a voulu  tellement  tailler  toute 
, - la  gloire  & la  bien  vueillancc  qui  fe  peult  attendre  d’vil 
! tel  afte , qu'il  n'en  puifle  cy  apres  en  aucune  maniéré  en 

, courir  blafme,ou  reproche , en  quelque  part  que  puiflè 

, tourner  voilre  iugemet.  Car  il  ell  neccfiaire  que  ccluy  IA 
f (c  condâncdcfoymclincs,qui  n’ofe  remettre  (acaufc  A 
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Fopmion  de  perlbnne  , & celuy  qui  fc  veult  fiibmcttrc  aux 
loix  & couftumes,monftrc  qu'il  dpcre  deux  chofes  Frac,  où 
qu’il  n’a  volonté  de  retenir  le  bien  d’autruy  contre  rail  on, 
où  que  ceux,  aufquels  il  fcft  iubmis  luy  feront  iniuftcmcnt 
gaigner  là  caufe , dont  Fvn  îc  croy  facilement , 8c  Fautrc  cflr 
trop  eflôgné  & indigne  de  là  reputatiô  & de  la  voftrc.Et  de 
faid  quant  à luy  touche,  ic  n’aura  jr  iamais  opinion  qu'il 
voufilt  (encore  qu’il  en  euft  la  puifiancc)  entreprendre  cho- 
ie illicite  8c  dclraifonnable,  ains  aym  croit  beaucoup  mieux 
môftrcr  fon  authoritc  & artiployer  Tes  forces  au  iècoursde 
les  alliez  qu’à  leur  ruine.  Il  ra’cft  certainement  aduis  qu’il 
ne  prétend  aucune  choie  en  leurs  biens,  mais  pluftoft  veutc 
entendre  fils  les  pcult  iuftement  retenir, ou  fi  de  voftre  con 
lentement  il  les  leur  doit  laiiîcr.  Etquoy  qu’il  en  loi  tie  ne 
penlèroy  iamais  que  vous  puifliez  trouuer  bô  ny  railbnna- 
blc  de  defpouiller  ceux  deîquels  ne  (é  dit  point  que  Fvn  ayt 
commis  fàulteexccftiue,  & Fautrc  n’a  rien  faid.  Pluftoft 
ie  penfcroy,vcu  qu'il  fault  diftingucr  les  crimes  & que  le* 
peinesiontdiueries,que  l’on  ne  Icauroit  mieux  faire  que 
vous  eflire  pour  iuger  fi  Vlricb  lepere  ( car  du  fils  qui  en 
pcult  doubter)na  pas  a fiez  loufFcrt  en  xvij.ans,&  fi!  h’a  pas 
faidfuffilànrepenitéce  pour  la  qualité  du  ciime  qu’il  a cô- 
mis:car  nonob fiant  qu’il  ayt  faid  faulte  enuets  vous , il  eft 
certain  neatmoins  que  ce  n’a  cfté  en  haine  de  voftre  ligue, 
ains  contre  Ibn  gré , & lànsy  penlcr , parvndefir  ardent 
de  le  venger,  & par  vnciuftcie  ne  ica  y quelle  douleur.  Et 
peult  eftre  ( ic  diray  ce  mot  auec  voftre  côgé  & permifiion  ) 
qui’il  a rcllemet  failly  qu’il  n’y  a perlbnnc  d'entre  vous  e- 
ftant  en  là  place  qui  n’en  euft  autant  faid  : car  vous  feauez, 
mefiieurs, que  les  habitas  de  R cuthling  chafteau  enSoaue, 
lequel  efi  maintenant  de  cefie  ligue,  ont  porte  longues  SC 
grofles  iuiminez  aux  predeccifeurs  d’ Vlrich,&  les  ont  cod- 
nuez  en  fon  endroid:  tellement  qu’aucuns  d’eux  ont  mal* 
heareufement  tué&  malfacré  les  habitans  coufiumicrsde 
(es  fbrcftsjdout  il  a rrcfinftamment  requis  luy  eftre  faid  rai 
ion  par  les  eouucrneurs  du  chafteau.  Mais  tant  f en  faulr 
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qu'ils  aycnc  fait  demouüration  exemplaire  des  meur- 
triers,que  pludofl  les  ont  retirez  dedans  Jcur  ville,  & les 
ont  nourris  & foudenus  : au  moyen  dequoyfc  voyant 
iodignemét  offcnfé,il  nefe  faulceûncrucdlcrfilfedcn- 
flammé  de  cholere , ic  fl  prorapteœct  enfiâme  que  vous 
auez  pludoli  entendu  le  chadcau  auoir  edé  pris  St  a d'ail- 
iy.Encccy  (mcflieurs)icncdvrien  de  la  vengeance  que 
auez  faite  de  luy,car  i'ay  délibéré  de  déduire  feulement 
les  raifons  pour  lefquclles  i’edime  qu’il  cfl  raifonnablc 
qu’elle  (bit  modcrcc,  vous  priant  deuant  toutes  chofes 
vouloir  reprefenter  à voz  yeux  les  corps  morts  de  ceux 
qui  edoienten  fa  protetion,  edanscrucUcmcnt  hachez 
en  pièces,  & iettez  deuant  Tes  pieds. 

Considérez  aufli  fil  vous  plaid  les  pleurs  ic 
plaintes  de  leurs  parens,femmcsl&  enfansfe  iettansa 
genoux  deuapt  luy,  & reduifez  en  vodre  mémoire  quel 
dueil  il  pouuoit  auoir  d'e  Are  ainfi  eôtcmné,&  quels  pro- 
pos teooient  (csfubictsquilcpcifuadoicntdefe  venger 
autrement  on  luy  f croit  encorcspis.  le  me  rapporte  à 
vous,&  vous  laide  à penfer  quel  courage  là  defl'us  il  pou- 
noie  auoir.  Quâtàmoy  ieluis  d'aduisque  fil  yaquel* 
que  temps  d'obéir  àvne  iude  douleur,  & de  fe  venger 
(comme iecroy  que  vous  me  confcdcrcz  en  cdrequel- 
que-fois  temps  entre  les  hommes)  ceduy  là  certes  cft 
aucunement  neccdaire, quand  apres  auoir  demandé  iudi 
ce  d’vn  forfait,  en  lieu  d’en  faire  la  raifon,  on  voitlet 
malfaiteurs  non  feulement  mis  en  faune- garde  dedaul 
lesmurailles  de  la  ville,  mais  cflrc  appeliez  aux  hôncutl 
publics- Certaiuemét  il  fait  grand  mal  à toutes  perfoo* 
nes,&  finguliercmcoc  aux  gtâds  lèignairs,  de  veoit  leuf 
authoritc  contcmnée  5c  mcfpnfée:8c  cognoilfons  que  ni 
tqrenousaappriosde  nous  cfinouuoiraladctfcndre  par 
armes,  fl  autrement  il  n’cd commode  d'ea  auoir  fatis* 
fation.  Lifez  les  hifloires  des  anciens  St  il  fe  trouueté 
que  peu  de  guerres  ont  eflé  entreprinfes  par  noz  prede- 
Ccifeursflnonpour  ccdeoccaflon.Lt  afin  que  par  voflri 
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côgé  il  me  Toit  permis  vous  dire  de  recbef  ce  que  i’en  a/j 
îur  le  coeur , i’eftime  que»  vous  eufliczedéau  lieu  dé 
Vlrich,les  mefmescaulés  qui  Pont  meu  e adcnc  eu  pareil- 
le puillancc  fur  vous  que  fur  luy.  Il  aedéelmeu  deiudc 
douleur  dUncoucrageuletncnt  offenfe  & ioiurié^de  for- 
te quMncfedpcu  commander  qu'il  n'ait  vengé  la  more 
des  liés:  ce  que  ic  vous  fupply  ne  péfer  cltrc  dit  par  moy 
pour  vous  rendre  reprochablc, ce  qui  vous  doit  ellre  ho 
norable,  ayant  faiélla  vengcaccdcccluyquia  dedruiâ 
vozconfedrrcz  le  ne  vouldroycaulîi  Pauoir  dit  pour  fai 
te  comparaifon  delà  faultc  de  Vlrich auec  voltre  acte 
tant  vertucux,&encorcsmoins  pour  hier  qu’il  n’aytfail 
ly.veuque  luy  mcfmes  Iccâfc{Tc:car  ildeuoitfaireplain* 
éledu  tort  qu'il aùoicrecca  en  celle aliéna  bléc,foubs Fan 
tboritéde laquelle  il  fenfull beaucoup  plus  commode* 
ment  rcliénty.Parquoy  il  a failly  & tcmertiretnétfàrâ: 
*il  le  confcüc  & feu  répétai  en  porte  la  peine  dure  & lô« 
guc.lbn  rccoursellà  voftre  bonté,  il  demande  pardon* 
& promet  que  d’ûrcfnauant  il  fêta  pailîble  : & û autres* 
foisilacftéboUiIlant  & trop  outrageux  ,Paagc  mainte-* 
nâc,lelôgexil)&  fcsaducrfitez  fôt  refroidy  & modéré* 
Pardonnez  donc  fil  vous  plaid  (Meilleurs)  à ce* 
luy  qui  detede  Ion  deliét , pardonnez  à celuy  qui  le  con- 
fefle,  pardonnez  luy  à ccdc  heure  quefenuie  cd  moin- 
dre fur  luy,  puifqu’cn  la  chaleur  de  Ion  mcffcét  luy  auez 
laiiïé  quelque  cf^crancc  de  mifcricordc.  Vousauez  faict 
vodre  deuoir , & n’ayant  peu  à temps  fccourir  & l'atmet 
Voz  coofederez,  vous  auez  pris  la  vongeafrcc  de  Poutra- 
ge qu'ilsont  enduré  , &celaeftlc  prochain  remede  de 
la  deflcncc&  cuition  qui  leurcdoitdeuc.  Vousauez  ti- 
ré voz  alliez  hors  de  feruitude , & auez  chafl’c  hors  de 
(a  mailbn  & de  fon  païs  celuy  qui  leur  auoic  odé  leur  li-: 
berté.  Vousauez  fait  iufquesicy  tous  aéles  de  tnagna- 
nimitié  & de  vertu , vous  aaez  faiél  cognoidre  que  vous 
n 'elles  ceux  defquelsou  doiue  outrager  lesamiséc  coà- 
£cdcrcz,lc  vous  plie  ( Mcflicnrs  ) ne  prendre  garde  aux- 
' paroles 
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paroles  de  ceux  que  i’ay  entendu  à mon  arriuéecncè 
fieu,  lefqucls  toutesfois  ne  veulent  qu’on  penfe  qu'ils  co 
foicntautiicurs,  & vous  font  fout  .-r  aux  oreilles  que 
pourconierurr  la  réputation  de  votre confiance, vous 
ne  deuez  aucunement  rcccuoir  en  votte  bonne  grâce, 
ceux  defqucls  vous  ayez  quelque  fois  voulu  prendre  vea 
geaQce:maisauilcz  plutôt  que  ce  qu’ils  veulent  main* 
tcairpourcoortance,ne  foitdroiclemcnt  vncopiniatre 
cruauté,  & cruelle  opiniâtreté.  Les  contans,  fans  dou- 
te ont  accoutumé  dcoardonner(ain{iqu  auezfaiél  ) Sc 
l mefure  que  cclüy  qui  a mente  vengeance  (é  retire  de 
fcsmaüuaifcs  entreprîtes,  aulfiic  fault  il  retirer  de  tou* 
tefeuerité  Sc  rigueur.  Et  a Poncogneu  pat  expérience 
que  plufieuts  grands  & illuftrcsperfonuages  de  lame* 
moire  dé  noz  antccelléurs  8c  de  la  notre,  ontâu  consen- 
tement été  fortvicieux,&  à la  fin  le  font  changez  Sc  ren 
gez  au  bon  chemin:de  maniéré  qu’apres  leur  feu  de  ieu 
ne  lie  paifs  , ils  ont  recçmpcnfé  leurs  folliesde  plufieuts 
vertueux aéics, Sc  de  grands  meritesenuets  la  Républi- 
que. le  les  pourroyiey  nommer,  fi  îe  ne  penfoy  être  o- 
dieux,de  réduire  en  fouucnancc  les  fa ul  tes  des  gensdt 
•bien  ia  par  le  c emps  abolies  Sc  oubliées. 

V ovsauczauili  lcuquevozmajeursaprespetrevé* 
gez  de  leurs  ennemis,  Scapreslcs  auoir  vaincus,  leut 
dntalfezfouuent  pardonné  :5c  qui  plus  et  aux  étran- 
gers ont  quelque  fois  tetitué  leurs  biens, & en  ont  rap» 
porté  tant  en  la  guerre  qu'en  la  paix,  non  feulcmcne 
grande  gloire,  mais  grand  proumt.  Combien  deuez 
vous  plus  efpercr  Sc  attendre  de  cet  ay  cy , Sc  ue  doubtec 
quHl  ne  doiue,Sc  qu'il  ne  puilfe  par  cy  apres  dire  patfi. 
blc  à fes  voifîns, Sc  profitable  à U République: vcuqu’aà 
moyen  d'vne  iute  douleur  Sc  pour  FafFe&iô  qu'il  porte 
«ùz  ficus, faifant  v «c  fauîte  ccmunc,  il  a trouble  vne  foi* 
feulement  lerepos  public  : Sc  a'plutot  penfe  faire  ch'o» 
fe  digne  de  luy,  qu'il  n'a  crainâ  qu'on  luy  en  feeut  mais 
suis  gréjSc  qu’on  le  prit  en  mauuailc  part.  Et  encosei 
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que  ion  crime  fuft  fi  grand  } qu’il  ne  dcaft  cftre  aboly  par  le 
temps, ny  aioucy  par  la  peine,  ny  remis  pour  les  prières  de 
ceux  qui  Ibhcirêt  pour  Iuy,  fi  eft-ce  qu’il  appartient  à voftre 
conllancc  d’entretenir  la  condition  promife  à ces  Ducs , e* 
liant  le  crime  récent  & nouuellcment  perpètre,  alors  que 
leur  oftâcieur  Duché  vous  ledônaftes  à vn  autre.Carcôme 
il  vous  a cité  honnorablc  de  prendre  les  armes  contre  celuy 
qui  a dellruit  voz  alliez  & confederez,il  cft  plus  honorable 
au  mcfmc  cours  de  la  vidoire  d’auoir  donné  lieu  de  repen* 
taucc,&:  cl'poir  de  mitèricordc  ,(iiiuant  Perception  appol'éc 
dedans  Fapomdcmcnt  par  vous  faid:  iediray  d’auantage, 
comme  il  vous  a elle  trrf-hÔnorable  d’auoir  lêcourulcfils 
innocentde  voftre  cunemy,ainfifera-il  maintenant  deshô- 
nefte, qu'il  ne  iouillé  par  vollrc  moyen  du  bien  de  cefte  ex* 
ccption,&  quePenuicfe  renouucllc,laquelle  par  le  temps  (è 
dcuoit  cnuicilhr , & oublier  ,&  te ra  plus  dcshonnefted’ad- 
ioullcr  à la  première  peine  celle  calamité.  Ccftà  feauoir 
que  pour  Ion  erreur  ou  cnme,  il  voye  Ibn  fils  rnique  inno- 
cét  dire  à iamais  participant  de  les  aduerfitez , en  lieu  d’e- 
ftre  Fappuy,&  le  repos  de  (à  vieilldTe.  le  puis  dire  d’auanta- 
ge, qu’il  fera  rrcs-dchonncftc  que  ccft  innocent  en  temps  de 
paix  foir  ddpouillc  des  reliques  des  biens  defes  ayeux  » que 
vousluy  aucz  laiiïe  durant  la  guerre  :&  que  la  peine  de  U 
faulte  d’autruy  foir  cranlmilc  l ur  celuy  qui  n’en  fut  iamais 
foulpecôncjtantfcn  fault  qu’il  Fait  perpétrée.  Voz  majeurs 
en  le  vengeant  des  ofFcnccs  à eux  fai  des , fouucnt  ont  re- 
mis les  faultes des  peres  à la  mifericorde  des  enfans , & les  •:< 

faultes  des  icunes  gens  ont  elle  par  eux  plultolt  attri- . 
buces  à Faage  qu5à  malice:&  voudriez  vous  ordonner  » que  1 
cclluy  trclinnocct,  de  la  bouche  duquel  il  nelomconcques 
parole  qui  peuft  effèneer  pcrlonne  demourail  en  milere 
perpctuelle,pour  le  delid  d5vn  autre?  lequel  toutesfois  n’eft . 
ii  grief, ne  li  melchant  que  la  peine  ne  deuil  cftre  diminuée 
par  le  temps, &:  la  haine  aflopie:  tournerez  vous  la  vcgeance- 
tiu  crime  du  perceur  Fcnfant  qui  cft  au  bedeau? 

Conliicrez  ( Mefliems  ) ie  vous  fupply  defr  u (a  vieil* 
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kde  calamitculc,  Scdefautrela  miferable  ieuaeiTe,  /ans 
qu'il  Fait  mérite  : afin  qu'en  Pinnocence  de  Fvn  vous  ayez 
cfgard  à voltrc  bonté  & milice, & en  Famendement  de  Fau- 
tre  vous  vfiez  do  vollreclemence.  Conlidcrez  qu:ils  lonc 
venuz  & extraids  de  hault  lieu,&  qu’ils  n’auront  faulte  ny 
de  parents  ny  d'amis  pour  les  fecourir:&  encorcs  qu’ils  per* 
mettent  qu’ils  foienr  punis, ils  ne  veulent  neantmoins  que 
du  tout  ils  lôient  ddlmids  8c  ruinez.  Car  pour  ne  parler  de 
ceux  qui  (ont  aux  elcoutes  attendans  de  Icauoir  cornent  cba 
cun  de  vous  lé  côportera  en  c’cfl  afFaye,  vous  voyez  quel* 
le  ademblée  de  gens  il  y a qui  (ouAiennent  leur  party , non 
pas  d’Allemagne  feulement, mais  des  Royaumes  loingtains. 
Tous  ceux  c y clbmcront  auoir  receu  faueur  de  vous, fi  vous 
fauoriTcz  ces  pauures  miferables , & au  contraire  Us  pcnlc* 
ront  dire  cfF-nlèz,fi  vous  leur  tenez  la  rigueur,  & leur  fai- 
tes quelque  tort;3c  pour  le  faire  brief,  ic  pclc  que  vous  dé- 
liez conûdercf,quc  vofire  trop  rigoureux  iugeroent  laill'era 
à vous  8c  à voz  enfans,vnc  lemcnce  de  la  guerre, aucc  quel- 
que deshonneur  d’auoir  vfé  de  cruelle  vengeace  contre  Fvn, 

& n’auoir  gardé  la  foy  à Pautrc,&:  au  contraire,  vollre  douce 
fcntcncc  fera  caufe  du  repos  pu  blic,&  vous  engédrera  grâd 
. honneur. Mais  quand  le  dy  cecy,ie  ne  le  dy  pas  pour-ce  que 
ic  pcnlc  qu’ils  veulent  chercher  le  moyede  rccouurcr  kurs 
biens  par  voye  de  faicl  ic  par  armes,  car  de  gens  vaincuz 
n’cll  le  courage  tel,  ny  Faudacefi  grande:  mais  d’autant 
que  i’enten  qu’il  y a nô  des  homes, mais  des  pelles  entre  le* 
hommes  qui  fementen  derrière  vn  venin  pour  vous  faire 
croire, que  fils  font  remis  en  leur  entier,  à la  premicreocca- 
fion  qui  lé  pourra  oifiir,il  ell  à craindre  qu’ils  ne  ié  vengent 
de  tous  en  general, au  moyen  des  corts  & griefs  qu’on  leur 
aura  faid  en  particulier  , lânsaduilér  au  trouble  delà  paix 
publique-  le  le  d y afin  que  vous  entendiez  que  vous  deuez 
plus  auoir  crainde  que  les  bannis  encreprennenc  quelque 
nouuellecé, que  ceux  qui  par  vollre  bien -laid  auront  elle  re 
mis  en  leurs  cllats.  Car  comme  la  perte  de  tous  biens  ell  vn 
poignant  cfguiUon  pour  cflaycr  tous  moyens  poilibles  & 
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impoffiblcs  de  les  recouurcr,  ainfi  toujours  fe  trouuent 
quelques  perfonnes  qui  ont  pitié  de  ceux  qui  fout  foui- 
lez  6c  opprimez.  Donc(M.cllieurs)pouroftèr  de  vozcf* 
prits  tout  foulpecon  de  guerre,  aydez  à ce  pauure  inno 
cent,  retirez  à vous  ce  pcnitent,afinqueluyaduenâcce 
pouueau  bien, tous  les  vicls  maux  lbycnt  oubliez, & que 
déformais  les elprits des  deux  trauaillér  plus  à vous  ren- 
dre la  pa  rcille.quils  ne  font  maintenant  pour  dire  rclta. 
blis  5c  réintégrez  en lcurpriftine&ancicnne  dignité. 

Ainsi  fa  ifant, vous  aurez  vncplus  certaine  & plus 
affeurée  paix  du  feigneur  Dieu  des  atmées,  lequel  reçoit 
àgracciesrepentcns.&cftdelFenfeur  dcsinnoccns:  car 
c'eft  (e  lcul  qui  peult  mettre  la  paix  en  vos  terres, & fil  ne 
côferue  lacité.pourneât  veille  ccluy  qui  la  vcalt  garder. 
Faides  donc  que  ceux  qui  feraent  tât  de  mauuaifes  nou- 
«elles,  puiffentcognoiftre  que  le  bon  Dicuell  apparié 
parla  pitié  & mifericotde,  moyennant  laquelle  la  guer. 
reelt  dcllournéc  Scia  paix  allVuicrnon  par  mclchantcs 
allcroblées  5c  feditieufes  pratiques  d’aucüs  qui  vouloiéc 
chaiTcr  le  pénitent , 5c  ruiner  celuy  qui  n’cft  coulpablc. 
Mais  il  mefcmble  que  i’eyaflcz  dit  pour  f équité  décé- 
dé caufc,  5c  trop  pour  volhc  mifericotde  5c  prudence: 
car  vous  pouuez  auoir  fufiifammcn  t c n te  ndu,  que  com- 
tnetousdeux  doiuent  iouirde  laclaufede  l’exception 
cy  deuant  touchée,  ainfi  l’innocent  doit  élire  totale- 
fnentreftituéen  fon  premier  citât.  Et  cela  fe  doit  faire 
par  vous , au  iugeroenc  dcfquels  le  Roy  Ferdinand  feft 
fubmis,  en  intention  qué  toute  Fenuic  de  ce  iugemens» 
pu  la  bopnegrace , Fbonneur , ou  l'infamie  tombe  fut 
vous, 6c  li  vous fuiuez  fa  volonté, 5c que  vous iugiez  fcloa 
fhooneftctc6c  équité,  nccdiairtmefit  tous  deux  feront 
par  vous  ïcrtablis  : 5c  aüpis  aller  quand  vous  vferez  de 
routerigucur.il  nep.ult  a tout  le  moins  que  ccftuy  cj 
PC  loirrcliituéenfcs  biens  6c  honneurs. 

E t fi  n’auez  changé  d’opinion,  ie  puis  hardiment  (ht 
Mot  p4r  oèicfmscmïç,lç4iconatatulcj;dç  ce  qu  üsopç 
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erotiué  en  U perce  de  tous  leurs  cftats  va  dernier  refuge 
en  vous:ie  vousdoy  ferablableracnt  congratuler,  de  ce 
que  par  la  bouté  du  Roy  Ferdinand , Foccafion  tous  clt 
offerte  d'acquérir  leur  bonne  grâce.  Car  apres  que  par 
ce  bienfait  lesaurez  liez  Sc  obligez  i vous,  iamaisoo 
pourront  eftrc  fiuon  t refatfedionnez  enuers  vous  & vox 
cnfans,& auront  d'autant  plus  granJe  occalîon  dccon- 
feruer  Fvnion  Se  paix  commune,  que  plus  ils  le  (entirôt 
eftrc  tenuzàvous.  Cela  vous  promet,  cefuppliant.tant 
eo  (on  nom , qu'au  nom  de  (on  pere  cela  vous  promet* 
tent  tous  ces  arobaflàdcursau  nom  de  leurs  Princes:  Sç, 
outre  leurs  prières  StproraciTf  s,  ûcellesdu  Trelchrc- 
ûicn  Roy  mon  maidre  font  de  quelque  efficace  (comme 
certes  elles  doiuent  eftrc  ) il  vous  ea  promet  autanc , SS 
vous  prie treliffedueufcmct  croire  fil  y achofe  (comme 
en  telsdifferentsfouuentaduicnt)  doue  onnepuiile  de- 
mourer  d'accord,  qucvouslc  vucillez  employer.  £c(l 
fauthoritéd  vnamy commun ypeult  ayder  .vous  pou- 
mez  faire  citât  qu’il  n’y  cfpargncra  la  peine,  le  l'oing , <Sç 
la  diligence  qu'on  doit  attendre  d’vn  Prince  qui  gran- 
dement délire  la  réconciliation d’entre les  alliez  :& fut 
toutes  choies,  a la  paix  publique  en  recommandation 
trcflingulicrc. 

T o vt  z s lesremonltrances  &perfua(ion  dudit  Lan 
£cy  au  nom  du  Roy  fpn  mailtrc.ny  celles  des  alfirtausdç 
mefticurs  les  Ducs  de  Wirtemberg , ne  peurentamollir 
les  cœurs  dcscomilîaircs  âc  capitaines  de  ia  ligue  de  Soat 
uè.aufqucls  touchoude  donner iugemvnt  : Stcocoret 
que  le  Duc  Guillaume  de  $auicre  qui  eltoit  capitaine  gç 
neral  de  laiitte  ligue  mcilt  peine  de  fauorilcr  iefdits 
Ducs  de  Wirtcmbergpcrc&  fils,  pour  cftrcfesprochei 
parens,  Ci  n?euf  il  moy  en  d’y  remédier , pour  les  grandes 
brigues  qui  çc  faifoient  une  delà  paie  de  FEmpcreur, 
foubs  main  , que  du  Roy  Ferdinand  Ton  ttere.  Par* 
quoy  à la  requeite  des  ailîitâs  defdits  Ducs  le  feigneur  dq 
L âgey  dcübcft)  à la  prcmietc  aü'cmblcc  leur  v 1er  d'au trf 
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perfuafion,  au  nom  du  Roy  Tref.chrcAien  fonmaiftreb 
pour  tenter  fi  les  remontrances  fa  idc  s au  nom  d’voû 
grand  Roy  que  ledit  Roy  Trctchreftlen  les  pourron  in- 
duire à quelque  raifon.  Parquoy  à la  première  afiembléc 
tla  de  Forail'on  qui  f enfuit,  traduittc  de  Latin  en  noftrc 
wlgaire  François. 

Seconde  o • Misseignsvrs,  tous  auiez  par  mon  oraifon  en 
railon  de  cc  tnelir.e  lieu  entendu  les  caufespour  lefquellesle  tref. 
Môfieut  de  inuiiuiblc&  Tref-cbeftien  Roy  de  France  mon  mairtre 
Lâgeypour  adu  commencement  diffère, & depuis  feft  condcfcendu 
les  Ducs  de  $ VOUs  recommander  la  caufcdii  Duc  Cbrefloficdc  Wir 
Wirtcm.  tcmbergicvprel'ent.&fupliantenuers  vous,  tant  pour 
foy-mclme  que  pour  le  Duc  Vlrich  (on  pere.  Vous  auc* 
emcndupareillementquelle eftoitfon intention  6c  de- 
liberation en  cefte-dnte  matiere,&  comme  à Fheure  de 
ma  dcpel'chcooluyauoit  faiét  entendre:  & telle  elloic 
fon  efpe rance  que  par  voftrc  moyen  6c  bicn-faiéfc,  &pac 
la  cl  cm  er»cç  6c  bénignité  du  fereni  flime  Roy  Ferdinand, 
ceftcalTcmblécleur  feroit  port  feur& prompt  refuge  de 
leur  mifcrable  & longuement  agitée  fortune.  Et  à cette 
Caufeil  ne  m'ennuyoit  point  tant  pour  leur  donnerai!* 
cun  réconfort  ou  faueur  en  leur  afHiâion,  comme  pour 
congratuler  & à eux,&  à vous,  8c  audit  ferenirtime  Rojr 
Ferdinand:ieux  « pourcefte  porte qu’ilpenfoient leur  c- 
ftreouucrte  à rentrer  en  leurs  premiers  tiltres  &digni- 
tcz:à  vous  (Meilleurs,)  & audit  fcrcniirime  Roy  Fccdi- 
nand , de  ceftevoftre  bonne  8c  faindtedeUberation/l’v- 
fer  en  leur  endroiét  d’equité  ,ou  mifericorde.  Leur  cflâc 
cependant  li  mal  aduenu,qu’ilsfont  non  feulement  de- 
çcus  de  leur  attente  ( qui  défia  ne  pend  plus  qu’à  vn  ex- 
trême & débile  efpoir)maisquepour  le  comble  de  leur 
malheur,  leurs aduer£àircs(qui  pourvous  faircapptou- 
UerSc  trouuer  bonne  leur  entreprife , nefe  fondent  tant 
en  la  iu(Hcc  de  leur  cauft , qu’en  faulx  6c  calomnieux  ra- 
ports)  tendent  à vous  amener  en  haine , 6c  noauuaifc  ic- 
putatioaccAuytofttcfupluntinnoccnu  ' 
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I £ fuis  certes  contraint  par  fes  importunes  (mais  iu- 
ftes)  prières,  puis  quen  celle  calamité  icle  voy  encorcs 
auoir  efpcraccc  qucmapaiole  &recômaodationaunô 
du  Trel'cbrdlien  Roy  mon  maiflre  pourra  grandement 
luylèruir,  tant  à le  purger  enuers  vous  , qu*a  vous  mou* 
uoir  «le  reprendre  celle  voyc  , foit  d’équité  ou  demilcri- 
de,  dont  faulfe  calomnie  vousdcflournoit.  le  fuis,  dy-ie, 
contraint!  changer  mon  inflituéeoraifon  gratulatoire 
en  recômendatoire  & parolesercufatoircs,  en  laquelle, 
foccaiion  de  porter  paroles  en  ce  lieu  m’eft  offerte  relie 
&fi  abondante  que  langage  a moy  n’à  autre  en  ladedui 
iànr  ne  peultfailiir , comme  à celuy  qui  n’ay  linon  à fai- 
re requclte  à celle  vollre  noble  alTemblée  de  gens  efleus 
(ceit  adiré  tref  bons, &.tr«fiufies)& vous  pcifuadcr  que 
contre  iuflicefit  vérité  vous  ne  veillez  en  vollre  prote- 
ction receuoir  menfonge  & iniuliicc. 

V N e c’iofc  principalement  m’a  troublé  & diuerty  de 
fi  promptement  & volontairement  entreptendre  celle 
charge;  c'dlquelesaduerfaircs  de  ce  Ducouenetfeâ 
onraigry  à Pcncontrcde!uy>ou  faulfement  , & ( ce  qui 
plus  me  plairoit,  & que  iecroy  ) vous  mettent  enauant 
qu’il  foit  ainfi.  Ledit  ferenilfime  Roy  Ferdinand  que  i'ac 
tendoy  luydeuoir  ellre  bien  veillant  & bénin:  auecqucs 
lequel  Pallia nce  cil  telle  te  fi  cllroiâe  du  Roy  mon  mai- 
ftre tant  par  affinité  que  partraitté,que  maintenant  il 
trouue  celle  charge  de  vous  porter  parole  trop  plus  du- 
re 6c  difficile, que  de  prime  face  ie  ne  la  penfoy  :5c  ne  m*a 
elle  peu  mauuaisd’arrcftercn  celle  controuerfe,  ce  que 
en  faueur  de  luy  ie  pourroy  dire  fans  offenfer  fautre,  co- 
tre lequel  ie  ne  voudroy  ne  doy  vouloir  proférer  ou  di- 
re vne  feule  mauuaife  parole  , ne  qui  touchai!  a fon 
honneur:  & Icay  bien  quand  iele  feroy,  que  ce  neferoic 
(ans  encourir  fndignationdu  Roy  Trefchrcfhen  mon 
maiflre.  Toutesfois  quand  ie  confidere  qu’a  Fvn  en  le 
départant  de  celle  querelle,  tous  fes  eliats  qui  font  tref- 
grads  demeurent  Jaufs&  entiers,  & que  fa  réputation 
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en  accroift.quc  Faut rc  eft  réduit  en  celle  extrémité , qœ 
de  voftrc  iugetnent  auiourd’huy  dépend  entièrement 
tout  Ton  bié,  eftat, 6c  moyédcviure,cc  peu  que  luy  relie 
des  miferablcs  & affligées  reliques  des  anciens  siltrcsâc 
dignitezde  fcsanccitrcs,cnfein  bloque  la  réputation  6c 
bonne  opinion  demcureroii  bleifcc,ii  vous  Peihmez  tel 
que  ceux  cy  le  vous  peignent.  * 

Qv  a n nie  confîdere  auilî que ie fuisappellé de  par 
luy , 6c  qu'en  fa  faneur  ic  fuis  depefehé  vers  vous,ie  trou, 
ue  ( Meilleurs)  queie  ne  fuis  plusen  mon  entier,  & que 
ie  n’ay  aucune  apparente  exeufe  de  luy  refufer  ma  paro- 
le en  ceit  cndroict,  fans  tropgrandemct  blclîer  Phôncur* 
tan  t dudit  Roy  T ref-chreihcn  mon  mai  flrc  ,que  dudit  fe 
reniibme  Roy  Ferdinand.Du  Roy  mon  maitlre,cn  le  fai- 
fànt  apparoilèrefcul  inhumain, impitoyable,  & inexora- 
ble,il  en  la  il  grande  affliéhoa  de  fon  allié  innocct  ( pour 
lequel  ie  voy  de  toutes  parts  accoutir  étrangers,  & qui 
cnticnneluyattouchent,  pouralHftcr  à facaufc,  6c  la 
prendre  comme  la  leur)  il  ne  vouloir  aumoins  preiler  la 
parole  d'vn  lien  feruiteur  pour  vous  recômander  ion  af. 
faire  en  iufticetdu  Roy  Ferdinand  d’autre- part , enPeÜi- 
mant  de  telle  (brte,  qu'àfonelcicntilvouluft  fouilenis 
vnc mauuaife querelle,  6c  que  mefmesil  vouluft  contre 
iuiticc  vfurper  le  total  bic  de  fon  proche  parent,  pauure» 
& ianocér, qu'il  d'oull  prendre  en  mauuaife  part  qu’auec 
xeueréce  6c  hôucur  on  luy  face  entendre  la  verité.qui  luy 
tftfaulcementdeguifée  par  ceux  qui  foubs  fon  no  (corne 
ie  moo(lrcray,&  au  grâd  prciudicc  de  fa  réputation)  vçu 
lent  exécuter  leur  particulière  6c  priuée  mal  vciliance  cô 
treceft innocent, 6c toute  famaiion.  Toutesfois  iemet- 
tray  peine(&  coguoy  bien  que  la  railonlc  vcult  ) dvfer 
«n  celle  partie  de  telle  raifon  6c  modération  de  dire,  que 
fous  amis  6c  ennemis  eutédrôt  bié  que  ma  patolc  ne  fad 
drcüera  point  côrrc  Fiutcnt iô  ou  pi  opie  voleté  dudit  fe- 
reniiltmcRoy  (lequel  icpéfc  eilrc  Prince  mile,  équita- 
ble, fit  modciie)  mais  feule  mec  contre  fcficct  6c  iugcméf 
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quegésmalings&  perucrsontcaptirulcment  extorqué 
a Fcncontre  de  ceftuy  pjuure  innocent  ion  parent. 

E T pour*ce  qu'en  ceftc  aftemblée  ic  ne  voy  point  (es 
députez  (ou  podr  mieux  dite  } les  aduerfaircsSc  parties 
de  ceituy  noürciupiiant,  ievous  iuplietous  Meilleurs 
me  vouloir  eftrettfinoings&arbiires  de  ce  que  icdirayi 
& à tnon  eiperanec  vous  direz  au  départir  que  ien’au. 
ray  oublié,  qu’en  parlant  de  la  trcfmiferable  milered’vo 
amy&alliéduditfcigneurRoy  mon  maiilre,  en  choie 
toutesfois  qui  aucunement  fepourroit  eftendre  iufques 
à Japcrfonneaufti  defonamy  Sc  côfederé,ilmefault  ib- 
brement&  modeftemet  parler , 6c  que  ie  ne  rnclcray  ny 
abandonné  à la  reçomnaaodation  de  Fvn,ny  à tnôefcienc 
foulié  Fhonnenr  de  Pau  rre.ny  mi  s en  arriéré  la  coniidera  • 
tion  de  la  commune  alliacé  auecques  les  deux.  Et  fi  vous 
'Meilleurs  (enexeufant  préalablement  la  longueur  de 
roooexordequiaefté  neccfiàirc  pourcl'clarcir  & faire 
entendre  fintention  dudit  fcigucur  Roy  mon  maiftre) 
voulez  en  celle  adion  m'eicouteraufti  attentiucment,dc 
auecques  teile  beneuolcnce  qu’en  la  précédante  vous 
m'efeoutaites , i’efpere  vous  faire  cognoiftre  & toucher 
-au  doigt  Pmnocence  de  ce  Duc  > & la  iuftice  de  (à  caufe, 
lcsfaullcs&  impudentes  calomnies  defes  aduerlairts, 
cnicmbleque  l'a protedion  6c  defténeeeft  vnic&con- 
ioinde  mléparablerocntau  proufbt  de  voftre  Empire,  à 
la  réputation  de  celle  compagnie, à voftre  deuoir  enuers 
la  patrie  & les  babitans , enuers  vous  meimes  & voz  eu-* 
fansàiamais,  eu  forte  qucfansdoinmagc,forfaid;,& 
reproche  vous  ne  pouuczPabandooner.  l’clpcrc  efdair- 
circcla,  non  feulement  (ans  oft'cnle  , mais  auecques 
bonne  grâce  duditfercniilime  Roy  Ferdinand  ,du  nota 
duquel  ccs  impofteurs  veulent  couunr  leurs  calomnies 
le  ractchancetcz^ 

E t afin  que  pour  entrer  en  ma  narration  ic  parte  4e 
fndrnc  lieu  doncpart  & procède  la  iourcc  de  ceftc  matiç 
privons  loument  bien  Meilleurs  alors  qui  y jus  4^ 
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pouillaftes  le  Duc  Vlrich  de  fon  Duché  & ornemens > Sc  te- 
ueftites  voftre  trclàuguftc  Empereur  alors  Roy  des  Ro- 
mains fous  quelques  reftriefions  & conditions , dont  en  nu 
precedente  oraifon  a elle  fai&  mention , tous  oc  voululle* 
que  du  forfaid  du  pere  la  perpétuelle  vengeance  feftendic 
force  icuuc  Duc  Chrdlofls  fon  fils»  aloiscnfaot  de  qua- 
tre ans  : & à celle  caufc  tous  luy  relcniaftes  fadion  deie* 
droids  généralement  forlbn  Duché»  Sc  particulièrement  le 
meiftesen  poffdfion  des  place»  de  T ubinge , Sc  de  Neyff, 
que  par  le  traitté  de  reddition  d'icelles  vous  luy  auiez 
cxprdTement  rcfcruécs  » lcfquelles  eftans  par  luy  poiledées, 
& quelques  teps  apres  aucuns  foy  dilans  dire  cômis  & pro- 
cureurs de  roltrc-dit  Auguflc  Empereur  » & de  treshault  Sc 
puiflant  prince  le  Duc  Guillaume  de  Bauicrc  (lesquels  ils 
diibicnt  cfire  les  tuteurs  dudit  icune  Prince  ) par  frauldes  Sc 
machinations  le  debouteret  de  la  pofldfiôjSc  fut  ledit  Prin- 
ce enfant  Sc  non  entendant  l'es  dioids  auccques  les  place» 
héréditaires  baillé  en  garde,  pour  cftrc  nourry  Sc  mllitué, 
audit  lcrcnifiimc  Roy  Ferdinand , auquel  ^Empereur  auoic 
baillé  le  lùrplus  de  laditte  Duché, non  tant  à tiltre  n’a  drowd 
de  ptopricté,que  de  garde  Sc  polTelfion  précaire. 

Eftaur  depuis  ce  «une  Prince  venueoaagc  decognoi- 
ftre  fes  affaires , Sc  reputant  à bien  foi&  rcceu  de  vous , ce 
que  ne  luy  auez  faiét  du  pis,  que  vous  luy  eulficzpeu  faire, 
fefl  refol  u deuoir  vlcr  de  voftre  bion-faiâ,  & a requis  dire 
reftitué  & remis  en  les  droi&s.  Mais  alors  qu’il  a penfc  la 
choie  élire  en  ces  termes,  qu’il  fuft  atout  le  moins  rclbtué 
en  les  places, il  fertfoudainement  trouuédciettc  de  l'on  at- 
tence:&  luy  ayant  ledit  fcrcnilfimc  Roy  Ferdinand  accordé 
•die  diète,  Sc  qu’ci  icelle  raifon  luy  feroit  fai&c  felô  la  loy, 
ldditt  ennemis  & adueifairesayansvne  haine  extrême  Sc 
enracinée  à Fenconcrc  de  luy  Sc  de  toute  là  rnaiion,  à caulè 
d’aucuns  leurs  amis  Sc  le  peredeFvn.ai^esfoisattainél  con 
uaincu  Sc  condamné, & par  la  loy  Sc  couftume  du  pays  exé- 
cuté par  officiers  du  Duc  Vlnch,pour  crime  de  lezemajeft^ 
umais  n'ont  lailiéi  toutes  opportunitcz.de  importuner. 
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j,b  tint  qu’à  la  requefte  & connue] le  interpellation  de  plufieun 
isl»  ledit  fcrcmflime  Roy  feftlaiffc  vaincre  &gaigncr,  & vous 

iai  a enuoyez  icy  pour  agets,  de  ambafladeurs  à débattre  fa  rai- 

jéà  £>n.Les  deflulüics  exprès  6c  capitaux  ennemis  de  cette  mai- 

dfi  ton  de  Wirtcberg,  lelqucls  fc  voyant  en  fi  belle  occafion  6C 

kf  opportunité  de  la  ruiocr  6c  totallcracnt  deftru  ire,  vous  pou 

tta  uez  croire  qu’ils  n’auront  failly  à ettendre  leur  charge  6c 
01  creance  enuers  vous , félon  qui  leur  a fcmblé  d’eftre  le  plue 
:]&  auantageux  & à propos. 

f et  Pour  achcuer  6c  mettre  à execution  leur  entreprife,&  dé 

&&  prime  face  quand  le  Duc  a parlé  de  les  droids  en  general 
ip  luy  en  ont  couppé  la  broche,  ddàns  que  de  ce  ils  n’auoient 
ai;!  charge,  parlant  de  fà  refit  tutiou  & réintégration  partial- 
joài  lierement  en  fcfdites  places  ils  luy  refpondent  de  rccoro- 
iüs!  pence,  6c  luy  propofent  des  conditions  Dieu  feait  quelles 
ifs  & combien  approchantes  de  raii'on.  Et  pourcc  qu’il  ne  luy 
jus  femble  lesdeuoir  accepter,  àcaulc  que  par  icelles  feveoic 
ili a à iamais  deboutté , non  feulement  de  fon  Duché , mais  du 
nom  6c  tiltre  delà  mailbn,  qui  ett  ancienne:  ils  vous  le 
fai  paignent  homme  contumax , rébarbatif,  reculant  à toute 
raifon , & font  de  belles  protettations  en  cette  aiïcmblée 
«5  deuanc  vous  & deuant  le  peuple  icy  afiemblez  publiquo- 
ment , que  pour  autre  intention  , il  ne  refufe  les  plus  que 
railonnablcs  offres  qu’on  luy  faid  , linon  pour  auoir 
ifc  occafion  de  commencer  la  guerre , pour  diffiper  6c  abolir 
^ la  paix  6c  vnion  publique , Sc  alumer  vn  feu  qui  pourrait 
P embralèr  toute  la  Germanie, pretendans  vous  induire  (oubs 
oïl  cette  couleur  à faire  ou  renouuellc  * vne  ligue , de  laquelle 
^ en  la  faifant  celle, & en  la  forme  qu'ils  la  demâdent,ic  vous 
^ feray  cognoittre  qu’cncierement  la  conlèqucnce  ett  per- 
jjjj  niciculc , 6c  mettra  vous  6c  voz  enfans  à iamais  en  infinité 
^ ale  périls  6c  dangers.  Et  à cette  caufc  vous  aqez  mettier  au- 
jourd’huy  ( fioneques  vous  Fcuftes)  d’vfcr  en  voz  delibc- 
J({  rations  de  grauité  de  iugement , de  confiance , d’humani- 
j té , 6c  de  vertu , & de  foy , 6c  de  prouidence  : de  grauité  de 
£ logement , en  n’adiouttan  t lcgicrçmcnt  foy  à g es  qui  vous 
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m«tcenauanc  chofe  pareux  coacrouué*8c  nonappâ^ 
rcnccs;dc  confiance , en  nr pritwnt  ccluy  qui  fc  tient  6-» 
bligc  à vousde  voftrc  bié-fiid fans  là  coulpcrd’humani 
té,cn  ayant  compaifionde  Finnocét  affligé:  de  vertu,  en 
déclarant  librcmëi & ouucrtement  que  vous n’eltes tels 
prrfonnages.foubs  la  faulce  cômencéc,  fit  diltimulatioa 
desquels  aucun  doiuc  prendre  occalion  d opprimer  St  de 
ftrmrevninnoccnt:dcfoy,cntant  que  vous  par  ancienne 
obferuancceftanstenuz  à garder  les  cftatsôc  honneurs 
seciproquement  lcsvnsdes  autres, par  pluslortc&racil 
leurc  railbo  elles  tenus  d'y  conl'eruer  ccftuy  dy  duquel 
le  bien  (Ta  maifondeffail!aut)rcuicnc  àFÊmpitc.auqucl 
•vous  auëz  la  foy  & lcrment  : deprouidence  ,én  ouurant 
les  yeux  de  vos  efpt its  & preuoyant  côbicn  de  ceft  exem- 
ple il  pend  àchacun  de  vousdemal  &dedabgcr. 

Mais  afin  que  par  la  cognoilïance  des  principes 
Vous  pui liiez  mieux  entendre  Pilfue  & confcquence  <li- 
ccux>& plus  certainement  ordonner  ce  que  finablcmct 
vous  aucz  à faire: entendez  vn  peu  la  i uftice  de  celle  caii 
Te,  le  plus  que  dcuoiroùcelluy  fcltlubmis,enfcmblcles 
impollures  &faulx*donncz  à entendre  de  les  ennemis. 
Et  premièrement  ie  vous  amcncray  & mettray  en  auant 
ccdroidl  commun  : queiamaispar  lesloixdccc  fainél 
Empire  n’a  cfké:  qucPhoramcfull  contraint  d’acceptcf 
(auant  que  d’eftre  reftitué  ) aucun  rraitte  ou  condition 
de  rccompcnfc , encores  moins  de  la  prendre  aüchoüc 
&appeticde  fes  âducrfâircs,  & renonçant  pat  luy  atout 
les  anciens  droits , tilrres,  digniui , & remembrances 
dclamaifondontilcftiffu.  Ils  me  diront  qu’à  prendré 
cède  rccompcnce  ce  Duc  Chreftoflc  èft  tenu  & obligé 
parvncohtradl,  fur  lequel  ils  fcfondent  qu'ils  difcûtd* 
flrefaiû  parfcstüteurs  : de  ce  traître  il  vous  faultveoir 
fil  cil  fuppofe  ou  véritable,  fi  lubfiltanr  ou  inualidf» 
Quanta  moy,  il  ne  pcultcheOir  en  mon  entendement 
qu’il  puifle  dire  appelle  contrat  fil  ne  conuiét  à la  def- 
hnitioû  &dclcriptioa  de  contrat,  depuis  quefuricclüf 
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ils  veulent  faire  fondement , qu'ils  montrent  première* 
meut  queceditDuc  Corellofle  euA  oneques  meftierde 
tuteurs , qu’il  monftrentquc  ceux  luy  ayant  cAcou  peu 
«Arc  baillez  lcfquds  ils  mettent  en  ieu  ; mon  firent  que 
lefdits  fuppofez  tuteurs  ayant  entre  eux  faiftcc  tramé* 
ou  que  ceux  qui  en  leur  nom  le  feirent  en  euiTent  onc- 
"ques  d'eux  mandement  ne  pouuoir:  montrent  que  let 
dits  fuppofez  tuteurs  ayant  ce  traittéapprouuéaptesle 
faiél , ou  qu'il  leur  aytcfiéloifible,  ou  de  le  faire  ou  de 
Fapprouuer.  Cela  monftréil  fault  qu'ils  conuainqucnt 
que  Ferdinand  en  Ion  cndroiélfayt  gardé,  alots  on  leur 
aduouera  qu’ils  le  puifient  appellcr  contrat:  alors  on 
leur  aduoucra  qu'ils  y paillent  taire  fondement, & qu’ils 
çuilfent  cclluycy  contraindre  à le  garder.  Mais  puis 
qu'il  eA  certain  qu  il  ne  luy  a point  fallu  de  tuteurs , 2c 
qu’il  cftoiten  puidancc  de  pere, puis  qu'il  cA certain  que 
ces  prétendus  tuteurs  ne  luy  furent  oneques  baillez,  2c 
«epouuoicnr  à tels  dire  baillez,  admis  , dcrcceus  ,donc 
Fvn  cAoitfaify  du  bien  du  mineur, fauueauoitcAé  chef 
d'armée  pour  lefpolicr. 

E t puis  qu'il  cA  certain  qu’ils  n'ont  fa  iél  ce  contrait» 
'8c  que  par  icduy  il  appert  qu’à  ceux  qui  le  feirent  ils 
n’eu  donnèrent  oneques  mandement  ne  pouuoir, qu'il 
o’appcrtpoinr  qu’ils  ayent  ratifié,  qu’il  eft  certain  a fiez 
qu’ils  n’eufientpeu  fils  eufient  voulu , 2c  qu'il  ne  leur 
euAefiéloilible  d'alicner  à leur  apetit  lesbiens  Aablcs 
& immeubles  du  mineur, 2c  pôle  ores  2c  non  admis  le  cas 
que  toutes  folemnitcz  y eufient  ellégardces:  puis  toutef 
fois  qu’il  appert  que  ledit  contrat  a elle  limitédetéps 
8c  de  conditions,  puis  qu'il  appert  le  temps  eltre  expi- 
re ,6c  les  conditions  n'auoir  elle  gardées  pat  Ferdinand, 
puis  qu'il  appert  de  fa  volonté  contraire, 2c  queFcfchâgs 
que  par  ledit  prétendu  comraét  il  deuoit  bailler  rieft 
plus  en  fa  pui fiance, 2c  que  ceux  de  vousicy  afiifiana  qui 
ftauezdcluy  acheptéc,  d'autant  que  vous  feauezbien 
que  vous  n’auez  aucune  yqIomc  delà  1» J rendre, fcauc* 
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confcqucmmcnt , qu’il  n’cft  en  luy  de  purger  (à  demeure; 
qui  a-il  plus  qui  pu; lie  le  îugemcnc  d'aucun  tenir  en  fuf- 
pend’  & ne  doubte  que  leur  contracl  qu'ils  appellent  ne 
foit  inualide  &:  nul  ? Maintenant  doncquesils  dilênt  que 
lors  de  la  reddition  de  les  places,  & que  par  la  mcfmc  côpo* 
fîtion  qu’elles  luy  furent  refemees  Sc  demie  baillées, en  ver- 
cud’icellcil  fucaccordé  qu’en  luy  baillant  recopence  il  le 
roit  tenu  de  les  relbtuer,&  que  celle -dite  cwdition&;  arti- 
cle fut  rédigé  par  riait:  pourquoy  ne  les  produilênt  iis  dôc- 
quesùls  dilênt  qu’ils  ont  perdu  les  lcttrcs,o  belle  inuentionl 
pour-ce  qu’ils  n’olênt  produire  de  faulces  lettres, de  peur  de 
dire  côuaincus  faullàires.lls  aymér  mieux  dire  les  ainir  per 
dues:  qu’ils  f en  taifcnc  dôcqu;s,&  feu  firent  que  la  perte  de 
leurfditcs  lettres  foie  le  gaing  de  cdluy-cy , &.  qu'il  la  puinc 
capter  à fon  aduantage.  11  cil  bon  à fcauou(Melficuis)que 
cciir  que  vous  voyez  dire  fi  fongneux,&  le  mettre  par  for- 
cées biens  d’au  truy,  fi  curieux  à donner  couleur  dedroiét  à 
leurs  vfiirpations  euflent  cité  fi  peu  diligens  à garder  la  piè- 
ce furquoy  ils  fondent  leur  principale  couleur. 

Or  loir  ainfi  (ce  que  non)  qu’en  la  compoûrion  dcfdites 
places,eeft  article  fuft  couché  de  quelques- foi  s les  pouuoir 
recompencer.Ccrtcs  Ferdinand  n’y  cfloit  lors  entreuenant, 
ne  v cu,n’ouy.Et  fi  ce  droidt  de  permutation  fut  à quelquVn 
refenié,ce  fut  au  proffit  de  celle  vollre  ligue, auquel  fil  vous 
eull  ores  elle  referué,  vous  auez  depuis  renoncé  en  n’en  v- 
fant  : quand  librement  & franchement , & (ans  condition 
aucune , ne  modification , vous  auez  remis  le  Duc  Cbre- 
ftoüe  en  polTeffion d'icelles , corne  de  fes  choies  hereditai- 
tcs,&  corne  telles  FaueZ  faidl  aduoucr,  8c  obeih,  8c  l'erair  pat 
iesfubicdls,&  vafiaulx  d’icelles.  Etn’e/c  bdojngdc  m’ar- 
refter  à la  pteuuede  celte  pure  & libre  poflclfion,  & qu’elle 
fuit  fans  aucune  charge  ou  reculàtion,  puis  qu e le  parle  dé- 
liant ceux  qui  ei'coient  au  fai£l,aulquels  il  en  fouuiét,&  qui 
peuuent  ceftuy-cy  dédire  fil  ment.  Lelquelles  chofcs,côme 
elles  foient  entièrement  ainfi  que  ie  dy,  &c  que  ce  mineur  a 
drcdeicctc  de  fa  podcflion,uon  violente , non  clandcftine» 
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taon  précaire,  en  laquelle  il  a par  temps  légitime  & pre- 
fixdedroidpcrfeucréifitouslcsdroldsdc  toutes  gens 
& nations  chantent  le  fpoliédeuoir  eflre  auant  tout  eu» 
urc  rcflituc:fi  ce  Duc  en  requérant  qu'en uers  luy  on  vfe 
de  ce  droid, demande  chofe  que  par  les  loix  ciuiles  on  ne 
luypeultnyer.  Voyez  toutesfois  à quelle  xail'onil  fcft 
voulu  foubmectre. 

M a x s quelle  delraifon ? il  a elle  contentde  foufFrir, 
pouràcdlc  vollrc  compagnie  donner  à entendre  qu'il 
n'ed  fi  mal  aife  à contenter  qu'on  le  vous  faid:  c’ellque 
pour  donner  temps  a Tes  aduerfaircs  demeurir  leur  ai» 
greur,  Sc  de  luy  faire  raifon  d’eux  mefrnes,  il  a côfcnty  de 
lailler  endormir  Sc  repol'er  la dcniâde,moyënant  que  les 
fruids feulement  du  paile  de  fefdites  places  luyfulfenc 
reftablis  iufquesâ  prefeut,  &pour  i’auenir  alternance 
baillée  iufques  à dix  mille  florins  pour  Ton  moyen  de  vi« 
urc  enatcendant.Efl.ce  point cccy  ( Meilleurs)  quefef» 
dits  aducrfaircsappcllent  rèfufcr  la  raifon?  cit-cc  pour 
cecy  que  par  leurs  calomnieufes  proteflations  publiques 
ils veulenccoucrcceliuy  allémbler  ciel,  terre, & mer? de 
que  pourlc  vous  amencrcn  haine  ils  le  tous  prel'chenc 
homme  côcumax, intraitable, eflrangé  de  toute  railon» 
de  toute  équité,  de  toute  voycd’amitic,  cnnemy, infra- 
&eurde  paix  Sc  repos  publiciOrdonnez  leur(mcflieurs) 
qu'ils  ne  polcnt  en  fard  ce  qui  n*y  cft.  Ordonnez  leur 
qu’ils  ne  baillent  nom  de  contrat,  à ce  que  leurs  ance-* 
lires  n'appcllerent  onequesainfi,  & n’eflimerent  deuoii 
oncqucscflre  oblcrué:  autremét  vous  c (les  indodes  non 
Doélcur  cndroid.Ordôncz  leur  qu'ils  ne  vous  allégués 
plus  ce  tel  quel  fuppofe  contrad  auoir  elle  par  le  mai  Arc 
oblcrué  : autrement  ils  fe  conuainqueront  d’euidente 
menlonge  enuers  vous  quilcauezle  contraire. 

O «donnez  leur  quand  on  leur  mec  en  auant 
droi&s  euidcntcmcn^cxprcs, qu’ils  lé  taifentfils  ne  fea* 
ucds  y refpondre,  Sc  qu’ils  ne  mettent  enieudescraidi 
imaginaires  qui  ne  font  ne  furet  oncqucs,&  dcfquclsfill 
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faifoye nt  oies apparoi  lire  ils  neferoyentderien  mieux 
appuyez:  autrement  ils  aprelieront  à rire  à ccftc  compa- 
gnie. Ordonnez  leur  qu'ils  ne  vous  protcflét  plus  de  bel 
les  & plus  que  raifonnables  conditions  par  eux  offertes, 
&par  cedit  Ducrcfufécs:  autrement  que vousqui co- 
gnoiltcz  afTez  la  condition  d’icelles, & quelle  treneban- 
te  cognée  ce  Duc  en  leur  obtempérant  cuit  efbranlce 
contrela  racine  8c  fondement  de  là  periiiôjlesfcrezinet 
tre  hors  de  celle  côpagnie  corne  rclucurs,&  qui  tels  vo* 
cltimét.  l'oubliroy  quafi(  Meilleurs)  à vous  alléguer  vn 
autre  bien  fétial  & folcmnel  argument,  dont  impudem- 
ment ils  vient  parmy  les  banquets  & afiemblécs  depeu- 
plejc’cft  qu’il  touche  à volfrc  réputation^  à voflrc  de- 
uoir  envers  cesdeux  Princes, quevous  auez  cllcuez.Fvn 
Empereur  ,&  l’autre  Roy  des  Romains  leur  affeurcrce 
Duché  , lequel  cil  tant  en  leur  bien  feance  que  plus  nfe 
peul  t : pour  fen  venir  des  autres  pays  qu’ils  tiennent  en 
Germanie  iufqucs  en  leur  pais  bas  paffant  fut  leleur. 
N'eft  ce  pas  (Meilleurs)  vn  fingulicr  fondement , & di- 
gne que  pareux&deuantvous,&  pour  fonder  vnc  telle 
caufe  foit  allègue?  comme  fils  vous  penfoicntfi  cflour- 
dis,  lîaueuglcz , fi  hors  de  Cens,  que  vous  ne  fentiiliez, 
vous  ne  veilliez,  vous  n’cntcndilGcz , quelle  puilfance 
& liberté, en  accordant  celle  raifon,vous  bailleriez  d’icy 
en  auant  à tous  voz  futurs  Empereurs,,  d’cflitner  leur  c- 
ftreloifible  vfcrdemefmeloy,  & d’entreprendre  Ibrles 
biens  de  vous  & vozfuccelTeuts , non  ce  que  la  loy  vculr, 
non  ce  que  la  raifon,  non  ce  que  la  foy  naturelle  c nt'rc  le 
feigneur&le  valTal,  mais  ce  qui  leuryiendroitàplai* 
fir,à  bien  feance,  & à volonté. 

M a fs  ie  voudroy  biê  (Meilleurs)  lailTant  cepédane 
ceftuy&  tous  autres  argumens:  car  iefcay  bien  qucces 
mcnéesilsncfont,  & que  ces  propos  ilsne  tiennent  au 
fceudcfditslcigncurS  Empereur  & Roy.  le  voudroy  bië 
dilic.qu’onlcur  demandait  de  quelyifage,  de  quelle  coa 
rcnance.dc  quelle  aifcuranccils  ofetoyeat  entreprendre 
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5c  mettre  ce  confcil  cnauantà  leur  mailtre,  à vous  , à 
îcur  Augufte  8c  inuide  Empereurtàlcur  maiflre,que,con 
cre  la  religion  du  fermctquiFoblige  A garder  les  droids 
decel'aind  Empire,' il  vfurpalï  6c  appropriait  à foyce 
Ducbé.qmdcfoninHiiurion  première  ( la liguede  ces 
Ducs  delïàiUant)cll  affedé  & incorpore  dés  maintenant 
comme  pour  lors  à la  chambre  & reccpce  Impériale:  à 
vous  qui  çltes  membre  de  FEmpirc,  de  faire  ligue  6c  al- 
liance pour  maintenir  ladite  vfurpatiô:à  leur  Empereur» 
defapprouuer,  ratifncr,  6c  Fea  inuclhr.  Ce  fcroit  certes 
ebofetrop  indigne  en  ceft  Empire  ( quifcregillparloy 
&rdigton)du  ferment  qu’on  luy  doit, que  pour  gaigncc 
vn  tel  Duché , celuv  le  departift  de  la  loy , celuy  failli!}; 
de  Conforment  àFEmpire,  qui,cftantpar  vous  eflcuà 
Roy  des  Romains , cft obligea  faire  obéir  lesautres  à la 
loy,6càgarder  le  ferment  qu'ils  ont  àFEmpire.  Autant 
(croit  ccchofc  indigne  àceluy,  qui  de  tous  les  autres 
prend  le  ferment , contre  fon  lcrmeut  apliquer  3c  apro- 
prier  à fa  mail'on  les  indubitables  droicts  dudit  Empire.  . 
Mais  ie  veux  ( Meilleurs  ) cncelteodroidquevousma 
croyez.  11  n'cft  rien  plus  tlloigné  de  tels  confeils , que 
fooccesdeuz ferenifumesfreres: 8c iamais aux  machina 
teursd'iceux  ils  n’adioufteront  foy,  linon  qu'on  leslouc 
delguife  en  toutes  autres  couleurs  comme  maintenanc 
lcsfufditsconfciiliersdc  Ferdmâd,  (qui  efl  vn  vice  com- 
mun 6c  regnantfur  beaucoup  de  perfonne)  foubsvmbce 
dcfcmonltrccdiligcns,alIidus,5cindultricux,diftraycnt 
tant  à tort  ou  droid  les  feigneurs  de  leurs  maiflres:  veu- 
lent ( comme  iedifoy  n'agueres6c  vous  trouuerez  cftre 
rentable  ) executer  leurs  propres  6c  particulières  affe- 
dions  , 6c  ont  pour  ce  faire  embrallc  celte  caufc  plus  ai* 
gremenc  6c  opmialtremcot,  que  par  le  Roy  leur  maiftro 
il  uclcurell  ordonné*  aumoins  qu’il  n’eft conuenable 
z Fincegritc  de  fon  nom.Et  tellement  font  audacieux  ta 
leur  calomnie, que  pour  étranger  d’vaepatt  8c  diuertic 
le  Roy  leur  maître  de  (à  première  3c  bonne  délibéra^ 

EL*.  Ci 
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non  qu’il  auoit  conceuc  cnuers  ccftuy  voftrc  fupliant , iuy 
donnât  à entendre  que  de  tous  tncfmes,  & volôtaircmcnt, 
tous  nedefiriez  autre  ebofe  finonde  renouucller  celle  li- 
gue , & par  icelle  à tout  iamaisluy  affeurcr  ce  Duché  ,mais 
que  pour  lareputarion  feulement  vous  en  roulez  bien  eftic 
requis. 

A vous  d’autrepart  ils  doiucnt  aulîi  donner  a entendre 
Faffedion  & volôtéde  leur  maidre,ce  qui  leur  plaid,  & qui 
mieux  leur  lèmble  à propos, pour  vous  clmouuoiT  à ce  faire: 
Sc  penlent  bien  voflre  atfcdion  cnuers  luy  eftre  telle  qu’à 
(arcquede  vous  lcfaciczlànscôtreditAuiîi  penlent  ils  que 
en  ce  fai(ànt,(i  bien  vous  ne  condânez  ouuertcmcnt  Sc  par 
mors  exprès  ce  pauure  innocent  en  effed  toutesfois,  Sc  par 
conlcquence , vous  le  condâncrcz  j Sc  entièrement  deilour- 
nerez  ledit  lëigncur  Roy  Ferdinand  de  luy  faire  la  raiIon:la- 
quellc  à ce  que  l’enten  il  luy  eull  long  temps  à faidc,fi  par 
le  faux  rapport  qui  luy  a edé  faid  de  voz  opinions, il  n’euft 
edé  decontçillc.  Or  côfidcrcz(Mcflicurs)  autant  qu’il  voiis 
a clic  honnorable  edans  armez  Sc  vidoneux  ar*cmpcrSç 
modérer  au  Cours  de  vidoire  la  vengeance.contrclc  pcre,8c 
à ccd  innocent  referuer  le  moyen  de  viure  &•  efperancc  de 
retourner  à fes  cftats/i  maintenant  il  ne  vous  feroit  pas  au- 
tant dcshonUorablc  de  non  feulement  dorre  les  yeux  au  de 
uant  de  la  ruine  & opprcdiondu  metrne  innocent , mais 
l’opprimer  Sc  ruiner  Yousmcfmes.  Vousmelmes  certes  le 
ruinerez  entièrement  parcedc  ligue, donnans  au  mode  oc- 
calion  de  penfer  que  vous  ayezapprouué  ce  que  par-cy  de* 
uant  a efte  faid  contre  luy,  Sc  que  vous  approumez  ce  que 
par  cy  apres  fe  fera.Car  on  ne  penlèra point  qu  vnc  telle  a£ 
ièmbléedc  gens  eboifis  de  tous  edats,fans  le  trouuer  expref 
fèment  Sc  grandemét  coulpablc,  cud  faid  vne  ligue  au  pre- 
iudicc  de  tout  fon  bien, de  laquelle  au  temps  aduenir  la  ton* 
• fequence  Sc  le  danger  de  Fcxcplc  redonde  lùr  eux.  Ou  û on 
pcnfoit  que  (ans  grande  Sc  meure  deliberatioD,&làns  pren 
dte  garde  à tort  ou  droid,vous  Fcufiiez  faidc , ou  qu’à  vo- 
arc  dciéc(cc  que  Dicunc  vucillc)  vous  cudicz  voulu  aprou 
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per  vn  innocent, vous  aflbcircz  vne  tache  fut  voftic  répara- 
rion,quctoutcPcaucdcla  mcrnelèroitliiffilante  à effacer, 
ne  toutes  les  tenebres  du  monde  pour  U cacher  : car  vous 
' pouuez  affez  en  cèdre  que  luy  cftlc  ainfi  dénué  de  tous  bics 

jamais  ne  pourra  porter,  fil  cft  de  cœur  auflî  hauluin  corne 
de  lieu  illudre,  qu’on  le  voyc  en  ce  pays  mil'erable  viurc,au 
quel  il  a de  (à  namauce  nom  8c  tilerc  de  Pnnce.  E (tant, doc- 
qucs,neceiraifementcontrain<ft  de  fc  bannir  hoisdu  pays, 
que  pourroit-il  emporter  auccques  luy,(inon  la  honte  8c  re 
proche  de  FEmpercur , du  Roy  fon  frere , de  vous  tous , en 
quelques  parts  du  monde  qu'il  fcpuiile  trouucr?  & donner 
à vn  chacu  matière  de  dire,  en  le  môftrat,C'cff  celuy  là, qui 
aucre$fbis,qui  maintenant,  qui  (ans  fa  coulpe,qui  hors  d' Al 
lemagne.  Vouz  entendez  le  iiirplus  des  lèntcoccs , & ie  me 
déporte  volôtiers  de  les  acheucr,  car  ic  voy  voz  cœurs  défia 
fcÀouuoir,  & que  tacitement, 5c  par  lignes  5c  vilâges  vous 
aduouez,5c  recognoilTcz,  ce  que  ie  dy  cftrc  venté.  Mais  ne 
penlèz  point  que  çe-pcndantccs  bons  forgeurs  de  calom- 
nies(poumeu  que  ce  que  par  eux  raelmes  ne  peuuent , ils  le 
puifTent  faire  par  vous , foqbs  Pauthorité  ou  de  leur  maiftrç 
ou  de  {Empereur  jfacent  grand  copte  ne  de  ce  que  fe  mon- 
de en  dit  prefentement , ne  de  ce  qu’à  mille  ans  on  en  dira, 
Jepourroy  en  ceftcndroi<ff(5c  les  propos,  f y offrent  ) vous 
réciter  côbien  5c  quelles  paroles, à caule  de  tels  côfeils,fc  di- 
fent  publiquement  en  toute  la  Germanie  à Pcnçôtrc  des  Ici- 
gneurs  demis  nommez  :&  à grand  tort(iclon  mô  aduis)par 
gens  qui  defçrient  maintenât  leur  miferable  àmbiciô  8c  aua 
?ice immodérée.  Maintenant  leur  puiflàncc  trop  peufeable 
fit  trop  fufpedc  vous  aduilc  de  prendre  garde  à eux, 5c  qu’il* 
n'abbayent  à autre  choie  qu’i  occuper  5c  à Iby  allubicttir 
1 toute  la  Germanie,  5c  qu'en  opprimant  maintenant  Pvn 


\ fie  maintenant  fautre , 5c  y occupant  leurs  hiens , ilfembic 
qu’ils  veulent  allèoir  leurs gamilons  en  plufieurs5c  diuer» 
| fes  parties  d’icelle,  pour  apres  à leur  a pointff,  5c  quand  ils  U 
voirronr  affoiblic  de  fes  principaux  membres, Fafladlir  alors 
. ; wùucrfeUcmcn^plus  hauiimcut)5c  à moins  de  danger. 
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I e vous  pourroy  aulU  réciter  infinité  d’exemples  que 
fon  amené  tant  d’edrangers  que  de  voltrc  nation  , tanc 
de  modernes  comme  d'anciens , de  ceux  qui  en  voyant 
opprimer  leurs  voifins,  n’en  ont  tenu  copte  nyfaidfem- 
blant  ,•&  n'ont  iamais  cogncu  qu’en  Foppreiîion  d’eux 
on  machinoitlaleur , iufqucs  à ce  qu’ils  fc  font  veuz 
eux-mefmes  trébucher  en  pareille  feruitude.  Lel'dits  exe 
plesamfi  mis  en  auant,  tendant  à ce  que  vous  pendez  à ! 
noftre  faici,  Sc  à la  conferuation  de  vodre  liberté,  & que 
en  remettant  deuantvozycux  le  danger  de  voz  voifins, 
vous  pendez  àcc  que  vous  mefmes  deuez  ou  efpercr,  ou 
craindre.  Mais  ic  m’en  déporte  legierement  , de  peut 
qu’aucuns  qui  parauenture  penlêne  ( quoy  que  ce  toit  J 
qu’ils  voudroicnc  bien  qu’entre  le  Roy  mon  maidre  & 
lcfdits  feigneurs,  les  choies  ne  (oient  poi  ne  entièrement 
accordées, ne  f cillent  du  cœurd’aiitruy  jugement  fé- 
lon le  leur,  &mci(Tcntcnauaut,  ou  que  ledit  feigneur 
Roy  mon  maidre  expiefièmentm’eudatiltré,  ouque 
de  moy- mefmes  ( en  elpcrantde  luy  complaire  ) i’euüe 
affede  cede  occadon , de  vousreciter  ôcdefcouurir  cho- 
fe,  à quoy  parauanturc  aucuns  de  vous  ne  penfent  cn- 
cores. 

Qvo  y toutesfois  que  Ion  vous  en  puide  dire,  ne 
croyez  point  d par  inaduertanceil  m’cfcbappc  quelque 
root  qui  puifle  dcfplaire  auldits  feigneurs  (id'auanrurc 
ilscdoienttcndresdcsorcilles,’  qucielcfaccou  par  or- 
donnance > ouaufeeu , ou  au  nom  dudit  feigneur  Roy 
mon  maidre.  Voz  bonsvifagesen  grande  partie  m>ont 
inuiré  adiré  franchcmct  ce  que  i auoy  auparauant  deli« 
beréde  taire , & en  grande  partie  m'y  a contraint  Fou-  ‘ 
trccuidancedcfesgcnsicy:  lelquclsfont  caufcqu’àFcn» 
contre  defdits  feigneurs  telles  paroles  font  dittes  & fé- 
roces. Et  afin  qu’en  cede  partie  ic  porte  tefmoignage  de 
moy- mefmes,  il  ne  fut  oneques  homme  plus  malaile  d 
perfuadçrcn  chofes  dittes  h fcncontre  des  Princes  quo 
le  fuis, de  f oufiours  ay  clic, tant  de  mu  uacuce,quc  de  mou 
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infatuée  forme  de  viure.  Ec  quant  aufdits  l'crcni  dîmes 
fcigneurs  qui  font  tant  tenus  & obligez  à tous,  qui  tant 
font  creuz  & augmentez  en  biens , en  forces  , en  digni» 
tez,auhazarddc  voz  pcrfonocs,  detoz  biens,  de  vos 
puiilànccs,  ie  ne penferay  jamais  que  d eulx  vous  deuiez 
riens  craindre.  Bien  fuisd  auis  feulement  qu  auec  telle  8c 
fi  grande  reucrance  qu’il  appartient  à leurs  majellez, on 
leur  ramenroiue  aitcuncsfois  ce  qui  cltdcleur  deuoir, 

& qu'ils  nefc  Iaiflcnt  feduire  par  faulx  côfcil.  Us  font  ex* 
ombles  & bénins,  ils  ont  fur  tout  en  fingulicrc  recom- 
mandation leur  bon  renom , & la  bonne  confciencc  que 
Dieu  no9  baillc,pour  en  toute  noltrc  vie  cltre  tcfmoin  gt 
d’honneflesentrepril'e,  8c  vertueux  fai dt$ . Qui  elt  la 
caufe  pour  laquelle  ce  Duc  a plus  grand  regret , le  veoir 
pnuédefon  bien: car  il  entend  8c cognoili (comme  i’en 
ten  aulfi  & cognoy  ) que  fi  feulement  quelquVn  aducr- 
tifibitle  Roy  Ferdinand  delon  deuoir,  ou  qu'il  ne  fuft 
defiourné  par  autre  de  fa  naturelle  clcmence,  il  luy  fe- 
roit  la.  railbn  bien  colt&  volontiers.' 

E N celte  mefme  opinion  citoir  le  Roy  Trcfchrefaea 
montnaiftrc.quandûmedcpefchade  fa  cour,  nontanc 
pour  autre  choie  faire,  que  pourvenircongratuler(com 
me  i'ay  dit)  Combien  que  preuoyant  enfoy  & cognoif- 
! fantque  ces  côtreuerfes  qui  fout  de  grandes  chofes,  en- 
cores  que  les  parties  au  principal  demeurent  d'accord,  il 
cftncanttnoins  bié  malaÜc  que  lesdependancesen  brief 
temps  foientappaifées , 8c  qu'à  celte  caufe  penlànt,  que 
(quelque  cholcyauoit(amli  que  iclc  trouuccn  cffcct} 
quifultencoresà  demeûerlbo  autborité  fuit  de  quel- 
que crédit  ( ainfique  parraifon  clic  doit  eftre,  8c  croy 
qu’elle  foitcnucrsle  Roy  Ferdinand,  lequel  il  penfuiç 
que  ie  trouuafle  icy  ) il  me  bailla  lettres  de  creance  à 1 uy 
porter,  & en  fonabfonce  à fes  ambaiïadcurs  cltans  do 
pardeça  , & n’eut  oneques  plus  grand  defir  de  faire 
çhofe,  que  d’interpofer  fon  autborité, comme am  y & al- 
lié ÇQmmuu  de*  deux  parties»  & t'employer  à les  meute 
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d'accord.  Et  m5auoit  donne  charge  de  lcarpropofer  rn 
moyen  de  paix  infaliible:  & aux  deux  parties  expédient 
6c  proufHcabledequel  alors  il  auoit  en  fa  raain,&  fil  euft 
pieu  à Dieu,  ou  que  ledit  ferenillimc  Roy  Fcrdinâd  colt 
icy  eouoyé  autres  perlonnagcs  qui  euffentedeambaffa- 
deurs  & non  parties,  ou  que  fans  m’arrefterà  cux,ie  fuf. 
fc  droid  allédeuers  luy,  ie  fuis  bien  aileuré  que  non  feu- 
lement ilncfcfcuft  laiflé  dcdourncrdcla  voyede  clé- 
mence, & d’equitéoù  il  efloic  ia  entré:  mais  quand  il 
n’y  euftencores  entré,  il  l’eudfaiél  alors  la  creance  ouye 
quci’auoy  àluydirc:  &nc  feriez  maintenante  illudre 
feigneur  Duc  Cbredofle*,  en  celle  perplexité  d'attendre 
i uge m ent  au ioutd’h uy  duquel  en tieremen  t dépend  tout 
tollrc  bien. 

M Aispuis  que  de  mauuaife  fortune  ie  ne  Faytrou* 
ué,&qucm*cftantadrciréà  fesgens  & députez  , il  leur 
femble  non  feulement  ne  deuoir  employer  en  cell  affai- 
re Fauthorité  du  Roy  nodre  maigre  , mais  ontreiette 
infolcntement  & refufe  d'accepter  fes  lettres,  &faiden 
(orte  queie  ne  fuis  en  mon  entier  de  maintenant  pou- 
uoir  aller  vers  ledit  ferenilHme  Roy , (ans  commifiïon  6c 
ordonnance  nouuelle:  vous  ne  prédrez  en  mal  fi  quanta 
çe  point  ie  n’obtempere  à vodre  rcquefte.Car  ilm’afem 
blédepouuoir  & deuoir  faire  honnedemenc  & fans  of- 
fence  de  recommander  m affaire  en  cede  compagnie  de 
la  parc  du  Roy  raôjit-fcigneur  6c  maidrc,cc  que  i’ay  foa 
gneufementaccomply  & accomplirayde  bon  cœur  :8c 
ne  fairay  chofe  pour  vous  qui  fou  au  prciudice , ou^uifc 
le  edre  iudement  crouuée  mauuaife  dudit  fereoimme 
Roy  Ferdinand.  Le  Trcf-chrcilic  Roy  mondic  feigneur 
$Cmaiftrc,  fil  le  vouloir  il  ne  pourrait  parles  traittez 
quils  ont  enfemble:  8c  fi  pat  les  traittez  il  le  pouuoit,il 
• ne  voudrait  pour  falliance  du  ûng  quied  cntra-coxj 
mais  en  toutes  autreschofcs,  que  fans  bleficr  fa  foy,fon 
honneur, & le  deuoir  du  fang,il  pourra  faire  en  vodre  fa-  , 
Heur,  voua  le  «ouucrc*»  umit  vodre  allié  6c  boa 
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amy,&  ne  fera  bicnefpargncen  voltre  nccelfitc.Toaf- 
iours  a cité  la  cour  de  France  la  plus  liberale  de  toutesau 
tresfansContrediéh  toufiours  a eltéouuerte  & abandon 
née,&  oneqs  fi  liberale  ne  fut  quefoubsccRoy,au  refu- 
ge & repos  de  co9  Princes  exilez  & fouffreteux.  Par  plut 
forte  raifon  deuez  vousefperer  qu'elle  ne  fera  clofe  à 
tous  qui  en  elles  al!  icz:à  vous  qui  pour  la  iullice  de  vo« 
ftrecaufe,  pourPinnocence  de  voltre  pcrfonne,femblez 
à voz  ennemis  tncfmcs  cltrc  trcfdiguc  de  mifcricorde  & 
c oui  paillon. 

1*  a y toutesfois  opinion  & ofe  vousaugurer,quedu 
ferenifiltne  Roy  Ferdinand  vous  deuez  encores  cl'pcrer 
meilleure  chofe  que  Papparence  iufques  icy  ne  monltre: 

& quand  ie  feroy  en  celte  noble  aflémbléc  interrogué 
par  ferment,  i'oferoy  affermer,  qu’il  n’a  commandé  oc 
fccu ,£c  que  iamaisilnetrouuerabon  qucfcsagtnsdcf- 
fufdicsayent  rcfule  les  lettres  du  Roy  mon  maiftre.Ec 
melaiiTera  iamaisperfuader  que  luyqui  franchement 
a'auoit  faiét  refus  d’accepter  lettres  allez  iniurieufes  du 
Turc  Soliman  ennemy  commun  de  noltreFoy,  Icura- 
uoirfoufFcrt  de  refufer  lettres  grarïcufes  6c  de  recôman- 
dation  d’vn  Roy  T ref.cbreltien  fon  amy , fon  confédé- 
ré, fonallié  fi  proche.  Aulli  peu  me  laiilèroy  perfuader, 
que  luy  qui  au  different  d’vn  riche  Royaume  feft  volon- 
tairement foubmis  au  iugemet  arbitraire  dudit  Solimâ 
fon  ennemy , rcfufalt  maintenant  d'ouïr  les  moyens  qui 
de  la  part  d’vn  Roy(commeiedy  fon  amy  confédéré,  a. 
lié  fi  proche)fufi'entmis  en  auar  pour  lapacificatiô  d’vn 
Duché, lequel  eu cfgard  à fes  autres  citais  ne  luypeulc 
eltre  de  fort  grande  confequéce.  Mais  afin  que  vous  en- 
tendiez dont  cela  procédé , ces  bons  amballadeursonc 
crainétfcequefultaduenucn  cffcét  ) que  pour  Pouucr- 
tured’iccllcslcttres , 6c  le  récit  dema  creance,  lemoyen 
leur  fuit  clos  d’afiouuir  leur  haine  Sc  volon  té  particulie- 
ffe’.en  laquelle  ils  font  fi  animez, que  tout  amli  que  Dido 
4c  Yçrgilç,  ils  feipiont  contcqs  de  fe  perdre  6c  ruiner, 
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moyennant  qu’ils  ruinaflenc , qu’ils  dcftruifiiïent  Sc  père 
Se  ais.Sc  toute  la  race  Se  la  mémoire  de  la  maifon. 

Mais  eftantfon  intention  bonne , Se  ne  tendant!* 
volonté  a faire  tore  à autruy,  cftant  feulement  difl'uadé 
par  les  dellufdits  qui  oe  font  ne  de  grand  nombre  ne  de 
grande  authori  té  ,1  cfquels  pour  celle  heure  luy  dcfgui- 
fent  les  matières, vous  pourrez  cfperer  que  celle  couucr- 
ture  & deiguiferoent  ne  puifle  longuement  durer  , SC 

Sue  le  temps  qui  tout  defcouurc , luy  fera  cognoi ftre  Sc 
ci'couurira  leurs  calomnies, impoftures  Sc  faulx-donncz 
à entendre.  Alors  pourront  de  luy  impetrer  voltrc  fufdit- 
te  innocence, Sc  fi  eilroittc  parenté,  nô  feulement  ce  que 
vous  demandez , mais  plus  grande  cnofe , y entretenant 
le  iugement  bon  Sc  iufte  qui  auiourd'huyprocedera  fur 
voflrc  faiél  de  celle  folcmnellc  te  faincle  afiemblée , cn- 
' tre  les  bras  de  laquelle  vous  deuez  vous  rendre  Sc  aban- 

donner, Et  comme  défia  ils  foientpar  moy  fullifammcnc 
informez  que  voftre  matière  cft  conioindlc  Sc  vnieauec 
le  prouffit  de  leur  Empire,  auecqucs  leurdeuoir  enuers. 
la  patrie  qui  lésa  engendrczScnoutri$,enuersJeurspa- 
triorcs,  enuers  eux  mefmes  Scieur  enfans.  En  cux(a- 
pres  Dieu)  vous  deuez  mettre  vodre  cfpcrance,6c  y fon- 
der voftre  appuy  Sc  fupport,lcs  requerrant  humblement 
quilsveulleut  ( comme  il  eft  enlcurpui!Tance)auiour* 
d’huy  exterminer  la  confequcncc  de  mauuais  conlcil, 
qu'elle  n’oppritnela  iuftice  de  voftre  caufc,le  prouffit  de 
leur  Empire, la  dignité  de  leur  patrie,  l’efpcrancc  de  tous 
autres,  deux  mefmes,  Sc  des  leurs  à iamais.  De  vous. 
(Mcllèigneurs)il  me  femblc,la  ebofe  bic  entendue,  que 
ilpeulcScdoitelperer  ce. que  defius  ;8cfi  voz  anedtres, 
. pour  fouftenir  les  caufcs des  ionocés  qui  en  rien  ne  leur 
accouchent  ont  entrepris  pluficursloingtaines  Sc  diffici- 
les guerres , de  côbicn  deuez  vous  embrafler  Sc  prendre 
en  la  prorc<ftion,à  coût  le  moins  de  voftre  iugcmcnc , U 
caufc  de  ccftuy  qui  vousattouche , Sc  qui  eft  infcparable 
meut  CQnioinCteaucclrprouifuou  dommage  de  voltcç 
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Empire, auecques  la  bonne  ou  mauuaifc  réputation  vo- 
ftre?Et  entendu  mcfmes  qucccfluy  voftre  lupliant  cfti- 
nicra  que  vous  ayez  allez  grandement  fauft  pourJuy  ,û 
tanc  feulement  vousprenezrcfolutiôoudc  rompreen- 
tiercmentccftc  voftre  ligue, ou  en  la  rcnouuellantcxcc- 
prer  & forciorc  celte  lîcnnc  querelle  : laquelle  n y com- 
prenant & exceptant,  tous  côfermerez  les  menfonges 
qu'eux  en  ont  portées  au  Roy  Ferdinand  ; vous  allicgc- 
rczàceft  innoce  ntic  pas  de  rentrera  l'csbiens  : vouso- 
bligerez  vous  à le  priuer  de  voftre  bien  faiél  là  ns  (à  coul- 
pe  & à contreuenir  à voftre  propre  faiû? 

A v contrairefy  conprcnant,  & fans  autre  ebofe  faire 
pour  luy,  vous  le  remettez  fus  failànt  cognoiftre  au  Roy 
Ferdinand  ce  qu’on  luy  a touGoursdeguifè,  quelle  opi* 
niô  cft  la  voftre  en  ceftccaufc,&  ce  que  vous  deiirezque 
delà  pareil  y face.  Finableraent  il  y a vn  point! , lequel 
(à  mon  aduis  ) mcrcftel'eul  à vous  efdaircir  pourm’a- 
quitter  enucrsvousde  ma  promelVe:  ie  vous  oie  bien  af- 
feurer  qu’en  ce  faifant  vous  vous  acquitterez  enuers  le- 
dit  fercnillimc  Roy  Ferdmad  delà  foy  que  vous  luy  pou- 
nez  deuoir,&  que  non  feulement  ne  ferez  chofe  qui  luy 
doiuc  tournera  dcfplaifir,  mais  luy  ferez  ebofe  agréa- 
ble,&dontil  vous deurafeauoir  gré,  en  luy  donnanccc- 
fte  oecalion  de  recognoiftre  ce  qui  eft  de  fon  deuoir  , SC 
luydefcouurantlcsimpofturcsSc  deguifemens  de  ceux 
qui  fans  auoirefgard  à fa  réputation  donnent  matière 
au  monde  de  mal  parler  de  luy,de  l'on  ambition,  & cupi- 
dité infatiablc:tousk  fquc/s  propos, pour  la  çaufe  que  ie 
vous ay  dittc,ic  ne  vucil  icy  reciter  plus  amplement.  Fai- 
tes vous  doc  aucune  doute  encorcs, Meilleurs,  que  voua 
ne  deuez  eftédre  voftre  mifericorde  fur  celluy  voftre  fu- 
pliat’qui  oneqs  de  nul  de  vous, qui  onequesa  autre  quel 
qu'il  foit  feift  mal  ne  dcrplai(ir,qui  onques  ne  dift  ne  fift 
chofe  qui  deuft  dcfplaire  ny  aux  yeux,  nyaux  oreilles  do 
homes  du  monde,  qui  a ia  fi  long  temps  pot  té  (î  grtefuo 
pcoiçcucc  dufaift  d'aouuy*  En  la  uriicricordc  duquel 
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(ainfi  queie  vous  ay  faiCt  aparoiftre  ) la  gloire  dcvoftrç 
nom, la  foy  à celuy  que  vouléz  régner  firr  vous  à voftre  Eco 
pire, à voftre  patriciaux  habicans d’icelle,  à vous  & aux  vo- 
ftres  cuidemmentfc  conlèrue  la  gloire  de  voftrc  nom , Ibic 
que  vous  deliurez  Finnocent  d’oppreflionjfoit  que  luy  main 
tenez  voftre  bienfait:  la  foy  à celuy  que  voulez  régner, 
auquel  vous  deuez  bon  confiai:  à voftrc  Empire,  à caufe  de 
la  protection  de  fes  droi&s:à  voftre  patrie,à  caufe  de  la  con 
lcruation  des  eftats  les  vns  des  autres  : à voz  patriotes  & à 
vozenfunsaqui  vous  deuez  la  diuerfion,non  feulement  du 
dager,  mais  de  la  crainCte  de  tels  exëples,  de  telle  forte  que 
feptreprenât  fiir  vn,mais  aufti  touchant  à tous.Si  toutes  les 
caufes  ne  vous  font  fufti&ntcsfce  qu’elles  (bnt)pour  yous  cfi* 
mouuoir  à ce  faire , adiouftez  y la  requefte  q vous  en  font 
tant  de  Roys,  Prelats,Ducs,  Côte,Barons , & de  tous  autres 
eftats:  lcfquels  pour  yous  monftrer  PaficCtion  qu’ils  portepe 
à celte  matière , ont  enuoyé  auecques  luy  par  dcUers  vous 
leurs  ambalïàdeurs'pour  luy  aider  8c  fauorifèr  ion  part  y:làns 
parler  de  ceux  là  ce-pendant , qui  pour  la  briefueté  du  téps 
& diftance  des  lieux  n’ont  peu  y enuoycr , lcfquels  eftimez 
y cftre  d’efprit, combien  qu’ils  n’y  foiétdecorps.Tousceux 
cy(Meflleurs)cnlcrablcaucc  celuy,  rcceuront  bien,  8c  ayde 
de  vous:tous  ceux  cy  di-ie  ne  renderez  point  feulement  voz 
debteurs  ny  obligerez  à vous, mais  comme  ie  puis  appcrcc- 
uoir  de  voz  vi&ges  Sccontcnancc  les  auczdcûa  pour  iamais 
a fous  8c  a voz  enfans  obligez. 

Ccfte  oraifon  parachcuce  donna  gande  viguer  à Faffai- 
rc  du  Duc  Chrcftofle  de  Wirtemberg,aucc  Faffcdion  que 
défia  plufieurs  Princes  y auoient, tant  pour  la  tyrannie  donc 
FEmpcrcur  &c  le  Roy  Ferdinand  fon  frère  vlôicnt  enucts 
luy  innocét,que  pour  la  parenté  dont  il  attoueboit  aux  plus 
grandt  Princes  de  Fcflemblée:  dclbrtc  qu’en  premier  lieu 
la  ligue  de  Soauc  laquelle  auoit  duré  louante  8c  du  ans  à 
Fauantage  de  la  mailbn  d’Autriche  fut  diflolué  & annullcc. 
fuis  apres  les  Ducs  de  Bauiere,Lanlgrauc  de  He(Te»&  leurs 
ilftez  ôc  confédéré?  eurent plufiçurs  parlement  pour  la  rc- 

dinte- 
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intégration  du  Duc  de  Wirtcraberg  dedans  fes  pays  de- 
tenus, & poflcdcz  par  force  par  Ferdinand  Roy  de  Hongrie 
frère  de  (Empereur:  mais  en  En  tout  confiderc  & debatu  ne 
Virent  autre  moyen,  Enon  d’y  aller  par  armes , puis  que  iu- 
fticc  n’auoit  lieu,  choie  qui  ne  fc  pouuoic  faire  (ans  argent. 
Parquoy  ayant  recherché  le  l'cigneur  de  Langey  pour  ctft 
cfïerî,  & pour  trouuer  la  feureté  de  la  condgnation  de  cens 
nulle  clcus,  dont  par  cy  deuant  a cfté  parlé,  & ledit  feigneur 
de  Langey  trouuant  qu’il  n’y  pouuoit  entrer  fans  direde- 
nient  aller  contre  le  traitté  de  Cambray  ( car  ce  lcroit  bail* 
1er  deniers  pour  faire  la  guerre  à (Empereur)  trouua  vn  ex- 
pédiant qui  fut  tel.Quc  le  Duc  de  Wirtembcrg  elloit  Ici* 
gneurdcla  Comtédc  Môtbclliar  affilé  aux  confins  du  Du 
ché  de  Bourgogne, de  la  Franche-Comté  & de  la  Comte  de 
Fcrrettc,laqttellc  Comté  de  Montbelliar  ledit  Duc  de  W ic 
temberg  vendroit  au  Roy  pour  le  pris  Sc  Ibmme  de  Ex  mil- 
le e feus, à condition  toutesfois  de  rachat  : puis  ledit  Duc  de 
Wirtembcrg  ayant  les  deniers  Ecns , en  pourrait  dilpol'eo 
à Ion  vouloir, ou  an  guerre, ou  en  paix  fans  que  le  Roy  con 
treuint  en  aucune  chofe  audit  traitté  de  Cambray.Les  cho- 
fes  ainfi  propolées  furent  exécutées,  Sc  furent  les  deniers  li- 
urez  es  mains  dudit  Duc  de  Wirtébcrg , ou  de  lès  députez, 
Sê  le  Roy  mis  en  poffieffiorildc  la  Comté  de  Montbelliar; 
auquel  lieu  fut  mis  pour  bailiif  Sc  gouucmeur  le  leigncur 
de  Ccrmcs. 

Des  deniers  de  laditte  vendition , fut  promptement , Sc 
deuant  que  FEmpereur  & le  Roy  de  Hongrie  y peuflcnc 
pouïuoir,  drcflcc  vne  armée  par  les  Ducs  de  Bauiere , Lanl- 
graue  de  He(Te,&  le  Duc  de  Vvirtemberg,&  autres  leurs  al 
Iiez,telle  qu’en  peu  de  temps  ledit  Duché  fut  leué  hors  de  U 
main  dudit  Roy  de  Hongrie,&  le  Duc  de  Vvirtéberg  Si  loa 
fils  remis  en  polTcffio:  & fut  chef  de  laditte  entrcprilè  Philip 
pc.Lâ  fgraue  d^Heffie.  Etpeudetéps  apres  furet  ledits  de- 
niers reftituez  au  Roy  à tré  te, ou  quarante  mille  dais  près, 
doc  ledits  Ducs  de  Bauiere  furet  refpôdans,  & parce  moyco 
laditte  Comté  de  Montbelliar  remile  entre  leurs  mains. 
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I e me  fuis  aflcz  longuement  tenu  fur  ce  propos.  Il 
Des  afFai-  ^ault  r^uca^t  au  RoY  qui  c|t°’t  patcy  d’Auignon , lequel 
res  ! Rov  cft0‘tatrju*àlacoftcS*Andrécnuiron  le  premier  iour 
d’  'n  leter'  ùcDecembre  * preuoyaotFmcôucnicntquipourroitad- 
re  Vue  ton  Ucr|ir^c^a^ncencc  donné  parle  Pape.  Mais  leRoya- 
l.  uoic  obtenu  de  fa  faindecé  partant  de  Marceille , qu’il 

mariage.  çcton  delaye  à la  fulminaciô,  iufques  àcequ’oncuftnou 

utiles  de  la  volonté  du  Roy  d'Angleterre  » feauoir  filfe 
pourroit  trouuer  moyen  de  le  faire  rcuenir  à Pobciflan- 
cc  dcFEglifc  Romaine:  & pourcerteffc&dcfpefcha  Ican 
du  Bellay  Euefquc  de  Paris , pour  aller  en  porte  deuers 
iccluy  Royd’Anglcterrc^fiudcFinduire  d’enuoyerfes 
ambâlTideurs  àRommepour  le  faid  deladittc  fentcnce. 
Ledit  Eucfquede  Paris  arriué  qu’il  fut,  t rouua  le  Roy 
d’Angleterre  en  grande  colère  contre  le  Pape,  &tout 
lefaind  liège  Aportoliquc,fc  plaignant  des  iniurtices 
qniluy  auoient  ertc  Faidcs,  d’autant  qu'ils  luyauoienc 
rcfiiie  d’enuoycr  commiflaires  pour  cognoillrc  de  fa  cau- 
fe,le  youlans  contraindre  d'abandonner  ion  Royaume 
pouralleràRommeenperfonneartirterà  droid.  Mais 
apres  pluficurs  rcmonrtrances qui  1 uy furent  faides  par 
ledit  Euefque  de  Paris,  fecondcfccnditquelàoù  ledit 
làindpere voudroit fuperfeder en laditte fentcnce,  ii#* 
ques  à ce  qu’il  euftenuoyé  iuges  députez  pour  crtre  ouy, 
il  fuperfederoit  aurti  Fexecution  qu'il  auoit  délibé- 
ré de  faire,  qui  droit,  de  fe  feparcr  du  tout  de  fobeif. 
fance  Romaine.  Et  par-ce  que  ledit  Euefque  de  Pans  fe 
prefenca  luy-mefracs  pour  faire  ledit  voyagede  Rom  me, 
luy  aifeurer  que  là  où  il  luy  feroit  entendre  qu'il  auroic 
obtenu  là  demande, incontinant  luy  euuoiroit  pouuoir 
fuffifaut,pour  çonfermer  ce  qu’il  auroit  accordé:  fc  con- 
fiant en  luy,  attendu  la  grande  amitié , laquelle  de  long 
temps  il  luy  auoit  portée , pour  auoir  cfté  deux  ans  Am- 
balfadeur  du  Roy  près  de  luy. 

L*  E r e s qv  e de  Paris  ayant  obtenu  ce  que  defiusdi! 
Roy  d’Angleterre,  cncorcs  qu’il  fort  Noël, 5c  queFhyués 
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Fut  autant  extrême  que  jamais  , n’eftima  fa  peine  à rien, 
veu  le  bien  qu’il  cognoifloit  pouuoir  aduenir  delà  lé- 
gation. Parquoy  partit  en  telle  diligence  'qu’il  arriua  à 
Roromedeuantque  chofc  euftcflé  exécutée  contre  le- 
dit Roy  d’Angleterre  plus  auat  que  ce  qui  auoit  elle  faift 
au  précédante  ayanr  eu  audience  au  confiftoire,remon 
(Ira  ce  qu’il  auoit  obtenu  pour  le  bien  de  FEglife  enuers 
ledit  Roy  d'Angleterre.  Les  chofcs  furent  trouuées  rai- 
(bnnables,  Scluyfiitprefix  temps  pendant  lequel  il  de- 
uoit auoir  rcfponfc du  R oy d’Angleterre.  A ceite caufe  il 
depefeba  vn  courrier  deuers  ledit  Roy, luy  dorant  char- 
ge de  faire  toute  diligence  pour  dire  de  ictour  au  temps 
limité.  Eflant  le  temps  venu,  & le  courrier  nô  de  retour, 
fut  procédé  au  confiftoite  à 1a  fulmination  delà  fenten- 
cc.  L’Eucfque  de  Paris  remontra  au  Pape  particulière- 
ment , & en  general  à tous  les  Cardinaux , leur  fuppliât 
luy  donner  encores  temps  de  (ixiours,  alléguant  qu’il 
pouuoit  eftre  qu’il  elloit  furuenu  inconuenient  au  coût* 
rier,  ou  que  la  mer  auoit  elle  tcmpcftatiue(comme  (ou- 
uent  il  aduenoit)quc  le  vent  c ftoit  contraire, ou  pour  Fal 
ler,oupourreucnirquela  diligence  dudit  courrierau- 
roit  elle  etnpcfchécileur  remontrant  auflî  que  fi  le  Roy 
d’Angleterre  auoit  eu  patience  iix  ans, ils  luy  pouuoiene 
donner  (ix  iours  de  delay. 

Telles  furent  icsremonnrances  qu’il  leurfeiten 
plain  confifloirc:  auiqucllcs  pluficursdcs  plus  voyans 
condelccndircnt,  mais  la  pluralité  des  autres' f emporta 
contre  le  moindre  nôbre  de  ceux  là  qui  auoient  bié  cô» 
fideréFinconucnicntqui  en  aduiendroitàFHglifei&fut 
la  choie  (î  précipitée , que  ce  qui  ne  fc  pouuoit  faire  en 
trois  ; confîiloires,fe  feiten  vnfeul,& fut  la  fcntence  ful- 
miné. Ne  pafleren»  deux  iours  apres  que  le  courricrarri- 
ua,lequclapporraîous  les  pouuoirs  & deelarationsdu 
Roy  d’ Angleterre, dôt  ledit  Êuefque  de  Paris  feftoitfaiéfc 
fort , chofe  qui  étonna  merueillcufcment  ceux  qui  a-  >■ 
ooicm  etc  d’opiaioa  de  précipiter  les  chofcs:  & par  plu* 
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fieurs  fois  faficmblereut,pour  trouuer  moyen  de  rabiller  et 
Caufe  delà  4U^S  auoientgafté,  mais  ils  ne  trouuerent  moyen  d’yrc- 
1"  ration  mct^cr*  Le  Roy  d’Angleterre  Yoyantfindignirédonton  a- 
da  Ko  au  uo}1^  cndroidt  & le  peu  de  relpeâ:  qu’ils  auoiét  en 

med’An  le  majclté,ayanc  Fai<5b  au^Iî  peu  de  cas  de  luy , que  du  moin- 

terre  de  1>E-  ^rc  ^ Chreftienté,Iefcpara  luy  & fon  royaume  de  l’obeif 
R : lance  de  l’Eglife  Romaine , fe  fail'ant  immédiatement  apres 
g omar  j^'eu  l’Egülè  Anglicane»  Voila  cnlbmmc  ce  qui  en 
adumt)&  a tant  mettray  lin  a cc  propos. 

Le  Roy  voyant  l’indignité  dont  auoitvfé  enuers  luy  le 
Düc  de  Milan  par  la  mort  de  fon  ambâfladeur  Mcruellcs:ôc 
cognoiflan t que  par  iuflicc  il  n’en  pouuoit  auoir  raifon , & 
sncfmes  que  l’Empereur  n’en  auoic  fai£t  grand  cas  quand  il 
leur  en  auoit  faid  fa  plamdte , délibéra  par  armes  en  auoir 
reparation.Et  par-cc  qu’il  cftimoit  bié  que  l’Empereur  vou 
droit  eflre  de  la  partie, voulut  pourueoir  à ce  qu’il  fuR  fuiH- 
. fant,&  préparé  pour  fouftenir  l’effon  de  ceux  qui  le  vou- 

draient empefener  d’au  oir  fadicte  repatatiô:  & cognoiflant 
. . qu’il  pouuoit  tiret  des  étrangers  fe  voulut  toutesfois  for- 

Inlhtution  pa  nation.  Et  afin  quefôudain  il  cuftles  hommes  à 

de  Légion,  (ôn  premicr  mandemcnt, ordonna  auec  ceux  de  fon  confiai 
naircs  eu  4 l’exemple  des  Romains  en  chacune  prouince 

delbn  Royaume  vue  légion  de  fix  mille  hommes  de  pied* 
dont  il  baillerait  la  charge  a fix  gentilshommcs,leIquels  au 
xoient  pour  chaque  mille  homme  deux  lieutenans,  & foubs 
chacune  cnleignc  cinq  cens  hommes , & donna  gtauds  pri- 
uileges  aufdits  Légionnaires,  tant  aux  capitaines  que  iôl- 
dats,  lelquels  deuoient  vne  fois  l’an  en  temps  de  paix  faire 
rnc  moi! re  generale»Ec  afin  que  les  capitaines  peulfent  ref- 
pondrede  leurs foldats,  ils  deuoient  feauoi rie  nom  & fur- 
nom  de  chacun , & le  lieu  de  fa  demeure , tant  pour  les  a- 
noir  foudainementpreftsatous  mandemens,  que  pour  les 
chaftier,  fils  faifoient  faultc:&  pour  ccft  effed  dcpeicha  les 
commilfaircs  a ce  necellaires. 

Enuiron  le  mois  de  May  mille  cinq  cens  trente-quatre 
eftat  ledit  feigneur  aduerty  que  les  légions  eftoient  prefte* 
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Voulut  bien  aller  viGter  les  prochainesde  luy.  Ec  pour 
ceft  efFcél  fc  trouua  eu  fa  ville  de  Rouen»  capitale  de  Monftrei 
Normandicjâuquelliculcsroonftrcsdchlegiond’iccl-  des  Legiôs 
I le  prouioce  furent  faidles  co  fa.prefcnce,  dont  eftoient  de  Normd- 
capiraincs  fix  gentilshommes,  Icauoircdlc  feigntutdc  die&Picaf 
Bacqucuile,  le  feigneur  de  la  Salle,  lefeigneurdc  S.  Au*  die. 
bin  Fhermite,le  feigneur  de  faincl  Aubin  gobe  llet.lc  fei- 
gnearde  Cantclou  aux  deux  amants,  6:  le  feigneur  de 
Sanneuelles.  Ayant  veu  ladite  légion  de  Normandie  de 
laquelle  il  fe  contenta  l'or t , pnnt  le  chemin  d Amiens 
pour  là  faire  le  femblable  de  la  légion  de  Picardie  ,5c  cn- 
uiron  lcxx.iourde  luing  le  ttouua  ladite  légion  en  ar- 
mes en  la  plaine  tirantd  Amicnsà  S.Fulcicn,  de  laquelle 
citaient  capitaines  le  feigneur  de  Sercu,  Ican  de  Mailly 
feigneur  d’Auchy.lcan  de  Brebancon  feigneur  de  Cany* 
le  feigneur  de  Saillcual,lc  feigneur  de  Heill  y furnommé 
dePilfeleu.  A ladite  moudre  lé  trouuercnt  toutes  les  da- 
mes, en  la  prefencc  dcfqucllcs,lcdrclfercnt  plulieursef- 
tarmouches  fainâes,  tant  à chcual  qu*a  pied,  tant  de  U 
I gendarmerie  que  de  la  noblelfc  de  la  cour.  En  ce  temps 
la  edoitf  Empereur  à fon  voyage  de  Tbunis» 

A y a N t le  Roy  fa  ici  la  monltre  de  Picardie,  print  foit 
Chemin  par  la  Champagne  pour  veoir  faire  la  mondré 
de  la  légion  de  laditteproüiuce,  laquelle  fut  faide  près 
de  la  Ville  de  Reims.  Apres  laquelle  moudre  il  dtelfa  fon 
chemin  par  Melieres pour  vllîterlafrotierc,  tant  de  Ch* 
pagne,qucde  Bourgongne:  mais  eftantarriuc  à McGc. 
tes  fut  aduerty  qu'vn gentilhomme  delà  maifon  d’Af- 
pretnont  feigneur  de  Buxancyauoit  fortifié  vneficnne  Rebellioti 
maifon  nommée  Lûmes , à demie  lieu  pics  au  dell'usde  du  feieneuf 
Mclîcresfurla  riuieredcMeuze  tirant  à Sedan. & apres  dc  Lûmes» 
Pauoir  fortifiée  lé  defcogooiflant  ne  la  voulut  releuer  du 
Roy  ne  du  Comte  dcRecheildonc  elle  edoit  mouuan» 
te,  à caufe  de  la  feigneurie  de  Melieres  8c  Comté  de 
Retheil-Le  moyen  pour  lequel  on  luyauoit  foulfcrtdc 
la  fortifier  fut  que  Ion  perc  citai  rgouucrncur  de  Méfié* 
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tes  & de  Rethelois»  cfiant  en  tel  crédit  près  ^/cigncut 
d'Oiual  que  toutes  chofesluy  elloicnt  permîtes,  pout 

falîeurauce  qu’il  audit  de  fa  fidelité  A«c«coccalj^s 
officiers  dudit  Melieres  auoient  tollere  laditte  fotttfiwj 

EX&ssssaSffi* 

TO^ccui  qui  cooccrQoicne  la  fidélité  qu  il  deuou  de  U- 

at^a=";y,Jc, ua^oitmfofcrouuctm- 
te  de  la  porte  à fes  olficicrs^ui  cftojct  allez  deuant  pour 
babiller  fon  difner,trouua  ce  refus  de  mauuaife  W ' 
oarauovfcift  cquipei  fa  canons, fie  mada  faire  marcher 
ÏÏeCnde  Champagne  , dehberede  «faire  obeyrà 
fon  fubicéf  rebelle  ; de  laquelle  choie  aduerty  ledit  1er- 

- E^dcBuzancy,  forces  do  Rc~r 

^rtriy»c»ignantypet^U^rie^fei^odM*^Etpa^ 

the^^cardcScdaQjObtincgtacedn  B.°y>  moycnnat  fcj 
ou  iltècmftfa  place  erureles  ^UJ£SlZZ  . 5 
Andréchcualierde  fordje  du  Roy,  aunou,^  (a  ££  j 
ftercnUquele^ace,  p (tlt4  ot]i  j. 

û majcltéenueisfic  ““‘“'TaW  du  fauice du  Ro.y,  2 

S 

fer,  6c  confifqucr  ladite  terre.  fc  pfCparoic  S 

juchant  y0v sauez entendu  cornaient le  j rt?  «I 

jcccffiô  pOUt  auoit  raifbn  de  finwrc  qui  uy  l!l 
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.pour  luy  demander  pa/Tagepar  fes  païs,pourauoir  raifbn 
de  Foffence  a luy  fai&epar  le  Duc  de  MiJâtce  quele  Duc 
deSauoycluy  .refFuraaJaperfuafiô  (à  ce  que  Ion  dit)  de 
U puebefle  fon  cfpoulc.chofe  que  le  Roy  trouuaforr  c- 
Urâgcjvcu  Fanciennc  alliance  & prochainccé  de  parenta 
«eqm  eftoïc  entre  eux,&  aufG  la  grande  patience  qu’il 
auoic  eue  depuis  le  trefpas  de  Madame  Louifcde  Sauoyc 
fa  mcrc  de  demader  le  partage  de  laditte  Dame,  dot  il  e- 
flott  heritier  par  la  fuccc/Gô  du  Duc  Philippe  pcrc  de  la- 
dicte  Louifc  & du  Duc  de  Sauoyc.  Oi  cil  il  que  ledit  Duc 
Phtljppe  en  premières  nopcesefpoufa  rnc  tille  de  Bour- 
Bo.de  laquclleii  eut  le  Duc  Philebcr t de  Sauoyc,  & ladit- 
teLouiic  mere'du  Roy.  Puis  en  fécondés  nopccscfpoufa 
vne  bile  de  Ponticvrc.dont  il  euft  le  Duc  Charles  de  Sa- 
■uoye  dont  a prefeue  cft  faiûemcntion,&  le  Côte  de  Ge- 
ncuc  depuis  Duc  de  Nemours.  Parquoy  le  Roy  maintc- 

noitqq’aluyappartcnoitvncgrande portion  dcladitte 

rucceflion  de  Sauoyc,  attendu  que  fa  merccfloir  du  pre- 
mier lift,  &frmc  héritière  du  Duc  Phücbcrt  ,qui  crtoie 
morrfansenfans.  Pourccfle  occafion  le  Roy  enuoya  de- 
ucrsledu  Ducde  Sauoyc  mai fhc  Guillaume  Poyer  quart 
Prcfider  de  la  cour  de  parlemét  de  Pans , aucc  autres  gés 
deloy.pourluy  demader  raifon&luy  faire  apparoir  deu 
droids  du  Roy.  A laquelle  chofe  le  Duc  de  Sauoyc  en  fau- 
con du  mode  n’y  voulue  entendre, & reuindrent  lesdepa 
ter  du  Roy  Cms  rie  faire.  D’autrc.parc  le  Roy  fut  aduerty 
tomenc  partons  raoyés  il  tafehoie  de  diuertir  les  SuifTcs 
c a xanccdc France.  Au/G icauoit comment  auancle 
par  cernent  de  FEmpercur  pour  le  voyage  de  Thuais  il 
auoit  obtenu  de  FEmpercur  en  achapt  le  Comté  d’Aft, 
u*  qui  eu  Fancicn  partage  de  la  rnaifon  d’Orléans. 

^ * Roy  voyâc  toutes  ces  choies  prcccdentes.cogn  eut 
:i$  1 j la  mauuaife  volonté  que  luy  portoie 

k*  }eT  °uc  Sauoyc fon  oncle.  Parquoy  luy  manda  pour 
ladcrnicrcfois  qu’il  euft  à luy  faire  railbn  , autrement 
flofe  Su  ciicrchctoit  par  armes,  à laquelle  fommation 
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le  Roy  u'cut  refponfe  où  il  peut  faire  fondement  : & fea- 
cliant  aufli  que  ledit  Duc  de  Sauoyc  auoit  aflkgé  G eue 
ue,touffncquclefeigncur  de  Vcrez  gentilhomme  de 
(à  chambre  & natif  de  Sauoye  auecques  vnc  pattie 
de  la  compagnie  du  (eigucur  Rencc  de  Cere  entrai!  de- 
dans Gcncuc  pour  donner  fccoursaux  a (liège  z.  Audi 
Meilleurs  de  Berne  qui  auoientpiis  la  ville  de  Geneue 
en  leur  protedion  mandèrent  par  leurs  ambadadeursau 
Duc  de  Sauoyc  qu'il  cuti  à laid'cr  en  patience  ceux  de  Ge 
neue  leurs  alliez, mais  n'ayans eu  dudit  Duc  rH'poncefuf 
filante  le  mirent  aux  champs  auecdixou  douze  mille 
hommespour  l'ccourirles  adîegez,  mais  ledit  Duc  de 
Sauoye  n'ofant  attendre  lcurpuid'ance,fe  retira :ce  que 
ne  feirent  Meilleurs  de  Berne,  car  ils  entrèrent  dedans 
les  pais  du  Duc(& lcl'poherent  u’vre  bonne  part  du  meil 
leur  pais  qui  fui!  en  Ion  obeillance.  & Tôt  attribué  à eux» 
P ui  spatlau  s a Loranne  en  châtièrent  PEuclque  > &fonc 
attribue  a leur  iurifdidiô.cn  faifanc  quelque  partàleurs 
alliez, 5c  de  pic  feut  en  îouilfcnc. 

Estant  le  Roy  en  Bourgongnc  il  eut  nouuelles  de 
la  vidoircdeFEmpcrcur  àThuuis  , dont  il  f en  congra- 
tula auec  le  ficur  de  Dcucrgues  ambadadeur  dudit  Em- 
pereur presluy.maisil  n’eue adueitidcmcnt  du  chemin 
qu’il  prenoit, linon  peu  apres  qu'il  futauerty  de  Ion  ar- 
tiuée  à Païenne , du  retour  de  Ion  voyage,  & de  la  grade 
ruine  de  fonarmée,  pour  les  grands  nauaux  & chaleurs 
qu  ilsauoient  endure, & comme  ilauoit  faid  vneatlcm- 
blée  pour  faire  demade  d*vne  lommc  de  demersau  pais: 
àlàrcquede  luy  furent  accordez  deux  cens  cinquante 
mille  elcus,  outredix  mille  hommes  que  ledit  pais  luy 
auoit  fouldoyé  Fcflé précédant  pour  troismois.  Eltanc 
cncores  le  R oy  à Dijon  depei'cha  de  rechef  deuers  mon» 
feigneur  de  Sauoye  pour  entendre  de  luy  fa  dernière  rc« 
folutiô,  mais  ledit  Duc  Je  Sauoye.  fc  confiant  àFheurcu- 
lc  vidoirc  de  FEm  perçu  r ne  luy  feit  refponfe  fur  quoy  on 
eut! peu  faire  fondement.  ' 
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L’Emperevr  e(lantarriuéàPalcrme,enuiron  la  OidîmoU- 
tny  Octobre  millccinq  cens  trente-quatre  feit  grade  de-  tioos  de 
monftrationaufeigneurde  Vclly  ambaflâdcur  pour  le  fEmpercut. 
Roy, du  côcenccméc  qu’il  auou  de  fappareuce  de  la  ioye 
&plaifirquc  'c  Roy  auoir  eu  de  fa  vidoire  de  T bunis,& 
auifidePehtrcueuedeia  Roy  ne  Alconorfafccur,  & delà 
Royne  de  Hongrie  Ton  autre  fccur.  Puis  luy  comprala 
perte  qu'il  auoit  receue  à Minorque  par  Batberouil'e , $c 
le  defir  qu'il  auoic  d’en  octroyer  la  mer:  & que  pour  ceîl 
effedil  defiroit  faire  auccques  le  Roy  fou  maiitre  de 
plus  c (froides  alliances , à ce  qu'eux  deux  participaient 
aFhonneur  &au  proulfit  qui  pourroienr  aduenir  des 
conqueftes  qu'eux  deux  enfemble  pourroient  faiiefur  la 
Grece.  Et  puis  lclailla  fans  conclufioo , le  remettant  à ce 
quclcfcigneurdeGranueUeluy  endiroic. 

O r ie  penfe  bien  que  c’eftait  le  fondement  que  PEm 
peteur  vouloir  prédre  pour  abufer  le  Roy  &famulcr,crai 
gnant  que  ce  temps  pendant  que  fes  forces  citaient  de- 
biles.&Farméedu  Roy  préparée,  le  Tintaifaillirau  Du- 
ché de  Milan, détenu  contre  raifonpar  ledit  Empereur 
de  Fheritagede  meil'eigneursles  enfans  de  France.  Car 
ledit  feigneur  de  Velly  parlât  à Grâuelk  ledit  Granucl* 
le  luy  renouuella  les  otïf  es  que  par  «y  dcuantPEmpereur 
auoit  faid  au  Roy  d'vne  pention  de  cent  mille  efeus  fur 
ledit  Duchéde  Milan , au  nom  de  mefdits  feigneursles 
enfans, ou  de  cclluy  d'eux  que  le  Roy  voudroit  nommer. 

Puis  luy  parla  du  Marige  de  Madame  Marie  fille  d’ Angle 
terre, (ans autrement  ( quelque  inflancc  ou  pourfuitte 
que  feit  ledit  feigneur  de  Velly)  luy  déclarer  Fintentioo 
de  f Empereur.  Au  moyen  dequoy  vous  pouuez  conic&u 
rcrcequei’ayditcydelfus  ,quc  FEmpereur  auoitfouf* 
pccon  pendant  qu'il  n’auoit  le  moyen  de  fccourir  le  Du* . 
chédc  Milan,  que  le  Roy  le  vintaflaillir. 

A v mois  de  Nouembre  enfuiuant  FEmpereur  faifant 
doute  que  le  Roy  ne  cogneuftles  abus&  diümulatiôs 
dont  il  rfoit  enlou  endroidl  t ac  que  cela  inuitalt  U Ko/ 
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àfchaAcr,  attendu  mefraement  qu'il  feprcparoitpour 
demanderpar  armes  au  Duc  de  Sauoyc  ce  quil  n'auoir 
(ccuobtcnirpardoulce&  amiable  compo(inon:&.  pour 
encorestoufiours  Fabuler,iccluy  Granucllctfcflaigic  en- 
tiers leditfeigncur  de  Vcllyambalfadcut  de  luy  déclarer 
la  Toîôté  qu  il  difoit  qu  auoit  FEmpereur  de  taire  le  ma- 
riage de  la  fille  de  Portugal  fille  de  la  Royne  Aleonora. 
uccqueb  Monfeigncur  le  Dauphimdilant  que  la  Princct 
fc  d’tlpagnc  eftoit  trop  icunc  pour  mondir-feigneur,  & 
par-ce  qu’il  youloitdlraindrcles  alliances  plus  fermes, 
dautaot  que  la  fille  d’Angleterre  Madame  Marie  cltoic 
trop  aagée  pour  môfcigncur  d'Angoulefmc,  FEmpcreue 
prefenteroitautreparty,  dontlc  KoylcconteuteroitîfiC. 
fembloit  aces  propos  qu’il  roulaA  parler  de  la  Piinccfl'e 
d'E(  pagne. 

Pev  «ictemos  apres furuint  la  mort  de  Francifque- 
Sforcc  DucdeMilaoi&rEmpeteurayantnouucllesquc 
Je  Roy  iVprcparoitde  plus  en  plus  pour  auoirla  raifon. 
du  Duc  de  Sauoyc,  & craignant  qu'il  marcha  A iufques  à 
Miîan(comme  il  ellottaii‘e)lcditleigncui  de  Granuelle 
parlantauuô  de  l’Empereur,  propofa  aufeigncurdc  VcU. 
Iyamballadcur  du  Roy,  comme  eAanrinort  le  Duc  de 
M.Ian,&  ayanstous  les  capitaines  dudit  Duché  releué 
1er  piaces  de  FEmpcrcur, alors  fe  pouuoit  taire  vne  ferme 
& eftroi&c  alliance  entre  FEmpereur  & lcRoy  :par-ce 
qu'cllant  mort  ledit  Duc  de  Milan , FEmpereur  n’eAoic 
plusobhgé.St  pouuoirdifpolcr  àfonplaifirdudit  Duché. 
X’arquoy  furent  mis  en  auanc  les  mariages  que  par  cy 
apres  vous  entcndrcz:&  par  làcognoiArcz  amplement», 
que  roue  le  faiél  de  FEmpereur  ne  tendoit  qu’à  toute  dif 
Emulation  pour  faire  temporifer  le  Roy,  ainfi  qu’il  feit» 
& faire  entendre  à tout  le  monde  qu'il  auoit  cherché  la 
pair, S: remettrcfixrleRoy Finfraétiô d’icelle:  aufli  vou* 
apparoi fera  comme  les  chofcs  fc  pailcrent , & quelle  fut 
frllue. 

Et  NA  B LE  VINT  VOUS  POUUCS  4UQU  CBWO<lu  COIUi 
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me  i'ay  procédé  à réduire  par  mémoires, ce  qui  cft  adue- 
nu  depuis  Fan  raille  cinq  cens  treize,  elperant  continuer 
iufquesautrefpasduRoy  François  de  bonne  mémoire^ 
pour  Pupplierfic  amender  aucunement  la  perte  irrepara* 
ble  de  ce  qu’auoir  et'cric  roonfrere  auanc  Ton  trclpas, 
non  fi  au  long  n y du  ftiledont  moodic  frère auoit  vfc, 
aiofi  queparcuidéce  le  démolirent  fes  ceuurcs,  mais  ce 
que  i‘ay  veu  & peu  entendre,  ie  Fay  difeouru  au  mieux  de 
plus  presde  la  vérité  qu’il  m'a  elié  pofiible , pour  lailTer 
mémoire  auxautres  quilepourrôt  mieux  faire  qmoy, 
mais  malailemét,plus  fidellement,  ny  plus  près  de  la  vé- 
rité. Vous  verrez  par  cy  apres  trois  hures  que  i'ay  recueil 
lis  des  fragments  de  ceux  qusauoit  compol'éfcu  Moffirq 
Guillaume  du  Bellay  mon  frère,  puis  apres  iefuiuray 
aumieux  qu'il  meferapoflible,  &au  plus 
près  de  la  vérité, ce  qui  efladuenuiuf* 
qucsautrefpas  du  feu  Roy  Fran- 
çois de  bonne  mémoire 
premier  de  ce 
nom. 

f IN  DY  Q^ATRIESME  LIYRfc 
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de  lange/,  de  la  perce  defquelles  ne  refte , que 
les  trois  liures  qui  enfuiuentauec  quelques 
fragmens  elpars  en  çefte  ceuure,&  les  E- 
pitomes  de  Pantiquité  des  Gaules 
qui  font  imprimées  à parc. 
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Tort  fe  plaignit  au  îour 
d'huy  les  hiÜoriens  Frâ- 
çois , & regrettent  fans 
raifon  la  fortune  & con- 
dition des  temps  paHéz 
côme  li  pour  auoir  efte 
fleuriflanteen  faitz  ver- 
tueux, fit  recommanda- 
bles, elle  eufl  par  abondance  de  matière  in- 
duitz  & comme  conuaintz , les  nobles  & re- 
nommez hiftoriens  pa(fcz  àexerciter  leurs  cf- 
prits  en  ftilc,&  par  eferipts  magnifier  & con- 
sacrer leurs  noms  à perpétuelle  mémoire.  Et 
qu'au  temps  prefent  ils  trouuaflfent  à ce  faire 
vn  aiguillonfemblable.Lcur  honneur  fàuue,il 
femble  que  s^ilz  vouloienc  confiderer , & bien 
pefer  les  choies  qui  feulement  depuis  cet  ans 
fixe  aduenuës  en  ceRoyaume,ils  cognoifiroiét 
clairement  que  les  efççiuans  ont  plus  deflfail- 
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ly  à la  matière, que  la  matière  a eu!x:Et  que  ia 
eufi  peu  vu  diligent  &:  bon  hiftorien,  fans  rien 
toucher  ne  de  fuperflu,  ne  d*inutile,plus  met- 
tre en  lumière  de  iiures,  & décades  queTite 
Liue  ou  Troge  Pôpee  ne  firent  en  fi  long  téps. 
Lefquels  s’ils  euflent  eferit  aufsi  cruëmcnt,  & 
fans  artifice,  qu'aucunesfois  ont  fait  ceux  de 
France,  fans  incercr  ne  debatre  les  caufes  8c 
motifs  des  chofes  dont  iis  efcriuoient  > & fans 
déduire  les  deliberations  fur  ce  prifes  en  con- 
feil,auecques les  concions  8c  orailons,tant 
militaires  que  politiques  demonfiratiues, que 
deliberariues  : peu  de  plaifir  auroit-onàli- 
releurhiftoire,&nefenibleroicnt  les  chofes, 
fi  grandes  qu'elles  font,  qui  font  troüuees  tel- 
les, pour  eftrc  ennoblies  8c  enrichies  de  l'ex- 
cellence & fingularité  du  fiile , auecques  Inélé- 
gante diftribution  de  la  matière  fubiede.  Si 
quJà  bon  droit  Alexandre  le  grand  iugea  efirc 
Javne  des  plus  grandes  & principales  félicitez 
d’AchilleSjd'auoir  trouuéHomerc  tel  & fi  no- 
ble recitateur  de  fa  prouefie.  Et  certes  fi  on 
me  confelfe  la  définition  d'hifioire , efire  la 
vraye  & diligente  expofitiô  des  choies  faites: 
Pen  retireray  qu'il  ne  fuffiftdire  ( quand- on 
voudra  eferire  hiftoire  ) cecy  fut  dit , cela  fat 
fait, fans  remonftrer  comment , par  qui , par 
quel  moyé,à  quel  tiltre,&  a quelle  finu'accor- 
deray  bien  pour  le  prefent , que  quelcunavt 
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fîdeîement  & véritablement  efcrit,de  manie^ 
rc  que  fon  labeur  fe  puiffe  dire  vraye  narration 
des  chofes:  mais  ie  demande  Iors,enquoy  co- 
nfie celle  diligence  qui  par  la  confeflee  défi- 
nition eft  neceffairePOn  me  dira  qu5en  ordre* 
& en  narration  des  chofes  bien  pourfuiuie  ÔC 
continuée.  Si  aucuns  doncques veulent  gar- 
der ceft  ordre  profecutif  ou  continu , ie  vueif 
que  premièrement  ils  propofent  cedont  ils 
veulent  parlerai  d’apointemens  ou  alliances, 
fault  reciter  les  caufes  finales,  & indudiues, 
& qui  ont  à ce  meules  parties,  fault  inferer 
de  l'vne  & de  l'autre  les  remonftrances  griefs, 
debatSjCapituiations^  traittez:&  fidcguer- 
re,fault  qu’ils  me  dient  à quelle  caufe,  & pour 
quelle  occafiô  elle  s'eft  meuë:fault  reciter  les 
querelles  debatuës,les  parlemens,les  deffian- 
ces,Ies  apareils  &entreprifes  , executions, 
moyens , & conduites  d^icelles.  mettre  les ba 
tailles  en  ordre  , reprefênter  Jarancontrc , le 
conflit, Pexccution  de  l’artillerie,  le  trai<3  des 
haquebutiers , archiers,  & arbaleftiers,poul- 
fiz  de  piques,  chocs  d’hommes  d'armes, heur 
tisde  cheuaulx,  coups  d’efpee  , chapliz  de 
mafles,haches>&  halebardesd  ’effroy  des  vain 
çus,roupte , fuyte,  & defolation  d’iceux  : Le 
çoeur,  hardiefle&pourfuytedes  victorieux, 
iufques  à quelque  foys  racopter  nô  feulement 
Je  maintié  ce  Pvnc  ou  de  l’autre  armee , mais 


ce  que  chacun  de  Ton  coftc  aura  particulier 
rement  dit  & fait.  Par  tous  ces  poinâs  faulc 
paruenir , à Pêttcc , fit  a Phuenture  de  l’ifl'uc, 
Cefte  auéture  fault  encores  fpecifier  par  moût 
de  circonftances  : A feauoir  cft , fi  par  vertu 
ou  par  nombre  de  gens, fi  par  diligence , pru- 
dence, fiebonne  conduîtted’vnepart,  fi  par 
mauuais  ordre  & négligence  de  l’autre, fi  par 
temeritçjoutrecuidancc,  & précipitation  des 
vns,par  rufe , ou  difsimulation  des  autres  : fie 
par  cent  telles  ou  fèmblables  circonftances, 
qui  en  Phiftoire  ne  font  à mefprifer  ains  à di- 
ligemment obferuer  ; En  reprefentant  artifî- 
cietifement  tous  les  mandemens,  fommatiôs 
& refponfès  des  vns  aux  autres  : auecqucs 
îa  majefte,  audace,  defdaing,mefprifèment* 
timide  , fans , aftuce  , malice , ou  trayfbn, 
quelles  auront  efte  portées , ouyes  , & re- 
fpondues.  Etcefteeftla  vraye  diligence,  fie 
le vray  ordre  profecutif,  qui  enhyftoire  font 
defirez.  Pour  exemple  ce  iPeuftaflez  efte,  fî 
TiteLiueeuft  recite  la  viâoire  des  Romains 
contre  Perfeus  RoydeMacedone,  s^iîn’euft 
premis  les  occafions  & préparatifs  de  la  guer 
re  : & comment  ayant  défia  Perfeus  fon  ar- 
mée prefte,  fit  les  Romains  encores  alfez  mal 
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fcendre  à demander  vne  courte  trefue , pen-  cr 
dant  laquelle  les  Romains  au  lieu  de  traiter  ao 
la  paix, Ce  préparèrent  aux  armes:  & à la  An  le  y 

deffirent , & reduirent  Ton  Royaume  à leur  b 
obeifiànce:  Laquelle  rufe  ou  a Auce  du  Legac  es 
Romain, comme  ayant  beaucoup  diminué  de  ta 

la  gloire  & réputation  de  la  victoire,  fut  fore  lit 
biafme  & reprouuee  par  les  anciens  & plus  ho  b 

norez  peres  & Princes  du  Sénat  Romain , qui  à 
vouvoient  obtenir  les  vidoires  non  par  mali-  ® 
ce,  mais  par  vertu.Par  ceft  exemple  donques,  % 

lequel  ie  mets  au  lieu  d’vne  infinité  dJautres  v 
femblables  qui  fe  pourroient  acumeler , apa- 
roift  quel  ordre  & diligence  font  requis  env-  * 
ne  hilioire , & que  là  ou  ils  ne  font  gardez,  po  $ 

fé  ores  que  l'hiftorien  ( comme  dit  eft  ) n'ayt  ^ 
rien  que  véritablement  eferit , fi  ne  méritera  -jj, 
(on  amure  à moniugement,  leiufie  tiltre&  ^ 
nom  d^hyftoire.  Que  pleuft  à Dieu , que  par  Ifo 
aucun  qui  bien  le  fceuft,&  vouluft  faire, en  en-  , ^ 

fuyuant  telle  définition  & réglé , nous  puif*  ^ 
fions  veoir  deferits  tant  de  faits  d3armes,  ren- 
contres,  batailles,  affauls,  & def&nces  de  vil-  ^ 

les  & chafieaux  : tant  de  querelles , ti  aidez,  ^ 
apointemens,  & ambaflades,  entreueuès  en-  ^ 
tre  les  Princes.depuis  feulement  le  commen-  ^ 

cernent  de  ceftuy  Régné.  Certes  les  faits  com 
bien  qu»ils  (ôyét  d eux  mefmes  fi  haulx  & ma-  ^ 

gnifiques,  qu5ils  peuuent  aficz  nourrir  & elle-  ^ 
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ucr  vne  baffe  & affamée  oraifon,  fi  fe  monflre- 
roicnc  ils  au  iugcmét  des  hommes  affez  plus 
dignes  & recommendables,  qu5ils  ne  le  mon* 
firent.  Et  lors  pourroient  les  dihgcns  cflima- 
teurs  des  chofes , iugcr  & cognoiflre  par  celle 
monflre,  que  fi  en  1 rance  nous  eufsions  eu  vn 
TiteLiue,  iln*yeufl  entre  les  hyfloircs  Ro- 
maines exemple  ou  vertueux  fait,  auquel  ne 
eufsions  vn  refpondant.  Carncdcfplaife  aux 
autres  nations , defquelles  ie  ne  vueil  en  rien 
diminuer  la  reputation,ie  n'en  fâche  aucune, 
en  laquelle  ou  plus  fouuent,  ou  plus  lôg  teps, 
fe  foit  fortune  monflree  amyc  ou  ennemye  al- 
ternatiuement:  & proprement  femble  qu’en 
celle  feule  nation  1 rançoife,  elle  ayt  voulu  c£* 
prouuer  Pvne  & Pautre  fienne  puifTance,pour 
à toutes  autres  donner  exemple  & mirouer, 
tât  de  fuporter  en  magnanimité,  &auecques 
force  & confiance  les  infortunes  & aduerlitez, 
comme  de  foy  gouuerner  cnprofperitéaucc- 
ques  modeflie  & atemperance.  Laquelle  cho- 
* fe  comme  ainfi  elle  foit  à mon  auis  a donné  à 
pluficur  ocafîon  de  grande  merueille , cons- 
idérant que  bien  miLans  ou  plus,  Fanceàeu 
bruy  t & réputation, auant  que  nul , au  moins 
qui  foit  à eflimcr  ,ayt  mis  la  main  à l’ceuurc, 
pour  eferire  tant  de  faiâs  mémorables,  qui 
1 en  icelle  font  auenuz.  Mais  nos  anceflres  Sc 
fondateurs  du  Royaume,  naturellement  ( & 
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comme  par  auenture  alors  cftoit  befoing)  fu-» 
rent  toujours  trop  plus  inclins  à faire  qirà  ef 
crire  : lequel  vouloir  certes  iene  blafme  , ain's 
trefort  loue.  Deflors  eftoient  furuenues  les 
mutations  vniuerfelles  des  Royaumes , defiru 
étions  des  pais,  & aboliûemcnt  des  lettres  Ûc 
arts,qui  par  long  temps  ont  efie  côme  enfèue 
lies  & endormies:ce  que  ie  péfe  auoir  efie  eau 
fe,que  nous  n'ayons  hyftoriens  de  lJorigine> 
progrès  & acroilfement  de  noftre  Royaume. 
Et  neâtmoins  par  cy,par  Ià,s’en  trouue  quel* 
que  chofe  eferite  au  fiyle&  narration  telle  que 
alors,p!us  digne  toutesfois  (à  mon  iugemét) 
de  commiferation , que  de  moquerie  : car  ils 
ont  fait  en  tâtquc  pofsîble  leur  a efte3que  des 
chofes  de  leur  téps  la  mémoire  n efi  entière* 
mentenfeuelie , & qu'en  eux  ttouueront  ma* 
tiere,  ceux  qui  apres  les  voudront  celebrer  en 
plus  ciegant  & orné  langage  : Mais  depuis  le 
temps  que  les  fciences  ont  commence  à Ce 
relfouldre,  & que  par  la  bénignité  de  nofire 
fbuucrain,  trefehreftien , rrefmagnanime , & 
trefiiberal  Prince,  elles  ont  prefque  recouuerc 
leur  ancié  régné  & dignité: Je  voy  neâtmoins* 
que  tant  plus  elles  fleurirent  de  iour  en  iour* 
tant  moins  nous  trouuons  d'hyfioriês^ui  en- 
tre tant  des  hautes  & louables  entreprifes» 
ayent  aplique  leur  efiude  à les  eferire , & con* 
facrer  a ecernicc  le  nom  & loi  des  vertueux; 
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Dont  au  côtraire  de  ceux  qui  fur  faute  de  ma 
ticre  aeufent  & blâment  à tort  le  temps  pre- 
fentjiç  non  fans  caufe  me  voudroye  plaindre 
& lamenter  de  la  fortune  & condition  du  mef 
me  temps,auquel  ie  voy  que  nul  autre  art  ou 
fcience  et  fi  abieâc  & contcmnce , que  celle 
feule,  qui  par  raifond’eufl  dire  plus  exaltee, 
ainli  qu’elle  ell  entre  les  autres  trefdigne& 
profitable. Et  certes  iamais  aux  humains  ri'à- 
uins  fi  bien  comme  du  temps  que  toutes  cho 
fes  dignes, ou  de  louange  ou  de  reprehenfioh, 
elloient  tranfmifesà  la  polleritc  par  vrayeef* 
■criture:car  tout  ainfi  que  par  louange  nourri-* 
de  vertu, fonf  les  cœurs  nobles  aiguillonez 
& rcfueiilez:amfi  n'ell  chofe  qui  plus  détour- 
né de  vice  les  frétés  & tendres  efprits,  que  la 
reprochée  mémoire  des  vicicuxidont  par  hÿ- 
feoirc  iious  font  les  cxcples  propofez  pour  en 
fuyure  les  vns  & fuyr  les  autres.  Doncques  de 
hytoire  tous  ce*  biés  viennent,  premieremet 
Je  Prince  ou  priué  qui  deuantlôy  â ecte  con- 
ifideration,  que  tout  le  bien  ou  mal  qu'il  puifc 
fefaire,  fera  vn  iour  reprefenté par  vrave  hy« 
ftoire.ainfi  que  fur  vn  théâtre  en  ieu  public;  & 
a la  veue  & lugemét  de  tout  le  monde, mettra 
peine  & trauàillcrade  laifler  defôyplus  toit 
recommandable  que  reprehenlible  mémoire. 
Pour  celle  cauîè  l’Empereur  Caligula , com- 
bien qifeo  autres  plijfieurs  choies  il  Ibitgra- 
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dément  blafmé,eft  toutesfois  loué, de  ce  qu  il 
premift  les  hyftoires  efentes  par  Labienus 
& Cafsius  , ia  condamnées  & miles  au  feu 
par  au&oritédu  Senat,en  complaifanc  à ceux 
qui  le  fentoiét  en  icelles  veritablemenr  taxez, 
cftre  toutesfoys  remifes  en  lumière  difanc  que 
il  touche  à ^interdis  de  la  chufe  publicq , les 
'faits  d'vn  chacun  eftre  eferits  & leuz,quelzcô 
ques  iIsfoyent>recommcndabIes  ou  reprehen 
fïbles.Secondement  quand  il  aduiendroit(cô- 
me  fouuent  il  eft  aduenu)  qu-d  vn  loyal  & bon 
feruiteur,  fon  bon  feruice  n^auroitefie  remu- 
nuré,oupar  preuention  de  mort,  ou  paro- 
portunite  nonefcheuë,~oupar  encombre  de 
trop  d'affaires,  le  Prince  ou  fonfucceffeur  au- 
quel par  hyftoire  eft  ramente'u  ledict  bon  fer- 
uice,en  temps  & lieu  le  recognoift  linôenuers 
le  mefme  feruiteur,  d tout  le  moins  enuers  les 
fucceffeurs  & defeendans  de  luy.  Et  à cefte 
caufe  entre  les  plus  dignes  offices  es  maifons 
des  Empereurs  de  Grece , eftoient  ancienne- 
ment les  interprètes  de  mémoire,  delquels  e- 
ftoitla  charge  d’efcrire&  puis  reciter  deuant 
l’Empereur, ceux  qui  es  affaires  de  paix  ou  de 
guerre  s5eftoient  noblement  portez , au  profit 
& hôneur  de  la  chofe  publicque  afin  que  l'Em 
percur  en  euftla  cognoiflancc,  tant  pour  en 
temps  & lieu  le  recognoiftre , corne  pour  au* 
tre-foys  les  employer  es  affaires  publicqucsi 
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le  toutesfoys  quand  ainfi  fe  fera,  côme  yrayc-* 
ment  il  a fbuuenc  elle  fait  de  ce  règne , nul  ne 
craindra  d'expofer  & corps  6c  biés  au  feruice 
de  fon  fcigneur,pourtant  qu*alors  ipaura  plus 
lieu  es  coeurs  humains  la  craite  naturelle  que 
pluficurs  ont  eue  qu’en  auançant  leur  mort, 
par  trop  fouuent  ^abandonner  aux  hazards* 
il  aduienne  que  leurs  enfans  en  demeurent  in-* 
digens  de  biens  6c  dJamys,  & defpourueuz  de 
recogtiolfant  Seigneur.  Au  demourant  , de 
ceux  qui  tant  vertueufement  auront  expofé 
leurs  biens  &vie,pour  le  feruice  delà  Repu-* 
blicque  & de  leur  Prince,  quand  leurs  enfans, 
& fiicceifeurs  viendront  â lire  leurs  loz  & recô 
tnendation,fans  nulle  doute  ce  leur  fera  vn  cf* 
peron  à gloire , pour  enfui  tire  les  meurs  & la 
vertu  de  leurs  anceftrcs.  Et  au  contraire  sail 
aduenoit  en  quelque  race  ( comme  Pon  a au- 
tresfoys  veu)  que  par  mauuaife  inftitution  ou 
compagnie , ii  fe  trouuaft  aucun  fèduit  6c  for-* 
lignant  de  la  vertu  de  Ces  progenitcurs.fès  fuC 
ceffeurs  qui  parmy  pluficurs  nobles  6c  honora 
blés  tiltres  rancontreront  celle  reproche, s'ef- 
forceront à leur  pouuoir»d’icel!e  tache  effacer 
& reparer, par  entrprifes  hautes  6c  en  vertu  re 
commandables:  a quoy  heureufement  mener 
a chef,  ne  peult  aucun  recouurer  meilleur  gui 
de  que  Phyftoire.Par  celle,  nous  au6s  cognoif 
fente  de  tout?  ciuilc  & militaire  difciplintt 
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En  elle  nous  auons  les  droits,  les  Ioix,  les  ôï 
donnances , les  arcs , vertuz  & moyens , pat 
lefquelles  nouuellcs  principaulcezfonc  die*- 
uees  & entretenues , les  vices  & fautes  par 
lefquelles  font  aucunes  tombées  en  ruine  8c 
decadence.  Cette  mefmes  ett  la  maiftreflê, 
qui  Luculle.  Imperateur  Romain , au  para* 
uant  non  vfite  aux  armes , rendit  en  peu  de 
temps  vndes  meilleurs  Capitaines  & chefs 
de  guerre , qui  ayt  de  Ton  temps  cfte  à Rome; 
Cett  cette  cy  par  laquelle  Cyneas  acquit  par 
remonttrances , & perfiiafifs exemples  mis  en 
auantpar  luy , tant  de  pays  & prouincesau 
Roy  Pyrrhus  fonmaittre:  que  par  confeision 
d'amys&ennemys,  ilfeitpjus  grans  chofes 
par  luy , que  par  la  force  & puiflànce.  C'eft 
celle  en  (ômme,fans  laquelle  nul  cftreceua- 
bleà  l'adminittrationde  la  chofe  publique» 
mais  à dechatffer  comme  inutile.  Et  pour 
exemple, fi  aux  confulations  des  attaircs  nous 
apellons  les  anciens  Capitaines,  qui  en  leurs 
temps  ont  reu  l’experiencc  de  plufieurs  cho-» 
fes,par  moult  plusforte  raifon  y pourront  en- 
trer ceux  qui  outre  les  aduentures  de  leurs 
temps  » peuuent  racompter  de  miliers  de 
ans  en  arriéré , les  entreprifes , & executions» 
& les  rufcs  , Emulations  & difsimulations 
d^icclles.  Eta  vray  dire,  ienevoy  autre  di£* 

ferc  nce  entre  l’hyftoire  bien  deferite,  & l'hô* 
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fneàncîenquia  moult  veu,  confidcré,& re- 
tenu, linon  que  l»vn  eft  hvfloirc  parlante  ne 
viue 3 mais  mortelle,  l’autre  clt  h'yÔuire  mor- 
te  & mute  ? mais  à perpétuité  rcffufcitable* 
&apte  à recouurerla  parole,  par  le  moyen 
dJvn  leâeur  ftudieux  & diligent,  fcncorcso- 
feray-ie  dire  d'auantage,qik  tout  ainli  que  le 
vieil  homme  qui  a moult  reu  mais  peu  con- 
sidéré? moins  retenu  ^eft  en  rien  à preferet 
à vn  entant:  Ainii  Miommc  ignorant  d’hyftoi 
re  & mcfmement  de  celle  de  fon  pay s,fc  peule 
aufsi  eftimer  non  feulement  enfant , mais  e- 
ftranger  en  fa  propre  maifon.  Dont  bien  fou- 
uentie  m^esbahis  & de  rechef  accufe  la  con- 
dition des  temps, que  furlachofe  qui  entre 
les  humaines  inuentions  requiert  à mon  opi- 
niô  plus  grade  célérité  daayde  & fccours,nous 
commettons  la  plus  notable  nonchallance  3c 
tardiucte.Ic  ne  vueil  en  rien  reculer  hauance- 
met  des  autresarts  qui  fe  refueillét,mais  tout 
à téps  on  leur  pourra  donner  fecours  : à caufe 
que  bôs  auéteursnous  en  ont  laiffé  tels  Hures* 
precepcions , & reigles  : que  pour  en  icelles 
profiter  , ne  reliera  qu’eftude  & diligence* 
mais  en  hyftoirc  de  tant  plus  eft  la  tardiuets 
perilleufe.que  la  vie  des  mortels  eft  courtes 
& (i  par  ceux  qui  ont  cognoiffance  & mémoi- 
re des  chofe»  de  leur  temps , il  n’eneft  riais 
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mis  par  efcrit*  ceux  qui  viendront  apresjtant 
puill'ent  ils  auoir  bon  ftile , bon  vouloir,#  di- 
ligence: fi n’en  pourront  ils  efcrire  certaine- 
ment & à la  vérité.  Ce  que  délia  nous  pouuôs 
voir  d'aucunes  prochaines  proccndantes  an- 
nées , dcfquelles  parler  au  long  & véritable- 
ment eft  choie  difHcilc,en  partie  par  la  negli- 
gcnce,en  partie  aufsi  par  la  témérité  des  mef 
mes  hyftoricns , qui  cependant  fe  plaignent 
de  n'auoir  aifez  digne  matière  pour  bien  en- 
ployer  leur  eftudc#  labeur,  lefquels néant* 
moins  eufl'ent  beaucoup  mieux  fait  6c  pour 
eux  & pour  nous,  de  fe  tenir  en  repos  & à leur 
ayfe,  que  de  femer  fous  nom  d'hyftoirc,  vn  in- 
cogneu  recueil  de  fabuleufes  & menfongercs 
narrations, dont  au-iourdhuy  nous  auôs  trop 
plus  que  dhyftoire.  Pay  leu  en  quelque  croni- 
que(cequeiecraiusqueFon  m’eftime  auoir 
fonge  ) <Pv«  Roy  de  France , qui  en  vne  apres 
difncevint  de  Compiegnc  courrant  vn  cerf 
iufquesâ  Lodu , ce  font  cét  lieues  ouenuiron. 
Chacun  fçayt  que  le  tant  vertueux  Prince  & 
de  li  louable  mémoire  Charles  Duc  d^Or- 
lcans  apres  auoir  efté  près  de  trente  ans  pri- 
fennier  en  Angleterre,  pour  le  fèruicede  la 
couronne  de  France  ? à la  fin  en  retourna , & 
mourut  plaindjans&  dJhonneur  en  ce  Roy-« 
aume.  Et  toutesfois  on  lift  , mais  c'eftcn 
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dé  capité  pour  crime  de  Icze-maicfte.Le  Roy 
d’Eicoffe  dernier  , mourut  il  pas  en  la  bataille 
qu'il  donna  côtre  les  Augloys,en  ban  mil  cinq 
cens  quatorze?Si  ay-ie  leu  que  de  celle  batail- 
le  il  retourna  en  fes  pays  victorieux  & trium- 
phant.  le  me  déporte  pour  euiter  prolixité, 
de  plus  auant  nombre r telles  menfonges , les- 
quelles certes  ne  (ont  femees,  finon  par  la  té- 
mérité , indiligence , & indiferetion  dJiccux 
hyftoricns&  croniqueurs,qui  plusfbuuent  eG* 
criucnt  pour  ebofe  (cure , ce  que  leur  aura  dit 
le  premier  venu,  fans  faire  eîedion  ou  choix 
de  la  periônne  qui  le  leur  raporte:ou  bic  en  di 
fant  félon  le  bruyt  qui  aura  couru  parmv  le 
peuple,  auquel  à peine  peult  auoir  mot  de 
verité.Dont  vient aucunesfoys  que  les  lifèurs 
informez  du  contraire , plus  enuys  croycnc 
aux  autres  bons  & ancient  au&curs , les  cfti- 
mans  auoir  eferit  de  mefmes.Er  en  auiér  ainfi 
que  tresbien  dit  en  autre  cas  le  Cardinal  Bef- 
farion , voyant  à Rome  tant  efleuer  & ca- 
nonifèr  de  fainds  nouueaux,  defquels  il  auoit 
cogneued  peu  aprouüee  la  vie,  encores  mois 
la  façon  de  procéder  à leur  canonifation  : ces 
nouueaux  fainâts  (dift-  irïmc  iettent  grande- 
ment en  doute  & fcrupulc,dc  ce  qu*on  lift  des 
anciens.  Etau  mien  vouloir  que  tels  autheurs  • 
& croniqucurs  fc  rcpofaflcnt , ou  quJa  leurs 
liurês  ils  impofaflentnom  conuenable  au  co- 
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tenu , & que  ceux  qui  bien  pourroient  & fçaa 
roict  à la  vetitç  en  parler,  aymaflent  tant  l'hà 
rieur  & gloire  de  leur  nation , que  d'en  c fer  ire 
en  tel  langage  qu'ils  fcauent,feIon  les  choies 
veuues  par  eux,ou  entendues  par  fidelle  & biê 
certain  raportd’autruy.  Alors  feroient  les  gés 
de  lettre  qui  par  apres  voudroienc  les  enri« 
chir  de  Hile  & didtion  plus  elegante » hors  de 
Ja  peine  & ennuyeux  trauail,  de  rechercher  la 
vérité  entretant  de  menfonges , contrarietez, 
& répugnances, qui  font  diuulgees  par  les  deC 
fufdits  creniqueurs > foy  confiant  temeraire-* 
ment  à J*ouyr  dire  du  premier  trouué.  Non 
que  ie  vueille  maintenir  ou  dire  que  nul  doy- 
|te  eferire  des  choies,  linon  çeluy  qui  les  aura 
veues  *.  car  non  obliant  qu'en  vn  teOnoing  de 
veuë  à plus  de  foy , qu'en  dix  d’ouye,$  que  îr. 
leanpour  dire  creu,  affeure  qu*il  parle  des 
chofes  veuës  : lî  elKce  qu'vn  homme  feul  ne 
peulr  élire  par  tour, ou  les  affaires  font  demç-? 
nees>&  y pliant  ne  peult  enfèmble  faire  fon  de 
noir  & s^amulprà  voir  ce  qu'au»  uy  fait:mais 
vn  hyftorien  sul  eli  pofsibledoirauoir  veu  ou 
çogneu  vne  bonne  partie  de  cç  quail  dit , & 
au  demourant  auoir  vne  extremç  & merueil- 
Jeufe  difererion  de  s’en  enquérir  à ceux,  qui 
mieux  au  vray  le  pourront  dire:  iulquçsà  eq 
entendre  par  le  rapport  des  ennemis,  noq 
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ça  nous  de  Thucydide , lequel  cncores  qu*il  fuft 

ko  prefent  es  guerres  Centre  les  Athéniens  6c 
rire  Lacédémoniens  » & au  nombre  des  princi- 
pes paux  Capitaines , pour  toutesfois  auoir  plus 
:bié  . grande  certainetc  de  tour  ce  qui  fe  faifoit  en 
gés  Pvn  & enhautre  cxcrcite.y  tenoit  à Tes  dcfpen 

nri«  fcs(cômc  puilfant  & riche  qu'il  elloit,  extraie 

s<k  des  Ducz  Miliciades  6c  C \ mon  d*Arhenesfde 

erli  la  ligne  d^Aeacus  hlz  de  lupitcr)gcns  d’efprit 
un  & de  fçauoir , autant  Lacedemoniens  qu’A- 
sdc  theniens  > ne  fe  voulant  fier  en  ce  que  les  vns 
lire-  feulement  luy  en  diroient , fauorifans  par  a- 
N-1  uanture  chacun  à fa  patrie.  Apres  fa  mort, 
iof  & d l'endroit  ou  il  hnafon  hyftoire,  Tymo- 
aitf  gènes  de  MiJetc , & apres  luy  Xenophon  A« 
g ii  thenien  la  reprindrent  6c  continuèrent  y ad- 
iiti  iouflant  chacun,ce  qu'il  auoit  veu  ou  enten- 
tfo  du.  D’iceux  Pvn  fut  des  Princes  du  Sénat  de 
uls  ù cite:  L'autre  apres  la  mort  de  Cyrus  en  Pcx 
a*  pedition  duquel  à hencontre  du  Roy  de  Perle 
jntf  fon  frerç,il  eut  charge,&  côduite  de  gens,de»> 
pi  moura  Chef  & Capitaine  general  de  toute  le 
an  *rmce  des  Grecs, pour  iceux  retirer  ôt  recon- 

il,  duire  en  Grece.  Et  qui  voudra  diligemment 
p confiderer  la  conditions  qualité  des  anciens 
hyftoriens  cftimez,  & receuz  pour  telz,  6c 
ja  «on  pour  fabuleux  & menfongers  » lefquelz 
, irt  ayât  eferit  les  auétures  de  leur  temps:  on  trou 
liera  qu^ils  ont  elle  prefque  tous>ou  Chefs  d « 
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treprifc,  ou  Capitaines  particuliers, ou  à tout 
lemoinsperfonnagesde  crédit  & authoritc: 
qui  es  choies  dont  ils  ne  parloycnt  de  veuë, 
auoient  moyen  de  s^cn  informer  au  vray.  Da- 
rcs  de  Phrige,&Dittis  de  Crete  fôt  plus  crcus 
tz  guerres  de  Troye,que  ne  font  Dion}  & quel 
ques  xutr«s;car  ces  deux  là  y mirent  la  main, 
&àla  plume  & à refpee.  Connnus  anfsi  de 
Phngenêd5llion,poursaeftrc  trouue  aufdi- 
tes  guerres  , enaefte  reccu  à vray  tefmoin: 
ftdeluya  pris  Homere  toute  la  matière  de 
fbn  Iliade.  Marfias  de  Pelle , frere  du  Roy  An- 
tigone,# nourry  d'enfance  auecque  Alcxâdre 
le  grâd.Onçficritus  d^AcgiiijCalifthencsd’O 
linthe  difciple  & parét  d’Ariftote,  Ariftobulus 
de  Iudee,  Diognetus,8cMencdomusdeSicyo 
ne, tous  côpagnons  en  Pexpeditiô  & pérégri- 
nation dudit  Alexandre  ont  efcritles  vns  de- 
puis fànatiuite  autres  depuis  qu'il  commcn 
ça  porter  les  armes , aucuns  depuis  le  com- 
menccmem  de  fon  rcgne:&  autres  depuis  Ce u 
lement qu'il  euft  dreflefon  armee  pourentre- 
prendre  fes  conqucftesia  tous  ceux  eyeftad- 
îouftec  foy,  en  ce  qu'ils  difent  dudiâ  Alexan- 
dre , & à ceux  qui  apres  eux  en  ont  efcrit.cô- 
tuç  font  Quinte  Curie , Arrian  pocte  dome- 
ftiquç  i familier  de  ^Empereur  Tybere,  Ar- 
rian hyftorien  qui  au  temps  de  l'Empereur 
Adrian  paruint  à ladignite  du  confulat,  st 
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Plutarchc  qui  au  temps  deTraian  via  pareille 
ment  de  puifi’ancc  confulairc  en  lllync>  com- 
mandant à cous  les  Magiftrats  de  la  prouince: 
de  tous  les  autres  qui  iront  parlé  de  veue , ne 
fuyui  l’hyftoirc  de  ceux  qui  auoient  veu,  on  ne 
reçoit  que  le  langage.  Etâccfte  caufe  Pale- 
phatus  quand  il  a voulu  parler  de  la  ftatue  de 
Niobé , à preallablcment  protefté  de  Pauoir 
veué.  En  autre  lieu  il  eferit  que  pour  fîdclle— 
ment  dcduyre  les  chofes,  il  a vilite  plulieurs 
regiôs  ,ne  s’en  raportâc  à ce  que  par  autres  en 
cftoiteferit.  AufsiLucîan  quâd  il  a voulu  cô- 
parer  les  facrifices  des  Ebrieux  aux  Egyptics* 
il  afferme  premièrement  auoir  hante  aucc- 
ques  les  vns  & les  autres.Agathifidcs  de  Gni- 
' de  en  deduifant  les  chofes  d'Afie,  donne  à 
cognoiftre  en  plulieurs  endroits  qu'il  y a hâte 
long  temps  es  guerres.cherchât  par  ce  moy- 
en d'eneftre  creu.  Pourmefme  raifon  a cfic 
creu  Philiftus  de  Syracufe  en  Phiftoirc  qu'il  a 
eferite  de  fon  temps , par  ce  qu5il  auoit  l*vn 
des  principaux  manimens  diceluy  Hoyau* 
me  duquel  il  fut  deiette  par  Denys  le  Tiran 
Eaifne  mais  depuis  reftably  par  le  ieune , & 
appelle  à la  fociete  du  Royaume.  Eraroflhe- 
nés  Cyrenien  n'eft  dementy  en  fon  hyftoire 
de  Ptolomeus  Euergeres  iufques  a»  temps 
du  cinquiefîne  Ptolemee,car  il  eut  charge  de 
leurs  aûàircs,es  autres  chofes  n'a  foy  fembla* . 
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ble.HierôymeRhodié  pour  auoir  eu  fo’IcRoy 
Demetrius  Poliorcetcs  adminiftration  de  fon 
citât, & le  gouuerncmét  du  Royaume  de  Beo- 
tic.eft  aduoué  pour  véritable, es  annales  quJil 
a laifltz  de  la  vie,faits  & geftes  de  fon  maiürc. 
Auxhyftoiresde  Hérodote,  Halycarnafsien, 
& deHelanicus  de  Metelin  on  a plus  facile- 
ment adioufte  foy  , d’autant  qu’ils  auoyent 
le  principal  & premier  crédit  au  tour  du  Roy 
Amyntas  de  Macedone,  par  le  moyen  duquel 
ils  eurent  cognoiflânce’de  plufieursSc  gran- 
des chofes.  Pareille  foy  a trouué  Symonides 
Magnefien , pour  ce  que  conuerfant  familiè- 
rement auecques  Antioche  le  grand, il  a peu 
véritablement  entendre  les  caufes  mouuan- 
tes,les  deliberatiôs,&  les  exploits  de  fes  guet 
res , & principalement  de  celle  qu'il  eut  con- 
tre lesGalathes,en  laquelle  fctrouua  ledit  Sy 
monides  en  fa  compagnie.  Les  dix  liures  des 
ports  & plages  de  mer , mis  en  lumière  par 
Dcmofthenes  ont  efte  recueillis  fans  contradi 
6io,par  ce  qu'il  les  auoit  veus  & hâtes  eftâtA 
mirai  &Capitainc  general  de  Parmee  du  Roy 
Ftolomee  Philadelphe  d'Egypte.  Semblable- 
ment eft  auenn  à Damis  en  fes  liures  delà  pé- 
régrination miraculeux  faits  d'Apollonius. 
Tyançus:pour  autant  qiPil  Juy  auoit  par  tout 
fait  côpagnie  : Et  à Philoftratus  pareillemët: 
jpuurçe  qu'il  fuytle  tçfinoignage  dudit  Da- 
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mis.  Aufsi  Ennius  Pocte  a peu  véritablement 
eferire  ['expédition  de  Marcus  Fuluius  en  Ae- 
tholie,  & cotre  les  Anbraciens , car  ils  ftic  le 
voyage  auecquesluy.  Aufsi  feicL.Lucullus  a- 
uecques  L.  Sy  lia  en  la  vi&oire  par  luy  eferite, 

& par  lediâ  Sylla  obtenue  contre  les  Mariiés: 
Et  peu  apres  iut  ledit  LuculJus  chef  d'etrepri 
fc,&  adioufta  leRoyaume  de  Pôte  à la  lèigncu 
rie  Romaine.  Valerius  Antias  & Polybe  font 
par  tous  autres  hyftorics  enfuyuis  en  la  deferi  • 
-ptidn  des  guerres  Puniques , pource  que  Pvn 
fut  précepteur  de  Scipiô  Africâ,&  depuis  Pa 
côpagna  toute  fàvie;Pautre  au  voyage  par  luy 
célébré  de  Valerius  Lcumus  côful , alors  qu'il 
vainquit  Hano  de  Carthage, & prift  Agrigcte 
parforcejauoit  foubsluy  côduiâede  gés.Mcf 
me  foy  à elle  adiouftee  aux  annales  de  Fa-* 

bius  piCior,  d'autant  plus  quail  eftoit  homme 
de  maifon  & d’au&orite:&  auecqs,  Q.  Fabius 
Labeoauoit  elle  Prêteur  de  Rome.  Chacun  a 
rçceucequçTheophanesLesbica  eferit  des 
faits  de  Pôpee, aufsi  Pôponius  Atticus  du  con 
fulac  de  Cicero:  d'autant  qu’auecqs  ceulx  dôt 
ils  parlèrent,  ils  auoiçncPacces&  familiari-» 
te  plus  q nu!z  autres, pour  entedre  çPeux  mef? 
mes  la  veritç  des  chofes.De  J'vn  cilla  familia 
rite  allez  cogneuè , par  Içs  epiflres  de  Cicera 
pluy  : d:  l'autre  par  l'alfociation  du  nom,à  U 
gHîilç  fuç  fou  filz  appelle  pat  Pôpee,  Içql 
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lut  quail  fufl  nomme  Marcus  Pompèius,&  fut 
celuy  que  Augufte  Empereur  inftitua  depuis 
gouuerncurau  paysd'Afic.  Crifpe  Sallufle,  a 
peu  parler  au  vrayde  la  coniuration  Catili- 
naire:  car  il  ne  fut  exempt  de  la  meflee,  & 
pour  bic  deferire  la  guerre  Iugurcine,  il  paifa, 
& fift  long  temps  feiour  en  Afrique.  Nous  re- 
ceuôs  pour  vérité  ce  que  Iules  Cefàr,  & apres 
luy  Hircius  & Oppius  cfcriuirent  des  guerres 
de  Gaule, & des  ciuiles:  car  ils  faifoiét  & eferi 
noient.  A Diodore  Sicilien  nous  donnosfôy 
es  chofes  d'Acgypre  ï car  il  cfcritde  vcué , & 
fut  tresfamilier  de  Iules  & AugufteCe/âr,ainfî 
que  furent  l-cncftella  Romain,Denys  Halycar 
nefsien,  & Nicolas  Damafccnc  dudit  Augu- 
ftc,dont  leurs  hyftoires  en  font  trouuees  plus 
audorifees.  Arthemidore  aufsieft  creu  des 
conqueftes  failles  en  Arabie  par  Aclius  Gaî- 
lus  car  il  luy  feit  compagnie  en  tout  le  voya- 
ge,qui  donne  en  pareil  cas  audorite,  réputa- 
tion & foy  à lofeph  es  guerres  iudaiques?à  Ta 
cité  es  germaniques?  finon  que  l’vn  fut  parti- 
cipant des miferes&  calamitez  delà  deflru- 
ftion,&  ruine  de  fa  citc,l»autre  fut  gouucrncur 
de  la  Gaule  Belgique  s'eftendanten  la  Germa 
nie  inferieure, efquellcsprouinccs  furent  prin 
cipalement  icelles  guerres.  Far  quel  moyen 
l'ontaufsi  trouuè  Suetonius  TranquilIus,Diô 
Ç&fsiuSjGargiiiusMartialiSj  Calliftus  Benar 
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Chiusjulius  Frôcinus,  Fauorinus  Arclatenfis, 
Dionifius  Milefius,Ephorus  Cumarus,  Aclius 
Spartian*,  lulius  Capitolinus,  Acli9  Lâpridi*, 
Volcatius  Gallicanus,TrcbeIlius  P0II10 , Fla- 
uius  Vopifcus,  Herodianus  > Feftus , Aurclius 
Vidor,  Ammianus  Marccllius,  Apianus  Alc- 
xandrinus,Euftachius  Epiphancus,  Eufebius 
CefaricnfisA  autres  femblables?  finonpour 
auoir  eu  moyen  & crédit  autour  des  Princes* 
pour  entendre  & feauoir  en  grande  partie  les 
fecrets  de  leurs  affàircs.Dion  Prufsius  a Ci  a- 
uantefte  familier  de  ^Empereur  Traianque 
ils  alloicnt  enfemble  par  pais  & par  la  rille  en 
vn  mefine  chariot , & auant  qu'iccluy  Traian 
fuft  Empereur  auoit  efte  auecques  luy  es  ex- 
péditions Germanique  & Getiquejefquclles 
il  a efetites.  L'autre  Diô>&  Suctonc,furêt  des 
principaulx  fecrctaires  du  confêil , & Fauori- 
nus  homme  ayât  charge  des  affaires  de  TEm 
pereur  Adrian:&  foubs  le  mefine  Empereur  a 
efte  Diony/ius  Milefius  l3vn  des  fatrapes  d’O- 
rienr  : lulius  Frontinus  homme  confulaire  fut 
précepteur  d'Alexandre  Empereur:  Gargi- 
lius  Martialis  qui  a eferit  la  vie  dudit  Aiexan 
dre,fut  l’vn  de  les  plus  intimes  familiersraufsi 
fut  IuliusCapitolinus  de  DioclitiamEphorus 
Cumarus  de  Galien:  Benarchius  & Eufebius 
de  Conftantin  : Euflachius  de  Anaftafc;CaIi- 
ûus  de  lulian,  lequel  Jlulian  çftaufii  rcceu  ea 
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ce  qu'il  a efcrit  des  Gaules,  pour  y aiioif  hâti 
dcuatic&  apres  qu'il  futEmperêur.Lâpridius 
&les  autres  deflus  nômez,  en  cas  pareil  ont  c- 
fte  chacun  en  Ton  téps  de  la  maifon  des  Lmpe 
rears  & Princes, dot  ils  ont  efcrit:&  apres  eux 
Procopius,  Agathias>&  Thcodot9  ne  font  con- 
tredits en  l’hyftoire  des  Gotsi  car  ils  le  font 
trouuez,ou  à la  deliberation,  ou  à l'execution 
des  affaires.  F.ufcbe  dont  i*ay  cy  deuant  parlé, 
a eu  moyen  d'eferire  au  vray  les  chofes  non 
▼eues  par  luy,&  d’autruy  teps:  carConftantin 
le  grand  luy  fcit  aporter,  & mettre  en  main 
tout  ce  que  parles  autres  auoitefte  mis  en 
mémoire  par  plulieurs  ans.Telle  eftoit  lors  8c 
au  parauant  la  diligence  & curiofite  deferire 
ou  faire  eferire  les  hiftoiresau  vray,&  en  bail— 
loict  les  Roys,  & Princes  culx  mcfmes , ou  de 
bouche, ou  par  eferit  amples  mémoires  & in-» 
ftruSiôs.  Cefar  cfcriuitfcs  cômcntaires  à ce-» 
fte  intcntion,mais  il  les  efcriuit  tels  qu'ils  ne 
trouua  homme, qui  entreprint  de  le  palier:  de 
maniéré  que  corne  dit  Hircius,  voulât  fe  faire 
prebiteur , il  fe  feit  précepteur  de  la  manière 
d'eferire  fes  faits. Cicero  fâchât  que  L.  Lucc- 
ius  Patrice  P omain  Home  de  feauoir  8c  au&o 
ritc,s»eftoit  adonné  â eferire  I'hyftoire  delôn 
temps , luy  enuoya  mémoires  de  tout  ce  qu’il 
auoit  fait  durant  fon  confulat,  & par  vnc  Ion-* 
gucepiftreie  pri4  tfçfaffcâucufcmét  de  Pin-* 
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ferer  & déduire  en  Ton  hyfloire.  Agrippine 
fille  de  Germanicus  laifla  pareillement  des 
mémoires  de  la  vie  & geftes  de  Ton  pere>  auec 
les  fucces  & infortunes  de  la  mailôn.Zenobia 
Roy  ne  des  Palmirien$,laquclle  apres  la  more 
de  fon  mary  mania  l'Empire  Romain  en  Su- 
rie , efcriuitaufsi  en  abbregé  pour  aux  autres 
bailler  matière  de  la  déduire  & amplifier,  Phy 
(loire  de  (on  temps,  & au  parauât  des  affaires 
à? Alexandrie , & d’Orient.  Le  iourmefaul- 
droit  en  fomme , auant  que  ieufic  récité  tous 
ceux  qui  en  ont  vfé  de  celle  for  té,  & lefquels  a 
ce  faire  ont  elle  meus  par  bonne  & honnefte 
raifontcar  Princes  & per  fonnages  de  fupreme 
excellence , peuuent  de  toutes  autres  choies 
abonder  iufques  à fatietc  : de  celle  feule  ( c’eft 
delailfer  defoy  hcureufe&  recommandable 
memoire)ils  ne  peuuét  cflre  trop  inlàtiables; 
car  homme  ne  peult  cflre  amoureux  de  vertu, 
quin’efl  fongueux  &.  curieux  de  fa  renômee. 
Eteft  mon  auisque  le lèruiteur en  nulle, ou 
peu  de  chofes  , fe  peult  monllrer  plus  lliu 
dieuxj&aftedionnéenuers  fon  Prince  & fei- 
gneur,  qu’en  efcriuant  lès  faits  &adcs  ver- 
tueux,&  à fon  pouoir  le  garécif  de  l 'iniurc  du 
temps, & de  Pobfcuritc  de  tenebreufê  oubliait 
ce.De  mémoire  de  nozperes  Aeneas  Syluius, 
qu  1 depuis  a elle  Pape  Pie  fécond , Iouinian 
Pontan, Leonard  Aictin,Anthoinç  fanormi- 
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tan,  & autres  ont  inuité  les  dellufhomméz , ft 
de  frefche  mémoire  le  lire  d’Argcnton  en  F râ 
ce, louablement s3cn  et  aquite.  Auparauant 
de  luy  ian  Froiflart,  & Engucirant  de  Montre 
let,mirent  par  efcric,  ce  que  par  inuctigation 
diligente  ils  peurenc  entendre , inuclligation 
diligente  ay-ie  ditrcar  apres  ceux  qui  parlent 
de  veuë , les  plps  croyables  (ont  ceux , qui  a- 
x uecques  iugement  & diferetion  fe  font  enquil 

& informez  : comme  luba  Roy  de  Numidie, 
qui  par  eferit  a baillé  la  fcience  de  Cofmogra 
phie , laquelle  par  inuctigat  ion  telle  il  auoie 
cogneue.  EtClaudius  Ptolemeus  d^Egypte, 
qui  en  partie  a veu  & eferit, en  partie  a eu  par 
toutes  prouinces  feurs  mefiagers  dignes  de 
foy , pour  luy  en  raporter  certaines  & vérita- 
bles nouuelles,  ie  ne  dis  fans  caufè  dignes  de 
foy, car  en  ce  git  la  difcretion.Srrabo  reprend 
Eracothenes  qui  s’eftfiéau  tefmoignagede 
viles  perfonnes:  meline  reproche  et  mife  fus 
à Patroclcs  , par  Hipparchus  fon  emulateur: 
Quintihan  reprouue  en  fon  precepteurScnc- 
que,pource  que  délicat  auoir  cognoilfance  de 
plulieurs  chofes , y employa  trop  legeremenc 
en  fon  ayde  gens  negligens , qui  le  deccurent. 
Et  celle  crainte  par  aduenture  aura  détour- 
né puis  n^agueres  aucuns  fçauans  hommes, 
qui  volontiers  eulfent  entrepris  d'eferire  les 
hytoircs  de  France , s*ils  euiTeat  eu  le  moyen 
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de  fidellement,&àlaverite^’en  informer.  Et 
Êei  tes  ia  par  long  temps  me  faifoit  mal  : que 
ie  ne  veoye  aucun  les  vouloir  fecourir  en  cdfcç 
part:  Ht  nonobftât  que  pluiieurs  fument  le  ju- 
gement de  celuy,  qui  iadi$  interrogue,  meit 
entre  l*hyftorien>&  celuy  qui  fait  chofê  digne! 
dahyftoire,  pareille  différence  qu'encre  ie  hé* 
fault,  ou  trompette , & le  tournoyant  en  la 
lice:ietoucesfois  meuà  Hcxcmpledes  per* 
fonnagesdeflus  nommez, qui  en  faifant  n’onC 
defdaigncdefcrire:  apres  mon  adoldcence  & 

& ma  première  ieuneflfc,  que  ie  commençay 
à fuyure  lès  armes, ainfî  qu^eft  Facouftume  ôc 
ordinaire  vaccation  de  la  nbblclfe  de  France: 

& par  laquelle  mes  progeniteurs  & anceftresi  ^ 
au  temps  paflè  font  paruenuz  en  réputation* 

& bault  dcgrezin'ay  point  eft  imé  de  faiçe  chc* 

Ce  indigne  & mal  fcantcà  l'eftat  de  noblclld 
(ehcores  que  ie  fâche  l’opîniô  d^aucuns  eftre 
contraire)  quand  ie  m’apliqucroy  à vn  ettude 
auquel  nô  feulement  Ce  foyenc  employez  rantf 
de  grâds&  notables  perlonnages  dciiiisnom 
mez  : mais  lequel  ne  fe  tfouue  auoir  iamais 
efte  traître,  finon  par  gens  de  noble  maifon* 
iufquesâ  ce  que  L.  Oètacilius  précepteur  de 
pompee , qui  fut  le  premier  homme  non  now 
blequi  efcriuit  hyftoire,  fut  par  ledit  Pom- 
pee  authorife  de  cc  fairc^  Et  pour  ce  me  fuiw 
ie  dclctie  fouuent  pour  eu  aucune  maniéré 
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lailfer  mémoire  'des  chofes  en  mon  temps  àd* 
tiennes,  à eneferire  Dyalogues,  Epigram* 
mes»  Elegies,  Sylues,Epiftres,  Sc  Fanegcri- 
ques  félon  que  la  matière  fubiede  cfioit  à l3v* 
ineou  à l’autre  forme  d^ferire  à mon  iuge- 
met  plus  côuenable  & propice, fans  efpargner 
peines , voyages , ne  defpcns  pour  retirer  de 
diuers  lieux  ce  $ faifoit  à m cfclaircir  la  cho- 
fe  dont  ie  vouloye  cfcrire.La  melme  affcdion 
& ddir  de  voir  aucunefoys  les  dids,  faids , Se 
chofes  mémorables  de  Gaule  & de  France  e- 
fire  mis  en  lumière  & à la  cognoiflace  des  aa 
très  nations  ( qui  pour  la  bonté  des  efcriuans 
nous  furpaflfent  efdites  chofes , & ne  lèroyent 
à comparer  à nous  fi  efcriuâs  ne  nous  eulfent 
ïaiIIy)m3auoit  meu  pieça  de  trauailier  & d*er 
fayer  en  remuant til très,  liures , Chartres,  c- 
pitaphes,  fondations , & autres  choies  anti- 
ques,fionpourroit  déduire  Fanciennctc  d5i- 
celles  deux  nations, en  forme  d^hvftoire  proie 
cutiue  Si  continétetcbofe  que  ie  lâche  iamais. 
au  parauant  entreprife,  & par  moy  fouuént 
delêfpcree  : laquelle  toutesfois  i^efpere  met* 
treenauant  , Si  au  hazarddu  jugement  dî- 
ners, &corrcdion , aprobationpu  réproba- 
tion de  tous  ledeurs  : enfemble  vn  mien  re- 
cueil & vocabulaire  en  ordre  alphabétique* 
de  toutes  lesprouinces , cirez , villes,  chatte- 
aux, montagnes  vallées, forcfiz,ritiierc5,&  au- 
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très  lieu*  dé  ce  Royaume, auecquescxpofitio 
des  dénominations  d'iccux,  & des  batailles, 
rencontres,  fiege$;fi<  autres  chdfcs  dignes  de 
moires  qui  fe  trouuenty  eftre  aducnues:  aufsi 
à l’imitation  de  Valere  le  grand,autre  recueil 
d’exemples  d’iccux  faits  & dits  mémorables* 

& autre  à l'cxêpîe  de  Plutarche  de  la  ccnferen 
te  des  vies  & geftes  d'aucuns  Roys,Princes  & 
Capitaines  de  ce  Royaume , auccques  celles 
d'aucuns  autres  Grecs, Latins>&Barbarcs. Eli 
quoy  ayant  efte  meuà  l'intcntiô  que  deflus,ic 
me  tiendray  pour  bien  (àtisfait,fi  par  ce  mien 
labeur,  iaexcite&femons  à entreprendre  de 
mefmes  ceux  qui  trop  mieux  le,pourront  fai- 
re que  rttoy.  Or  m’ayant  Icdefir  déplus co- 
jgnoiftrc  atiré  en  celte  cflurt  > puis  qu'il  à 
pieu  au  Roy  mohditfcigncur,  hoh  feulement 
tn'y  retenir  à Ton  feruice.en  fi  honorable  efiac 
iqu’aupresde  fa  per fonne,  mais  bien  fouuent 
m'employer  en,  & dehors  fon  Royaume  ert 
p!ufieurs&  principaux  de  Tes  affaires  défiât: 
fi  que  non  feulement  ic  puis  parler  au  vray  de 
l’execution  & yfliië  des  guerres , depuis  ice- 
Juy  temps  aduenuës , & aufquelles  prefquc 
toùfiours  me  fuis  trouuc  , autant  par  mer 
que  par  terre  : & eu  moyen  & occafiori 
d’entendre  & fçauoir  les  cauics , fins,  & de- 
liberations d'iccllcs , non  feulement  de  na- 
ître coïté,  snaisduçofté  aufsi  des  ennemis* 
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il  m’afemble  que  durant  le  repozdes  armes, 
ie  ne  pourroy  mieux , ne  plus  honorablement 
employer  & conuertir  mon  eftudc  , qu'àra- 
porrer  en  celle  partie  aucun  fecours  aux  éru- 
dits, &doâeshyftoriens,  qui  apres  moy  en 
plus  élégant  fcpoly  langage  en  voudrontef- 
crire.Bien  fçay-ie  combien  il  m2e(loit  moins 
fuietà  calumniede  m'arreller  à ce  que  i a- 
uoye  entrepris  fansm  adonnerà  fiperilleufe 
chofe,  que  d’eferire  les  vertuz  ou  vices  des 
viuansrcardePvnon  acquiert  haync  & mal- 
ueillance  : de  l'autre  on  dl  tenu  pour  bfandil* 
leur  & dateur;  mais  en  tout  ce  ma  ccnfcience 
meiuge,  &auecques  ellcic  ir.c  reconforte, 
me  Tentant  net  de  toute  maligne  lïmulation 
ou  difsimulation.Rt  tout  ainfi  (que  vueilleou 
non  ) il  m'eft  force  de  m’en  raporter  au  iuge- 
mêt  des  lifeurs, auquel  ie  ne  puis  ne  dois  recul 
1er  : ainli  ie  fouhaite  les  auoir  tels , & aufsi  pu 
rement  iugeans,  comme  i'ay  voulu  purement 
efcrire.Car  ranr  y a qu'en  ccfte  mienne  entre*- 
prife,  qui eftd'efcrireou commentaires,  ou 
mémoires  des  chofes,  ie  ne  mevueil  attri- 
buer la  perfeâion  de  ftile,  ne  prefumer  qu»cn 
iüyuant  autre  vacation  ou  quotidien  exerci- 
ce , ie  puifle  eferire  ce  qu'au  jugement  des 
fçauans  homme  puilfe  làtisfaire  > veu  qu3à 
grand'  peine  y arriuent  ceux  qui  ont  celle  feu 
le,  ou  propre  vacation  : mais  ie  vue!  bien 
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toutesfois , & ozc  affermer  certainement,que 
tout  y fera  fidèlement  eferit , & fans  altérer  Ja 
vérité , pour  grâce , ambition,  haync , ou  fa- 
neur d^aucunrains  cft  & fera  ma  principale  in 
tention,  fournir  aux  plus  fçauans,  experts, 

& doâcs  hyftoriens  matière  de  veritablemêc 
cfcrire,&lcurreprcfcntcrcn  tant  que  pofsi- 
ble  me  fera , ce  que  pour  leur  eftudc  domefh- 
que  ils  ne  peuucnc  à la  rerite  cognoiftre  : cn- 
quoy  fi  ie  puis  obtenir  d’eftre  rcccu  à fidele  & 
vray  tcfmoing,ou  d'inciter  autres  à mieux  fai 
reque  moy,  i’auray  ( comme  ie  difove  n*a- 
gueres  ) en  celle  partie  fufülânte  caufc  de  me  * 
efiouyr,  &paiftre  du  fruict  de  mon  labeur: 
aiufî  comme  entre  les  ftatuaircs  , & entail- 
îeurs  d'images,  ceulxqui  fetrouuent  infuf- 
fîfans  à bié  parfaire  & polir  vne  image, & font 
toutesfois  expertz  à bien  choifir  & esbaucher 
la  pierre  ou  le  boys , & a compafler  les  traits 
& membres , pour  releuer  de  celle  peine  les 
plus  lubtils  & diligens  entailleurs , fe  contenu 
tent  allez  quand  iceulx  exccllens,  & finguliers 
maiftres  les  employent  & reçoiucnt  en  focic- 
té  de  l'ouurage,  ne  les  fraudant  de  leur  hon- 
neur. Et  potirroiteftre  parauanture  (ainfi  que 
le  marefchal  en  forgeant  fe  fait)  que  par  con- 
tinuation d'eferire  i'améderoye  aufsi  & meu- 
riroye  mon  ftile,pour  apres  reformer  de  moy« 
mefm  es  toutl'œuure,cn  meilleurs*  plus  fufri# 
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lant  langagçrcar  à vray  dire  ce  me  feroit  bieal 
e(lude perdu,  fiiene.penfoyccn  continuant 
çoufiours apprendre, Si  fera  quanti  prefent 
Je  commencement  de  ces  mémoires  des  lu 
première  adolefcence  du  Roy  mondit  fouue- 
rain  Prince  & Seigneur,  lefquels  mémoires, 
ion  veult  mettre  au  parangon  des  hyftoires 
qui  ont  eftepuis  n5agueres  efcritesfi  très  au. 
bref  dferuement,  que  tous  les  faits  de  vingt, 
ou  trente  ans  > ne  montent  tant  que  Pvne  an-» 
nee  daiçeulx , & que  toutesfois  on  trouue  quq 
pluftoft  i*y  aye  obmis  aucunes  chofcs  mémo- 
rables, quedcduyt  choies  non  neceflaires  ou. 
inutiles  : on  çognoiflra  lors  quail  fut  neceflai-* 
rement,  que  les  autres  ayent  obmis  prou  d*eu 
treprifes  aflezrecommendables,  & dignes  d*q 
(ire  par  vraye  hyftoire  rememorçes>Or  auois- 
(e  auant  qu’entrer  en  matière , premis  vn  re- 
ç ueil/ommairc  & abrégé  récit, de  la  premiè- 
re origine,  Çc  du  premier  nom  & defcéte,tant 
des  Gauloys  que  des  Françoys  , & des  allian- 
ces , & vnion  d^icelies  deux.  nations  Gauloi- 
fe  & Francoyfe , vnics  & réduites  en  vn  corps, 
de  République, pour  foy  vindiquer , & retrai- 
te en  leur  ancienne  franchilê  & liberté  natu- 
relle , hors  de  la  contrante  fubmifsion,  para- 
fant faite  aux  Romains  : en  laquelle  libertq 
par  eux  rçcouuçrte,  ils  ont  iufques  à huy  per* 
fçuetc , & au  ïouJoiç  dç  Çjeu  fçtfeucreront  £ 
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lamaisXcqucl  abrégé  rccit,pour  cç  qiril  fem 
bloirà  aucuns  mesamys  dire  aliène  en  ceft 
endroit, & non  feruant  a mon  propos , i ay  re« 
feque  depuis,&  totalement  ollç  non  pas  qu'ij 
fuft  à mon  aduis  rcprehenfible , fi  par  vn  mef* 
mes  moyen  on  ne  vouloir  taxer  Thucydide, 
Salufte , &Tite  Liue  : carPvn  d'içcuxpour 
tomber  à la  guerre  des  Athéniens  & Lacede- 
moniens,n'a  eftimé  à vice  de  preroettrç  l'ori- 
gine & progrès  non  feulement  d'icelles  deu* 
citez,mais  vniuerfellement  de  toute  la  Grèce 
&JUlesvoyfines.  Le  fécond  auant  qu'entrer  i 
la  coniuration  de  Catilinjt  priue  citoyen  de 
Rome,  à commance  des  la  fondation  d'icel- 
Je,auecques  récit  des  artz  & moyens,  par  le(V 
quels  Rome  de  fi  extreme  pctitcfic,  paruint  à 
extrême  domination  ,&  d'icelle  rctôba  en  de 
cadéce,  $ ruyne.  Le  tiers  pour  eferire  les  fai& 
Romains  a préoccupé  comme  çhofe  neceflai 
re , Porigine  èc  fuccefsion  des  Roys  latins 
Albains,progeniteursdeceux  de  Rome.  Ce 
qonobfiant  i'ay  bien  votilu  fatisfaire  au  iuge- 
ment  d5autruy  : & ce  principalement  à caufq 
qu'en  içeluy  abrège  recuil , ie  deduifoye  les. 
deflufditçs  choies  (ommairement,  & (ans  aile 
cation  dp  mes  auteurs,  dont  à plufieurs  elles 
fçmbloient  eftre  çontrouuees  & fabuIeufçs:Et 
fi  pour  y obuier,i'cuflç  çn  chacun  article  vou- 
lu fftjeeuçç  mon  tefmoing  » la  nomenclature 
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feule  desauéteurs  euft  plus  monté  que  la  nar* 
ration  entière:  fi  que  pour  euiter  vn  vice  ie  fuf 
fe  tombé  en  vn  plus  grand.  A ccfte  caufe , & 
pour  auoir  moyê  de  rcciter  les  chofes  au  Jôg, 
& allegant  mon  au&eur  en  chacun  poinéfrles 
rendre  croyables  ainfi  quelles  m'aparoiffenc 
cfire  véritables  : à fin  aufsi  quand  ie  viendray 
* à la  narratiô  des  affaires , il  ne  me  faille  la  in- 
terrompre^ m’amufer  à faire  entendre  la  va 
riation  des  noms  des  prouinces , citez,  mon- 
tagnes, riuieres,  aufsi  des  offices,  efiats,char 
ges,&  magiftrats,defquellcs  chofes  déclarer, 
ocafion  ou  befoing  s'offrira  incidemmét:  & â 
ce  qu'il  ne  my  aduienne,  comme  auxparef* 
feax  & negligens  mariniers,Iefquels  à l’heure 
de  la  plus  forte  tourmente, & plus  dangereux 
, fortunal,  font  contraints  de  s’embaraffer  & 
empefcher,à  recouldrc,&  rapiécer  les  vieilles 
voyles , & à renouer  & trenchefillcr  leurs  ca- 
bles & cordages  : chofe  qu^ils  auoienr  peu,  & 
deuoient  faire  auant  la  main,  au  temps  du  fç- 
iour,  & quand  ils  cftoient  furgisen  port  ou' 
plage  de  feurete.Etpourcedôqucs  ayie  bien 
voulu  de  ce  que  parauant  ( ainfi  que  i3ay  dit) 
î'auoye  de  diuers  lieux  recueilly  des  choies 
que  defius  faire  vne  Ogdoade  a part  (celuy  cil 
Je  tiltre  que  i’ay  impofé  aux  Tomes, ou  parti- 
culiers nombres  des  liures  de  mes  mémoi- 
res) çn  laquelle  Ogdoade  i’ay  tecuçilly  Sç 
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compris  en  huitliures,  premièrement  l'anti- 
quité des  Gauloys  & François,  des  vns  depuis 
la  deftruéiion  de  Troye , & des  autres  de  plus 
Joing  en  arriéré  : le  tout  iufques  à l’vnion  des 
deux  nations  ,&  coniondion  des  noms  de 
Gaule  & France, auecques  la  fupputation  des 
ans,&  fuccefsion  des  Princes , qui  cependant 
y ont  régné.  Secondement  i3ay  inféré  la  diui- 
fion&  delcri  ption  des  Gaules  , tantCifalpi- 
ne,quc  Tranialpine , & de  la  France  tant  CiG» 
rhenane.que  Tranfrhenanc:  enfemblé  la  con- 
cordâce  des  noms  antiques , auccques  les  mo 
dernes,aurant  qu'il  nra  elle  pofsible  d'y  arri- 
uer.  Tiercement  i'ay  rccueilliy  les  vz , coutu- 
mes, & loix,tant  limita  ires  que  politiques:  & 
les  noms  des  charges, eftats,dignitez,&  magi 
ftrats,en  apropriant  le  temps  pafl*c  au  prefent 
au  mieux  & au  plus  près  que  i3ay  peu  faire, 
/iiyuantPinterprctation&  propriété  des  vo- 
cables. Lesquelles  chofes  offrant  & 
foubzmettant  au  iugement  de 
amendement  d’autruy,ie 
defeens  à mon  in- 
Aituee  narra- 
tion. 


Fin  du  Prologue. 
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tu* 
Caufe  de  la 
toupture 
eutrcPEm- 
pereur  & 
(e  Koy. 


O ▼ t e s les  avions , ne  go* 
ciatioos,  & pratiques  de  ce» 
deux  grands  Princes  en  roue 
le  cour»  de  ces  precedente» 
années,  ( efquclles  encore» 
qu'ils  ne  fuffent  en  guerre,  il 
n e fe  pouuoic  dire  tou  tes  foi» 
qu’ils  fuifenten  paix),  don. 
noient  allez  grande  apparea 
ce  de  cequ'àlafinen  aduicn 
droit.  Et  defia combien  que  lespropos  delà  confirm». 
tion  dç  ceAcpaix,6f  multiplication  d’eftroittesalliances 
entre  eux  fe  comiouaficnc  toufiours,  toutes  chofcs  nrâc 
moins  tcndoieQc  apparcmentàroupturedc  guerre  : 6c 
bien  îugcoient  tous  perfonoages  de  bon  cfprit  » qu'à 
l’vn  neà  l’autre  aereltoitplus  linonle  moyen  & cou*, 
leur  de  deffendre  & couurir  enuçrs  le  monde  dublafme 
& charge  de  la  première  inuafion.  Le'Royauoitlcscau 
Tes  de  regret  & dcfplaifir  que  tous  auez  peu  entendra 
par  les  précédons  liurcs de c«s mémoires  : &PEropereu* 
çognoiiiant  bien  c;lte  iulte  caufe  de  regret  (ainfi  que  le 
feu  fcpouuoitpluftoftconfcruer  nourrir  en  cœur  de 
Prince  magnanime  pour  fcnâambcr  en  temps  & lieu* 
que  famortir  & eftaindre  en  le  couurant  ) cnerchoit  à 
jçcllc  caufe  tous  les  moyens  poilîbles de  fc  fortifier  àPeo 
fôtredcstuturcsinualions,  &de  tit  débiliter  le  Roy  de 
fes  forces,  ailiaoces,  & bons  roilius , que  fi  ores  volo»» 
séluy  Tcnoic,  moycn&  puifiàncc  de  fen  r etfentlr luy  ' 
^ç^uiliiTcnc.  Mois  iortuoc*ou  pour  mieux  dire  Dieu 
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courroucé  contre  nos  pechez , & ne  nous  roulant  en- 
corcs  faire  dignes  delcure  6c  ferme  paix  en  nozioers, 
petmill  & voulut  que  les  melmesoccafions  que  chercha 
{Empereur,  & pat  icfqùellcS  cltoit  fon  intention  de  di- 
ucrtirleRqy,  oupar  nouuelles  difficultés,  oppofccsi 
fesdclTcings  le  mettre  en  crainte  de  faire  cntrcprifc.cf- 
chauffercutôchaltcrcncd'aaantage  ledit  feigneur.  Les  Entreprise 
bagues  que  le  Duc  de  Sauoyc  auoit  engagées  pour  faire  du  Duc  do 
preft  au  Duc  de  BquiIjô, rebelle,  & faifantgucirc  contre  Sauoyc  con. 
le  Roy.les  lettres  quiUuoiccfcritcs  graculatoires  de  fa  tte  le  Ro%-, 
prife  : les  praticques  quil  auoit  failles  pour  aliéner  les  & du  Uor% 
Suillcs  dcfaliancc  de  celte  couronnc:Facbapt  du  Comté  contre  iqy 
d’Aftrlc  refus  de  preiter  Nice  po.ur  Fcnrreueue  du  Tape 
Clemét  & de  luy,6c1epaflâge  par  fes  pais  qu'il  luy  auoit 
ftefchemcntrcfufédc  bailler,  pour  aller  faire  la  vengea* 
ce  de  foutrage  que  luy  auoit  faille  Duc  Sforce  en  U 
snorcdefelcuyer  Merucillcs  fonambalTadeur , auoieut 
affirz  donne  à coguoiilre audit  feigneur  combien  luy 
fortoitieDuc  de  bonne  volontés  Le  Roy  auoit  aulfi 
pour  celte  caufe  cité  content  de  donner  au  Duc  quelque 
empcfchcmcc  àfon  edtreprife  de  Geoeue;&  combic  que 
noDûuuertement,  demauicrc  toutesfots  qu’il  fe  vou- 
loir bien  laitier  en  tendre, & luy  faire  cognoiftrc  que  peu 
de  prouffic  luy  aduiendroit  de  ne  Fauoir  atny.  Et  bien  e* 
ftoit  à penferque  le  Duc  nfc  pouuoit  ignorer aucunemcc 
que  le  feigneur  de  Verots  oay  fonfubielt , mais  dome- 
stique £c  de  la  chambre  Du  Roy;  ne  fe  fuit  ingéré  fia. 
omit , & auffi  peu  la  compagnie  du  lèigneur  Rcnce,que 
defauoriferfans  le  lçeu  6c  confcntement , oupai  auan- 
tarcfansfecret  commandement  du  Roy,leshabitans  de 
la  ville  de  Gencue  contre  luy.  Celte  cognoiflanccauec  ■ 

|a  conlidcration  de  la  puiflàncc  6c  prochaineté  d’vn  Roy  , ,Ur* 

4eFrance(quipeulccoulioursen'vn  moment  on  nuire  jP 
pu  ayder  grandement  à vnDucde  Sauoye)  laconûdcra  dclalliance 
tion  auffi.  que  celle  grâ4e  6c  voifmçpuilTancc, pour  élite  ^uc 

(gçç  cfliuc  de  pcrc  ça  fils , fe peql;  eflimer  perpétuelle»  SauçUf*2  , 
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au  prix  d’vne  puiflanca  Impériale clcdliuc,  deuoit’par 
raifonmouuoirleDucà  fe  retourner  6c  rallier  au  Roy: 
&nepointabandonnerdutour  vneancienne,  voifrne, 
i & perpétuelle  alliance,  pour  en  accepter  roc  nouuclle, 
loingraine  6c  temporaire.  Mais  fa  confcicncc  délia  le  iu« 
geoi  t auoir  fi  grandement  offcnle  le  Roy , que  Ta  recon. 
ciliationluy  fcmbloitcdrc  comme impoflibie:  6c  en  ce. 
ftcpcrfuaGonla  Duchelfcfon  eipoufe  ( quil’auoitfardk 
entrer  en  celle  dance)  rcntretenoit&noutridbitcntlc 
qu’il  luy  cdoit  polfible.  Défia  les  Suilles  à la  tequede  de 
Meilleurs  de  Geneue  leurs  alliez  auoientfaicl  enten. 
drcauDuc,quc?ilcontinuoitàles  grcuer  & molelkr. 
Force  leur  feroic de  f en  cbtrcmettrc:&  n’auoit  fatisfaidl 
la  rcfponfcdu  Duc  à meilleurs  des  ligues.  Parquoy  il  fac- 
tendoiebien  qu’il  nefauldroit  d’auoir  la  guerre  lur  les 
bras:laqueJle,àlbnaduis>  nefedcfmelleroit  fans  que  le  . 
Roycntuîldclapartie:&pour-ce,  auoir  il  enuoyc  vers 
FEmpercur,allors  arriucaouuellcmcnt  a Palctme  eu  Si- 
cilcdu  retour  de  Ton  voyage  de  Thums,  luy  demander 
feconrs&ayde  pour  celle  guerre.  Tant  fecrcrtemcnt  ne 
feitlcDuccedcdepefche.quctodaprcsIeRoy  n’en  eue 
nouuclle:  Sclüÿ futd’auantage  rapportéqucle  Duca- 
uoicFaiâ  porter  parole  de  bailler  à l'Empereur  en  con- 
trecbange d’autres  terres  en  Italie, tout  ce  qu'il  cenoit  de 

fais  deçà  les  monts,  en  commencer  depuis  Nice  iufques 
Têncrée  du  pais  des  ligues,y  côprenant  au(fi  la  ville  de 
Geneue.Sicedcfcbange  fcfutfai&il  nyauoit  point  de 
doubte  quePEmpereur  n’eud  bordé  ce  Royaume  déco* 
codez , en  maniéré  qu'il  fud  venu  au  deflus  de  Ton  inté- 
tion,de  mettre  au  deuantdcs  delTeingsdu  Roy  tant  de 
nouuellesdifficultez,  qu'il  eud  eu  beaucoup  à penfex  Se 
à craindre,  deuantqu  entreprendre  à le  rcffentir,& faire 
demondration  de  dcfplaifir&  regret  qu’il  auoit  en  Ton 
efprit.  Surcede  nouuclle  vouloient  toutes  humaines  SC 
diuinesraifons,que  le  Ro.y  en  toute  diligence pourueuft 
fc  obuiad  àvn  tel  & fi  grand  inconucnient,&  ne  fouiftic 
..  • drciier  * 
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Jreflcrv.nc  telle  efchcllc  pour  enuahir  parcy  apres  5c 
tranfgreticr  les  bornes  5c  ceinture  de  foo  Royaume, tou 
lut  bien  coutesfois  cncores  rnpcu  tcmporilcr  5c  délayer 
tant  pour  railon  de  lancpefehe  qu'il  faifoit  lors  au  fei- 
gneur  de  Velly  fou ambatiàdcui  vers  f Empereur , com- 
me pourpouuoir  enuoycr  cncores  vne  fois  tenter  la  der 
nietc  rclolution  du  Duc, auquel  il  le  délibéra  de  deman- 
der non  feulement  partage  par  fcl'ditspaïs,mJtisdcliuran-  Demande 
cedc  la  pluipart  de  fes  places,  5:  comme  bennes,  5c  que  du  Roy  au 
il prctendoit à luy  appartenir, acaufc de  feue  Madame  Duc  de  Sa- 
Louife  de  Sauoyefa  mere,  làns  pl9  les  laitier  à es  maîsdc  uoye. 
perfo  image  fi  mal  feable,  5c  en  qui  fuit  de  les  bailler  aux 
ennemis  de  ceftc  couronne.  Pour  ce  delay  5c  temporife- 
mentn'auoit  iltoutcsfoislàilïédc  faire lcauoir  au  Cô- 
te Guillaume  de  Fultcberg , cncores  que  depuis  la  mort 
du  Duc  Sforce  il  luy  cuit  ordonné  de  lcqlcmcn  tpayer  fes 
capitaines  fans  faire  lcucc  de  lanfqucncts  ,dont  il  auoic 
eu  inrentiô  de  le  ieruir  ci)  la  poùrluitte  de  la  réparation 
de  la  mort  dudit  Merucillcs,  que  aonobftan  t celle  ben- 
ne précédante  ordonnance  il  lesleualt5c  fcill  pafleren 
France , en  intention  que  b par  amiable  compobtioa  il  • 
ne  pouuoit  recouuter  du  Duc  de  Sauoyecequi  eftoic 
ben,  il  cub  de  tant  pluÔoft  Ton  armée  ptelte  pour  y pro- 
céder par  autre  voyc. 

L a caul’c  de  fa  dcpclche  que  faifoit  lors  ledit  feigneur  Occabô  de 
an  feigneur  de  Velly  Ton  ambailadcureftcitcnluDllaii-  tnenouuel 
ce  telle  que  f enfuit.  Le  feigneur de Gtauucllcauoit  fur  lcdepeiche 
chemin  tenu  propos  audit  beurdc  Velly  cbeuauchant  vers  l'Em- 
enlafuictcdcFEmpcrcur,quc  Hntcntiô  dudit  feigneur  pcicur.  ^ 
cftoitde  ne  dilpolcr  aucunement  de  Pellat  5c  Duché  de 
Milan  iufques  à ce  qu'il  euft  des  nouuellcsdu  Roy,  5c 
plubeursfois  etioit rentré  auccquesluy  fur  cespropos, 
confeillanttoutesloisde  n’en  parler  audit  feigneur  fans 
en  auoir  premièrement  charge  du  Roy.Combicn  quelà 
detius  ledit  feigneur  de  Velly  luy  répliquai!  que  b on 
auoit  bonne  volonté,  le  Roy  auoit  par  cy  dcoan  t faift 
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adez  à feauoir  fon  intention , & en  Auoit  baillé  article! 
par  eferit  félon  ce  qu’il  en  auoit  cfté  pourparlé  aueclcdlt 
feigneur  de  Noircarraes.  En  ce*  entre -faiâcs  ayât  ledit 
feigneur  de  Vclly  occasion  de  parler  à FEmpereur , 3c  de 
luy  faire  à feauoir  la  rertitution  8c  paflàgc  à fa  requefte 
des  cncuaux  de  Viroy  de  Sicile,  8c  de  la  deliuraoce  d'en 
Kàgufien  qui  feftOit  ingéré  dVenttcr  cnmaciereplusA- 
uant,8c  de  direaujit  feigneur  entre  autrcschofes  cont- 
inent le  Roy  filpenfoitque  FEmpereur  voufîll  mainte- 
nant luy  complaire  deFberitage  de  Mcffcigncutsfcscii» 
fans  reprendroit  & rcftraindcoit  volontiers  lapraticque 
dcpluseftreirteconioa&ionaucc  1 uy  ; qui  fcroi  t eaufedé 
confet mer  entre  leurs  dcuxraaifons  vncpatfaite  &in* 
fcparable  amitié  & intelligence , raoyeilnabi  laquelle 
ne  feroit  à douter  que  chacun  d’eux  ne  fuit  de  là  en  auat 
pour  auoir  les  affaires  de  l'autre  couets  qui  que  ce  fu/t 
en  pareille  rccommandatiô  queles  fienspropres,  ioin£k 
qu'ils  feroyentvn  bicnvniuerfcl  à la  Chrétienté  en  fv- 
niflant  cnfcmblcpoutrcfifter  auxentreptifcsqle  Tare 
Refpocede  ennemydcnoftrcfoy  menafToit  alors  de  faire.Sur  ceftè 
^Empereur  remontrance  luy  auoit  rcfpondu  FEmpcteur  qu'il  auoit 
aux  propos  toufioursvolôticrs  cfcoutç  ( 8c  maintenant  n’eb  vouloit- 
de  monfei-  moins  fairc)toutes  lescbofcsquele  Roy  auoit  miles  cd 
coeur  de  auant.aufqucllcsfiln’auoit  fatisfaid.ee  auroicetcpara 

Vclljr.  cc  qu’il  ne  Fauroit  peu  fait? , car  on  feauoir  bien  qu’il  a* 

uoit  laide  le  Duc  Sforce  en  Fcftat  de  Milan  du  bon  cotü 
• ' fentemtnt  du  Roy, 8c  pour  mettreFItalie  en  repos:  à cea 

Hc  caufeque  le  Roy  regardait  8c  déclarait  comment  il 
entcndoit  de  faire,  tant  en  cela  qu’és  chofes  concer- 
nantes 1a  foy  8c  la  paix  Yniüerfelle  de  la  Chrétienté. 
Déclarant  toutesfois  ledit  feigneur  Empereur  qnence 
faifantil  roudroit auoir  toutes  les  plus  grandes  feurc- 
tez qu’il pourroit prendre,  pour  Fobferuationdeschoi 
fes  qui  fe  traitteroient  : félon  lefqueilcs  il  feroit  aufli 
de  là  part  tant  que  le  Roy  ce  deuroit  contenter^  Cc£ 
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fte  fat  U rerponfe.le  remettant  à en  deuiferplus  ample- 
ment auec  le  leigoeur  de  G ranuelle  lequel  en  effccFPe- 
ftoir  vn  peu  plus ouuer  terrien  tlaiffé  entendre,  fi  ces  pro- 
pos elio.ent  Iclon  que  Japenfce.  C’cftà  feauoir  que  iea 
Crois  points  fur  lelquels  demandent  l'Empereur  que  le 
Boy  dift  franchement  (bn  intention  , l’vrt  cftoit  delà 
guerre  contre  le  Turc  en  laquelle  il  olfroit  de  partir 
auecquesIeRoy  tout  le  bien  & le  mal  qui  enproccde- 
roit  : Fautrc  quant  à la  foy  & reiioion  de  FEglilc , en 
laquelle  il  factendoit  bien  que  le  Roy  conuicndroit  à 
toutes  chofcs  raifonnables,  ficmefmcment  quant  à la  • 
tcdd&ion  d'Anglettrre  , touchant  laquelle  promet- 
toit  bien  ledit Granuellc  queFEmpereur  nercquerroit 
leRoy  dechofe  qu'il  ne  peuft  faire  fort  raifonnable* 
ment  & à fon  grand  honneur  : le  tiers  poinâ  de  la 
paix  vniuerfcllc  en  Chreftienté  il  le  rcdmloit  au  re- 
pos d'Italie , lequel  il  ne  penfoit  point  pouuoir  eftré 
conferué  fans  que  le  Roy  le  dcûrtaftdu  fai&  de  Gen- 
nes,  fie  (ans  fotdorre  monfeigneur.  d’Orléans  du  Du- 
ché de  Milan*  fie  que  plus  volontiers  on  orroit  parler 
Üe  monfeigneur  le  Duc  d’Angoulcftuc  : donnans  allez 
1 entendre  qu'ils vouloient  entant  que  poflïblc  feroit 
cfloigner  le  Duché  de  Milan  de  toute  apparence  de 
retomber  à la  couronne  de  France.  Et  au  demourant 
& fur  Coures  chofes  pria  ledit  de  Granuelle  ledit  fei- 
gneur  de  Velly  que  toute  celle  praticqucfc  ncmcnafl 
fccrertcmeot  5c  fans  palTer  par  trop*  de  mains  : met- 
tant en  auantquç  pour  traîner  la  chofe  plus  couuer* 
te  , il  feroit  bon  que  monfeigneat  le  Cardinal  de 
Tournon  montrant  d’aller  pour  le  debuoir  du  degre 
qu’il  tenoit  faire  vn  temps  de  relidence  auprès  de  uo* 
lire  fainél  Pcre  » fc  trouuaft  àfarriuée  de  FEmpcreur 
à Rome.  Enuers  lequel  indubitablement  fil  y vcooik 
bien  refolu  du  Roy,  il  trouueroit  telle  corrcfpondance 
co’eftac  la  matière  defia  fi  fouuct  dilcutée,il  feroit  incoi 
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tinanc  aifé  à veoir  quelle  y flue  Ion  deuroie  cfpercr  de  toii 
te,la  négociation.  Tous  ces  propos  auoit  ledit  feigneu* 
de  Vclly  par  le  feigneur  d’Elpcrcieu  faid  à l'cauoir  au 
Roy,  fie  depuis  auoictrouuc  les  ebofes  eu  fi  bon  train  à 
ion  aduis , qu'il  auoic  eu  opimô.fie  lauoit  ainli  mâdc  au 
Roy, qu'il  cuit  cité  bon  d’enuoycr  vers PEmpercur  mon-* 
feigneur  PAmiral  de  Francepourcraittcr  fie  conc'urredtf 
toutes  chofes:5e  celte  edoit  la  caufe  pour  laquelle  le  fai- 
foie  la  depefehe  cy  deil'us  mentionnée  vers  ledit  feigneur 
> de  Vclly,  car  nonobltant  que  les  nouuelles  qu’il mâdoic 

ne  fcmblailent  cendre  (înon  à bien , le  Roy  toutesfoisa- 
uoit  nouuellcsccrtai  nés  qu’és  pais  bas  de  PEmpercur  on 
fe  préparait  a la  gucrrcifie  mclmes  que  le  Co:c  de  Nâfau 
• auoit  enuoyéfâirevnc  grofleleuéc en  Allemagne,  que 

FEroprreurfaifoic  repaifer  en  Italie  Dom  Ferrand  de  üô 
zague  fie  fcslifpagnols  qui  cltoicut  demourez  en  Sicile.* 
Parquoy  ne  fé  volant  tant  amufer(que  mal  luy  en  prift) 
fur  ces  propos  mis  en  auanr  en  termes  generaux  par  PE  m 
percur  fie  par  les  gens  qui  auoicnc  le  maniement  de  (c* 
affaires,  il  depefeha  ledit  Elpcrcieu  aucc  rcfponfc  de  ce 
qu’il  auoicappoicé,  mandant  psr  luy  au  feigneur  de  Vel 
lyfon  ambaüadcur.qu’ilcuftauplus  promptement  que 
faire  le  pourrait, fie  quoy  que  fuit  auanr  la  fin  du  mois  de 
Ianuicr,  qui  lacltoic  entré, à luy  faire  entendre  la  finale 
& claire  relblutiô  de  l’Empereur.Ec  fur  celle  qui  fenfuir, 
la  charge  qui  audit  Elpcrcieu  en  fut  donnée.  Première* 
Replicque  rocnt  quant  aux  cllroittes  alliance?  entre  l'Empereur 
du  Rovfur  ^ IcRoyc'elloicchofequc  le  Roy  nonfeufcmccdcüroit 
la  rcfponfc  ma,s$îu,lvouloite(treba(tiedclibônefacô;quelagra- 
dc  PEmpc-  dcurdcPvniamaisn’cngendrartialouliencloufpcconà 
Icut  * Paucre.Qjuncà  baillerauDucd'Angoulcfme  fonfiIs,Pe- 
ftac  fie  Duchcdc  Milan  en  excluant  le  Duc  d’Orléans  fon 
autre  fils  , c’citoit  ebofe  où  il  ne  vou’oit  aucunement 
entendre , car  ce  ferait  occafion  de  haine  fie  de  picque,fic 
à Paduenir  Je  guerre  entre  lefilics  frères, qu'ilauou  nour 
ris  fie  vouloir  entretenir  enpaiz  fie  amitié*  Quant  a of- 
fri* 
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friràPEmpereür  voulant  entreprédre  laconqucdc  d'At 

f;ie  de  luy  enuoycr  ledit  Duc  d’OrleanifoB  fils:auflî  peu 
e trouuoic  il  raifondable;  car  en  Ce  faifant  il  y (croit 
pluftoltcn  efpeCe  & lieu  d'hodage  qu'il  ûe  ferait  de» 
tnondration  de  bonne  affection  & confidente  entre  les 
deux  Princes.Qu'il  ne  vouloir  pourtant  lai  der  dcfecou- 
tir  &adîdcr  à Ftmpcrcuren  lalufdittecntrcptifc  ,ains 
luy  offrait  à Pcntréc  du  printemps  fes  galères  auecques 
deux  mille  hommes  payez,  & fur  icelle  vn  bon  chef  pet» 

■ Ton  nage  d'experiéce  & d'authoritéiadioudant  que  fi  Part 
Dec  cnîuiuanc  ledit  fcigneurcntreprenoule  voyage  de 
Condantinople,luy  de  bon  cœur  y adideroit  en  perfoti- 
be&Py  accompagnerait  auecques  toutes  fes  forces.  Et 
quant  à la  reformation  & réunion  dePEglifc  il  auoit  c- 
dé,cdoit  Sc  ferait  roufioürsprompt,&aftedionné,autaÉ 
en  Allemagne  qu'en  Angleterre, & par  tout  ailleurs. Bien 
edoit  d'aduis  quant  au  raiét  d'Angleterre,  afin  qu'il  euft 
plus  de  Couleur  de  predet  le  Rov  dudit  pâïsà  fecondcf» 
c.en dre  à Popinion  vniuerlell c des  Cbredicns,  que  PEm* 
pereur  fid  que  noftrc  S.  Pcrefommad  de  ce  faite  tous 
les  Princes  Sc  potentats Chrediens,  & à tuyaffider  & do 
ber  main  forte  pour  faite  obéir  ledit  Roy  à la  fentence 
& détermination  de  PEglife.  Quant  à la  paix  & repot 
d'Italie,queluy(auças  qu'au  Duc  d'Orléans  fon  filsPEnl 
percur  doonad&deliuradle  DuChéde  Milan)tenoncc*  * 
roit  à ianuis  à fa  querelle  du  Royaume  de  Naples,  SC  (c* 
toit  renoncer  ledit  d'Orléans  fon  fils  à celles  de  Floren- 
ce St  d’Vrbin,  auec  telles  Sc  fi  grandes  feurctez  quePEnt 
peteur  mcfmesaduiferoit  : Comme  de  faire  de  vne  ligue 
vniucrfellc, laquelle  d'vn  accord  Sc  confcntemcnt  com- 
mun fud  obligée  àconferuer  Sc  maintenir  cedcrerort- 
Ciatiô, Secourir  fus  au  premier  qui  au  tepsaduenir  y con* 
treuiendroit»  déclarât  toutesfois  qu’il  n’etttendoit  point 
accepter  Pinuediture  de  Milan  pour  ledit  Duc  d’Orlean# 
(on  fils,  autrement  qtfen  la roefrae  forme  SC  manière 
quePauoienc  eue  fes  prcdcccifcirs  : en  quoy  faifant  il 
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don  neroit  tref-volonriers  à FEmprreur  iufques  à la  fotri-* 
me  de  crois àquatte  cens  mille  eicas,pout  Pcn  ayder  î W 
première  catrcpnfc qu’il  feroir  : ôt  audemourant  feni- 
ployeroit  eu  faucur  dudit  leigneur  Empereur,  cl'pcrane 
bied  en  venir  à bout,  enuers  les  Princes  5c  eftacs  deFlin» 
pircjQu'ilsadaoacroient  & tecencrOient  enanirncmct  le 
Roy  Ferdinand  fonfrcrcà  *ray  ^légitimé  Roy  des  R© 
mains.  Luyaydcroit  à réduire  en  l'on  obciflance  route* 
chofcsdedroidUppartcnantesà  lamaifon  dAutrichcc 
& généralement  fimploycroit  à toucesautieichofcs oit 
jaücment  employer  le  pourroit,  &ùns  aucune  choie  y 
efpargncr,pour  la  grandeur  5c  accroiffement  dcfdits  fei. 
gneur  Empereur  fie  Roy  des  Romains  fonfrere:  reno»- 
«nt  à toutes  autres  pratiques  fie  alliances  premdicia- 
blcs  à leurdit  accroiflcment  : releiuant  feule  ment  de  ne 
siens  entreprendre  par  voyc  défait  iniuftemCntà  Fea- 

contre  dcfesançicsamis  5c  alliez,  £c  côprcnantau  oôbtc 
d'iceux  le  Duc  de  Gueldres, auquel  il  auoit  fa  foy  promi- 

fc.Bic  offroitil  toutcsfois,aucasqueFEfnpercur  »oulu* 

entrer  en  celle  grade  contidcce,dc  renoncer  au  dro-#  à 
iuy  acquis  par  la  donatiô  que  luy  auoic  iaidlc  iceluy  Duc 
de  Gucldres , fie  le  remettre  en  puiflince  «clibertc  d’ta 
difpofcr  de  rechef  à fonplaiGr  , 5c  lîgnârocnt  au  prouffic 
dudit  leigneur  Empereur  5c de  fapoftcritc.  Et  pour  ce 
que  ledit  leigneur  d«  Granuelle  auoit  tenu  quelque  pro 
posdes  lâfqucncts  qui  fc  leuoient  en  Allemagne  au  non» 
du  Roy.bié  vouloit  aduouer  qu’il  en  faifoit  leucr  iix  mu- 
Je  mais  nô  peut  enuoycr  JtilU  urs.qu’à  rccouut cr  dupua 
de  Sauoyclau  cas  qu’il  fuft  delayanrde  luy  laire  raifon> 
les  pals  & terres  à luy  appartenues  pat  lucceüi*  de  feue 
Madame  fa  mcte.pour  le  rccouurcmcnt  detquelles  ebo- 
fes  il  cnuoyoit  fes  amballadcurs  en  faire  demande  & of- 
frir amiable  compolition  au  Duc:  au  refus  duquel  il  co» 

tendoitpourfuiurefondroid  par  la  eoye  des  armes, fee* 

nantlcut  5cccrtain,que?Empeicurayanttranfigcfitap 

poiuâé  de  toutes  autres  choies, ce  vouldioitau  preiudi- 
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Sec  dcluy;fjuorifcr  ledit  Duc  de  Sauoye  contre  raifon. 

Telle  futla  rclponfe  du  Roy,  auec  protnefle  qu’inconti- 
•nant  la  declarationdePEmpercurfurcc  tenue, ilcnuoyc 
roit  par  mer, afin  de  faire  meilleure  diligence , mondic- 
feigneurFAmiralqu’ilsdemandoient  ou  à Naples  ou  k 
■Romc,i‘elôce  qu'il  luyferoit  fai<£ta  fcauoir.pour  de  tou- 
tes choies  traitter  tic  côclurrc,  en  forte  que  chacun  d'eux 
'eu  dcmouralt  content. 

C e s T E depefehe  fai&e  le  Roy  perfeuerant  en  fa  de- 
liberation apres  auoirenfon  confeilcllroid  déduit  les 
droicls  & querelles  qu'il auoit  contre  le  Duc  de  Sauoye, 
tic  parfaduisde  fonditconfcilordonnécômcntil  procc- 
derolt  en  celle  affaire,  depefchamonfîcui  ic  l’rcliicne 
Pôyetdcuersmondit  feigneur  de  Sauoye, lequel  y prouf 
fita  autant  qa'on  auoit  faicl  aux  procedentes  légations: 
car  la  DuchelTc  de  Sauoye  entretenoit  ledit  Duc  en  ce- 
lte opinion, PalTcuraot  du  fecours  dePErapereur.  v 

Esperciïv  ce-pendant  arriué  à Naples  le  fei-  “ . °e!* 
gneurde  Velly  fe  retira  vers  PEmpcreur,  auquel  de  Pin-  f™1  ^ 
îtrudtion  qui auoit  cité  baillceaudit  Efpercicu  il  deda-  Pc,cnc 
race  que  luyfembla  félon  les occurrëccs&  occafionse-  Ip°y  v'r* 
lire  requis  de  déclarer,  mais  il  n'en  retira  deluy  aucune  ^*:•alPerc®E• 
plusouuertedemonftratiâ  dcrouloir  tenir  à condufiô 
& lin  des  propos  mis  en  auant.  11  trouua  toutesfois  grâ- 
demultiplicationde  bonnes  paroles  lans  venir  aux  par. 
ticulamcz  , auecques  iteratiues  protections  que  les 
chofes  fulîent  tenues  lêcrettes , & tncfmcment  à noftrè 
faiodtPerc,  lequel  auoit  le  moyen,  8c  ne  faudroit  de  le 
metereà  execution  de  donnerde  grandes  trauerles  ou*  ' 
f Empereur, ou  à la  praacque,  fil  eutédoit  qu  elle  fc  me- 
nait lànsluy:&  t^u'à  celte  caufc  citant  le  Cardinal  du  Bel 
Isy  aupresdefalàindteté,de  laquelle  il  depédoitentierë 
ment, il  cftoit  requis  8c  nccelTairc  de  luy  diflîmnlcr  tic  en 
cher  celte  négociation, de  peur  qu'il  lny  aduint  de  la  de* 
darer,fcque  de  la  dedaratiô  il  aduint  roupture.Touteéa 
foi*  il  fill  en  adaertu  ledit  fainâ  Pcre > tic  mefmemenf 

G » 
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par  le  feigneur  André  Donc, qui  tint  rets  là  fainOcté  i Rd» 
me, en  parue  pour  lès  propres  affaires,  & pour  obtenir  Vntf 
difpenle  qufil  impetra  pour  le  fils  de  fa  femme , de  pouuoir 
elpoulcr  la  féconde  fille  d’Antoine  de  Leuc.nonobftant  que 
il  cuit  auparauant  elpoufé  Pailncc  qui  depuis  cftoit  decedec* 
aufli  en  parue  euuoyc  par  ledit  feigneur  Em  pereur,tar  pour 
, luy  rendre  copte  du  voyage  de  Tbums,  comme  pour  luy  de 
dater  celle  pratiçquedaquellc  il  luy  déclara  bien  au  long, 8c 
luy  donnant  alfeurancc  quefa  majefte  encores  ^lepte- 
(laft  Forcillc  auxgensdu  Roy  qui  luy  en  porcoienr parole, 
cftoit  toutesfois  refolue  de  n’en  traitter  ne  condurre  auoi- 
. /-  ..inîrrnmmuniaüf1  auecoues  icelle* 


cftoit  toutesfois  relolue  de  n’en  traitter  ne 

Dccholc,Cmon  apres  en  auoivcomr^niqa^aaccCjii  ts  i^l^ 

& par  fou  contentement,  adms.&  bon  conlell.Or  ne  tarda 
oepanuu  , . j_  i2  «tandc  inftance  que 


& par  fon  confenteraent,  aduis,ac  Don  comeu.  ^ - — 
guercs  que  le  Roy  Bit  aduerty,  Sc  de  la  grande  inttanceylz 

PEmpevcur  failoit  de  tenir  cefte  praticque  fecrette  a noftte 
ùinl  Pere, 8c  de  la  déclaration  que  ce  neantmoms  tl  luy  en 
tuoitfaia  fairc.Laquelle  chofe  aueCques  la  longue  dilli mu 
lation  8c  les  rcmifes  dont  il  vloit  fans  venir  au  pomâ : , luy 

donnerMt  grande  occafion  (luc^m^.er^!1  Sdeffbm^ie'de 

talchaft  mettre  ledit  fainél  Pere  en  loulpccon  &. 

luy«&  pourcc  feit  dés  le  cinquielme  mur  de  Fcunct™'  àc' 

j C peléhe^ufeigneur  de  Velly.cn  Muernffant  de  rechef  que 

lotie  depef  P ft  > rdîfr  l’Empereur  8c ceux defou  conleildefelad- 
hc  * lC'  -«Dlmcleremét  8c ouuertement entendre, & qu autremet 

hax&  du_  !lsluydonneroy«ntcaulepéferparles  ^uolescxcules  que 

plcxiond'auoir  cnfans,pluftoft  que  de  n’en  auoir  ~m  tSe- 
condem^nt  qu’il  n’eftoit  raifonnable  qu’en  forduant  le 
Sus  Sy  qui  efteit  pere  de  tous  deux,  batUaft  ou  pour- 
chalMdebaïUervu  tel  cftat  au  plus  icunc,  quifcroitm  - 
tte  y ne diuifion,picquc,8c occafiô  de  pis  entre lefdusfrcr  ^ 
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9c  feroie  rctôbcr  à meure  l'Italie  en  guerre, non  pas  ( com- 
me l’Empereur  le  defiroit)en  paix, repos, 8c  trâquilité.Car  il 
jàlloïc  penfer  4e  deux  chol'cs  l’v  ne,  ou  que  Ion  fils  le  Duc  de 
Orléans  irrité  de  celle  ficnne  exclulïon , entreprendrait  la 
guerre  contre  Ton  propre  frere,pour  recouurer  ce  qu’il  pen- 
fcroitluy  appartcnir,ou(pouT  le  micuxjqu’eux  deux  cnièm 
ble  f accorderaient, & lailfantlc  Duc  d'Orléans  le  Duché  de 
Milan  paifiblc  au  Duc  d'Angolefme  lbnplusieunc  frère, 
le  Duc  d’Angoldinc  Iuy  baillerait  le  palfage,gens,  viure$,8c 
tout  ce  qui  ferait  en  (à  puillance,  iufques  à l’artillancc  de  là 
propre  pcrfbnne,pour  luy  ayderà  recouurer lcfdits  Duchex 
de  Florence  Scd’Vrbin, pour  dcubredefquellcs  l’Empereur 
difFereroit  de  bailler  Milan  audit  d’Otleans.  Parquoy  lèm- 
bloitauRoy  que  le  plus  prompt  expediempoura/lopir  les 
querelles  deFloréce  & Vrbin,&  tenir  Italie  en  repos,  elloit 
de  contenter  le  Duc  d’Or'eans  par  le  Duché  de  Milan, & au 
moyen  de  refaire  renoncer  & luy  & là  femme  aux  autres 
querelles,&  faire  vne  ligue  (comme  il  ell  dit  cy  deuant)cô- 
lcruatrice  de  celle  renonciationiadiouflant  d'auantage  que 
il  vouloitabiblutcmcntque  l'Empereur  le  dcclarall  quand 
il  baillerait  inuelliturc  dudit  Duché , à quel  ultre,en  quelle 
forme,  & fbubs  quelles  conditions  il  le  vouldroit  faire  : car 
quanta  luy  lbn  intention  elloit  qu'elle  fut  ample,  & fc- 
ftcndit  à tous  les  defeendens  du  premier  Duc  Louis  d’Or- 
leans.  Se  contentant  toutesfois  quant  à fa  peribnne  pour  (à 
tisfairc  à la  volôté  de  l’Empereur  qui  ne  vouloit  mettre  le- 
dit Duché  de  Milan  entre  les  mains  d’vn  Roy  de  France, de 
n’eu  dire  inuelly,  fînon  comme  vlüfru&uaire , & comme 
ayant  le  bail  8c  iouiflànt  des  fruidls  au  nom  de  les  enfans 
Ducs  titulaires. 

T clic  fut  enfubllancc  la  depdche  que  feitle  Roy  au  lèi-» 
gneurde  Vclly  fur  la  rcfponlè  qui  luy  auoit  faidle  a ce  que 
Efpercieu  auoit  par  inllrudions  rd pondu  audit  de  Velly  fur 
les  premiers  propos  mis  en  auat  depuis  la  mort  du  Duc  Sfor 
çe:  8caufeigneurdc  Lcidequerque  ambafladeur  del’Em* 
jeteur , lequel  en  auoit  autant  déclaré  de  bouche  au  Roy, 
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comme  luy  auoit  lefcigncuc  de  V elly  naandé  parleccre». 
Ledit  fcigncurfcit  pareille  refpôfc,adiouftant  que  la  ou, 
il  voudroit  retenir  enfon  cœur  aucune  mauuaile  volôte 
contre  FEmpercur,  il  acceptcroit  ledit  Duché  a qucl» 

cucs  conditions  que  ce  fuit,  5c  puis  en  feroit  comme  il. 

entcndioit , mais  qu’il  le  vouloir  auoit  à tel  party  qu  il 
dcmouiait  content  5c  amy  de  Ftnipcccui , 5c qu  entio 
eux deuxny  eult  jamais  ialouficdcla  grandeur  ou  de 
Fvn , oudeFaucre  : laquelle  y citant  , iamais  nefcroit 
Boflîblequ'iiy  eult  amitié  durable.  Quant  à luy  q»il 
re  vouloitdien  ire  fa  grandeur  plus  auant  que  Milan;, 
celle  de  FEmpercur  il  la  defiroitaurant  auant  quil  plai- 
toit  audit  Empereur,  3cà  FaccroiftrcluyaOillcroit  pas. 
tout  de  l'on  ayde  Scfaucur,  en  gardant  coutcsfois  char 
cun  les  amis  tant  d>  ne  part  que  d'autre,  car  il  ne  vou-. 
Soit  des  fiens  en  abandonner  aucun.  Et  quant  au  tai6t  de 
OennesdomFEmpcreur  auoit  faid  mention,  que  luy  c- 
üoit  content  de  fuperfeder  (a  querelle  en  faueurde  luy*. 
iu['ques  à ce  qu’cllefepuilTc  vuider  par  quelque  bon  SC 
bonnette  moyen.Sur-ce  conçluant(&priaotleicigneui: 
de  Leidequcrqucs  d’ainli  lcremôltrcr  à FEmpercur)  que 
plus  grande  fcuretcnc  pouuoit  ledit  feigneur  auoir  de 
luy.qu’auoir  celte  cognoilfancciqu’il  aymoit  mieux  en- 
treren  rouptuce quede  fairevn  trajtté  àregrct.quepat, 
apresilnevouluft  ou fccult  tenir.  Pendant  ces  a! lccs.  fie 
venues  FEmpereurcut  nouuellcsde  Venife,  comment, 
le  feigneur  de  Beauuois  y cfloit  allé  pour  faire  mec-i 
treenauant quelques  partis  nouueaux  auccqucs  la  let. 
opeuric:  8c  defouambafladeur  citant  riere  le  Roy  .que 
FEuelquedc  Winceftre  y cftoitaulli  arriuédcU  part  du 
Boy  d'Angleterre,  auflî  pour  lacondulion  de  quelque 
nouocautraitté.  pareillement  d’ Allemagne  touchant  la 
négociation  qu’y  auoit  faiôe  le  feigneur  de  J-apgey  dç 
pat  le  Roy.  Et(comme  U coultumc  de  qui  fc  dethe  pen. 
fer  du  ma!  dauatage, 8c  dubié  moins  qu  il  n’y  a)  eu  teit 
faire  de  fraudes  plainte*  aufeigneux  iz  Yclly  parle* 
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feigneurs  da  Prac , de  Cannes,  & de  Granuelle,&:  princi- 
paiement  du  faiét  d’Allcmagne:don  t il  feit  aulli  faire  les  p . • * , 

Jdainétes  inoftre  fainél  Pere,  lequel  toutesfois  auoic  C 6 

lefîa  efté  aduerty  de  toute  laditte  négociation  par  le  [-  ™Pcrcut 
Cardinal  du  Bellay, 5c par PEuefquc de  Mafcon  ambaf-  ur  e.t  C?" 
fadeurs  du  Roy  auprès  de  fa  faindictc:  laquelle  à celle  !5  W * 
caufe  fen  efraeut  moins  qu’elle  n’cull  fa  ici  aufdittcs 
plain&cs.Rcfpondit  ledit leigneur  de  Veliy  que  ccn>e- 
Apit  choie  inconuenieatt  ne  defrailonuablc  que  le  Roy 
fou  maillre  «a  tiaitiârauccqucslcditfeigneur  entretint 
fts  autre? amis  & confcdcrez,&  quant  au  faicl  d' Alterna 
gne  que  ledit  feigneur  de  Langer  auoic  parle  publicque 
8>eot,&  non  d*autre  ebofe  que  de  la  réduction  deftgli- 
Cc  en  bonneoccurrence&vniondedoclrinc  :cenonob- 
ftantil  aducr droit  trc£ volontiers  de  1 ombre  que  ledit 
fcigocur  en  prenoi:#&  fe  reçoit  bien  allcurc  qu'il  en  au- 
roit  rclponfc  à fon  contentement  Si  facisiachon.  Si  cil* 
ce  que  l'Empereur  print  là  deilus  qu  occalion  ou  couleur 
derefroidirpourvn  temps lespropos qui  fedemenoienç 
aiuecques  luy  de  celle  inucüitutc  Si  deliurance  de  Mi* 
lan:&  depcfcbalc  Gcurdu  Prac  en  Allemagne  foubsvm- 
bre  de  fenuoyer  cntéJrcla  vérité  des  praticqucsSc  me-  Depelchct 
neesqu’y  faifoitle  Roy , mais  enefFcdpoury  en  faire  fLuipc* 
d’autrçs  contre  luy,  Scpoury  faircnouucllclcuécdclif-  rcu** 
quenets , ainfi  que  depuis  il  aclléfccu  Sccogneu.  Auf- 
fi  enuoya  le  feigneur  André  Dorie  àGenncs  equipper 
fon  armée demer,  pour  faire  (ainfiquilfeit)  courir 
le  bruiol  de  foucntrepiife  dArgier>maisala  vérité  pour 
rniaux  alarme  quiluy  fut  donné,  ou  pour  foulpccoa 
que  dclüancc  luy  auoic  engendré  , que  le  Roy  pracic* 
quaftàfalre  rcuoîrer  ledi*  citât  de  Gênes,  ne  voulut  tou 
testais  qu’il  en  fuft  aucune  chofc  communiqué  à Pambuf 
fadeurdefraneç,  Si  furie  parlement  dudit  Dorie  fans 
bfuit,  choie  qui  donua  depuis  dire  venueàla  cognoif- 
(ànce  du  mondegrande  matière  Sc  occalion  d’cuclti* 

(qcr  Si  craindre  ouucrturc  prochaine  de  guerre  plu* 
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ftolt, qu'en  cfperer  confirmation  de  paix  & d’amitic* 

L e Roy  ce- pendant  futaduerty  pat  lettres  de  mon* 
fleurie  Prelident  Poyet  de  la  refpôce  du  Duc  de  Sauoyc, 
laquelle  n'eltoitfclonfonintcntioo.  Bieuvintdcucrslç 
Roy  le  Comte  de  Cbalan  de  par  le  Duc  de  Sauoyc  pour 
péfer reparcrla  detfaidequi auoit cité faiétcparlcsgcs 
du  Duc  delà  compagnie  dufeigneur  Rencc'.commc  i*ay 
dit cy  dclfus)la  tcfponfc  donequesde  raonfeigneur  de  Sa 
uoyc  a’eftoit  que  dilfimulatiôs.  Le  Roy  feltaot  rois  en- 
tiers luy  en  toutes  les  raifôs  qu'il  cltoitpolIible,&  voyaç 
qu’il  falloir  que  lesarmes  en  fÜTcur  le  iugement , depef- 
cha  le  Comte  deS.Pol  pour  entrer  en  Sauoyc  ; ce  qu’il 
feiçen  telle  diligence, quauant  quemonlcigneur  de  Sa- 
uoye  cuit  loilir  de  pourucoir  à l'on  faict,  il  conquilt  tou» 
te  la  Sauovc  lanstrouucrreftltence,  hors  mis  à Mont- 
raclian,où  y anoitvn  capitaine  Napolitain  nommé  Fra- 
cilquede  Chiararao^lcquel  en  fin  le  voyant  lâns  viurcs 
& elpcrâce  aucune  de^rcours, rendit  la  place  lés  bagues 
(àuues  : & depuis  mcfprilc  par  ledit  Duc  de  Sauoyc,  vint 
au  lcruice  du  Roy,  où  il  luy  a faiét  plufieurs  bôs  fctuiccç 
C n plulîeurslieux. 

Le  Roy  ne  laillbit  ce  temps  pédant  à pourfuiure  fon 

Conqucftç  çntreprife  cnucrsFEmpercur,  & n’çltoitchofc  qu  il  cuit 

de  toute  la  peu  faire  à fon  honneur,  encores  que  ç’euftefté  à fon 
Sauoyc  par  dommages  laquelle  itfcfuft  tref- volontiers  condefcen- 
monfei-  du,  pour  auccques  paix  & amitié  de  FEpcrcurauoirle 
gneuçdsS»  Duché  de  Milan,  pour  le  Duc  d’Orlçans  Ion  fils.  E t à ce- 
PoL  ftc  caul'epoutfatisfaire  audit  fcigncur  Empereur, il  trou 

ua  moyen  de  contenter  Je  Roy  d’Angleterre,  & de  fon 
çonfentemeot  différer  pour  quelque  temps  la  côcluGon 
dutraittéaùecFEucfqucdcWinccltrc.Aulli  teuoquale 
Dilufflula-  feigqeur  de  Bcauuois  qu’il  auoit  enuoyé  aVcoi(e,3cdcla 
tiondes  Ira  uegociatiodufeigneuidcLagcy  en  Allemagne  clctiuic 
periaux  lut  CQ  forte  qucFEmpcreurf  en  côtentajOuCpour  le  moins) 
le  traitté  dç  monltra  de  fen  contentent  tellement  que  le  dixncufic- 
paix,  ms  iow  def euriei  tftaatlc  fciguçurde  Ycitypteiiàde- 
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pefcbcr  vn courrier  vers  leRoy,lcs  feigneur  de  Caunes 
& deGrâuclleluyfiréc  inftance  de  différer  pourcciour 
Ji,&  que Iuy  de  fa  part,  auffi  eux  de  la  leur  pc^llent  plus 
auant  fur  celle  difficulté  du  Duc  d'Orlcans  au  Duc  d’An. 
goulefmc.  Au  lendemain  matin  il  s Pcnuoycrcnt  quérir, 
& apres  longue  difpr  tation,  voyans  qu'ils  nepouuoicnc 
tirer  deluy  autre  cbot'c,  Iuy  accordèrent  le  Duché  de  Mi- 
lan pour  monfeigneur  le  Ducd’Orltans,moycnnant  tou 
cesfoisque  le  Roy  trouuaft  party  pourlavcfuc  Duchef- 
Ce  niepee  de  P£ropcreur,5t  (ans  fc  déclarer  ouuertemenc 
donnèrent  occafion  de  penfer  qu'ils  cnte^dillcnt  qu  el- 
le fuft  donnée  au  Roy  dffifcofic.  Ce  qui  feit  audit  fci« 
gncurdc  Vcllyplusadioufterdefoy  à leurdire,&  qu’ils 
parloient  cômc  de  chofe  conclue  & arrcftée,ce  fut  ce  que 
ilsluyremonftrcrent  5c  prièrent  de  reraonftrcrauRoy 
qu’ils  n’auoyent  fi  peu  trauaillc  en  celle  affaire  qu’ils  ne 
péfaffent  biëauoirmcrité  que  le  Roy  leur  lailfaft  ce  que 
le  Duc  Sforce  leur  auoic  donné  audit  Duché.  Parquoy  il 
^enhardit  & iugea  d’entrer  plus  auat  aux  particularitez, 
& mefmcmët  des  feuretez  qu’ils  demanderaient^  quoy 
ils  rcfpondircnt  qu’ils  ne  les  demâdoient  finon  honne- 
ftes&raifoonables»  & telles  qu  eux  mefmcs  les  baillc- 
roientdeleur  collé.  Auifipatla  des  conditions  dcFinuc- 
ftiture,fiirquoy  ils  interrompirét  fa  parole,  difans  qu’il 
liiffifoit  pour  celle  fois  dauoir  côfcnty  & accordé  le  prin 
çipal,  &quemonfieur  FAmiralâla  vcnuçachcueroitle 
demourant,  auquel  on  feroit  tort  citant  tel  perfonnage 
qu’il  cftoit,  & attendu  le  lieu  qu’il  tenoit  auprès  de  Ton 
rnailtre,  fi  on  le  failbit  veuir  pour  feulement  ratifier  ce 
qui  auoit  elle  taidlparautruy,mais  que  bien pouuoi ton 
affeurer  le  Roy  qu’à  la  venue  dudit  feigneur  Amiral, tout 
le  furplus  Pc  conclurait  ,& fans  aucune  difficulté.  Priant 
toutesfois  fur  toutes  chofes  que  celle  condulïoo  fuft  fc- 
crette  entre-eux,  fit  qu’ils  fc  gardalfent  bien  de  faire  ne 
dire  chofe.au  moyë  dequoy  il  vint  à la  cognoiffancc  du 
Cardinal  du  Bellay  que  celle  difficulté  fuft  vuidéc,& 
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qu'eux  aaiü  donneroient  garde  qucle  Coin  ce  de  Sisfea 
ces  leur  ambafladeur  auprès  de  noftre  faiu&Pcren'cn 
feauroie  riens.  A tout  ce  parlement  aili  Itèrent  outre  le£ 
dits  leigueurs  de  Cannes  & Granueile  anticsdcux  fccrc- 
taires  dcTEmpcrcur:  3caulendcraainIVn  deux  apport* 
monftrcr  audit  (cigneur  de  Vclly  vnes  lettres  dépareillé 
fubitancc  qu’auoientefté  les  propos  du  iour  précédant, 
laquelle  efcriuait  l'Empereur  au  feigneur  de  Leidequer- 
ques  Ton  ambaifadeur  > auec  charge  cxprcllc  qu’il  la 
monftraflj&lcufldemotà  mot  au  Roy.  Bien  lu/  die 
$eluy  qui  iuy  apporta  monftrcr  les  lettres,  que  depuis  cc~ 
Ile  difficulté  vuidéc,  FEmpcrcur  auoit  eu  telles  nou- 
velles du  traittement  que  le  Roy  faifiaitau  DucdcSa- 
uoye,  qqc  (i  piuftolt  il  les  eufl  entendues , iatnais  ne  fuit 
condcfcondu  à dire  le  mot:  mais  puis  qu'il  elloit  dit  ç e- 
ftoit  allez,  Sc  que  l'Empereur  efpcran t que  par  vn  mcfmc 
moyen  s'appoinderoicnt  les  choies  de  Sauoyc,  ne  feu 
dcfdiroitiamais. 

E N vn  mcfme  temps  eut  le  Roy  cédé  nouuelle,&  au» 
tfci  qui  diminuaient  beaucoup  dclafoy  qu'aucrcnu  nç 
il  y cuit  a Jioultée.  Premièrement  que  noltrc  fainct  Ptrc 
auoiteftépar  les  gésdcFEmpcrcuraduertyparlemcnu 
de  toute  celle  conclulîon  ou  pour  mieux  dirc(&  comme 
parles  effcdtsil  a depuis  elle  cogneu)  Emulation  : donc 
ledit  fainétPere  entra  en  trefgrandc  déifia  nccSc  foufpe- 
con  contre  le  Roy.  Secondement  qu'mcontiaaut  apres 
la  reuocation  de  Beauuois,f  Empereur  auoit  tant  prefliç 
les  Vénitiens  qu’ils  citaient  entrez  en  ligue  dcfcnfiuç 
pour  le  Duché deMilâ, en  faucur  de  tel  peil'onnage  qu’à 
»»,  fa  inajcfté  plairait  en  inueftir  :&  qu'il  fuifoit  ttelgrande 

inilancc  d’y  faire  auili  entrer  nofiredicfainctPerc.Tier- 
ccrnsnt  qu'il  auoit  eouoyc  offrir  4c  granJs  partis  au 
* Roy  d’Angleterre  pouc  le  tirer  à fa  deuotion.  Quartc- 
mc.it  de  f ail ée  dufeigoeur  du  Prat  en  Allemagne^  que 
«a  pillant  à Milan  il  auoit  porté  parolcsenticremct  coq 
Çtaiiçsàcc  que  dcujandoit  2c  cfpcroù  le  Koy  de  l'Empe- 
reur; 


v.. 
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reur:paflant  aaiîi  par  FIanJrcs.il  auoitauccques  lesdepu 
tczdupaïs,  & des  autres  pais  basde  FEmpereur  à,  celle 
fin  conuoqucz  Scallemblez,  conclut , & arrefté  dégrada 
préparatifs  de  guerre.  Pour  la  cinquielme  cftoiét  les  prç 
paracifs  que  faifoitle  feigneur  André  Dorie.  LcfquclJc* 
ebofes  de  tan  t plus  1 uy  citaient  fufp  ectcs  que  l'Empereur 
luy  faifoit  dire  foubs  main  que  tous  ces  préparatifs  fe 
faifoient , les  srns  pour  FEntrcpnfed'Argier,  Se  les  au* 
très  pour  mieux  couurir  & celer  à nollrc  S I’erc  quel» 
fufdittedifbcultéduOucd'Orlcans  au  Duc  d’Angoulef- 
me  fuit  vuidce:&  le  Roy  toutesfois  eltair  aduerty  de  plu 
fieurs  bons  lieux  que  DpÜrc-ditfainct  Pere  elioit  infor- 
mé de  çout  par  le  menu  Et  à celte  caufeilfe  relolut  de 
pouireroutieen  Sauovc.S:  plus  auant,  fans  interrompre 
toutesfois  la  négociation  aucc  FËmpcrcur.a  quelque  du 
qu'elle  fe  deuft  réduire. 

Ce  s t i année  fut  vn  grand  St  roerueillcux  cours  de 
prophètes  Scprononflications, qui  toutes  prometroient  ~,es  Prono 
a FEmpereur  heureux  St  grands  fucecs  St  accroidcuienc  "Jcatlons 
de  fortune:  St  quandpîus  il  y adioultoitdcfoy.de  tant  ^Ul  coun'' 
plusenfaifoitFonfemcr&publicrdenouucllcs:  &pro-  rcnt, 
prcniét  fembloit  à lijc  tout  ce  qui  efpandoit ca  & là,  que  anDCC' 
ledit  feigneur  Empereur  fut  tu  çc  monde  naypour  im- 
petet  fit  commander  à fortune.  Ccnoncbüant  Sccom. 
bien  que  |c  Roy  ne  fuit  en  aucune  doqbte  que  mouuant 
guerreau  DqedeSauoyc,  il  fat tirctoit  furies  bras  tou- 
tes les  forces  de  FEmpertur  i crçoresaulTi  qu’ilfceuit 
tjieibicn, quelle  elloitPinc’inacion  dcsaucunscn.Confe 
rant  telles  prononllications  auecqucs l’heur  St  félicité 
qui  auoy  et  ta  par  (ï  long  teps  accompagné  routes  les  en- 
trepiil'es du  lit  feigneur  Empereur, à efperer  St  attendre, 

St  des  autres  à craindre, quM  en  aduint  tout  ainfi  que  les 
prognollicatiospromettoicar , côme  li  elles  fullcrit  pro- 
çedées  du  propre  oradedu  fainél  Efprit,  &:  de  manière 
queiufqucseuceRoyaumeaucunsful'perlhticux  en  fuf 
clouiez  & cjtfray  cz.Luj  touccsfsus  uc  fen  çllojiç^ 
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ne  changea  iamais  fa  deliberation , pour  ebofe  dont  il  en 
fut  menallè  par  telles  inuentées  prononftications , ains  dç« 
moura  tel  que  toufiours  il  auoit  efté,c’eft  à dire , magnani- 
ineï&  confiant , à mcfprilêr  8c  contemncr  celle  manière  de 
fupcrfticieufe  8cabufiues  prophéties,  cômc  celuy  qui  ne  va- 
ria oneques  de  la  cognoillànce  8c  foy  qu’il  a , 8c  toufiours  a 
eue  en  Dieufcul  cognoifTant  8c  dirigeant  le  cours  des  cho- 
fes  futures , 8c  qui  en  fapuifTancc  a retenu  8c  referuc la diC. 
poGrion  des  temps  8c  des  moments, 8c  lequel  il  el'peroit  cer- 
tainement luy  deuoir  dire  en  ayde, attendu  le  granddcuoir 
où  il  Pcfloitmis  de  chercher  pat  amiable  compofition,  non 
tac  à rccouurcr  le  ficn^u’à  faire  au  moins  que  Foccupatcur 
fen  feruilhnon  pas  en  feit(côme  isay  dit)cfchclleàfcs  enne 
jçj  mis, pour  enuahiv  8c  trâfgrefTer  les  bornes  8c  limittcs  de  fon 
Royaume.  A celle  caufc  il  ordonna  que  Fcquippagc  fuft 
\ prelhduquel  il  auoit  faid  ellatpour  Fentreptifc  8c  conquc- 
' ' lie  des  choies  que  luy  occupoit  le  Duc  de  Sauoye,en  laquel- 
le cntreprilc  il  auoit  ellably  8c  ordonné  fonlieutenanr  ge- 
neral melTire  Philippe  Chabot  Côte  de  Butinerez  Amiral 
de  France, 8c  auec  luy  les  chefs  8c  capitaines  particuliers  qui 
enfument.  Et  premièrement  hommes  d’armes , le  nombre 
de  huidl  cens  8c  dix  lances , à feauoir  cft  la  bande  dudit  Ici- 
gneur  lieutenant  general , celle  de  mellirc  laques  Galiot 
grad  cfcuyer  & maillce  deFartilleric  de  France, celle  de  Mef 
fire  Robert  Stuard  maretchal  de  France, 8c  capitaine  de  cent 
EfcolTois  de  la  garde  du  Roy  , celle  de  mcfiireRenç  fire  de 
Monteian,  chacune  de  cent  hommes  d’armcs:cellç  de  mon 
feigneur  François  marquis  de  Salluces,  demeflire  Claude 
d’Annebault,de  meliire  Antoine  feigneur  de  Montpcfat,de 
melTire  lean  de  Toute  ville  feigneur  de  Villebon  preuollde 
Paris,  de  meflirc  Gabriel  d’Alegrc, de  meflirc  Charles  Tier 
celm  feigneur  de  la  roche  du  Maine, chacune  de  cinquante, 
& celle  du  feigneur  lean  Pauic  de  Cerc  de  loixantc  homes 
d'armes.  Cheuaux  légers  mille, c’cll  à Icauoir  loubs  la  char- 
ge dulêigncur  d’Efle  cét,lc  feigacur  de  T ermes  cent, le  lei- 
gneur  d’Aulfun  cent , le  feigneur  de  Y ercts  SauoiGen  cent. 
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Ifl  charge  generale  dcfauels  fut  donnée  audit  lèigneur  d*An 
hebault  cheualicr  de  Fordre,  & depuis  marclchal  de  France. 
Gens  de  pied  François  douze  mille  du  nombre  des  légion - 
naires,(cauoir  cft,dcux  millcPicards  foubs  la  charge  de  mef 
lire  Michel  de  Brabancôfeignear  de  Canny,  & racilire  An- 
toiuede  Madly  lèigneur  d’Auchy  »_d*eux  nulle  Normans 
foubs  la  charge  du  capitaine  la  Salle  , & du  capitaine  S. Au- 
bin Pbcrmicc-Deux  mille  châpcnois  foubs  la  charge  de  met' 
Cre  leâ  d5Anglure  lèigneur  de  Iour,&  dufcigncurdc  Quia 
fi  mille  de  Languedocfoubs  la  charge  du  chcualier  ds  Am- 
bres , quatre  mille  de  Dauphiné  & du  lèigneur  de  Brelîeux 
& autres:  & mille  foubs  la  charge  du  lèigneur  de  Forges» 
Fvn  des  clchanlbns  ordinaires  du  Roy.  De  toutes  Icfquclles 
bandes  de  gens  de  pied  la  charge  generale  fut  donnée  au- 
dit Grc  de  Monteian  aufli  chcualier  de  Fordre, & depuis  ma- 
refchal  de  Franccdanl'qucncts  Gx  mille  foubs  la  charge  du 
Comte  Guillaume  de  Fuftcmbcrg  : foldats  François,  nô  lé- 
gionnaires , le  capitaine  Lartiquc  Dieu  cinq  cens»  le  capitai 
ne  Blanche  cinq  cens,le  Capitaine  Auguar  cinq  cens,  le  capi- 
taine Vattis  Nauarrois  cinq  cens:  Italiens  foubs  la  charge 
du  feigneur  Marc  Antoine  de  Cufan  gentilhôme  milanois 
Frn  des  clcuyers  décurie  du  Roy  deux  mille,  & foubs  la 
charge  du  feigneur  Chreftofl®  Guaft  mille,  aueebou  nôbrc 
d’an illeric.Pour  le  faiétde  laquelle  furent  ordonez  trois  cô- 
milTaircs,  deux  Contreroolleurs,  xl.  canonniers,  xj.condu- 
âeurs  de  charroy.delchargcurs,  charpentiers,  charrons , & 
forgeurs,&  pour  les  cas  inopinczlx.  perfonnes  extraordi- 
naires,1pionniers  viij.ccns,chcuaux  lixeens  odâte,  & la  prin 
dpale  charge  de  laditte  artillerie  à médire  Charles  de  Cou- 
eis  feigneur  de  Buiic,  Fvn  des  gentilshommes  ordinaires  de 
la  chambre  du  Roy. 

De  Cremieu  en  Dauphiné  partirent  le  rj.  iour  de  Mars 
le  nombre  de  trois  mille  Iegiônaircs  dudit  pays , & les  mil', 
le  cltans  foubs  la  charge  du  lèigneur  de  Forges:  aueclck 
quels  partit  le  feigneur  d*Annebault,  auquel  te  vint  ioindre 
labâdcdu  lèigneur  IeaoPaule  de  Ccrc  au  heu  do  Brucô:& 
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quelques  iôursapres  le  feigneur  de  Montcian  les  accod^ 
-,  fir.üiccnpofte:5c  àij.iournécs  près  les  fuiuoicnt  les  larif 

Gommcn-  ^ac^ctJ  L^  yindreatnouuellesaufJitsfcigneurs  d'Annfe 
cernent  c ^aalt  8C-de  Montèiln, content  le  Côte  Philippe  Toroiel 
guerre  en  &lean  iaiCjucsdcMedicis  marquis  de  Marignan  mar- 
l'icruoa:.  cj,d|t  att  deuanc  d’eux  auec  quatre  mille  homes  de  pied-, 
pour  gaigncrSC  leurclorre  le  pîlfagcdeSufe  jparqooÿ 
ils  fc  haftcrcntde  marcher  à l'encontre d'eux , craignans 
que  fi  l’enneroy  gaigDoit  le  paflage  aucc  les  gens  qu’il  a- 
uoir  aguerris,  eux  qui  auoienc  prefquctous  gens  nou. 
ueaux,8cde  nombie  aufii  peu  qu’en  auoit  rennemy,tut 
difficile.voircimpofliblc  d’y  faire  oüuctturcslcur  dilige 
ce  fur  telle  qu’ils  curent  pafic  iufques  en  la  pleine  au  def 
foubs  de  Sufe  ,auaut  que  les  ennemis  y arriuaficnt , lef- 
quds  ne  les  oferent  attendre , raaisfe  retirèrent  ch  arrie 
re:5c  furent  par  noz  gensfuiuis  de  logis  en  logis  iul'quc* 
à Thurin  ville  capitale  de  Piemont.cnlaquelleilsüefO» 
PrifedeTu  fccent mettre.  Parquoylcshabicansainiidcrtituez  &a« 
lc;s  bandônez  fc  rendirent  à la  fomraation  dcfditsfdgneur* 
fc  loueurs  d’Annebault&de  Montcian,  qui  entrèrent  dedans,#  la 
d’Anne.  mirent  és  mais  du  Roy.  Lesenucmisfelogerentà  Chc- 
bauit  & de  uas,  &làfutcnuoyc  vn  trompette  les  fommer.parquoy 
Montcian.  ils  en  deÜogercnr.Stfc  rendit  Cheuas  à l'obeitfance  du 
Roy.Cc  pendantarriucrentlcslanfqucnctsà  Thurin, &C 
peu  aprcsmonficur  l’Amiral  lieutenant  general  du  Roy* 
qui  là  ferma  fon  camp, 5c  depuis  au  lieu  de  Chauas  en  ae 
tendantlefürplus  de  Ion  armée,  qui  eftoit  encores  pat 
les  chemins,  & qui  arriuoi c iournclleracnt  à la  fitf,  dont 
pluficursle  blafmerent.dcquoy  il  nepourfuiuitfafortu 

ne  contre  gens  eftonnez.  ^ . 

L e xij.iour  d’Auril  atriua  l’artillerie  quecôduifoienÊ 
lefdiudcux  mille  legionairei  desfeigneurs  d’Auchy  8c 
de  Canny.Le  xt.ioutau  matin  ildeflogea  de  Cheuaseit 
intention  d’aller  compaierfiir  la  grande  Doaire:  celle 
Doairc  fappclle  grande  à la  différence  de  l’autre  Doairè* 
nui  foie  du  mont  Gcncuc.  Dcfia  cltoit  le  camp  dudit  feia 
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gnrur  Amiral  depuis  fon  arriuée  renforcé  de  iiij*à  v.tnil- 
le  hommes  de  pied  François , &enuiron  de  quinze  cens 
Itahcns:&  pouucitauoircn  tout  le  nombre  de  xv.àxvj. 
mülchommcsdcpicd,  ycomprenant  les  lanfqucncrs: 
de gësdc chcaal,il  n'en  pouuoit encoresauoir plus baulc 
de  deux  cens  cinquante  en  hommes  d’armes,  archers,*: 
cheuauxlegers.Dc  l’autre  bore  dclariuicte  citaient  les 
feigneut s Dom  , Laurens  t manuel amballadeur  de  l'Era 
percur,  Iean  lacqucs  de  Medicis , & Ican  Baptirte  Ca- 
rtable aucc  le  nombre  de  quatre  à cinq  mille  hommes  de 
pied,&  gensde  cheual  le  nombre  de  quatre  a cinq  cens, 
quimonllrercnt  contenance  de  vouloir  faite  telle,  & 
de  garder  le  partage  de  la  riuicre.  La  deliberation  dudit 
feigneur  Amiral  n’eftoit  point  de  pafier  ce  iour  la  riuie- 
re:  mais incontinant que  noz gens  veirent  l’cnncmy  en  0111  toSccz 
terte,  ils  furent lurpiis  de  tclleardcur  &imperuorttéde  *u  8e 
combatrc  , que  commandement  ne  rcmonrtrar.ee  du  de  lariuic- 
pont  qui  n'crtoitcncores  faiél  n'eurent  lieu  enuers  eux,  rcdcDoai- 
qu’ils  neleprert'artent&  importunart'cntde  leur  donner  rc* 
congé  de  parter  outre  : tellement  que  vaincu  de  leur 
importunité,  il  fut  contraint  de  leur  donner  congé.  Ce 
qu’il  ne  feitrt  tort,  qu’auecquesle  mot  ils  ne  fe  gettaf* 
fent  en  la  riuierc  iufques  à l’cltomacb:&  bien  que  l'eaue 
fuft  forte  & roide , toutesfois  iamaisne  lanfquenets  ne 
François  ne  perdirent  leur  ordre  en  la  trauetfant.ôc  coin 
méccrétà  Rapprocher  de  l’ennem  y,  par  telle  furie, qu'il 
n'ol'a  faire  contenance  de  les  attendre,  ainsprintlcchc- 
min  pour  le  retirer  aux  grandes  allcures  à Verccl.  £tfi 
tous  noz  gësdc  chcualordonnezà  cefle  entreprife , ou 
quelque  nôbrc  d »cux  curtcnt  alors  crté  arriuez , en  forte 
que  noz  gés  enflent  efte  les  plus  forts  de  cbeual  suffi  bic 
qu»au  contraircl’eftoicnt  les  en  )emis,pourlcsefcarmou 
cher  fouucnt,  & contraindre  ’e  marcher  en  bataille» 
tant  que  noz  gés  de  pied  les  eu  ent  acconfuiuis.il  n»y 
a point  de  doubtequ’ilsn’eudent  ertc  defaids  par  les  nu 
Arcs,  auant  que  iamais  ils  fuifcntarriuca  audit  Vcrctl* 


( 


4 Sa  M.D.XXXVI.  V.  LIVRÉ  DÉS  MËM* 

Vn  légionnaire  pafla  la  riuiere  à nage  pour  aller  querif 
vn  barreau  de  Fautre  cofté, lequel  il  amena  en  dcfpit  de» 
ennemis,  ;ncorcs  qu’ils  luy  tiraflcnt des  coups  d’arque- 
bufe  (ans  oombrermais  iamais  il  ne  fut  touché.  Monfei- 
gpeur  FAmira  1 pour  dôner  coeur  au)c  autres, luy fift  don- 
ner cnprclence  de  tous  vn  anneau  d'or  enfuiuant  l’ordô» 
nanccdu  Roy.EtcciourallanoArc  câp  loger  au  beu  de 
Sauillâ,  ou  il  fejourna  tout  le  leudcmain,  attendant  les 
Viuresqui  n’eAoicntatriucz,àcaufequelepot(ainfique 
ïay.dit } n*eAoitcncorc$£ai&,  quand  ledit  camp  paila  la 
fiuiere. 

C £ temps  pendant  ne  fedifcontiùuoicnt  à Naples  Ici 
praticqucs  de  confirmation  de  paix,  & de  plus  eltroittes 
alliacés  d'entre  FEmpcreur  & le  Roy:&  d autant  plus  Ici 
cncretenoitFCmpcreur(àce  qucdcpuiSilacAccogncu) 
pourcc  que  qu'il  cfperoitfoubs  couleur  de  ceAe  pratic- 
que  moy  enner  que  fentreprife  du  Roy  contre  le  Duc  de 
1 Sauoye  procederoie  plus  lentement:  & qu'il  auroit  tant 
pl us  de  loiGr  & de cômodité  de  fe  préparer  à 1 a guerre, au 
cas  que  la  paix  ne  fe  peull  côclurrc  à fon  intenrionrear  il 
fetenoie  à offcnfeduRoy , 8c  fouuent  fen  plaignoitaa 
feigneurde  Vclly  ambafTadcur  de  France.  Lefditsfci- 
gneurs  de  Cannes  & de  Granuelle  principaux  entremet- 
teurs des  affaires  de  FEmpereur,  allegans  en  fomme  que 
le  Roy  fur  & pendant  les  praticqucs  de  paix  n'auoit  deu 
entrer  en  guerre, le  feigneur  de  Vclly  au  concraireleuf 
reroo  Aroit  que  ce  Ac  guerre  ncpouuoit  aucunement  coil 
cher  à FEmpereuc  : 6c  que  la  praticqucmifccn  auance- 
Aoit  feulement  fur  les  querelles  qui  c Aoicnt  ou  auoienc 
cAé  entre-eux  8c  non  point  fut  celles  de  Sauoye, pour  lef 
quelles  ceAe  armée  du  Roy  cAoitdreflec:maisauecqucs 
exprès  commandement  de  ne  toucher  aucune  choie  que 
FEmpcreur  cio  A ou  poflcdaA.à  quelque  tiltte  & couleur 
que  ce  fuA.Q3efon  poiUToictoutestbis.fi  Icdicfcigneur 
Empereur  le  trouuoicboa,  envuidant  les  autres  que- 
relles, vuider  auili  celle  de  Sauoye  pu  va  mefme  moyé» 
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L'Empereur  monftroit  de  n'eftredu  tout  hors  de  toIoq. 
té  de  conduire  lcspraticque»,  & toujours  les  entreic-  • 
noie, méfiant  carre  deux  verres  vue  meure,  auiourd’huy 
doubte,dcmaincfperancc,iufquesauiour  de  Ton  parce, 
mène  de  Naples, qu'il  dilèau  feigneur  de  Velly.qu’cftane 
fur  fon  defiogemeot  il  neluy  pouuoit  donner  refponfe 
rcfolue,mais  qu’à  Gaiecte  les  feigneurs  de  Canes  &Grâ 
ucllc la luydonncroicnt, Celle  rcmife  nefcauoitle  fei- 
gneur  de  Vellv  fil  deuoicincerprcter  à ccrimonic  de  voit 
loir  faire  lescnofes  meurcmcnt, 


mcurcmenc,ou  difiimulatioo.atten- 
daoc  oouuelles  de  la  leuée  de  Tes  lanfqucnets.  Et  ce-pcn« 
dant  FEmpcreur  ne  perdoittempsà  prefier  en  coutcsinà 
nicresnoftre  fainft  Pere  defe  vouloir  déclarer  parti, 
fancauersluy . Aulieude  Gaiecte  le  feigneur  de  Vclly 
prefia  d'auoir  refponfe  , mais  il  n’en  peut  tirer  autre,  û- 
non  que  fil  n’auoit  nouuelle  du  Roy , qu'il  attendit 
auoir  la  refponfe  à Rome , pendant  quel  temps  il  pour* 
roit  auoir  nouuellcs du  Roy,  auffi  que  FEmpcreur  alors 
poutroit  parler  du  failt  de  Sauoye.lequel  il  ne  pouuoit  k 
fon  honneur  diflîmulcr.Rcfpondit  le  feigneur  de  Vclly 
quele  delayer  iufqucsà  ce  que  Ion  euft  nouuellcs  dn 
Roy,  n'cftoitfinon  perdre  temps,  & quele  Roy  n'efcrù 
roitricns.qu'iln'euft  préalablement  refponfe  fur  les  ar* 
licles dont  on  Fauoic  remis , de  refpondre  à Gaiecte.  Re- 
phequa  le  feigneur  de  Gran  ucllc  qu'il  craignoit  fort  que 
letaittement  que  Ion  faifoic  au  Duc  de  Sauoye  nuilîft 
beaucoup  àlaconclufion  de  cefte  praticquc.Itcm  que  la 
demande deFvfufrui&.fit  pour  le  propos  que  mcctoit  en 
auantleRoydene  vouloir  abandonner  aucun  de  fes  co 
fedcrez.defquels  propos  n’auoit  efté  parlé  au  parauant, 
fembloit  à FEmpcreur  que  le  Roypoutla  facilité  qu’il 
[j  auroit  trouuée  en  luy,en  haufaft  d’autant  plusfcs  deman 

d des:5c  quâc  aux  côfederez  il  neftoit  befoing  d’en  parler, 

d tant  que  Ion  fuft  d’accord  du  principal, combien  que  fut 

5»  cefl  article  FEmpereur  n’eftoit  pour  demander  chofes 
! p que  raifonnables;  X quant  à Gueldres  , particulière* 

ff  H 
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menton  le  laiftieroit  iouir  fa  vie  durant,  accomplifiâtid 
par  luy  les  ebofes  qu’il  auoic  tramées , & à Pobfcruation 
dcfquclles  le  Roy  par  le  tramé  de  Madril  eftoit  obligé 
des  autres  alliacés  d’Allemagne  que  fEmpereurles  pet* 
mettoit  au  Roy,pourueu  qu’il  n'en  abufall  point.Qucl- 
quesioursapres  tut  déclaré auléigncur  de  Velly  q PEm- 
percur  vouloicau  cas  qu>il  tramait  aucune  chofe,  que 
tousles  confcdcrcz  du  Roy  fignaiTenc  les  traittez , fie 
que  luy  en  feroit  autant  Faire  aux  liens  : d’autant  aulU 
que  pour  Pinuclticurc  de  Milan  il  vouloir  exelurre  qui- 
conqucs  vint  à dire  Roy  de  France,  à celte  caufc  il  vou- 
toit  que  lcscltats  fie  de  Fiance  8c  de  Milan  le  iurafiènr» 
fie  que  cela  fuft  publié  par  ediét  incommutabie , lequel 
ieRoydeFrauccfic  les  Ducs  de  Milan  iurafTentàleut 
aduenement  d'obfcruer  fie  entretenir  comme  les  cho- 
fes d'ancienne obfcruance.  Puisdcmandoit  PEmpereur 
dire  allé  uré  que  le  Duc  de  Lorraine  iamais  ne  fetoic  que 
relie  touchant  le  Duché  de  Gueldres:  aullî  vouloir  que 
le  Roy  rôpilt  le  mariage  delà  Hile  de  Vendofmc  au  Roy 
d’EfcolléjCar  il  vouloit  luy  bailler  fa  niepeela  DuchdTe 
de  Milan, & que  la  fille  de  Vendofmc  fuit  baillécau  Pria 
ce  d’Orengc , S;  que  le  Roy  print  en  foy  la  charge  de  bio 
colloquer  la  fille  du  Duc  de  Lorraine,  de  laqudlc  auoic 
dté  mention  pour  ledit  Prince  d'Orenge. 

£ n celte  manière  fecomportaPEmpcrcur  depuis  N» 
plesiufquesà  Marine,  place  appartenante  au  feigneur 
VefpafienColonnccn  terre  de  Rome, tenant  les  pratic- 
ques  en  alTez  bo  train,  fie  auec  elpcrancc  de  paix  vn  ioue 
r plus  8c  vniour  moins, 8c  mettant  au iourd'huy  vne  con- 
dition en  auadt,au  lendemain  vne  autre,  ainlî  qu’vn 
homme  qui  ne  fe  vouloit  laificr  entendre.  Et  donnoic 
occafion  de  penfer  qu'en  cftcétfon  intention  fuft  bon- 
ne : mais  qu'il  craiguift  que  le  Roy  cntrecinft  cdle  pra. 
ticquc,  feulement  pour  l’entir fie  cognoiltre  de.  luy  pat 
ce  moyen  à quoylonleporroit  finabUment  tirer  : en 
ic  tenant  toufiours  luy  en  fea  carier  de  dire  apres  ou 
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Ê ou  non , félon  que  Foccsrrence  & auenement  des  cho* 

(es  & du  temps  luy  doaneroient  iugemen  t & cognoiÛaa 
ce  de  ce  qui  luy  feroit  meilleur  de  faire  : comment  que 
ce  fuit,  ilrouloirbienqu’cnlepcnfâlt  ainfî,  & à celle 
fin  rnectoic  & faifoit  mettre  toutes  ers  conditions  en  a» 
liant, pour  donner  à pcnl’çr  qu’il  ne  ieferoit,  fiTon  in. 
tention n'eftoit deconclurre. £t nonobstant  quaulieu 
de  Fuodile  feigneur  de  Vdlytrouuail  quelque  plus  gra- 
de difficulté qu’auparauanc,  au  heu  de  Manne  toutes- 
fois  il  Sembla  que  touteschofes  fulfcntbicnrabillée  , Sc 
qu’il  n’y  cuit  plus  de  difficulté  ,fmon  fur  ce  que  le  Roy 
vouloitcltrtinueliy  luy-mefme  de  iJ?fufrui^t:dc  manié- 
ré qu’il  futdifl  audit  feigneur  de  Velly  qu'il  pouuoit 
bienefcrircauKoy  d’enuoyer  mondit-ieigacur  PAmi- 
ialpour  conclurre&  palier  le  traitté,  comme  déchoie 
tocalcmcntaccordceBier»  fatadioullée  celle  condition, 
que  le  Roy  préalablement  fift  retirer  fon  armée  qui  e- 
(loir  en  Piémont:  &fur  celte  afieurancele  feigneur  dé 
Velly  enuoya  te  feigneur  d’Efpercicu  fon  couiin  vers  le 
Roy  .pour  Paduertir  au  long  & par  le  menu  de  toutes 
plaintes  qu'on  luy  auoit  faictes.dcrouteslcs  difnculrcz 
& conditions  qu'on  luy  auoit  mifesen  auant.  &dela 
finale  & à fon  iugemet  bonne  refolution  qu’il  auoit  eue. 

S r FEmpcrcurdc  foncollcmonllroitdecraindreque 
le  Roy  teudiil  parcelle  praticque feulement  fcauoirà 
quoy  ilfe  voudrait  biffer  mener,  autant  & plus  crai-  Intentioti 
gnoit le  Roy.ce  quepartantd'apparëces il  deuoiterain-  de  PEmpe- 
tlte^quePEmpcrcurfainiiquelcscfFcéls  depuis  ont  faiét  rcur  fut  «d 
«ognoiftre  la  vérité  ) ne  Pamufafl  finon  pour  Peotretc-  fuiâ» 
nîr  en  ddpenfc.ee  pendant  que  luy  àfonplailirfe  pie. 
pareroit  à la  gucrrc:&  grande  occafion  luy  en  donnoiéc, 
non  feulement  les  chofes  delfus  deduittes , comme  la  . I 

grande  inftancequeledit  Empereurfaifoitde  tenir  fccrc 
ces  les  chofes  à ceux  mefines  aulquelsluy  apres  les  def- 
*ouuroir,&  tafehoie  à eu  faire  fonprouffit  : mais  autres 
certaines  aduatilfcmcns  qu’il  au«it  de  lettres  cfçriptcf 
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par  FErapcrcur  au  Duc  de  Sauo  je, par  Icfquelles  il  lu  y mao* 
doit  ne  iè  loulcicr  de  choie  qui  luy  fuft  aduenue , car  auant 
peu  de  iours  il  luy  fcroic  tout  rendre. Choie  que  parauantu- 
re  Ion  cuit  peu  incerprecer , comme  (i  l’Empereur  euft  cfté 
leur  de  le  pouuoir  ferre  amiablemenc , en  rendant  le  Duché 
de  Milan:  mais  qui  rompoic  & falloir  impertinente  celle 
interprétation,  cftoit  que  l'Empereur  haftoit  ce  pendant  (à 
crcuc  de  lanlqucnets  en  toute  diligence , luy  qui  n3eftoit  St 
n’eft  couftumicr  d’entrer  en  defpcfe  és  choies  que  fans  cela 
il  penfc  pouuoir  faire-Aulli  qu’il  auoit  ordonné  au  lèigneur 
Dom  Ferrand  de  Gonzague  aller  mettre  enferoble  Tes  chc- 
uaux  légers, qui  pareillement  ne  le  pouuoit  faire  (ans  autre 
dclpcnfc:plus  qu’il  prenoitdcs  villes  Impériales  en  Allcma» 
gne artillerie  Sc  munitions, qu’il  failbit  conduire  à la  volte 
d’Italie  : Sc  qui  empelchoitde  conieâurer  qu’il  le  fift , afin 
de  traitter  les  armes  en  la  main  aulfi  bien  que  le  Roy , & 
pluftoft  comme  lùpcricur  que  comme  inferieur  de  forces» 
cftoit  que  l'Empereur  auoit  déclaré  aux  Légats  de  noftrc 
S.Pcre,&  par  le  moyen  d3vn  Cardinal  ( lequel  pour  caulc  ie 
ne  rucii  à prefent  nommer  ) cftoit  venu  à la  cognoiftance 
du  Roy,  que  ledit  leigneur  Empereur  iamais  ne  baiilcroic 
Milan  au  Roy,  ne  permettroit  qu’il  euft  vn  (èul  pied  de  ter- 
re en  Italie:  Sc  mefmement  failbit  fecretement  praticquex 
noftrc  S.Pere,la  lêigncurie  de  Vcmfe,&  les  autres  potentats 
d’Italie, à ce  qu’ils  toppolâftcnt  à rinucfticure  dudit  Duché 
en  faueurde  perfonne  cftrâgcrc  quelcôqucs.  Et  pour  mieux 
coulourer  fon  affaire  & lêcourir  qu’il  ne  le  fift  pour  le  Roy, 
au  cas  qu*aucuns  d’iccux  potentats  rcuelaifcnr  qu'il  pratio- 
quoiteefte  oppolirion  enuers  eux,  il  auoit  faiéllbubs  main 
tenir  propos  que  le  Roy  de  Portugal  luy  fift  demander  le- 
dit cftat  pour  fon  frère  , en  foumiflànc  quelque  bonno 
lômrfie  de  deniers  : Sc  tout  ce  quedefius  vn  des  Légats 
eftroi  rtc  ment  adjuré  par  noftre  faind  Pcre  de  luy  dire  à 
la  vérité  tout  ce  qu’il  auoit  trouué  aux  propos  dudit  Ici- 
gneur  Empereur,  auoit  dcdarc  à là  fiun&ctc , luy  aftcuçanc 
«cKaincment  que  l’Empereur  n’auoic  amy  ne  frere  qu’j 
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«/malt  > tant  qu'il  lu/  voulult  bailler  ledit  Duché  : au»  que 
Ibn  intention  terme  & reloluc  cltoic  de  le  retenir  pourfo/ 
quoy  qu’il  aduinc. 

Le  Roy  qui  iniques  alors  auoic  cité  content  que  Ton  ar-  Ponrfîiitte 
mée  procédait  lentement,  lé  délibéra  de  la  faire  plus  viue-  de  guerre 
ment  poufler  outre,  & à celte  fin  enuoya  mclfire  Louis  de  en  Picmôfc 
Rabodangcs  IVn  de  fes  elchanfons  ordinaire, faire  entendre 
là  deliberation  à monlcigncur  FAmiral,  & iuy  dire  exprefie- 
ment,quefil  trouuoic  fes  ennemis  en  lieu  auantageux, voi- 
re Iculcmcnt  en  lieu  égal  & ians  auantage  il  lé  bazardait 
de  les  combatre:&  melinemen t qu'il  marchait  droict  à Ver 
cel>afin  d’ Attirer  les  ennemis  à venir  lecourir  1a  nlle,  & par 
ce  mo/en  à la  bataille.  ASauillan  trouua  ledit  léigneur  de 
Rabodangcs  noltrc camp  prcll  à marcher,  & moniteur  l’A- 
miral en  dcliberatiô  d’aller  elfaycr  de  forcer  ladixte  ville  de 
VerccI , en  laquelle  y auoic  pour  le  Duc  de  Sauo/e  le  nom- 
bre de  trois  mille  hommes  de  guerre,  dont  les  mille  cltoicc 
lansquenets:  &à  quatre  mille  au  defius  cftoir  le  léigneur 
Antoine  de  Leue , auec  enuiron  fi  cens  chcuaux , & douze  - 
mille  hommes  de  pied  » &là  feportoit  ledit  de  Leue  non 
pourlicucenancdefEmpereur,  mais  pour  capitaine  gene- 
ral de  la  ligue  d’Iralic  : falloir  coucesfois  contenance  ySc  le 
van  toit  de  courir  fus  a noltrc  camp , fil  f elforcoit  de  palTer 
outrc.Or  dés  ledit  temps  que  mondit-féigneur  FAmiral  par- 
tit d’aueele  Roy  pour  Ion  entreprilé,  auoic  cité  dcpdché 
Gaucher  de  Tintcuille  vers  les  Seigneurs  Caguin  de  Gon- 
zague,Côte  Guy  de  Rangon,Hannibal  de  Gonzague, Côte 
de  la  Nugolares  tous  pélionnaire  du  Roy:lefquels  auoycnt 
faiit  vne  lcuée  de  fix  mille  hommes  de  pied  auecques  cinq 
cens  chcuaux  legcrs,la  plufpart  tous  gens  d'ellicte , & nour- 
ris és  guerres  pa  liées  d’Icahc:&  ne  pouuoient  (ans  cltre  ren 
contrez  par  le  léigneur  Antoine  de  Leue,(é  venir  îoindre  a- 
uec  ledit  feigneur  AmiraLEc  à celte  caulè  auoit  il  défia  quel 
ques  iours  au  parauant  enuoyée  demâdcr  partage  pour  eux 
audit  léigneur  de  Leue,  Ôclcauoirdcluy  fil  auoit  à f en  al- 
curcrcômc  d’amy.oufea  garder  corne  d’enaemy  ,a  quo / 
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auoicleditd:  Lcue  refpondu  qu’illcur  baillcroit  a (Te  tu. 
rance,  moyennant  qu'ils  vinil’cnc  pourla  ligue  d’ Italie» 
dont  ilicdifoitcapitaincdcparFEmpcreur. 

P a RTANTdoncqucsdeSauillanauoit  bien  voulut, 
ledit  feigneur  Amiral,  à caufcde  Fcxprcs  coromaodc- 
* • • menequ  il  auoitdu  Roy  donc  riens  attenter  en  chofc- 

quifuil  tenue  ou  podedee  au  nom  de  FEmpercur,  en- 
uoyeiderechtfauditdcLcüCj&parvn  trompette  luy 
enuoya  lettres  pour  entendre  fon  intention , aufquellcs 
lettres  rel'pondit  allez  braueraent,  toutesfoisauccques 
diiîïmulation , dcibrtequ’oun'cuft  fccuyfaire  fonde- 
ment ,6c  fur-ce  marcha  ledit  (leur  Amiral  cnauaot  ri* 

. . rant  droici  à Verccl.Ce  iourla  y eu:  quelque  mutinerie- 

Mutinerie  cncre  ies gësde  pied Fracois  &lanfquenets>enlaqucHe 
au  çap  des  mouniKat  des  gens  beaucoup Scd’v  ne  part &d’autre,5c 
irrancüis.  piUSgratidincoQUcnientfutadacnufanscequele  Com- 
te Guillaume  de  Fuftemberg  y arriua,qui  feit  retirer  le* 
ficus  en  telle  obeiilàncc,  qu'oneques  depuis  qu'il  y eue 
parié  ne  fon  t rouua  vn  qui  marchait  vn  pas  en  auant.cn- 
coresque  du  cômencemcnt  ils  euilcntcudupirc,5c  alors 
fe  veillent  reforcez  de  gens,auecqucs  moyen  de  fc  véger 
de  leur  dômage.Ce  que  i’ay  bié  voulu  reciter  en  ccft  en- 
droit^ ce  que  ce  foie  cxcro  pic,  corn  bien  cil  requife  la  di- 
feiphne  militaire, & de  côbien  fert  vn  chef  en  telle  mul- 
titude qui  fcache  tirer  obeiilàncc  de  fes  gés.AudcuxicC- 
melogisarriucrentnozgensàdcux  tmUe  près  deVcr- 
ccl,  5c  furenc  les  Fracois  5c  lanfquenets  logez  feparcmér, 
poureuiternoife5c  diuiiion  : maisie  laide  à tant  celle, 
matière,  & retourne  à la  négociation  des chofes  qui  Cft 
peudantfe  traictcûcntauecquesFEmpctcur. 

En  ccs  entrefaites  eiloit  ledit  feigneur  Empereur ar 
ïntrée  de  riucàRomroc,  où  auoient  efté  fai  dis  long  cempsau-pa- 
PEmpereur  r*uant  les  préparatifs  à le  rcccuoir  bien  lolennellcmcnu 
à Romç.  Etpour-ce  qu’entre  pludeur s édifices  quipoux  luy  faire 

la  voye  plus  large  ôc  droite  auoient  ciléabbatus  5c  dé- 
molis,fut  aufli  abbatule  temple  de  Paix,  anciennement 
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long  temps  gardé, pour  la  mémoire  des  anciennes 
ilruâures , ainfi  que  foot  autresplulieurs  édifices  fie  rui- 
nes à Rome;  gens  cm  jeux  St  fufpellitieux, dont  audit  lieu 
a ordinairement  grand  nombre,  incerpretcrentla  choie 
à mauvais  augure:&  commencèrent  à en  faire  despre- 
indices  St  di (cour s,  endifant,qucc’pftoit  ligne  que  FEm 
pereur  y eltoic  entré,  non  à heure  d»y  cttablir  fie  con fer- 
mer lapaixainfi  qu’il  fevâtoir, mais  pour  en  oftei  au  cô- 
traire  toute  mémoire  & fouuenance.  Et  peu  apres  fefo 
FEm pereur  desadtesaifez  quiconfermeréc  beaucoup  le 
mon  de  en  celle  op  i n ion.  11  auoi  c led  it  lix  iefm  e iour  d' A* 
orileilédc{ixàfepthcures*auec  noltreS.Pcic.  Aulcn- 
demainPEucfqucde  Malconambatiadeur  du  Roy  vers 
«oftre-ditfaindl  Pcre:  &le  léigneurde  Vcllyaulli  am- 
balTadcurdu  Roy  vcisP Empereur  eurent  audience  Je  fa  Proposte» 
fain&eté,  à laquelle  ilsexpofercot  que  iufque*  alorsa-  nuz  cn  k 
uoit  elle  la  praticque  de  paix  encreccnue  par  le  Roy  leur  Prc^DCe 
maillée,  en  efperance  que  le  tout  fecondutoit  parle  PaPc  fur 
moyen  fit  interuention  de  fa  fainâcté,  lequel  moyen  fit 
intcruentionyefloientforrnecelTaircs.pourollerfit  pur  p^ixpar  les 
ger  les  fulpicions  fie defHance  qu'ilsauoicnt  {Va  dci’au-  ambada- 
tre,fic  les  rendre  bien  confidcns  fit  rnis  enfemble:prians  ^eur*  du 
ià  faindleté  vouloir  y mettre  peine,  fit  roefmemcnt  à fai-  ^°7* 
ïecondcfcendre  FEmpcrcurà  Fioueftiturede  Milan  en 
laperfonncdu  Ducd’Orleans.  A’  quoy  ledit Vclly, com- 
me ayant  long  temps  négocié  auec  PEmpercur,  alleu, 
xoit  là  faindleté  qu  elle  trouueroit  ledit  lêigneur  elTet 
coclin  ficdifpole , nepaffanttoutesfbispluseutrcfur-ce 
propos:  car  encorespenfoit -il  que  l'Empereur  cuit  tenu 
fècret  à colite- dit  faindt  Pere  , ainli  qu'il  ^uoit  voulu 
dire  tenu  par  le  Roy , ce  que  deûa  ileo  auoit  ellé  ac- 
cordé. Et  au  liirplus  premièrement  prièrent  fa  faincto» 
téleurfairepirt  des  çhofes  qui  en  iiiong  parlement  a- 
ooient  cité  lé  tout  precedent  agitées  catrc-eux  pour  le 
bien  fit  rcposdelaChreftiemé.fcruicede  Dieu,  exalta • 
f içn  fit  gloire  du  S.  liege.  Rclponii»  nollre  iaind  Pcre 
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qa’il  auoiccrouué  FEmpercur  affez  dcfirantlapaix,  5e 
que  luy  paraduis  dudicfcigncur  au lendemain  ferait  co 
grcgcr  ( ce  qu'il  fcit  ) les  Cardinaux  du  S.  fiegefes  frc- 
ïcs  c a conli  Aoire,pour  auecques  eux  délibérer  de  ce  qui 
(croit  requérant  pour  Fintimation  du  Concile  (auquel 
il  ne  failoit  doubtcquele  Roy  neluyaffiAaA  ) comme 
pourccAeintclligcnce  entre  iceux  d'eux  Princes, 5cpaix 
YaiucrfcUcdeJaClireAiemé.  Et  qu'en  ceA  affaire  luy 
«Hoir rcfalu.ainfi  quelcdcbuoir  vouloir, de  fcntretc* 
niren  neutralités  ladcifiis  fcAendit  à dire,  combien  il 
eftoie  tenu  de  maintenir  iuftice,  5c  d’obuier  à Fobfti na- 
tion de  ceiuy  qui  fc  monitreroie  defraifonnable  : bien 
Youloitillesaducrtirauant  la  main, qu’à  ce  qu'il  en  pou* 
uoic entendre, iamais  FEmpercur  nel'e  côdeîcendroitde 
bailler  Milan  au  Duc  d'Orléans.  A ce  n ol'erencrepliquer 
les  deffufditsde  Mafcon  5c de  Velly, craignans  d’offen. 
fcrFEmpcreur  ,au  cas  que  fans  Ton  congé  ils  parlaifenc 
plusauant  delà  chofe  qu'il auoit  prefféde  tenir  fecrc- 
te.  Maispuisapres  en  parla  ledit  de  Veliyaufeigncuide 
Granuclie,  le  priant  de  ne  vouloir  cnueisnoAtc  fainft 
Pere  trauerfcrleRoy,  pour  la  volonté  qu'ilauoitvféde 
tenir  fecret,  ce  que  ledit  feigneur  Empereur  auoit  ainfi 
voulus pcnloient  en  effeâ  que  celle  difficulté  que  fai* 

(oit  no  Are  S.  Pere  ne  procéda  A d’autre  occa  (iô,  finô  que 
FEmpcreur  à Ton  efeietu  luy  en  euA  fiaiél  le  difficile  pour 
luy  donner  ce  contentement  qu'il  penfaA  d'auoir  eAé 
le  médiateur  5tcompofitcur  d'icelle  5c  autres  difficul* 
tez.  Lefcigneur  de  Grauelle alors  apres  auoir  faiét  quel* 
que  expoAulation  de  ce  qui  fe  iaifoit  contre  le  Duc  de 
Sauaye , affcuraledit  de  Velly.qucFErapcreurcenon- 
obAantperfiAoicen  fa  promeffe , combien  que  fil  eu  A 
(ceu  ledit  traittement  qu'on  luy  faifoitil  n'cuA  iamais 
promis  ce  qu’il  auoit  faid:  mais  que  toute  la  difficul- 
té procedoit  de  nolhcûind  Pere,  lequel  vouloir  peu 
de  bien  à la  maifon  de  Medicis,  5c  à ccAecaufe  ne  vou- 
droit  veoir  y ne  fille  de  Uditte  «uitau  cArc  Duchcffe  , 

de  ) 


& 

lUi 

V 

v& 

bd 

«11 

il 

Kl 


«t 

i* 

pw 

ci; 

S 

ik 

<& 

k 

Ï 

k 

ï 


b; 


in 

Yd 

bj 

% 

üin 

Fie 

PJD, 

ici 

üie, 

‘c 


DE  MESS.  G VIL.  DV  BELLAY.  +ï, 

de  Mi  la  a.  Ec  à cc  que  mieux  on  adiouftaft  foyà  fon  di- 
re, permift  audit  feigneur  de  Velly  de  dire  franchement’ 
ànoftrcfain&Perc , & l'aifeurcrquefil  vouloir  bien  à 
bon  efeieut  Remployer  enuers  FEmpereur , à ce  qu'il 
inueftit  le  Duc  d’Orléans  de  Feftat  ôc  Duché  de  Milan, 
ledit  feigneur  Empereur  infalhblcmçnt  leluy  accorde* 
roi t.  Ic  oc  puis  dire  quelle  intelligence  fecrettc  il  y auoit 
entre  ledit  {àin£tPere&  FEmpereur;  bien  (cay-ie  dire 
qu'au  lendemain  les  deilufditsEuefque  de  Malcô  3c  fei« 
gneur  de  Velly  allèrent  vers  noitrelàioâ  Pcrc , &luy 
dit  ledit  feigneur  deVelly  ouucrtcmcnt,  que  dés  Na- 
plcsil  auoit  peu  ( fil  cuit  voulu  ) conclurre  Finueftuu» 
redu  Duc  d'Orléans  ; mais  que  le  Roy  auoit  tant  voulu 
déférer  à fa  faindtccc,que  de  n’en  vouloir  rien  conclurre 
fans  elle,  cncores  que  ce  fuft  chofequi  luy  couchait  de 
fipres,coraraed’euiter  le  trouble  entre  fcsenfans,&  cou 
fequemen  t de  tout  Ton  Royaume.  Ledit  lâinâ  Pete  foie 
qu'il  euft  ainfi  conclu  auecques  FEmpereur , ou  qu’il 
fui  vray  ce  que  le  feigneur  de  Granuelle  auoit  dit  de 
luy»  répliqua  lors  aux  deflufdits  de  Mafcon  & de  Velly* 
Que  de  parler  du  Duc  d’Orléans, il  n’y  auoit  aucune  rai- 
fon;& quant  àluy  qu’il  cftoit  pcrc  vniuerfcl>& deuoit  pc 
fer  à la  trauquilité  d’Italie, aulïi  bien  qu’à  celle  du  Roy- 
aume de  France.  A tant  luy  remonftra  ledit  feigneur  de 
Velly  que. touccsfois  qu'entre  lefdits  frétés  enfansdu 
Roy  y aurait  trouble  à caufe  du  Duché  de  Milan, le  met 
me  trouble  rcdôderoit  fur  Italie , & tant  infilla  que  ledit 
fainâ  Pcrc  luy  accorda  d'en  faire  requefte  à FEmpereur: 
auquel  alla  le  feigneur  de  V elly  gaigoer  le  deuant , & le 
prier  de  nef  y vouloir  rendre  difhlciroais  il  ne  tira  dt  luy 
linon  expoft  dations  & plaintes  » fors  qu’à  la  fin  il  luy 
pxomiften  termes  generaux, de  ne  faire  ebofe  qui  préju- 
diciai à la  bône  volonté  qu'il  auoit  de  fe  bien  entendre 
auecques  le  Roy. Vray  ci  que  partant  ledit  Velly  d’auec 
fa  majefté,  les  feigneurs  de  Cannes  & de  Granuelle  luy 
donnèrent  meilleure  cfpcrancc , voue  afieurance , quç 
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là  où  nottrefaindl  Pcre  ne  feroie  difficulté  fat  cetleitH 
uediturc  pour  le  Duc  d’Orlcans^infi  n'e n feroit  point 
f Empereur  leur  maittre.  Et  fur  celle  aflcuraoce  FEuef- 
que  deMafcon  au  lendemain  retourna  dite  ce  que  déf- 
ias à nottre  faindl  Pcre,  en  luy  remonftraot  que  fi  l’Em- 
pereur eflantarriué  à Rommc,5c apres  auoir  commu- 
niqué aucctàiàinâetéy  fc  trouuoit  ctlrc  variant  de  ce 
quMl  auoitpromiscftant  à Naplcs,&tanrdc  fois  réitéré 
depuis  y onauroit  apparantccaufcde  foufpeconaer  que 
d'elle  de  par  fon  moyen  procédât!  cette  variatiô:  attendu 
rnefmeroent  queCadittefain&eté  auoittoufiours  des  le 
commencement  allégué  ces  mefmcs  difficultex.  Nottre 
faindPere  le  voyant  ainfipretTé  de  près,  refpondit  alors, 
que  les  feigncuis  de  Cannes  & Granuclle  incontinant 
qu’ils eurentfe  iour  précédant  communiqué  auccquca 
lcfdits de  Mafcon  & de  Velly , etloyenr  yenuz  Iuy  réci- 
ter tout  ce  que  les  vns  & les  autres  auoiêtdit,refpondu, 
& répliqué:  & que  parlant  franchement  luyfc  doabtoit 
fort  que  FEmpercur  & eux  entretintTent  exprefl'ement 
ccfte  praticque  pour  les  amufcr,&  à ce  que  fur  cette  efpe 
rance  ilsamufalîent  le  Roy,  pendant  le  temps  que  ledit 
feigneur  Empcreurfe  pteparoità  laguerreiquetouteP 
foispourleur  complaire  il  fempioyerôit  encorcs  à ob- 
tenir ce  qu’ils  demandoient  pour  le  Duc  d’OrlcanSyCO® 
bien  qu’il  fuft  certain  que  ce  feroit  peine  perdue.  A, . 
quoy  répliquant  Ftuefque  de  Mafcon  que  le  Roy  fans 
cela  iamais  ne  viendroit  à conclufion,  lepenfe  donc- 
ques  ( dit  nottre  (ainct  Pcre  ) que  les  choies  ne  pcuuent 
finon  cttreeu  rouprurercar  FEmpcreurnc  venir  (8c  quid 
il  le  voudroit)nc  pcult  bailler  Milan  (ans  le  côfcotcmct 
d’aucuns.lcfquclsyà  mô  aduis,iamaisn’y  côfcntitont.  Il 
vouloir  dire  des  Vénitiens,  deuerslcfquels  auoit  TEmpe. 
rcurcnuoyc,pour(ainfi  qu’il difoitJqu’ilsycôrentilTcnt, 
mais(comme  couroit  le  bruitjqu'ilsy  contrcdillcnt. 

E N ce  mefmc  temps arriua  le  lcigncutd’E'percicu.le- 
^uçl  i’ay  dit  parcy  deuant  auoir  elle  dcpcicbé  luttes 
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pîainéles  que  l’Empereur  auoient  faicles  au  fcigneur  de 
Velly.  Sur  celle  occafion  enuoya  ledit  de  Vclly  demader 
audieoce:& après  auoirfalüé  ledit  fcigneur  Empereur  de 
parie  Roy  , luy  feitlcsrefponi'cs  & remontrances  fur  Rcfpoofô 
chacun  article , ainfi  qu’il  luy  etoit  ordonné  de  faire,  auxanicles 
Prcmieremcnr.quantà  cequePEtnpcrcutaHcguoitjque  de  l'Em  pe- 
lé Roy  donnoitaffezù  cognoillre  qu’il  ne  vouloir  con-  rcurparmo 
durreledittraitcé,  puisqu’aa  lieu  d‘cnuoyer  monfei-  fcigneur  de 
gneur  PAmiral  à celle  fin , il  Pauoic  enuoyé  ailleurs , £c  Vclly. 
pour  effeél  contraire,  c’c 11  à dire  pour  faire  la  guerre.Lc 
Roy  refpondoic  qu’arendantrefponfe  delà  difïïculcéquc 
ou  luy  fesfoicfurFvfufruidl  qu'il  demandoit  luy  ellre  re- 
ferué , auflî  voyant  la  remife  de  Naples  à Gaiette,  &de 
Galette  à Romme,  8c  que  l’année  qu’il auoic  préparée 
pourauoiriarailbndeccquele  DucdeSauoyc  luy  oc. 
cupoic , luy  demouroic  ce  pendant  inutile  : il  auoic  en* 
uoycledit  Amiral  pourfuiurc  fadictcraifon,cn  attendant 
que  ledit  feigneur  Empereur  le  mandat,  lequel  cnco- 
resnePauoic  mandé:  mais  que  nonobilant  qu’ayant  le 
Roy  à la  requête  de  l’Empereur,  8c  à l'on  in  tance  reuo* 
que  vn  gentilhommede  fa  chambre  qu'il  auoit  à Veni*  « 
le,  luy  culTent cependant rraitté  auecqucslcs  Vénitiens 
quifepouuoit  dire  innouation.  Toatcsfoisla  première 
Zc  principale  charge  qu  ilauoit  donnée  audit  Amiral,  e- 
ftoic  de  ne  toucher  aucune  chofc  qui  à quelconque  til- 
treappartint  à PEmpereur,  ou  dont  il  fut  iouiilàot  8C 
polleifeur.  Ioinét  qu’il  n’auoit  etc  demandé  préfixé-  0 
ment  que  ledit  Amiral  y alla  t,  mais  luy  ou  autre  perfoa 
naged  authorité  : mefmemcnt  qu'il  auoit  été  parlé  de  > 
va  Cardinal,  & qu’à  celle  caufe  le  Roy  auoit  iafaid  U 
depeCchede  Monl’cigncur  lean  Cardinal  de  Lorraine:  • 

lequel  faiguant  d’y  aller  afin  d'aifiterà  notre  S.  Pcre 
pour  le  deuoir  du  lieu  que  tiennent  les  Cardinaux.pour- 
roupl9ouaertemécmaniercetepraticque>laquclle  vois  t 
|oicr£mpetcureftrc  tenue  fi  fecrece:  &*uquel,pour  e- 
jftre^rincc&fiprochàio  du  Roy  c^uc  nul  autre  pouuqi&-  \ 
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l’cftrc  d’auantagc  > ledit  feigneur  Emptreur  adioufterolt 
foy.Puis  apres  quand  on  aurait  misleschofesen  bon  train, 
le  mâdcr  alors  audit  Amiral, qui  f y trouueroit  auecqucs  am 
pie  &lùffiûntpouuoir, ‘dont  il  eftoit  défia  garny.  La  rente 
•clloit  en  cfFc«ft  que  FEtnpcreur  ne  l'es  mimftres  n’auoient 
du  commencement  demandé  lcditfcignenr  Amiral  prea- 
Cernent,  & fur-ce  que  depuis  ils  en  firent  inltaace  fut  aduife 
qu’il  n’eftoie  railbnnible  de  Py  enuoyer,8c  laiflèr  fon  armée 
fans  ebefjeftant  le  feigneur  Antoine  de  Lcue  G prcs,&  aiTcz 
donnant  à cognoiftre  que  fi  le  moyen  & opportunité  fof- 
froient,  il  cuit  bien  roulu  ioucrd’Tne  furprife  à ladtttc  ar- 
mécrmaispour  ofter  toute  occafion  de  dire  ou  pcnlèr  que  le 
Roy  ne  vouluft  entendre  à celle  confirmation  de  paix , la- 
quelle certainement  il  délirait,  lut  toutes  choies  fut  aduife 
d’y  enuoycr  mondir-feigneur  le  Cardinal  Et  (ce  que  beau- 
coup de  gens  ruiez  trouuerentfai&plus  bonnement  que 
cautcmcnt  ) fut  ledit  feigneur  Amiral  par  home  cxpresjtfr 
uerty  de  celte  conciulion,  auec  mandement  de  ne  marcher 
outre, auant  qu’il  cull  parlé  à luy:&  que  cependant  retirant 
Ibn  camp  en  quelque  lieu  de  feuteté,  il  donnait  aduis  de  ce- 
lte dcpcfchc  au  feigneur  Antoine  de  Lcue,  à ce  qu'il  ne  dô- 
nalt  cm  pdehemen  tau  courrier  qui  portoitcefte  nouucllc 
! au  feigneur  de  Velly , ainfi  qu’il  auoitfai £ à Efperaco  re- 

nantauRoy.  L’Empereur  oye  celle  première  rdponfe  & 
remonltranccàlà  première  plaincte.lâns  attendre  quelle 
RepÜcque  fèroic  la  rclpoofc  aux  autres,  interrompit  les  paroles  du  fei- 
dcPEmpc-  gneur  de  Veilyduy  replicquant  que  par  fondit  traitteauec- 
reur.  qucs  [cs  Vénitiens  il  n’auoit  rien  tnnoué , mais  feulement 
confermé  ce  qui  auoit  cité  fait  à Boulongne,8t  n* auoit  faift 
choie  qui  l’cmpcfcballdetraitter  aueclcRoy:  Item  que 
fon  traitte  n’eftoit  que  paroles , ce  que  faifoit  le  Roy  con- 

i ^ 1 o nii#  nir/iWnill 


mirai,  ilu’cltoit  à propos , car  luy  n’auoit  accouitumc  ac 
traittcr.cn  celle  forte; que  bien  feftoit il  vcuplus  audeP 

thabsdu^y  qu’il  n’eftoit,  mais  qu’il  n'auoit  iamais  nen 
* “ biu 
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feia  pour  la  force  d»iccluy,&  que  iamais  ne  fut , & encores 
cftoit  moins  pour  le  lailTcr  conduire  à traitter  par  force:  ad- 
louftant  qu’cltacle  Duc  de  Sauoyelon  valfal,  & Ton  allié  de 
fi  prcs,railbn  ne  vouloir  qu’il  1 uy  faillift.  Quant  à fvfufridt, 
puis  que  le  xoy  en  actendoit  rcfpôK-,quc  ledit  Velly  la  pour- 
rait rcoir  furies  articles  que  luy  auoit  baillez  à noftre  S: 

(Pere.  Sureclayrclpondanc  ledit  Velly  que  défia  il  les  a- 

uoitreuz,  & qu’il  y troauoit  nouation  lùr  la  perlbnncdu 

Duc  d'Orléans  à celle  du  Duc  d’Angoulefme.  Dit  PEmpc-  Conrertaf" 

rcur  alors  qua  ce  qu’il  auoit  accordé,il  Fauoic  faiéllbubs  cô-  dc  rpm 

diuou  que  les  feuretez  le  trouualTcnt  telles, que  luy  euft  eau  reur  & 

le  de  fen  côtenterice  qu*il  voit  eftre  impolfiblc,  îoindt  qu’il  C 

ü’cftcK tenu  Jobfinir foc  offrcquekRov  Muoiti* 

ptéc.  Répliqua  le  feigneur  de  Velly  quant  a facceptation,  ^ 

que  le  Roy  Pauoit  faidle  parfes  lettres  de  Phuidlidme,  & 

quant  aux  lèuretez.que  ledit  feigneur  Empereur  auoit  touf 

iours  dit  qu’il  ne  les  demanderait  finon  raifonnablcs  : aûffi 

que  les  demandant  autres,!!  lèmbleroit  qu’il  euft  voulu  de- 

ccuoir  le  Roy, luy  accordant  vne  çhofe  dont  il  cfpcraft  inua. 

lidcr  la  promdTe  par  impolfibilicc  d’vnc  autre.  Dit  PEmpe- 

rcur  auoir  promis , roircmcnt  & promettoie  encores  de  ne 

demander  choie  dcfraifonnablc , 8c  qu’il  en  vlcroit  du  con- 

fcil  de  noftre  S.Pcre,&  de  fes  autres  côfcdercz^Le  feigneur 

de  Velly  perlcuera , iufiftant  qu'il  ne  rctradlail  là  pramdlc, 

& alléguant  les  autres  promelTes  faiéles  aillicurs  pendant 
celle  praticque,ldquels  pouuoict  mettre  le  Roy  en  doubte 
de  la  volôté  dudit  leigncur  Empereur:  comme  la  praticque 
qu'il  mcnoit  en  Angleterre,  les  lettres  par  luy  elcritc?au 
Roy  de  Portugal  en  luy  offrant  Pcltac  de  Milan  pour  fon  fre 
re:aulfi  le  bruit  commun  elloit  en  la  ville  de  Rome , en  tou- 
te Italie  & Allemagne:que  Ion  dônoir  paroles  au  Roy,pour 
famulcr  & faire  furfeoir  Ion  armée  : & apres  tout  cela  celle 
rctraâation  de  la  promclTe  faille  pour  le  Duc  d'Orléans. 

Ldquellcs  choies  a/Tcmblécs  & miles  en  confidcration , ne 
pouuoient  Gnon  ietter  le  Roy  en  dcfelpoir  : & le  conduire  à 
ttirc  ou  promettre  ailleurs  choie  que  puis  apres  il  ne  pour- 
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xoit  honneftcmentne  retracer  ne  diflimulcr.En  celWf 


minière  fai  foie  le  feigneurde  Vclly  fcsrcmonürances, 
comme  ccluy  auquel  il  greuoic  ioi'ques  au  c€cur,auoir  fi 


auancafleuréfon  maiilte de  ebofe  qu’il  voyoic  lors  aller 
à rebours, & ce  pour  Pcftre  lié  fur  la  parole  dVn  fi  grand 
/Prince  qu’vn  Empcrcur.D'autrc  collé  fr  fentoitFEmpe- 
reur  picqué  vn  peu  plus  auant  qu’il  n’cuft  voulu:&  pour- 
ce  demanda  en  colère  audit  de  Vclly,  filauoir  pouuoir 
& mandement  de  traiteer  au  nom  du  Roy  fonmaiflre: 
à quoy  ilrcfpondit  que  non,  voulant  au  drroourant  al- 
léguer les  raifons,&  paracheuerdedireles  rcfponfcs  Se 
temonftrancesdu  Roy,  furlefurplusdes  cxpoftulations 
&plain&cs  qu’on  luyauoit  faites.  Mais  Et m perçut  ne 
lelbufFrirparlerplusauant,  &fc  tournant  à luy,  Donc- 
ques  (dit-il)  puisque  vous n’auez  pouuoir , ncpouuez 
Vous  dire  queie  vous  Sonne  paroles,  mais  pluftoft  vous 
à moy:Sc  tant  y a que  de  ce  que  ievousay  dit,  ic  ne  pal* 
feray  plus  outre, que  ic  ne  voye  voflre  pouuoir. 

Ce  ste  refponfc  cftoit  telle,  que  fi  ledit  Velly  St 
autres  mauians  à Rome  les  affairesdu  Roy  n’eufîcnt  bié 
fceu Fintention dudit  feigneur  cftre  entièrement  encli- 
ne à la  paix, en  la  recouurant  aucc  honncflcs  conditions) 
ilsauoiencairezoccafion  de fedefifter  entièrement  de  la 
prar icque , rofqucs  à ce  qu'ils  euflen t autres  nouuelles  SC 
mandcmebtduRoy.  Toutcsfois  FEuefqu*  de  Mafcon 
ayant  feeu  par  noftrc  faioft  Pcre  , que  FEmpereür  entrd 
pluficurs  propos  Se  parlemens  qu’ils  auoient  euzen- 
lemble  auoit  fait  mention  de  luy , comme  trouuant  e- 
flragcque  depuis  fonacriuée  à Rome, ledit  Euefque  n}a 
doit  cncoresellé  vers  luy,  délibéra  furcefleoccaûon  d'y 
aller, &c  caüer  de  luy,en  deuifant.fil  pourroit  faire,  quMl 
rctombaft  fur  ces  propos.  Aulendemainquifut  letroi- 
fîcfîne  iourdepuisfarriucedeFEmpereucà  Rome,  âpre* 
toutesles  ceremonies  faites  en  FEglifc  iàindl  Pierre, auG 
quelles  ailiflaFEmpereur  en  les  habits  Imperiauxportae 
la  couronne  fur  fa  tefte,  le  feigneut  Pierre  Louisde  Far- 

nefal 


i. 

éu 

,:W 

lap 
«:!( 

Ml! 

¥ 

btlCj 
ffii 
(wiE 

£' 

BC, 

ktin 


1 


DE.  MESS.  GVIL.  DV  BELLAŸJ  4éf 
acfc  tenant  dcuâcluy  U pomme  ronde,  & le  marquis  de 
Brandebourg  portant  le fccptre,  ficmeflîrc  Iacquesde 
Longueual Ieigneur  de  Boflu  grand  cfcuycr  portant  F ef. 
pce:  ledit  Euefque  de  Mafcon  enuoya  vers  maie  Ré 

loy  demander  l’heure  qu'il  luyplairoitluydonneracces 
pour  luy  allcrfairc  la  rcuerence,  laquelle  heure  luy  fur 
ailignéc  au  lendemain  matin. 

- A Phcurcafiîguéc  t indien t cnfcmble ledit  de  Mafcon 
tclcfeigneurde  Vclly , lcfquclstrouucrcntlciamballa- 
deursde  Vcnife  défia  entrez  en  la  chambre  dudit  fei- 
gneur  Empereur , qui  toil  apres  eo  fortit  pour  aller  àla 
tncfl'e  : & Rapprochant  de  luy , lefdits  ambalTadeuts  de 
France,  FEucfquc de Mafconprift la  parole,  ficluydift, 
Qu’eftantambaüadeurduRoy  Trcf-chrclticn  fon  bon 
fteredeuers  lafain&ctédcnoilrefain&Pcre,  il  n’auoir 
voulu  faillir deluy  faire  la  reuerence;  2c  luy  prelcnter 
fon  trcshumble  feruicc.  L'Empereur  relpondit  qu’il  c- 
(loir  trefiiife  dele  cognoiftrc , & auoir  entendu  de  no. 
(Ire  fainâ  Pcrc  que  ledit  Euefque  auoit  toufiours  fai& 
trefbon  office , & qu’il  dcuroit  à celle  caulc  luy  faire 
plaifir.  P uisfaddt citant  au  feigneur  de  Vclly,  ^1  me 
fcmblc  ( dit-il  ) par  les  derniers  propos  que  vous  me 
tinlies  quâd  ievous  dedairay  le  contenues  articles  par 
moy  communiquez  à noltre  fainâ:  Pere , que  le  Roy 
mon  frère  n’eft  point  pour  les  accepter,  d'autant  queie 
me  fuis  retiré  de  ce  qui  auoit  elle  parle  pour  le  Duc  de 
Orleâsfon  fils:  2c  pour-ce  ic  defireroye  merucillcufcract 
feauoir,  fivousauez  rien  d’auancagedefon  intention. 
Sur  cela  rcfpondit  ledit  feigneurde  Vclly,  qu'attendue 
labrieuetédu  temps  qu'il  y auoit  que  Ion  eltoit  entré 
en  celle  difficulté  touchant  ledit  Ieigneur  Duc  d’Or- 
leans,l'a  majefié  pouuoicbien  entendre  & cognoiftre, 
qu’il  eftoitimpoftiblc,  qu’il  en  fuft  encorcs  autrement 
aduerty , pour-ce  qu’à  peine  pouuoic  cllre  ariiué  en  la 
conr  du  Roy  fon  maiftre  le  meilàgcr  qui  en  porcoit  les 
aouucllcs.  Defquellcsiccluy  fcigucui  de  Vclly  dill  ne 
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doubler  point  qu'elles  ne  fcmblaffent  bien  cftranges  audit 
icigneur,  attendu  les  propos  qui  luy  en  auoient  elle  tenuï 
par  cy  deuant,  & les  bon  ncftcs  rcfponles  qu’il  en  auoit  Bd' 
âcs,enièmble  les  bonnes  csuures  qu'il  auoit  offert  exécu- 
ter , & en  eftoit  preft , failànt  fa  majcllé  Impériale  ce  qui 
auoit  elle  trairté  pour  ledit  IcigneurDuc  d’Oilcans.  le  ne 
vueil  pas  (dit  F£mpereur)blalaier  fes  oeuurcs,auffi  ne  vueil 
ie  pas  iuftifier  1<S  miennes  en  {ècrec:&  pour-ce  fuis-ie  bien 
aile  que  vous  monfeigneur  de  Matcon  toyez  prêtent , vous 
m'accompagnerez  tous  deux  fil  vous  plaift  deuers  le  Pape» 
& là  ie  vousdeclareray  mon  intention:  fit  ceditânt  appclla 
auflî  les  amballàdcurs  de  Vende  pour  le  lùiure.  En  cefte 
forte  entrèrent  tous  cnlèmble  en  la  chambre  du  confiftoi- 
rc,où  le  Pape  eft  de  couftumc  fe  veftir  de  fes  habits  poutifi- 
eaux  , Sdàtrouuerent  meilleurs  les  Cardinaux  actendans 
noftreiàinâ:  Pere,  aucdefquels  farrula  ledit  téigneur  Em 
percur,  en  deuilàntfur  pieds  Fcfpace  d’vn  gros  quartd’heu- 
re  : ce  pendant  on  aduertit  noftreiàinâ:  Pere,  qui  encorcs 
nefeauoitriensde  fa  venue,  (à  fainâcté  luy  enuoya  de- 
mander fil  luy  plaifoit  monter  en  ta  chambre, & il  refpondic 
vouloir  attendre  lâditte  lainâcté.  Noftre  S.Pcre  defeendit 
tort  apres, & fallerent  eux  deux  cnfcmble  appuyer  au  bouc 
d’vn  lit  qui  ertoit  dreffé  en  laditte  chambre»  & là  déclara 
ledit  feigneur  Empereur  à fa  fainâcté  qu’il  luy  defiroit  par- 
ler d’aucunes  choies  d’importance,  enlapretènccdu  tàin<5t 
&lacrc  college  des  Cardinaux.  Surquoy  ordonnant  la  fain- 
âcté que  tous  autres  vuidaffent  la  chambre , ledit  fcigneur 
le  priatrcfaffeâueufcment  que  tous  demouraffent  : & que 
il  vouloir  bien  parler  publiquement.  Et  alors  metfieurs  les 
reuerendirtîmes  Cardinaux  faffcmblercnt  à Fcntour  d'eux, 
comme  en  demy  cercle,  auquel crtoient  les  ambaffadeurs 
de  France, & derrière  eux,  ceux  de  Venife  : apres  grand  nô- 
bre  d’autres  ambaffadeurs  & de  prélats,  Ducs,  Comtes,  Ba- 
rons,& autres  personnes  notables. 

Adoncques  l’Empereur  le  bonnet  au  poing  commença 
due  comment  il  effoit  venu  pour  deux  rations  principales* 
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U première  bailèr  les  pieds  de  fit  fain&cté , luy  offrir  là 
perfonne5cfonpouuoir,5c  le  faplier  de  vouloir  conuoc-  $ub(lanc« 
querleCôcile  vniucrfehettquoyayâtcroùùé  fafainÛe-  j*Tnc 
t tenon  feulement  bien dilpolee,  mais  litrefafFechonnéc  ringue  pu- 
te prompte,  il  la  remertioit  grandement  du  boncom-  tjlicquc  «le 
mencemedt  qu'il  y auoit  défia  donné,  5c  de  la  délibéra-  f£n,pCreuc 
tion  qui  «n  aüroit  elle  arrciiéc  au  dernier  confifioirc  aü  pj 
ou  congrégation  gcncrlle  *.  le  fupliant  vouloir  conti-  ^ |A 
smertf  paracheuer  ccft  acuurefi  nccelTaire  à toute  là  '* 

CbretticnceiofFrant  tout  ce  qln  ièroit  eu  fa  puifiâncé 
pour  les  condnittc  5c  heureux  progrès d’ieclüy.  La  fecod 
dcprincipalc  railondc  la  venue, eftoitpour  luy  faire  en- 
tendre combien  de  tout  cempsil  auoit  pour  le  bien  de  là 
Chrcfticntc  déliré  auoir  bonne  intelligence  & amitiéa- 
ùecques  le  Roy  de  Frâce:5c  qu’il  n'eulè  point  clic  raarry 
que  maintenât  les  choies  fe  tulle  c peu  drefier  entre-  eux 
«quelque  meilleure  côdufiô  Mais  qu'il  auoit  trouuc  le- 
dit Roy  deFrace  fi  dcfraifonnable,  qu’il  eftoit  contraint 
de  toute  fa  vie  te  des  chofes  qui  ont  pille  cnirc-cut 
deux  rendre  compte  & radon , en  prefence  dudit  fainéfc 
fcoliege*  desamballadcurs,  dès  Princes,  & potentats* 

&’  desautres  lèigdeurs  5c  nobles  perfonnàgcs  y ailifiâs, 
afin  que  Ion  lâche  lequel  a plus  iullccaulcdefedouloir 
de  Faütre  ; priant  fa  fainéteté  fil  fe  trouuoit  long  en  ce 
récit,  le  Vouloir  en  excùfer  , tant  pour  la  diüerltté  des 
£hofestqde  pour  la  débilité  de  fa  mémoire , 5c  la  rtô  trop 
bonne difpofitiort de  lapetfonne.  Ceftecxcui'e  premi- 
fc,  Fenttcédefa  narration  fut  dii  traître  de  mariage 
àutresfois  accordé  par  IeS  defundts  de  bonne  memoi- 
te  Empereur  Màximilian  , & Roy  Louis  de  France^ 
d’encre  lny  nepueu  dudit  Maxiniilian,  5c  Madame  Claii- 
dè  fille  aifoéc  dudit  Roy  Lonis , laquelle  depuis  ad- 
roit cfté  Royne  de  France.  Lequel  mariage  n'ayant  e- 
fléaccomply  parla  coulpe  5c  faulte  düdic  Roy  Loiiis 
^Empereur  Maximilian  irrité  de  ce  fi  outragé , entre- 
f rifle Ugucxie  contre  ledit  Roy  Louis  t ic  le  cbafià  dd 
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Duché  de  Milan.  Quelque  temps  apres  eftant  lujr  éà 
faagc  de  quinze  ans,  le  Roy  François  feroit  vcnuà  la 
couronne  de  France , auquel  il  defira  grandement  a. 
•uoir  alliance  & amitié,  & nonobftanc  qu'il  fut!  encore! 
cnfibasaage>fiauoit-ildcllors  bonne  cogooilTancede 
la  proebaineté  du  lignage  qui  eftoit  entre  eux»  parle 
moyen  de  madame  Marie  de  Bourgongnefon  ayeule: 
& qu’à  celte  caufeil  aurait  enuoyédeuers  ledit  Roy  de 
France  grade  & notable  amballade  ( en  laquelle  citait 
le  Comte  deNanfau  foncôu(in)renouue!lcr&rettrain- 
dre  fesallienccsauec  ledit  Roy  de  France  ,&  fut  trait- 
té  du  mariage  de  luy  & de  la  belle  fccur  dudit  Roy.Que 
feu  apres  ferait  futuenue  Fcnt  reptile  de  Milan  par 
leRoydequel  auroit  obtenu  vktairc  : dont  luy  aurait 
cité  aulfiaife  quedechofe  qui  luy  cuit  peuaduenir,  & 
auroit  lailTc  d’obeir  àFEmpercur  Maximilian  fonayeul, 
qui  luy  auoit  commandé  de  Fcmpcfcher  le  plus  qu'il 
pourrait.  Que  tout  ce  nonobltanc  le  Roy  aurait  depuis 
Voulu  entrer  en  nouuelles  capitulations  auecques  luy, 
en  luy  voulant  bailler  Madame  Loüife  fa  fille  aifnée 
*à femme:  &audeffault  d’elle  , Madame  Charlotte  fa 
féconde  fille,  &le  requill  alors dcntrer  auecques  luy 
en  guerre  contre  le  Roy  d’Angleterre,  pour  le  recou» 
uremet  de  la  ville  de  T ournay;  chofe  dot  luy  le  defeon- 
feilla , & taut  pcitifta  qu'il  Fcn  feitdefificr  àfa  reque- 
flc.  Que  peu  apres  ferait  interuenue  la  mort  du  Roy 
Ferdinand  d’Arragon  fon  ayeul  maternel  :&  que  luy  e» 
fiant  à cette  caufe  befoingde  palier  en  Efpagne  , force 
luy  fur  pour  fafleurerdu  Roy,  & pour  n’cotrct  aaeo 
ques  luy  eu  roupture.rraicter  auecques  luy  tout  de  nou» 
ueau:à  quoy  luy  ne  voulut  efire  refufantyiufques  à côfea 
tir  & accorder  au  Roy  cent  mille  efeus  de  péiiôparcha* 
«un  an,  furie  rauenude  fesRoyaumcsde  Naples  & de 
Sicile.  Depuis  feroic  enfuiuie  la  more  de  FFmpereuc 
Maximilian  , éc  que  vacant  FF.mpire  tous  deux  au- 
xoitnc  afpirc  & cherché  de  paruenir  à ce  degré.  Suc 
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.lequel  propos  via  ledit  feigncur  Empereur  d’vne  fore 
longue  demonfltation  des  bonnes Scraifonnablcscau- 
fes  qu’il  auoic  eues  d’y  prétendre  plus  tort  que  nul  au- 
tic , ycu  que  fi  grand  nombre  de  (es  predecclUursy  fc- 
royent  paruenus,  & que  c’eullefté  à luy  faillir  grande- 
ment à fonbonneur.au  cas  qu’il  o’cuft  employé  cous 
fes  efpritsà  rccouurervnc  telle  dignité , qui  efloic  défia 
'comme  héréditaire  & acquifc  à fa  maifoç.  Que  ccnon- 
ebftantil  n’aaroitiamaiscuà  mal  que  le  Roy  de  France 
luy  fifl  concurrence,  lequel aulti  de  fa  part  aurait  par 
flatteurs  foisdicà  fambaifadeur  que  luy  Empereur  te- 
ndit en  France,  que  cédé  pourluittc  deuoit  enrre-eux 
tertre  comme  de  deux  amans  cherchans  tous  deux  Fa» 
moût  d’vne  mcfme  dame:  & quand  Fvo  y ferait  parue- 
nu.queFautre  ne  luy  en  deuroit porter  aucun  maltalenr» 
ains  qu’ils  deuroient  (&  que  telle  clloirfa  volonté)  per- 
feucrcr  neantmoinsen  leur  premier  bien-vueillancefc 
amitié.  Mais  que  nonobdant  ces  bons  propos  le  Roy  a- 
près  que  luy  fut  déclaré  Empereur,  ferait  entré  en  ialou- 
lîé  de  fa  grandeur, &Faüroit  faid  prellcrde  renouuellef 
leurs  alliacés, foubs  autre  forme  & conditions,  en  le  fai* 
Kant  obliger  à cfpoufcr  Madame  Renée  fa  belle  fceur.qui 
a prefent  cft  Ducheile  de  Fcrrarc:&  ne  fe  côccntât  de  ce- 
ia.FauraitaulIîfaidpreircrdalfurcrlcfdiUcs  alliacés  pat 
oftagtfs.ee  que  luy  aurait  refufé  de  faire,  nô  y tf  liant  ob- 
bligé.ÔcqûeFAmbalîadcurdu  Roy  de  France  eftant  lors 
en  Allemagne  y auroit  faid  de  crefmauuaifes  pra  ticques* 
ne  die  point  ledit  feigncur  & ticicait  pasfi  ce  fut  parle 
commandement  du  Roy  Ton  mailtrc.  Bien  dit  que  ledit 
àmbatfadeur  fe  ferait  ellargy  iufques  à dire  à luy  Empe- 
reur ddTufdit,quc fil  nccofermoirSc  alfeuroit  icelles  al 
liaces  en  la  maniéré  que  le  Roy  ton  maiftte  lcdcmâdoir» 
il  ne  pourrait  penfer  qu’il  les  voulait  entretenir,  com- 
ment queccfuft,dcûors  ( dit  leditfeigneut } commen- 
ça le  Roy  de  France  à faite  dtmôlftation  de  fit  mauuaile 
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ply  préalablement  auant  fa  dcliurance,fcxcu{ànt  qu’il  n>e. 
doit  en  fa  puilîàncc  d’accomplir  les  ddTufdittcs  condi- 
tions: & que  quand  il  aurait  efte  recherché , au  cas  qu’il  ne 
iiiû  en  là  puiiÛracedc  les  accomph^que  doneques  il  fen  re- 
tournai en  Elpagne  prifoonicr,  ainli  qu’il  eltoit  au-para- 
liant:  ü aurait  rdpondu  n'auoir  promis  ne  donné  û foy  de 
ce  feirc.£t  qu 'alors  fut  par  ledit  Roy  traictée  la  ligue  qui  fe 
somma  làinde:de  par  laquelle  aurait  lur  Eco  perçue  efté  ad- 
monnefté  de  rendre  ficdeiiuxtr  au  Roy  les  enixns,  amfi  que 
fil  les  y eufteoz  par  inxuuais  art  & enchantement,  de  non 
paillez  oflagcs  pour  la  fcurccc  2c  oblcruarion  du  traitté  : i 
feu! te  de  laquelle ddiuraccj&pour  ce  que  luy  c’aurait  obey 
àlafotnmation  de  celle  làinéte  ligue»  (croit  enfuiuie  la 
guerre  : pendant  laquelle  aind  que  ledit  Roy  avant  fa  pn- 
lon  auroic  enuoyé  le  Duc  d’Albanie  aaecques  armée  an 
Royaume  de  Naples , ainli  enuoya  le  leigneur  de  Lau  trec 
à la  melme  entreprile , en  laquelle  il  mourut.  Depuis  au- 
rait enuoyé  le  Comte  de  ûin&  Pol  à Fcntreprinfe  de  Lom- 
bardie» lequel  y aurait  eftè  pris  enukonle  temps  que  luy 
Empereur  pailà  d’Efpagne  en  Italie:  & que  ledit  Roy  de 
France  qui  toujours  auroit  voulu  lailTer  palier  qlque  chofet 
tenait  que  prefter  Forcillc  eux  propos  de  paix, alors  fe  laiHa 
conduire  à en  oair  parler  : de  fut  faiét  ledit  traictéde  Canv 
bray,  que  ledit  Roy  c’aurait  depuis  gueresbien  obferué. 
Mcïmemét  «Ju’cftans  peu  apres  venus  nouudles  des  prépa- 
ratifs qucfailbir  le  Turc , de  de  fon  entreprile  dcdelcendre 
cncorcs  en  Germanie , de  luy  Empereur  fe  préparant  à y 
rcGfter  : ledit  Roy  de  France  aurait;  tenu  pluucurs  propos  à 
jCmddàuantage,lôubs vmbre  quMln’y  auoit  eftè  appcllé, 
dilànt  mériter  bien  que  ledit  (cigncur  Empereur  tint  com- 
pte de  luy , de  qu’il  ne  faifoit  ccde  entreprife  feul,  Gnon 
ponrdcfdaigner  les  autres  Princes  Cbreibens,  depar  am- 
bition de  atfêélion  qu’il  auoit  deparuenir  à la -monar- 
chie , donc  luy  Empereur  le  vouloit  bien  iuftiEcren  lapre- 
ienccd’iccux  afliltans.  Etpropolaque  quand  à Faydc  on 
fecoursdu  Roy  du  France  » il  n'en  auou  voulu  vfer , obftaf 
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qu’au  fcigncur  de  Balancon  qu'il  auoiccnuoyé  versl»* 

dit  Roy  .il  auioit  faid  rcfponie  que  pour  le  fecouric  il 
viendroicen  Italicauecqucs  cinquante  mille  hommes 
de  pied  accompagncz.de  trois  ou  quatrc^nillecheuaux 
ce  que  I u y au  roit  îugé  n'eftrc à propos,  ne  pour  leparti* 
culienntercft  delà  majellé  ,pour  le  bien  &rcpos  dcFU 
talie.  Fi  quant  à la  monarchie,  que  fil  yeuftafpiré,  ja- 
mais n'en  cuit  cité  contredit  par  ledit^Roy  de  France^ 
ains  luy  auoit  ledit  Roy  offert  l'on  ayde  à Fy  faire  pat. 

. uenir  enuers  & contre  tôùs , moyennant  qu’on  luy  cuit 
vouluaccoidcr  feulement  le  Duché  dcMilan.  Dit  d’a- 
uancage  que  depuis  l'on  retour  de  Germanie  ayant!* 
inajcflét'aidvne  ligueà  Boulongne  pour  U deftenhon 
d’Italie, lcdic R oyf en feioit  plainct,  & cefansaucune 
occaGon qu’il  euft  de  iuftcmem fen  plaindre  : car  icelle 
ligue  n’auroitefté  faidequ’à  bône  fin  ficauccqucs  Pria-, 
ces  Chieltiens:difantcesmotsauecquesvnecontenant 
ce , par  laq  uclle  & autres  propos  qu'il  a\ioit  fouucnt  te. 
nus,  ilrouloit  donnera  entendre  que  lé  Roy  en  euft 
laid  vne  a uecques  Princes  non  Chreftiens.  Apres  al- 
légua commun  tic  Royfe  feroit  plaind  de  la  mort  de 
M crucifies,  que  le  Duc  de  Milan  auoit  faid  exécuter, 
& en  laquelle  mort  iceluy  Duc  auoit  eu  trefbonne  & 
t refi ufic  occafîon , pour  les  mefehantes  praticqucs  donc 
eftoie ledit  Mcrueilles autheur  8c  entreteneur. LefqncU 
lesplaindcs  difoit  ledit  feigneur  eftre  procédées  de  la 
fculeenuiequ’auoit  ledit  Roy  de  France,  de  tronuerpe- 
cafion  ou  couleur  de.  rompre  les  traittez  dernière- 
ment faids  encre  eux  , defquels  Ion  pouuoit  iuger  com- 
racnc  ils  auroient  cfté  obfcruc?,  & accôplis  de  bonne  foy 
par  ledi  t R oy  : lequel  ayant  promis  encre  autres  choie* 
de  ne  faircauefies  pratiques  en  Allemagne  ,yep  aurait 
faid  infinies:  & entre  les  autres  fufeitéle  Laofgrauedot 
Hclfc  à faire  Fcntrcprife  de  Wirtemberg  : chofe  que  lc*v 
dit  Roy  ne  pourrait  nier,  attendu  qu’icelle  cncreprif*. 
Vttfpif  çfté  laide  de  fes  deniers,  qu’eu  Italie  aufli  pci* 
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é fcroit-il  abftcnu  de  £aire  menée&  praticqaes  au  preju- 
lice  des  traittez , & melmement  depuis  peu  de  iours  ca 
capar  le  feigaeur  de  Tinteuille,  &au-parauant  alors 
jue  luy  Empereur  fe  préparait  pour  aller  en  Afriquc.Du 
raoc  lequel  préparatif  ledit  Roy  pour  le  mettre  en  talou 
ic  & le  tenir  ea  crainte , auroit  aulli  fai#  de  fon  codé 
gros  appareil  de  guerre:. côbirn  que  depuis  il  fen  ferait 
defifté facilement,  non  enfaueur  de  luy , maiscftiroanc 
qu'il  le  roi  t plus  à l'on  propos  de  le  lailîccallcr  au  hazard 
de  cédé  entreprife , Si  y defpendrc  fes  deniers  ,afin  que 
fi  pis  ne  luy  aduenoit , à tout  le  moins  il  en  euftfaulte 
par  apres.  Dit  d’auantageenfe  plaignant  coramentl» 
dit  Roy  deFransc  luyauoitcontre  ledit  traitte  retenu, 
long  temps  aucuosfeslubiedsen  fes  gallcrcs  pat  force, 

£c  ce  loubs  vmbrcfculrmcnc  que  luy  nen  pouuoit  ren- 
dre autres  du  Roy  quife  perdirent  auecques  Portuod© 
furies  gallcrcs  : lelqtielsfubicts  du  Roy  il  auroit  depuis 
rendus  incontinant  qu'il  les  auroit  peu  auoir  en  fa  puif- 
fcncc.ccdà  feauoir  apres  la  vidoire  de  Thunis  : de  la- 
que lie  feroit  au  moins  redondéce  bien  particulier  audit 
Roy  de  France.Bien  difoit  il  dire  vray,  & ne  vouloit  de- 
fauoucr  que  ledit  feigneur  Boy  ne  luy  cuit  aulli  tendu 
lesfiensapresauoiccu  les  prilonniersde  Tnunis:mais 
que  cherchant  toufiours  nouuclleoccafiôde  ledouloir* 
luy  auroitapres  faid  faire  indice  parlcfeigncurdcVel- 
ly  ion  amballadcur  de  luy  rendre  certains  autres  prifon*. 
niers  que  tenoient  les  feigneurs  André&  Antoine  Do* 
rie  en  leurs  galleres  : lefquels  courefois  cfloienr  prifon» 
niers  pour  autre  occafion  que  pour  la  guerre , & pour  U 
drhurance  delquels  y auoitde grandcsdilputatios  à de- 
tneflcr.ltcm  que  depuis  la  more  du  Duc  Francilquc  S for 
ce  le  Roy  Iuyauroit  faid  demander  le  Ducbé  de  Mi- 
lan.ou  pour  luy>ou  pour  Fvn  de  fes  enfans  : à quoy  il  au-* 
roitfaid telle  tofponfc , que  tous  ceux  qui  Fcntcndront 
tefmoigncront  par  icelle  combien  il  cil  affcdioiiérocn* 
defireu*  de  la  pai*:çai  noaobdant  que  ic  Roy  de  Ftapçq 
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y euftrenoncé,  8c  que  luyeuftgrande  occafion&iurtç 
tiltredelc  retenir  àfoy , il  ne  luy  auoit  toutesfois  vou- 
lu refufer.  Bien  auoit  il  auaot  la  main  voulu  feauoir  Pin- 
tcntionduRoy,  fur  ce  qui  appartient  au  general  delà 
Chrétienté,  comme  du  Concile  & delà  rcdudion  des 
Lutei  icns.aufH  d’établir  y ne  bonne  & feure  paix  en  I ta 
lie:&:  de  quelles  forces  ledit  Roy  de  France  luy  voudroic 
ayder  à l’encontredu  T urç  : & que  foubs  ces  conditions 
il  luy  auioit  acordç  donner  ledit  Duchéde  Milanau  Duc 
d'Angouldine.  Chofe  de  laquelle  il  penfoit  quc.ledic  ! 
Roy  le  deuoit  raifonnablcmcnc  contenter,  par-ce  que 
la  RoynedcFraoccla  l'ccurluyen  auoit  eferitau  para* 
uant,  cnluvdoooantàcmcndrepar  Tes  lettres  qucle- 
dit  Roy  dcliroit  grandement  auoir  auccquct  |uy  bonne 
intelligence  & feure  amitié:  laquelle  amitiéfe  pouuoie 
alfeurer  en  baillant  àfvn  de  Tes  enfans  iccluy  Duchc:bic 
aduouail  etreyray  que  par  fefditçs  lettres  ellcdonnoic 
à ceguoitre  que  le  Roy  aymeroit  mieux  ledit  Duché 
pour  le  Duc  d'Orléans:  toutesfois  que  non  pourtant 
ilfc  contenteroit  de  fauoirpourfyn  fil  ne  le  pouuoie 
pbeenirpour  Pautre.Ecquclcy  à ccte  caufe, encore*  que 
il  eut  peu  doccafionde  faire  plaifir  au  Roy  de  France: 
attendu  qu'en  faifant  porter  parole  de  paix  àiàraaiené, 
venue  léulemenc  pour  vilîter  fçs  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile , faifoit  (î  grands  préparatifs  de  guerre , voi- 
zcauoitailailly  dcfiaJe  Duc  de  Sauoye,fansauoir  aucun 
efgard , & qu'il  elloi  t ton  oncle , 8c  que  par  les  capitula- 
tions il  ne  poquoic  riens  prétendre  en  Italie  , ne 
faire  cntrepnfe  contre  les  alliez  de  fon  Impériale  roaje- 
ftc  Toutcsfois^Endemonflrer (abonne intention,  SC 
(chien  il  dcliroit  la  paix  de  la  Çhreftienté , auiB  pour  c- 
ftrepar  cy  apres  exeufédeuant  Dieu  & deuant  les  hom- 
ines.il  offrit  de  noqurau  trou  partis  au  Roy  en  la  prefen 
çede  fal^iri&cré,  duS.colçge.,  &de  tous lesautres affi- 
la ns.  Dot  le  premier  fut  de  bailler  le  Duché  deMilaoà 
f^n  des  enfans  du  Roy,moycanancqucpailà  il  fc  trou- 
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f afl  moyen  d a fleurer  vne  bonne  te  durable  paix, (ans  la- 
quelle voye  il  ne  le  voudroicaucuncmét  faire  : te  néant- 
moins  ne  ycoit  point, tandis  que  le  Roy  petflflcroit  (ainfl 
qu'il  en  moudrait  auoii  U yolôtc)à  demander  ce  Duché 
pour  le  Duc  d'Orléans  Ton  fils, & non  pour  fautre,que  la 
deflufditte  voye  fe  puille  trouuenà  caufe  que  Fexperien- 
ce  dcschofes  paflces  donnoit  aflczàcognoiftrc,  que  In 
Roy  ne  demandoit  ce  Duché  pour  farte! ter  à un  t , mais 
pour  luy  fer ui  r de  degré  à paflcr  plus  outre;D'autant  que 
ledit  Duc  d'Orléans  pourrait  prétendre  aux  eflats  de 
florence&  Vrbin,  comme  mary  de  la  nicpcc  des  Pape* 
Leon  Se  Clcment  : & que  fl  bien  on  luy  mettoit  en  tuât 
que  leditDuc  d'Orléans  renonceroit  à l'es  querelles.ainfi 
qu'offrait  le  Roy  de  France  : luy  Empereur  ne  veoic 
point  que  lefditesrenonciations  fuflent  plus  fortes  qun 
celle  qu'auoit  faiâ  le  Roy  du  Duché  de  Bourgongne.  Et 
qu’à  ccftc  raifon  ce  qu'il  ferait  pour  le  Duc  d’Angoulef. 
me  auec autant  de  feureté  (monflrantfon  doigt)  ilncle 
ferait  pour  le  Duc  d'Orleansauecques  tant,&  monflroic 
alors  (on bras:  pourauuntque  failànt  nouueau  tramé 
de  paix  auecquesle  Roy,  il  vouloir  que  ce  fait  vraye 
paix , te  non  moyen  de  nouuclle  guerre.  Audi  vouloir 
que  le  Roy  en  ce  faifant  déclarait  en  quoy,  & auec  quel- 
les forces  il  luy  aflifleroità  la  celeberationdu  Concile 
Je  à toutes çhofes  qui  tendraient  à la  reformation  delà 
republicque  Chrétienne, à Fcxtirpation  dcsberefles,Jc  à 
fentrcpril'e  contre  les  infidclles.  Lcfquelles  chofes  nefe 
pouuans  accorder  fans  préalablement  ofler  toutes  offen 
les , il  demandoit  que  le  Roy  auant  tout  œuurc , & que 
procéder  aux  articles  de  paix,  reuocafl& retirait  Ton  ar- 
mée de  Piémont i car  fans  cela  il  ne  vouloir  entendre  à la 
paix.  & moins pouuoitPefperer.  L’autre  party  qu’il  of« 
trait  au  casque  le  Roy  ne  voulu!!  entendre  au  premier, 
dont  il  luy  donnoit  teime  de  vingt  tours  à rcfpondrc.nô 
pourvfcr  debraucrie,  mais  pourcc  qu'il  pcnloit  bien 
qu'enuixon  cc  temps  la  leurs  deux  ai  mccs  ieioicntlipj.es 
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Fvnedc-Fautrc , qu*à  peine  fen  dcpartiroicnc  elles  tan» 
nieflée.  En  ce  cas  & pour  cuicer  plus  grande  efFution  de 
fang,  donc  cane  & trop  £ eftoit  elpandu  à caufc  d'cux.aui- 
fi  qu’il  eftoit  raifonnablc  que  ceux  fe  raillent  au  danger 
pour  lefquels  eltoic  excitée  celte  tempclle.ils  vuidailcot 
entre-  eux  deux  leurs  ditfercnds,de  pciibnnc  à pcrlonnç, 
& que  ccftoit  ce  quiauoit  autrefois  elté  faict , comme 
pat  Oauid  & autres:car  cncores  qu'il  fuflenc  Roy  s,  ils  n’e 
fioient  toutesfois  autres  qu'nommes , combien  qu'ils 
fuUcncvn  peu  plus  polis  & mieux  cquippez  que  lesau* 
très.  Diftaufurplus  en  cette  matière,  que  pour  autan*  , 
quJillcmbleroità  pludeurs  dire  choie  foie  difficile  do 
mettre  cette  chcoûcqueen  praticque,pourFinfinitédcs 
difficultez  qui  peuuent  fourdre  à trouucr  lieu  couuena- 
ble  & commun  pour  le  combat  : qu5a  luy  ne  fcmbloir  ' 
point  cttrcplusdifficile  de  trouucr  lieu  propre  à çertc  af- 
faire, que  d’en  trouucr  vn  à conuenir  & craittcrdepaig; 
entre  eut:&  quand  ores  il  feroit  plus  difficile , fi  eftoit  cq 
qu’il  fy  pouuoit  trouuer  moyen  , comme  de  combatrq 
epvneltlcjoufurvnpoatoubattcaucn  quelque  riuic- 
Xe.  Et  quant  aux  armes,  eux  deux  fç  pourraient  aifémen*. . 
accorder  à les  prendre  qu'elles  fullen  t cfgallcs,&  que  luy 
de  fa  parc  les  rrouucroit  routes  bonnesstuft  ce  de  Fcfpéç- 
ou  du  poingnard  en  chcmife.Mais  que  venat  à ce  poindk 
il  vouloir  que  ccluy  qui  obtiendroit  la  vidoirefuft  oblU. 
géde  bailler  Tes  forces  à notice  faindt  Pcrc  : pour  luy 
donqer  faueur.à  Findidtiouâc  cclabration  du  Concile* 
à la  réduction  des  rebelles  & defobeifiansde  FEglife , à. 
Fobciilance  d’icelle,  & à la  rcfittencc  du  Turc  cnncmy 
denottrefuy:  autfique  vaincu  à faire  $c  accomplir  cc 
que  detfus.atlittatt  de  toutes  les  tiennes  forces  au  vain- 
queur- A quoy  ledit feigneur  Empereur  dés  lorscomme 
pour  le  cas  aduenant  fobliga  enuers  noftrc-dit  fainbt  Pc- 
rc Sç  le  (âinét  lîcge  apoltolique  : requérant  d’auanuge  fa 
maietté  que  te  cas  aduenancdecc  combat,  le  Roy  mitt 
ttfjdçpqftlç  Duché  dcbourgopguc,  Çtbiylc  Duché  d.q 
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Milan , pour  eftre  les  deux  deliurez  au  vainqueur  : 6c 
quedctouslefditspoin&saccôplirils  baillafl'em&  Fvn 
&Fautrebons&  fcurs  oilages.  Lctroilicfme  party  foc 
la  guerre  à laquelle  procéda  ledit  fcigneur  Empereur  de 
iaraais  ne  venu  fans  contrai  ndc:difanc  qu'il  (cauoit  bien 
fi  on  venoic  à cela  qu'elle  feroir  (ï  cruelle  que  le  vain- 
queur yaüroicpcude  prouffit:maisqucla  victoircappa- 
■ reillcroitatf  commun  cnncmy  de  noltretay  le  pas &Fcn 
tréepour  nous  venir  courir  fus,  en  cfperance  qu'il  trou- 
neroir  au  moyen  du  dommage  ( qui  d’vnc  part  & d'au* 
Ue  aduiendroit.à  Foccafion  de  celte  guerre  ) trop  moins 
de  rcfiltaoceàFencontre  de  Tes  forces  qu’il  ne  feroitre- 
quisau  bien  commun  de  la  Chrcflienté.  Qui  eftoitl* 
feule  caufe  que  fa  majefté  moult  enuis  defeendoit  à ce 
parcy  : mais  que  force  luy  eftoit  de  ce  faire , & que  poiiv 
fon  honneur  il  n y pouuoit  plus  reculer  : attendu  la  pro- 
uocationqueluy  en  auoit  faille  le  Roy  de  France  lia 
graud  tort  8c  iniultement,  & ce  pendant  qu'il  luy  faifoic 
tenir  propos  de  paix,fans  cou  testais  luy  auoir  iamais  en* 
noyé  homme  quieuft  charge  commilnon  ne  pouuoir  de 
la  traitter.  Mais  puis  qu'il  fe  voyoit  en  celte  force  con- 
traint à prendre  les  armes  maugré  luy, qu'il  les  piédroit 
de  telle  heure  que  chofe  du  monde  ne  Fcn  dcflourncroit 
iufquesàcequervn  ou  Tautre  desdeux  en  demouraltle 
pluspauure  gentilhomme  de  fon  païs.  Lequel  malheur 
u efperoit  & fe  tenoit  feur  & certain  qu'il  tomberoitfur 
le  Roy:  & qu'à  luy  Dieuferoitaydant,ainfi  qu’il  auoit 
cité  par  lepafi'é.  Adioultant  ledit  feigneur  Empereur  à 
ceproposque  pour  troisbonnes  &iuftcs  caufe  auoit  il 
celte  elperance  voire  alfeurance  de  la  vidtairc,  Fvnc  que 
ledroiît  eltoic  defon  collé:  çar  il  n3e(loit  aggrelîcur 
ae  prouocatcur  en  celte  guerre  : Fautrc  que  le  Roy  la  - 
luy  auoir  commencée  au  temps  plus  oportun  6c  plus 
à propos,  & plus  àFauantage  de  luy  Empereur, qu'il  euft 
cité  polfible  de  imaginerda  tierce  qu’il  crouuoit  fes  fub- 
içfts , capitaines  &loldatj  fi  biefl  dilfolcz  cp  fi  bçn$$ 
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amour,  affection,  & rolôté  yen  luy,&  fi  bié  expérimentez 
en  Fart  militaire , qu’il  fe  pouuoic  entièrement  repofer  d» 

' ' tout  for  eux.Cholè  qu’il  lcauoit  certainement  eftrc  du  touc 

au  contraire  enuers  le  Roy  de  France:4uquel  les  fubicRsea- 
. ^ piraines  & foldats  croient  tels  & de  telle  forte , que  fi  lec 

fiens  de  luy  cRoicnt  fcmblables,il  le  youdroit  lier  les  mains» 
mctcrc  la  corde  au  col,&  aller  vers  le  Roy  de  France  en  ceiï 
ellat  luy  demander  aail'ericordc.  Sur-cc  prorcRat  au  lieu  de 
câdufion  que  ce  qu’ilauoit  mis  en  auant  de  la  paix,n’eRoic 
point  pour  crainte  ou  peur  qu’il  euR  du  a.oy:car  ce  ne  fut  ia 
mais  la  coufiu me  de  fabailfer  à demander  paix  en  (à  perte, 
maisfeulement  quand  il  cRoit  vainqueur , 8c  pour  obuics 
aux  deifuldits  inconucniens  qui  aduiendroient  indubitable 
ment  de  celle  guerrc.Et  à tât  il  difeourut  8c  dcduiR  par  in- 
% finité  de  paroles  les  maux  qui  eRoient  à venir  de  la  guerre^ 

outre  Focdfion  8c  mortalité  du  peuple  CbreRien  : comme 
la  ruine  des  villes  8c  pay>,liifcitatiô  de  leftes  8c  hcreGes,  cl- 
motion  de  peuple, & rébellion  contre  lesièigncurs,&  à eux 
telle  necefiité  împolc, qu’ils  l'oient  contraints  de  fe  rendre 
fubiets  aux  pafiions  8c  volontez  de  leurs  propres  üibiets» 
voire  des  plus  nls  & plus  metebans:  là  où  de  paix  viennenc 
& procèdent  tous  biens  au  contraire.  Parquoy  derechef  U 
proteRa  que  fil  (é  trouuoir  quelque  bon  moyen  de  paix , il 
. ne  feroit  pour  la  refufer:&  que  nul  lien  particulier  bien  oa 

intereR  l’en  dctourneroit,moycnnant  toutesfois  que  le  kof 
préalablement  8c  aumt  qu’en  parler  plus  outre  rctiraR  fa- 
dittt  armée  qu’il  auoit  au  Piemont.Et  à tant  difant  à haulte 
voix  qu’il  confeilloit,qu’il  defiroit , qu’il  dcmandoit  la  paix, 
fini  la  parole  baillant  la  tcRc  pour  lire  en  vn  petit  breuee 
qu’il  auoit  enuironné  à Fcntour  de  Ion  doigt. 

^c^uc.  r®"  NoRrc  lainRPere  en  reprenant  fes  propos  auoit  com- 

pondit  c a mtn^  louer  les  bonnes  paroles  & offres  dudit  feigneur 
peaux  pro-  <jUCfà  maieRé  apres  auoir  ictté  les  yeux 

tcRatios  c purgjn  bicü;t  j iUy  diRcn  Fmtcrrompant , lauoye  (treP 
y Empereur.  p^c^oubljé  à vous  prier  en  macôdufion,  d’accepter 

% ."  fit  rcçcuoir  mes  iuRiikations:&  de  vouloir  prendre  ia.pcinc 

de  bien 
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de  bien  pcfer  les  choies,  8c  entédse  lequel  a ton  ou  du  Roy, 
ou  da  moy:  vous  allouant  que  là  où  vous  trouuerez  que  le 
ton  (bit  de  mon  codé,  ie  luis  content  que  vous  fauoriiicz  8c 
J (ecafl&z  k Roy  à Fcncôtredc  moyraulfi  là  où  vous  trouuo 
rez  au  contraire, que  ie  me  mette  à la  raifon, 8c  que  le  Roy 
n'en  tienne  compte,  en  ce  cas  ie  ptie  te  inuoque  Dieu , va. 
(Ire  làinéteté,  celàind  college , & tout  le  monde  à fcncon- 
ne  de  Iuy.Celte  prote dation  ainli  l' née , nollre  faindl  Pere 
continuant  là  parole  leua  les  bons  propos  & bonnes  offres 
dudit  (cigncur  Empereur,  en  ce  qu’elics  tendoientau  bien 
de  la  paix,  à laquelle  il  clpcroit  que  le  Roy  oc  lcroit  moins 
enclin  de  (on  collé, veu  qu’ils  en  auoit  deûa  déclaré  là  bon- 
de intention.  Parquoy  ledit  S.  Pere  efpcroit  qu’ils  ne  vien- 
draient n’à  la  guerre, n’au  combat:&  quâd  il  faudrait  venir 
à Fvn  ou  à Fautre(quc Dieu  vou!ud)fa  fainûeté  toutesfois 
cdoit  d’aduis, qu'edans  iceux  deux  Princes  tels  membres  te 
principaux  appuis  de  la  république  Chfedienne,il  ne  pour 
toit  à icelle  republicque  venir  fi  grâd  dommage  de  la  guer- 
re , quelque  grande  8c  cruelle  qu'elle  fùd , que  du  combat 
de  perfonne  à perlonne  entre-eux,  fil  aduenoit  ( comme  il 
cdoit  à craindre)queFvn  ou  parauanture  tous  deux  y mou- 
rulfcnt.Parquoy  il  côfcilloic  qu'en  delatûant  les  autres  deux 
partisan  fattachaft  à Fvn, qui  cdoit  de  paix&d’araitie  entre 
leurs  maiedez  : pour  à laquelle  paruenir  il  cdoit  délibéré 
f employer  en  tout  ce  qu'il  pourrait  enuersl’vn  8c  l'autre, 8c 
qu'à  cede  intention  il  f cdoit  telolu  par  la  delibetation  8c  ad 
uis  de  lés  frères  les  Cardinaux  dufàinft  Siégé,  demeurer 
neutral  entre  eux  deux , & pere  commun  : afin  de  pouuoir 
plus  elgallcmcnr  8c  fans  cftrefufpcét  de  Fvn  ou  de  Fautre, 
conduire  les  choies  à cede  fin , enquoy  il  auoit  clperane  de 
les  troquer  (ainli  qu’il  delïtoit)tous  deux  raifonnables.Bien 
proteda  qu’il  ne  pourrait  autrement  faire  là  où  Fvn  ou  Fau- 
tre (croit  pertinax  8c  defraifonrable , que  ds vlcr  enue  rs  luy 
de  la  puiilànce  8c  authorité  de  FEghlc  , de  cede  rriponfe 
mondra  l’Empereur  edre  moult  latisfaid  8c  content , 8c 
voulut  en  remerciant  bailcr  la  main  delà  fiùnâcté.  Ce  fai& 
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FEucfquc  de  Mafcon  f auaaca , & dift  audit  leigncur  Eoiî 
pcieur  qui  auoit  fai  de  la  propofition  ou  protcftation  en 
langue  Efpagnolle,  que  pour  n'entendre  laditte  langue* 
il  n’auoit  pas  bien  coraprisle  tout:  parquoy  i l relpqdroic 
feulement  àfarticlccôccrnanc  la  paix, à laquelle  il  adèii- 
roi  t bien  que  le  Roy  fon  maiftre  ne  fe  trouucroit  dur  ne 
dcfraifonnable  : remettant  au  furpluslarefponfcau  Ici- 
gneurde  Velly  foncôpagnon,  qui  pour  auoir  long  téps 
elle  ambafladeur  auprès  de  fa  majefté,  le  pouuoit  mieux 
auoir  entendu  queluy.Lcdir  de  Velly  Rapprochant  porte 
rdpoadre,&  demandant  ellre  ouy  fur.ee , ledit  feigneuc 
Empereur  reprinc  la  parole,  diûtnt  que  touchant  la  paix 
onldy  enauoit  tenu  propos  allez  fouucnt,3c  que  luy 
maintenant  demadoie  des  cffc<fts>&  Dondespaiolcs,ad- 
iouftanr  que  tout  ce  qu'il  auoit  dit, il  le  baillerôit  par  eï*- 
crit,  mais  que  pour  F heure  il  n’auroir  point  d'autre  au. 
diencc.Et  à tant  fc  ieueretu  & fcparcrcut  lefdits  fainâ 
Pere  & Empercunlcs ambafladeurs  de  France  auflî  fe  re- 
tirèrent à part:en  attendant  que  leditfainA  Pere  fuit  re 
ücftu  de  fes  habits  pontificaux:&rcüdtüqü'il  ftit , l’E- 
uefquc  de  Mafcon  fc  tira  près  de  luyàen  le  priant  vouloir 
tenir  la  main  à ce  que  ledit  feigneur  Empereur  luy  bail- 
lait fa  dellufditcepropofitiô  par  d'éric, le  feigneur  de  Vel 
ly  aulfi  cnfiftinftancc  àfa  majefté,  qui  luy  promift  de  cc 
faire.  Apresliiy  rcmonftra  lédic  de  Velly,  voyantfopor- 
tunité  qu’il  auoit  de  luy  dire  en  abfence  de  noftre  fain<Sb 
Pere  que  la  faulte  n’eftoit  point  au  Roy  fon  maiftre , fil 
n’auoit  là  enuoyé  homme  auccqucspouuoir  de  traittet 
la  paiftcarGi  majefté  n’auoit  iamaisdeclaré  qu’il  la  vou 
luft  traitterà  Rommc,  ains  auoit  touGours  dit  qu’il  ne 
Vouloir  point  que  noftre  S.  Pere  entendift  en  quels  ter- 
mes eftoieat  les  praticques  iufques  à ce  qu’elles  fuflenc 
conclues.  Aquoy  ledit  feigneur  Empcrcnt  rdpoudit, 
Vouslcaucz  bien  (dit-il)  long  temps  a que  ie  vcrioyei* 
cy,  &iele  vous  auoyedit  pour Felcrire  aü  Roy  voftrie 
tnaiftre:&cc  difantü  fe  yiut  raÆcmblci  auecqucs  noftre 

; ' > ' ' ùûaék  * 


’ ÜE  MESS.  G VIL.  DV  BELL  AŸ.  fit 
S.Pere,  & allèrent  enfcmble  à la  mefle.  Au  fortirdelà* 
nofditi  ambaifadcurs  tcouuercnt  lcsfcigncursde  Gran- 
uellc  &cômandcur  de  Cannes,  lcfqucls  par  contenance 
y tnonftrcrcnt  d’eftre  fort  defplaifans  de  ccd  affaire, difans 
qu'ils  ne  fattendoient  que  ledit  feigneur  Empereur  fuft 
venu  pour  faire  rn  tel  fermon, mais  qu’il  n’en  falloit  prê- 
tre que  la  première  partie.LcfJitsambafladeursrei'pen- 
dircc  que  le  Roy  leur  maiftre  edoit  pour fatisfaire de  ref- 
ponfc.ôcà  fvnc.&à  Fautre  partie:  & àtantfc  departiccc 
les  vns  des  autres  allez  gratieufemenr. 

Sv&icfoirenuoya  nodrcfain&Pcre  vers  FEuefque 
de  Mafcon,  à ce  qu'il  vint  .parler  à fa  fainfleté  deuant 
qu'eferire  au  Roy  Ton  maiftre , ce  qu’il  fift  : & au  lcnde- 
mai n à Fiflue  du difUer  de  fa  (àin£teté,fe  trouuerent  ledit 
Euefque  de  Mafcon  & le  feigneur  de  Velly,  aufquels  le- 
dit faiotd  Pcrcauec  vifage  cortefpondant  à fes  propos, 
«fleura  qu’il  efftit  fort  malcontent  de  ce  qui  cftoit  adue- 
nu,&  que iamais  n'en  auoit  entendu  aucune  chofe  au-pa 
xauant,  affermant  bien  que  fi  FEmperettr  fen  fuftdefcou 
ucrcàluy,  iamais  il  ne feuft  rapporté  nefouffert.  Tou. 
cefois  pour  ce  que  les  chofespaifées  fe  pouuoient  mieux 
blafmer  que  corriger,  il  les  prioit  bien  indammcntde 
Vouloir  faire  bon  office  au  bien  delà  paix,  St  d'eferire  au 
Roycedenouuelleauplus  dextremeot  qu'il  leufc  feroie 
poffible,  taifant  ce  qu'ils  pouuoient  taire, fansfaire  iauU 
te  enuersluy , St  qui  feroit  pour  plus  Faigrir . Lcfdits 
ambaifadcursluy  remondrerent  qu’ayans  eftéla  dcclà- 
racioafai<ftc  parfEmpereur,ainfi  publiquement,  & en 
fi  grande  compagnie,  il  edoit  impoffible  delà  defgui- 
fer  audit  fcigneur,cc  nonobdant  iis  vferoient  en  Faduer- 
tilfant  de  la  plus  grande  douceur  qu'ils  feauroient  adui. 
fer.  Bien  craignoiét  ils  qu'il  en  fuft  d'ail  cürs  aducrcy.par- 
aduenture  autrement  qu’eux  ncl'en  aduertiroient , car 
ils  entédoiêt  de  maintes  perfonnes  que  les  chofe  auoyét 
edcdiucifemcnr  prifes,&  trcfmal  interprétées, dont  il  ne 
pouuoiceftre  que  lcfdic  feigneur  Roy  n’en  fuft  aduerty 
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par  plulîcurs  voyes  & moycns.Lcdit  fainét  Pcrc  à cc  propos 
ayant  Poccalion  opportune , fexcufa  vers  eux  de  la  teiponft 
qu’il  auoit  faille  à l’Empereur,  difant  l’auoir  faictc  à i‘un- 
p rouille  comme  homme  lürpris,  & que  ïamais  n’cuft  pcnlS 
qu’il  euft  deu  tenir  les  propos  qu’il  auoit  emuz:  fie  qu’il  a* 
uoit entendu  que  laditte  rclpôfc  auoit  aulfi  elle  finiltrcmct 
intcrpretée:car  (ôn  intention  n"cftoit,&:  iamais  n’auoit  elle 
le  départir  de  neutralité  * laquelle  il  vouloit  obl'emer  înuio- 
lablement,  fie  en  tous  cas.  Et  ce  qü’il  auoit  dit  d’vfer  de  la 
puillànce  de  l’Eglilê  contre  celuyqui  retfulcioit  la  railôn,il 
nel’entendoit  linon  par  exhoitation  fie  admonneftemencj 
ainfi  que  fa  qualité  le  rcqueroi t , dont  leldits  ambailàdeurs 
le  remercièrent, fie  auduriouranrle  prièrent  croire  que  leuf 
nuiftre  ne  lèroit  celuy  qui  reffuferoit  laditcc  railbn  , apres 
luy  déclarèrent  combien  ilsdesiroient  de  mieux  entendre 
dudit  feigneur  Empereur  en  prel'ence  de  là  (àindeté  aucuns 
articles  de  là  deiTulditte  protcftation,pounclon  iceu*  les  de-1 
duire  au  Roy  leur  maiftre  en  la  plus  grande  douceur  qu’il 
leur  ferait  polHble. 

L’Empcrcür  alors  cftoit  preft  à partir , fie  fur  ces  propos 
furuint  pour  prendre  congé  de  noftrc  faind  Pere  i parquoy 
leldits  ambalfadcurs  le  tirèrent  Yti  peu  en  arriéré,  eu  atten- 
dant qu’on  les  appcllaft,li  comme  ort  feit  quelque  efpace  de 
temps  apres , nraisauantla  main  furent  par  nollre  S.  Pere 
aduertis  fie  priez  de  ne  port  ennuyer  PEmpercur  en  propos,' 
parcciourlà  il  auoit  a faire  grâd  chemin.  L’entrée  de  leur 
deuisfuclùrce  que  l’Empereur  auoit  le  iour  precedent  par- 
lé du  combat,  au  cas  que  la  paix  ne  fe  punie  conduire: 
mais  qu’il  n’auoit  point  dedaré  qu’il  euft  aucune  caul'eoa 
querelle,  fur  laquelle  il  preteudift  fonder  le  combat  :siooci 
qu’il  fcmbloit  que  pour  cuiter  la  guerre  qui  pourroit  adue- 
nir  t a caulc  de  leurs  différends , il  olfroit  de  les  vuider  de 
perfonneaperfonne.  Deiquets  propos  ilsdesiroient  cftre 
clclarcis,  alfauoir , si  ledit  leigneur  entendoit  par  iceux  a* 
uoir  appelle  ls  Roy  au  combat:auquel  cas  ils  pouuoient  bië 
rcfpondrc  de  l’intcution  du  Roy  lciudit  maiftre, qu’il  ne  fe- 
rait 
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toit  pour  le  rcffufcr , «t  que  bien  pouuoit  Ibuuruir 
•uJic  iBjnçiii  Enperco,  ,u.1„„„foi,  tcfté 

nioo  de  telle  matière  : mais  qu'l  prefent  il  a*»  c. 
jtoitpoiniquil,  feeuffeot:  ne  mefmcmen,  ou,  I,  * ' 
leurdit  mailtre  vouIult,ou  quoy  que  ce  foit  cuit  fuia 
cune  «icmonllrauondc  vouloir  moi  r Je  Duchèdc  Miüa 
pattotCBattenJutlç,  propu, quel,  fegneurde  Vd£ 
fvo  d iccuz  arubaüâdeurs  cnauoittcoiz  &:Ipc  ^ 

1«  >“T  de  Velly  cnauoitdcla 

pereur.Aufquelle.  offre.il  auu,  telle  pt'Sfa 

poadu.cn  lor.eque ledit  leigoeur  Roy  leur  main,,  fé» 

,,lo..con.co.,,qu,pouuo,,atfeICIUVulfilàn.,efJoT 

goagede (a  coloatcotna  que  moofeigneur  lAra  i“ d. 

JFrance  a Ion  parlement,  qu  il  commença  faite  marcher 
foo  capeoP.c,noQr,auoitcu(côme(buucntila  eftddirî 

«âpre,  commauden.eutdenerouchereoaucune  cbô& 

pouuoi.led,tS.  Pereiuger  de ce  5 ^Jeoiist/'i 'iT“‘ 
d;,ne  part  Ht  d’autre,  enfuo,  il.  JZZnZt'Z'i 
plu,auaot  : nuis  entendre  feulemcotlî  ledit  leignë" 
tmpcrturauoit  intention  d’imputer  au  Kn»  o *i  CU,5 

f,.llrderaparole,oufJ,aeho?.Zto„l^llëehaUr 

îôadëfrté  cn"CeUd  ““  P1;f',|>lrole‘  ‘'^«"doïta! 

H^^^^fOlyrotüaulefpondi^EtaloJ^ij^j^ 
que  pour  auqtr  le  tour  précédant  parlé  eu  & 

fiSe a iCDCC;  il  rou!oicl bic*  pareillement ieu/td 
Ipoodre  «n  laprcfcncc  de  cous  fes  affiliant  . r 

ment  pourcc  qu’il elloiraduerry  que  Ion  luoitmaflT 

tC^i<^dfC  mal ,DlC1  Pret^  le*cho^  par  lur  dites  ^Dmir* 

«eUfiftappcocheticcuxaffilWsg&pffij^nenâdSc» 
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langage  Italien,  comment  il  auoit  cflé  reqilis  par  lesafli 
batïadeurs  de  France,  de  mieux  Surplus  cuuemrmnt  te 
déclarer  és  choies  qu’il  auoit  hier  dînes, à caufe  qu'il  en  • 
ccndoit  que  maimcsperfonnes  les  auoient  mal  interpi c- 
tccs:parquoy  il  vouloir  bien  latislaircà  cela , & décla- 
rer plus  eritcndiblemcnt  les  quatre  poinéts  qu’il  enten- 
Exprcàtiô  doit  auoir  touchez  ledit  iour  précédant.  Qu  cnpicmiet 

* liMi  i!  îi’r.if  vn  tUrtlîvemi'r  r r/>mnr»»l/e  rknfficnnâ 


«g  lieuilauoit vnpeu  prolixement  comptées  chofcsqui 
leur  mef  c^°ientParcy  deuant  pallécs  entre luy  & le  koy , en 
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mes  d a-  n’entcncoit  ne  penfoit  point  auoir  au. 

. , * ..  cuncmcnt  taxéne  blafmé  lcditfcigrcurRoy:maisùule« 

precedeC  c mcnt  ^cxcu^cr  & defibaigcr.  Et  qu'il  (croit  ticf- 
£ ftCD.£®  nurry  que  Ion  tournaftlesparoles en  auttefens qu'il  ne 
* W li0,  les  auoit  dittcsicar  quant  au  Roy, il  Peflimoit  tant,  qu’il 
n’auoit  aucune  caufe  de  mal  dire  de  luy.  Bien  efloitii 
mal  cotent  d'aucunes  choies  dittes  & faitiespar  luy,dcf- 
quelles  dire  & faire  il  euh  peu  bonnemet  fe  pallier, atteu 
due  Feftroittc  alliacé  qui  choit  entre-  eux  dcux,&lcs  bôs 
tours  qu'il  auoit  fai&s,&  cncorcs  choit  prell  de  faire  au 
dit  feigneur  Roy.  mais  quelque  chofe  que  luy  tullditic, 
ce  n'auoit  point  cfté en  intention  d'aigrir  les  chofes,de 
ne  rôpteauecqueslcKovjaincois  qu’il defiroit (G  corne 
il  auoit  toujours  déliré)  raccorder  auccquesluy  >&par« 
ucnir  à vnc  bonne  paix,  qui  eftoit  le  fécond  poinéb  pat 
luy  touchéLaqucliepaixil  defiroit,  comme  la  chofe  qui 
plusluyerto;tneccll'airc&:pIusâfou  prouffic  que  nulle 
autrecan’  cognoili’oit  bien  qu’ayant  paix,  il  cuitoir  vn 
grand  inconuenicnt  vniuericl,&  en  particulierafTeuroic 
l'on  aifc, (on  citai, & fon  honneur.  Que  bien  choit  vray 
qu’a  ce  faire  ne  vouloir  il  point  eArc  contraindnc  con- 
duit par  force, & que  fi  roc  foisil  tournoit  la  telle  vers  le 
Roy,  ainfi  qu’il  auoit  délibéré, il  n'y  autoitchofr,  quelle 
, qu  elle  fuit,  qui  puis  apres  le  deftournaft  de  ce  qu'il  au- 

roit  commencé:  quand  ores  le  Turc  cntrcroit&dcfccQ* 
diou  auecqucs  toute  fa  puifTance  en  Tes  païs&  terres 
q u’illaifToir  derrière  luy  ipource  qu’il  cognoiàoit  qu’en 
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* BE  MESS.  GŸlt.  DV  BELLAY. 

.Voulant  entendre  à Fvo  6c  à l'autre, il^jw’ourroir  remé- 
dier à rousdcux  Et  àceftecaufc  )1  auWdcliberédep!ü- 
, if  ali  entendit  au  Roy. 5c  que  pour  ce  faire  il  afl'emblc  6c 
Jailcrubloitioum  1 emen;  toute  la  plus  gran  lepuiflance 
qucpoiliblcluy  riloit  d'aficmbler,  pourvue  foispoue 
tontes  y mettre  fin, fil aducuoit  qu'il  luy  couuicni  venir 
à la  guerre:  mais qu*il  feroitainîi  que  ddiailauoit  die 
tonr  ce  qa’il  luy  fcioi  t pofïîble  de  faire  pour  n*y  point  ve 
me  :&  que  par  les  ctfects  ou  verroit  que  nulle  pro- 
priété ne  prouffic  particulier  Pcndcltourncroic.  Au  cas 
aufli  qu'eux  deux  ne  puiifent  tomber  en  accord  entem. 
blc,  bicnluylcmbloiten  troifiefmc  lieu  plus  conucnaa 
blc  & à moindre incouuenienr,  qu’ils  vuida/lenr  entre* 
tux  deux  ces  différends, àleur  leu!  6c  propre  dangcr.qué 
d’expofer  tât  de  ges  à la  mort  qui  n’en  peuuët  mais  : ce 
qu'il  vouloitauoir  ditparaduis&  opinion fculcmct,& 
non  que  par  cela  il  cuit  voulu  dcfùct  le  Roy,  mcfmc- 
menten  laprefencede  oottre  S.Perc,  fans  le  conge  du- 
quel il  ne  vouJroit  encrer  en  tel  affaire  Dau  ancagc,qué 
i I feauoie  bien  que  le  Roy  eftoit  PrinCc  grâd,8c  de  coeur* 
& de  rtature,8cqui  maintefois  auoicmonltré  fon  haulc 
'vouloir  & magnanimité  : parquoy  ce  n'eftôic  choie  que 
luy  voulilt  Icgeremenrcntrcprendrcjquede  venir  au  cd 
[ bat auecqucs luy  sioin^t qu'il  nefeauoit  point  enauoit 
caufe  ncmatictè,  (î  n’cltoitpour obuicr  à vn  plus  grand 
mal  ,quâd  on  le  verroit  aducnir,6c  pour  euiter  plus  grâd 
inconuenienc  : comme  d'vue  guerre  en  Chredienté , dô 
laquelle  apparemeat  Penfuiuroitla  totale  ruine*  à tout 
le  moins  grande  inclination  8t  diminution  d'icelle.  Et  à 
ice  propos  rentra  fur  le  mcfmedifcours  que  le  iour  prccei 
dantil  auoufaiéfc,  de  tous  les  maux  qui  eftoienr  aduc* 
touz,6c  qui  enedrespoauoientaduenir  delà  diflearion  St 
guerre  d*encreeux:aullî  tous  les  biens  6c  auancagesqui 

f*»cuucntd  auticpatt  aducnitd’vne  bonne  paix  6c  intcU 
igence  encre  eux;  laquelle  alors  il  magnifia  par  vae  co- 
çieufe  multiplication  de  paroles  * en  deduifanc  coma 
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mais  de  toufioun  £““PJ=^  • ^ s «fcC 

fnreur  & ire  diiune.  S.  jon  deuoit  point  Fcf- 

rcnte<  8e  fi  prochaines  deux  armée, 

bahir  ïilauoit  ainfipar  c • P°  „^  rant  \ cn  (î  grand 

^u'^^^SfcqueUdiuerfitédaUagoes.ie 

& qtt  rln  y wft  «cte  q UQoiton  attSdre  moins  que 

focafion  du  P^gc>  jt  «$1  aurait  requis  que 

roupturc:  Se  à TCtur,leRoy  fift  retirer  fon  «s- 

tuantlctcnncdc : . q {mc  poindt  touché  par  luy:  non 

■ • “ 
ptefioir  le  ^.“^cur  puiiCa 
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les  cuft  plusentendiblemcnt  interprétées:  pour  obuicr  que 
aucuns  malings  n’en  dcriuilfent  au  Roy , de  iorte  que  les 
chofes  f en  aigiiilènt  d’auanrage , &fuficnr  pour  auancer  la 
loupture  d’entre  leurs  maiefccz  : à quoy  ilclperoit  que  les 
ambailadeur  de  France  qui  là  efloient,  dont  fa  [ainéleté  pou 
uoit  aiîcurer  de  F/n,  & la  maiellé  de  Fautre,pour  la  cognoif 
lance  qu'ils  en  auoient  de  longue  main,  feraient  chacun  bo 
office  en  ccd  endroit, en  dônant  ccft  aduis  au  Roy  leur  niai' 
ftretauecqucs  toute  la  douceur  à eux  poffible,  afin  d'obuict 
à laditte  roupturcXcfdits  ambaüàdeuis  alors  rdpondirent, 
que  là  faindtecc  pourrait  à tout  remédier  par  fou  authori- 
té,  en  fe mon! trant ledit  làinft  Pere  comme  il  eftoie  pere 
commun , & demounmt  efgal  à cous  deux  : ce  que  fa  laits 
âeté  accepta  de  Elire,  adioullant  qu’entre  les  autres gra» 
ces  que  leurs  m aidiez  ont  de  Dieu,ils  ont  celle  paniculiere 
degrandrfmportance:  c’ell  qucparlàdiuine  dilpofition  la 
Chrcfhentc  leur  dloit  commifc,&  que  d’autant  plus  qu’ils 
acquerroient  grande  louergc  d’en  bien  rlcr , & auffi  Sau- 
tant plus  de  blafmc  êc  vitupéré  fenluiuroit,ri!s  cftoicnt  eau 
fe  de  la  ruine  & diftra&ion  de  la  choie  qui  leur  cftoit  corn- 
tnife.  Parquoy  il  requeroit  ledit  lêigneur  Empereur  dire  c 5 
train  (£1  de  mettre(ainfi  que  luy  efperoic)à  cxecutiô  & y ray 
effed  les  bôs  propos  qu’il  luy  auoit  cenuz  de  la  paix,&  qu’j 
auoit  auffi  dperancc  que  le  Roy  qui  luy  en  auoit  dent  de 
pareils  nclè  ttouueroit  dur  ne  mal  traittaUe  en  ceil  affaire; 

A ce  fure  felôubmill  [Empereur , & de  rechef  entra  furie 
dénombrement  des  biens  qui  aduiendioientd’vne  bonne 
confidence  entre  eux , & du  delir  qu’il  auoit  que  le  Roy  ( fi 
corne  il  Fen  prioi  t )fe  y ou'.ufl  fier  de  luy.  Et  en  ce  difant  c’c- 
ftoient  lddits  S.Pere  & Empereur  ieuez  pourpredre  congé 
Frn  de  Faurre,  quand  le  leigneur  de  V elly , F/n  des  ambaila 
deurs  de  France,  f approcha  de  FEmpereur > & l&y  requift 
que  Ton  bon  plaifir  fullde  déclarer  en  la  prdénee  de  noftre 
fainél  Pere  & des  affiitans,fi  fa  maidlé  luy  auoit  pas  accor- 
dé autrefois  de  bailler  le  Dubéde  Milan  au  Duc  d’Orléans: 
par.ee  que  ledit deVclly  Fauoic  ainfi  derit  au  ro y lem  nia** 

"*  % 
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ftte  , & voyant  que  ce  propos  ne  f chtretenoit  pas  , craï*. 
gnou  d'en  rcceuoir  biafme,  Sc  que  le  Roy  fondit  maiflro 
fen  cllimatl  menteur  & aduanccur  de  paroles. 

V E M p E R E v R à fa  contenance  rconftra  qu'il  ruft 
bien  voulu  de  fc  demefler  de  rcfponlrcàccfte  requeüe, 
fans  en  faire  autre  déclaration:  toutcsfoisil  aduoüade 
fauoir ainfi accordéaudit  de  Velly.non feulement, mais 
dcPauoir  ainficlcritàfonambafladeuren  France,  pour 
le  dire  audit  Roy  fou  frété  : mais  qu’il  n’auoit  iamai* 
penfé,  & oc  penfoit  point  encorcs  qu’il  fuft  polliblo 
d’y  trouuerlcs  feureccz  fuffifantes,  ne  que  le  Roy  tufl 
pour  luy  confcntir  les  conditions  qu'il  luy  entendoiü 
demander  à toutes  fins.  Surquoy  répliquant  ledit  do 
Velly  quec’dtoic  bien  le  moyen  de  mettre  le  Roy  en 
plus  grande  dcftiance,  non  pour  le  mettre  ^cn  confi** 
«dencc  auccques  fa  majcllé  Impériale,  de  luy  metrte 
en  auantvne  choie  qu’en  l*y  mettant  il  n'cuft  intention, 
«iu  ne  penfaft  qu'il  fe  trouuaft  moy  en  de  la  mettre  en 
efted-  D’auantage  que  faditte  majefté  luy  auoic  rouf, 
jour  dit  qu'en  baillant  ledit  Duché  de  Milan  au  Duc 
«l'Orléans , il  ne  demanderoit  au  Roy  conditions  qucl- 
<:onquiS  non  raifoimablcstainsfc  dcparciroittn  aucu- 
nes choies  de  l'es  noms  ,droids,çailons  , & adions. 
L’Empereur  alors  fcxc.ufa  que  le  Royn’auoi:  pas  aeçe. 
pté l’offre  en  temps  dcu.autlî  qu’il  auoit  faidpailcr  fon 
armée  en  Italie,  & faidttopde  dommage  au  Duc  de 
üauoyc:lcquel  il  cfloitxcnu  dcdcffcndie , non  (culemcC 
pourluv  élire  fi  cftroittement  allié  corne  il  efl.mais  auf* 
ii  pour  éftre  fon  vaflal  car  tout  ainfi  que  les  vaiTaulxfon^ 
tenu* mettre  & mettet  leurs  biens  & vie  pour  leur  fci- 
gneur  naturel  Sc  dtoiituiier , le  femblablcdoit  le  feu 
gneur  faire  pour  eux.  Adiouîlam  famaicAé  Impériale, 
quelle n'auoit  iamais  accordé  bailler ice’uy  Duché  an 
Duc  d’Oiltans  finon  moycnnat  8:  foubs 'condition  que 
fes  alliez  & coofcdcrtz  le  voululîen t,  lefquels  ne  le  vott- 
îwçntcn  aucune  minière  confcmyicarçe  fc  toit  mettre;. 
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▼nnouueaufcu  en  Italie,  pour  les  raifons  qu'il  auoirle 
ioar  précédant  alleguéesimaisque  là  oùle  Roy  voudroit 
accepter  cefteftac  pourlcDucd'AngouIefme,  famajc-  . 
fèc  clloic  encorcsendifpofiuôde  le  luy  bailler,  auccquif 
les  conditions  qui  en  partie  auoient  elle  miles,  & en  pat 
tie  fe mettroient  en  auantà  1a conclusion  de trai:tc:rn  iis 
pour  le  Duc  d'Orléans  non.  Car  outre  les  obltadcs  pre* 
alléguez,  il  feroir  du  tout  dépendant  oc  partilàn  du  Roy; 
Jaoùle  Duc  d’Angoulelme  , Ilotes  il  dependoit dudie 
Roy  Ton  pere,  toutesfoisen  prenantà  femme  i'vncdes 
niepees  de  (àmajellé  Impériale  , là  femme  en  dépen- 
drait 5c  feroit  partilànne,  de  manière  que  les  chofesde- 
moureroient  moyen  nées.  Le  l'eigneur  de  VcUyaaoitia 
ouuert  la  bouche  pour  remontrer  audit  fcigucur  Em- 
pereur que  cefccupuie  5c  douptede  partiaiicé  n’efioit 
nemoycri  ne  dgnede  confidence  : aulfi  que  famajclfé 
quand  elle  luy  accorda  le  Duché  pour  roonfcigocurle 
Duc  d^O  rleaos,ne  luy  auoit  po:  nt  Alléguées  celle  condi- 
tion de  vouloir  SC  conlcntcmen  t de  fes  coufedereziquad 
ledid  feigoeur  Empereur  feleua , luy  failans  ligne  de  ne 
parler  plusauanc,5c  le  tournant  vers  noflrefaind  Pere, 
eft-il  pas  beau  ( dit-il  ) qu’il  tàult  que  ie  pris  Je  Roy  de 
France  d’accepter  vn  D achc  de  Milan  pour  L’vnde  fesea- 
fans, 5c  que  nonobtlantquefclHits  enrans  ne  foict point 
delà  Roynt  nu  foeur,  on  me  vmellc  côcraindrc  à leur  d<S 
ner  partages ,&  au  choix  d’autvuy  ? ôccnccdifant  priât 
congé  de  falainflico,  fans  plus  auanr donner  audien- 
ce aufdits  ambalTideuts  de  France-  Iccirx  ambaifad:urs 
toutefois , tant  pour  obtempérer  à U requeue  que  Icu.c 
en  auoit  fai  Se  no.trefaincF  pere , comme  pour  la  bon- 
ne atfcâion  qu’ils  portoienc  au  bien  de  la  paix,  ne  vou- 
lurent eler  ire  au  Roy  leur  maiftre  tous  les  propos  qu'ils 
auoienc  entendus, ains  luy  en  dilfimulercncgrande  par-' 
tie:comrneducombatauecqucsfel'pée,  ouïe  poingnard 
tn  cqeûqifc  , la  faconde  terme  dont  auoic  fempetet^ 
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vie, magnifiant la'forceSc  vertu  de fcs  fubic&s  Scrilli- 
pendant  ceux  du  Roy,  & que  fi  les  liens  fullent  tels  que 
ceux  du  Roy , il  fc  licroi  t les  mai  ns,  Sc  itoit  en  ceftcliec 
luy  demander  mifericorde  :aufli  Fartidc  oùil  auoit  die, 
que  le  Roy  luy  auoit  offert  de  le  faire  Mooarquc(donc 
luy-mefmes  aptes  feltoir  repris)  & autres  articles  que 
Ion  pourra  iuger  en  conférant  la  proteftation  dudit  tei- 
gneur  Empereur  àUrefponfcqu  y fifi  le  Roy , lequel  * 
relpondu  feulement  aux  articlcsdontila  eu  aducuille- 
ment. 

Depefcbe  8c  Ce  tempspendant  auoit  efté  depefebé  raonfeigneur 
voyage  du  le Cardinaldc Lorraine, pourallerfcrsl'Empcteur,ainfi 
Ordinal  queyousauezey  deuantouy. Et  nonobftant  que  depuis 
deLorrai»  fon  parcemcot  le  Roy  auoit  eu  des  nouucllesdcli  lufd>c 
ne  deuerc  te  mutation,  & des  propos  que  FErapercur  auoit  tenu» 
(Empereur.  (mais  n'en  auoit  encoreseu  certain  ne  particulier  aducc 
tilFemcnt,ne  par  la  voye  de  fefdits  arobairadcuts , oc  pat 
celle  de  FambalVadeur  dudit  feigneur  Empereur  e fiant 
tiere  luy)  pour  cela  necontremanda  il  point  ledit  fient 
Cardinal, afin  qu'en  tout  euenementil  mifilc  bon  droidl 
defon  cofld,tanteoucrs  Dieu  que  nuets  le  monde.  Se 
qusil  fuftchjcuo  notoire  fit  manifefte  qu’il  n auoit  re- 
cule à la  paix,  aiusfcfcroit  misa  en  cous  deuoirs  pofiü 
blcs  de  la  demander. 

L s di  t feignent  Cardinal  arriualedixbuiûiefme 
iousd’Aurii  autoir,  au  lieu  où  eftoit  noftrc  camp  logé, 
apportant  lettres  de  creance,  eferi  tes  de  la  main  du  Roy, 
auecques  mandement  qu  il  déclara  de  bouche  a monfci. 
gneur  FAmiral  lieutenant  general  duRoy,  quil  regar- 
dait dinnouer chofe  quelconque,  ainsaduifaft  deflire 
vn  lieu  opportun  àrctirerfon  câpenfeuretc,  û ns  mar- 
cher outre, iurques  a ce  qu'il  euft  dudit  feigneur  Cardi- 
nal nouuellcs  du  lieu  où  il  alloit , ou  que  le  Roy  luy  en- 
noyait  nouuel  otdred'autretnct  fy  gouuetner.  De  celle 
Bouutllc  fut  ledit  feigneur  Amiral  en  grande  perplexi- 
té, comment  il  tutoie  a procéder  ( 8c  prendre  condufion 
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. enfcsaftaitci  : car  il  auoit  d'vnepart  nouudlcs  faire  s 
que  Ftmpcreur  en  toute  diligence  feprepsroit  à la  guer- 
re^ que  de  la  paix  il  y auoit  peu  d’elperance.  l’arqucy 
iiluy  Icmbloit  «lire  choie  de  dungereufe  corfequence 

' (outre  la  peuede  réputation  qui  luyen  pourroit  ajue-  Crainte 
sir  )dc  reculer  ouarrcller  tn  camp  eftanc  défia  ciutc  de  monici- 
cn  cours  de  vidouc.  11  conlidcroit  d'autre  part , & auoit  gucur  fn- 
toufiours  deuâc  les  yeux,  que  fil  palloit  outre  apres  le  co  mirai  furie 
mandement  contai  rc  qu’il  auoit  du  Roy,  tant  par  lettres  commande 
reiteréek,  que  par  la  bouche  de  mondit  feigneur  le  Car-  mttuu  rov 
dînai, encores  que  de  fon  en  t repaie  il  vint  à bonne  fin, G de  ne  palier 
toutesfois  Ftmpcreur  fcretiroudela  piomeilc  qu'il  a.  outre, 
noie  faille  du  Duché  de  Milan  , il  pourroit  prendre  SC 
coulourer  fon  circule  (ur-cc  que  depuis  faprometi'e  on 
aurait innoué: dont luy  pourroit citre  blafmédu  Roy» 
lequel  auoit  fingultercatfcâion de  recouurerlc  lien  par 
amiable  compolition  pluftod  que  par  cxploid  de  guer- 
re, & là  où  il  luy  couuicndroix  venir  aux  armes,  le  faire  . 
auccques  telle iuthfica tion,  queloncogncurt  cuidcm- 
ment  qu  il  n’auoic  rienobmisde  ce  que  pour  n’y  fenir 
fe  pouuoic  faire.  A celle  caule  il  feit  appcller  au  confcil» 
afin  de  delibererfur  celle  matière,  tous  les  capiraioes 
c Hans  en  fa  compagnie  :&aflemblcz  qu’ils  furent 
apres  auoir  faid  lire  en  leur  prcfence  les  lettres  qu'ila- 
uoicdu  Roy,  enfrmble  la  creance  rédigée  parcfcritque 
luy  auoit  mondit- feigneur  le  Cardinal  expoféede  bou- 
che Je  ur  en  demanda  leurs  aduis  & opinions-  A quoy  re* 
fpondirêtaucunscnpeu  de  paroles  que  fur  chofcs  expref 
fement  cômandée  parle  mailtrc  negifoit  délibérât  mu» 
maisobeillànce  5c  execution.  Aucuns  alléguèrent  d'auan 
cage  la  doubte&  inccrtainctcdefil'uc,  laquelle  airiuanc 
autre  qu'à  poind,  ne  iaiiloir  aucun  moyend’exeufe  à qui 
auroic  entrepris  cotre  FexpreU'cinbibiriô&  derfeofedu 
snailltc. Le  feigneur  de  Burie  qui  auoit  edé  recognoidro 
la  ville  de  Vercel.fic  auoit  charge  dcFartillcrie , inteiro- 
|ué lin ceft uude, icfj oo4i t. Si fc filliort d.  fiirc idi( 
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'breche  au  dedans  Je  vingt-quatre  heures  , q*  üaltaule 
fy  pourcoic  donner  au  grand  defauantagede  ceux  de 
dedans:  & fur  fa  rçfponîc  fut  replicqué  alors, que  ce  n’e- 
ftoit  aifez  de  faire  breche , mais  qu’il  falloir  cooûdecer 
le  nombre  de  gens  de  guerre  qui  elloit  dedans,  le  nom» 
brcdcsnollres , Scccluy  du  prochain  fecours  auquel.c- 
ftoitfondéePcfperance  de  Pcnncmy.  Dedans  la  ville^y 
auoit  le  nombre  de  trois  mille  hommes, dont  les  mille  c - 
ifcjicntlanlquencts:les  noftresncpouuoientencorcse- 
1 „ rtreplusdequinzeàfcizemüle  homes  de  pied,  de  gens 

de  chenal  il  n’y  auoit  que  foixantefic  dix  hommes  d’ar- 
mes,  fie  cent  archers  delacompagnicdudit  feigneur  A« 
mirai,  fie  des  compagnies  du  feigneur  Ican  Paulc:  5c  du 
marquis  de  Salluces , enuiron  de  trente  à quarante  hom 
* mes  d’armes  : le  double  d’autant  d’archers  rdccheuaux 

légers  enuiron  deux  cens:  6c  des  gentilshommes  delà 
courvenuz  àcedeguerre  poaracquerir  honneur,  & fai- 
re feruice  au  Rojr  de  cinquante  à foixantc  ; le  furplus  do 
noz  ^eas  autant  de  chcual  que  de  picd,arriuoientenco- 
resiourndlcment  à la  file.  Sut  le  bord  de  la  riuiere  de  Se^. 
le  à quatre  mille  delà  Pclloit  renu  loger  le  feignent  An- 
toine de  Lcuc,  auecqucs  douze  ou  quatorze  raille  ho- 
mes de  pie  1,6c  dcchcuiux  enuiron  iixcens:5c  de  là 
•*  poauoit  facilement,  au  cas  que  la  trille  ne  fuit  pcilc  du 

premier  alliait,  la  refrefehir  de  gens  8c  viurcs,&  empef. 
cher  noz  forrageurs  où  viuan  liers  : ou  cependant  quai 
itoz  *cns  dôueroicntl’airault, venir  par  autre  codé  nous 
Difcolirs  bauille,ou  paifincfcaui  par  endroit  aller  fur- 

fur  ce  qui  le  pC.„qrs  ia  ylue  jc  Xario.qui  n’eftoit  point  encores  foc- 
deuoit  rai-  jj^Ei  quand  ores  uoaseuiSons  eu  Verccl  du  premier 
re  fur  P.U-  jjfiu{t|  ^ ca  j a-noit  y Uider  gens , Si  d’autant  affbibliC 
fiultd:VcraJ  ^:s  cillp  ^ enhazrrldV  receuoir  boute  5C  perte  do 
fcl*  gens. A itres  en  eut  qui  répliquèrent  k toutes  les  ditùcul 

* tez  ieduf dites;  pccmierem  enc  que  Ion  poauoit  auecquc*, 

vu:  piccie  le  u oz  gens donn .r  failauit,  auecqaes  les  au  « 
très  devait;  à i’caaemy  ic  paifage  de  U uuicrc,  5c  (i  u$. 
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bien aducnoit  de  Fentreprifcquede  réduire  ia  villeen 
fobeîlfance  du  Roy,  qu’alorson pourroic  obciiîantau 
maniement  dudit  feigneur départir  & retirer  noïtre  câp 
enladitte  ville  Scauttes,  actédâcaouuelles  de  ce  que  le 
ditfeigneu:  Cardinal  auroitnegociéauccqs  FEmpercur, 
C E s T e opinioo(lî  la  choie  cuit  cllécxecuiee  auanc 
que  ledit  feigneur  Cardinal  eu  fl  clic  arriuc,  à tour  le 
moins  auanc  quelcdit  feigneur  Antoine  de  Leueeo  cuit 
la  nouuelie)  n’eult point  femblémauuatfe  à la  plufparc 
desaffillans  : nuis  délia ’edit  feigneur  Amiral  auoitaJ- 
uerty  leiit  de  Leuedclavenue&.dela  commifliondu* 
dit  feigneur  Cardinal,  3cluy  auoitenuojc  demander  la 
feurcté  de  fon  partage,  & home  pour  le  conduire  la  part 
que  fEmpercur  alors  fe  trouucroit:  parquoy  en  partant 
outre, & nevcnancaudeliusdeFentreprife, il  nedrmou 
roit  (ainG  qu’il  cft dit  cy  défais  ) aucune  exeufe  dont  le- 
dit feigneur  euflmoyendecouurirfa  fau!rc,&li  batlloic 
on  à FEmpercur,  ou  bien  ou  mal  exécutât, exeufe  & cou- 
uerturede  ncricnsaccomplirdela  promelîe.  A celle  eau 
recommencèrent  tous  à fe  refouldre  qu’en  obciiîantau 
Roy  on  fe  recireioit  en  article  : le  Grur  d'Anne bault  fut 
bien  d’aduis  de  ne  palier  outre  , nuis  non  de  reculer  en 
arrière,  pour  n’aquerir  à leur  camp  celte  dcfaucur.en 
donnant  à Fcnnemy  occafiô  de  fc  vêter  que  peur  & craiu 
dte  le  leur  fift  faire  :&  pat  fon  opinion  lut  conclu  & ar- 
ïelté  delejourncraumefmelieuoù  ils  citaient , qui  n’c- 
ftoit  point  contreuenir  au  nianJcmcttdu  Roy , iulqucs 
à ce  que  mondic-l'eigncur  le  Cardinal  arriué  au.camp  de 
Lcuc,  mandait  ce  que  Ion  auroit  iis  ire , afin  que  G on  le 
retiroir  en  arrière,  ce  fuit  ruccqucs  réputation  &àla 
requefte  de  Fcnnemy.  A la  plul'pari  des  compagnons  qui 
délia  cenoient  Vcrcelenleur  eiperancc  pour  vtlle  gai. 
gnée , & auoient  leur  attente  fondée  fur  le  butin,  ne  fui; 
Celte  nouuelie  ne  la  venue  de  qui  Fappoitoit  aggieable; 
£cde  tant pl  u s que  le  palier  outre  leur  eltoit  détendu, de 
bjraqcmcut  en  ^arloiciu & dcouQdqicnç  e(U* 
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mener  à Paflault , fie  de  relie  affcurancc  endeuilbient  entr»  j 

eux, qu'il  a femblé  à beaucoup  de  gens,autanc  des  ennemis 
comme  des  noflres,quc  fi  on  leux  cuftlailTc  faire  ils  euücnc 
emporté  la  tille  d’aflàult. 

Monfeigneur  le  Cardinal  amuant  rers  le  feigneut  An-  . , 
tome  de  Leue,  fut  honorablement  fie  humainement  ceceil 
deluy  :fi  luy  feit  entedre  (à  charge,Sc  comment  le  Roy  pour 
obtempérer  à la  rcquellc  de  PEmpcrcur,&  pour  lu»  donner 
• à cognoiOrc  combien  il  dcûroit  auoir  auec  luy  parfaire  in- 

• telligcnce  8c  amitié,  n’auoit  roulu(encores  qu'il  luy  fem- 

bla(t  bien  y auoir  quelque  perte  de  réputation)  luy  rcfulcr 

de  faire  and  ter  Ion  camp  en  plain  fie  apparant  cours  de  n- 
. ûoire:  par  laquelle  facilement  il  pouuçit  obtenu  «crccou- 

urcr  ce  qui  crtoit  ficn  à Pcncontrc  du  Duc  de  Sauoyc,  occu- 
pa vur&  détenteur  iniufle  : afin  que  la  pourfuitte  defaditc 
Tidoirc  n’alteraft  fie  interrompift  les  pratiques  8c  moyens 
de  la  paix , en  laquelle  en  faucur  de  PEmpercur  ertoïc  ledit 
feigneur  Roy  content  de  comprcdrc  icduy  Duc  de  Sauoye* 
abandonnant  pîultoft  me  partie  de  cç  que  iuftement  fit  in- 
dubitablement luy  appartenoit.  Aflex  gratieufement  luy 
refpondit  le  (eigneur  de  Leue  à ce  propos,làns  aduouer  tou- 
tesfois  cjuc  la  victoire  nous  fuit  fi  certaine*  & firct  eux  deux 
f nlcmble  quelques  accords , c’cft  i feauoir,  que  luy  de  Leue 
ne  pafTcrqit  point  deçà  la  Seilc, 8c  ledit  (leur  Amiral  le  rcti-  ( 
r croie  au  deçà  de  la  Doaire,cn  attendant  nouucllc  de  la  ne-  ( 

gooation  dudit  feigneur  Cardinal,  auecques  noftre  S.  Pere  , 
fie  Empereur  à Romme  : cay  encores  les  pcnlbit  trouuerle-  , 
dit  feigneut  Cardinal  cnlcmble.  A monfeigneur  PAmiral  ni 
yen  ç ces  accords  enuoy  ex  auecques  lettres  itcratiucsdu  cô-  , 

mandement  fie  mlonté  du  Roy,fuiuat  lclqucls,&  aufli  pout 
• eçquc  noftrçcamp  eftoit  logé  en  lieu  eftroiét  cnuironne 

de  trois  ou  quatre  tilles  de  Montferrat»  ou  il  y auoit  garni*  ^ 

Re  traître  fcR  d ^oit&ldquellcs  fe  poquoient  renforcer  fit  donne*  j 
de  tr/joici-  l>canuy  aux  viurcs  qui  y e noient  en  noftreditcamp:  ledit  ^ 

gneu  Am  i-  fc,„licur  i;jujfa  de  le  retirer  au  lieu  de  (aind  Germain  » en  ^ 

ttuL  cl^cunc:  de  fleurer, y citant  de  U ville  détour  ^ 
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le  val  do  collé  de  Guifé,pour  en  tirer  gens  au  lèruice  du  Roy, 
au  cas  que  Ion  perfeueraft  à la  guerre , 8c  fecounr  Turin  fil 
•duenoic  qu'il  en  euft  melber. 

L’Enapercur(ainfi  que  i’ay  dit)apres  les  propos  eydclîus  Reprise  des 
tedtez  aucunement  déclaratif  de  là  précédante  procellactô,  accords  de 
aooit  pris  congé  de  noftrc  binct  l’cre , & fans  faire  autre  le*  paix  par  les 
jour eftoit  party  de  Rome,  lailfant derrière  luy  pour  appor-  ambaira- 
rcrles  articles  de  neutralité  lignez  de  la  main  de  noftredit  deurs  du 
S.  Pcre,  MdTcigneurs  de  Cannes  8c  de  Granuelle.auecques  Roy. 
lcfques  noz  ambadâdeurs  à l'indance  de  nollre«dit  S.Pere 
auoient  encores  communiqué  touchât  la  pratique  de  paix, 

& n>en  auoient  du  tout  cité  reboutrz,  ne  rais  entièrement 
hors  d’elperance.  McGnement  leur  auoit  efté  dit  & refpon- 
dufurce  qu’ils  requerroient  ainfi  que  l’Empereur  auoit  pro 
mis,  auoir  le  double  par  eterit  de  fa  ddlulditte  proceftatioa 
que  la  mai  efté  pour  bonnes  caufès  & raiion  à ce  la  mouuans 
auoit  depuis  aduiledene  leur  bailler  point,  ains  de  l’en- 
uoyer  au  lèigneur  de  Leidekcrke  fon  ambalTadcur  en  Fran 
ce , afin  que  luy-mcfmcs  la  leuft  au  Roy , 8c  b lilânt  adou- 
cift  les  choies  qui  pourraient  aigrir  ledit  lèigneur , en  forte 
que  celle  praticque  fe  continuait  encores , 8c  le  conduilill  à 
bonne  ün.  Celte  rdponlè  le  ce  que  l'Empereur  en  lès  le» 
tonds  propos  au  >it  rabillé,donnoient  eipcrance  au  lèigneur 
de  Velly  qu‘à  la  fin  fe  pourroi:  tirer  quelque  bonne  conclu- 
Housse  eut  opinion  ou  que  l'Empereur  cufttlë  publicque* 
ment  de  celle  haultaineté  de  langage  & braucrie,  pour  dâ. 
ner  à cognoiftrc  qufiï  ne  craignoit  l’effort  du  Roy , 8c  que 
pour  ceh  ne  luy  ferait  rien  faire  : 8c  que  pour  auoir  vfé  de 
les  termes  haultains,  il  auoit  peu  penler  d’auoir  acquis  vue 
grande  réparation  de  magnanimité,  furquoy  il  fc  pourrait 
pcilùadcr  8c  induire  à prendre  ceb  pour  côtrcpoix  de  b de. 
datation  d’hoftilitc,  qu’auoit  faiLtc  le  Roy  contre  le  Duc  de 
Sauoyciou  bien  qae  la  tenue  de  aaon/èigneur  le  Cardinal 
de  Lonaine(bquellc  illeauoie  cftre  prochaine, 8c  auecques 
lequel  il  pounoit  tout  rab illcr  8c  coudurrc  ) l'aurait  meu^à 

vfer  de  les  termes,  «fin  de  donner  aux  potcoute  d’Icalic  8c  ' 


ft*  M.D:  XXXVI.  V.  L! VUE  DES  ME M. 

autres  fcsconfcderez.occafîop  depenfcrquiauparau»::i 
n’y  auroit  cncorcs  tu  entre  luy  & le  Roy  aucunealicutâ- 
ce  ne  promené.  Et  bien  Piy  doit  uoftreS.Pcicù  fcntretc- 
niren  clpcraiKejdc  forte  qut  ledicYclly  craignant  qUa 
ledit  Cardinal  cntcdanc  fur  chemin  les  nouucUcsdc  ce- 
lte proreftarion  fen  retournait  arriciciàns  palier  outre, 
voulut  bien  enuoycr  audcuit,&  luy  perfuadrt  de  cc  nô- 
obitantacheuer  Ion  voyage.  AulU  cfcriuie  auRoy^-Juy 
confeillanc&lupliaatjqucjnonobitantqueJaditteprocc 
Itatiô  fuit  par  trop  aigre  & picquante,  fon  bô  plaifirfuft 
toutesfois  d'y  rci’pondrc  moieltemenr»  £cdc  maniéré 
Articles  de  que  les  choies  ne  fen  aigriircncdauantage.  Les  articles 
neutralité  cependant  furent  fignezjcfqucls  en  fomiuecootcnoiét 
duPapc.  comcntlcdicS.Pcretrcfdepiaifantdcla  mauuaife intel- 
ligence & apparence  de  prochaine  roupture  entre  {.Em- 
pereur & le  Roy,  & dclirantcltrccntrc-eux  deuxboo  & 
côfidant  mediateur:fc  deelairoie  eitre  ncutral , & oc  voit 
loir  ailifttr d’aide  nedeconfeil  aufaictdelagucrrcà  Pr 
lie  ne  à Pautre  partie, ne  fouffrir  qu’en  fes  terres, ou  de  fa 
iurifJi&iô,  fc  tiit  aucû  araasou  âlfembléc  de  ges  deguer 
xc,  pouraucu  d’eux.  Audi  de  n'accepter  autour  de  fa  pet 
fonoc  homme  quelconque, & de  quelque  citât  ou  condi- 
tion,quJiiIuy  portail  paroles  contrairesouprcjudicia- 
blés  à fa  ncutralitémcfoufFriroitqu’cnics  places  & viU 
/ les  fortes  entraient  &:  fcjournaücnt  gens  de  guerre  de 
l’vn  ou  de  Pautre  party,  mais  les  leroit  garder Sc  tenir 
en  boune  feureté parles  propres  lubieâs  ou  (buldoyc. 
N crnpel'chcroit  aucun  durant  ladite  neutralité  d'entrer 
en  la  ligue  defFcnfiuc  d^talie, qu'il  furfoiroit  les  diffères 
& côttouerfes  de  fafaindlcté,  c'cit  à feauoir  auec  le  Duc 
deFerrarc  pour  vnan,&  pour  fixmoisauccleDuc  d’Vr- 
bin&fon  tils.â  caufe  du  Duché  de  Camerieurqu’il entre 
tiendrait  Pafliflcccptomifc  par  le  feu  Pape  Clemctaux 
cinq  Cantons  de  Suiire  à Pencontre  desautres  Cantons 
aliénez  dePobciifance  de  PEglifcrfic  que  deilors  il  confi* 
gucroit  quelque  bonne  & raifonuablrl  omme  de  denier* 
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' pouriftic  prcftc  àtousbcfoings&  toutes  occurrences. 

C £ s T £ neutralité  figccc,  & deliuréeaux  feigneurs 
de  Cannes  & de  Granueilc,ils  fe  partiicnt  de  Rcmmcl£c 
«uccques  eux  le  fcigneur  de  Vclly  ambalfadt  ur  duKoy: 
pour  venir  au  lieu  de  S. ene,  où  cfloit  Fttnpercur  alors, 
auquel  lien  ai  riua  suffi  monfcigncurle  Cardinal,  & à 
feu arriuéefaüoit fen  compte  de  fculcmentfaiielare- 
UcrenceàlatnajcOc.&de  remettre  àluyditefa  creance 
aprcsdifncr,àcaufc  qu'il  cftoitJefia  heure  dcmcllêmiais 
luy  ayant  laid  la  rcucrcnce,  & dit  feulement  en  termes 
georrauxToccafiondefa  venue, yadiouftant  toutcslcs 
plus  conuenables  paroles  qu'il  auoit  peu  ,fans  entier  au 
laid  de  fa  principale  charge , lcditicigncur  Empereur 
* de  Juy-mclmesrclponditcUrc bien  aife  de  fa  venue, pour  ParoIcs(da 
felclaicii(ainfi  qu’il difoit  ) & veoir  quelle  efperanccil  Cardinal 
pourroit  auoir  delà  bonne  confidence  & amitié  du  Roy.  ôc  Lorrai- 
Lt  le  voyant  ledit  fcigneur  Cardinal  vfa  de  celle  occaliô  ncàFEmpe 
<8c  opportunité,  luy  déclarant  particulièrement  com-  leur* 
trou  le  Roy  cntcBdoitdc  fe  conioindre  auecqucs  luy 
par  toutcslcs  plus  elhoittes  façons  que  Ion  pourroit  ad* 
uilcr,&  que  pour  y paruenir  5c  donner  à cogno:ftre  cô- 
bicn  franchement  il  alloit  en  befonguc, il  auoit  non  feu» 
louent  deftendu  à tnonfeigneur  l'Amiral  de  France  fon 
lieutenâr  general  en  Paimcc  de  Picmét.de  ne  paii'er  plus 
outre  queTc  lieu  où  lors  il  fc  trouueroic  : ains  auroit  auf* 
ti  faid  retirer  Ion  arme  dudit  licu,où  alors  elle  clloit.afin 
«le  ne  faire  choie  qui  altcraftFcfperâcedepaix:  paruenâc 
àlaquellcainli  que  lonfcn  pouuoit  comme  affeurer,  at- 
tendues lespraticqucs  qui  en  auoiét  ef.éiufqucs  à Tbcu* 
xc  que  luy  auoit  elle  depefehé  de  lapartdu  Boy , ledit 
fcigneur  11’cltoit  pour  luy  efpargncr  choie  qui  fufV  en  fa 
puiilance:&  mdinc ment  oyat  que  fa  majefte  auroit  plai 
• m qu’allant  en  l'on  entreprife  d'Algere  fmonfeigoeut 
JcDucd’Orlcansluy  fift  compagnie, leditléigneur  Roy 
oc  lcroit  délayant  de  le  luy  enuoyer,  auec  telle  fuitte  2c 
compagnie  qu’il  appartient  à y n üls  de  Roy  de  Eraoci 
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' pourtlfrc  prclïc  à rousbcfoirgs&  toutes  occurrences. 

Ciste  neutralité  (ignée,  &dcliutécaux  leigncurs 
de  Cannes2t  de  Granuetle,ilsfe  partirent  dcRcmme,& 

«uccques  eux  le  feigneux  de  Vclly  arcballadt  ur  du  Roy: 
pour  venir  au  heu  de  S. crc,  où  cÔoit  FEmpercur  alors, 
auquel  Jieuairiua  au(Ti  monfcigncurle  Cardinal,  & à 
fcuatriuéefaifoit  fon  compte  de  feulement  faite  la  re« 
UcrcnccàlamajcflcAdc  remettre  àluydiiefa  creance 
apresdilncr,àcaufe  qu'il  cftoiiJcfia  heure  dcmellé:niais 
luy  ayant  faid  la  rcucrcnce,  & dit  feulement  en  termes 
genrrauxFoccaûondefa  venue,  yadioullant  toutes  les 
plus  conucnablespaioles  qu'ilauoit  peu  ,fans  entrerau 
faid  de  fa  principale  charge  , ledit  icigncur  Empereur 
deJuy-mcimesrciponditclircbicnaifcdc fa venue,pour  Patolcs]dn 
fdclarcii(ainii  qu'il diloit  ) & veoir  quelle  cfpcranccil  Cardinal 
pourroit  auoir  delà  bonne  confidence  & amitié  du  Roy.  ce  Lorrai- 
ne le  voyant  ledit  feigneur  Cardinal  via  de  celle  occaliô  ncàFEmpe 
Zc  opportunité,  luy  déclarant  particulièrement  com-  te°r» 
ment  le  Roy  entcndoitdc  fe  conioindrc  auecques  luy 
par  touccsles  plus  ellroittes  façons  que  Ion  pourroit  ad* 
uil'cr,&  que  pour  y paruenir  & donner  à cognoiftrc  cô- 
bien  franchement  il  alloit  en  beionguc,il  auoit  non  feu. 
louent  deftendu  à moniéigncur  f Amiral  de  France fon 
licutcnàr  general  en  fermée  de  Pictnô^de  ne  paii'cr  plus 
outre  queïc  lieu  où  lors  il  fe  t rouucroi  t : ains  auroit  auf* 
ti  faid  retirer  ion  aime  dudit  licu,où  alors  clic  eiloir,afin 
«le  ne  faire  choie  qui  alcerailfcfpcricede  paix:  paruenât 
«laquelle  ainli  que  lonfcn  pouuoit comme  aû'currr,  at- 
tendues Icspraticqucs  qui  en  auoict  cllé  iufqucs  à Fbcu- 
«que  luy  auoiteilé  depd'ché  de  la  part  du  Roy  , ledit 
icigncur  n’cüoit  pour  luy  cfpargncr  choie  qui  fuit  en  fa 
puiilartce:&  mcfmcrocnt  oyât  que  fa  majefté  auroit  plat 
■ iir  qu'allant  en  fon  entteprife  d’Algcrc , monfeigneuc 
lcDucd3Orlcansluy  fift  compagnie, leditfeigncur  Roy 
ne  lcroit  délayant  de  leluyenuoyer,  auec  telle  fuitte  2c 
compagnie  qu'il  appartient  à yn  fils  de  Roy  de  France 
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pour  aller  en  en  tel  Toyage.Ec  pour  autant  queiufqaet 
/ alorsauoit  le  Roy  accordé  tous  iesartides  qu'oo  luy  a- 

uott  mis  en  auanr, excepté  celuy  de  Pvfufrutâ , que  pour 
1 es  raifons  au  parauan  t daduitccspar  fon  araballédcur,  il 
auoit  toufioursdemandépourJuYimaintenancil  eltoie 
content  de  nePyarrcllerpius.  Bien  vouloir  il  que  pour 
oflcràtoutlc  monde  occalîôdc  penfer  qu'entre  eux  n'y 
cuft  plcincSr  entière  confidence,  fa  majefte  fuit  cooten 
te  de  luy  accorder,  enfoflcurant  deluy  qu'incontinanc 
il  fen  JemettroitauditDucd,Orleansfonfilsl&  que  ce# 
, UfaifïJeditfcigneurRoyfcroitcontentdc  veniraude- 
uancdiriitreigneur,afio  defentre.veoir  & afl’curcrFvn 
de  Fautre.iufqu  .*s  à Mantoue.ouaillcurs.ainii  qu'àfa  ma 
jefté  plairoit  en  deuifer:3c  de  faire  toutes  lés  choies  quM 
l.auroicluyeftreagreables,  & qu'il  pourrait  faire  fans 
• concrcuenir  à fes  alliances.  Lci'quellcs  offres  cfloicnc 

toutes  fi  bonnes  entrées  à p-truenir  à confidence  & ami* 
tic  entre  eux  deux, que  ledit  feigoeur  Cardinal,  encore* 
que  fur  Us  chemins  il  cuit  entendu  partie  des  paroles  6c 
déclarations  que  fa  maicfléauoit  propoices  à Rom  me, 
n'auoit  roucesfois  voulu  faillir  ne  différer  de  les  venir 
faireentendre  à fa  majeftédeseftimant  tellis  & G raifoo 
nablcs,quepourlesparolescepcndantintcTuenuesil  ne 
• penfoit  vn  G grand  bien  deuoir  cflre  interrompu. 

S v R.  ces  paroles  commença  PEmpcreuràluy  reciter 
Rc^ponfe  la  plusgrandepattic  des  points  qu'il  auoit  touchez  en 
de  ?6mpe-  proteftation  , pour  fe  iuftifict  6c  fonder  Ja  double 
ceuu  qu'il  auoit  Je  ne  pouuoiraüez  feulement  beiongnera- 
uecques  le  Roytpourcc  qu’il  ne  veoit  point  qu'il  puiiTe 
ne  doiuc  accorder  le  Duché  de  Milan  au  Ducd'Orleàns; 
& comment  que  foie,  il  n'en  vouloir  rien  faire  , mais 
que  bien  ferait  il  content  de  le  bailler  au  Ducd'AngoU' 
lcfme,auecques  vnc  de  fes  niepees  eu  mariage,  foubslee 
conditions  qui  en  traittant  feraient  aduifées , pouruea 
queleRoyn'cuft  aucunemensaffraircauditelfat.  Car  il 
clpcioit  quel  edi;  feigneux  d’Angoulcfiac  ouuefaliiace 
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lju'il prendrait  auccqucsluy , feroicauflitcnuic  obligé 
à luy  d'vo  tel  & (i  beau  prêtent  que  le  Duché  de  Milan: 
fcqu’à  celtccaulcil  viuroitauccqucs  iuyénbône  paiX 
& amitié,  & luy  Empereur  auflî  luy  porteroie  récipro- 
quement celle  faucur, que  paifiblemct  il  pourrait  iouif 
dudit  eAat  fans  y tenir  aucune  garnirons  a Ufoullc  du 
peuple  t &quaotà  Fvfufruid»  qu’il  ne  le  conlçutiroie 
auKoydircdemencou  indircdcmcnc  en  quelconque 
maniere.Lc  Cardinal  luy  rcmonflra  que  fil  vouloir  traie 
tel  auccqucs  le  Roy,  pour  amour  de  luy , qu'il  ne  deuoie 
point  faire  celle  différence, ne  rattacher  à autre  feuicté 
qu’à  la  tienne,  poUrce  qu'il  ctloic  celuy  aucCqucslcqucl 
fa  ma jeftéaurou  affaire,  & duquel  ellepouuuic  clpcreiî 
ayde  Se  fupport  prefen  terne  t,  & nô  pas  de  melléigneari 
fes  en  fans;  que  d’autre  part  ayant  elle  ledit  eflat  leue  a U 
Roy  auquel  il  appattenoit,  laraifcn  vouloir  bien  puis 
qu'à  luy  neferendoie,  aumoias  que  Ccfuftluy  qui  ordô* 
nall  auquel  il  ferait  redu  de  fes  enfans.  A ce  propos  FEm» 
perçut  interrompit  (à  parole,  en  maintenant  qu’à  luy  ap  - 
parrcnoiciccluy  cllat,&  non  à autre. 

Svrqjtoy  replicquale  Cardinal,  qu’à  caufe  de  la  re- 
nonciation faide  par  le  Roy  fur  laquelle  il  ne  voûtait 
Jorsinliltcràdcbatreia  validitéou  înualidicc  : ou  pour- 
rait coulourer  que  ledit  feigneur  n’y  euft  plus  de  droid, 
mais  quant  à Melîcigneurs  fes  enfans  > on  nepourroit 
nierque  ce  ne  fufè  leur  propre  & vray  héritage, & quiiii 
flcmenc  ne  leur  pouuoit  cliretollu:  toutes  fois  que  pout 
lejbien  de  paix  il  citaient  contents  de  l'accepter  &iccc- 
upirdclàmajellé,ou  cndoü.ouautremcnt.cn  celle  for- 
me qui!  luy  plairait,  moyennant  que  ce  fort  félon  &ed 
la  forte  que  ladite  majelté  délia  auparauant  fa uoit accor- 
dé à Famballadeur  du  Roy.Et  fur  cemocFEmpereur/uy 
trcnchalaparollcjdifaut , queiamaisn’co  auoit  rien# 
accordé  par  fa  bouche.  Monlêigneur  le  Cardinal  qui  nd 
voûtait  pour  celle  première  venue  rompre  la  praticqtld 
entièrement , pria:  couleur  d'en  routait  dernier  au  i il 
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f u «Tireur  & à tant  ptint  congé  de  luy,  >ou»ô  au  IB 

• a®v,  ïïîhkn  auant  quela  chofc  yintaudcfcfpou, 

qU’ ifîoifit  dt depefcher ,n courrier  errpresdeucr. 
gaignet le loiht de ücp  ttouué  cnccfte 

leK°y  ’ donner  co  paffao.adui. 
pretmcie  »«1UÉ5»*“  . f.  fin  quc  vCnaût  les  chofcs  en 
amonleigncur  r Amiral . ^ 

Siquc  parocuhcrc^rdcftc^gc an  ^ ^ ^ 

(à  inajeltcco  ^o.cb>.n«^ noftte 
libère  auecques  f rp,_,cnriorrduRoyaubteodela 

S.pere, pour  luy  «jj***^£  ,1  L*  offcr.es: 

pl‘cI,8?nCl’SfcS  tefulrb eftmajeftélropetiaïe.Se 
-^S^crarùcle  accord*  pouroroa. 

fus  qu  Jlfaifoudcbadlcr cc.t  ^ ^ djt  n-cn  *** 

& pouce  ^e°uc  aua  J ’ dc  * M 

iamais  rien  proaj»  a °°“‘ur  n-eilw  du  Roy  fon  mai- 

qucltouchoitceftarucle^ru^  ^ ^ ^ faircc# 

ltrc  eftinse  me“““  .P  blalmccouerslbndir  mai- 
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lire  Sa  maicUc aduoiia lors aaouuouuv.  charge  auxfcJ- 

erreurs  de  Cannes  & de  Gr.or.clle  deluy  «por«r« 
L nom  la  parole  raulli  d-cnanorrclimafc»  aoibaffa 
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ècurLcidckerke  citant  riereleRoy , pour  Je  fa  partie 
In?  faire  entédre. MaisqueleRoy nauroit  accepte  celte 
offre , alors  qu'elle  1 uy  fut  fa  idc,  ains  en  contre-  venant 
aux  traitiez  d’entre  cux(àprêdreiceux  traitiez  au  pied 
delalectrejauroitcnuoyclon  Amiraldc  la  force  que  Ion 
Ielcauoit  cftre venu:dôt  luy  n'apeu  ne  fc  ma!  concerner 
Screffemir.  Etd'auantage  que  les  fcuretiznefc  pour* 
roictcrouuer  telles  qu'il  lesvouldroitpoutlc  Ducu  Or- 
léans,# telles qu’cllcsfuflcnr.pourconicntcr  l'csconfe- 
derez.Lcditteigneur  Cardinal  le  pria  qu’il  voulult  de;- 
elarer  quelles  leurctez  il  dcuundcroit.&qu’ellesferoicc 
bien  cItrauges,G  le  Roy, pour  Fcnuie  qu’ilauoit  de  venir 
à celle  mutuelle  confidence  entre  eux,  nelesaccordoit. 
ïlrefponditenlbmcne  qu'il  en  auoit  dit  fon  intention  à 
toollrc  S.Perc,  lequel  il  penfoit  en  auoiraduerty  le  Roy. 

A ce  luy  rèfpliqualc  lit  îcigneur  Cardinal, en  luy  rcmoU 
ftrât  qu’il  n’ciloitcroyabU^qu'alors  qu’ilaccorda  bail  1er 
cell  citât, il  n’cuftparauaot  penl'é  aux  feurctez  qu'il  dc- 
uroitdcmanderaucasaduenant:&  qu’àluy  quielloitdé 
filoing  venupourtraicter  & condurreauecqucs  la  mai 
jelté.ilpouuoic  bien  faite  celt  honneur  que  de  luy  decla* 
xer  fon  intention.  Et  fur- ce  FEmpereur  refpondit  qu’il 
ft'eftoit  point  confeillé  de  parler  autrement  fans  veoir 
pouuoir,&fans  feauoir  Fintention defes  confederez; 
encorcsqu  il le  promettoit  bien  qu’ils nerefufi.  toient  ia 
choie  qu'il  vueille  : dauantage  U adioufta , que  fi  ores  il 
bailloiclcdit  Duchéà  qui  qucfuftdcsenfansdu  Roy , il 
n'encendoit  de  le  bailler  que  par  inueflicure  nouucliej 
& comme  fief  efeheu  & reuenuàFEmpire,  citant  en  fit 
plaine  difpofition  & volonté. 

A tant  fucprcftleJicfeigncur Empereur,  & partitdé 
Sieneau  mois  d'Auril.  Monfcigoeur  le  Cardinal  luy  feit 
compagnie  iufques  hors  la  ville  : & au  prendre  con* 
gCjFEmpcreur  le  pria  qu’à  fou  retour  il  repaltait  par  luy* 
Sur  ce  retourna  ledit  feigneur  Cardinal  en  fon  logis* 
pour,auât  quepren  dre  fon  chemin  yen  Rome, fa  ire  y ni 
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M.D.XXXVI.  V.LIVRE  DES  MEM- 
dcDcfchc  au  Roy , & Paduertir  de  fa  négociation  , ce  quM 
Elt,  en  le  confortant  autant  que  pofliblctuy  fut , denere- 
fpondre  à la  protection  de  l’Empereur  cucunc  chofcqiu 
acceletaft  la  roupturc.Par  le  mclhic  courrier  il  fit  pareille  c 
pelVhe  à monfeigneur  FAmiral  luiuant  la  prenucre  délibéra 
tion  en  FaduerciiVant  quorous  les  propos  qu  il  auoit  Iceu  u- 

ter  en  touti'on  parlemétauecquesfEmpcreur,cftoicnt  dou-  ® 

teux^C  ambi^uz , tels  toutefois  que  par  rceux  on  pouuoic  ] p, 

plus  attendreDptocbaine  guerre  que  diuturmte  de  paix. Mo-  p 
Prouifion  L r p^miral  défia  quelque  temps  auparauant  pource 

& où! LTauS  efent  par  lâitlbigneur  de  Montmorency 

que  donna  ^ y nd  malarc  & Marcfchal  de  Frace.qu’il  ne  pouu°ic 
môfeigncur  f j ch0fcs  ainli  qu’elles  eftqient)fairc  plus giad  fer 

5SÜ- 

fortificanon,  comme  pour  auilcraleptouhuift  mille  de» 

à Pentour  dedans  la  ville:  il  auoit  ce  — f'.. » Jdiiv  mil. 
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à Pentour  dedans  la  ville:  il  auoit  ce  nouuuu—  -- r 

k l'ioncur  Marc  Antoine  Je  Culàn,  aurons  fer  Jeux  mil- 

kh?m“«,pour(G  bclorngettoirjy  aaralcrFcnncmy  qad  g 
auc  clpacc  de  temps:&  donner  lieuce-pendant  a ladrae  fol  g, 

3L,L  de  Turin.  Avant  doneqaes  eu  cefte  nouueUe,»-  t„ 
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S™:r,»^e7eV celte  nouueUe,».  . 
uoit  enuoyé  diligenter  les  rempars  & boule-verts  ^ 

ccz  en  ladite  vide  & donner  ordre  a fortifier  vncap  au  „> 

Pniihs  de  Carienan  le  long  du  Pauipour  y retirer  (on  armée,  ^ 


ecz  en  laditte  ville  & donner  ordre  a tomner  — V, 
foubs  de  Carigoan  le  long  du  Paurpour  y teortf  fon  ^ 

aucasquc  PEmpcreür vint  auecques  tel  offort  qu  cllc  ne  ^ 

fuft  Jiknte  pour  l’attendre  en  plaine  campagne.  Et.de 
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tout  aduerticlc  Roy  du  lieu  Marccnafch,  en  Patientant  que 
filauoit  feulement  terme  d5vn  mois,  il  attendrait  PF.mpc- 
. reur  & tiendroit  Turin  contre  luy  & toute  là  puitiance.Dc- 
puisaduertyz  deladiligécedontPEmpsteurvfbit  à vnir& 
accroillre  fes  forces, & qu'Antoincdc  Leueauoit  délibéré 
de  palier  cnPArtilànc  pour  nous  rompre  les  viures  parder- 
. riere:  autii  ayant  ddcouuert  que  le  Duc  de  Sauoye  menoic 

• quelque  praticques  pour  reuoi  ter  Foffan.  A celle  caufc  SC 
pour  iauorifer  le  pays  tout  au  long  du  Pau,  il  enuoya  le  fei- 
gneur de  Montpefat  auecques  (a  compagnie, & celle  de  mô 
feigneur  le  grand  elcuier,  quatre  mille  homes  de  pied  Fran- 
cois,&  huid  cens  Italiens  le  lâilîr  dudit  Follân,  Vigon,  Sa. 
juillan , Connis,  & Mont-dcuis,  & autres  villes  à Penuiron: 
fie  decedonnna  ilaullî  aduis  au  Roy  du  xxix.iour  du  mois, 
en  luy  enuoyant  les  lettres  de  monlcigneur  le  Cardinal  : & 

> au  deroouraut  luy  cooleiiloir  que  dores  il  n’auoit  délibéré 
d’accorder  le?  conditions  que  dcmandoit , PEmpcreur , il 
remportait  touresfôis  rn  mois  en  dillimulant , & que  ce 
pendant  la  ville  de  Turin  fçroit  mife  en  telle  fortification 
que  fi  l’Empereur  y vcnoit,  il  en  remporterait  honte  5c 
confufion. 

Le  dernier  iour  du  mois  arriua  le  courrier  vers  le  Roy:& 
le’mefmeiour  luy  apporta  le  feigneur  de  Leidequerques 
ambafladeur  de  l’Empereur  ,&  luy  leur  de  mot  à mot , la 
proteltation  dudit  lcigneur  Empereur  lôn  mailtre  : non  pas 
telle  qu’il  l’auoit  eue, mais  telle  qu'elle  auoit  depuis  cite  mo 
derée,dont  toucesfois  il  ne  voulut  bailler  le  doublera  caufc 
pourquoy  ne  la  déclara, mais  depuis  elle  a cflé  lccuc,commc 
nous  dirôs  en  autre  endroit  de  ces  memoires.Le  Roy lîir  ce 
qu’il  rerint  en  momoire  de  la  lecture  qui  luy  en  auoit  cite 
laide, & fur-ce  que  les  ambalfadcurs  luy  en  deriuirent,  dtef 
Ta  rne  relponfc, laquelle  pour  auoirclté  didtée  par  luy  mtrfi. 
me, qui  de  fon  faidt  pouuoit  reipôdre  mieux  que  nul  autre, 
il  m’a  femblédeuoir  inférer  dqpiot  à mot  en  cclt  cndroidt, 
lins  aucune  choie  y adioufter , diminua  ,*  ou  diucrfificr>U- 
quelle  futde  la  teneur  qui  enfuit. 

• .-c  - 5..  . L j 
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I*  e v s s e merueillcurementdcfirc(trelTain6t  Pere,  St 
^ r «no  TOUS  mcffieuis  les  Cardinaux  du  S.ficgc  Apollolique» 
RC‘J  ^amba(1-3tïcurs^u*,im'cullcftépoiribledcnrcp[crcnc 
pat  c.cupt  quand  l'Empereur  vous  a par  long  ordre  déduit  public» 
au  Koy  a a qucmçntrafF3jred’cntrenouSdcux;afiudauoir  peurc- 
proteuatio  Jtirtniir4,  • vn  chacun  article.  5c  nelaillcr  voz  rfprns  fui» 
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£ercur  A rnoy  aile  z difticilc,  datant  que  ledit  Empereur  n a vou- 
ju  bailler  àoics  gens  pareil  rie  ce  qu’iladit  tncfonam- 
bafùdcur  parcilkmc  nt  me  bailler  la  lettre  > nedoublcâ» 
preslam'auoirlcue:  parquoy  ic  luis  contraint  de  re» 
fpon  dre  à ce  feulement  » dont  mes  gcus  m'ont  aduertyw 
Toutcsfois  la  confiance  que  i’ay  au  certain  iugement  SC 

bôtédcvoftrc-dittefainactc.auecquesl’cftime  que  t’aj 

de  toute  la  compagnie, laquelle  ic  defirém’entendre, me 
font  penfer  que  ia  caufcdclanue  vérité  fêta  fans  pallié 
d’vu  ebaeü  de  vous  bien  entendue.  Et  pour  commencer, 
il  me  Icmblc  que  l'Empereur  n’a  recite  que  la  moy  tic  de 
, la  cronicque , prenant  feulement  ce  que  faicl  pour  luy» 
& 1 aillant  ce  que  fai£l  pour  moy:  6c  qu  il  foit  vray,encç 
qu’il  commence  à dire  que  moy  cftant  venu  a la  couron» 
ncjilcnuoyadeuersrooylcfcigneur  de  Nanfaupoure- 
ftraindrenozamitiez:  iecroy  qu’il  ne  trouucra  point 
que  de  mon  collé  elle  luy  fuft  retuféc  encore*  croy-tc 
qu'il  ne  niera  point  que  mon  amitié  5c  intelligence  ne 
luy  nui  fit  pas  à le  tiret  hors  des  mains  de  madamp  Mac 
guéri  te  la  tante, 6c  de  la  fubiedtion  de  fon  grand  pcre,qui 
à celle  heure  là  elloit  fon  mainbrug.Et  quant  à ce i qu’il 

ditquecontinuantcefteamiticilfutauflî  ioyeuxdema 

victoire  contre  les  SuilVcs  qu'il  eftoit  polfible.ic  Fcnten* 
dyatnfiparmon  amballàdcurcltanspres  deluy:  qui  me 
xcndittrelcrandcobligatién  à luy,  &eufle  faiaenca*. 

-n  • i r 1 O K.nr  \ re  ml 'il 
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tant  de  roc  trauailler  du  codé  de  deçà  durant  ladireguci 
rc,  f il  eu/l  faiél  le  contraire,  il  cufl  laid  contre  le  traître 
qu'il  auoit  iurc:&:  fi  feait  bien  que  ie  failoy  lors  entière, 
ment  tout  ccqueiepouuoy,&fy  cncorcs  depuis  pour  le 
redreobey  ficpaifiblcparroutcslcs  Efpagncs,  Scett  tcf- 
. moing  luy.mdmedecequemôambalïadcur  enfî/lpar 
moncômandcmcntt&croy  quernafaucur  neluy  nuifie 
de  rien  en  cc  téps  là.Quaoc  au  mariage  de  mes  filles,  cô- 
bien  que  leur  mort  il  racdcfplcullcômeàpere,  cncores 
n’en  eu  ic  moins  de  defplaifir  pour  Falliâcc&  amitié  que 
elles pouuoicnt  entretenir  entre  iuy&moy.  Quant  au 
faidde  l'Empire  , où  il  ditqualorscômencaànaiftrcla 
ialouûc  d'entre  nous  deux,ilc/t  vray  que  ie  dy  à Ton  arn- 
bafiadeurjes  paroles  qu'il  alegue, que c'efioit comme  fi 
nous  c/lios  tous  deux  à la  pouiùmte  d'vnc  dame;  & que 
adueoanc  cc  qü’aucnir  pourioic , nous  ne  lairrions  à de- 
meurer bons  amiscnfcmblc:  & certainement  ie  le  pen- 
foy  ainfi  que  icledifoy.  Quint  à ce  qu'il  dit  que  depuis  . 
qu’il  futcficuEmpcrcur,iclc  pria  y de  rcnouuellcr  noz 
•lliâces:&  dclesallcurerparoltages,  il  c/l  bien  vray  que 
ic  defiray  d’alfeurer  & de  perpétuer  no/lrc  amitié:  car  e- 
flaot  morte  ma  fille  aifnée,  &.  l’autre  fi  icune  qne  fat  ten- 
te luy  en  e/toij  trop longue,i  eudeGr  de  reuenu  au  trait* 
té  qu’auoit  faicl  monfieur  de  Nanlàu  couchant  ma  belle 
ficur,qui  o’c/loir  chofc  nouucllc,nc  donné  à coguoiltre 
audit  Empereur  que  ic  ne  chcrcbailc  Ton  amitié  par  tous 
movés  que  icpouuoy.Quâc  à ce  qu'ildic,quc  icPay  vou- 
lu prclTcr  de  dôner  oftages  pour  la  icuretc  des  alliances: 
il  feait  bic  que  par  les  traitiez  que  nousauiôsenfcmblc, 
il  me  deuoit  par  chacun  an  bailler  cent  roilleefcuz, pour 
leRoyaumcde  Naples,  ficquc  ce  fut  à faulcedepayc- 
menc  queie  luy  demanday  feurcté  ou  re/pondant  : fit 
qui  m'eu/l  bien  payé , ic  n’auoy  que  faire  dedemander 
cela.  Et  quant  aux  pratiques  qu'ildit  auoirclté  faidtes. 
par  mon  amba/Tadeurc/lanteh  Allemagne:  monditam- 
pafiàdçut  cil  icyqui  m’alTcurc  fie  afferme  n’auoir  ramai* 

L 4 
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praticqué  chofc  contrcledit  Empereur.  Bien  auoit  touG» 
jouis  voulu  faire  le  deuoirenmon  nom,  comme  DttC 
de  Milan  ,çnuers  le  Giinct  Empire,  fie  m'entretenir  a- 
«ecqucs  les  cllas  d'iccluy  en  bonne  intelligence  comme 
pcftoy  ccriu.-&  quand  il  aura  faiéldeuantage,ilaura  taiéfc 
contre  mon  vouloir,  dont  ie  ne  le  laüfcray  impuny  eu 
jue  faifant  apparoir  du  meffaicl. 

Q_vant  au  faittdu  Roy  deNauarre  rPEmpercur 
feaitbien  le  temps  contcnucn  noztraittez , dcdansle- 
quel  il  deuoit  fatiifairc  au  Roy  de  Nauarre;&  qu’en  def- 
fault  dece.iclcpouuoy  fccourir , fans  rom  preauccques 
Jeditfeigncur  Etnpercurdequel  terme  ielaiflay  palier  de 
long  temps,  pentanr  toujours  qu  il luy fatisferoit,  mais 
à la  Hn  il  a fallu  que  ic  fatisfill'c  àmapr'omeflé.  Et  au  re- 
gard de  meflîre  Robert  de  la  Marche,  ie  ne  luy  fy  iamais 
faiiela  gusrrc:& qu’il foitvray,iofFry  à fambaii’adeur 
dudirfeigneur  Empereur  de  le  luy  faire  ayde  contre  le* 
dit  me lEre Robert  ( ainfi  que  le  traitté  le  portoit  ) mais 
que  i’en  fuü'e  requis:&  reuocquay  par  cft'cd  les  gts  qu'il 
auoitfansmon  feeu leuez  en  mon  Royaume,  qui  futcau 
fe  qu’il  pcrditplufieursdefes  places.  Parquoy  (treflainél 
pcre)vouspouuczairez  iuger  qu’en  celle  première guer 
rcic  ne  fuis  en  rien  coulgabledelarouptutc.Quantau 
traitté  faiâ  à Madrilû’cn  ay  tâc  refpôdu  par  le  paiféfit  û 
>u  long,  que  ce  feroit  vferdçrcditce.  Bien  diray  ieque 
tn  chacun  fçait  que  prifonnicr  gardé  demeure  en  liber- 
té de  fa  foyrôc  que  mefrne  àFontarabieoù  iefudcliurc, 
ic  par  tout  le  chemin  à mon  retour , i’clloy  pius  gardé 
q dedâs  Madril»&  iamais  ie  ne  futfans  auoir  gardé,par«* 
quoy  ic  fotty  de  prifon  en  liberté  de  ma  foy  fie  fans  au- 
cune obligation.  Et  quanta  cequ’il  dit  auoir  efté  au  pa 
xauant  aduercy  comme  i’auoy  dit  que  le  traitté  ne  fe  tic- 
droit,  i’aduoüc  de  l’auoir  dit , cognoiflanc  qu’il  n'eftoic 
tenable,  & qui  m’euft  mis  fur  ma  foy,  ie  reufle  accepté  à 
Celle  condition. 

Qva  m x à U liguer  à cc  qu'au  luy  Et  coté  dre  pour 
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lareditutionde  mescnfans.cefuftpourlc  fairevenir  à 
part  y 3c  rraittciudcratfonnable,  en  payant  ma  rançon 
côme  ie  deuoy,5:  non  pour  autre  raifon.Et  l'allée  de  mô- 
feigneurdeLautrecfur  pour  deliurer  nodie  S.  Peiede 
la  prifon  où  il  cdoit,  & en  enfui uât  le  y cftige  de  mes  pre 
décodeurs.  Apre*  voyant  que  ladeliurance  denoîltc  S, 
Pere  eftoic.èc  que  PÉmpereur  ne  vouloir  entendre  à au. 
cunparcy,  3c  ne  voyant  feureté  d'aucune  paix  auecqucs 
luy,ie  ne  voulu  perdre  celle  occafion,&  à ce  qu'il  dit  que 
lcditfcigncurde Lautrcc ymourut,il  ellvray,& nonluy 
feulement,  mais  la  plufparr  de  mon  armée,  que  fil  cuit 
pieu  à Dieu  les  deffendrede  la  mortalité, comme  il  auoic 
faiél  mfques  là  de  leur  ennemis,  ic  ne  lcay  côme  les  cho- 
fes  fuflém  depuis  palïccs  Quant  au  traitté  de  Cambray, 
en  lieud’adoulcirceluydcMadnl  qui edoit  importable 
& intollerable,ilsyadioullcrcnt  beaucoup  d’articles  da 
uantage  ,&pource  que  la  prifon  des  enfans  eftccllcdu 
pcrcjiefu  contraint! pafler outre.  Toutesfois  encore* 
queledit  rraittéfuftde  laiorteque  icdy,il  ne  le  trouuc- 
ra  iamaisque  i’ayc  tien faiél  au  côtraire , quelque occa* 
fion  que  i5cn  aye  eue.  Et  quant  à la  venue  du  T utc  en  Al 
lemagne,&  à Balâcô,  qui  fuft  enuoyé  pour  ce  11  effed  de 
uers  moy , ledit  Bala  ncon  me  demanda  ayde  pécuniaire, 
6c  mes  gendarmes,  ie  luy  refpondy  que  ie  n’eftoy  ne 
banquier , ne  marchant  pour  bailler  argent,  & que  l'Em 
pereur  venoit  d’auoir  de  moy  deux  milions  d’or  pour 
ma  rançon,  de  laquelle  fommeilfe  deuoit  contenter. 
Mais  ce  nonobdant , combien  que  i'eulTe  allez  d’occa- 
£on  de  me  repofer , ie  luy  offry  ce  que  les  Rois  mes  pre* 
decclTeurs  ont  touliours  offert  (lelquels  n’ont  iamais 
eïlé  taxez  par  Princes  de  la  Chrefticotc,  pour  faire  leur 
deuoir  contre  les  infidèles)  qui  edoit  ma  perforine,  & 
mes  forces,  pour  aller  en  Italie  & ailleurs,  laiflant  àf  Em 
pereur  le  lieu  honnorable  comme  ie  deuoy.  Luy  dilint 
en  outre  que  la  plufparc  'de  mes  gens  de  pied  ic  Ks  fie. 
foy  de  la  nation  d'Allemagne  > 6c  qui  m'cull  demande* 
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ic  fufle  allé  en  tel  equippage , que  i’eufTe  eu  parc  ou<fc 
fhonneur,oudu  dommage.  Quaotà  la  ligue  de  Bou* 
longne  , chacun  feaie  allez  pourquoy  elle  fut  faille. 
Quantàlamortdcrefcuyer  Mcrueilles  mon  ambaila- 
dcuncncores  qu'il  euil  faift  des pratiques  contre  Frao- 
cifque  Sforce  t ce  que  ic  ne  croy , car  il  n*en  auoit  point 
de  charge)fi  fut  le  cas  fi  mefebant  & infâme  , que  îe  ne 
croy  qucleditfeigoeurEmpcteurle  voulult  trouuerbô, 
veu  qu’cftantgrandPrince(commeileft)il  abcloingde 
beaucoup  d'amballadeuts  : & fault  dire  vray , qu  apres 
cnauoirtaicl  ma  plaincte  audit  Empereur,  comme  a 
mon  beau  frère , i*ay  trouuc  moult  eftange  ledit  S force 
auoir  elle  par  luv  fouitcnu  en  Ion  tort.  Q^uanc  à auoiB 
praticquezcn  Allemagne, depuisle  traîne  de  Cambray. 
il  n’elt  rien  fi  vray  que  moy  de  mes  prcdccelTeurs  n’auos 
iamaiscfcé  fans  auoir  bonne  intelligence  &.  amitié  au 
fei n£l Empire,  &aux  Princes  d’ictluy  : & quelquefois 
ay  veudemon  temps  qucncores  que  FEmpcrcur  & le 
Boy  de  France  fe  fiilént  la  guerre , Ion  ne  perdoie  point 
ducofié  dcFranccFamitié  que  Ion  auoit  cnAllcmagnc. 
Mais  quant  à la  gueircde.Wirrcmbergjiltlt  «ray  que 
i?achetay  du  Duc  de  Wirtcmbcrg  le  Comté  de  Monr- 
brlliard  à rachat  d’vn  au , & depuis  il  ni  a rendumon  ar 
gcnt.dôt  il  ne  ma  poin&faitdc  plaifir:  car  i eulle  mieux s 
ayme ledit  Montbclliard  : St  au  regarddecc  qu’il  teit. 
dudit  argcnc , ie  n’a  y eucaufe  de  tn’cn  enquérir.  Q^aod 
aux  fubieds  dudit  Empereur  c flans  enmcsgallercs,  il 
liait  bien  que  film’eult  rendu  ceux  qu’il  auoit  fai&  pre 
dre  eftansau  feruiccdcmes  enfansen  £fpagnc,iclcs  Luy 
eu  lies  renduz , ce  que  i}ayfai&  incontioant  qu’il  m’a 
rendu  les  mie  ns.  Quant  au  faiéld’Efchcnài£»dc  ce  que 
ledit  Empereur  dit  qu:ila  praticquc  contrc  luy  en  lia*. 
|ic,  ic  ne  croy  point  que  ledit  d’Efchenaiz  Paiclaiét»TCU 
qu’il  n’en  a point  dccomraillion,  & attenduaulfi  que  ic 
n’ay  point  de  gucrreauecquesl,Empereur;&  n’ayiânia^û. 
pçuléjpcpenlc,  que  pour  p tenir edes  gentils  hommes. 
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Italiens  enroonferuice,  cefoit  rompue  la  paix,  & reu 
que  l’Empereur  ne  parle  que  de  la  liberté  d’Italie , & du 
repos  ddceile,  ce  fcroitloubs  celle  vmbre  rendre  trop 
grande  cuptiuitcaufditsgentilshommes  d’Italie, (îlbubs 
celle  couleur  ils  n’olbient  prendre  party  d’autre  Prince 
que  de  luy, & fcroitloubs  le  nom  de  liberté  les  trauail- 
1er  deferuitude.  Et  quanta  la  pratiques  du  Duchéde 
Milan.vraycllqucayanttoulioursentendu  par  lesgés 
dudit  Empereur  que  ledit  fcigoeur  cfioittrefJcplatfant 
qu’il  n’auoit  le  moyen  d~  poutioir  y (àtisfaire  durant  la 
tie  de  Sforcc , d’autant  que  l’obligation  qu’ii  auoit  à luy 
Pen  empefehoit,  ie  le  luy  ay(crfiant  cetlcoccalion  apres 
la  mort  dudit  S force)  fri  cl  demâder  pour  moy, & voyant 
qu’il  voulo;t  que  cefull  pour Pyd  de  mes  enfans  , luy 
ay  nommé  mon  fils  d-Orleans,  pour  lesraifons  queie 
luy  ay  faiélailegmr,  tant  pourla  pacification  de  mcsc* 
flats,  que  pour  le  bien  & repos  de  la  Chrcfticnté,  priant 
audit  Empereur  fc  vouloir  (aire  entendre  clairement, 
ainli  que  de  mon  collé  ic  failoy  à fon  ambafladeur , au- 
quel iepatloy  franchement  : à la  fin  apres  beaucoup  dal 
lécs  & vcnucsil  le  m’accorda,  connue  m’a  dit  fou  ara- 
baifadeut,  & ne  reftoïc  plus  article  en  dilpute,  que  le 
faitt  de  i nüfruiél  pour  moy , dont  ie  me  fuis  defillé,  co  * 
me  iePayfaifl  entendre  audit  Empereur.  Parquoy  ie  ne 
voy  aucune  difficulté  à la  paix,  fi  l'Empereur  vcult  te- 
nir ce  qu’il  m’a  faiéldire,caril  m’a  faitl  afieurcr  qu’il 
ne  demandera  fcuretez  qui  ne  lovent  bonnettes  Serai- 
fonnablcs.S:  fil  les  dcmandoitautres,ce  feroit  ligne  de 
ne  vouloir  point  traitter.  Doucqucsde  mon  codé  ue  fe 
Icauroit  dire  que  nozpraticques  de  paix  Ea  il  lent  nede- 
meurent , carl’ay  accordé  les  propres  articles  que  fort 
ambafladeur  m’a  dit,  parquoy  fil  ne  lesnccordc,  la  tou- 
pture  vintdc  luy&nondemoy.  Etbico qu’il  nem’ayt  i 
baillé  ledit  Duché  ne  pour  moy  ne  pour  mes  enfans,  (i 
n’a  y ie eacotes né faiél  cotre  luy, mais  au  côtraire  quâd 
4 Jute  cil  venu  en  Autriche  ic  ne  me  fuis  point 
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mué,ains  ay  offert  l'ayde  que  deflus,  & luy  allant  en  Afric^ 
que  fuis  demourê  comme  il  a voulu  pacifique , & fans  fairu 
guerrexhofe  que  l’culTe  peu  plus  ailïmenr  fairo  que  main- 
tenant qu’il  cft  en  Italie , corne  vous  treffaind  Pcre  Icaucz. 

Quât  à toutes  les  choies  qui  tbuchét  le bic  de  la  Chre* 
ftienté,  ie  ne  donneray  auantage  à aucun  Prince  de  le  déli- 
rer plus  que  moy  :&  la  façon  dequoy  ie  fay  viure  mes  fubicts 
le  tefmoignc.Parquoy,treflain&  Pere,la  patience  donc  l’ay 
. vl'é,  attendu  les  iniures  & torts  qui  me  Ibnc  faits , Phcricage 
de  mes  enfans  vlurpc,lc  retiremét  de  mon  armée, le  côman 
dement  que  ie  leur  ay  faid  d’entrer  en  garmlbn  pour  ne 
troubler  l’efperancc  de  paix,  lcpouuoir  de  lacraittcr  que 
i’ay  enuoyé  à mon  coufinlc  Cardinal  de  Lorraine»  le.de 
fixement  que  i*ay  faid  de  l’ulufruidt  > font  allez  îuftcs  Ccl- 
momgs  fi  ic  defirc  auoir  ce  qui  m’appartient , ou  par  paix, 
oupargucrre.Ec  nedoittrouuer  cltrangc  voltrc  làindçté 
fi  ic  parle  G auantxar  fi  celuy  qui  occupe  le  bien  d’aucruy  ic . 
pculc  plaindre, que  doy-ic  faire  m’ellant  détenu  le  mien,  Sc 
de  mes  enfans  contre  raifbnî 

Quint  au  faid  de  monfieurde  Sauoye,  ien’y  trouue 
nul  fondement,  qui  par  tant  de  fois  a clic  requis  de  me  fai- 
re la  raifon , tant  de  ce  que  indeuetnent  par  occupation  de 
les  predcceflcurs  il  me  détient , que  du  partage  des  biésqui 
auoient  appartenu  à feu  Madame  ma  mere , que  Dieu  ab- 
folue, laquelle  en  Ion  viuat  auoic  à diucrfes  fois  enuoyé  plu- 
fieurs  perfonnages  deuers  ledit  feigneur  de  Sauoye  Ion  frè- 
re : & depuis  fon  trefpas  ay  encorcs  enuoyé  deuers  luy  per- 
ibnnages  bien  tnftruicls , auecques  mes  filtres  & enlcigne- 
mens,pour  faire  entendre  clairemenr  à luy  & à fon  confeÜ 
le  bon  & euidant  droid  à moÿ  appartenant  és  terres  8c  fei- 
gneu ries  qu’il  aindeuémcntdecenucs,aquoyiIn’a  voulu 
' entendre  : fi  que  beloihg  m’a  cité  d’y  procéder  parla  voyc 
désarmes.  En quoy  faifant n'ay  aucunement  contrcuenu 
4m  craittez  faids  auecqs  ledit  feigneur  Empereur , clquels 
elt  dit  q ne  me  mefleray  des  praticqucs  d’Iralie , çn  faueuc 
4ç  quelque  potentat  qucccfoit,coiurcny  au  préjudice  du 

feigneur 
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feigneur  Empereur:  & ne  puis  entendre  comment  il  puifle 
prétendre  que  celle  guerrefoitcontrc  luy,vcu  qu’il  n’a  elle 
couché  à choie  cm  luy  appartienne  t mais  au  contraire  a)  c 
touliours  elle  défendu  de  n’y' attenter  aucunement.  Et  ne 
peult  la  comprehention  dudit  lèigneur  de  Sauoyecntiltre 
d’allié  faille  au  traitté  de  Cambray  l’exempter  & faite  tenir 
quitte  de  ce  qu’il  me  doit  & détient  :car  il  n'ell  mis  au  trait* 
té  côme  principal  contrahant,  & n'y  futdilputédesdtoids 
à moy  appartenants:parquoy  ne  pcuucntauoir  elle  coprins 
ne  remis  par  ledit  traitté.  Et  m’attendoy  ( comme  encores 
fay-ic  ) y eu  la  proximité  du  lignage  & prochaine  alliance 
qui  cil  entre  l’Empereur  & moy,  qu'il  loullicndroit  & ptefc 
ceroit  mô  droid  à caluy  dudit  leigneur  de  Sauoye,&  ne  voy 
point  que  de  tous  autres  qui  ont  pris  les  biens  de  rconfci- 
gneur  de  Sauoyc,on  le  trouue  mauuais  que  de  moy,  cnco- 
rcs  que  ie  foyc  beau  ftcie, ayant  bonne  8c  iullc  querelle , & 
ne  voulant  auoir  que  ce  qui  cfl  mien.  Et  quand  il  plairait  à 
voltrc-dittc  làindcté,ie  vous  feraymôflrcr  mes  droids  qui 
celmoigneront  ce  que  ie  vous  dy,&  touliours  en  me  rendac 
cequicllmicnferay-ie  content  de  luy  rendre  le  liirplus  de 
ce  que  ie  tien.  Et  quat  à ce  que  l’Empereur  dit  que  pour  le 
bié  de  la  Chre(lienté(ne  pouuat  élire  la  paix)  il  lcroit  meil- 
leur que  par  nous  deux,  de  perfonneàpcrfonncnoz  diffé- 
rés fulfen  t vuid«z:ie  rcfpon  à cela  que  n’cllant  chargé  d’au- 
cune choie  touchant  mon  honneur, à laquelle  ie  n’aye  fatis- 
faid,&  ccll  offre  de  côbat  ellant  de  volôté  feulcmc  t & fans 
côtrainde  dudit  honneur, il  me  femble  que  noz  efpces  font 
trop  courtes  pour  nous  côbattre  de  G loing:Maisfi  l’occafiô 
nous  faid  aprochcr(commc  il  cil  croyable  qu’il  le  faudra  fi 
nous  rentrons  à la  guerre)  & fi  ledit  Empereur  demeure  en 
celle  volonté  de  combatrcA;  que  celle  heure  là  il  m'en  ap-  * 
pelle,  icl'uis  content , fil  trouue  que  ie  rcfulè  de  làtisfairc  à 
mô  honneur, d’eftre  condamné  par  tous  gens  de  bic:  ce  que 
iecrain  plus  que  le  combat.Et  quant  à ce  que  l'Empereur  • 
déclaré  depuis  n’auoir dit  aucune  choie  pour  me  taxer  ou 
blaÜBer,&  par  les  lettres  n’auoix  entendu  tenir  lapaix  pour 
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rompue,  c eft  chofe  dont  ic  fuis  crefaife. 

Voila  trcflain<3Pere,&  vous  roeflicursles  Cardw 
naux  dufain&fiegc  Apoftoliquc,  &ambaflàdeuïsc{'tan» 
prcfcnsjce  que  icvucilbicn  citre  déclaré  en  voftre  pre- 
lénce, non  pour  offe  ndre  pcrfonnc:mais  feulement pquC 
• ma  iufUftcation>&:  faire  clairement  appàioir  a chacun  la 
droide  & fyncerc  volonté  que  i ay  à la  paix . &au  bien 
Tniucrfcl delà  Chrcflicuté:  &qucdemoyce  procédé 
ne  procedcrafouucrturede  la  guerre,  cequelon  pculc 
facilememiugcrpar  I.s giâd^dcuoirsjoùicmc  fuisrais 
& mets  pour  yobuier. 

Occafîô  de  T e l l e fut  la  rcfponlc  du  Roy  à la  propofiiion  fai- 

▼nc  depef-  Qepar  fEmpereuràR.omme.pourccquercIt.oiKf'àmi- 

cheen  Au-  tié  coufermée  en  luj  & le  Roy  d Angleterre, ils  foftôiét 

glctcrrc.  promis  Fvn  à Fautre , fentre  communiquer  toutes  le* 
nouucllcs  qu’ils  rcccuroicnt  dYmportance  , & que  fur 
icelles  ils  auroient  conc)u&  arrefté  , ilenuoya  vndou* 
bfepar  le  pofte  apres  le  feigneur  de  Polify,  dclamai- 
fonde  Tmtcville  biillif  de  Troycs  , lequel  puifnagud. 
res  il  auoit  depefehé  vers  ledit  feigneur  Royd’Aogic* 
terre,  Sc  luy  auoit  baille  va  double  delà  lettre  d’adueif-. 
tillcmenc,  de  la  lufiitrc  piopofïcion  que  luycoauoien* 
eferite  les  Euefqucdc  Mafcon  & feigneur  dcVclly  les 
ambaiîadeurs. 

L a caufedela  depefehe  dudit  baillif auoit  eftefur  ce 
que  ledit  Roy  d’Angleterre  auoit  communiqué  à FE- 
uefque de  Tarbes, de  la  mailon  de  Callelnauambafla- 
deur  duRoy  noftre  dit  maiftrc  en  Angleterre,  vnelct. 
tre  fore  affectée  que  FEmpcreur  luy  auoit  eferite , cou- 
tenant  en  fubftaoce  cinq  principaux  articles.  Lepretnier 
eftoitdu  iour  que  ledit lcigncur  Empereur  efpcroitar- 
riuer  à Rommc, SC  de  ce  qu’il  difoit  prétendre  y vouloir 
faire.  Le  fécond  de  Finualion  fatdeparle  Roy  n offre- dit 
maiftre , fur  les  païsdu  Ducdc  Sauoye , furquoy  il  le 
prioit  de  fc  vouloir  employer  à moycnnet  & faire  en- 
tiers ledit fcigacur Roy , qu’il youlull rendre  ce quil  a- 
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Uoirpris&  occupé  fur  icrluy  Duc  de  Sauoye.  Le  tierce. 
ftoitdelacrainéiequcdifoitFtmpcreurauoir  ,&  auec-  * 
quesiurte  & apparcce  ration  que  ledit feigncui  Rovpaf- 
fait  outre, &luy  fift  la  guerre  au  Duché  de  Milan  : quoy 
adtienantillc  prioit  de  luy  Touloircncccas  dônerayde 
&.fc  cours.  Parle  quatncfme  il  le  prioit  de  vouloir  met- 
tre eu  oubl  y ce  qui  cftoit  parte  de  tnalcoucentetncuc  en* 
tre-eux  à caule  du  diuorce  de  la  RoyncCat)ierinc  fa  tate: 
duquel  malcôtcntcmcnt  crtoit  alors  ceflccFoccaliôpar 
le  trefpasdcladittcRoyne.Parquoy  il  le  prioit  que  pour 
leuerd'étre-eux  tout  foufpccôit racine  d’inimitié,il  fuft 
côtct  de  renouucler  les  vieil  traittez  de  leur  côfederatiô 
& amitié. Pour  le  v.  & dernier  il  l’aducrtiiloit,  comme  il 
dreilbit  contre  le  T urc  vne  grort'c  armée  pour  la  dcfcnrtô 
de  la  Cbre(ticnté,à  quoy  il  U prioit  de  vouloir  ertre con- 
tribuable :veu  que  c'clloit  cotre  les  ennemis  de  la  foy. 

L e Roy  d'Angleterre  qui  de  là  nature  dépend  volon. 
tiers  àcenirgensen  diuerjcs  prouincespour  entendre 
des  nouuelles  de  touscc/fcz,  &à  faire  des  prefensfc* 
crets  à ceux  qui  ont  le  moyen  d'entrer  auecques  les  prin 
cipaulx  entremetteurs  d'affaires  des  Princes  & poterats 
cfttangers  (encorcs  qu’en  aucuns  endroits  Ton  argent 
foit  mal  employé,  deforte  qu'aucuns  partny  vn  ou  deux 
aduertiiîemens  véritables  luy  mandent  en  pluficursau- 
tres  choies  le  blâc  pour  le  noir)auoic  toutesfois  ordinai- 
remet  du  corté  de  Rome  alfez  leurs  & ven  tables  aduertif 
fctnenstmefmcmcncauoic  délia  fccuqucFHmprrcurprc 
tédoit  à Rome  de  faire,  & brader  le  contraire  de  ce  qu'il 
luy  mandoic.  Quand  au  (econdarticle,  Icauoitqu'iln’e- 
ftoit  raifonnablc  d'en  faire  la  requeRc  au  Roy  fon  frè- 
te , lequel  n'eftoit  entré  en  la  participation  de  ccftc  en- 
treprife.  Quan  tau  troilîerme,  feauoit  nonfeulemct  que 
'l’Empereur  ne  craignoit  cftrc  artailly  à Milan,  ai  ns  qu’il 
cftoit  délibéré  de  donner  au  pluftoft  qu'il  pourroit  la 
bataille  aux  gens  du  Roy  au  pais  de  Piémont.  Quanrau 
quatrieûne  > lcauoic  qu'il  auoitefte  accufc  par  FErnpc- 
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rtur  entiers  noftrc  faiaft  Pcrc,&  pluficur  saut  rcs  d’auoi* 
iaiûempoilbnner ia  Royne  Catherine , & quels  antres 
propos  Empereur  enauoit  tenuz.Et  quant  au  cinquicf 
nie,  CcauoijqueF£mpcreurfcpreparoitàlaguerie,oon 
pour  aller  contre  le  Turc  en  ladefenfion  de  la  Chreftictt 
te , mais  pour  la  raifonia  douant  ditte.  Etàccfte 
caul'chilla  refpoufe  audit  feigneur  Em- 
pereur, ainli  qu'il auoit  déclaré 
audit  Euefque  de 
Tarbes. 
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fcigncur  de  Langey. 


’Empi  r b v r en  faifanttou  Appareil  de 
tes  les  pratiques,  nelaijloit  £Ucrrc  Par 
toutesfois  cncorcs  d entre-  ^Empereur* 
teniren  quelque eîperance le 
fcigncur  de  Vcily,  ambafia- 
deur  du  Roy  : non  pas  qu’il 
euft  aucune  volonté  de  venir 
àconclufion  ( car  en  cftcélil 
nePauoic  jamais  eue,  comme 
peu  aptes  nous  déclarerons) 
mais  il  ne  vouloit  entrer  eu  ouucrte  déclaration  de  guer 
r re , que  premièrement  il  n’euft  certaine  nouuelle  que 
I'  farinée  du  Côte  de  Nanfaa  fuit  prefte  à defeendre  en  Pi. 

jl  cardicau  mcfmc  temps  que  luy  commencerait  de  Pau  tre 
->  part  à faire  acte  d’hoftihtc  contre  le  Roy.Encores  efpe. 
roitilen  drclTer  vne autre  ( non  touccsfois fi  prompte*» 
ment  ) laquelle  il  vouloit  enuoyer  au  fort  des  affaires 
dcfccdre  en  Champagne,  quand  les  garnifons  dn  pais  en 
i feroyentdeflogcesipour  fe  venir  ioindre  (ainfi  qu’apres 
elles  tirent  )auecqucscell«s  de  Picardie.  Le  R oy  encore* 
qu*il  difiimulart  d'entendre  qucPintention  deFEmpe* 
reur  fut  telle,  fieneftoufufïifammcntaducrtyîcarou» 
trclc  biuiCt  qui  en  cftoit  commun  en  Italie,  enFran» 
ï ce , eo  Allemagne, 5c  en  Angletetre , il  auoit  ordinaire, 
mentnouuelles  d'Allemagne,  du  nombre  de  gens  que 
PEmpereur  y faifoit  leucr,  combien  5c  quels  eftoient  fes 
| . capitaines,  quand,  5c  pat  qui, elt  de  quels  deniers  ils  de« 

! uoycn t receuoir  payement, & en  quel  téps  ils  pourraient 

cftrc  mis  enfemble.EnauoitaulIi  ducolfc  de  Picardie  de 

M 
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quelque  amas  de  Wallons  qui  iafe  faifoit,  & defargÉt 
qui  leur  deuoir  eflre  baillé  au  lieu  de  Lcnsen  Artois: 
mais  bien  (cauoit  que  lefdittes  forces  ne  pouuoientpas 
encore*  eflre  fi  toit  prefles.  Parquoy  il  luyfuffifoit,  en 
attendant  ce  quele  temps  ameneroit, tenir  ceflcfluntie 
relà  en  (cureté  de  furpnle,  6c  en  Piémont  garder  bien 
ce  qu'il  y auoit. 

A r c v n s de  (bn  confcil  ordinaire,  & autres  quepoui 
Opinion di  lorsil  voulufly  faireappellerpoureflre  àla  deliberatiô 
ucrfcîdu  cô  de  fes  affaires»  cfloicnc  dadûis  contraire:  &.  mcfme- 
fcilduRoy.  ment  aprtsauoir  fceulaciue  rcfpoulé  que  FEmpcreur 
auoit  faiéle  à monfdgncur  le  Cardinal  de  Lorraine, eu& 
fent  bien  voulu \ que  tout  ainfi  que  FEmpcreur  Pamu- 
foitdc  paroles,  il  euflvfc  contre  Itiyd’vn  mcfme  art: 
3c  que  duransccs  allccs 2c  venues , &foubs  couleur  de 
enuoyer  audit  feigneur  Cardinal  au  iourd'uy  vnc  inftru 
dion , & demain  autre  nouueHc,  il  eufl  faid  tbnir  argêt 
en  Italie  ,ouparbancque,  ou  par  autre  voye , pour  en 
diligence  ren  forcer  la  trouppc  des  feigneurs  Caguin& 
Comte  Guy  Rangon,  3c  en  vn  mcfme  tempsfaire  paf- 
ferrn  Italie  1 es  Suiffes  que  défia  ledit  feigneur  auoit  re* 
tenuz  en  fonfcruicc,  pour  Pcn  venir  ces  deux  bandes  v- 
nirauecqueslesforces  que  défia  ledit  feigneur  auoit  au 
Picmont:&  puis  que  voyant  fon  poinét  il  vfafl  de  Fopor* 
tunitéfoffrante,  Scfansauoirrant  de  refped à qqj nse- 
v flou  pour  le  !uy  auoirfcmblablc.D'autresen  auoit,  qui 

bien  apprcuuoient  celle  opinion , mais  iis  iugeoient  les 
forces  de  f Empereur  dire  défia  fi  près  des  noflrcs,  qu’ils 
nepcnfoictn  point  que  ccfle  opinion  fuR  exécutable  à 
temps, îoind  qu’il  fcauoicut  plus  intriuléquement  que 
lesautres,  la  finale  intention  & rclolution  du  roaiRre 
8c  la  cognoifTant  pleine  de  iuRification  enucis  Dieu  & le 
monde  , y vouloient  bien  adliercr,  6c  demourer  en  ceft 
aduisdebien  garder  ce  que  nous  tenions,  3c fans  entrée 
fcnpius  grande  de(pcnfc,lur-attcndrc  tant  que  Pf.mpe» 
reuxfull  agrcfTcur  iudubi  table.  A tant  le  F.oy  repcc  nant 
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ïesproposcondut  fur  iccux  en  cefle  maniéré. 
x S i nous  n'eilions  aux  a&ions  humaines  à farisfaire  à piro|c j 43 
autre  qu»a Dieu feul fcruarcur  ,eftimateur,ôc  iuge des  n0vcnf0^ 
cœurs  5c  pcfccs  des  hommes  : & auquel  n»eft  incogneuë 
•la  volonté  que  megarde  te  mpereur  en  fon  courage , 5c 
que  pour  obuier  en  preocupant  àfadictc  volonté,  ie  me 
fuiîé  contenté  de  iuitc  querelle  , picca  Peuilay-ie  peu 
faire  a grand  marche  , ou  du  temps  qu’il  elloit  empef-  . 
thé  contre  le  Turc  en  Autriche:  ou  du  temps  que  Par-  ^ 
meedes  lanfqucnctsquiauoient  remis  le  Ducde  Wir- 
tembergen  ion  Duche.ou  depuis 'quand  celle  des  Suilfes 
quiontlécouru  Geneue,lëionc  enuoyez  offrira  moy: 

Yvnedcs  offres  alors  que  PEmpcrcurencroitco  fon  expe 
dition  de  Thums,&  Pautrc  luy  citant  de  retour  en  Sicile 
moult  arfoib'y  de  gés  & de  deniers-  Mais  à mes  propret 
amis  5c  iugescquicables.ien’euiiepeuiUiaiîer  mô  ùicl 
finon  par  apparences  5c  prefumprions  : aux  iniques  5c 
non  amis,  encoresà  prefent  ne  le  fcauroy-ic  fudiikmméc 
faire parautre  voyc  : ûc  vous  fcauez  ce  qu'en  pluficurs 
autres  deliberations  en  tels  affaires  ie  vous  ay  toujours 
déclaré  démon  intention.  Mais  entendez  toutesfois 
que  quant  à moy  ce  n’cit  de  celte  heure  que  le  cœur  m’a 
pteiagy  &iugc,  que  Piutention  de  f Empereur  enuers 
moyauantfon  pattement,5cdcpuisfon  retour  du  voya- 
ge deThunis  eiloit,  a 6c  toujours  cftq  telle,  qu’aucun* 
de  vous  a p relent  commencez  4 cognoiftrc.  Et  (î  para- 
uant  i'en  eufle  cité  en  quelque  doubte  : croyez  que  dé 
Pheurc  qu'il  refpondic  a mon  ambaffadeur  , que  puis 
qu'il  n’auoit  pouuoir  de  moy,  il  le  pa(Toit5c  cnrrcte- 
noit  dcparolcs,  ie  m’en  fuite  tenu  allcuré  du  tout 5c 
hors  de  doubtctcar  qu’elle  occaiion  cuit  il  eue  d’allegucc 
à monambaifadeurvne  telle  raiibn?  finon  quepar  luy- 
mefme  il  iugeautruy;  5c  fcaittrebicoqu’alors  qu’il  m’ea 
uoyale  Côte  de  Nan(àu(lequel  auCG  vint  fans  pouuoir) 
luy  nelefiftquc  pour  me  donner  paroles  5c  m’amufeé 
cependant  qu'il feroit  fon  royaee  t afin  que  foubs  ceilfl 
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cfpcrance  ie  ne  pourfuiuifle  la  réparation  de  foucrage  que 
ro’auoit  faidt  Francilque  Sforce;  & luy  durant  fondit  voya- 
ge fi  ft(làns  que  ie  m’en  doubtail'c)  faire  en  Allemagne  par 
Je  Comte  de  Nanfau  ( qui  loubs  vmbre  & couleur  de  celte . 
négociation  abbregea  ion  chemin  parmô  Royaume)celte 
aflcmblée  que  maintenant  vous  luy  voyez  mettre  fus. Vous 
feauez  allez  combien  de  fois  i3en  a j efte  aduerty  d’Allema- 
gne, par  mes  amis,&  que  nonobilant  que  ledit  Comte  fift 
couru  le  bruit  que  c’eftoit  pour  le  recouurement  du  Com- 
te  de  Carzencllcnbogn,i3cuffe  toutesfbis  à me  tenirlûr  mes 
gardes.Or  quelque  mal  ou  bic  qui  m'en  aduienne , encores 
àpreiènt  vucil-ieperfîfler  âme  gouuorner  plultoft  fur-ce* 
que  me fai<2  entédre,que  lur-cc  que  faidt  aucôtrairc  fEmpe 
reur  : afin  d3euicer  entièrement  que  Fsllaillant  lut  le  brui& 
de  ce  qu’il  le  prépare  contre  moy  : toute  couleur  luy  faille 
de  pouuoir  dire  que  non  pour  m’allaillir , ains  pour  fc  gar- 
der il  fèfuft  préparé  :ou  que  pour  affedhon  que  i’cufic  de 
trouucroccalion  de  roupturc  contre  luy  ,i’ay  bien  voulu  à 
vn  bruit  incertain  legcrcmeut  adioultcr  foy.  Etncpcniêz 
point  que  ie  prenne  relie  conclufion^ur  opinion  que  i3ayc 
de  n’auoir  mes  forces  preftes  à temps  : car  auant  que  FEm- 
pereur  ait  pris  tout  ce  que  l’ay  ordonné  fortifier  au  Piemôt 
elles  y feroient  facilement  arriuées  : mais  ie  vucil  entière- 
ment que  le  ton  & blafrac  de  Paggrellion  tombe  lurluy.Ec 
pour  plus  luy  olter*d’cxcufic  & de  couleur  des  iîcnnes  forces 
qu’il  met  lus , ie  luis  délibéré , puis  qu3il  faicl  telle  inlfance, 
que  ie  retire  mon  armée  deçà  les  monts,&  en  Piémont  iaiG 
fer  feulement  garnifonsés  villes  que  l’ay  ( comme  dit  eft) 
ordonne  faire  fortifier.  Et  fi  bien  ic  fay  en  celle  delibera- 
tion quelque  tort  ou  reculement  à mes  affaires:  fi  ay-ie  tel- 
le confiance  en  Dieu  vrayiugeSc  vengeur  de  foydcfgui- 
fée,  que  fi  bien  l’Empereur  en  ce  commencement  fccon- 
iomft  de  ma  négligence,  autant  tfprouuera  il  la  guerre  ou- 
uercc  & rompue  par  luy  de  dcfplaifir  & de  dommage  du 
temps  perdu,que  i’eiperc  apres  recouurer  par  diiigence,per« 
ftucrancc  &.  viue  force.  / 
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Sur  ce  propos  & auanr  que  le  Roy  eufl  fine  (à  parole,  fut 
apporté  au  conleil  vu  pacquet  du  fcigncurde  Velly  depd- 
chc  paria  polie:  lequel  ouuert,&  leu  dcuant  le  Roy,  auquel 
eftoit  par  ledit  de  Velly  entre  autres  choies  donné  aduis.que 
les  lèigncurs  de  Cannes  & Granuellvluy  auoient  demandé, 
fi  monfeigneur  f Amiral  vicdroit  point  trouuer  FEmpereur, 
ainfi  qu’il  auoitcftc  aduiiè.  Adiouftant  qu5il  n'y  aurait  mal 
de  fine  encore  durer  celte  praticqueioubs  le  nom  de  mon- 
seigneur le  Duc  d' AngouIcîme,fi  de  monlèigneur  le  Duc  de 
Orléans  ne  vouloit  FEmpereur  ouïr  parler,  afin  eu  moins 
de  gaigner  ce  peu  de  temps  pour  achcuer  la  fortification  de 
Turin  encommencéc,au  cas  que  la  praticque  en  autres  cho 
fes  fultinfrudueufè.  Le  Roy  alors  en  le  ioubnant,dit,Enco- 
res  nous  veult  donner  FEmpereur  à entendre,  que  nous  dé- 
lions quelque  choie  dperer  de  luy.  Orilfault  imaginer  d« 
deux  choies  Fvne:ou  quefes  lanlquenctsnepeuuent  arri- 
uer  ii  toit  qu’il  clperoit,  ou  fils  îbnt  arnucx , que  là  ddïus  il 
▼cuit  pour  ambaliàdcur  auoir  mon  lieutenant  general,  afin 
d’enuoyerce  pendant  aftàillir  mon  camp,  &:  le  trouuer  & 
fürprendre  làm  chef  a Fimprouilte.Que  ferons  nous  donc- 
ques  à ceit  homme  icy?fi  nous  ne  i’enuoyons , il  prendra  là 
ddliisiôn  exculê  & couleur  de  dire, que  quand  c’eit  venu  au 
ioindre,  nousauons  par  cela  donne  à cognoiftre , que  nous 
ne  voulions  venir  à là  conclufion:lî  nous  fenuoyons , il  n*y 
fera  rien  d’auantage , mais  ie  me  L'eray  iufhfié , luy  fera  en 
pane  de  trouuer  vne  autre  excuiè.  Aduicnne  de  par  Dieu  ce 
qu’aduenir  pourra,i5anoy  deik  ainli  conclu  & arreitc  de  re- 
tirer par  deçà  mon  armée,  taut  feulement laiilcr  des  gens 
de  guerre  en  Piémont , ce  qu;  liiftira  pour  mettre  és  garni- 
ions  des  villes  tenables:  accordons  luy  ce  qu'il  demande, 
voyons  quand  il  acouchemde  ce  dont  il  eftgros  : & faiiôns 
cognoiftre  a tous  amis  Sc  >unemis  que  de  noltre  collé  nous 
auons  faidl  plus  que railon & deuoir.  , romfion* 

A tant  il  depeicha  vers  ledit  lêigncur  Amiral,  & luy  man  u ?°y  y* 
d*dcncpluscenurcamp,&queltulemcncilparacheuaftdc  c de 
fortifier  Turin,&  quelques  autres  places.  Premièrement  il  k guerre. 
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efcriuitdeCarmagnollcs.mais  depuis  il  cfcnuic  dcFofc 
fan  ou  Cony ou  toutes deux,&  qu'il  y railt  le  oombie  de 
xiiij.ou  xv. nulle  hommes  de  pied,  eoleroblece  qu’il  iu- 
geroiteftre  oecellàirede  gendarmerie  & de  cheuaux  le- 

fers  : & (î  ledit  nombre  cltoit  plus  qu'il  n'en  cftou 
eloing,  à fournir  bien  & fufEiàmmcnticfdlttes  villes, 
qu'il  nuit  ce  qu'il  relloit  dudit  nôbrcde  xiiij.ou  x v.rnil* 
Ichômesen  quelques  places  au  de«a,  lesquelles  Fulient 
çouuertesdcsautrcs:&  qu’en  chacune  ilrmltvncbetau- 
quel  culîènc les  autres  à obéir  en  toutes  choies,  & que  le 
relie  de  fon  armée  il  renuoyaltdccaduy  le  tint  prelt  dal- 
ler vers  PEmpcreur.à  toute  heure  que  par  monl'eigneuc 
te  Cardinal  de  Lorraine  il  Feroit  mandé, aulii  que  de  ce 
que  deiTus  il  donnait  aduis  au  fcigneur  de  Vcliy.  Par  le 
feigneurde  Rabodagesfut  euuoyéc  celte  dcpefche,&par 
le  feigneur  de  Renty  vne  autre  à meltcigncurs  Charles 
Duc  de  Vcdofmois,&  Claude  de  Lorraine  DucdcGuifc> 
Evngouuerneur  de  Picardie, & Pau  tic  de  Châpagne,lcuc 
ordonnant  fortifier  quelques  places  en  Picardie,  &ea 
Champagne,  & qu’il  s départi  lient  leur  gendarmerie  & 
leurs  légionnaires  és  lieux  qu’ils  verroient  eltre  plus  à 
propos  & à m ain  pour  luy  faire  feruice.Leur  fei  t d’auan 
«age  enuoyer  argent,  pour  Icijer  promptement  le  nom* 
bre  de  xiiij.mille  adueuturiers,  pour  aulii  les  départir  és 
villes  defrontierc:  enlèmhlc  le  payement  d’autres  deux- 
mille  aduenturiers  àleuer  quandlc  befoing  en  feroit» 
& autre  bonne  Comme  dedeniers  pour  employer,  tanc 
aux  fortifications  qu’aux  epuitaillemensdefdittes  villes. 
Et  particulièrement  efcriuit  à mclfire  François  de  Mont 
snorcncychcualierdefon  ordre,  & fon  lieutenant  audit 
pays  de  Picardie  foubs  la  charge  & en  Pabfcnce  dudit 
feigneurDucde  Vcndpfmois,  qu'il  cuit  à y auoir  Pœil 
& vacquer  diligemment , & principalement  d’aller  en 
pcrfaonefairci’auitaillementdc  Teroucnnc , & en  pal- 
fant  vifiterla  ville  de  Montcreul,  & Pauertir  de  cequ'ii 
Itouucxoity  citrc  ocçciUue,  La  tarife  pour  laquelle  par* 
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ticulierement  il  voulut  luy  donnée  celle  cbirge  Fut  pour 
autant  qu’il  en  vouloir  crauaiUerleDuc  dcVeniolmois, 
qui  alors  eftoit  cmpefchéfurla  conclufion  qui  fc  dcuoic 
faits  du  Mariage  de  fa  fille  aifnéeauccle  Roy  d’EfcolTe. 

En  ce  tempseftoitle  Marquis  de  Salucesarriuecn  Caufes  do 
porte  à la  cour,  auquelleRoy  donna  des  villes  du  Pie-  tcbcllion 
•mont  qu’il  pretendoiteftre  des  anciennes  appartenan-  juMarqui* 
ces  du  Marquitat , à feauoir  cft  Sauillan,  Cony  ,Foiïan,  Saluccx* 
Saualimont,  Mont-deuis . & plaficursautresiufquesau 
sobre  de  xvij.  Et  à ce  que  depuis  il  a eftétccajU’cftoit  le» 

«lit  Marquis  venu  les  demander  en  efpetance  dclcsobce 
sir:  mais  pour  auoircaufc  ou  couleur  cncasde  refus  de 
coulourcr  ce  que  depuis  il  feit:  car  a ce  que  Ion  a certai- 
nement entendu,  ilyauoitlongtempsquefa  praticque 
train  oit,  qui eftoit telle.  Ledit  Marquis  par  le  moyen 
«lu  Comte  de  Pauqucpaillc,  fie  d’vn  lien  contrerolleut 
praticquoitauecques  Antoine  de  Leue , promettant  cL 
pouferia  fille  : 5c  parce  raoycp  luy  promettoit  ledit 
Antoine  de  Lene  luy  faire  gaigner  le  procès  qu’ilauoit 
intenté  dcuantPEmpercur  pour  le  Marquifatdu  Mont#  , 

ferrât  qu’il  maimenoit  luy  appartenir,  àl’occafioa  ( i 
fon  dire  ) que  ledit  Marquilat  eftoit  fatoftituc  » que  la  & 
au  cas  qu’il  yeuftfaultcdehoir  marte, il  n’alloit  en  tille, 
maisretournoit  à celuy  quieftoitou  léroit  Marquis  de 
Saluées  crtantde  1a  niaifoo.  Or  clloit*ilquc  du  Marquis  ^ 

de  Montfcrrat , & de  Madame  d’Alaocoo  fœur  du  Duc 
• d’Alancon  eftoit  forty  vn  fils  6c  vnc  fille  mariée  au  Duc 
duMantouc:  fie  le  fils  qui  fut  Marquis  de  Montfcrrat 
en  picquaot  vn  cheual  *ic  cheual  tomba , doot  tout  fou* 
daio  il mouriu  fans  eftic  marié  : parquoy  vouloir  dire 
ledit  Marquis  François  de  Saluces  qu’à  luy  appaitcnoit 
la  fucccflion  dudit  Marquis nQUUcllcmcnt  deccdé,  5c  na 
à làfccur.Aufli  ledit  Marquis Frâcois  eftoit  iortfupcrili 
cieux,&auoit  aiiourtéfoy  aux  prophéties  qauoictelld 
faites, qui di.owt  quefEmpercur  deuoireftte Moaar^ 
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de  forte  qu'il  craignoit  de  perdre  fou  ellat  de  Saluces  : Se 
tnelmc  ledit  Marquis  vn  iourà  Foiian  , parlant  aufei- 
gneur  Martin  du  Bellay,  luydifoit  qu'il  auoir  pitié  de 
lès  amis  de  France  qui  perdroient  leurs  biens,  par  ce  que 
onuepouuoicaller  contre  les  oracles  de  Dieu,  donc  les 
prophètes  cfioicnt  dénonciateurs. 

Des  le  dcuxicimc  lourde  Mayauoit  eflédcpcfcbé. 
le  feigneur  de  RabondtOgcs  auecques  la  charge  que 
vousauczentendue.üt  depuis  par-eeque  monlcigneur 
f Amiral elloit  d'aduis  de  ne  rompre  encotcs  Ion  camp 
qu’il  auoit  fortifié  au  lieu  de  Carignan.luyfut  euuoyc 
vne  iceratiuedcpefche  conforme  à la  première, St  ordô* 
né  que  lefdices  garnirons  miles  à Turin , & à Fotfau , & 
autres  villes  qu'il  aduiléroit,  pour  foullemr  & rompre  la 
première impetuolîtc  de  FEmpereur.au  cas  qu’il  entrait 
à roupture,  il  r<  nuoyaft  incontinant  le  lurplus  de  l'on  ar~ 
mceenFrance:  linon  qusil  veilt  apparemment  qu'Au- 
toine  de  Leue  n'eult  forces  plus  qu'cfgalcs,  & filt  conte* 
nanccs  de  vouloir  palier  ou  deçà  de  laSaife,contreuc" 
nanr  aux  promellcs  accordées  entre  mooficur  le  Cardi* 
nal  de  Lorraine, & ledit  de  Leue  ; auquel  cas  il  luy  clloic 
ordonné  de  hazarder  la  bataille,  larailou  de  la  guerre 
toutefois  gardée  & moyennant  qu’il  feilt  toufiours  le- 
dit feigneur  EmperciiraggrcHcur&  luy  défendeur:  & 
au  cas  qu'il  nevilt  apparence  de  ce  faire,  il  enfuiuilt  la 
première  ordonnance  qui  luy  auoit  cité  couoyée  par  le- 
dit feigneur  de  Rabôdanges:  & luy  IV  tintpreft  à motet 
incôtinant  àcheual,  au  premier  mâdement  qu’il auroit 
dudit  feigneur  Cardinal  de  Lorraine  de  Fallet  trouucr. 

A v lieu  de  Pilloyereceut  le  feigneur  de  Vtlly  aduer- 
tili'ementde  ceque  parla  depefehedu  feigneur  dcRa- 
bondanges  auoit  elle  ordonné  auditfeigneur  Amiral, Et 
fur  celle  occalion , clloit  rentré  auecques  FEmpcrcur  en 
propos  de  celle  négociation  de  paix.  A quoy  luy  fuit  rc« 
fpôduqucFEmpereur aucunement  n y attendoit.  Ci  non 
qu'auât  tout  cuurcFarméc  du  Roy  cuit  repaûclci  mots. 
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&le  Duc  de  Sauoye  fuit  en  tiercraet  réintégré.  Surquoy 
rcplicant  ledit  Velly  , que  foltre  làinét  Perc  auoitbicn 
dit  à PEucfquc  de  Mafcon  8c  à luy  , que  fa  majeAé  feroie 
celte  rcfponfe , mais  a la  fin  le  contcntcroit , que  feu- 
lement lesoffenlcs  fuperfcdall'ent  d’vne  part  & d’autre 
àquoy  le  Roy  non  feulement  auoit  optcmpcré.mais, 
qui  eftoit grande  appiobationdc  fa  bonne  tolontc,a- 
uoit  délia  mandé  que  fou  arriuéedes  garnifonsenhors 
fe  retirait  en  Fiancp,&  que  Ion  donnait  congé  aux  gens 
desfcigncuisCaguin  8c  Comte  Guide  Rangon,  8c à 
monfeigneur  f Amiral  de  fe  trouuer  auccqueff  rnonfei» 
gneur  le  Cardinal  de  Lorraine,  G par  ledit  feigneur  Car- 
dinal il  luy  eftoit  mandé. L'Empereur  ce  nonob  liant  per 
filia  en  fes  demandes  far,  saucune  chofe  modérer,  G non 
qu  il  feu  conle.lleroit , 6c  puis  donoeroitrcfponfe.Celte 
rcfponfe  il  bailla  par  ei'cnt  au  troifielmc  iour,mais  fi  con 
fulé;quJil  cIloitallèxapparant,que<Ic  propos  délibéré  il 
fauoit  baillée  telle, pour  ne  due  chofequil  n'eult  moyc, 
au  cas  qu  il  luy  en  tint  aduantage,  delà  defguifcr.  Et  ce 
pendant  il  nepcrdoittêps,hcurc> ne  moment  à faire  dili 
genterfes  forces,  êc  ia  dés  le  viij.  du  mois  le  feigneur  An 
CoinedeLeueeltoic  tenu  contre  fa  promeilc  campaire 
au  deçà  de  la  Seife,  entre  T uri  n,Vercel,&:  S.G  crmain.a* 
ueefon nombre  de  cbeuaux  accoutumé,  vnzemillelanf 
quenets,  & fept  mille  Italiens  èc  ij. mille  Efpagnols:fans 
ceux  de  Sicile,  Ôl  fans  la  trouppeqifamenoitFEmpercuc 
aueefoy.  Monfeigneut  le  Cardinal  de  Lorraine  clloit  ce 
temps  pendant  arriuc  à Rome  :où  ilttouua  quil  nefe 
parloitplus  que  delà  gucrrc,&  que  défia  publiquement 
fe  vàntoicnt  les  Impériaux  que  PEmpcreur  la  vouloir 
faire  au  Roy,  non  feulement  au  pais  de  Piémont,  & pour 
lare  Ait  ut  ion  du  Duc  de  Sauoye,  maisen  vnmefme  ceps 
au  cCrur  8c  auxf  rctiers  de  fon  royaume;  par  tât  de  lieux 
& endroits  que  le  Roy  ne  l'ceuA  auquel  entendre.  Si  en- 
enuoya  demander  fon  audience  à nofitcIaiDét  Pere.fic 
au  iour  Si  heure  qu  elle  luy  fuit  figuifié , propofa  fa 
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charge  en  ccftc  maniéré.  ^ 

Haraneuc  ^ 1 onc4ues  ( trcinûnd  Pere  ) tous  fuftcs  en  doubte 
Qardi-  au(lue^  ^ t‘cnc  ou  ^Empereur  ou  du  Roy , qu’entre, 

nal  de  Lot-  6111  ^ f011^0!*16  aueborité  il  ne  font  venus  à quelque 
raine  au  P a*  bonne & fcurc  intelligence  & amitié:  &fi  par  ce  que 
vous  mefmeen  auez  veu  & entendu  à la  venue  dudit 
feigneur  Empereur  en  ce  lieu,  vonsn’auezdu  toutefté 
mis  horsd’iceluy  douce  :icfuisfeur& certain  que  vous 
en  ferez  entièrement  hors , apres  auoir  entendu  ce  que 
m’auoit  ledit  lèigneur  Roy  ordonné  luy  propofer&of- 
frir  en  voftrc  prèle  nce , & par  vollre  confeih  & que  le  rë. 
contrant  lur  le  chemin  des  polies,  au  lieu  de  Sien  e,  ie 
luy  ay  offert  & mis  enauant;  ie  ne  perdray  temps  à vous 
réciter  les  allées , & venues , offres, acceptations  Emula- 
tions &difEmuiarions>entreuenuesdefvnafautre  de- 
puis cinq  ans  en  ca,fur  les  moyens  de  confirmation  de 
paix,  cfhoides  alliances,  & fraternelle  amitié:  Car  vous 
endcuezeifrcairek  & plus  que  informé,  voire  ( fifaffe- 
dion  que  vous  auez  àfvnion  de  laChrciiicnté  ne  vous 
fupporcoit  )attedié. le  viendray  doneques  au  but,  & à la 
dernière  cocclulion  que  le  Roy  à mon  partent  cnc  tcooit 
pourindubitablcîc’elfoitqucfEmpercur  (ainfy que  vo* 
t rcs-faind  Pere  auez  feeu)  accordoic  bailler  à monfîeut 
le  Ducd’OrlcaosfecondfilsJuRoy,  Peftat  & Duché  de 
Milan, mais  PufufrurdqueleRoy  en  vouloir  retenir , il 
v ne  luy  vouloir  aucunement  accorder  : en  cotes  vouloic 
que  le  Roy  ce  pendant  cciTait  route  hoffilicé  contre  le 
Duc  de  Sauoyc,  iufqucsa  ce  qu’il  fuit  cogneu  fie  iugé 
duditferentd’entrceux.Làdeifus,  trefl'aindpcrc,  fut 
faidc  111a  depefehepar  le  Roy.  Pallàntcn  fon  camp,pre- 
niiercmcnc  i’a  y faid  de  fi  fier  fon  lieutenant  general  de 
Fcntreprife  qu’il  auoit , &iae(fantapparemmcnt  fur  le 
poind d’emporter  d’allault la  ville  de  Yercel.  Seconde- 
ment, ôc  apres  auoir  parlé  au  feigneur  Antoine  de  Le  ne 
capitaine  general  de  la  ligue  d‘  Itàlie.i’ay  faid  retirer  lc- 
did  lieutenant  general  du  Roy  lufqqcspar  delà  la  Doai<* 
‘ x xc,ôc 
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te  >&  mettre  fes  gens  es  garnirons , ccflant  cfFcduelle- 
meot  tour  a de  d’hoftilité.  Ce  taid,ie  fuis  venu  v fer  ledit 
Seigneur  Empereur,  & de  parluyay  quidc  Finflancc 
auparauant  taidedc  ceftylufiuid,  offert  de  meute  ea 
iuihceie  different  d’entre  lu  y &lcDucSauoyc,prcfen- 
té  toutes  les  forces  & puillànces  dudid  Seigneur  au 
i'eruice  non  feulement  de  la  Chrellienté  , niais  au 
parneutierSe  propre  deFEropcrcur&defamaifon,  en 
referuantlêulcment  les  alliez  dudid  Seigneur  Roy, que 
il  nepouuoit  fans  reproche  & charge  de  fon  honneur 
abaudonncr.Tantfcn  a falluque  luy  portant  ceileam- 
baifaJe,  îefayetrouué  en  la  mefmc  deliberation , quo 
tout  au  contraire  ila  du  commencement  diffetc  de  con. 
fefler (combien- qu’a  la  fin  il  fait  aduouc  ) d'auoir  iamais 
accordé  tout  ce  qucdefiusimaisen  condufion  m’a  de. 
clare.au  moins  a Sez  donnéà  attendre  qu'il  ne  le  fcroic: 
& à ce  que  ie  puis  comprendre,  & le  bruit  commun  cil 
parmy  ceux  qui  font  à (a  fuit  te,  ilfcn  vadroid  faite  la 
guerre  au  Roy.Si  eft- ce,  tr  filai  nd  Pere,que  bienconfide 
rant  comment  font  palléz  entre  cesdeux  Princes  les  af- 
faires des  precedétes  guerres,  chacun  d’eux  ou  enfapro 
pre  fort  une, ou  en  celle  de  fa  ut  rc,ou  en  toutes  deux,  trou 
liera  par  quov  élire  mduid  aie dcuoitrcngeràparty rai 
fbnnablc  , & que  par  la  vicifiitude  & alternation  des 
heureux  fucces  & malheureux  cueoemcns, ils on^tous 
deux  dequoy  cognoilhe  $c  iugçr  combien  chacun  fo 
(ioibtalTeurer  ou  dciéfpercr  de  fortune. 

Soit  amfique  FUnpcrcur  & plus  fouuent&  plus 
infpcrecméc  Paye  cfprouueeamie  &fauorable:fi  tiouuc- 
ra  il  qulen  toutes  (es  vidoires  les  affaire  du  vainqueur 
ont  cflc  la  plus  parc  du  temps  enaufii  grand  danger  & 
branle  que  ceux  du  vaincu.  Meffirc  Robert  de  la  Marche 
(duquel  lourdit  le  commencement  detoutesces  guet. 
tcs)auoit  à fencontrc  de  FEmpcrcur  vfé  de  quelque  ma- 
niéré d’inuafion , ledit  feigneur  pnnt  fur  luy  la  plus 
^çandcpaiiicdç  toutes  fcsfUçcs;&  comme  fi  le  Roy 


J 


!l 


ÉCf 


l*j 

al 

te 
ici 


M.D.XXXVL  VI.LTVRE  DES  MEM. 
euft  donne  caulc  à ce  fie  inuafiô  Je  vint  aflàillir  en  fon  Roy- 
aume, print  Molon,  afiiegea  Mefieres  : fuc  depuis  rcpoulfé 
parle  Roy,  perdit  quelque  Tienne  places  de  nom,&fcicme 
rerraitte  de  nuift  allez  approchante  de  fuitte,  fc  retirant  en 
Elpagneroù  il  trouua  que  Fontarabic,Fvnc  des  clefs  & prin- 
cipaux bouleucrsdelbn  Royaume  d’Elpagne,  auoit  elle  pii 
fe  par  les  gens  du  Roy.  Fortune  d’autre  collé  le  recompcnfà 
les  liens  poudrent  Touroay;il  fift  reuoltcrlc  Duché  de  Mi- 
lan contre  le  Roy, lequel  y cnuoÿa  nouuclle  armée,  qui  pro 
(pera  du  commencement:  à la  fin  fut  défaille  à la  Bicoque* 

Le  Roy  d refia  vneaurre  armée  qui  tellement  erploida,quc 
à peine  auoit  l’Empereur  rnc  place  tenant  pour  luy  en  Lô- 
bardie.  Derechef  la  mutation  de  fortune  fucfoubdaine:Far 
mécdu  Roy  fut  rompue:  celle  de  FEmpçrcur  ofa  parier 
Prouence  : trouua  la  ville d’Aix  capitale  du  pays,  & allez 
. d’autres  abandonnés , afliega  & grandement  trauailla  Mat 
ccille  : puis  à la  nouuclle  de  Farriuée  du  Roy  marchant  co- 
tre eux  lé  retira  en  delarroy.Lc  Roy  dç  ceftc  crapraiu&ç  re 
pal  fa  deçà  les  monts  par  autre  & plus  court  chemin,  reduific 
prclquc  toute  la  Lombardie  à Ibn  obeifiànce.  L’armée  de 
l'Empereur  vu  peuapres  lé  renforça  : celle  du  Roÿ  lecon- 
fomma,  £c  fut  vaincue  : luy  prribnnicr  conduit  en  Élpagne, 
en  lortit  par  corapofirion  allez  rigoureufe.  Sur  le  refus  que  ^ 
peu  apres  feit  l’Empereur  à la  ligue  de  toute  Italie , France, 

& Angleterre  de  modérer  les  conditions  defraifonnablcs: 
il  fut  bien  près  de  perdre  non  léulemétla  Lombardie,  mais 
tout  le  Royaume  de  Naples  : fortune  le  releua,  recouura  ce 
qu’il  auoit  perduicutlcPape  Clément  (bn  prribnnicr,  pour  ! y 
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la  ileliurance  de  fa  fai nflc té  : le  Roy  drefià  rnc  arnaéc,qui  ij  ' 

c, tant  en  Lombardie,  & en 


poui  vn  temps  fut  vicloriculc, 
la  riuiere  de  Gennes , qu’au  Royaume  de  Naples  : iufques 
à ce  que  fur  le  poincl  delà  trclgrandc  ruine  dudit feigneur 
Empcfcur.Et  apres  qu’il  eut  perdu  pîuücurs  armées  de  mer 
entièrement  defiàictes  par  celle  du  Roy , fes  principaux 
chefs  prilbnuiers>curent  moyen  de  corrompre  ceux  de  Far- 
inée du  Roy , de  de  tourner  ia  victoire  en  deiconfiturc-Sou- 
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Vainement  il  repara iès  forces,  & d’arriuc'e  toute  Italie  tre- 
bla  deuant  elles  : à 1a  fin  en  aduint  auili  malhcuicufc  îfliie. 

. Voila  iufques  alors  (trefiaind  I’cre)  la  véritable  bifioirc 
abbregée,&  que  voftrelàindeté  ne  pcult  ignorer,  de  toutes 
les  guerres  d’entre  ces  deux  Princes  : en  laquelle  ie  ne  vo y 
point  que  l'Empereur  ait  eu  fi  ferme  & fi  confiante  félicité, 
ne  que  les  forces  de  France  en  foientli  affaiblies  ,qnelur 
cefie  cfperance  il  doiue,cfiantbicn  confcillé , mettre  de  rc- 
chefàladifcrction  de  fortune  fes  vidoircs  du  temps  parte, 
auhazard  de  perdre  aufii  tofi  en  rn  iour,ce  qu’en  tant  d’an 
nées  il  pcult  dire  auoir  acquis  de  réputation  & gloire, corne 
de  les  augmenter  & accroiftre,  iulques  à la  confommation 
& comble  d’honneur.  Vray  cfi  que  <ur  là  félicité , tenant  le 
dcfliis  àfcndroiddu  Roy , pacification  cfi  entre uenue  en. 
tre-eux, laquelle  à cefie  cauié  fut  à telle  condition , que  ledit 
feigneur  Empereur  a peu  lé  glorifier,  d’auoii  plus  tofi  don. 
né  qu’accepté  la  paix.  Ceftuy  m’a  toujours  femblc  le 
prinapal  auanrage  qu’il  y ay t eu,  fil  ne  l’eufi  donnée  aueo 
cenains  trop  rigoureux  articles,&  tels  qu’il  a eu  iufte  occa- 
fion  & remorts  de  crainte  que  iriclfieurs  les  enfans  du  Roy 
le  refientiirent  vn  iour  de  leur  ancien  patrimoine, qui  par  ce 
traitte  de  paix  leur  a efie  tollu-  Les  praticques  & moyens 
d’oficr  toute  racine  de  regret , & de  tenir  ces  Princes  en  bô- 
ne  intelligccc  & amitié,  par  lefquds  moyens  nous  lbmmes 
éntrezlùr  cefie  matière  ,cftoient  défia  fi  auatque  plufieurs 
gens  les  tenoientpour  conclues:  elpcrat  que  ledit  feigneur 
Empereur  qui  louloit  dire  que  la  défiance  & lèulc  ciaindc 
qu’il  auoic  du  Roy  le  diucnifibient  de  plufieurs  haultes  en. 
treprifes,  apparemment  d’heureufe  & facile  yfliie,  feroic 
par  ccfitf  réconciliation (ainfi  qu’en  effed  il  eufi  faid  ) non 
ièulemcnt  dclmrc  de  cefie  crainde , mais  cfTcuré  qu’efianc 
défia  vne  partie  de  la  Chrefiienté  à ià  deuotion,&:  le  furplus 
à celle  du  Roy, il  auroit  le  tout  à la  ficnne,au  moyen  de  Pay- 
de  & allocution  des  forces  & alliances  dudit  feigneur  Roy: 

& pourrait  faire  aueçques  cefie  acccllion  de  forces , vn  tel 
de  fi  grand  accroificiptorà  la  République  Chrcfiicnnc , que 
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nul  autre  depuis.  Charles  le  grand  n’en  auroit  faid  dd  I 
pareille.  Qu,el  mal-heur, 8c  quelle  mutation  * treflainék 
Perc,  peult  cflre  cecy?  ne  quel  auantage  au  bien  5c  aug- 
mentation de  la  fortune  6c  gloire  de  ^Empereur  ÿ peu- 
ucntefpcrcrou  comprendreccux  qui  le  détournent  dé  VJ 
celle  ficnnc  à luy  «île,  l.onorabie.ôc  (cure  incetion>I»ay 
bien  voulu  dire  ( treirainclperc  ) qu’on  Fen  dcUouroé: 
car  Dieu  ne  vucillc  qu'cncoeurdc  Prince,  de  telle  8c  fi 
fupreme  excellence fetrouuatl  fi  vile  5c  infâme  fimula» 
tion,  que  d;auoirfcientemcnt  voulu  au  contraire  de  foo 
intention, vfer  des  propps  qu’illa  tenuï. 

S i lcproufïitdeFEmpcrcUr  les  mène, qu’elproùifita- 

il  d’vn  Duché  qui  taut  luy  a confié  à cqnquerir , & à gar 
der  luy  couftera  dauantage?&  tiendra  ces  deux  (i  puiflan 
tes&inuinciblesmaifons , quidoiuent  cflre le  port  & 
refugede  noufrage  de  toute laChrevticûté. perpétuelle- 
ment en  diuiliô  6c  defpcofe?  oflantal  vnc  & a 1 autre  oc» 
cafîon  8c  moyen  d’entendre  à plus  grandes  & honorbles 
thofcslOr  rocttôs  en  vnc  balance  toute  la  côqueflc  qu»à 
faicte  l’Empetcur , en  Pautre  lccôtrepoix  que  fortune  ce 
pendant  luy  a cnuoyé.Prcmieremcnt  que  dutans  ces  af- 
faires  il  n’a  p eu  latisfairc  au  deuoir  de  fraternité  enuerl  ' / 

le  Roy  Chrillierne  de  Danncmarc  fon  beau  frère  lequel 
a perdu  à faultedc  ce  Ton  Royaume  & la  liberté.  Secon-  ^ 
dement  qu’aulli  peu  à il  eu  moyen  de  recourir  le  Roy 
Louis  de  Hongrie  fon  autre  beau  frere,  qui  contre  le  • 
Turc,  ennemy  cômun  de  noflrefoy)a  perdu  fon  .royau- 
me  8c fa  vie,auccques  telle  playe  que  chacun  feait  en  re  ^ 
dôdet  à la  Chrcfliété.Ic  ne  dy  pas  que  PcflatdeMili  ne 
foit  bel  & gros , mais  il  nefeauroit  approcher  deftima* 
tion  aux  deil’uldits  dommages, à Fcfïüliô  de  tant  de  ft  ng 
Chreflien,  qûi  pour  ceflc  querelle  a cflc  rcfpando  : à la 
perte  de  tant  de  bons  & vertueux  capitaines,  de  tant  de 
* puiflantes  armées  perdues  v 5c  par  mer  8c  par  terre  : les- 
quelles (i  nous.eufîiôs  employées  en  plus  fainûe  6c  rcc6- 
maudablc  guerre, noihcSauucur  Icfus-Chxiflfull  à prc*  S 
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tient  cogncu  par  ronces  les  plus  & eftrages  barbares  con- 
nées  du  mode.  QuâtauRoy(trcfiàiuû  Pcre)quicnac- 
ftcfpolié, diurne  & humaine  xaifon  fexeufent  de  ce  que 
il  eu  a faiét  iulqucsicy:&fiplusauant  il  en  faifoit.cn- 
cotes  que  fon  traitré  faccufalt , par  lequel  il  Juy  cft  pro- 
hibé, fi  luy  feruiroienc  les  melmes  railonsde  quelque 
excufepourle  deuoir  auquel  il  cfttcnu  enuers  fes  en- 
fans,emicisfon  Royaume,  enuersfon  peuple,  de  parta- 
ger lcfdits  enfans , en  forte  que  leur  patrimoine  nedimi 
nue,  & que  leur  contentement  & fatisfaélion  tienne  fef* 
dits  Royaume  & peuple  en  paix,  repos,  & y nion.  Si  aufi. 
fi  l'honneur  & gloire  dudit  leigneur  Empereur  le  mène, 
quelle  gloire  peultil  auoirplus  grande,  qu’apres  auoit 
obtenu glonculc  viâoire , en  vfcrcncorcsplus  gloricu- 
femcnt& magnifiquement, acquérant auccques  lctiltre 
de  la  libéralité  le  moyen  de  paruenir  àplusiuftes  & ho- 
norables conqueftes,dont  ne  luy  peulc  matière  faillir, & 
aulli  peu  l’txecutiô  à layde  mefme  du  Roy,&de  fes  côfe 
dcrczîfctfilsfarrcficnclurlâ  feure té,  laquelleàce  que 
i’entéils  nepeuuëttrouucr  fuffiûnte  pour  bic  affermer 
rintelligêce,&foyamitiéentredeux  Princes  fi  frelchc- 
menc  reconciliez  apres  fi  grande  inimitié.Ie  dy  au  con- 
traire ( treflainéi  Pete)  que  tout  aiofi  que  fiiamaisn’e- 
uficnteudiuifion , & que  l'vn  ne  l'autre  jamais  n’euft 
eu  aduerfité,  l’amitié  le  fuit  peu  concilier  plusfacilemët 
entre  eux,  ainli  plus  facilement  le  fufi  elle  peudilloul- 
dre:carcôtiadâtcnfembledepcràper,&  lansque  l'vn 
cull  quelque  auantage  fur  l'autre,  l'obligation  de  celle 
«mitieferoit  cfgale;làoù  maintenant  le  Roy  demoure- 
roic  tenu  de  la  liberale  gratuité  dont  luy  auroit  PEmpe- 
xeurvfc,  auccqucs  l'obligation  àla  recognoifi'ancc  du 
bicnfai&finon  qu'il  voulut  eflee  du  tout  efiime  ingrat 
le  indigne  de  toute  amitié, (upport  St  faucur  de  Dieu  & 
des  hommes,  le  dy  dauantage:  qu'citant  le  Roy  de  coeur 
tel  qu’il  cft,  & que  longue  & priuécluntifc  m’afaift 
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cognoiftie  en  luy  entièrement  ce  bienfaiû  qu’il  auroit 
reccu  fcroitccluy  qui  produirait  le  réciproque  bié-faid 
auecques la recognoiüance que  icdifoy  : & parainfife- 
roit  celle  mutuelle  ami  tic  conformée  par  les  deux  plus 
eftroits&  feurs  liens  qui  oncqucsdcpuislemondccrée, 
fbycntvfitezcntelsafFairesrc'cll  à Icauoirdu  commua 
& réciproque  prouffir,  en  refultâcàFvne  & à Fautre par- 
tie : & de  la  foy  qui  eltde  teile  nature,  que  nul  homme 
feauroitmieux obliger  àfoy  la  (oyd’autruy, qu'en  ayant 
foy  Sc  fiîccen  luy.  IufquesicyfcrdTaindPeteli’ay  parlé 
en  partie  comecnuoyc  vers  volhc  laindcredcparledit 
feigneurRoy,cn  partie  comme  Prince  Chrcftien,  affir. 
dionné  (ïnguliereracntaubien&  repos  commun  delà 
ChrefUenté,tuiuât  les  anciens  vertiges  de  mes  progeni- 
teursrencorcsde  là  partvouS  afléureray- ie  que  fon  in- 
tention ertSc  fera  ( Dieu  vueillc  qu’aufli  heureufeque 
bonne  ) de  céder  vnc  partie  de  (es  droids,  plulloll  que 
farreflaotopiniallremeut  à obtenir  tout  ce  qu’il  lüy  ap- 
partient, dire  contrainclde  venirauxarmes  auecques 
l'Empereur.  Au  cas  toutesfois  que  force  luy  foit  d’y  ve- 
nir, il  lefera  (ic parle  à ceüc  heure,  rrelTain&Perc,  co- 
rne Fvn  des  Frères  & membres  du  corps  dulàind  Ficge 
Apoftolique.)  de  forte  que  ic  crains  beaucoup  que  nous 
donnions  au  commun  hereditaireennemy  de  noltrc  foy 
vn  trop  ioyeux  fpcdaclc  de  celle gucrrc:&  que  des  corps 
des  Chrelliens  qui  en  icelle  mourront  ( quideuroienc 
cflrevn  ortacle  5c  auanr-murau  Jeuantdeluy  ) nous 
luydreilions  vnponc5c  partage  pour  nous  venir  ailail- 
lircn  noz  foyers.  Dieu  tout  puillànt  y vueille  remédier 
& vous  crellaind  Pcrc  qui  feauez  artez  comment  il  en 
va,  5c  quellecll  la  puirtàncc  & par  terre  5c  par  merde 
noftre-du  commun  ennemy , vous  y employer  de  forte, 
que  vous  en  tailliez  en  ce  monde  la  gioite  immortelle  de 
vollrc  nom  : Sc  en  Fautre  vous  entriez  en  triomphe,  me- 
nant captif  5c  vaincuz  par  vollte  intégrité,  prudence, 
& foiieitude, la  haine, rancune , diuirton,  guerre  , cruau- 
té,aucc- 
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tè.auecques  coûtes  les  autres  peftilenrcs  raalhcuretez 
qui  auiourd'huy  trauaillent  celle  rrpublicque  Cheltien. 
ne, dont  Dieu  par  fon  éternelle  prouidence  vous  a don- 
né la  charge.  A vous  touche,  tréifoi  nd  Pcre,  & d'autant 
plus  vous  couche  d'y  crauailler  ( voltrcfaindetc  veulc 
bien  queie  parle  libretnentjquei’ay  dcfiaouy  quelque 
nrnrmure(trlle  cftauiourd’huy  la  malignité  du  monde) 
que  PEmpereur apportant  icy  bonne dilpofition  & velô* 
té  à la  paixjàfoopattcmcnt  oc  l’a  telle  t cm  portée. 

Ce  srcmonftiancesouyes,  noltre  faind  Perc  mon* 
flra  tant  en  Paroles  qu'à  fon  vilàgc  auoir  vo  merueillcux 
regret  que  les  chofesne  fe  fuflènt  autrement  conduites: 
5c  monllrantcnfoy-mel'mela  hn  & condufîon  drtceilcs 
temonllranccs  aduoiia  franchementaudic  feigneurCar 
dinal, auoir  délia  cité  aduerty  des  propos  qui  fen  tenoiéc 
en  la  ville  de  Roanne.  LadelTusilSt  vn  allez  long  nar- 
ré du  bon  office  qu'il  auoit  faid  en  celte  matière,  de  Fob 
ftination  en  laquelle  il  auoit  trouué  PEmpereur,  St  de 
Padeurance  en  laquelle  ileftoit  party  de  trouuer  au  Roy 
peu  de  relidcnce , 5c  du  bon  ordre  qu'il  difoic  auoit 
tnisen  ce  que  ledit  felgncur  Roy  ne  tirait  des  lanfque- 
netsoucrece  qu'il  en  auoit, & desSuillVs  cncores moins: 
& tellement  fea.eltoit  ledit  faind  Perc  lailTcrperfua- 
der.que  peu  fen  falloir  qu'il  ne  voulut  confcillcr  au  Roy 
de  prendre  à perte  ou  à gain  apoi  ndemenc  à Pappctit  5c 
Volonté  de  PEmpereur.  A la  fin  toute  sfois  il  fe  reiolut  de 
fnuoyer  deux  Légats  vers  ces  deux  Princes  : l'vnqui  fut 
leCatdinalde  Carpivers  PEmpereur  & le  Cardinal  de 
Treuoulx  vers  le  Roy  ,auec  charge  toucesfois  que  coût 
deuxiroiccde  compagnie, iufques  à ce  qu’ils  atriuâflénc 
la  part  où  fe  trouucroit  PEmpereur, afin  que  parlans  eux 
deux  enlemble  à fa  majeltécjPautrc  partait  outre  vers  le 
Roy,d*autant  plustefoludece  qu5il  auroit  à luy  propo* 
fer,  5c  de  ce  que  PEmpereur  luy  pourroit  promettre.  A 
tant  ledit  feigneur  Cardinal  de  Lorraine preoant  congé 
de  noftrc  S.  Pcre, alla  palier  àVcnifc. 
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Parache  vant  fon  chemin  il  vinttrouuerFErn.' 

' pereur  au  lieu  de  Petrclan&e  : auquel  apres  auoir  faiél 
vae  recharge , tant  eu  fon  propre  & particulier  non, co- 
rne de  la  part  & commilTion  de  notre  S.Pcre.pour  Iccô- 
uernr& induire  à la  conclufion  de  Tes  precedentes  pro- 
jnefles:  voyant  finablcmcntque  remontrances  n’y  a- 
uoientlicu,ilprint  congé  de  luy  en  paroles  de  telle  ou 
femblable  fubltance. 

, Ie  voy&cognoy.  Empereur  trefaugu  te,  par  le  che* 
Parolcs  du  njjnqQcyoustcoca,  & par  tous  voz préparatifs, &pro- 
cardinal  de  pOS<qUCqUant  àvous,lcRoy  votre  frere  n'a  plus  occa 
Lorraine  a ton  de  fonder  fon  cfpcrâcc  en  autre  party  que  celuydc» 
r Empereur.  armcs>  Etdauantagcpar  aucuns  ptopos  que  m’ont  te- 
smz  les  entremeteurs  de  voz  affaires,  i’enten  que  mais, 
tenant  voz  dcfTeings  ne  tendent  tant  à la  retuutioo  dj) 
Duc  de  Sauoye, comme  à finualîon  du  Roy  en  fon  royau 
me.  Si  nelailîeray  pourtant  à vous  fupliercncorescctc 
i fois,  que  vous  vueillcz  vn  peu  être  raailtrcde  voz  paf. 

" fions>&  que  ne  vous  lai  liiez  entieremet  conduire  à cour 

roux  ficcfperâcc  les  deux  plus  mal  fcurs&  malfiablcsau- 
theurs  du  monde.  L'aucnemcnc  de  la  guerreet  commun 
& incertain , & cane  plus  vous  auez  eu  de  victoires, tant 
plus  vous  auez  a vous  garder  de  faire  entreprise,  qui 
p utile  obfcurcir  la  gloire  des  choies  pa(Técs,par  quel- 
que malheur  qui  vous  aduinr  plus  grand  que  n'eüFoc- 
cafion  de  vous  en  abandonner  au  hazard  : & lequel  mal* 
heur  vousaucnautfcroii fans  point  defaultcattribuc  à 
votre  confcil  & mal  fondée  opinion , & cous  les  fucccz 
paifez  à fortune 8c aucncurc  non  préméditée.  Quant 
au  Roy  votre  frère ic  puis  cncores  vousaflcuier  que 
fi  vousncprcnczpcemicrles  arm  es:  fi  la  trompette  pre- 
mièrement nefonne  de  votre  coté  ; fi  vous  ne  fai&ea 
acte  d'inualïon  contre  Iny , certainement  il  ne  rentre- 
ra point  en  guerre auecqucs  vous.  Maisfi  vousPaflailicz* 
&melmcmctcnfcspays,ainfi  que  fen  ventent  voz  géa 
(vous  me  patdôncrez, Sire, üie  vous  parle  librement,  8c 

connue 
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tomme  ie  le  pcnfç)  maisic  vousofcdenôcer&  prédire» 
qucfii’ay  bonne  cognoillanccdc  furcesdefon  Koyau* 
me,  deFvoanimiré.conlcnccmcnt  Scvniondc  fonpeu- 
pie,  & de  FafFcÆonSc  foy  qu’il  poitc  à fou  prince:  3c  lï 
aueeques  ce  ie  cognoy  dû  Roy  ( duquel  ie  luis  nou:-* 
ry  3c  cflcué)  le  cacur,aireuranccl&.pcrlcuerjnce  en  vue 
grolfe  entreprife  quand  il  y eft:&(a  grande  diligence  de 
pourueoir,&au  bclbing  don  et  or  jre  a icsaff-ircs:lercps 
ne  tardera  guère  s à Tenir , que  pour  ?r.  grand  bien  vous 
foubaictcrcz  de  Dieu,  vous cnpouuoirrctircr  ,à  baguii 
fauues.  Car  ilùulc que  vous  entendiez, Sire , que  le  bran 
coisa  toute  autre  lacondcfaitcàdctFcndrcvu  paysde 
conqueile,  qu’à  dcitcudre  lbrpiopte  pays,  les  villes, 
fes champs, fcspoircilions,fe$  foyers,  EgLfes,Scaurclst 
Scies  y ont  bien  peu  de  gens  aiTaillrsfans  prompte  rui- 
ne, ou  à coude  moins  trcfgrand  Sccxtrcmc  danger. Pat 
quoy  ie  vous  dy,  Sire,  derechef  ,aduifcz  vous,&  voui 
donnez  garde  que  mal  entreprenant  vous  ne  cnnobiif- 
üvi  Scfaciez  cognoillrc  par  quelque  inèogncu  & au- 
parauanc  non  célébré  quartier  de  France  vofirccalami- 
té.  Mais  i’cfpcre pour  conclufion , Sire,  que  vous  ayme- 
rez  mieux  vousfouftriricydcfconfcillcrwC  diucrtir  de  vo 
fhc  entreprife  que  d’aller  en  France  àFappatauc  bazari 
d’y  reccuoir  honte  fie  dommage. 

L’Empîretr  encorcs  que  telle  propofmon  ne 
luy  futaggrcablc  , ne  fût  toutrsfois  femblao  de  pren- 
dre trop  en  mauuaife  parc  la  liberté  de  langage  donc 
luy  vlbideditfeigneur  Cardinal  :Sc  à ce  ne  lemouuoit 
racla  qualité  du  perfonnage(qui  de  foy  meritoic  allez  c- 
ftre  rcipeélc'ejcômc  la  grâce  Sc  façon  de  le  dire , donc  e. 
rtoiclaqualitcduperfonnagc  accopagnéc.  Si  le  remer- 
cia de  FaduertiiTemcQrqu'il  luy  dônoir,  en  priât  Dieu  ne 
luy  faire  tât  de  grâce  qu’il  euft  vcricablemct  prophctilci 
adiouflant  ncancinoinsquecucorcs  n’auoitil  clofeslca 
aureilles  à parcy  raifonuable  de  paix , moicnnant  que 
le  Duc  de  Sauoyc  (auquel  il  ne  wauuou  honncitemeol 
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' . faillirjfuft  reiutcgré  preallablcmcnt,  & auant  toute  euure: 

&au  cas  que  non,lcsdeliberatiôs  (quelles  qu'elles  fuflent) 
eftoient  fi  bien  infatuées,  qu'il  n'en  pouuoic  clpercr  (inon 
bonne  ytfue.  Si  cft-cc  touccsfois  que  parlant  depuis  audit 
Seigneur  Cardinal: il  luy  rameau  ut  gratieulèmét,  que,  des 
propos  qu'il  luy  auoit  tenuz  à Peaclànde,il  l’auoit  expéri- 
menté trop  véritable  prophète. 

Le  dixfcp’idrne  lourde  May  arriuade  retour  à la  cour, 
citant  au  lieu  de  i'aind  Rambcrt  au  pays  de  Forelt  mondit 
feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  : & fit  rapport  au  Roy  de 
tout  ce  qu’il  auoit  trouuc  or  recuciily, tant  des  propos,  vifa- 
ges,&  contenances  de  FEmpcrcur  à Fallet, & au  venir,  & de 
noftre  5.  Pcre  à Rome,  que  des  nouuelles  qu’il  auoit  enten 
, ducs  ca  & là  depuis  Ton  partement.  En  fiibltance  que  de  bô- 

nc  compofiuon  auecqucs  l'Empereur  il  n’en  Falloir  clpcrer 
•ucunc:quelà  deliberation  dloit  de  venir  faire  la  guerre  en 
Francc;que  les  gés  le  var.toiét  d’auoir  mis  fi  bon  ordre  que 
d’Allemagne  le  Roy  n’aucoit  point  de  gens,  & aqlfi  peu  des 
câtos  ecclclîafaqucsdcs  ligues:  & que  des  proteltâs  ils  dpc 
roientfauoirfi  bien  brouillé  cnueis  eux  autant  enSuiiic 
qu'en  Allemagne,  que  d’eux  aulli  ne  tirerait  il  ayde  ne 
fùpport.  Audi  rapporta  comment  le  leigueur  Antoine  de 
Leucauoit(commenous  auons  dit  dclî'us)  pa:.c  dcca  la  ru 
uicre  de  Seize,  & n’eltoit  plus  pour  dillimuicr  long  temps, 
làns  faire  quelque  effort  à Pencontre  de  noz  gens. 

■ Le  Roy  fur  ces  nouuelles , & autres  qu’il  auoit  eues  de 

f es  frontières  de  Champagne  Si  Picardie  de  i’amas  qui  fe  y 
commencoitàfaire,  aptes  enauoir  conféré  auecqucs  au- 
cuns de  les  plus  priuez , & qui  auoient  le  prindpal  manie- 
ment de  lès  airàiresfafialfiembler  l'on  conièil , & propolànt 
prcmiercmët  les  choies  ainfi  qu’elles  palfoiét  autant  de  la. 
les  monts  qu’en  lesdides  frontières  de  Picardie  & de  Cha- 
Propofition  pagne:  Tantoft  (dinl  ) ferons  nous  au  bout  des  fimula- 
du  Koy  en  tjons  & <iifamulations  fe  l'Empereur  : St, ne  lèrons  plus  en 
Ion  couleil.  noz  conlultations  en  la  difficulté  que^nousauons  cfté,  à dé- 
libérer Sc  conclure  fi  nous  âeuions  nous  préparer  à la  guer- 
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le  comme  contre  vn  tel  ennemy  que  Iuy , ou  différer  en- 
cores  quelques  temps , iufques  à ce  que  les  cffc&s  contrai- 
res à les  propos  le  dedaralient  dire  inualèur . Or  à ce  que 
pouucz  comprendre  parles  nouuclles  ouyes,  il  aura  bien 
tort  oltc  le  malque  : & (i  bien  à aucuns  il  a fcmblé  que  la  fa 
con  de  faire  dont  i5a  y »fé  fat  par  trop  plusconlciçntieulc  8c 
(crupulcufe  , que  bonne  & duiûntc  à l’auancement  de 
nies  affaires , fi  cft-ee  que  ic  ne  me  repen  : car  à celle  heu- 
re ferons  nous  arriuez  au  poinél,  auquel  apres  (èurc  8i  rai- 
sonnable paix , ie  deliroy  plus  de  paruenir  : c’ell  de  n’en- 
trer auecques  luy  en  guerre, que  pi  entièrement  à Dieu , le-, 
coud  cm  en  taux  hommes  nelcn  blalliulle.  Sidonqucstou 
te  guerre  dliulle  qui  cil  neceilairc  & forcée,  & parle  com 
mun  contentement  des  humains  ccluy  ell  forcée  à la  guer- 
re, & prent  iuftement  les  armes  quiellforclosde  toute 
autre  elperance,  il  me  l'cmblc  que  au  iugemenc  de  tout  le 
monde  non  que  de  Dieu  ( duquel  iamais  ic  n’aydoubtc  ) 
nousauons  tout  le  bon  droidl  du  noftre,  & tout  le  tort 
misducoilédcPcnnemy.  Et  pou  rentrer  par  le  Duc  de  Sa- 
uoye, le  monde  vniuetlcl  me  fera  tclmoin  de  combien  de 
fois  i’ay  peu  ( ic  ne  dy  pas  conquérir  ne  prendre  ) mais  re- 
tenir , alors  que  l’ay  eu  en  ma  pui (Tance,  la  plus  part  de  ce 
qu’il  occuppe,  &:  tient  du  mien  : & ce  du  temps  quM  n’e- 
ftoit  fi  fortifié  d’allrances  qu’il  cll.Mais  ie  me  luis  contenté 
cependant  qu’il  me  laulbic  le  paifagc  cuuert&  libre lur  le 
micpropre,dcluyen  faire feulcmét  porter  aucuncfois  quel 
que  parole  pour  cuitcr  ia  prelcriptiô:&  îulquçs  icy  eulfe  cô- 
tinué,fileuil  aulli  côtinue  à m’cflre bon  & fidele  voifin.Ie 
me  déporté  (car  vous  le  icaircT;  bié)de  reciter  cômét  depuis 
que  par  celle  alliacé  de  Portugal  il  a eu  celle  de  l'Empereur, 
il  P'cll  maintenu  en  mon  cudtoicuics bagues  prellces  à mô 
fiibieil  rebelle  pour  auoir  jrgent  à me  Turc  la  guerre  : les 
lettres  gratulatoircs  de  nia  pnlon  : les  brigues  failles  pour 
dccourucr  lesSuilfesde  mon  alliance  ,lacbat  de  l’héritage 
de  mcyScde  mcsenfans.Sc  iufques  a rclfjzer  au  Pape  Clc- 
ment  la  ville  de  Nice  qui  m’appartient  pour  y parlementes 
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auecquesmoy  , &defrcfche  mémoire  le  paflàgc  parle 
mien  propre  ên  affaire  qui  de  fi  près  me  touchoit , q le 
mcfpnsoucragcuxvfe contre moy  Roy, de  France, par 
vn  Sforccfans  forcc,Duc  titulaire  & précaire  de  Milan. 
Maisfurvn  tel  3c  fi  mal  fondé  reftus, qui eftceluy  (ievo* 
|>ric)qui  n'culf  pris  incontinant  les  armes,  pourrecou- 
tircrcequiferoicfienî  Et  i’ay  voulu  toutesfois  en  m’y 
préparât  eü'ayer  encorcs  la  voyede  raifon,  & en  deffaulc 
de  la  trouuer  en  luy , le  n’a  y peu  faire  par  la  yoye  des  ar- 
mes que  ie  me  treuue  en  main. 

L’impbrevr  encorcs  que  nousfoyonsparens , 8c 
queieloyefon  beau  frere.a  voulu  toutesfois  entrepren- 
dre celle  querellepourleDucdeSauoye  cômepourfoa 
y allai  5c  allié, 6c  a demandé  que  lefcifie  furfeoir  & arrê- 
ter les  exploiélsdr  guerre:  iclesayfaiûarrcrter , voire 
en  plain  cours  delà  certaine  & ddtinec  vi&oire.  lia  pl* 
voulu  que  ic  filTc  reculer  mon  camp  de  dcuanc  Vercel.ca 
cela  luy  ay-ic  obtéperc.  Il  a demandé  que  pour  traiéler 
la  paix , ieluyenuoyafie  le  lieutenant  general  & chef 
de  mon  armcc(requefte  certes  allez  ots de  propos) ie  le 
luy  ay  toutesfois  accordé.  Il  ad'auantage  voulu  queie 
ïctiralie  mon  armég  deçà  les  monts,  encorcs  en  cela  luy 
ay-ic  vou!ucomplaire,mandantà  mondit lieutenant  ge- 
neral, que  delaiirant  feulement  des  gacnifons  en  quel- 
que places,  il  me  renuoyall  par  deçà  le  furplus  des  Italiés 
desll-igncursCaguinôc  Comte  Guy  en  hors,  aufqucls 
i'ay  ordonné qu;il  donnaficongé.  Auflî  a mis  en  auanc 
que  filie  décider  par  iullice , ledirfcrant  que  i’ay  auec- 
qucsle  Ducde  Sauoye:  à cela  mcfmeie  mefuis  offert, 
& m'en  luis  voulu loubfmcttre  au  jugement  de  uoltre 
(àinélPcre.Etpour  vne  fois coodurre , que  ay  ie(pout 
Dieu)  obmisafaire,  détour  ce  que  le  doibt  &peulc 
faire  pour  contenter  Dieu  & lcshommes,&  lcurapprou 
ver  ma  iulliùcation  ? Etluy  ce  pendant  a faid  palier  Ioq 
camp  deçà  les  termes  & limites preferipts  entre  nous: * 
«u^tuentefes  forces  à railbA^uc  i’ay  diminue  Icsnuenj. 
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fees:  & nereflcplusque  le  mot  que  (comme  il  eftpaf- 
le  en  prouerbe  ) onncdonneFalfaucà  Sagonce,cepcn> 
dant  qu'a  Rome  icy , Scaillcursie  laiiTc  couler  temps  ÔC 
confiscations:  voire  qui  p'useftne  cieoc  propos  entre 
lès  gens  que  de  me  venir  faire  U guerre  en  France,  & de 
meccndre  Fvn  des  plus  pauuresgcntils  hommes  de  mon 
Royaumc.Certaincmcc  encorcs  que  le  mode  fuft  fi  aueu 
glc  de  cous  les  fens,nô  q des  yeux  corporels  , fi  ne  peulc 
f Empereur  abufer  Dieu,  toucvoiât,fcbachanc&  picco- 
gnoiiranc , que  fi  autre  affcélion  ne  le  mouuoit  que  de 
réintégrer  le  Duc  de  Sauoye,  il  fc  contenrcroit  de  tafc 
cher  au  recouuremcnc  de  ce  que  i’ay  pris  fur  iedidi  Duc; 
&nonàlaprifede  quelques  villes  de  mon  Royaume» 
dcfquellcs  tebailleroy  plufloftrecompcufc  au  Duc, en 
acheptanc  de  luy  ce  qui  efi  mien  poux  cuiter  guet* 
te , que  de  le  plus  laillcr  en  main  fi  lufpcétc  &.  mal  fiable. 
Mais  il  le  vante  de  deux  chofesFvnc,  &faid  (on  compte 
delà  première  partie  de  ladifionûiue , ou  qu’il  fera  Roy 
de  France , ou  moy  Empereur.  Elire  Empereur  ic  ne  pre 
Crn:&fii'ay  fatisraiel  (ainfiquei'ay ) atout debuoir 
enuers le  Duc,enuers l’ Empereur, enuc rs  Dieu  tefinoing 
ic  arbitre  de  tous  traittez  , Roy  de  France  ne  fera-il  ia. 
mais  : & le  mefrne  Dicuvlteur&iuge  de  fuperbe&in. 
tollerable  contumace , tournera  ia  fureur  & vengence  à 
Fencontrc de celuy  enuers  lequel  nclepeuucnt  trouuer 
aucunesaficz  agréables raifonsde  pacifier  & oublier  ini 
mitié.  Doncqucs,  d’autant  que  nous  cognoifl'ons  quel- 
le différence  ilya  de  celuy  qui  a Dieu  propice  à celuy 
qui  la  contraire  : & que  nous  pcuuons  maintenant  ( a- 
uecques  noz  confcicnccs  bien  informées  & fatisfaiélc$ 
entrercncelleguerrejportonsy  tous  non  feulementlc 
mefrne  cceur  de  bien  laite  qu’en  autresentreprifes  nous 
auons  parce, mais  vne  certaine  ire  & indignation , com- 
me àlencôtre  nôqued'cnnemis.maisd’inlradeurs^bu 
leurs,  fiedeguifeuts  de  loy.  Refie  maintenir  à délibérer» 

CB  Mt  que  nous  auôsuauuclle  queFcnucmy  drdlcdcu* 
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armées,  cd  quelle  parc  nous  ferons  tirer  noz  principa- 
les forces,  &qui  nousfcra  plus  àpropos  ( encores  que 
çc dépende  du  chemin  que  luy  tiendra  ) lequel  nous 
metua  mieux,  ou  de  palier  les  monts  au  deuant  de  luy» 
oud attendre àlecombatre en nodre  païs:&l'vn &l*au 
trepartyle  peult  fonder  & enraifons  & en  exemples. 
Mais  vous  aiant  aflemblez  icy  pour  en  dire  chacun  fa 
franche  & librcopinion,& non  pointcelle  que  vousiu- 
gerez  ro’cftrcpJusagreable.iene  vousdeduiray  les  v nés 
nelesautresraifons,  mais  fur  ce  que  vous  autrcsm’êou- 
urirczL’cfprit,  prenant  des  opinions  desvns  & desau- 
tres, ic  conclura  y. 

A la  proposition  du  Roy  alTenti  rent  vniuer 
fellcmeut  cous  ceux  qui  furent  appeliez  à ce  conlul;  car 
outre  ce  que  tous  edoient  en  bonne  peifualion  du  plus 
quedebuoir  ou  ilfcdoicrais  auaut  que  prendre  les  ar- 
mes contre  le  Duc  de  Sauoy  c,  à aucuns  deux  fcmbloic 
qu’il  cudaulli  bienfait  de  pourfuiure  vigoureufemér, 
comme  d’vfer  de  tant  de  refpcd  à f Empereur, aux  plain- 
tes duquel  cdoit  la  refponfe  toujours  aulE  raifonnable 
comme  facile  & prompte  , moiennanc  qu’à  riens  du 
lien  il  n cuit  edé  touché  par  nodre  armée  , fuiuant  la 
première  deliberation  qui  en  auoic  edé  prife.  Et  bien 
eufi'ent  aucuns  voulu  que  monfeigneur  l’Amiral  n'euft 
ede  fi  promptement  obeiflant  aux  mandemens  du  Roy» 
ains  qu'il  fefudfaify  deVcrccl  en  attendant  vnefeconde 
iulfion.  Ornefcpcuuent  plus  reuocquerles  choies  vnc 
fois  pafiecs.  Et  quant  à la  deliberation  fur  la  mauiere 
defe  gouuerner  aux  affaires  prefentes  : tous  furent  de 
aluis  ( Scbicneftoit  ilainfii  prefumer)  qu3en t repre- 
nant PEmpereur,  ainlî  qu’il  fe  vantoit  .laconquclicdu 
royaume  de  France , Sc  du  tout  ruiner  & en  depofiedec 
le  Roy  , quelà  part  ou  (croit  fa  peilonnc»  là  fcroitle 
fore  delaffaitc  : & qu'il  y auroic  toutes , ou  (quoy  que 
foie  ) la  plus  part  de  les  foicescnfemble  : & fi  bien  d’au- 
tre codé  il  faifoic  quelque  entreprife  » ce  feroie  feule- 
ment pour  trauaiUcr&diucrtir  Ici  forccsdu  Roy  » 
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mettre  en  plus  grande  defpcnfe , non  pas  pour  faire  vn 
gros  & vif  exploit  de  guerre  Car  attendu  qucJeRoya- 
uoit  ordonner  Je  fortifier  & tenir  deux  ou  trois  places 
en  Piémont,  & y letter  bonnes  & fortes  garniions  au- 
tant  à pied  que  de  chcual.laraifon  de  la  guerre  vouloir, 
ouqucFEmptrcurauât  que  palier  en  France  les  forçait, 
ou  qu’il laillâlt  en  Piémont  luffifantc  fotee  pour  les  te- 
nir toutesallîegees,  ou  qu’il  allilt  autres aulii  puiflànrcs 
garniions quecclles  du  Roy  en  quelques  places  voifmes, 
pour  tenir  celles  du  kov  en  (ubivdion,à  «que  moyen- 
nant quelque  peu  de  renfort,  elles  ne  faiiemblalVenr,  & 
tioilcncU  campagne, & filfcnt  par  occaflionquclque  au- 
tre effort,  parauanturc  de  grolfe  coi.icquencc . A celte 
caufe  n'eftou  il  vray  fcmblable,  qu  ellàt  le  Roy  lcruy  cô- 
me  il  appartenoir,Sc  FEmpeicurvoulai  tnelloyer  le  Pie 
montauanr  que  palfer  outre,  il  feilfdcFannce  grolfe  en- 
uahieau  Royaume  de  France:*&  aulii  peu  qu:cn  taillant 
feulement  quelques  villes  garnies,  & non  pas  artnee 
pour  aflîeger  les  nollres,  il  luy  fuit  pofliblc  fans  ayde 
aJaucruydrc!îcr&  entretenir  en  vn  incline  temps,  apres 
vnelïgroilc  defpéfr  qu;il  veooit  de  faite  en  Batbarie 
deuxgcolfcs  8c  puilfantes  armées,  pour  faire  cudtuxdi 
uers  lieux  du  Royaume  encreprifes  quelconques  de  no- 
râble  conquclle:  & principalement  enfes  deux  prouin- 
ces  de  Champagne  Sc  Picardie,  qui  dalles  mclinesnc 
fontaifeesà  forcer,  ne  grandement  oportunes  & lubie- 
dtesàFiniure&  proyedeFcnnemy.Et  à celte  caufe  Fcur 
fcmbloit  à tous  cltrc  requis  que  le  Roy  en  pouruoyant 
feulement  les  principales  dcfdittcs  frontières,  retirait 
aupresdefoylcfurplusdcfes  capitaines, & plus  expéri- 
mentez gens  de  guerre,  au  meilleur  nombre  que  pof- 
fible  lu  y leroit:  & dreflait  vn  bon  & puillant  equippage, 
aaecqucs  lequel  il  fut  preft  à tourner  la.  telle  en  quelque 
parc,  ou  deçà,  ou  delà  les  monts  que  l'on  cnnemyfad- 
drelferoit  à luy  faire  guerre.  Aucuns  adioultoient  que 
londeuoic  hafter&  diligenter  ccs  forces , en  forte  quç 
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elles  fuirent  à temps  preftes  , pour  aller  recueillir  noftrc 
eunemy  délaies  monts,  auanc  qu'il  euft parte  ialquc* 
deçà:  Se  que  pludodon  entretint  Se  feid  la  guerre  en 
paysdcconqucde,quefurlc  propre  & naturel,Sc  duquel 
noustirionslescommoditez  rcquifcs  àfoudenit  le  faix 
delà  guerre:cc  que  ne  pourrions  faire  fi  abonda  ment  en 
fayâcau  milieu  Se  côme  és  entrailles  de  nodre  royaume. 
Rriomtion  Roy  apres  auoir  entendu  leurs  opinions,  fut  bien 

^Ul<i°^p3at  aufi'de  ccil  aduis,  d’arterabler  le  plus  qu'il  pourroic 
t?n  lreren-  dclesforcesaupresdclapeilbone  pourfenaydef, &le& 
nrmy  en  employer  cnl'emblc  ou  feparécs,ainfi  que  lesentreprifes 
Ptancc&nc  j.fcnogjny  layen  donneroycntoccalion  & opportuni- 
té côbatre.  té,fuddcpaderdclàlcs monts,  fi  ledit  cnnemy  entre- 
prenoitde  nettoyer  le  Piémont  auant  quepafler  dcca,ou 
de  Fattcndrr  à combattre  en  ce  royaume,  il  fe  bazardait 
* d’y  fairedefceutc.  Mais  quelque pait(dit-il)qu’il  entre, 

preigne  à faire  fon  effort , mon  intention  n’ed  point  de 
luypiefentcr , ne  luy  donner  occaGon  de  me  prefenter 
ç la  bataille;  ains  luy  laiflcrconibmmcr  gens,  temps,  mu- 

nitions, viures,argcnt,àficgesSc  batteries  de  villes  ,afin 
qu’il  cfpreuuefapartdcsincômoditcz  qu’en  pareil  cas 
nousauons  cfprouuees  par  cy  deuant.  Tant  y a que  la  rai 
fon  Scie  dcuoirdc  la  guerre  ne  portent  point  qu’il  doiue 
entreprendre  dcpailerdcca:  car  entaillant  telles'  garni, 
fons  derrière  que  i’av  ordonné  mettre  en  mes  places  de 
t Piémont,  il  cit  impoflible , qu’y  laiilant  autrcsparcillcs, 

afin  de  tcnirlesMiennesfubic<des,quiedlc  moins  qu’il 
puiire  faire.il  demeure  encorcsafiezpuillàmracntequip 
pc,  pour  nous  venir  rencôtterco  barbe  auecques  toutes 
nozfotc'.s  voies.  F. t la. où  il  palfcroit  auecques  toute  fa 
puirtance.  celcroitbienla  choie  que  plus  ic  dclircroy, 
pour  la  raifou  que  îe  deduiray,  St  à laquelle  ic  m’artede 
julquesicy.oonobdantFinconuenient  que  vousm’auc» 
allégué  cftre  a craindre  à qui  a la  guerre  en  lonpaysicai 
(clinconuenientnefcpeuit  edendre  finon  en  bicnpc- 
Il  te  contrée  de  oolircpays.  Çcitçraifon  (outre  ce  qu$ 
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vous  me  aucz  mis  en  auât de  PcfForc  que  ce  pédant  pour, 
roient  faire  noz  garnifons,auecques  tant  fou  peu  deren 
fort  6cfapplemeiic  qu’ils  cuilent  ) cfl  que  tant,  plus  il  a- 
xneneradegens,  tant  plus  tlluy  faudiade  viures,  tant 
plus  de  chcuaux,iumés  6c  afnes  à les  conduire  à fa  queue 
àtrauerslesmootagnesidonrilluy  faudra  tel  nombre» 
que  double  d'autant  de  forrage  qu’il  en  faudra  pour 
facauallcrie,nepourroit  iuftirca  les  noutir.  Oriugez 
donequesefians  les  lieux  où  il  aura  de  palier  ( encores 
que  ie  n’en  fciife  détourner  ou  gaficr.ainii  que  te  fera  y, 
cous  les  viures  6c  fourrages  qui  i y pourront  trouuer)  af- 
fezdenaturemalail'ezà  fouficnir  6c  nourrir  vnc  aimée 
d'amis  partant  eu  diligence  6c  par  eltappcs,  la  de  long 
temps  ordonnées  & préparées  -.en  quelellatfc  trouuera 
vnearroée  ennemie, qui  a chacunpaiîâge^ompu  ( corn» 
tne  ie  les  feray  tous  rompre  , &pluscn  vn  iour  qu'il  ne 
rabilleronr en  quinze)feia  contrainte de leiourner  icy 
vn,là  deux, là  trois, & en  tellieu  huit  ou  dix  iours,pour 
les  rcüairefCroyez  que  le  pa liage  feulement  auant  qu’iia 
(oient  defeendus  en  la  plaine  : les  aura  cobattus  à demy. 
Et  quàd  apres  leur  pallàge  ils  pêferôt  de  mieux  trouuer, 
alors  ils  aurôt  en  celle  bones  villes  6c  bié  fortifiées,  bic  e- 
ftotfées  d’artillerie  & de  munitiôs , groffes  8c  puillantea 
garnifonsdedâs,5c  tellesde  nobre.de  bô  courage.ôc  d’ex 
periencc  quei’ay  bien  moyen  de  les  y mettre:  autour 
deux  ne  crouueront  riens  à la  campagne, ne  verront  ebo 
fe  quifoir  a leur  commandement , ne  rencontreront  vil. 
les  ( fi  elle  n’efi  galtée  8c  deferte  ) qui  les  rccoiue:dc 
tous  cofief  auront  pais  ennemy,  6c  au  lien  qu'en  Pieroôc 
ilsauroient  à leur  doz  la  Lombardie  plantureufc,  les  peu 
pies  amis  6c  fauorables,lcsgrolTes  riuierespourappor» 
tvr  les  viures,  le  moyen  prompt,  6c  en  main  de  fératref. 
ebit  aucunesfois  de  gens, en  contrecliaDge  ils  auront  les 
Alpes  haultvs , malaifecs,  fierilcs,  lespall'ages  afiiegez, 
& toujours  à combattre  incontinant  qu'il  icront  cnca 
paficz,  par  aulli  peu  de  fcurccé.I’ordre  mis  tel  que  ie  peu 
fit  ,y  mettre:  dcxouràauucpar  le  moyen  de  tels 
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chemens,  retardement  de  la  fouldea  leurs  gens  de  gucc* 
rc.  Celte  difficulté  qui  de  foy  cft  grande , Sc  de  trefmau- 
uaifeconf- quence , le  cours  du  temps , les  furptifes , en 
pais  ennemy , incogneu  oportun  à ambuches  « la  faulce 
de  v iures  qui  en  aduiendra,  le  tout  concutranc  eniémblet 
e.lbieofuffifant  pour  faire  d'vne  grofle  année  vnc  pe- 
ti  te, Nous  aucon  traire  aurons  tout  pais  nolkre  à Pentouc 
de  nous:  ne  verrons  rien  qui  ne  loitcnnollredirpoluiô, 
&lî  verrons  de  toutes  parts  abondance  & planté,  coures 
contrées  grades  Stopulrnres  ,&  forces  riuiercs  à nollre 
co  nmandementînozdcnicrsainfi  qu’ils fc  recueilliront 
arciuerontlaus  aucun  beloin  d'efcorce  en  toute  fcurcce: 
le  temps  qui  ruinera feonemy,  renforcera,  multipliera, 
aguerrira  noz  gens:  Sc  auronsno(lrcpaiTetemps,li  nous 
voulons  de  vçpir  Fcnnemy  le  deffaire  de  luy  mefmes,  en 
nous  feant  (par  manière  de  dire)  ou  nous  pourmenant  à 
nozaifeseo  vn  beau  camp  fie  bien  fortifié.  Non  toutes* 
fois  que  ie  vueille,  ne  que  mon  intention  foit  d’y  de- 
mourer  roufiours  oifif  Sc  (ans  rien  faire, mais  ie  vucil  du 
rc  q ue  quand  nous  aurons  à faire  entreprife  > la  raifon  SC 
oporcumeé  nous  y conduira,  &non  fortune  ouappetic 
de  l’enneray,  c’eltadire  que  nbus  aurons  noz  forces 
puiiranccsSc  gaillardes,  que  nous  ferons  promps&vi- 
gitans , pour  ne  faillir  à noftrc  occafion , 6c  à Pcnncmy 
ne  donner  la  fienne. 

Telle  cft  en  fu  b (tance  maconclufion,  pour  en- 
trer de  bonne  heure,  Sc  fans  perdre  temps,  à Fcxccution 
des  chofcsid’  autant  que  i'ay  défia  mandé  à monfeigneur 
F Ami ral,  affis  qu-il  aura  Tes  garoifons,  qu'il  me  renuoye 
deçà  le  furplus  de  mon  arméc,&  qu'il  donnait  congé  aux 
gens  des  feigneurs  Caguin  & Comte  Gui.rctenant  feu* 
lement  lescapitaines , 6c  aucuns  de;  principaux  compa- 
gnons en  mon  fetuice.  le  fuis  d'aduis,  quant  à ce  poinct» 
de  Pheurequc  l’Lmpereuc  entrera  en  guette  ouuçrce, 
Lcurcnuoyer  dite  qu  ils  remrtcent  leurs  bandes  fus:  SC 
quant  au  retour  de  moniieu;  l'Amiral,  ie  fuis  encores  SC 

dcmourc- 
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demoureray  pour  d’eux  raifons  en  la  mefme  opinion:^* 
ne  pour  continuer  iulques  au  bout  a donner  tout  le  tore 
definualîon  àFenncmy.Fautre  qu’ayant  atiisûs  garni- 
rons, ils  feroit  trop  foible  à la  campagne.  Parquoy  mon 
intention  cil  deluy  mander  qu'incontinantluy-mcfmc 
Te  retire  vers  moy  .attendu  qu'il  n'a  plus  occahon  d at- 
tendre que  monfeigneur  le  Cardinal  le  mande , qui  déf- 
ia eilicy  de  retour;#  à to*  ceux  qui  demeurée  delà,ordô 
neray  d’obeir  en  Ton  abfenceau  Marquis  de  Saluces.au- 
quel  ( ainfiqueieluyayaccoidcjiefetay  depclcber  vn 
pouuoird’y  cllre&cômanderainfi  quemon  lieutenant 
general.  Au  Dauphiné  l’enuoiray  vnautte  bon  chef , y 
recueillir  les  gensde  guerre  qui  retourneront  de  delà,# 
parbôaduis  les  diflribucrés  lieux  plus  oportunsSc  pro- 
pices à garder  & deffendre  le  pailàge  des  Alpes.  Ce  teps 
pendant  que  ie  drefieray  & allemblcray  mes  forces  : U 1- 
queiles  vnies,  fiFEmpercur  farrefleau  Piémont , isy  paf* 
lcray  en  tel  cqpippagc.,  que  ie  necraindiay  pointa  le 
rencontrer,  SidciYaycrauccquesvnc bonne  trouppe  de 
François , fi  encores  auiourd'huy  la  France  porte  les  ges 
que  toute  ma  vie  i'ay  veu  faire  fuir  les  Efpagnols  deuanc 
eux:  ou  fi  les  Efpagnes  en  ont  produit  d'autres  que  ceux 
quitoufioursoncaccoutiumé  de  fuir  dcult  nous. le  fcay 
que  fur  nous  ils  ont  eu  depuis  vn  tëps  quelques  auanta- 
ges,&voiremcutauàtagcs,car  pairàpau  ie  n’ay  jamais 
▼eu  que  de  viue  force  le  François  n’ait  battu,  & cncotca 
dpcrcbattraFEfpagnolauccqucsfabtaucrie. 

Anoftre  gendarmerie  fcroy-ievne  tropgtofie  iniu- 
re,  fi  ic'la  mettoy  en  difputc  de  comparaiion  aucc  celle 
defEmpereur.  Italiens,  en  aura  il,  aulfi  aurons  nous,# 
non  des  pires,  & tant  que  nous  en  voudrons.  Et  quand 
auxlaniquenets,  fi  de  nombre  les  fiens  patient  les  no- 
lires, ils  ne  les  patient  ne  de  courage, ne  de  vertu, ne  d'ex 
pericnce:  & nous  aurons  desSuiilcsà  luppleyer  lcnô- 
bre , quelque  chofe  que  FFmpercur  ayt  praticquc,  ne 
qu'il fe  foit  vanté  au  contrair&En  ailtmagnc  pouxroit  c- 
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ftte  que  fes  gens  (ainfiquilsonrde  bonne  cou(lumc) 
m’yauroicnt  quelque  peu  brouillé,  vlans  deicutsac* 
couftumées  calomnies,  fit  ménfongesi  û clt-ce  que  vous 
auez  coutiours  vcula  vérité  y auoir  lieu  quand  clic  clt 
cogneue.  Ecaccftecaulciicincfcmblcporchorsdcpr® 
pos  d’y  enuoycr  perlbnnagemftruict  de  nu  saffaires,qui 
fcachevl'cr  du  langage  qu'il  cognoillra  le  beloiufit  oc- 
cafion  le  requérir.  Encorcsvcux  ic  que  tant  à mon  nom 
comme  en  celuy  de  mes  encans  il  demaode  vne  lournée 
Impcrialic,  pour  y faire  expofer  & déduite  ooz  droicts 
fie  raifonS}  dcfquclsclt  meu  le  difterantd  entre  nous  fie 
' FEmpcreur:  à ce  que  les  eftats  deFEmpire  en  iugenc 
comme  vraysiuges,  fit  auxquels  appartient  decognoi 
ftre  des  différends  de  fi:  mpcrcur>& des  vallaux  de  f Em- 
pire, tels  que  nousaduoiionsellre,  fiemoy,  &.  mes  en- 
fans,  à caufe  du  Duché  de  Milan.  Et  dauantagcarriué 
que  ieferay  à Lion, auquel  lieu  i’enten  incocinaocmere 
• tirer  pour  dôner  ordre  âmes  affaires, mon  adui  s cil  rl’au 
tât  que  nous  ibmmcs  au  temps  des  foire?,  faire  venir  à 
moy  tous  les  marchant  Allemans  quify  trouueront , fie 
leur  tenir  des  propos  accômodczau  reps, par  lcfquels  iis 
puiffentoùbefoing  fêta,  fit  (ion  auoiten  leur  pays  dcl- 
guilé  quelque  choie  au  preiudiccdc  mes  affaires  ,cux« 

, mcfmesdepofer  du  contraire  pour  la  vente, 

Depefches  A celte  deliberation  f accorda  tout  le  confcil,  ic  gran- 

de môfieur  dément  louercntlà  fage  preuoyancc  6c  meure  proutden- 
de  Humie-  ce  du  Prince  en  fes  affaites  Suiuant  laquelle  dclibera- 
reSjdeLan-  tionfic  desle  premieriourde  luingil  depefeha  mcilirc 
gey  fie  au*  lcanfeigncurdeHumicrcscheualierdçfonordre,Scca- 
tfCS»  ' pitaincs  de  ceut  hommes  d’armes  de  Ces  ordonnances, 
l’oubs  monleigncur  le  Dauphin  : lequel  il  enuoya  pour 
eltre  fou  lieutenant  general  audit  pays  de  Dauphiné.  Rc- 
uoya  meflircErancifqucdc  MocctComtedcPontremc 
gentilhôme  de  fa  châbre  à raondit  feigneur  PA  mirai  fon 
lieutenant  general  delà  les  monts, approuuant  la  delibe* 
tien  que  par  ledit  Comte  il  luy  auoit  mandée  des  chefs 

fit  gai. 


bE  ME$S.  G VIL.  ÜV  ÊÉLtAt.  j7f 
fcc  garnifons  qu’ils  cntendoit  laitier  à Turin  ,Foflan,  3c 
Cony:&  luy  mandant  que  cela  faid  il  fc  retirai!  vers  luy. 

En  Allemagne  dcpelcha  mellirc  Guillaume  du  Bellay 
feigneur de  Langcy,  aulîi  des  gentils  hommes  de  i'a  cha- 
îne, une  pour  les  caufcs  & rail'ons  cy  dciius  touchiez, 
que  pour  répéter  des  Ducs  de  Bauiere  les  cent  mille  cf- 
eus  conlignesentre  leurs  mains,  en  l’an  mille  cinq  cens 
trente  trois, atcéduel’occalîon  d'icclle  conlignation  cef- 
(ante,  le  terme  de  la  rendre  picca  efeheu , & ic  prêtent  fie 
▼rgent  affaire  que  ledit  fcigncutauoitdc  fayder  entiè- 
rement de  tous  les  membres. 

En  Picardie  il  enuoya  vn  treforier  auec  grofle  Tom- 
me de  deniers,  tâtpour  leuer gens  où  befoiog  (ci oit, que 
pour  la  fortification  Sc  rem  parement  des  places , enfem- 
blc  deux  cômiiraitesd'attilierie , qui  furent  les  feigneur 
de  Lufarcbes,&  de  la  Magdalcne,auec  bon  nôbrede  ca- 
nomniers.  Et  manda  Te  retirer  vers  luy  melïire  Iean  de 
Crcquy  feigneurde  Canaplcs,  Comte  de  Mante  fit  de  » < 

Meulanc,cbeualierdefon  ordre, & capitaine  decëtgc- 
tils  hommes  de  fa  maifon:3ctnclfireUdart  feigneur  du 
Bicz,capitainede  cinquante  hommes  d'armes, & Scnel- 
chai  de  Boullenois,auquel  à fon  arriuée  il  dôna  le  colicr 
de  Ton  ordre. 

A Marccillc  il  enuoya  fon  lieutenant  & capitaine  ge- 
neral mclfire  Antoine  delà  Roche-Foucault, fïeur  de  Bar 
bezieux.aulfi  cheualier  de  Ton  ordre,  & capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  : filt  creuë  de  gens  d'armes, 
iufqucs  au  nombre  de  trois  cens  lances.  A monfeigneur  Crcuc  & di 
Antoine  Côte  de  Marie  fils aifnc  & à prêtent  Duc  de  Vé-  Oribution 
dolinois,  à monfeigneur  Iean  d'Orléans  marquis  de  des  homes 
Rothelin, a monfeigneur  François  de  Clcues  Comtede  d’armes 
N euers,  à monfeigneur  le  Prince  de  la  Rocbelur-lon,  à Francois,& 
chacun  d’eux  cinquante  lances.  Feic  aulfi  creuëdc  chc-  gésde  pied, 
uaux  légers  & de  gens  de  pied.  Au  feigneur  rean  Paule 
de  Cere  donna  charge  de  deux  ccn  s cheuaux  légers, & de 
deux  mille  homes  de  pied;  audit  Teigneux  de  Cauaplea 
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deux  cens  cheuaux  légers,  & druxmille  homes  de  pied: 
à médire  Martin  du  Bellay  autres  deux  cens  cheuaux  lé- 
gers , fie  deux  ccnsarquebouziers  à chcual,  & deux  mil- 
le hommes  de  pied  Italiens, -lout  il  en  bailla  cinq  cens 
aucapitamc  lean  de  Turin,  cinq  cens  a taincl  Perre 
Corfej  cinqce«"sa  Colle  Scortc,  cinqccns  au  capitaine 
/ Chinche. 

Leuée  en  P e v de  ioursapres  ayant  ledit  leigneur  aduerridc- 
Guienne  ment  qu’en  Efpagnq  fcf.iilbitqoelquelcuécpourdclc;.a 
fouslcRoy  dre,ain(iquelc  bruit cftoit  en  Guienne>  encorcs  qu’il 
de  Nauar-  neluyfemblalt  croyable  que  1 1 lUjHrcurvoulultdtltrai 
le.  refes  forces  en  tant  de  lieux  , pour  n'dlre  toutesfois 

furpris,  & audi  pour  tenir  les  Elpagnols  mefm  es  en  crain 
te, fit  à ce  que  plus  enuis  iis  fournidèr  t argent  à ^Empe- 
reur, il  ordonna  y faire  vndcuce  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pied,  lelquclsèn  tout  euenement  tudemprefls 
à employer  en  telle  part  que  le  drcdctoicntlcs  affaires. 
Erà  cafte caufey enuoya  leRoy  de  Nauatre  ion  lieute- 
nant general  & gouucrneurauditpaïs  de  Guyenne , le- 
quel mift  toutes  1rs  Efpagnes  en  va  graad  (bulpccon. 

, En  Dauphiné  le  Sire  de  Humicrespadauta  Greno» 

Or  reqne  |jje  dftalleiiibler  le  Parlement,  les  gens  des  Comptes,  fie 
no  un  a mo-  lcs  gens  delà  ville, & leur  rcmonftra  les  grands  prépara- 
leur  de  Hu  tifSqUf  le  Roy  faifoit , non  feulement  fuififans  pourre- 
fifter  auxennemis  fie  garder  fes  lubieef  s de  violêce, mais 
pour  fa  re  contre  fennemy  vne  bonne  & grode  entre- 
prin.*:qu'iccftecaufe  ilsne  Pcftonnalfcnr , ne  prind'ent 
peur,  ains  demourad'ent  toufiourtfde  bonne  volonté. 
De  là  pada  îufques  a Ambrun,  fie  ü(l  pareilles  remonftra 
ces  en  toutes  ic-s  deux  villes  fie  autres:  ils  trouua  le  peu- 
ple adezeftonné,maisaudemeurant  debonne  volon- 
té,& furent  grandement  rad'curezparfa  venue.  Parfon 
aduisfic  ordonnancei  scnuoyereutpartoutle  paysaua 
cuns  Je  medieurs  de  la  Cour  fit  de  la  châbrc  des  Coptes, 
chfemblc  des  gentils  hommes  du  pays  pour  faire  la  def. 
cription  des  viurcs  qui  fy  trouuoicm,  enfeircnc  diftri- 

buet 
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buer  par  les  eftappes.  A Grenoble  en  firent  gros  ma» 
gazins,potir  y eftre  prefts  à départir  en  tous  les  lieux 
où  feroitbefoing.  Cela  faid ledit  de  Humieres  pour-  ' 

ueut  en  diligéee les  chafteaux  d'£xiIes,Chafteau-dau- 
phin,laBufsierc,Bellecombe , Aualon,  & autres  de  la 
frontière,  de  gens,  viures , 8i  artillerie , telle  que  le* 
places  lirequeroyenr,&  munitions , fie  autre  équipa- 
ge félon  Je  befoin.A  Rocquefparuiere  le  mift  mefsire 
Iean  de  Bouler  efleu  de  Riex,  freredüfeigneurde  Cc- 
tal, auquel  appartient  ladite  place  : 8t  pour  le  renfor- 
cer, & a fa  requefte,luy  enuoya  le  lire  de  Humieres  le 
nombre  de  cinquante  hommes  de  guerre  : mais  ce  fut 
fàiéfc  quelque  temp$apresi  Etpour  caufe  que  le  fei- 
gneur  Antoine  de  Leueaùoit  enuoyé  fommer  ladi-  t 

te  plaie  ,-lemblablement  autres  places  >ainfi  que  le 
temps  en  apportoit  les  occalîons , furent  par  ledit  de 
Humieres  faiâes  ôc  changées  nouuellcs  prouifîons, 
comme  chacune  en  fon  temps  fera  déclarée  par  cya- 
pres.  Luÿ  ordinairement  fit  fàrcfidcnce  audit  lieu 
d’Atpbrun,a]lant  & venant  toutesfoisàBriançon,E- 
x il,  Gap , & ailleurs,  félon  que  les  affaires  du  Roy  le 
requeroyent:  & fi  bien  & fagementauecques diligen- 
ce s’y  gouuerna,que  fon  feruice  fut  grandement  loué 
& recommandé.  , , , 

En  Allemagne  le  feigneurde  Laogey à fon  arri- 
vée trouua  les  chofes  fi  aigries  contre  le  Roy,  que  par  Ce  <îue  6**  & 
certaine  expérience  il  cogneut , que  non  lâns  caufe  fe  'rou“? 
vantoycntles  Impériaux  d’y  auoir  tellement  brouillé  (''yr 
ledit  feigneur,  que  des  Ecclefiaftiquesne  desProteftâs  magne.  ' 
il  ne  tireroit  plusde Lanfquenets.  Auffi  trouua  que 
non  /ans  caufe  l’Empereur  auoit  reuocqué  là  promef- 
fe  qu’il  auoitfai&e  à Rome  à nos  ambaftàdeurs,  dé 
leur  bailler  le  double  de  ce  qu’ilauoitpropofédeuant 
noftre  faipét  Pere:  car  luy  ou  fe$  gens  en  auoyent  par 
toute  Allemagne  femé  des  doubles  fi  diuers  & ditfir- 
rens  les  vns  des  autres , 8c  defguifci  félon  qu’ils  les 
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eftimoyent  deuoir  eftre  agréables  à ceux  aufquels  ils 
lesenuoyoyent,  qu’il  y en  auoit  autât  de  fortes  corn- 
me  il  y adefedesenlaloyde  Mahomet.  Aux  Prote- 
ftans  en  auoyent  efté  enuoyez  qui  parloyent  d’eux, en 
forte  qu’à  les  lire  il  fembloit  pluftoft  qu’autrement, 

Sue  l’Empereur  euft  efté  leur  interceflèurenuersno- 
refaindPere.  Et  d’auantage ledit  feigneur auoit e- 
ferit  vnes  lettres  à aucun  d’eux , fçaehant  q u’il  la  pu- 
blierait à tous  les  autres:  par  laquelle  il  luy  faifoit  à 
feauoir  que  par  deux  ou  trois  fois  il  auoit  eu  longues 
& priuees  communications  auec  noftre  faind  Pere, & 
aucuns  des  Cardinaux , tels  que  ledit  faind  Pere  y a- 
uoit  volu  appeler.  Efquelles  communications  il  leur 
auoit  déclaré  les  caufcs  mouuantes  iceux  Proteftans 
en  certains  principaux  poinds,  àdifîentirde  l’Eglife 
Romaine  , & tellement  leur  auoit  fait  cognoiftre  lef- 
dites  caufes  n’eftre  eftranges  de  la  raifon , que  ia  il  e- 
ftoit  en  efperance  de  remporter  dudit  faind  Pere,  ap- 
probation & confrmation  d’iceux  articles  : fi  fur  le 
poinddelaconclufion  ne  luy  fuftarriueelanouuelle 
inopinée,  comment  le  camp  du  Roy  eftoit  deuant 
Verccl,  ville dependente du  Duché  de  Milan, & preft 
à palier  outre  audit  Duché.  Qui  aurait  efté  caufe  que 
fans  attendre  laconclufion  de  noftre-dit  S- Pere, force 
luy  aurait  efté  prendre  congé  de  fa  faindeté , faire  v- 
nirfes forces endiligence,  & tournerdroid  la  tefte 
contre  l’ennemy  :à  bien  grand  regret  d’auoir  laifle 
cefte  œuure  imparfaide , mais  en  efperance  que  bien 
toft  auec  leur  bonne  ayde , dont  en  fi  iufte  & fainde 
caufe  U les  requeroit , fans  les  taxer  ne  cottilèr , mais 
le  toutremectant  à leur  diferetion,  il  aurait  repoufle 
fon  ennemy , violateur  de  paix  , 8c  interrupteur  de 
toutes  faindes  & bonnes  entrepri fes  , pour  inconti- 
nant  aller  reprendre  fes  brilèes,  & paracheuer  ce  qu’il 
auoit  encommencé. 

A v x Ecdefiaftiques  auoyent  efté  enuoyex  des 

doubles 
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doubles  de  ladite  proteftation  defguifez  en  autre  ma- 
niere.Car  ores  que  pour  le  contentement  d’iceux  Ec- 
clefîaftiques  il  y fift  quelque  mention  de  Jadoftrine 
Luthérienne,  c'eftoit  fi  fobrement, qu’il  n'y  auoie 
chofe  qui  deuft  offenfer  la  partie  Proteftante.  Enucrs 
chacune  des  parties  vfoyent  les  Impériaux  de  ceft  art, 

&.  pour  animer  toutes  les  deux , auoyentfaiâ  courir 
le  bruit, qu’en  France  tous  Alemansauoyent  efté  ban- 
nis du  Royaume  à fon  de  trompe, & que  tous  fubieâs 
du  Roy,qui  Te  trouuoyent  auoir  hanté  en  Alemagne, 
eftoyent  indifféremment  executez  à mort  cruelle 
comme  Luthériens  heretiques.  Par  ce  moyen  inci- 
toyent  les  Proteftans  contre  le  Roy,  comme  perfe- 
cuteur  de  leur  dodrine , & les  autres , comme  contre 
celuy  qui  tous  les  pefaft  à vne  balance.  Et  d’auanta- 
ge  leur  auoyent  aux  vns  & autres  donné  à entendre, 
que  le  Roy  indubitablement  ne  faifoit  la  guerre  tant 
pour  fa  propre  ou  particulière  querelle , comme  pour 
intelligence  qu’il  auoit  au  Turc,  & en  intention  de 
diuertir  les  forces  & de  l’Empereur  & de  l’Empire,  ce 
pendant  aue  ledidTurcenncmy  de  noilre  foy  par  au- 
tre coftéles  inuaderoit.  Et  trouuerentdesEuefques 
a leur  deuotion , lefquels  ou  par  malignité , ou  qu’ils 
fuffent  ainfi  perfuadez , oferent  le  faire  publier,  & 
par  la  bouche  des  prefeheurs , & par  attaches  impri-  / 
mees,  aux  portes  des  Eglifes  de  leurs  Diocefes. 

E t pour  comble  delà  perfua(îon,firent  imprimer 
auecques  priuilege  Impérial  (afin de  mieux  authori- 
fer  1 impreflion)  vnes  lettres  dedeffiance  contenant 
le  nom  du  Hérault , la  datte  & lieu  de  la  prefentation 
d’icelle  ,fai&eau  Roy  en  groifeafliftance  de fes  Prin- 
ces & Barons:  par  laquelle  deflîance  ledit  Hérault 
en  prefentant  au  Roy  vne  efpce , d’vn  cofté  foigce  à 
flambes,  & de  l’autre efmaillee de  rouge,  luyauroit 
déclaré  l’mterpretation  de  cefle  efpee  , qui  eftoit  fi- 
gniflance  de  guerre  mortelle  à feu  & à fang,que  l’Em 
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pereur  fonmaiftrc  luy  denor.<;oit,au  cas  qu’il  ne  le 
retiraft  & départit  de  l'infamc,  malheureufe,  & dam- 
nable  alliance  & confpiration  qu’il  auoit  fai&eauec 
le  Turc  , à l’encontre  des  Chreftiens,&  de  la  religion 
Chreftienne.  Laquelle  deffiance  en  cefte  forte  publiée 
par  toute  la  Germanie  ,ileft  incroyable  combien  de 
gcns.ellc  auoit  efmeu  contre  le  Roy  : car  il  y en  auoit 
bien  peu  qui  ne  creuffent  certainement  que  l’Empe- 
reur l’euftenuoyec  telle.  . . . 

Or  n’efto«t-il  pas  à prcfumer,quVn  tel  Prince  Peuft 
enuoyee  tell  e,  & à autre  tel  Prince  qu’eft  vn  Roy  de 
France, s'il n’euft  eftébien  informéau  vray  que  Ie- 
dift  feigneur  Roy  euft  faift  cefte  conrpiration  auec  k 
Turc.Aduint  d’auantaqequ’au  meftqetéps  feleuerent 
aucuns  boutefeux,  leiquels  bilans  de  nuift  par  pais 
bruflcrintplufîeùrs  bourgades  & villes  champeftres 
en  Allemagne: & firët  les  Impériaux  courir  le  bruiô, 

qu’iceux  boutefeux  eftoyent  par  le  Roy  artiltrez  8c 

cnuoyex  pour  ce  faire  : tellement  qu’a  Poccafionde 

ccftes  & autres perfuafions, ceux  qui  auparauant  ne 
fe  vouloyent mouuoir  dupais  auantque  faire  mon* 
ftte , couroyent  volontairement  cherche*  les  Capr- 
* raines  pour  les  mener  à la  guerre  contre  le  Royrchor- 

fe  qui  beaucoup  feruit  au  Comte  de  Nanfau,pour  foi- 
re mettre  enftmble  les  Lanfquenets , que  peu  apres  il 
menaen  Picardie.  Reftoit  encores  à drt  (Ter  l’autre 
camp,  lequel  ainfi  que  l’ay  dit  cy  deflus , l’Empereur 
, auoit  délibéré  de  faire  defeendre  en  Champagne  au 
plus  fort  des  autres  affaires,  & lequel  fans  grande  def- 
penfe  de  l’Empereur  euft  efté  preft , à po.ind  nommé, 
fî  par  la  preuoyanie  dont  vfa  le  Roy  * d’enuoyer  voir 
en  Allemagne  quels  troubles  & tragédies  on  luy  auoit 

excitees,  n’y  euft  cfte  remédié. 

E n cefte  perfuafion  contre  le  Roy  trouua 
gneur  de  Langey  toute  la  Germanie , & s addrffïânt  a 
ceux  aufquels  il  auoit  plus  defoy,&  dcfqucls  il  auoit 
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plus  tiré  de  fècours  és  autres  affaires  qu’au  parauant  il 
yauoit  conduits  & negocitz  pour  lel'eruiccdu  Roy. 

Ils  pcnfoycntnuoir  fait  beaucoup  pour  luy,  de  tant 
fehazarderfeulcmcnt  que  de  ne  l’encufer  aux  gens  de 
l'Empereur , ou  du  Roy  Ferdinand  fon  frère,  & de 
luy  confeiller  qu'il  fc  retiraft  en  diligence  fans  paflfer 
outre:  & à la  vérité,  allant  plus  auant,  il  luy  euftefle 
de  iour  impoffiblede  faire  chemin  fans  eftre  cogneu 
ou  arreftépourfufpeft  , & de  nuid  luy  eftoyent  les 
chemins  auflï  mal  fcurs,à  caufe  que  depuis  foleil  cou- 
ché iufques  au  iour , tous  les  paï/âns  fufoyent  le  guet 
aux  champs  à l’encontre  des  boutefaix, & ne  laiffoyëc 
paflfer allans  ne  venans  fans  parlera  eux.  A cefte  caufe 
trouuant  vn  fien  particulieramy  & feruiteur  du  Roy, 
qui  fut  content  de  le  retirer  & tenir  en  fa  maifon  ca- 
ché pour  quelques  iours  ,cc-pcndant  qu’il  eflâyeroit 
dextrement , & feroit  preuuc  de  la  volonté  d’aucuns 
autres  perfonnages , qui  auoy ent  plus  de  pmflance  & 
authorité  à luy  tenirla  main , & rtioyenner  que  la  vé- 
rité des  chofes  fuft  cogneuc,  pour  olter  & abolir  ccfte 
fimftre  opinion  qu’on  auoit  dudi$  fcigieur  Roy, 
conclud  & arrefta  d’vferdece  confcil  : & par  luÿ  en 
fift  tenter  deux  entre  les  aurrçç , & de  propos  en  autre 
les  conduire  ii  auant  que  de  luy  dire  qu’ils  defiroyent 
merueilleufemenr  ouyr  patlerquelqp’vn,  qui  de  tous 
cesaffairts  dont  l’onfaifoit  vn  fi  grâd  bruit  leurfccuft 
compter  au  long  la  vérité  : car  il  leur  eftoit  bien  dur  à 
croire  que  Dieu  euft  fi  auant  abandonné  le  Roy.  Et 
alors  iccluy  perfonnage,  apres  la  foyprife&  baillée 
entre-eux  trois , fedcfcouurit  à eux  que  le  feigneur 
de  Langey  eftoit  en  fa  maifon , incogneu  de  toutes 
perfonnes , fors  que  de  luy  : fi  s’accordèrent  enfemble 

3u*ils  le  viendroyent  voir  & orroyent  ce  qu'il  vou- 
roit  dire.  En  autre  lieu  ie  pourray  faire  venir  à pro- 
pos de  les  nommer , afin  de  ne  frullrer  la  mémoire  de 
leur  bien-faiéfc  & feruicc  : mais  à prefent  ne  vueil-ie 
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les  nommer  j pour  ne  les  rendre  oportunsaumalta- 
lent  de  qui  n’a  pris  plaifir  en  ce  qu’ils  en  firent. 

Arrivez  qu’ils  furent,  encores  qu’il  femblaft 
bien  à leurs  paroles  & contenance  qu’ils  n’adioufta’f- 
lènt  foy  aux  plus  énormes  articles  mis  fus  au  Roy  : fi 
eft-ce  qu’ils  luy  dônoyét  le  tort  en  aucunes  chofes,& 
autres  en  reciterét  efquelles  plufieurs  grâds  perfonna 
ges  non  de  legere , & temeraire  creance  le  luy  don- 
noyent  pareillement.  A tous  lefdits  articles  leur  ref- 
ponditlediâ  feigneur  dcLangcy,de  maniéré  qu’ils 
en  demeurèrent  iatisfaids,  & furent  bien  d’aduis, au- 
quel aufli  demoureroyëc  plufieurs  autres  fi  on  leur  a- 
uoit  de  mefme  refpondurqui  fut  caufeque  ledid  Lan- 
gey  rédigea  les  refponfes  qu’il  leurauoit  faides  par 
cfcrit,&  trouua  moyen  de  les  faire  fecrettement  im- 
primer, & publier  par  toute  la  Germanie, tant  en  La- 
tin qu’en  Aleman , & depuis  en  François  : afin  qu'en 
plus  de  lieux  elles  fuflent  leues  , & la  vérité  cogneuc. 
Aufli  pour  faire  cognoiftre  aux  Proteftans , combien 
ils  eftoyent  abufez  en  la  perfuafion  qu’ils  auoyent  fur 
la  lettre  que  leur  auoitl’Empereur  eferite,  & fur  les 
doubles  de  la  proteftation  dudit  feigneur,  il  les  fit  de 
mot  à mot  tranflater  à la  vérité , & imprimer  en  Ale- 
man, & publier  par  toute  l’Alemagne  : chofe  qui  di- 
minua beaucoup  delaffedionqu’iceux  Proteftans  a- 
uoyent  défia  mife  à l’Empereur , mais  ne  leur  ofta  en- 
cores  la  mauuaife  volonté  que  tant  les  Ecdefiaftiques 
qu’eux  portoyent  au  Roy.Car  nonobftant  qu'aux  def 
fufdits  perfonnages  ledit  Langey  euft  faid  confier  ve- 
ritablemétpar  lettres  du  feigneur  de  Leidekerke  atn- 
bafladeur  de  rEmpereur,efcrites  & fignées  delà  main, 
qu’encores  il  eftoit  en  la  cour  du  Roy,  q ui  eftoit  pour 
confuter  cefte  deffiance  de  guerre  imprimée,  & leur 
euft  aufli  monftré  lettres  qu’il  auoit  d'aucuns  mar- 
chans  Alemans,  eferites  à Lion  de  frefehe  datte,  plei- 
nes de  contentement  & fatisfadion  qu’ilsauoyent  du 
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bon  traitement  que  leur  faifoit  Je  Roy  en  leurs  af- 
faires : & dont  ils  remcrcioyent  ledit  de  Langcy, 
comme  celuyqui  lesauoit  introduits  & recomman- 
dez: qui  eftoitaflèz  pourprouucr  celle  nouuelle  de 
banniflèment  côtrouuce,  lî  eft-  ce  qu’au  populaire  qui 
plus  auoitefté  perfuadé,n’cftoit  venue  celle  cognoif- 
(ance  du  contraire. 

A d v 1 n t lî  bien  que  fur  ces  erres  les  mardhans 
venans  des  foires  de  Lion,&  qui  s’elloyét  hallez  pour 
élire  à temps  à celle  de  Strasbourg  ,arriuerent  les  vns 
apres  les  autres:  dont  aduerty  ledit  Langey,fill  fauoir 
defesnouuellescndiuerfcs  villes , à quelques  liens a- 
mis  & feruiteurs  du  Roy.  Et  par  iceux  fift  fouucnt  & 
àdiuers  iours,&  en  diuerlès  compagnies, es  lieux  plus 
hantez  & frequens  interroguer  lefdiéts  marenans  , 
quelles  nouuelles  ils  apporcoycntde  France:  lî  rap- 
portèrent lefdits  marchans  routes  chofes  conformes 
a ce  que  par  cy  deuant  cil  plus  amplement  raconté. 
Premièrement  inrerroguez  fur  celt&deihance  , aflfeu- 
rerent  qu'au  temps  deleur  dellogement  de  Lion»  il 
n’y  auoit  point  encores  de  dcfüance  entre  l’Empereur 
& le  Roy,&  qu’ encores  elloyent  les  ambalfadeurs  de 
l’vn  vers  l'autre  : que  touliours  fc  continuoyent  pro- 
pos de  paix  entr’eux,  mais  bien  tendoyent  les  aéles  & 
demonllrations  à la  guerre.  Plus  affermèrent  qu’au 
temps  contenu  en  cène  deffiance  imprimée , faifant 
mention  qu’elle  auoit  efté  lignifiée  auRoyellantà 
Lion,ledir  feigneur  vnmois  deuant,&  plus  de  quinze 
iours  apres  la  datte , auoit  touliours  ellé  aux  lieux  de 
fainâ  Cher,&  de  fainâ  Rambcrt,&  de  Montbrifon. 
Interroguez  de  ce  banniiTcment,  affeurerent  que  tout 
au  côtraire  le  Roy  leur  auoit  offert,  au  cas  que  la  paix 
(que  Dieu  ne  voulufl  ) fe  vint  à rompre  entre  luy  & 
l’Empereur , ils  auroyent  ce  nonobftant  telle  feureté 
que  fes  propres  fubieâs  parmy  fon  Royaume.  Et  da- 
uantage,pour  ce  que  les  chemins  pourroyentpara- 
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uanture  àcaufede  la  guerre  eftre  mal  feurs  à gense- 
ftrangerS, apportans  aux  foires  argent  en  groffesfom- 
mes,  qu’ils  trouueroycc  en  fes  coffres  à leur  comman- 
dement» fans  femettre  en  hasard  d’en  apporter  en 
France , les  cent,  & les  deux  cens,  voire  les  quatre,  & 
les  cinq  cens  mille  efeus , pour  employer  au  faid  de 
leur  accouftumée  marchandife  ,&  à rendre  apres  la 
guerre  en  France , ou  en  Allemagne  durant  icelle , s’il 
Juy  aduenoit  befom  d’y  en  employer:&  qu  au  furplus 
il  leur  auroit  vfé  de  telles  & fi  gratieufes  offres,  qu’ils 
ne  poUuoyent  finon  grandemée  s’en  louer  & conten- 
ter. Interroguez  par  aucuns  Woteftansdeccftegran- 
'de  perfccution  que  Ion  difoit  eftre  faite  en  F'rance 
contre  leur  dodrine:  refpôdirent  eftre  bien  vray  que 
le  Roy  ne  vouloit  fouffrir  aucune  mutation  és  chofes 
Ecclefiaftiques»  finon  par  bonne  fie  meure  delibera- 
tion des  fuperiéurs , & aufquels  il  touche  : mais  qu’au 
contraire  de  celle  extreme  rigueur  & fçuérité , il 
tioitfaidpubliervnedid  (&  aucuns  d’eux  enauoyec  ^ ’j 
des  tranferipts)  par  lequel  il  rappelloit  & remectoit 
en  feur  accès  & ioinlTancedèleursbiés,  tous  ceux  qui 
pour  eftre  aceufez  ou  foufpeçonnez  d’auoir  attenté 
ou  parlé  contre  la  dodrine  Ecdefiaftique,moyennâc 
qu’ils  fiffent  feulement  promelfe  & voeu  chacun  és 
mains  de  fonDioccfain,  de  viure  dorefenauant en 
bons  Chreftiens,  & fous  ladodririe  & obeiflance  de 
faindè  Eglife. 

L e feigneur  de  Langey  ce  temps  pendant  que  peu 
à peu  s'efpandoit  la  vérité:  voyant  que  toutesfoisil 
neluy  fèroitloifiblc  d’aller  publiquement  en  tant  de 
lieux  qu’il  luy  eùft  conuenu  pour  exécuter  la  charge 

3u’il  auoit  du  Roy,  & de  melfeigneurs  fes  cnfâns  , de 
emander  vne  journée  Imperiale,pour  faire  entendre 
& expofer  leurs  droits  & raifons  és  chofes  dqnt  en- 
tre l’Empereur  & eux  eftoienr  leurs  diftérens , èntioya 
fes  lettres  de  creance , auccques  vne  fienne  bien  ample 
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contenant  en  effed  lafubftance  defadite  creance, à 
monfeigneur  le  Duc  Loys  de  Bauiere,comte  Palatin, 
Ele&eur  : à ce  que  comme  Doyen  des  Eledeurs  fe- 
culiers  (pourtant  aufli  qu’il  eftoit  le  plus  voifin  de 
France)  iliîft  à fauoir  aux  autres  ladite  demande  & 
requelte  du  Roy  & mefdids  feigneurs  Tes  enfans  : & 
luy  durant  le  temps  que  Ton  meflâger  alla  & vint,  e- 
floit  allé  vers  les  Ducs  Guillaume  & Loys  dcBauic- 
re,pour  repeter d’eux  la  confignationdcflus  mention- 
née,dont  il  ne  rapporta  fi  non  paroles  & exeufesaflet 
mal  fondées  : c’cft  à fauoir,qu’ils  difoyent  craindre q 
fi  alors  ils  la  rendoyent,eftant  la  guerre  ouuerte  entre 
l'Empereur  & leRoy,lcdid  fcigneur  Empereur  au- 
roit  occafion  ou  couleur  de  dire  qu'ils  auroyent  baillé 
argét  au  Roy  pour  luy  faire  la  guerre.  Et  outre  ce  luy 
auoir  eflé  dicè  par  iceux  Ducs  qu’il  fe  retirai!  de  leur 
pais,  pour  double  qu’il  ne  vint  à la  cognoifl  ane  dudit 
feigneur  Empereur,  ou  du  Roy  des  Romains , & que 
cômandement  leur  fuft  faid  (auquel  ils  n'ofaflènt  de- 
fobeir)  de  le  deliurer  entre  leurs  mains. 

A y a ï*  t fi  peu  exploidé  en'ccdit  voyage , il  rc— 
£cut  lettre?  fous  les  firings  & feel  du  Palatin  Eledeur, 
auecques  aufli  froide  refpôlè , fauoir  eft  qu’il  enuoye- 
roit  les  lettres  du  Roy  & de  mefleigneurs  fes  enfans, 
enfetnble  celle  dudit  feigneur  de  Langey , contenant 
lafubftance  de  là  charge  & creance,  au  Roy  des  Ro- 
mains Vicaire  general  de  l’Empire,  pour  y pouruoir 
ainfi  qu’il  iugeroit  bon  eftre.  Laquelle  reiponfere- 
ceuë, ledit  de  Langey  delîrât,ores  qu’auRoy  fon  mai- 
ftrene  fuft accordée  la  iournée  qu’il  demandoit,  qu’à 
tout  le  moins  il  fuft  à tous  notoire  & manifefte,coin- 
bien  grandement  s'eftoit  mis  ledit  feigneur  en  fon  de- 
noirt  & à luy  netenoit  que  de  fes  difterens  ne  fuft 
iugé  par  ceux  au/quels  en  appartenoit  lacognoiflan- 
cerefcriuit  autres  lettres  de  pareille  ou  approchante 
fubftice  aux  Eledeurs , & autres  Princes  de  l’E  mpire, 
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& à chacun  d’eux  enfift  tenir  vne  auccques  vn  double 
des  lettres  de  creance  du  Roy,&  de  mefdits  feigneurs 
fes  enfans:lefquellcs  il  fit  pareillement  publ.er  & im- 
primer par  toute  la  Germanie,  delà  teneur  & maniè- 
re qui  enfuit. 

Tr.esrever.end  s,trcf-illullres,&  tref-ex- 
cellcns  Princes, &c.  Lors  que  le  Roy  Tref-chreftien 
lettres  de  mon  fouuerain  feigneur  & maiftre,  me  depefeha  pour 
moniteur  de  ycnir  çn  ceftc  Germanie  : luy  & mefleigneurs  feremf- 

eiSsaUde  Gmcs  fes  enfans,  auoyent  tant  par  le  bruit  commun, q 
l'Empire,  par  lettres  d’aucuns  entendu , q promptemet  il  s y de- 
uoit  tenir  vne  iournée  Impériale:  & a celle  caufc  m a— 
uoyent  donné  lettres  & creance  cômune  à vous  tous 
mes  deflufdits  feigneurs, & charge  de  vous  requérir  & 
demander  en  leur  nom  alïignatiô  d’autre  îournce  Im- 
/ pcrialc,  en  laquelle  il  leur  fuftloifibled’enuoyerfeu- 
remét  & fans  oftenfion  de  perfonne,  ambalTadeurs  in- 
firmas & informez,  fuffifamment,  pour  vous  expofer 
& déduire  les  droiâs,noms,raifons,  & aftions  qu  ils 
pretendct,tant  en  l’eftat  & Duché  de  Milan, qu’en  au- 
tres chofcs  violëtemét  & à tort  occupées,  & retenues 
fur  eux  : auflipour  vous  approuuer  & nidifier  leurs 
faifts,&  deuat  ce facrofainét  Empirelenuers  lequel  ils 
veulent  & défirent  leur  fplendeur  & dignité  demeurer 
entière  & immaculée)  purger  & réfuter  non  point  les 
crimes , mais  les  calômes  à eux  impofees  & mifes  fus. 

Arrive  doneques  en  celle  intëtion,i’y  ay  trou 
ué  deux  ebofes contraires  à l’execution  de  ma  charge: 
l’vne,  que  celle  iournée  dont  1 auoit  eu  nouuelles  ne 
fe  tenoit  point  , l’autre  que  ienetrouuoy  feuretede 
chemins  fi  i’entreprenoy  de  vous  aller  trouucr  cha- 
cun chez  foy:&  qui  plus  eft  aucus  perfonnages,  & des 

Elus  principaux  en  degré  & authorité , m’ont  amia- 
lement,mais  acertes,  aduerty  que  ie  n’elloy  menace 
que  de  la  fin  de  mes  iours,fi  l’eftoy  rencontre  ou  que 
ce  fuft  en  Germanie.  Icy  me  faut  confefler  vente, 
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ie  ne  fus  petitement  efmeudecefle  nouuclle,  & non 
feulement  (^ncores  que  i’en  euflê  caufe , & le  fufle  en 
effeâ)  pour  le  danger  particulier  de  ma  perfonne , & 
pour  celuy  des  affaires  du  Roy  mon  maiftre , mais 
auffi  tant  pour  la  nouuclletc  que  pour  l'indignité  de 
la  faconde  faire,  car  en  cemcfcmbloitourrcroffen- 
ce  faite  au  Roy,  y eftre  aufîï  offenfec  la  réputation  & 
authorité  de  ce  facrofainft  Empire , & de  la  nation 
Germanique:lefqu<  Is  ayans  efté  par  c y deuant  en  efti- 
mation  de  telle  grandeur  & excellence  de  cœur  & de 
puifîance , que  de  vindiquer  de  toute  iniure , non  feu- 
lement eux,mais  autruy  : qui  eft  celuy  qui  ne  s’e/mou- 
ucroit  à commifcration  de  voir  maintenant  voftre 
liberté,  non  que  grandeur,  eftre  fî  rauallee , qu’il  vous 
conuienne  fouffrir  & comme  tacitement  confentir 
qu’il  y ayt  homme  à l’appetit  duquel  il  vous  faille  ou 
accepter  on  répudier  les  ambafladeurs  des  Roys,  & 
Princes?  Qui  vouspuifle  ordonner  & commanJer 
aufquels  vous  donnerez , 8c  aufquels  vous  refuferez 
l’entree  :&  vous  défendre  encores  particulièrement 
de  ne  la  donner  à ceux,  la  ligue defquels(foyent  ou 
François , ou  Francogermains  ) a defcendence  des 
mefmes  autheurs  de  ceftuy  voftre  Empire?  Lequel 
Empire  vous  a par  eux  efté  concilié , par  eux  remis  & 
reftably  des  Grecs  aux  Latins,  comme  par  reftitution 
poftüminaire?  Et  par  la  libéralité  dcfquels,  outre 
les  grandes  prouinces  qu’ils  ont  f>ar  grand  trauail,  fu- 
tur , 8c  fàng  acquifcs  à l’enrichiflcment  & ornement 
de  cedit  Empire,  à la  fortification  & feureté  de  vo- 
ftre liberté , ont  dauantageefté  augmentez  les  noms 
& limites  de  Germanie,  & voftrcdit  Empire  décoré 
de  l’acccftion  de  tant  de  grofles  feigneurics, qu’eux  de 
leur  propre  & ancien  patrimoine  auoyent  & pofTe- 
doyent  des  deux  coftezdu  Rhin?  Et  lefquels  outre 
tous  ces  anciens  bien-fâiâs  ont  toufiours  vne  fî  gran- 
de conionâionâ voftredit Empire, par  amitié, par 
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accoutumance  ,&  par  deliberation,  que  me/mement 
entre  les  plus  grands  feus  de  la  guerre , & f lus  embra- 
fez,qui  ayent  etc  entre  leurs  Roys  & vos  Empereurs 
(comme  vous  en  auczn’ap^s  long  temps  veu  l’cxpe- 
nence)la  focieté  d’entre  vous  n’en  a iamais  eftédiA 
foultc,  ne  la  communication  difeontiruee. 

E s t a n s doncque$lcschofesencèfteforte,fouf* 
fririez- vous,  TrefrVuerends,  & Trefîiluftrcs  Princes, 
quepar  iceuxfoitdefchiréeenvous  l’obferuation  du 
droiddes  gens,  & de  ceux  quiauecques  vous  ont  tel- 
le focieté  en  ccft  Empire  qu’ils  vous  ont  acquis , les 
Lega  s & ambafladeurs  fuflent  violez  : le  nom  des- 
quels doit  cftre  en  telle  & fî  facrolâinde  reuercnce, 
qu’ils  foyent  & conuerfent  feurement&  fans  danger 
entre  les  armes  des  ennemis?  Si  et  ce  quant  au  Roy 
mondid  fouuerain  fcigneur&maiftre,que  pour  le 
refpcd  qu’il  vous  porte  , il  remet  cefte  & autres  iniu- 
rcs  infolires,&  indrgnitiz  àluy  faides  enticremene 
à la  volonté  de  Dieu.  Mais  quant  à moy,  qui  parluy 
& mefdidsfeigneursfesenfans  nefuisity  enuoyé  que 

Îiour  depant  vous  (aufquels  ainlî  que  le  droid  de  l’e- 
edion  de  l'Empire,  appartient  lacognoiffance  & ju- 
gement des  fieft  q ui  en  dépendent)  deduirè  les  droids 
qu’ils  ont , & prétendent  en  la  teneure  d’ictluy , & 
pour  en  jugement  (auquel  ils  font  déferez  & acculez 
de  ne  vouloir  efter)  y faire  appeler  les  détenteurs  & 
occupatcurs  d’iceux  leurs  droids  : dcfquels  leur  cft  la 
priuation  de  tant  plus  grirfue,que  les  ayant  ilspeu- 
uenr  ( & le  tiennent  à t litre  honorable)  fe  dire  & 
nombrer  entre  les  Princes  dudit  faind  Empire  rie 
n’ay  peu  certainement  faire  de  moins , afin  que  ma  lé- 
gation ne  leur  fuft  entièrement  infrudueufe, que  d’ex- 
ecuter  par  lettres  & mefiages,  ce  que  poflfible  ne  m’eft 
fans  exrreme  & apparat  danger,  exécuter  de  bouche. 
Et  pource  auoy-ie  addrefle  les  lettres  du  Roy  &de 
mesdits  feigne  un  fts  enfans , auecques  vnes  miennes 
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contenantes  la  fubftance  de  ma  change  à Trefilluftre 
Prince  monfeigneur  Loys  Comte  Palatin , comme  à 
celuy  auquel  pour  eftre  voifin  de  France)  & la  retrait- 
te  d'autant  plus  courte*  ie  pouuoy  le  faireauec  moins 
de  danger:  en  le  priant  trefinftamment  que  fonplai- 
fîr  fuft  communiquer  fur  la  requefte  defdifts  fei- 
gnurs  > auccques  mefifeigneurs  Tes  collègues  Eleâcurs, 

& autre  tels  Princes  ou  eftais  de  l’Empire  > aufquels  il 
iugeroit  en  appartenir  la  cognoiflànce  : & paraduis 
& deliberation  commune  d’eux  refpondre  8c  faire 
droid  fur  icelle. 

Maïs  par  fes  lettres  il  m‘a  fait  refponfequ’ilen- 
uoyeroit  le  tout  au  fereniflîme  Roy  Ferdinand,  qui  le 
feroit  tenir  à l’Empereur  fon  frère,  lequel  feauroie 
très  bien  comment  enceft  affaire  fe  deuroit  gouver- 
ner. Sur  ctfte  iïenne  refponfe  (Trefprudens  ScTref» 
illuftres  Princes)  quepuis-iene  doibs-ie ef^erer  8c 
attendre  ou  de  l’Empereur , ou  du  Roy  Ferdinand  fon 
frere,  finon  qu’ils  ayent  à fupprimer  & lettres  , & 
creance?  Scachantquc  l’vnfc  lent  luy-mcfmereueftu 
de  la  dcrpouille,  & enrichy  du  patrimoine  de  mefdits 
fouuerains  feigneurs  & Princes  : fcachant  que  tous 
deux' en  tous  leurs  faids  8c  dids  trauaillent  à mettre 
le  Roy  mon  maiftre  en  fîniftre  réputation  8c  opinion 
du  monde  : 8c  que  l’accufant  maintenant  de  vouloir 
outre  droid  & rai  fon  entreprendre  fur  le  £>uché  de 
Milan , & auparauant  l’auoir  tenu  & occupé  (ans  ti- 
tre y,  ils  font  (ainiî  que  vous  voyez)  affieger  8c  guet- 
ter les  paflages  : pour  doute  qu’eltant  la  vérité  des 
çhofes  tout  au  contraire,  & n’eftant  rien  de  ce  qu’ils 
îuy  mettent  à fus,  il  ne  s’en  enuoÿc  iuftifier,&  ré- 
torquer cefte  mefme  accufation  ainlî  qu’il  appar- 
tient fur  eux.  C’eft  chofecertainem  ent  feure  & con- 
fiante, que  l’Empereur  Maximilian  apres  cognoiflan- 
ce  de  caufe , 8c  parties  ouyes  en  droid  , 8c  par  l’ad- 
wis  8c  deliberation  des  Princes  de  ceft  Empire,  receut 
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en  foy  & hommage  , inueftit  & mift  en  poflelfion  le 
feu  Roy  Louys  décédé,  enfemble  le  Roy  mon  mai- 
ftrc  Ton  prochain  heritier  & gendre , dudit  eftat  fie 
Duché  de  Milan  : comme  de  enofe  à eux  appartenant 
de  propre  héritage  de  leurs  ayeuls  & bilàyeuls.  Et  le- 
quel Roymondit  fouuerain  feigneur  & maiftrenon 
feulement  ne  refufe  de  fe  foubfmettre  en  la  decifion  de 
celle  caufeau  iugementdes  eftat  s de  l’Empire,  mais  de 
foy-mefme:&  plulïeurs  fois  l'a  demandé, tant  s'en  faut 
ne  qu’en  ceftedite  matière , ne  qu’en  cellede  Sauo- 
ye  (laquelle  auffi  vous  a efté  dcfguifee  ) il  ait  jamais 
refFufé  d’efter  à droid.  Conftitué  doneques  entre  tant  • 
de  difficultés , & voulant  euiter  reproche  de  m’ellre 
fi  négligemment  acquitéde  ma  charge,  que  n’ayant 
eu  moyen  de  fatisfatre  entièrement, ie  n’aye  au  moins 
en  quelque  partie  fatisfaid  à mondeuoir  enuers  luy, 

& mefdits  feigneursfes  enfans.  il  m'a  fèmblé(Tref- 
reuerends  & tref-exellens  Princes)  en  efperance  de 
remporter  de  vous  quelque  refponfe  , & leur  pouuoir 
dire  quelle  atrente  & refuge  & fecours  ils  peuuent 
fonder  en  voftre  équité,  deuoir  eferire  & enuoyerpar 
meflàger  exprès  celle  lettre  commune  à tous  vous  en- 
femble, & vne  particulière  à chacun , & implorant 
voftre  foy , vous  fupplier  auoirefgardà  la  fainde  & 
ancienne  côiondion  & alliance  de  noftre  Royaume, 

& de  nos  Roys  à voftre  Empire , à la  cognation  an- 
cienne & tant  fouuent  renouuellee,  à l’amitié  jamais 
interrompue  entre  nos  Princes , & ceux  de  voftredit 
Empire  : & qu'il  vous  plaife  confiderer  quels  perfon- 
nages  vous  elles , en  quel  degré  conllitucx,  quel  eft 
l’office  decell  antique  & véritablement  Germanique 
liberté  : quelle  chofe  vtous  elles  tenus  faire  enuers  ceft 
Empire  , enuers  la  mémoire  des  autheurs  & inftitu- 
teurs  d’jceluy,  enuers l’vniuerfclle republique  Chre- 
ftienne.  Ne  fouffrez(s’il  eftpoflible)  que  cesdeux 
principaux  chefs  de  ladite  republique  fe  combatent 

& affoi- 
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& afToibliflent  l’vn  l’autre.  Confidcrez  qu’en  la  gran- 
deur & force  d'iceux  elle  peut  & doit  efperer  de  cher- 
cher fonaccroiflement  de  grandeur  & gloire, fa  for- 
tification contre  les  aduerlitez  & périls  que  lesance- 
ftres  d’eux  ont  toufiours  & par  fur  tous  autres  emplo- 
yé leurs  biens, puiflances,&  perfonnes , à l'entrctenc- 
ment, augmentation, & prouffit  d’icelle. 

C e s t e cyeft  la  principale  requefte  que  icvous 
fay,  ainfique  la  principale  charge  que  i’ay  de  mef- 
dits  feigneurs  & maiftres  eftdevous  requérir , que  fi 
par  lesfauflcsaccufations  intentées  contre  eux  rous 
auez  en  vos  efprits  engédrc  quelque  preiudice  de  leur 
caufe,  vous  le  vueillcz  démettre:  & que  du  cofté  dont 
fera  le  droiâ , vous  fouflfriez  incliner  & pafler  aufli 
l’opinion  de  iuftice.  Laquelle  chofe  certes  i’efpcre , fi 
enfemblc  vousreduifc7  en  mémoire  la  déclaration  8c 
approbation  folénellc  de  leur  ancien  & certain  droiâ 
héréditaire,  par  le  tcfmoignage  & iugement  de  l’Em- 
pereur Maxim  il  ion  en  laperfonnedu  feu  Roy  Loys 
defTufnommc , & le  tort  que  depuis  luy  en  fit  ledit 
Empereur  Maximilian:  lequel  apres auoir  extorqué 
de  luy  au  deflus  de  cent  cinquante  mille  efeus , pour 
luy  bailler  l’inueftiture  dudit  Duché , peu  de  temps  a- 
pres  , & paraucnturc  auecques  les  mefmcs  deniers 
qu’il  auoit  rcceuz  de  luy,  aflemblant  vne  puiflàcite 
armee,  l’en  depoffeda  violentement.Et  l’ayant  depuis 
le  Roy  mon  maiftre  rccouucrt , & ia  par  pluficurs  an- 
nées poifedé  à l’encontre  de  l’occupateur  iniufie  , vo- 
ftre  Empereur  l’en  a pareillement  & (ans  cognoifiàn- 
ce  de  caufe  fpoliérquoy  que  le  droiâ  vouluft  ainfi 
que  vos  anccftrcs  8c  vous  en  auez  toufiours  vfé , que 
le  pouuoir  & authorité  de  transférer  les  fiefs  Impé- 
riaux d’vn  perfonnage  à l’autre , appartienne  à la  loy, 

& non  à l’audace  ou  volontcdequiquefoit.  Duquel 
droiâ  8c  loy,  comme  ainfi  (bit  qua  vous  propre- 
ment 8c  peculierement  appartienne  la  cognoiflancc. 
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voftre  plaifir  fera  de  bien  délibérer  quelle  refponfe 
vous  aurez  àfairefurlaraifonnablerequeftedemef- 
dits  fouuerains  feigneurs  & ferenifsitnes  Princes  jlefi* 
quels  vous  prient  & requièrent  ne  les  auoir  en  (à  peu 
d’cftime,que  dcfdaigner  à entendre  leur  droift  & rai- 
fon,au(li  bien  q des  autres  Princesde  ceftuy  faind  Etn 
pire.A  moyfcmble fans  point  de  doubtc,que$'il  vous 
fouuicnt  bien  qui  vous  elles  ,c’eft  à dire  feigneurs  8c 
Princes  de  liberté , iuges  fouuerains  de  toutes  le» 
chofes  controuerfes  en  cedit  Empire,  vous  douez  en- 
uers  ledit  feigneur  Empereur  infillerà  bonefcicnr, 
à ce  queiuftice  leur  foitouuerte,leur  caufc  enten- 
due & cogneuë  * & luy  content  de  fc  renger  à la  rai- 
fon,  & obéir  à ce  que  par  vous  en  fera  iugé , pluftoft 
que  de  perfeuerer  en  l’opinion  ,fuyuant  laquelle  (ie 
ne  fcay  fiauccques  la  dignité  gardee)  il  fe  vante  de 
plulloll  vouloir  alfembler  & vnir  toutes  les  forces  & 
puiflfances , & les  efprouuer  contre  le  Roy,  que  con- 
tre le  Turc  héréditaire  ennemy  du  fine  & nom  des 
Chreftiens  : 8c  de  mieux  aymer  luy  abandonner  en 
proye  tout  ce  qu’il  laifle  de  pais  derrière  Coy , que  de 
fe  permettre  demouuoir  de  celle  intention,  & de  re- 
tourner la  telle  en  arriéré  de  l’inuafion  vne  fois  en- 
treprife  contre  vnRov,des  ancellres  & predecelfeurs 
duquel  ell  aduenue  à la  maifon  d'Autriche  l’occalîon 
des  gros  bien  & puifiance,  qui  principalement  l’onc 
mîfe  & colloquée  en  celle  fupreme  haulceur,ou  main 
tenant  vous  la  voyez. 

O r tant  y-a  que  là  où  fa  maicllé  voudra  perlcue- 
xer  en  ce(le-dite  lîcnne  volonté , 8c  fi  vne  fois  il  en- 
tre hoUilemcnt  és  pais  dudit  Roy  Trefchrellien 
mon maillre, comme  ilfevantéde  vouloirfaire  , & 
parauenture a delïa  commencé, il trouuera&  luy  & 

' Melleigneurs  fe  s enfansprells  & fi  grandement  é- 
quippez  à le  recueillir  hardiment  & fans  crainte 
de  fes  menaces , qu’à  layde  de  Dieu  ils  n’obmettront 

rien 
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rien  de  ce  qu’appartient  à Princes  vigilans  & bons 
prote&eurs  & amateurs  de  leurs  fubie&s  & de  leur 
patrie.  Mais  auant  qu’en  venir  tufques  à là , & qu’vne 
telle  tempefte  s’excitaft , par  laquelle  ils  cognoiflent 
toute  Chreftienté  eftre  opportune  6c  expoféc  au  ha- 
sard de  grande  ruine  & vaftité,  ils  ont  bien  voulu 
vous  faire  par  mov  entendre  ce  que  dedus , & vous 
prier, que  pour  le  deuoir  du  lieu  q vous  tenez , vous 
aduifîez  dctrouuer  lavoyc  d’obuier  à cefte  eftufiort 
de  fang  Chrefticn,oü  à tout  le  moins  quelque  modé- 
ration à l'apparence  du  prochain  danger:  afin  que  par 
ccûe  leür  déclarât  ion,  il  puide  confier  à vous  & à tous 
antes,  que  s’ils  viennent  à la  guerre  contre  ledit  fei- 
gneur  Empereur, ce  ne  foit  par  volontaire  delibera- 
tio^mais  par  contrainte  & par  ncceflité  de  repulfcr 
iniure  , & fi>  défendre.  A laquelle  leur  intention  & 
Commandement  n’ayant  peu  iatisfaire  de  bouche, en- 
core que  i'aye  prou  eflayé  de  moyes,  enuers  plufïeurs 
& diuerfes  peffonnes , i’ay  eu  mon  dernier  refuge  & 
recours  àfefcriture,tref-humblcment  fuppliant  voz 
excellences,  qu’il  ne  vous  foit  gricfnemolcftedcmè 
faire  par  ce  meflager  entendre  quelle  fera  voftre  de- 
liberation fur  celle  trefequitable  demàde  & requefte. 

Trisrïviund  s,Tref-illuftres,&c.Dicu 
tout  bon  & tout  puidant  vueille  conferuer  6c  bien  ' 
fortuncr  voz  dcflufditcs  excellences,  St  en  cefl  vrgét 
6c  pefant  affaire  , qui  véritablement  touche  & ap- 

{•artient  à tous , vous  infpirer  tel  aduis  & confeil  que 
c requièrent  & voftrc  deuoir,&  la  neccdité  delatc- 
publ  iqne  Chrclticnnc. 

Ce  temps  pendant  que  le  feigneurde  Langeyfît 
cefte  & autres  depefches,la  vérité  des  chofcs  qui  fatd 
fement  auoyent  eftémifes  fus  au  Roy  , futefpandue 
parla  Germanie , &les  calomnies  entièrement  def» 
couuertes.  Et  mcfmemcnt  és  villes  Impériales  au- 
cuns dis  raarchans  nouuelleincnt  retournez  de  Lion, 

Æ R 
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ainfi  que i’ay dit, firent  grandement  leur  deuoiren- 
uers  le  Sénat  chacun  de  fa  ville, de  réciter  le  bon  & 

' gratieux  traidement , & les  honeftes  offres  cjue  leur 
auoit  faides  ledit  feigneur  Roy  auant  leur  pattement 
<le  Lion  : chofe  qui  tellement  modéra  crfte  indigna- 
tion conceuc  contre  luy , que  de  xiij.  mille  hommes 
qu’efperoitle  Roy  Ferdinâd  faire  defeendre  en  Châ- 
pagne , & qui  plus  s’eftoyenc  mis  enfemblepar  vne 
particulière  affedion  les  vns  du  butin,  & les  autres  de 
vengeance , que  pour  le  feruice  de  luy  ne  de  l’Empe- 
reur fon  frere , il  ne  fc  trouua  que  le  nombre  de  deux 
ou  trois  mille  hommes:  tous  les  autres  déclarèrent 
ouuertement  a uc  fans  paye  entière , ils  ne  flroyent  le 
. ferment:  & ne  le  Croyant  linon  auec  celle  exception* 

qu’ils  ne  porteroyent  les  armes  cotre  le  Rôy  de  Fran- 
ce en  guerre  inuafiue , c's  pays  & feignçuries  de  l’an- 
cienne obeifletnee  de  la  eouronnç.Ainfi  fut  ceftcleuée 
rompue, & dupeu  denôbre  qui  fe  çôtcntcrentdefaire 
autre  f«.r  met, le  s vns  paflerét en  Italie* les  autress’alle- 
rent  ioindre  auecqucs  l’armee  du  Comte  de  Nanfau. 
\ £ jj  Piémont  auoit  delîa  monficur  1 Admirai  ènlui* 

Ordre  don-  uant  l'ordonnance  du  Roy , aflis  la  garmfon  dedans 
né  au  Pie-  ja  ville  de  Turin,en  laquelle  il  miftpour  chef  & lieu- 
mont  par  tcnam  de  Roy  mcfiïre  Claude  feigneur  d’Annebault, 

r Amir'aTde-  ayant  charge  de  cinquante  hommes  d armes , & che- 
uant  que  fe  ualicr  de  l’ordre  du  Roy  , & Charles  de  Coueisfei- 
tetiter.  emuf  deBurieparcydeuantnommérmeffire  Gabriel 
feigneur  d’Alegre,au«  «qttt*  fa  compagnie  de  cinquan- 
te homme  d’armes:chcuaux  légers , le  feigneur  d Auf- 
' fUn  cent  cheuaux,  le  feigneur  de  T ermes  cent , le  fei- 

gneur de  Delïe  cent.  Outre  lcfquels  y demourerenc 
plufreurs  gentilshommes  de  grolle  maifon , lefquels 
s’y  voulurent  enfermer  pour  aeouefir  loi  & bruit,  & 
foire  feruice  au  Roy,&  à la  choie  publique.Entre  leA 
quels  furent  le  Seigneur  de  Piennes , furnommé  d’E- 
chaluin,le  Comte  de  Tonncire,  le  feigneur  de  Lilte- 

nay. 
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nay,Guy  Chabot  fils  aifné  du  fêig neur  de  Jàrnac,Paul 
Cnabotfeigncur  de  Cieruaux > le  feigneur  de  Decars, 
meffire  Louys  de  Bueil  Comte  de  Sancerre,FranÇois 
de  Vitionne,Charles  deCoffé  feigneur  de  Briflac,lean 
feigneur  Do  , lean  de  Clermont  feigneur  de  Traues. 

De  gens  de  pied  y dcmout  erent  le  fcigneur  d’Auchy, 

& de  Câny,  auecques  chacun  mille  hommes  Picards, 
la  Salle  auecques  mille  Normans , Quincy  auecques 
. mille  Champenois  : LartiqueJDieu  cinq  cens  Gaf- 
constle  capitaine Blâche  cinq  cens,Anguar  cinq  cens, 
le  feigneur  Marc  Antoine  de  Cufàn  aneeques  deux 
mille  Italiens:  & defqucls  gens  de  pied  demoura  chef 
& capitaine  general  ledit  meffire  Charles  deCoucis 
feigneur  de  Burie,  lieutenant  pour  le  Roy  aùcc ledit 
feigneur  d’Annebault.  Ledit  kigneur  Amiral  auec  fa 
compagnie  de  Cent  hommes  d'armes , celle  de  mon- 
feigneur  le  Martfchal  d’Aubigny  auffi  de  cét,  celle  du  * 
feigneur  de  la  Roche  du  Maine  de  cinquante,  & celle 
du  feigneur  de  Villebon  de  cinquante, les  lanfquenets 
du  Comte  Guillaume,  attec  le  relie  de  l’armée  fe  reti- 
ra dedans  Pignerol , fit  le  frfrplus  de  fon  armée  bailla 
au  Marquis  de  Saluces,le  lailfant  en  là  place  lieutenât 
general  du  Roy.  ’ $ 

. E s t a » t à Pignerol  il  eut  vn  meflager  de  Iap'ar.t 
dudit  feigneur  Marquis  luy  demandant  renfort  de  4° 
gens,par  ce  qu’il  difoitfe  fentir  trop  foible  attendula  Marquis  de 
grande  puifïance  qu’il  entendoit  venir  contre  luy.  Salaces. 
Parquoy  il  luy  renuoyala  compagnie  du  feigneur  de 
Bonneual  abfènt , la  corrduifânt  alors  le  .feigneur  de 
Brofles  Ion  lieutenant,  les  feigne  urs  de  la  Roche  du 
Maine, & de  Villebon,  auec  leurs  compagnies  chacu- 
ne de  cinquâte hommes  d’armes,  celle  du  f.igncurde 
Monteiean  de  cent  hommes  d'armes  Conduite  par  le 
feigneur  de  Vaflè , & de  la  Taille , & celle  du  feigneur 
lean  Paul  deCcrc  Ix.le  chcualier  d’Ambres  auec  mille 
homes  de  pied,Gafcô$:&  le  feigneur  de  S.  Aubin  auetf 
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mille  Normans  :1c  capitaine  Vvartis  Nauirroiscinq 
cens  hommes  de  pied,lefquels  dés  le  iourmefme  vin- 
rent loger  à Vigon*&  delà  à Villefranche  : & de  là 
enuoyerent  à Sauillan, fauoir  audit  feigneur  Marquis 
ce  qu’ils  auroycnt  à faire  : lequel  deux  iours  apres  e- 
fcriuit  au  Seigneur  de  la  Roche  du  Maine, pour  le  fai- 
re fauoir  au  feigneur  de  Villebô,qu’eux  deux  aulcnde 
main  matin  s’en  vinffent  à Villcneufue  du  SoUier*  & 
qu’il  s’y  troucroit  accompagné  du  feigneur  de  Mont- 
pefat,  du  Comte  de  Pontteme,  & autres  pour  aduifer 
aux  affaires  du  Roy.  Aquoy  ils  obeircnt,&  dés  le  ma- 
tin entrèrent  en  confeil  j & apres  difner  le  continuè- 
rent,fans  aucune  chofe  côclurre,  fïnon  que  ledit  Maf- 
quis  ordonna  que  lesfeigneurs  de  lalaille  & de  Vaf. 
fey  lieutenans  du  feigneur  de  Monteiean  ramene- 
royent  fa  compagnie  en  France:  & fans  autre  condu- 
clufion  s’en  retourna  chacun  au  lieu  dont  il  eftoit  par- 
ty,iufques  à ce  q ledit  feigneur  Marquis  les  remâdaft. 

D e v x ioursapres  il  les  mâdaderechefvenir  auec 
leurs  côpagnies  au  lieu  de  Sauillan,  ordonnant  au  fei- 
gneur  de  ViUebon  qu’il  s'y  en  vint  deuât  faire  les  lo- 
gis,& aufeigneur  de  la  Roche  du  Maine  de  demouret 
derrière  auec  les  bandes,&  qu’il  aduifaft  à les  condui- 
re feurement, par  ce  que  les  ennemis  eftoyent  en  cam- 
pagne^* auec  grolfe  trouppe.Le  lendemain  qu’ils  fu- 
rent arriuez  audit  lieu  de  Sauillan, y vint  le  feigneur 
deTVlontpefat  venant  de  Foflan , où  il  3uoit  efté  pour 
ordôner  la  fortification  du  lieu.  Monfeigneur  le  Mar 
quis  ouy  le  rapport  dudit  feigneur  de  Montpefat , & 
l’opinion  qu’il  auoit,  eneores  que  les  murailles  dudit 
lieu  fulfent  merueilleufement  foibles,de  la  pouuoir  ce 
nonobftant  tenir,  en  ayant  queloue  efoace  de  temps 
à laremparer,&  y parfaire  des  baltiôs  de  terre qu  il  y 
auoit  faid  commencer , ne  fe  voulut  condefcendre  à 
celle  opinion:  ains  fut  d’auis  de  renuoyer  tout  ce  qu  il 
auoit  de  ges  de  guerre  en  France»  & d’enuoyer  le  fieur* 
° de  Ve- 
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de  Vercts  en  pofte  vers  le  Roy,pour  Iuy  faireentédre 
celle  deliberation, & les  raj/ôns  à ce  le  mouuâs:fouoir 
eft  qu’eilant  délia  l' ennemy  lî pres,&  auecqucs  lî  grof 
/e  pmflancc,  il  n’y  auoit  prdre  ne  moyen  de  pouuoir 
à temps  fortifier  & rendre  tenable  aucune  autre  ville 
de  Piemonr,que  celle  de  Turin,  & que  de  retenirgés 
outre  ceux  qui  ia  y eftoyent  , c’çftoit  les  perdre  a 
efeient. 

Les  capitaines  Iuy  refpondirent  qu’ils  eftoyent  là 
pour  luy  obéir  ainlî  qu’àlicutenant  general  du  Roy, 
& qu’ils  auoyent  commandemét  d’auifer  le  foire:  que 
toutesfois  il  leur  fcmbloit  pour  le  bien  & fermée  du 
Roy  , deuoir  tenir  encores  vne  ou  deux  places  outre 
ceJJc  de  Turin, à caufe  que  n’en  tenant  qu’vnc,cettoit 
ouurit  àl’ennemy  le  jîafiàgc  enFrance,  lai  fiant  feule- 
ment vn  lie ge  volant  a T urin:  ou  parauâture  luy  don- 
ner occa/ion  n’ayant  à faire  qu’à  vne  place,&  qui  n’d- 
ftoit  encores  en  deuc  & fu  ml  ante  fortification  , d’y 
conuertir  entièrement fes  forces,  & quoy  qu’il  luy 
couftaft  l’emporter  d’afiault,  afin  que  paflant  en  Fran- 
ce il  ne  laiflaft  rien  derrière  qui  luy  fuft  ennemy  : & 
perfiftoit  le  feigneur  de  Montpefot  en  fbn  opinion  4c 
tenir  Foflan.Le  feigneur  de  la  Roche  du  Maine  eftoit 
d’aduis  que  Ion  tint  pluftoftCony^à  caufe  q la  ville  e- 
ftoit  plus  grande , & par  ainfi  capable  de  plus  groflè 
garnifon,aufii  qu’il  y auoit  moins  à fortifier  qu’il  n’y 
auoit  à Foflanrcar  enfermant  les  faux  bourgs  auecqucs 
la  ville  il  ne  pouuoit  auoir  plus  hault  de  quatre  à cinq 
cens  pas  à remparer  : auflï  que  défia  les  viures  & mu- 
nitions y eftoyent , lelquels  en  tenant  Foflan  il  y fou- 
droit  faire  conduire  duditlieu  .deCony:ioinâquà 
l’entour  on  auroit  à commandement  les  pays  de  Sa- 
luées , du  Dauphiné  , & deProuence , & pourroit-on 
mettre  le  Comte  Guillaume  auecqucs  lès  Lanfquencts 
à Barfclonnc,  ou  ailleurs, où  Ion  aduilèroitpourle 
mieux  ; & quelques  autres  garniions  à Démons  , à 
* > **  3 
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Roquefparauicre,&  autres  places  àleurdozren  quoy 
jFaifaut  on  donnerait  à l’ennemy  beaucoup  à penfer  a- 
uant  <]u’il  vint  mettre  le  fîege  audit  Cony:  ou  qu’il 
entrcprint  en  le  la iflant  derrière,  depafler  outre  la 
jnontaigne.  Phifîeurs  des  autres  capitaines  Te  rengeréc 
àcefteopinion,& lefeigneurde Môtpdàt  offrit Iuy- 
xnefme  de  fc  mettre  en  laquelle  des  deux  il  luyTeroit 
ordonnérpnant  fur  toutes  chofes  qu’on  prift  quelque 
briefiie  conclufîon,fans  perdre  temps  en  ddiberatiôs, 
qui  fe  deuroit  employer  à l’execution. 

MoNsticNtvR  le  Marquis  quoy  qu’on  luy 
remonftraft,nc  voulut  pour  ce  iour  prendre  autre  cô- 
clufîon , finon  qu’au  lendcmaiu  iroyent  le  Sieur  de  la 
Roche  du  Maine , & lefcigneur  Chrcftofle  Guafcho 
reuifiter  la  ville  de  Foflan:  & que  leur  rapport  ouy , fc 
prendrait  lors  vne  côndufîon  de  ce  qu’on  aurait  à 
faire.  Audit  lendemain  allèrent  les  deflufnommez  à 
Toflan  , & retournèrent  lemefme  iour.  Eftant  ledit 
fieur  delà  Roche  du  Maine  encore*  plus  auant  fonde 
que  le  iour  précédant  en  fa  première  opinion  de  Co- 
ny,&  d’autât  plus  qu’à  Foflan  il  n’y  auoit  eaue  que  de 
cinq  puis,&  d'vne  fontaine  hors  la  ville  > que  l’enne- 
my  en  l’afïïcgeant  facilement  leur  pouuoitofter.  Le 
Marquis  cherchant  (ainfî  que  depuis  il  a efté  fceu)ma- 
tiere  de  difïimulation  & tempopifement,  ne  voulut 
encores  condurre:  ains  ordonna  qu’au  lendemain  i- 
royent  auexques  luy  tous  les  capitaines  & de  cheual 
& de  pied,  pour  en  conclurrc  audit  Foflan  fur  le  lieu: 
& meneroyét  chacun  fa  compagnie  ou  bande  preftés 
à dcmoürer  d<dans,au  cas  qu’il  fiift  trouué  raisonna- 
ble de  le  teniç:  & au  cas  que  non,  d’aller  pareillement 
viflter  la  ville  de  Cony,  & ne  la  trouuant  defenfable, 
fe  retirer  toiis  enflmblc  le  chemin  de  France:  & que 
luy  entreprendrait  de  faire  conduire  l'artillerie  apres 
cux,&  la  faire  palier  la  montagne  fcurement.  Les  ca- 
pitaines ne  furent  point  de  cdt  adjsis  a alkguâns  que 
v ce  ferait 


DE  MESS.  G VIL.  DV  BELLAY.  59* 

cef  roitchofe  honteufe  (ores  que  force  leur  fuft  de  fe 
retirer)abandôner  leurartillerie:&  aufli  peueftoyét- 
ilsd’aduis  de  mener  à Foflan  toutes  leurs  bâdes  y cô- 
fommer  le#  viures  , dont  ils  auroyent  befoing  s’il  ad-  no 

uenoit  qu’ils  la  deliberaflent  tenir:  mais  le  Marquis 
jtferfifta  d’y  mener  tout , en  difant , qu’ils  n’y  couche- 
royent  plus  hault  d’vne  nuiéh  Et  de  ccfte  tienne  déli- 
bérât! ô aduifa  le  Roy  par  le  Sieur  de  Vercts  en  porte, 
côbien  q défia  luy  en  auoit  dôné  autre,  cnfcmble  mâ- 
da  qu’il  ne  pouuoit  rirerobeilfance  des  capitaines. 

Arrivez  qu’ils  furent  à Foflan , trouuerent 
qu’en  rfânt  de  bonne  diligence  ils  auroyent  tépsaflez  _ 4 

deparacheuer  les  bartions  encômencez  s’y  employas 
les  gés  de  guerre  auccaues  huid  à neufeens  pionnier* 
qui  auoyent  cômencé  l’ouurage , & que  du  Montde*.  • - 

uis(qui  n’eftoitloing  d’eux)ils  y pour  royer.t  faire  ve- 
nir de  viures  fans  toucher  à ceux  de  Cony  : & par  ce 
moyen  faire  au  Roy  ceferuice,  qu’en  tenant  l’vne  & 
l'autre  ville,arrefter  l’ennemy  fur  cul , & dôner  téps  1 
nos  forces  de  fe  réunir  & ioindre  enfemble.  Tel  fut 
l'aduis  & deliberation  de  tous  Tes  capitaines,  & le  dé- 
clarèrent ainfi  audit  feigneur  Marquis,en  le  priant  de 
promptement  <è  vouloir  refouldre.  Pourceiourne 
voulut-il  encores  conclurre,rcmettant  lachofc  en  de- 
liberation iufques  au  lendemain:  & ce  pendant  les 
pionniers  s’enfuirent  tout  aulong  delanuid,en  forte 
qu’il  n’en  demoura  point  quarante  : & depuis  a efté 
feeu  que  ledit  Marquis  les  en  auoit  faid  fuir , côbien 
que  pour  lors  il  ne  fut  fccu:  bien  y eut  des  gens  beau- 
coup en  la  compagnie  qui  prindrent  grand  foufpe- 

Î;on  fur  luy  : & mefmcment  quant  au  lendemain  il 
è monftroit  entiercmét  refol  u de  vouloir  tenir  la  vil- 
le : ce  que  iamais  il  n’auoit  trouué  bon  ce  pendant 
qu’il  y auoit  moyen  de  la  mettre  en  defênfè  : telle- 
ment que  ceux  qui  n’ofôyent  foufpeçonner  fi  mal  de 
luy, ne  pouuoy  et  toutesfbis  n’attribuer  cefte  mutation 

P 4 


0 


M.D.XXXVII.VI.  LIVRE  DES  MEM. 

à trop  grande  legereté  ou  faute  de  refolution.  Autres 
en  y auoit  qui  penfoyent  pis  : & ne  trouuoyent  bon 
que  le  Comte  de  Pocquepaille  qui  cftoit  à luy  , al- 
loit  & venoit  ordinairement  au  camp  des  ennemis: 
inais  il  couuroitlefdites  allées  & venues  fur  fa  que- 
relle de  Montferrat  jdifant  que  foubs  vmbre  de  lar 
dite  querelle  il  l’enuoyoit  pour  entendre  nouuelles 
de  leurs  entreprifes  & deliberations  : à quoy  les  vns 
adiouftoyent  foy , les  autres  non.  Le  feigneur  Marr 
tin  du  Bellay  en  plein  confei],&  deuant  tous  luy  dift, 
qu’vncheuaucheur  d’efeuirie  du  Roy,nommc  Bon- 
fot  , venant  de  Milan , auoit  paie  par  Aft,  & y auoit 
veu  marqué  le  logis  dudit  feigneur  Marquis  auprès 
de  celuy  de  l’Empereur  : à quoy  ledit  Marquis  en 
foubsriant,  refpondi  t,  c ftre  bien  afTeuré  que  ledit  du 
Bellay  n’en  croyoït  rien  , ne  pareillement  autre  de  la 
compagnie. 

T o v s afleurcrent  que  non , & qu’ils  le  tenoyent 
pour  fî  gentil  Prinçe,  qu’il  ne  voudroit  faire  vne  fî 

fjrandc  mefchancetc  : mais  bien  le  prioyent  de  vou- 
oir  prendre  conclufîon  aux  affaires  : & ne  perdre 
plus  de  temps  en  fî  longues  & irrefolues  delibera- 
tions. Alors  il  leur  dift,que  ladiflîmulationdont  il 
auoit  vfd, auoit  cfté  pour  cognoiftre  quel  cœur  & vo- 
lonté auoycnt  (non  pas  les  capitaines»  defqucls  il  n’a- 
uoitiamaisdoubtd)  mais  leurs  foldats  & gens  dç 
guerre,  Iefqucls  voyant  en  fî  bonne  volonté , il  fc 
vouloit  refouldrc  de  tenir  FofTan  : & les  prioit  qu’en 
enfuiuant  lapromeflcà  inflance  qu’ils  en  auoyent 
faifte  , ils  Ce  deliberafTcnt  d’y  faire  leu?  dpuoir:  & 
que  le  nombre  ordonné  de  ceux  qui  dçuroyent  y dc- 
mourer,ils  delibereroyent  apres  fur  le  faiâ  de  Cony. 
Les  capitaines  replicquoyent  qu’en  leur  rendan  t les 
pionniers  qui  alors  y cftoyent  quand  ils  offrirent  à 
U tenir,  ou  autres  en  pareil  nombre»eux  nonobftanc 
J^  çemps  perdu  en  ri<m  faifant , feroyent  prefts  d’ac- 
complir 
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complir  leur  promeffe,  & mettroyent  peine  d’en  ren 
dre  bon  compte  : luy  remonftrant  toutesfois  le  peu 
d’apparence  qu’il  y auoit  de  tât  auoir  perdu  de  temps 
en  dilTmiulation , & fans  auoir  aucune  chofe  fortifié 
ne  réparé.  Le  Marquis  monftrant  d’eftre  bien  many 
entre  les  autres  chofcs  de  la  fuitte  des  pionniers  arri- 
ucefimalà  propos , rcconfortoit  les  capitaines  , en 
leurdifam  que  de  fonMarquifat  il  fcroit  venir  du 
iourau  lendemain  le  double  d’autant  de  pionniers: 

& tous  àdemy  aguerris,&  qui  au  befoin  feruiroyenc 
& de  gens  de  guerre, & depionnierszmais  ce  pendant 
n’en  venoit  pas  vn.  Luy  tous  les  jours  aflembloit  le 
.confeil  en  fa  chambre , mais  au  partir  les  capitaines 
n'en  rapportoyent  concluiîon: linon  que  leurs  viures 
tous  les  tours  appetifloycnt , pour  caufe  du  grand 
nombredegensqu’ils  eftoyem , & du  Mont  deuisne 
d’ailleurs  il  n’en  venoit  ne  tant  ne  quand. 

Vo  v s aucz  par  cy deuant  entendu  comment  le 
Marquis  dés  le  commencement,  & auant  la  defpeche 
du  lêigneur  de  Verets  qu’il  enuoya  du  fceu  des  capi- 
taines, auoit  faiét  feauoir  au  Roy  la  grofle  puiflance 
qu’auoit  l’Empereur  , & la  defobeiflance  que  luy 
trouuoit  aux  capitaines  qu’on  luy  auoit  lailTez:  & 
qu’à  celle  caufe  il  ne  voit  moyen  de  pouuoir  tenir  ne 
F oflan  ne  Cony  : & que  le  mieux  qu’il  feauroh  faire, 
elloit  derenuoycren  France  tout  ce  qu’il  auoit  de 
gens  de  guerre  outre  ceux  de  T urin.  Le  Roy  incon- 
tinant  celle  nouuelle  ouye,  defpecha  le  fîeur  d’Efche- 
nais en  diligence  vers  lcfdits  neur  Marquis  & capi- 
taines, pour  entendre  & feauoir  commet  il  enalloit, 
en  les  priant  trefexprelTement,  que  fur  tous  les  ferui- 
ces qu’ils  luy  voudroyent  faire,  ils  vfaffentde  toute 
pofübilité  pour  tenir  lefdites  villes,  de  peur  qui’l 
eufl  l’ennemy  fi  foudainement  fur  les  bias  en  Ton 
royaume, q uc  fes  forces  ne  fufient  à temps  réunies 
& mifes  enfcmble  pour  le  recueillir.  En  ce  faifant  il 
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lcurpromettoitcftreprcftauant  le  terme  d’vn  mois, 
ou  de  trois  fepmaines,pourcnuoyer!cs  fccourir,s’iIs 
pouuoyent  tenir  iufques  à tant,  & rompre  ccfte pre- 
mière impetuofité  de  l’ennemy  : qui  feroit  fàift  à luy, 
& à Ton  royaume  vn  tel  feruice  que  iamais  il  ne  le 
mettroit  en  oubly.  Quand  toutesfois  elles  ne  leur 
fembleroyct  eftregardables,qu’ilaymoittrop  mieux 
auant  que  perdre  tant  de  gens  de  bien , qu'ils  le  reti- 
raient , le  fauuant , & fon  artillerie.  Ledit  lîeur  d’EÊ- 
chenais  trouuales  capiraincs  en  la  meilleure  volonté 
du  monde , mais  pourautant  que  l’Empereur  & tou- 
tes Ces  forces  eftoyent  fi  prcs(car  à la  vérité  le  fiege  fut 
mis  deuant  Fofian,  au  dedans  de  huid  jours  aprcs)ils 
craignoyent  bien  d’entreprendre  à les  garder , eftans 
les  villes  6 malremparces,  & eux  fans  pionniers,  & 
lins  moyen  d’en  recouurer  : & le  plaignoyent  fort  de 
la diflimulation  du  Marquis, lequel  auoit  tant  laififé 
couler  de  temps  fins  y befongner,&  fans  Ce  relôuldre. 
.AuiTi  comptèrent  lesfoufpcçons  qu’ils  auoyent  con- 
tre luv  : de  maniéré  que  peu  s’en  falloit,q  uc  fe  depar- 
tans  du  tout  de  la  deliberation  de  les  garder,  ils  ne 
penfairent  feulement  qu’à  fauucr  les  hommes  & I’ar^ 
tillerie  : & fi  n’en  trouuoyent  pas  les  moyens  aiiez, 
attendue  la  prochaineté  de  l’ennemy  : linon  que  de  la 
retirer  en  quelque  place  de  feureté.  Le  Marquis  vou- 
loit  qu’on  la  mift  à Raueil,  vn  chafteau  lié  qu’il  difoit 
inexpugnable  , & véritablement  eft  fort  malai/c  à 

f>rcndre:mais  les  capitaines  encores  qu’ils  ne  luy  vou 
uHent  declarrr,ncs’ofoyenttoutesfoisfier  delà  met- 
tre en  la  puiiànce  : 4 fut  parlé  de  l’enuoyer  à Ro- 
quefparauierc,  moyennant  qu’on  trouuaft  par  vifita- 
tiondc  lap’acequ  elleypeufteftre  feurement.  Et  à 
celle  caulèfurent  enuoyez  pour  là  vilîter  lefdits  d’EÜ 
chenais,&  le  feigneur  Chreftoie  Guafco  & autres: 
lefquels  rapportèrent  quç  l’artillerie  u’y  dçmoure- 
îoit  point  feufe  ment. 

Svn 
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S r m.  ce  différant  arruia  le  fîcur  de  San/àc  enuoyé 
r>d  par  le  Roy  en  porte  apres  auoir  entendu  la  charge  du 
feigneur  de  Verets,  & ce  qu’il  au  oit  dauantage  rap- 
ii>  porrc  de  la  cognoiflânce  qu’il  auoit  des  chofêsilequel 

Sanlnc  outre  les  lettres  qu'il  apportoit  audit  ucur 
Marquis , en  auoit  de  particulières  auccques  creance 
au  feigneur  de  Montpefar  fie  autres  capitaines  : par 
lesquelles  cxpreflêmcntle  Roy  les  prioit  qu’ils  effay- 
të  afi*nt  {dus  que  le  poflible  à tenir  l’vne  defditcs  pla- 
y ces  feulement  quinze  iours,  8c  qu’en  ce  fàifant  ils  luy 
m frroyent  vn  feruice  ineôimable.  Parquoy  ils  condu- 
it* rent  enrr’eux  > fit  le  déclarèrent  audit  Seigneur  Mar- 

quis de  s en  mettre  au  hazard,  fi:  de  feruir  chacun  de 
tfe  pionnier.  Ledit  Marquis  leur  demanda  en  laquelle 
„,|  des  de^x  villes  ils  fe  voudroyent  plurtort  hazarder, 
xt«  ®u  s ds  cftoyent  d’aduis  de  les  tenir  toutes  deux  : fie 
lé  fur  la  rcfponfe  qu’ils  firent  qu’à  luy  eftoit  (ayant  derta 
,1b  ouy  leurs  opinions)  de  condurre  laquelle  iis  tien- 
(*■  drôjrenr  : mais  que  les  deux  ils  y voyoyent  alors  peu 
o*  d’apparence , veu  le  peu  tordre  qu’on  y auoit  mis, fie 
|g  que  mieux  valoir  en  bien  garder  vne,  que  de  fê  met- 
> tre  au  danger  que  l’vnefirt  perdre  l'autre:  fie  ievueil 
iife  (dift-il  adoneques)  les  garder  toutes  deux , fie  pource 
fck  que  vous  monfieurde  la  Roche  tenez  cefte-cy  pour  la 
t»  plus  foible,ie  vueil  y demourer  en  perfonne:  8c  fur  ce 
léè  ledit  fieur  delaRoche  en  fè  monrtrant  fie  offrant  fay- 

ti  mefme:  voicy  (dit-il)  vn  aurtî  homme  de  bien  qui  de 
’tsi  hon  coeur  y demourera  quant  fie  vous  fie  pour  vous  y 
jjj.  obéir, ainiî que  la  raifon  veult.  • 

|r  Lu  autres  capitaines  ne  peurent  bien  eftre  de  ceft 
accord  : & nonobftant  qu’ils  fe  couunrtent  d’autre 
gi;t  exeufe,  difant  qu’il  n’ertoitraifonnablcqu’vn  lieute- 
|w  nant  general  du  Ray  fc  laiffart  aiîiegeren  la  première 
place  fie  plus  prochaine  du  danger  : à caufe  que  ce  fe- 
gt  roit  dôner  cœur  aux  ennemis  delà  forcer,en  intentio 
q luy  pris  l’entreprifè  icroit  vaincue  > fie  aux  afÜegcz 
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ofter  toute  cfperance  du  fccours  qu’ils  pourroyent  à 
vn  befoing  efpererdu  lieutenant  general  du  Roy. 
Parquoy  il  leur  fembloit  beaucoup  meilleur  & plus 
aproposque  laiflantàFofian  telle  force  quil  iuge- 
roiteftrefuffifante,luy  auecques  lefurplus  defon  ar- 
• mee  le  retirai!  à Cony  pour  le  tenir  tant  qu'il  pourr 
roit  :&  cependant  qu’ils  entendroyent  à remparer 
& fortifier  la  ville,  il  fiftde  fon  coftc  diligence  de 
leur  faire  amener  vins  & farines,dont  a Cony  & aux 
enuirons  y auoit  grande  abondance , & audit  Folfan 
bien  peu,  & mefmementde  farines,  & de  moulins 
point  , & aufli  peu  dequoy  en  faire.  Si  n’eftoit-ce 
toutesfois  la  principale  intention  qui  les  mouuoità 
l’en  difluader,  mais  ils  craignoyent  que  demourant 
audit  îoflan  il  baillai!  & la  place  fit  eux  enfcmble  es 
mains  de  l’ennemyrcar  le  foufpeçon  toufiours  croif- 
foit  fur  luy , & leur  venoit  de  plufieurs  lieux  aduer- 
tiflement  qu’il  auoit  traitte  auecques  l’Empereur:  ils 
n’en  oloyent  neantmoins  encores  faire  femblant  a- 
uant  que  feauoir  l’intention  du  Roy. Pour  ce  foir  il 
ar  refia  (quelque  chofe  qu’on  luy  euft  remonftré)  de 
, > demourer  audit  Foflan,  & y retenir  auec  luy  le  fei- 
gneurde  la  Roche  du  Maine,  & autres  iufques  au 
parfaiâ  de  deux  cens  hommes  d’armes , & trois  milr 
le  hommes  de  pied  : le  furplus  enuoyer  dedans  Co- 
ny .Ainfife départit  lecôfeiL*  & au  lendemain  matin 
auant  foleil  leué ledit  fieur  Marquis  fil!  rappeller  les 
capitaines,  pour  aduiferfc  condurre  ce  que  feroit 
a faire. 

Assemblez  qu’ils  furent,  le  fieurdeMont- 
pefat  luy  demanda  fur  quelle  chofe  ils  auoyent  à dé- 
libérer , & file  foir  précédant  ils  auoyent  pas  prife 
leur  conclufion  : àquoy  il  refpondit  en  s addreflant 
aufeigneur  delà  Roche  que  les  paroles  du  foir  (ala- 
Uenture)  ne  reflembleroyent  point  à celles  du  matin: 

&.  fur  ce  que  ledit  feigneor  de  la  Roche  luy  replicqua 

que 
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que  les  lîennes  quanti  luycfloyent  telles  au  matin 
qu’au  loir,  illuy  diftquenonpas  Jes  lîennes  pour 
ceftefbis.  Car  il  vouloit  que  les  feigneursde  Mont- 
pefat,  de  Villcbon  , & ledit  de  la  Roche  auecques 
leurs  compagnies , & le  feigncur de  la  Rocque  aucc- 
qucs  celle  du  grand  efcuycr  , & les  capitaines  Anglu- 
rc  , & fainft  Aubin  auecques  leurs  bandes  chacune  de 
mille  hommes  de  pied  Champenois  & Normans, 
Vvartiï  auecques  lalîcnnc  de  cinq  cens  Gafcons , & 
faind  PetrcCorfe  auecques  les  Italiens  qu’il  auoit  en 
nombre  de  trois  1 quatre  cens  demouraflent  audit 
Foflani &que  luy apres difner s’en  iroit  à Cony  a- 
uecques  le  furplus  de  la  trouppc , Sc  leur  renuoiroit  le 
cheualier  d’ Ambres auec  fa  bande,  qui  cftoit  de  mille 
Gafcons, lefquels  feruiroyent  défaire  efco rteaui  vi- 
urcs,  artillerie , boullets , & munitions  qu’il  promet 
toit  leur enuoyer.  Et  furcefte  conclulîon  difha  : puis 
s’en  partit , laiflant  à Foflan  les  capitaines  Sc  gens  de 
guerre  dellufdits,  & pour  capitaine  general  & lieute- 
nant du  Roy  j pour  commander  1 tous,  ledit  (leur  de 
Montpefat  cheualier  de  l’ordre. 

A p r.  e s le  partement  dudit  Sieur  Marquis,  rin- 
drent  nouuelles,  combien  que  non  certaines,au  Sieur 
de  Montpefar,&  autres  capitaines  eftâs  à Fo(Tan,com 
ment  ledit  Marquis  au  parauant  celle  conclulîon  pri- 
fe  (c’eft  à feauoir  alors  qu’il  tenoit  propos  de  s’enfer- 
mer quant  & eux  en  ladite  ville  de  Follàn)  auoit  mâ- 
dé  celle  lîenne  deliberation  au  Ce igneur  Antoine  de 
Leue , l’admoneftant  qu’il  y vint  halliuement  & fans 
fe  trauaillerd’y  amener  grofle  artillerie  : car  il  luy 
bailleroitenfemble  la  ville  8c  les  homes  entre  mains: 
aulïi  que  depuis  fon  partement  pour  aller  à Cony  il 
auoit  renuoyé  vers  ledit  Antuine  de  Leue, luy  donner 
aduis  de  celle  mutation , Sc  le  faire  halter  de  venir 
auant  que  la  ville  full  en  defenfe,  parce  qu’vn  chacun 
mettoit  la  main  à l’oeuurejautâc  capitaines  qfoldarsj 
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& pourroyent  en  bien  peu  de  temps  mettre  la  ville  . 
en  defênfe  rfftais  qu’en  fe  haftant  de  venir, il  n’y  trou- 
neroir  aucune  refiftence , & que  fe  prefentant  deuant 
l’y  ne  des  portes, ceux  de  dedans  s’en  iroyent  par  l’au- 
tre. Ce  qui  plus  fit  adioufter  dé  foy  à ceft  aduertifle- 
ment , fut  que  le  Marquis  ne  leur  tenoit  promette  de 
leur  enuoyer  les  vins,  farines,  artillerie,  boulets,  fie 
munitions  qu’il  leur  auoit  promis.  Et  à celle  caufe  le 
fieur  de  Montpefat  accompagne  du  fieiurde  Sanfac, 
du  fieur  de  Caftelpers  fon  lieutenant,  8f  de  vingt  che 
uaux,fe  délibéra  d’aller  vers  luy  iufqttes  à Cony , fta- 
uoir  à quoy  tenoit  qu’il  n’é  auoit  nouuelles.  Si  trou- 
va ledit  fieur  Marquis , faifànt  fort  l’empefché  à met- 
tre ordre  au  partement  defditcs  munitions , Ôt  auoit 
défia  faid  tirer  vne  longue  eouleurine  8t  trois canôs,’ 

& faifoit  charger  les  boulets  & poudres , & des  fari- 
nes enuiron  de  douze  cens  facs,auecques  bonne  quan 
titc  de  vins,8ç  en  prefence  dudit  fieur  de  Môtpefat  fît 
acheminer  l'artillerie,  luy  promettant  qu’auant  la 
nuid  lé  tout  feroît  rendu  audit  Fottin. 

L s fieur  de  Montpefat  fe  confiant  en  la  parole  du- 
dit Marquis  accompagnée  de  l’apparence  qu’il  voy- 
oit  de  l’execution, & auffi  pource  qu’il  ne  voiiloit  e- 
ftre  longuement  abfentde  fa  charge,  s’en  retourna 

Elein  d’efperance  à Foflan,le  éheual  icr  d’Ambres  fit  fa 
ande  de  m ille  hommes  de  p ied  Gafcôs  auecques  1 uy: 
mais  apres  hiyarriuercnt  feulement  vn  canon  & vne 
longue  eouleurine , cinq  caques  de  pouldrc , fit  quel- 
ques boulets, mais  peu,&  d’autre  calibre  q n’eftoyent 
les  pieces.Tout  le  furplus  de  vins, artillerie,  & muni- 
tions fut  par  ledit  Marquis  enuoyé  à fa  maifon  de 
Raueil,fit  lu/  dés  la  nuid  enfuiuant  s’y  retira.  Ce  fut 
fait  le  icudy  feptieme  i»ur  de  Iuing:  & lemardy  en- 
fumant enuiron  les  deux  heures  apres  ihidy  arriua 
l’auantgarde  du  feigneur  Antoine  de  Leue,  lequel  au 
mandement  dudit  Marquis  e II  oit  party  de  deuit  Tü- 
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rindcslc  Vendredy  précédant»  y laiflanc  pour  conti- 
nuer le  lïege  le  nombre  de  dix  miilohommes,foubs  la 
charge  deScalingueg9uuerneurd’Att,&  ce  lourvinc 
coucher  à Carmagnolle.  Et  lemefme  iourfur  depef- 
ché  par  le  fcigneur  d’Anneblulc  meflire  Iean  de  Cam- 
bray  Ton  lieutenant  » pour  feauoir  des  nouuellcs  du 
Roy,  St  luy  en  faire  feauoir  de  celles  de  Pitmonr.  Ec 
en  ce  temps  mourut  môfeigneur  Iean  Duc  d’Albanie» 
cheualicrde  l’ordre  du  Roy,  capitaine  de  cent  homes 
d’armes, & gouuerneur  de  Bourbonnois , Auuergne, 

Forefts,  & Bcauiolois:  fongouuernement  fut  donné  • 
à Meflire  Jean  de  Bretaigne  Duc  d’Eflempes  » & là 
compagnie  partie  en  deux, la  moine  fut  donnée  à 
Moniteur  de  Chabannes  Baron  de  Curton  , & l'autre 
moitié  à Moniteur  de  la  Fayette.  A ufli  mourut  mefli- 
re  Louys  d’Orlcâs  Duc  de  Longueuille,  & Comte  de 
Dunois,aufsicheualierderordrc,&  capitaine  de  cin- 
quante lances,  là  compagnie  duquel  fut  baillee  à mef- 
hrt  Louys  d’Orléans  fon  frere  Marquis  de  Rothelin. 
L’auantgarde  du  feigneur  Antoine  de  Leue  repou fla  Slcte  dcult 
le  guet  de  ceux  de  Foflan  à fonarriuce,  & faillit  à ^Ap- 
prendre ceux  qui  eftoyent  au conuent  de  S.  François 
hors  la  ville  * faifans  abbatre  le  clocher  de  l’Eglife  & 
autres  édifices  dudit  conuent  qui  pouuoyent  nuire  i 
la  defenfc  de  la  ville  : & là  fe  drefla  vne  grofle  efear- 
xnouche  entre  ladite  auantgarde,  & ceux  de  dedans 
qui  forment  au  fccours , & pour  retirer  leurs  pion- 
niersjdont  en  y auoit  défia  eu  aucuns  de  morts  & ble- 
Ctt.  A cefte  faillie  moururent  des  Impériaux  beau- 
coup , & non  feulement  de  coups  de  main , & d’ar- 
quebutte , mais  aufsi  de  l'artillerie  de  dedans  qui  fie 
grandement  fon  deuoir  à fauorifer  nos  gens. La  nuiû 
furuenant  fcpara  cefte  efearmouche , & arnua  le  fei- 
gneur Antoine  de  Leueauecqucs  toute  fa  force  qui 
le  vint  loger  à la  portée  d’vne  arquebufe  près  la 
ville  audit  conuent  de  fainéfc  François , qui  pour  la 
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bricfueté  dutemps,&pour  auoir  peu  de  pionniers* 
n’auoit  efté  paracneué  d’abattre. 

L e fieur d’Efchenais,qui  apres  la  conclufion  prife 
Enormité  de  de  garder  Foflan  auoit  repris  la  pofte  , cftoit  cepen- 
la  trahifon  arrjlu<  deuers  le  Roy,8c  luy  auoit  rendu  compte 
du  Marquis  de  cc  -j  auoit  vcu  & entendu,  & mcfmemétdu  de- 
de  Saluces.  cmf  t Marqu;s,&  du  foufpeçon  que  Ion  auoit 

fur  luy,  chofe  qui  ne  pouuoit  entrer  enl’entendcmét 
de  ceux  qui  l’oyoyent  dirc.Car  ayant  efté  ledit  Mar- 
quis nourry  des  enfance  auecle  Roy,  ayant  eu  de  luy 
bon  eftat  pour  s’entretenir  cependât  que  le  Marquis 
Michel  Antoine  Ton  frère  auoit  vefcu,ayant  efté  faitt 
par  luy  cheualier  de  fon  ordre  , fon  Marquifat  ayant 
efté  par  arreftadiugé  au  Roy  (comme  il  a efté  recité 
cy  deuant)  à caufe  de  la  felonnie  & rébellion  com- 
mife  parle  Marquis  lean  Louysaifné  delà  maifona- 
pres  le  deces  du  Marquis  Michel, & en  ayant  le  Roy 
feift  don  & baillé  inueftiture  audit  Marquis  Pragois: 
luy  ayant  dauantage  donné  frefehement  de  la  con— 
quelle  faide  fur  le  Duc  de  Sauoye  iufqucs  au  nombre; 
de  quarante  fîx  villes , eflans  la  fleur  du  Piémont , & 
montons  plus  en  reuenu  que  ne  faifoit  fon  Marquifat: 
furplus  luy  ayant  tant  faid  d honneur  & monftre 
de  confiance , que  de  l’auoir  fait  fon  lieutenant  gene- 
ral,& luy  bailler  fa  force  entre  mains.  Le  cas  infolite 
& nouueau  , & duquel  il  ne  fe  trouue  aucun  exemple 
en  toutes  hiftoires  du  temps  paflfé,  rendoit  la  choie  à 
vn  chacun  non  que  diflîcile,mais  impofliblc  àcroirct 
& certainement  il  ne  lut  encore  iamaiS  veu , ouy,  ne 
lcu,qu’vn  chçf  d’armee  fift  vne  faute  fi  orde  & infime, 

3 uc  d’attirer  & mettre  (en  tant  qu’à  luy  en  a efté)  de- 
âslc  coeur  & és  entrailles  du  Royaume  de  fon  Prin- 
ce bien  méritant  de  luy , en  vn  recours  de  fortune 
allez  prolpere,&  alors  que  moins  on  s’en  donnoit  de 
garde,  vne  armée  ennemie  autant  puiflante , exerci- 
tée,&  bien  en  ordre  , qu’il  en  ait  point  efté  veu  de  la 

mémoire 
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mémoire  des  hommes.  Ievueil  que  Vitellius  ait  eflé 
abandonné  par  Cecinna , prenant  le  parr y contraire 
de  ccluy  qui  l’auoit  honore  & auancé  , mais  ce  fut  a- 
pres  que  les  affaires  dudit  Vitellius  furent  du  tout  en 
defefpoir,&  pour  ferenger  à la  fortune  qui  àl’vn  de» 
contendans  adiugeoic  pat  fon  afsiflence  lachofepar 
eux  deux  ambitieufementpretendue.Stillico,  Narfes, 
ayent  commis  pareille  faute, mais  ce  fut  pour  grande 
& iufteoccafiond’indignation,&pourfe  venger  de  la 
non  méritée  ingratitudc.Ceftuy-cy  fanscaufe  d’indi- 
gnation a trahy  fon  Prince  naturel , encours  de  for- 
tune afTez  profpere,&  furie  poinâ  que  fondit  Prince 
vfoitenuers  luyde  meilleur  en  meilleur  traitement, 

& de  plus  grand  en  plus  grand  auancement  en  biens, 
honneur  & authorité  : ne  faut  doneques  demander  ft 
celle  nouuelle  fut  au  Roy  merueilleufement  eftrange. 
Pour  cela  toutesfois  ne  voulut- il  fuccomber  à fortu- 
ne j m ais  enfuiuant  fa  nature  ou  coullume , qui  touf- 
iours  a efté  de  croiftre  de  cœur  en  fes  aducrfitez,&  d’i 
celles  fe  refoudre  plus  terrible  & formidable  à fon 
ennemy , depefeha  incontinent  le  feigneur  Ican  Pau- 
le  de  Cere  auecques  groffe  fomme  de  deniers,  pour  al- 
ler en  toute  diligence  fe  mettre  en  l’vne  defdi  tes  pla- 
ces de  Foflan  & Cony,  & fî  meftier  auoit  de  gens,  le- 
uer  iufques  au  nombre  de  trois  mille  hommes  de 

I >icd  Italiens,  & deux  cens  autres  feruans  furcheuaux 
egers.Auecques  luy  renuoya ledit  d’Efchenais,&  par 
luy  cfcriuit audit fîeur  Marquis, que  pour  certaines 
& bonnes  caufts  il  euû  à faire  vn  voyage  vers  luy: 
laiffantce  pendant  ledit  feigneur  Ican  Paule  en  l’vne 
des  places , & le  feigneur  de  Montpefat  en  l’autre. 
Mais  arriuez  qu’ils  furent  au  col  de  l’agnel,ils  ren- 
contrèrent la  compagnie  dudit  feigneur  lean  Paule, 

& celle  du  capitaine  Bonneual,  & le  feigneur  Chre- 
flefle  Guafco  auecques  mille  Italiens , dont  il  auoit 
la  charge,  qui  s’en  retournoyent  cnlrance:  & leur 
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Comptèrent  comment  Foflancftoit  alstcgc,le  Mar- 
quis ouuertement  reuolté contre  le  Roy , & qu’il  a- 
uoit  enuoyé  des  lettres  à la  pofte  pour  faire  tenir  au- 
dit feigneur  : que  par  icelles  (ai nfi  qu'ils  auoyent 

entendu)  il  luy  dernandoit  congé , allegant  les  cau- 
ses & ra ilbns  qui  à ce  le  mouuoyent.  Parquoy  ledit 
feigneur  Iean  Paule  fut  d’aduis  de  temporifer  au  lieu 
ou  il  tûoit,  ce  pendant  que  ledit  d’Efchenais  iroit 
vers  le  Roy,fcauoir  ce  qu’il  luy  plairoit  ordonner  cc- 
fte  nouuelle  entendue:&  pour  ne  perdre  temps,fir  par 
moyens  entendre  au  feigneur  d’Annebault  à Turin, 
& au  fieur  deMontpefat  à Foflan,la  caufe  tant  de 
fa  venue  que  fon  arreft  ,&  la  charge  qu’il  auoitcu 

du  Roy.  ' 

Les  occalîons  furquoy  fondoit  le  Marquis  ia  re- 
uolte , eftoyent  telles  , à ce  qu’il  en  dit  à meffire 
Martin  du  Bellay  eftant  à Foflân,  mefme depuis  qu’il 
eut  pris  le  party  de  l’Empereur,  eftans  ceux  dudit 
Fofîan  en  treue > lufqucs  à ce  qu’ils  cuflênt  nouuelle* 
fi  le  Roy  aur oit  agréable  la  capitulation  par  eux  fai- 
âc  , que  tous  Marquifats  eftoyent  de  droiét  tenus  de 
l’Empire  : & que  fi  fespredeceflcurs  s’eftoyent  reti- 
rez de  l’obeiflancc  dudit  Empire  , pour  attribuer  la 
fouueraineté  au  Dauphin  de  V icnnois  ,luy  qui  auoit 
cognoiflancc  de  ce  faiéi* ne pouuoit moins, que  de 
retourner  à fon  feigneur  naturel.  Auquel  fut  refpon- 
du  par  lcdi  t fieur  du  Bellay,  que  fi  fes  predeceflcur* 
l’auoyent  tenu  anciennement  de  l’Empire,  & luy  1 a- 
uoit  tenu  par  temps  immemorable  du  Dauphiné  , il 
deuoit  moins  que  fespredecefleurs  fe  rct  rcrdel’o- 
bei fiance  de  celuy  qui  l’en  auoit  inuefty,non  inuefty, 
mais  donné  en  pur  don  (car  eftant  adiugéaù  Roy  par 
confiscation  pour  la  rébellion  de  fon  frereaifné  Iean 
Louys , ledit  fieur  luy  auoit  donné)  & qu’il  n’auoit 
titre  que  celuy  du  Roy  Dauphin:&  fi  le  Dauphin  n'y 
auoit  droid , luy  n’en  pouuoit  auoir,  mais  fon  frere 
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Iean  Louys.  En  Tomme  la  maladie  neprocedoit  de 
làjilc-ftou  homme  qui  adiouftoit  foyaux  deuins, 
lefqucls  luy  auoyent prédit» que  l’Empereur  douoit 
cefte  annce  depolTeder  le  Roy  de  Ton  Royaume , & 
incline  offrit  audit  du  Bellay , que  l’Empereur  effant 
iouifl'am,  comme  il  Teroit  dudit  Royaume , luy  faire 
plaifîr.Or  deux  choies  luy  tourmétoyent  l’efprir ,1’v- 
ne  la  crainéte  qu’il  auoit  de  perdre  Ton  eftat, l’autre 
l’cfperance  qu’il  auoit  faifant  cefte  reuolte , d’eftre 
fauorife  de  l’Empereur,  en  la  caufe  qu’il  preten- 
doit  au  MarqiufatdeMontferrat,de  forte  que  par- 
lant audit  du  Bellay  , dilt-,  le  n’ay  enuic  d’aller  en 
France  contrefaire  le  Prince  de  Melphe  , qu’il  vou- 
loir dire  eftrc  déshérité. 

A v demourant  le  Roy  ordonna  & c/criuit  au  Depefche 
heur  de  Humieres,  qu’outre  les  cinq  cens  hommes  que*h  fe 
qu’il  auoit  leuez  au  pais > pour  la  garde  & fcuretc  des  M>oy' 

Saflages , il  Te  feruift  des  bandes  duiêtgncur  Chrefto- 
eGuafco , auquel  il  donna  charge  de  les  accomplir, 
iufques  au  nombre  de  deux  mille  hommes,  & vou- 
lut qu’il  feruift  en  celle  frontière,  combien  qu’il  euft 
faiét  requefte d’eftre  employé  ailleurs: pour  doubte 
qu’il  auoit,qu’eftant  G près  du  Marquis  de  Saluces(a- 
uecques  lequel  il  auoit  longuement  & priuement  hâ- 
té,& mefmement  Ce  retirant  ledit  Marquis  auccqucs 
l’Empereur , auoit  demouré  quelques  iours  aucc  luy, 

& s’il  l’euft  voulu  croirc,l’euft  entièrement  fuiuy,  6c 
lai  fie  le  feruicc  du  Roy)  on  euft  parauanture  quelque 
fçufpeçon,&  deffiâce  fur  luyrmais  le  Roy  s’y  voulut  . . 
hcr , & qu’il  demouraft  là.  Et  y fut  aufli  enuoyé  le 
heur  de  la  Tour  à Effiles  auccqs  trois  cés  ar  qbufters: 

& audit  heur  de  Humieres  ordôné  mettre  bône  gar- 
mfon dedâs  Sufc,  pour  auoir fouuent  nouueltes  de  la 
ville  de  Turin,en  laquelle  fut  réuoyé  le  capitaine  Ci 
bray  deflus  nommé,  auccqucs  le  payemét  des  gens  de 
guerre  eftans  dedans.  Aux  compagnies  du  feigneut 
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Iean  Paule  de  Ccre  , & du  capitaine  Bonneual  fut 
mandé  qu’ils  s’en  allaffent  en  Prouence  pour  foulager 
le  Dauphiné.  A u Comte  Guillaume  de  Fuftemberg, 
qu’il  prinft  auecques  fes  bandes  le  chemin  de  Cifte- 
ron , & qu’y  laiflant  le  bagage, il  les  conduifîft  à Bar- 
felonne , és  terres  neufues  viuant  gratieufement , luf- 
quesà  ce  qu’il  eufteertaineté  que  l’Empereurpaflaft 
deçà  les  monts:  & qu’ayant  la  dcflufditc  certairetc, 
il  commençait  à faire  le  degaft  au  paîs , afin  quel’en- 
nemy  n’y  trouuaft  viures  n’autrefoulagemcnt.  A Grc 
noble  fut  enuoyé  quelque  quantité  de  poudres,* 
vne  fomme  de  deniers  pour  renforcer  les  eftappes:  & 
au  fleur  de  Burie  , qui  eftoit dedans  Turin  fut  don- 
née la  compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes,  qui 
au  parauantauoit  efté  aüdit  Marquis.Et  le  fleur  d'Ef- 
chenaisredepefchépour  aller  vers  le  fleur  de  Mont- 
pefat  à FolTan,luy  dire  de  par  le  Roy,  que  s’il  eftoit 
poflible , il  tinft  encores  trente  iours , à ce  que  le  fe- 
coursque  ledit  feigneur  entendoit  luy  enuoyer  fut 
plus  puiflânt  & mieux  equippé  que  s’il  eftoit  drefle  à 
la  hafte  : que  s’il  voyoit  toutesfois  ne  le  pouuoir  fai- 
re , il  ne  fe  hazardaft  tant  que  par  trop  attendre  à 
parler  , il  fuft  contraint  de  prendre  compofîtion 
honteufe.Mais  ledit  fleur  d’Efchenais  voyant  qu’il  ne 
pouuoit  feurement  pafler, bailla  fes  lettres  & fa  cre- 
ance par  eferit , flgnee  de  fa  m3in , au  feigneur  Chre- 
ftofle  Guafco  , qui  entreprit  delà  faire  tenir. 

Po  v R retourner  à nos  gensafliegez  audit  Foflan, 
eft  à feauoir,  que  quand  ledit  fîegearriua,  le  baftion 

qui  eftoit  toute  la  force  de  la  ville  ( fi  forterefley  a- 
uoit)  n’eftoit  encore  de  fîx  pied  de  haut,  & par  au- 
cuns endroits  la  terre  eftoit  dehors  plus  haute  que 
ledit  baftion.  Parquoy  le  feigneur  Antoine  de  Le- 
ue  pour  faire  fes  approches , auant  qu’ils  Aillent  en 
plus  grande  defcnfèjfit  des  le  lendemain  quil  fut 
arriué  comm:nccr  les  trenchees:  où  d’vne  part  & 

d’autre 
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d’antre  furent  tirez  force  coups  d’arquebufe,  & fu- 
rent tuez  beaucoup  de  ceux  de  dehors , qui  en  faifanc 
leurs  trench eesfc  defcouuroyenttrop  hardimentrau- 
cuns  des  noflresaufii  furent  tuez  & blecez  cedit  iour 
& autres,  en  befongnantaudit  ba(lion,pourcaufcdc 
la  terre  qui  cftoit  (comme  i’ay  dit)  plus  haute  de- 
hors que  dedans,  en  forte  que  nos  gens  ne  pouuoyent 
yalltr  ne  venir,  fans  bien  grand  danger.  Pouryob- 
uier  furent  lanuiâ  aflïs  des  gabions , au  deuant  des 
endroits  que  la  terre  par  le  dehors  elloit  la  plus  hau- 
te: mais  pour  autant  que  la  terre  , dont  ils  furene 
remplis  elloit  feche,  & non  foullee,  tout  s'en  alla  en 
poudrequand  l'artillerie  de  dehors  eut  commencé  à 
tirer  contre,  qui  tenoit  ceux  de  dedans  en  grofle  St 
merueilleufc  peine.  Pour  le  premier  iour  ne  pour  le 
fécond, elle  n’auoit  encores  efté  plantée:  & fut  la 
principale  entente  de  ceux  de  dehors  faire  leurs  tren- 
chees,  & amener  leurs  gabions , & de  ceux  de  dedans 
fc  remparer  & fortifier  : au  troifîeme  iour  commen- 
ça la  batterie  auecques  feulement  deux  canons , & af- 
lez  lente  : la  muraille  toutesfois  elloit  fi  mefehante 
& debile  , qu’au  lendemain  toutes  lesdefenfès  furent 
ralêes.  Enuironlefoir  il  fut  arreflé  par  ceux  de  de- 
dans , de  faire  vne  faillie  à pied,  fit  à cheual , les  vns 
d’vn  collèges  autres  d’autre  : le  Baron  de  Caftelpers 
lieutenant  du  fieurde  Montpefat  eut  charge  de  me- 
ner les  gens  de  cheual:  & le  capitaine  Vvartis  Nauar- 
rois , les  gens  de  pied  : par  la  porte  du  chafteau  forti- 
rent  ceux  de  cheual , & les  gens  de  pied  par  la  Caze- 
mat  ce  du  baftion,  en  vne  valee  allez  loing  delà  ville* 
Les  lanfqnets  qui  eftoyét  la  force  du  câp  Impérial  > e- 
ftoyét  logez  dedâs  la  prairie:  & pour  enre  afiez  loing 
du  danger  auoyét  leur  guet  a£Tez  foible,  cotre  la  cou- 
tume toutesfois  de  leur  nation.  Le  capitaine  Vvarti* 
qui  en  eftoit  aduerty,  & qui  elloit  ( comme  i’ay  dit) 
failly  à couuert,  tira  droiâ  en  celle  part  : & d’arriuee 
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leur  fit  du  dommage.  Le  feigneur  de  Caftelpers  com- 
menta lors  à apparoiftre  auecques  Tes  cheuaux,qui  fit 
donner  Valarme  chaude-: & pourtant  le  feignenr  An- 
toine de  Leuequiauoit  autour  de IuyicS  Efpagnolï, 

Îr  cnuoya  tresbonnc  troupe, en  intention  de  dorre 
e chemin  du  retour  à ceux  de  dedans.  Ceux  qui  c- 
ftoyent  ordonnez  par  luy  à la  garde  des  trenchees 
voyans  ainfî  courir  chacun  à l’alarme , y coururent 
aulfi  en  diligence,  laiflans  l’cfcorte  de  leurs  pionniers 
allez  debile.  Le  capitaine  Sain  A Petre  Corfc  qui  c- 
ftoit  auecques  le  fîeur  de  Villebon  ordonné  à la  gar- 
de du  baftion,  voyant  la  garde  des  trenchees  ainfi 
defgarmefortit  dehors  , & à l’ayde  d’aucuns  Cham- 
penois & Normans , qui  auffi  fortirent  par  vn  autre 
collé,  donna  dedans  lefdites  trenchees  en  telle  furie, 
que  d’arriuee  y tua  vingtcinq  ou  trente  hommes  , & 
contraignit  les  autres  à prendre  la  fuitte  vers  le  logis 
du  feigneur  Antoine  de  Leue  ,qui  enuoya  pour  les 
foultenirlaplus  part  de  ce  qui  luy  eftoitdemouré  de 
gens.  Celle  meflee  fut  çaufe  que  les  premiers  qu’il  a- 
uoit  enuoyez  tournèrent  chemin  pour  venir  au  fè- 
cours.  Noz  gens  de  cheual  qui  d'autre  collé  voyoyét 
vn  chacun  abandonner  le  conuent  pour  courir  à celle 
alarme, tirèrent  celle  part , aufti  pour  fouftenir  le  ca- 
pitaine Saind  Petre, qui auoit  roidement  repouffé 
ceux  des  tréchees  iufques  là  endroit:  & fut  contraint 
ledit  deLcuc  de  fe  faire  porter  hors  de  fon  logis  pour 
le  fauuer  : mais  fut  de  fi  près  fuiuy,  q fes  porteurs  P?- 
bandonnerent  en  vri  bled , où  full  pour  fe  tirer  hors 
«du  danger,ou  pour  donner  occafion  de  les  fuiure  par 
autre  chemin  qu’ils  prindrent,  & ce  pendant  guaren- 
tir  ledit  de  Leue , qui  demouroit  en  fa  chaire  caché, 
pour  la  hauteur  des  bleds  qui  en  oftoit  la  veuë  à ceux 
qui  les  fuiuoyent  : qui  fut  caufe  de  fa  lauueté.  Ce  faift 
noz  gens  fe  retirèrent  fans  pertermais  aucuns  blelfi  z, 
dont  par  apres  en  mourut  trois  ou  quatre.  Lefdits 

capitai- 
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capitaines  S Petre  & Vvartis  Furent  tous  deux  bleF» 
fez  de  coups  d’arquebuFc,  l’vn  à la  main,  & l’autre  au 
pied  : mais  Furent  bien  toft  guauz.  Auec  eux  amenè- 
rent prifonnier  vn  Napolitain  , capitaine  de  trois 
cens  hommes  de  pied. 

T v s <^v  h s alors  n’auoycnt  encores  les  ennemis 
fâiâ  batterie  bien  aFprement:  car  s’aifeurans  en  ce 
que  leur  auoit  mandé  le  Marquis  , ils  ne  penfoyent 
point  que  les  alsiegez  voulurent  tenir  : laquelle  opi- 
nion Feruit  beaucoup  aulHits  aFsicgez  : car  le  Feigneur 
Antoine  de  Leue  leur  auoit  toufiours  laifle  Fur  celle 
efperance,  & encores  laiifa  l’eFpace  de  dix  ou  douze 
iours  la  porte  tirants  Cony  en  liberté , penfant  que 
parJàilsferetireroyent:quidonnoitaufditsaFiieges 
grand  rafreFchiflêmen^par  ce  que  de  Fept  puys  qu'ils 
auoyent  en  la  ville,  les  cinq  Furet  taris  en  Jeux  iours: 
mais  au  moyen  de  cefte porte  ouucrte,  & à la  Faueur 
de  leursarquebulîers  qui  leur  Faifoyent  cfcorte,ils 
s’alloyent  fournir  d’eaue  à la  Fontaine,  qui  de  ce  co- 
llé là  efloit  au  pied  de  la  ville:&  /ans  cela  ne  leur  euft 
eilé  pofsible  de  tenir.  Or  entra  en  Fantalîe  audit  de 
^Leue,que  leFdits  aFsicgez  pour  auoir  plus  hônefle  cx- 
cuFe  de  le  retirer,  ils  attendaient  qu’il  cull  feid  br cC- 
che:  & à cefte  cauFe  deux  iours  apres  ladite  £ullic(laif 
Tant  toutesFois  encores  celleporte  ouuerte  , pour  al- 
ler à Cony)  il  fît  de  bien  grâa  matin  commencer  à ti- 
rer en  batterie  auec  quatre  cànons:&  à tous  les  coups 
fauffoyétU  muraille,  &non  Fans  blcflet  beaucoup 
de  noz  gés. Auât  le  midy  eurent  Faiél  brcFchc,&  a fiez 
rafc,par  laqlle  eujflTent  peu  entrer  iulques  à trente  ho- 
mes de  frôt:puis  ceflerét  de  tirer  enuirô  d’vne  à deux 
heuresrquifitpenFer  auxnoftresqce  Fuft  pour  dôner 
raïïaut,&  à la  vérité  le  pouuoyét  Faire:car  il  n’y  auoit 
point  de  folle  au  deuanr,&  pouuoyent  venir  au  com- 
bat ceux  de  dehors  auFsi  Facilement  que  ceux  de  de- 
dans : parquoy  il  fut  commandé  aux  gens  d’arme? 

- ' 0,4 
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de  delcendre  en  vne  trenchee  qu’il  auoit  faifte  par 
derrière  la  muraille»  au  dedans  de  la  ville:  & pour 
les  fouftenir  furent  les  gens  de  pifd  mis  fur  le  bord 
d’ icelle  trenchee. 

Les  ennemis  firent  bien  contenance  de  venir  à 
l’afiaultyqui  fut  caufe  que  les  noftrcsdcmourerent 
tout  le  iourà  ladite  brefehe:  les  hommes  d’armes 
l’armet  en  tefte,&  les  gens  de  piedfelon  qu’ils  auoyéc 
efté  ordonnez  : & généralement  y furent  tous , exce- 
ptez ceux  qui  auoyent  efté  ordonnez  à fe  tenir  en  la 
place» pour  fecourirenlapart  qu’il  feroit  befoing. 
Ainfîfepaflatoutce  iorur,  & ne  fut  point  donné  d’af- 
fault  : bien  mirentles  ennemis  en  leurs  trenchees  vn 
bon  nombre  de  lenrsgens  efleuz , qu’ils  y firent  tenir 
toute  nuid,efpians  s’ils  pourroyent  furprendre  la 
brefehe:  & les noftres  tindrent  aufsi  toute  lanuiâ 
cinquante  hommes  d’armes  en  leur  trenchee , pour 
obuier  à ladite  furprife.  Les  autres  toufîours  connue 
rent  fans  gueres  prédre  repos,  à remparerau  deuât  de 
la  brefehe , & y firent  vne  trenchee  par  dedans  auec- 
ques  vn  rempart, & la  tréchee  bien  flancquee:&  cha- 
cun en  fon  quartier  en  fit  le  femblable  :dont  iamais 
ne  s’en  deftournerét  pour  quelque  ennuy  que  l’enne- 
my  leur  fift , lequel  toute  la  nuid  tira  par  interualles 
enintétion  delesempefcher.Douze  ioursfutla  bref- 
ehe en  celle  forte , làns  q u il  fe  donnai!  aucun  afiault. 
Le  feigneur Antoine  de  Leue  n’y  vouloit  hazarder  les 
Efpagnoïs , les  referuant  à entreprife  de  plus  grofle 
confcquence  : parce  qu’en  eux  , pour  eftre  tous  vieils 
foldats  ,cftoit  entièrement  toute  fon  efperance.  Les 
Italiens  n’y  vouloyent  marcher  s’ils  n’eftoyent  pa- 
yez. Les  Allcmansne  s’eftimoyent  point  deuoit  e- 
flrc  moindres  en  réputation  que  les  Elpagnols,  8c  n’y 
vouloyent  marcher  tous  feuls. 

E n fomme , ledit  de  Leue  fe  délibéra  de  ne  les 
point  aftàillir,tant  pour  raifondudit  differét,  q pour 

raffeu- 
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l’aflèurance  qu’il  auoit  d’emporter  bien  toft  la  ville 
par  famine , & fans  y bazarder  fes  gens  hors  de  be- 
foingrcar  il  penfoit  bien  de  vray , que  Iesaffiegez  na- 
uoyentne  vm,nc farines,  & fe  bien ilsauoyent quel- 
ques bleds, ils  n’auoyent  point  de  moulins:  & les  ma- 
nouuriers  qu’ils  auoyctcuzau  parauant  pour  en  fai- 
re  5 en  auoycnt  efté  dés  le  commencement  renuoyez 
P*r  lcMarauis,auec les  pionniers.  Et  ores  que  par- 
my  les  bâdes  desgens  de  pied,  il  fè  trouuaft  quelques 
maiftres  du  mefticr,ils  y eftoyét  fans  outils;  & aucc- 
ques  ce,du  peu  de  prouifion  qu’ils  euflent,  & dequoy 
que  ce  fuft,  ledit  Marquis  auoit  luy-mefmc  fai&  la 
defer iption,  apres  y auo  ir  tenu  le  pl us  15g  temps  q u’d 
luyfutpoflible  vn  nombre  fuper  Aude  gens,  pour  les 
faire  pluftoft  confumer&  faillir:  & la  description 
qu’il  en  auoit  faite,  l’auoit-ilcnuovéedeflors audit  de 
Leue.  En  efteéfc  dés  le  xvj.iour  du  luge,  fe  trouuerent 
les  capitainesreduits  iufques  à là,qu’àviure maigre- 
ment , ilsn’en  auoyent  plus  que  pour  quatre  ou  cinq 
iours  à toute  extremité.de poudres  à peine  pour  fou- 
ftenir  vn  afiault  : de  fecours  de  France  auoycnt  eu 
nouuelles  certaines, que  de  quinze  iouts  ils  n’en  pou- 
uoyent  efpercr  : du  cofté  du  Marquis  point,  car  ils 
làuoyent  bien  qu’il  eftoit  deuenu.  Or  n’euft  encores 
jamais  penfé  le  fêigneur  de  Leue, que  leurs  viures  euf- 
fent  tant  duré  que  défia  ils  auoyent:  car  en  matière  de 
mangeaille , il  tenoit  la  nation  Françoife pour  malai- 
fée  à contenter  de  peu  : parquoy  il  pouuoit  croire 
que  le  Marquis  n’euft  mal  diligemment  faiâ  fa  de- 
feription, & commcnçoit  moult  à s’ennuyer  de  tant 
perdre  de  temps  à vne  telle  ville,&  pource  fit-il  dref- 
fer  fes  canons  au  droiâ  du  boulleuert  qu'il  penfoit 
luy  eftrc  plus  dommageable  s’il  luy  euft  conuenu  ve- 
nir à l’aflault. 

Le  fieurde  Villebon  auoit  la  charge  dudit  boul- 
leuert auccques  fes  cinquante  hommes  «Tarinei, & 
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foi  ntt  Petrc  Corfc  auecques  trois  cens  hommes  de 
pjed  pour  les  fouftenir  : & n’en  bougeoyent  ne  iour 
ne  mntt  auec  ladite  trouppe.  Les  ennemis  y ayâs  drefo 
Té  leur  artillerie , n’eurent  pas  grandement  canonnc> 
qu’ilsn’cuffenttout  dcfêmparévn  parapett  qu’il  y a- 
uoit  faitt  de  bois  & chambres  feulement  cntaffex  l’v- 
■ , ne  fur  l’autre  & fans  terrc>finon  peu.  Battanr  plus  bas, 
ils  commencèrent  à plonger  dedans  le  bouleuert  : 8c 
courut  vn  bruitt  en  la  ville  qu’ils  drefloyent  vneplat- 
teformepour  battre  en  cheualier,  & plonger  au  de- 
dans du  baftion  : laquelle  confédération  ( auecques  la 
petite  prouifion  de  viures  & de  pouldres,&  I’aduertif 
fement  qu’ils  auoyenteu  du  Roy  à eux  enuoyé  par 
le  moyen  du  fêigneur  Chrcftofle  Guafco , qu’ils  n’en- 
tcndiffcnt  tant  à compofer  que  force  leur  fuft  de  faire 
compofînon  honteuie  ) fut  en  caufe  qu’ils  deuifèrent 
cnfcmble  de  trouuer  quelque  honnefte  moyen  de  fai- 
re, que  non  eux,mais  l’ennemy  parlaft  le  premierrafin 
Font  parle  qu’ils  en  eulTent  de  tant  plus  gratieufe  raifon.  Cher- 
fur  la  reddi-  chant  1’ o< cation  elle  s’y  offrit  d'ellemefmc:  carie  Sei- 
eoQ  de  Fof-  gneur  Antoine  de  Lcue  enuoya  vn  trôpette  deman- 
der  vn  prifonmer,  & pource  qu’il  auoit  cognoiifance 
aufîcurdela  Roche  du  Maine,  pour  auoir  efteledit 
de  la  Roche  prifonnicr  autour  de  luy  apres  la  bataille 
de  Pauie,il  donna  charge  au  trompette  de  le  iâluer  de 
fa  part , & luy  demander  s’il  luy  ennuyoit  point  d’e- 
ftre  fi  long  temps  fans  boire  vin.  Le  fieur  de  la  Roche 
luy  refpondit,que  véritablement  luy  ennuyroit-il,au 
cas  qu’il  fuft  en  e fte  neceflïté,  que  toutesfois  il  la  fup 
porteront  pour  fonhôneur,&  pour  le  fcruice  du  mai- 
ftre:& pour  donner  à cognoiftre  qu’il  n’eftoit  làre- 
duitt , en  bailla  deux  ffo fcon$  au  trompette  pour  pre- 
fenter  en  fon  nom  auditfeigneur  de  Leue.  Letrom- 
pette  entre  autres  chofes  en  deuifànt  auec  les  capitai- 
ncs,leurdemanda,s’ilsfauoyentpasbienquele  Mar- 
quis de  Saluces  eftoit  au  feruicc  de  l’Empereur  : à 
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quoy  le  fïeur  le  Montpefat  rcfpondit  que  non,&  q iar- 
mais  il  ne  lecroyroit  fans  auoir  luy-mcfmes  ou  qucl- 
qu'vn  de  fes  gens  parlé  audit  Marquis.  Sur  celle  occa- 
U on  ledit  de  Lcue  au  lendemain  matin  enuoya  lcmef- 
mc  trompette  nommé  Auguftin,  dire  aux  deiTufdits 
capitaines  que  s’ils  luy  enuoyoycnt  vn  gent ilhommc, 
lequel  pourroit  venir  à feurctéauecques  le  trompet- 
te^! leur  donnerok  afleurance  que  le  Marquis  elfoit 
au  fer ui ce  de  l’Empereur  : enfemble  enuoya  recom- 
mandations & remerciement  audit  (îeur  de  la  Ro- 
che du  Maine , des  amandes , & des  concombres, 
& autres  fruits  nouucaux  , en  luy  mandant  qu’il  a 
uoit  bien  bonne  enuie  de  le  voir.  Au  fïeur  de  Mont- 
pefat  & autres  capitaines  fembla  dire  à propos  d'en- 
voyer quelqu’vn  vers  luy  quand  & le  trompet- 
te : & y fut  enuoyé  vn  gentilhomme  de  Peri- 
gort,  homme  d’armes  de  la  compagnie  dudit  (îeur 
de  Montpefat,  nommé  ledit  gentilhomme  fainâ 
Martin. 

Arrive  que  fut  ledit  fainél  Martin,  apres  auoir 
falué  ledit  feigneur  Antoine  de  Leuc  de  la  part  dudit 
fieur  de  Montpefat,  il  luy  demanda  que  fon  plaifir  fuft 
luy  donner  faufeonduit , pour  aller  iufques  à Saluces 
parler  au  Marquis  , & fauoir  la  vérité  de  ces  affaires. 
Surquoy  ledit  de  Leueprenât  la  parole,Iefay  (dit-il) 
mon  gentilhomme,  que  vous  n’eftes  icy  venu  deman- 
der le  Marquis  en  efperance.de  le  trouuer  à Saluces, 
car  il  eft  en  Aft  auecqucs  l’Empereur:  & G vous  en 
elles  endoubte,  ie  vous  donneray  demain  ( G vous 
voulez  retourner)  vn  trompette  qui  vous  y conduira: 
mais  i’enten  très  bien  que  vous  n’auez  celle  charge  de 
le  demander , linon  pour  vne  couleur , & vous  feruir 
d’exeufe , pour  venir  fentir  de  moy  ce  que  ie  vou- 
droy  dire  , & quelle  grâce  ie  vous  voudroy  faire 
pour  vous  tirer  de  la  neceflïté  où  vous  elles , laquelle 
iefay  allez  quelle  vous  l’aucz.-car  i'ay  icy  la  deferiptiô 
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de  tous  les  viures  & munitions  aud  le  Marquis tous 
alaififez  ( & en  ce  difant  luy  môftra  lignée  de  la  main 
du  Marquis.)Or  fouit  il  côdurre neceflairemét  quel- 
que bon  mefnagenient  donc  vous  auez  vfé  , & que 
maintenant  vous  foyer,  bien  près  du  but:&  m’csbahjr 
au  demouTantj  comment  voz  capitaines  qui  font  gés 
de  guerre,  fe  font  voulu  enfermer  en  vnc  pauure  ville 
quVft  cefte-cy.  Tant  y a que  l’Empereur  eft  Prince 
débonnaire,  & n’eft  point  cruel  enuers  les  Chreftiés, 
mais  feulement  en  veut  aux  infidelcs:parquoy  lecon- 
feille  à vos  capitaines , & à vous , que  fans  autrement 

enuoyer  au  Marquis,  vous  addrefliez  à moy,  & lefe- 
ray  moyen  que  l'Empereur  vousvfera  demilèricor- 
de.  Entre  autres  vous  direz  aufîeurde  laRoche  du 
Maine  que  pour  la  cognoiflance  que  l’ay  de  luy , i’ay 
grand  regret  qu’il  foit  où  il  «fl  » 6c  là  où  ie  pourray 
luy  faire  plai(îr,ieleferay  de  tresbon  cœur: & comme 
celuy  qui  l’ayme,  luy  confeilie  de  bien  penler  à ce  q ie 
luy  mande.  Le  gentilhomme  luy  refpondit  qu’il  n’a- 
uoit  charge  de  parler,  & auflî  peu  d’ouir  parler  vn  tel 
langage:  & qu’en  la  ville  il  ne  s’ettoie  point  apperceu 
qu'ils  en  euflent  occa(ion:q  toutesfois  il  en  feroit  vo- 
lontiers le  rapport  au  lieutenant  du  Roy,&  aux  capi- 
taines , & qu’au  lendemain  il  viendroit  prendre  le 
trompette  pour  le  conduire  en  Aft , & luy  rapporte- 
roit  la refponfe  qu’ils  luy  auroyent  foi&e. 

Les  capitaines  apres  longue  deliberation  foide, 
forent  d’au is  , que  ledit  faintt  Martin  gentilhomme 
de  Perigort  retournant  le  lendemain  prédre  le  trom- 
pette, effoiaft  d'entendre  dufeigneurde  Leue,  quelle 
compofition  il  leur  voudroit  foire  : & trouuant  ledit 
faind  Martin  l’occafion,  tint  au  fîeur  de  Leuelcfdits 
propos.  A quoy  il  refpondit, que  fi  l’vn  des  capitaines 
venoit  vers  luy  pour  en  traitter,il  l’oflfriroit  telle 
qu’ils  n’auroyent  caufe  de  la  refo(cr:ce  que  ledit  fainâ 
Martin  promit  de  raporter  aux  capitaines  , lefquels 

condu- 
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côclurent  d’y  cnuoycr  le  lendemain  : & y alla  le  fleur 
de  Villebon  conduit  parle  mefme trompette.  Lefei- 
gneurdc  Leueluy  tint  d’arriuée  femblables  propos 
qu’il  auoit  faidaudit  faind  Martinry  adiouftant  que 
nonobftant  qu’il  full  bien  alTeuré  d’auoir  la  ville 
quand  ilvoudroità  fa  difcretion , il  vouloit  néant- 
moins  vfer  de  celle  courtoifîe  & gratiofeté  aux  capi- 
taines,gentilshommes  & gens  de  bien  qui  cftoyét  de- 
dans, que  de  leslaifler  fonir  leurs  vies  fàuues&fans 
rançon, àchacun  le  ballon  blanc  au  poing.  A quoy  le 
fleur  de  Villebon  refpondit,  qu'il  luy  pailoit  vn  lan- 
gage qu’il  n’auoit  point  accouftumé  d*ouyr:parquoy 
il  luy  prioitluy  donner  congé  de  s’en  retourner,  en 
l’a  fleurant  que  dedans  la  ville  il  n’y  auoit  telle  necef- 
fl té  qu’il  fe  perfuadoit  : & quand  elle  y aduicndroir, 
qu’encores  eftoyenr  aflex  gens  de  bien  pour  luy  faire 
coufter  la  moitié  de  fon  armée,  auant  qu’eflre  mis  à 
celle  raifon.  Et  fur  ce  prenant  congé  fans  autre  répli- 
qué,s’en  retourna  dedans  la  ville, où  il  fît  rapport  aux 
autres  capitaines  de  ce  qu’il  auoit  trouué  audit  deLc- 
ue:lefquels  tous d’vn  commun  accord  ferefolurent 
de  mourir  pluiloll  en  gens  de  bien, que  d’accepter  cô- 
pofition  fîhonteufe.  Le  iourenfuyuantdés  le  matin 
fut  Augullin  le  trompette  à la  porte  de  la  ville, appor- 
tant encores  des  frui&s  nouueaux,  auecquet  gratieu- 
fes  recommandations  au  fleur  de  la  Roche  du  Maine, 
difant  que  le  feigneur  Antoine  de  Leue  s’ebahifloir, 
veu  qu’il  n’elloit  iamaisvenu  homme  de  fon  collé, 
parlequel  ilncflftàfauoirauditdela  Roche,ledeflr 
qu’il  auoit  de  le  voir,ce  nonobftant  il  ne  luy  en  auoit 
iamais  fait  refponfe  : adiouftant  que  s’il  luy  plaifoit 
venir  difner  auecques  luy,ce  luy  feroit  vn  grandplai- 
lir,  & fe  mettroit  volontiers  en  deuoir  de  le  bien 
traiter. 

Le  fleur  de  Montpefat,  & tous  les  autres  capitai- 
nes eftoyent  à la  porte  quand  le  trompette  y arriua. 
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& auecques  eux  eftoit  le  ficur  de  fainft  Martin  delfiis 
nommerqui  les  pria,  veu  les  affaires  telles  quelles e- 
ftoyent,  de  bien  pefer,&  les  paroles  du  trompette,  SC 
ce  qu’aucuns  d eux  mefines  auoy et  ouy , des  propos  q 
le  feigneur  de  Leucauoit  tenus  dudit  fieur  de  la  Ro- 
chelle qu  a fon  aduis  ledit  de  Leue  ayit  efprouué  q là 
braueté  de  paroles  ne  les  auoit  point  eftônez,il  leroit 
home  de  tenir  plus  gratieux  propos  audit  Heur  de  la 
Roche. Tous  s'accordcrét  à cefte  opinion,  & ledit  de 
la  Roche  ne  voulant  dire  opiniaftre,  fit  refponfe  au 
trompette , puis  que  le  feigneur  de  Leue  auoit  tant 
enuie  de  le  veoir , qu’au  lendemain  matin  il  iroit  dif- 
ner  auecques  luy , mais  que  ce  luft  de  bien  bonne 
heure.  Ne  tarda  pas  demie  heure  que  le  trompette 
fut  de  retour  à la  porte , aurc  quatre  petits  panniers  ' 
de  poires, & apporta  refponfe  qu’au  lendemain  à fept 
heures  il  viendroit  qucrirledicde  la  Rocheràquoy  il 
ne  faillit  : mais  le  fieur  de  la  Roche  s’exeufa  pour  le 
matin , & rcmift  de  fe  trouuer  vers  luy  à midy.  A 
l’heure  dite  le  vint  quérir  le  trompette:  auecques  luy 
allalecheualier  d’ Ambres:  & à leur  arriuée  furent  re- 
cueillis de  plufieurs  gentilshommes  Italiens,  Alle- 
mans , Efpagnols , que  le  feigneur  de  Leue  auoit  en- 
uoyez  au  douant , luy  fc  fit  apporter  en  fa  chaire  pour 
les  embraflcr:&  apres  plufieurs  ceremonies  & propos 
longs  & fupcrfluz  à racompter,  perfeucrât  ledit  fieui 
de  la  Roche  de  ne  vouloir  rédre  la  ville,  finon  en  lor- 
tant  ainfi  qu  ils  y eftoyent  entrez,le  feigneur  de  Leue 
répliquant  qu’ils  nepouuoyent  faire  ores  que  luy  le 

confentift  : car  leMarquisncleurauoitlaiflequedix 

cheuaux  d artillerie,  qui  n’eftoit  nombre  fumfanc 
pour  l'emmener  toute,  ficreplicquant  le  feigneur  de 
la  Roche  qu’ils  en  emmeneroyent  au  moins  ce  qu  ils 
pourroÿent , ne  voulut  toutcsfois  accorder  d’en  laif- 
fer  emmener  : auffi  ne  vouloit  confcntir  que  les  hom- 
mes d’armes  & archers  emmenaflent  finon  vn  che- 

ualde 
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nié  ual  de  feruice,&  que  les  cnfeigncs  auiïi  demouraflcnt: 

A»  apres  con/entit  bien  qu’elles  hiflent  emportées,  mai# 

«Sri  non  pas  defployécs  , & finalement  fut  accordée  la 
«f*i  composition  fous  les  articles  qui  enfuiuent. 

P r.  e m iiREM  en  t , que  lefdits  lieurs  capitai-  Côpofîtio» 
«tii  nés  François  pourroyent  (fi  bon  leur  fembloit)  tenir  Poat  Foûia* 
£01  la  ville  iu/ques  a la  fin  du  mois  complet,  à commécer 

caèi  du  iour  & datte  des  lettres  du  Roy, dont  eftoyét  défia 

Jà<  paflex  quatre  iours  : & qu’au  dcflufdit  terme  du  mois 
roéi  complet,  ils  laconfigneroyent  audit  feigneur  Antoi- 

ne* ae  de  Lcue:  & de  ce  faire  bailleroyent  dés  à prefent 
jaifr  oftages  : dont  luy  feigneur  de  la  Roche  du  Maine  fc- 
i fc*  toit  l’vn,&  autres  deux  ou  trois  gentilshommes  de  fa 
oaf*  maifon.Si  toutesfois  il  leur  fembloit  & venoitipro- 
fs*  pos  d’en  defloger  pluftoft,que  faire  le  pourroyent,  a- 

uecques  les  mcfmes  conditions  fublcqucntcs.  Item 
af;.  que  li  durant  ledit  terme  le  Roy  de  France  ou  fon  ar- 
,p(i  mée  venoit  leuer  le  fît ge  eftant  deuant  la  ville,  ou  au-  / 
j0.i  trement  luy  donner  fecours,  ledit  fîcur  Antoine  refti- 
ip*  tueroit  les  oftages , & laifTeroit  la  ville  on  la  forme  * 
ggr  cftat  qu  elle  eftoit  lors  : aufti  qu'audits  fieurs  capitai- 
is,i*  nés  durant  ledit  temps  ne  feroit  loifîblc  de  fortifier 
0K»  ladite  ville, ne  d*y  faire  autres  rempars  que  ceux  qui  ia 

xf  Y eftoyét,  fauf  qua  la  breche  qui  eftoit  tombée,  il  leur 

feroit  permis  de  la  racouftrer  : & quelodit  feigneur 
£;;;  Antoine  bailleroic  deftorsvn  gentilhomme  des  fîcns 
qcs»  pour  regarder  en  quel  cftat  elle  eftoit.  hem  quedu- 

iclfi  wnt  ledit  temps  ne  feroit  donné  aucun  empefeht  mec 
ou  trouble  à ceux  de  dedans  : & que  ledit  de  Leuc  re- 
. qgc  C tireroit  ce  pendant  fon  armée  delà  le  pont  d’Efture. 

Quant  à l’artillerie  & munitions , & tous  les  grands 
cheuaux  qui  excederoyet  la  haulteur  de  fîx  palmes,* 
quatre  doigts  demoureroyent  dedans  la  ville , finon 
pi*  le  nombre  de  douze  cheuaux  tels  que  voudroyenc 
choifir  les  capitaines,lieutcnâs,  enfeignes,*  guidés. 
r#<*  Qu'au  demourat  ils  forciroyct  cnfeigncs  dcfployées, 
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auecques  tout  le  reftc  de  leurs  chcuaux,  au  défions  de 
ladite  me fure,dc  leurs  courtaux, belles  d emble,  mul- 
lcs,  mulletSj&  bagage  : promettant  de  les  afleurcr,  & 
faire  accompagner  iufques  en  heu  de  fauuete,au  pays 
• & obeiflance  du  Roy  : & de  leur  faire  prouifion  de 

rôts  & viurespar  le  chemin.  Item  que  ledit  feigneur 
Antoine  permettoit  au  fleur  deMontpefat  enuoyer 
vn  ou  deux,  ou  trois  gentilshommes  vers  le  Roy, tels 
au’il  voudroit  choifir,  & les  feroit  accompagner  mf- 
ques  à l’entrée  des  pays  du  Roy  > par  gens  qu,  les  at- 
tendrovent  douze  iours  au  lieu  ou  ils  les  laiflcroyer, 
pour  les  raconduire  au  retour  en  feureté.  Plus  permet 
îoit  ledit  de  Leuc  que  l’argent  paffaft  feurement , ve- 
nant de  France  pour  le  payemét  defdits  gens  de  guer- 
re cftans  en  la  ville.  tir- 

Ljsqvils  articles  ainfiaccordez-vomut  Iefci- 
eneur  Antoine  faire  ligner  audit  fleur  de  la  Roche, 
oui  le  rcfufa,  difant  qu’il  en  vouloir  communiquer  & 
faire  le  rapport  au  fleur  de  Mompefat , & a fes  autres 
compagnonsîaufli  que  de  les  ligner  il  appa!rtenoit  au- 
dit fleur  de  Montpefat,qui  eftoit  chef  en  lagarnifon, 
& cheuaher  de  l’ordre  du  Roy  : mais  que  le  lende- 
main il  le  luy  emmeneroit  en  Yne  chappelle  a mi-c"e 
min  de  fon  logis  & de  la  ville,  & que  a tout : fe  parfe- 
roit.  Ainfi  qu’il  le  promit  il  l’acomplit,  &le  pfefen- 
tant  pour  oftage , & auec  luy  le  fleur  de  la  Palifle  fils 
vnicque  de  feu  monficur  le  Marefchal  deChabanes, 
& le  fleur  d’Aflicr  auffi  fils  vnicque  de  monfleur  le 
orand  Efcuycr  de  France  : defquels  il  fe  contenta  , di- 
fant que  touflours  1 auoit  trouué  homme  de  parole  & 
raifonnable.  U luy  fit  alors  vne  requefte,  auant  qu  il  y 
euft  aucune  chofe  flgnée,  en  le  priant  treflnftamment 
/ veu  qu’il  l’auoit  trouué  teljqu  il  l’afleuraft  de  ne  1 en 
refufer  aucunement:  ce  que  ledit  feigneur  ■ ^ L™c*uy 
accorda  & aficura,  penfant  que  la  requefte  deutt  eltre 
v du  bon  traitement , & de  laiffer  aller  lefdits  ternies  o- 
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Ragers  pafler  aucunement  le  temps  auec  les  dames. 

Mais  le  fieur  de  la  Roche  ayant  eu  Ton  alTeurancc,  Iuy 
demanda  que  durant  ledit  terme  accordé)  il  filiaux 
gens  de  Foflan  pour  eux,&  pour  leurs  cheuaux  > deli- 
urer  Viures  en  payant  ) & qu’autrement  s’il  aduenoit 
qu’ils  euflent  fecours,  il  ne  les  rédroit  en  l’ellat  qu’ils 
eftoyent  à l’heure  de  la  compofition.  Le  feigneur  de 
Ltue  monftra  contenance  d’auoir  à defplaifir  celle 
requdlerce  nonobftant  il  l’accôrda  foubs  déclaration 
qu’ils  n’en  prendroyent  linon  cè  que  leur  en  lâudroit 
par  chacun  iour)  & non  plus:  & futeeft  article  adiou-  - 
Hé  aux  precedenS)  & ce  faiâ  en  furent  eferits  deux  o- 
riginauxjdôt  l’vn  ligné  du  feing  & feellé  du  feel  dudit 
de  Leue  fut  baillé  au  fieur  de  Montpefat  : & audit  de 
Leue  l’autre,  foubs  le  feing  & feel  dudit  Montpefat. 

L e xxiiiji  iour  du  mois  de  luing, audit  an  mil  cinq 
&cés  xxxvij.fut  le  fieur  de  Sâfac  depefehé  vers  le  Roy, 
auecques  celle  nouuelle.  Durant  ce  terme  fourdirent 
quelques  altercations  entre  nos  gens,  & les  ennemis: 
mais  il  y fut  par  les  capitaines  li  bien  pourueu  des 
4eux  collez, qu'il  n’en  aduint  inconucniét  : & alloyét 
les  François  de  Folfan  au  câp  de  l'Empereur,  aulsi  pri- 
tiéement  que  dedans  la  ville.  Enuironhuid  iours  a- 
pres  celle  capitulation,  l’Empereur  qui  elloit  venu 
d’All  àSauillan,vintvifiter  lecampdu  feigneur  An- 
toine,accompagné  de  plufieurs  Princes  & feigneurs,- 
comme  font  les  Ducs  de  Sauoye,d’Albe,  Bauiere , de 
Brunfuich,  des  Princes  de  Salcrne  & de  Bifignan,  des 
Marquis  du  Guafl,  & autres:  & y arriuant  enuirori 
les  fix  heures  du  matin , fit  mettre  toute  fon  armee  en 
bataille  pour  lavoir:  & la  trouuam  belle  & bien  enf 
ordre  à fon  gré,  fit  appeller  Je  fieur  delà  Roche  du 
Maine  & fes  compagnons , afin  de  la  leur  monllrer,  Pr0?°sdc 
lefqüels  y vindfent  à chcual,  auecques  leurs  fayes  ac-  ^ moi^îcu- 
coullumez  à vellir  fur  le  harnois,  aînfi  qu’ils  elloyct  ac  la  Roche 
femtz  de  croix  blanches,  6c  tout  à chcual  luy  firent  du  Main* 
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la  reuercncc  : il  eftendit  vu  bras , & cmbraffa  lc  fieur 
delà  Roche  du  Maine,  puis  le  fit  cpuur-r  pdur  le 
chaule , dilant  qu'il  ne  voulok  pas  qu’il  fuit  malade, 
mais  vouloir  bien  luyfaire  plaifir,*  ou’il  luy  voulait 
faire  voir  fon  armee:  à quoy  ledit  de  la  Roche  repli-  - 
qua,qu’cftànt  telle, ainfi  qu’il  l’eftimoit  eftre  , c’efloïc  , 
bien  le  rebours  de  l uy  faire  plaifir,  que  de  la  luy  faire 
monftrer  : car  fi  cllecftoit  bien  pierre &- ruinée,  plus  ; 
de  plaifir  y prendioit-.l,qu' ‘à  la  voir  bclle,fino  qu  ils 
s’accordaflent  enfembleluy  & fon  maiftre,fans  taire 
combarrel’vne  contre  l’autre,  au  ii  grand  dommage 
de  la  chrdtienié  , deux  fi  puiflantcs  armees , comme  * 
ils  pourroyent  eux  deux  la  roctrre,  fus  : & que  fi  tous 
deux  eftoÿent  bien conftillez,iIs s appoinôeroynt>& 
ticudroycnt  eux  deux  & Turc,  & tous  autres  en  fu  b- 
ic&ioii:  mais  de  peufer  deftairel’yn  1 autre,  Üs  s abu-  . £ 
fereyét:  car  quelque  armee  qu’il  luy  feeuft  monftrer, 
le  Roy  luÿ  en  prefenteroit  en  barbe  vneaufli  belle. Et 
quant  ores  telle  première  qu’il  auroit  dreftee  feroic 
deftanfte  ,que  Dieu  ne  vouait  , U en  auroit  remis  fut 
vue  autre  dedâs  quinze  iours,&  metroit  en  vn  befom 
autant  de  geiuilshôraes  à pied,  côme  ledit fiturEm- 
perur  auoit  en  cefle  armee  de  eés  de  toutes  fortes,  fur 
ce  retournant  à fa  première  parole,  qu’ilsfcroyet  tref 
bien  de  s’accorder, & d’employer  d’vn  côinun  accord 
ces  tât  puiifames  & belles  armées  au  feruice  de  la  foy 
Chrtftiéne  : L’Empereur  à ce  luy  repdicquaqujlni- 
«■noroit  point  les  forces  du  Roy  ,aufli  côgnoiflott-il 
bien  les  fiennes  : & quant  à s’accorder  enfcmble , c v 
ftoyent  propos  aufquels  il  n’auroit  iamais  les  aureu- 
tes  bouchees,mais  qu’on  les  tint  ainfi  qu  il  appartiet. 

A tant  ilordonnaau  Marquisdu  Guaft,ôtavniei- 
encur  Efpagno!,de  luy  aller  monftrer  & a fes  compa- 
gnons toute  fon  armee,  & commanda  de  les  mener 
difner  auecqms  les  Princes  d’ A lit  magne,  & qu  apres 

di/her  il  les  verrou  encore* , ce  qu  il  fie:  & dcœan  a 

dere-  j 
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derechef  audit  feigneurdc  la  Roche  qu'il  Iby  fem- 
bloit  de  l’armee  qu’il  auoit  veuë  , lequel  refpondic 
qu’il  l’auoit  trôuuee  tresbelle,  & que  c’eftoit  feule- 
ment dommage  quelle. n’eftoit  employée  en  autre 
èhtrepnfe.L’Empereurluy  demanda  ou  il  prefrmoit 
qu’il  la  yobloircmplôycr.  Ledit  de  la  Roche  luy  die 
c’eftoit  en  Proutnce.  l’Empereur  luy  fit  refponfe  q 
les  Prouenceaux  cftoyét  Tes  fubieéh:le  fieur  de  la  Ro- 
che luy  refpôdit  qu’il  lestrouueroit  fes  fubitds  fort 
te  bel  les  & malobciflans.  Or  en  deuifqit  l’Empereur 
en  vn langage  qu’on  cognoilïbii  facilement,  qu'il  s’e- 
ftoitperfuadéque  ïamais  le  Roy  ne  feroit  pour  luy 
refifter,  & s'auança  iufques  à demander  combien  de 
iourneesil  ponuoit  encorcsauoir  depuis  le  lieu  ou 
iîs  eftoyent  iufques  à Pans: à quoy  ledit  de  la  Roche 
refponair,  ques’il  entendoit  lourntes  pour  batailles, 
il  pouuoitencoresy  en  àuoirvne  douzaine  pour  le 
moins, finon,que  l’aggreflêur  euft  la  telle  rompue  dés 
la  première.  Sur  Celle  refponfe  lé  print  l’Empereur  à 
foubfr;rc,& luy  dift  qudqu’vn  des  afliftans  qui  co- 
gnoiftoit  ledit  de  la  Roche:  le  vous  auoy  bien  dit 
(Sire)qu’il  Vous  fauoit  dire  quelque  mot  s’il  vouloir.' 
Et  l’Empereur  en  reprenant  la  parole,  redoubla  que 
là  oà  on  parleroit  de  paix , ainlî  qu’il  appartenoit,on 
ne  trouueroit  qu’il  y euft  les  aureilles  clofes  : & en  ce 
difant  lûy  donna gratieufcment  congé , recomman- 
dant que  luy  & ils  compagnons  fuflënc  humaine- 
ment traittez. 

Lr  Marquis  tfeSaluces  hantoit  aécunefois  auec- 
^ues  eux  , & s’efforçoit  entièrement  à les  perfuader 
qu’ils  fe  rctiraflenten  France  : fans  attendre  le  terme 
qui leureftoitaccordé  .alléguant  qu’il  leur  pourront 
en  l’attendant  mal  prendre,  d'autant  qJ’Emperéur  c- 
ftoit  délibéré  de  marcher  outrt;&  qYils  demouroyetf 
derrière, lés  païfans  pourroyent  leur  conntr  fur  la; 
queue  & les  deffaire , pour  le  moins  leur  donnes  vit’ 
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eros  cnnuy  : mais  ils  perfiftcrent  d’attendre  le  retour 
de  Sanfac,  & luy  repli quoyent  que  fi  l'Empereur  a- 
vecques  toute  fa  puiflance  auoit  craint  de  leur  donner 
alfault , ayant  brefche  plus  raifonnable , par  P us  for- 
te raifon  craindroyent  les  païens  de  les afiaillir.  En 
fomme  ilsattendirét  la  venue  de  Sanfac,  & le  lour  du 
terme,  qui  greua  beaucoup  aux  ennemis  :car  ils  ne 
les  vouloyenc  laifler  derrière  de  peur  qu’ris  eulfent 
moyen  de  fe  renforcer,  & leur  donner  des  affaires  fur 
ia  queuë , ou  d’afTa.llir  le  nombre  des  gens  qu  ils  ea- 
tendoyent  lailfer  à l’entretenemét  du  fiege  de  Turin. 
Si cft-ce qu’à  l’Empereur  il  defplaifoit  grandement 
de  tant  donner  de  loifîr  au  Roy, de  fe  préparer  & for- 

tiiicr*  . î ^ • * / i 

Le  fieur  de  Sanfac  venu  > & le  jour  prehx  ar riue  j le 

cheualier  Cicongne  Milannois  ordonne  par  le  fei- 
pneur  Antoine  de  Leue , & le  fieur  de  S.  Martin , paf 
plufîeurs  fois  cy  deuant  nommé,de  la  part  de  ceux  de 
Foflaii , mefurerent  les  cheuaux  qui  deuroyent  foftir 
dehors, en  quoy  ledit  Cicongne  vfad exorbitante 
rigueur  : & outre  celle  dont  il  via,  fut  encorcs  tenu 
beaucoup  de  tort  à d’aucuns  gentilshommes  Fran- 
çois, aufquels  furent  oftez  des  chcuaux  défia  vrfitt r & 
iugez  titre  de  la  mefure  accordée , aufli  plufîeurs  hae- 
quenees  & autres  beftes  d’amble , contreuenant  aux 
articles  de  la  capitulation  mais  force  fut  qu  ils  endu- 
raient , (liant  le  camp  de  l’Empereur  fi  près.  Au  de- 
mourant  ils  fortirenc  en  armes , & enfeignes  déplo- 
yées, autant  les  gens  de  pied  , que  ltsgens  decheual: 
èftant  le  feigneur  Antoine  de  Leue  en  fa  chaire  pour 
les  voir  paffcr , à deux  geâs  d’arc  près  de  la  porte  : & 
quand  ils  furent  à demy  mille  ou  enuiron  hors  de  la 
ville,  fut  par  aucuns  des  Impériaux  rué  fur  le  bagage 
qui  marchoit  à la  queue  des  gens  de  guerre,  comme 
de  gens  qui  penfoyent  cheminer(ainlT qu  il  leur  auoit 
eftifpromis)  en  bonne  feureté.  La  charrette  du  heur 
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de  Villebon  entre  autres  fut  prife  & mençe  en  arrié- 
ré* & fâift  plusieurs  autres  deftrouflemens.  Ceft  alar- 
me rapajfé , les  capitaines  pour  obuier  qu’à  l’aduenir 
n’en  arriuaft  de  f«  mblables  , ordonnèrent  douze  cens 
hommes  de  pied  tous  gens  eflcuz,  qui  de  Jà  en  auanc 
marchèrent  toufiours  deuant  le  bagage  : & fur  les 
ailles  autre  trois  cens  arquebrufiers  : & fur  la  queue 
iufques  4 cent cinquâte  hommesde  cheual  des  mieux 
montez  & armez,  auecquesdeux  cens  arqucbulîcrs 
pour  lesfouftenir  : entre  lefquelsgensdc  cheual  & 
le  bagage  marchoit  tout  le  rtltc  de  leurs  gens,  tant  de 
pied  que  de  cheual,dor.t  meffire  Martin  du  Bellay  eut 
la  charge  des  gens  de  cheual  qui  demeurèrent  fur  la 
queue  : & le  cheualirr  d’Ambres  des  gens  de  pied. 

Et  en  ceft  ordre  marcheront  tout  le  iour,  ayans 
toujours  fur  les  ai  fies  vne  troupe  de  la  gendarmerie 
Impériale, laquelleeftoit  fortie de  Villefranche , où 
elle  eftoit  en  garnifon , en  intention  de  ruer  fur  le  ba- 
gage defdits  gens  de  guerre  fortis  de  FolTan  : & firent 
leldits  Impériaux  quelque  contenance  de  ruerdelTus, 
mais  lien  fut  tué  huiâoudixdccoups  d’arquebufr^ 
parquoyà  la  fin  ils  fe  retirèrent  fans  ofer  enfoncer 
les  noftrcc  , qui  celle  nuift  couchèrent  à Cardey.  Et 
au  lendemain  marchèrent  en  pareil  ordre  iufques  à 
vn  village  fisau  deifous  de  Pignerol , ayans  toufiours 
ainfi  que  le  iour  précédant  1rs  gés  de  cheual  de  l’Em- 
pereur,&  fur  la  queuë,&  fur  les  ailles, & s’efearmou- 
chansfouuent auec eux, fans toutcsfois yauoir  receu 
aucun  dommage . Au  iij.iour  de  là  Pignerol , & deçà 
Peroufe  au  milieu  de  la  montagne  fc  trouuerent  en 
grofic  troupe  les  païlans  qui  auoyentpris  les  armes, 

& marchans  à couuerr  és  voyes  & fentiers  de  la  mon 
tagne  encoftoyant  noz  gens,  leur  donnèrent  del’en- 
nuy  beaucoup,  & en  bleflerent  plufieurs , à la  fin  tou- 
tesfojs  ils  furent  repouflez  & contrainfts  de  fe  retirer 
auec  grotte  perte  de  leurs  gens:car  il  en  fut  tué  de  fix  à 
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fcpt  vingts  hommes,furpris  entre  les  noftres,  qui  par 
deux  endroifts  auoyent  gagné  le  defius  de  la  monta- 
gne pour  venir  cnclorre  & defFaire  ladite  troupe  des 
païfans, laquelle  defKiite  eftonna  tant  les  autres,qu’ils 
ne  penferent  plus  chacun  à autre  chofe  qu’à  Ce  fauuer. 
]ït  fur  lefoirarriuerent  lés  noftres  àFeneftrdles  3aù 
dedans  des  pays  du  Roy  à fauueié:  duquel  lieu  fut  de- 
pefché  meflire  Martin  du  Bellay  en  pofteipour  auer- 
tir  le  Roycomfnent  les  chofcseftoyènt  paflees»& 
pour  entendre  de  luy  ce  qu’il  vouloir  que  fift  cefte 
troupe  venant  de  Foflan. 

Dv  r a N t ce  fiege,&  pendant  ce  terme  de  la  red- 
dition de  Foflan,  le  Roy  encores  qu’il  n'euft  efté  déi- 
fié , ne  par  herault  ne  par  lettte , iugea  touresfois  en 
hbftilité  fi  d’efcôuuertc,n’eftre  à propos  d’audir  plus 
aucuns  ambafladeurs  ny  meffagérs  entre  luy  & l’Em- 
percur:fk  à cefte  caufe  efcriuit  à tous  les  gouuerneurs 
& capitaines  de  fes  frontières,  que  de  làenauantils 
àrreftaflent  touscourriersallans  à l’Empereur,ouve- 
nansde  luy , ou  de  fesminiftres.  Etaufieurde  Vely 
fon  ambafledeür  qu’il  print  congé  de  l’Empereur:  à 
celuy dudit feigneur Empereur , il  ordonna  pareille- 
ment de  Ce  retirer, & pour  le  conduire  en  lieudefeu- 
retéhors  de  fohobciflancè,îuy  bailla  meffire  Louÿs 
du'Perreaude  Caftillon,  l’vn  des  gentilshommes  or- 
dinaires de  fa  chambre, & luy  fit  ce  nônobftant  hon- 
norable  prefent , airtfi  queft  la  côuftume  de  faire  aux 
ambafladeurs  des  Princes  ou  fcigneuriesdel'vn  à l’ait 
trermais  ledit  ambafladeur  ayant  feeu  depuis  q le  fieur 
de  Vely, lequel  il  rencontra  par  chemin, n’auoit  voulu 
accepter  prefent  dudit  (èigneur  Empereur , enuoyà 
celuy  qu?il  auoit  accepte  du  Roy  au  firede  Humâ- 
tes, deflus  nommé  lieutenant  du  Roy  en  Dauphiné. 
Peu  apres  luy  efcritiit  de  Sufe,  du  itv.  iour  du  mois, 
commet  il  auoit  vn  pouuoir  de  l’Empereur  fdn  mai- 
ftrepour  traitter  quelques  moyens  de  paix,  s'ilp/af- 

foit 
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*oitau  Royd’en  cnuoycr  audit  lire  de  Humicrcs  vn 
femblable.  Le  Roy  du  commerctmentfir  refponfê  . 

qu’il  n’en  cnuoiroit  point,  & que  leschofcs  eftoyenc 
trop  auant  pour  entamer  propos  de  paix  : & pcnfoit 
bienqc’cftoit  quelque  nonuellc  inuenrion  pour  en- 
cores  l’amufer  : mais  quelques  iours  voulât  tou/îours 
confermer  le  deuoir  de  fo'n  colle  » il  n uocqua  celle 
depefehe,  & enuoya  le  pouuoir  audit  lire  de  Humic- 
res, encore  depuis  il  donna  palïâge  par  Ton  Royaume 
audit  ambafiaJeur  allant  (fî comme  il  dilbir)  pour  Je 
bien  de  la  paix  au  pays  bas  de  l’tmpereur.  Ce  nonob- 
llant  il  n’en  forrit  aucû  cffcft  : & a depuis  elle  cogneu 
que  l’Empereur  auoit  vfé  par  la  confeflion  mefme  de 
ce  moyen  pour  abréger  le  chemin  de  faire  fauoir  de 
fes  nouuellcs  au  Comte  de  Nanfàu , & pourenauoif 
des  ficnnes,afîn  que  fes  deux  armées  fe  reglaffent  d’v- 
ue mefme  teneur. 

L k Roy  q n’é  péfoir  pas  moins, ne  s’endormit,ain-  £r°ulfions 
fi  q l’Empereur  auoit  eu  opiniô  , fur  la  venue  nepra-  Roy?fur  les 
ticq ue  dudit  ambalfadeur, ains  en  côtinuât  ainfi  qu’il  préparatifs  • 
auoit  cômence,dcdônrr  ordre  à to*  fes  affaires,depef  de  la  guerre-, 
cha  Ieâ  Cardinal  du  Bellay  Lucfquc  de  Paris,pour  al- 
ler côme  fon  lieurenât  general  en  ladite  ville  & pays 
circôuoifins,pour  y entretenir  fi  aflcurer  le  peuple, 
qu’il  ne  s’eftônaft,ainfi  qu’il  aduu  nt  aucunefois  entre 
les  peuples  non  accouftumcz  aux  incommoditez  de  la 
guerre,  quâd  ils  voyét  leur  pays  aflailly  par  tât  & di- 
uers  endroids, côme  l’Empereur  menaffoit  & procu-  - / 

roit  défaire:  aufli  pourauoir  elgard  au  foid  des  finan- 
ces, dot  le  fons  de  la  recepte  des  pays  circôuoifins  e- 
ftoit  àParis,afin  de  fccourir  la  Picardie, Châpagne,& 
autres  lieux  de  frôticre,felô  l’exigécedes  affaires.  Au 
lire  de  Humieres  ordôna,  q retournas  nos  g es  de  Fof- 
fan  il  les  départ  ift  au  lôg  de  la  môtagne,pour  a fleurer 
& tenir  les  paffages:  & q fur  tout  il  éuoyaft  fouuét  ef- 
pies  fur  cfpies,pour  entédre  le  côuiue  desennemisu® 


* 4 


.4 


4 


fa  M.D.XXXVn.  VI. L I V R E DES  MEM. 
quel  chemin  ils  entreprendroyent  pour  faire  delcen- 
te  en  France,  & que  là  où  ilsmonftreroyent  de  vou- 
loir prendre  le  chemin  du  Mont-Geneue,il  enuoyaft 
en  toute  diligence  rompre  le  paffage  à force  de  pion- 
niers, & rompre  le  Cabeftanaffis  fur  la  montagne  , à 
çe  qu’ils  ne  s’en  aydaflcnt  à palier  leur  artillerie  : au 
Chafteau-Dauphin  qu’il  mift  le  capitaine  Monnein, 
auec  fes  gens,  & les  rem plift  iufques  au  nombre  de  v. 
çés.Au  feigneur  Iean  Paule  outre  les  deni.ers  qu’il  luy 
auoit  au  parauant  faid  deliurer,  pour leuer  les  ges  de 
guerre  Italiens  (ce  qu’il  fit,  & la  plufpart  en  retira  du 
camp  des  ennemis)  il  enuoya  par  Picquctçommiffai- 
re  ordinaire  des  guerres  lepayemét  des  gens  de  guer- 
re eftans  à T urin,  afin  qu’il  clfayaft  de  paflpr  outre, & 
le  porter  en  ladite  villerce  q ledit  feigneur  Içan  Paule 
exécuta , mais  nô  fans  grofle  difficulté, à caufe  que  les 
ennemis  auoyent  garnifons  à BufTolin,  àfaindtAm- 
brois,  à Riuoles , & à Groullian , places  affifes  entre 
Sufe  & T urin,  en  pais  eftroift,&  des  deux  coftez  en- 
clos de  montagnes  : il  y pafla  toutesfois  fans  perdre 
aucun  de  fes  gens,  finon  vn  de  fes  cheuaux  légers  Ita- 
liens, nommé  le  Comte  Sebaftian  de  Monte-Cuculo, 
& luy  blelfé  d’vn  coup  d’arquebufe  en  l'efpaule , dont 
il  fut  guary  en  peu  de  iours. 

Av  s s i depefeha le fieur de Noailles,auecques vn 
trcforier,&  le  fieur  de  Bourran  commiflaire  ordinai- 
re de  les  guerres  , pour  aller  faire  la  monftre  & paye- 
ment des  gens  de  guerre  qui  rctourncroyentdeFof. 
fan  : aufquels  pour  le  fêruice  qu’ils  auoyent  faid , & 
pour  leur  ayder  à fe  remôter,il  fift  dôner  vn  quartier 
outre  ce  qu’il  leur  eltoitdeu.  Et  fut  baillé  audit  No- 
uilles par  inftruétion  de  faire  marcher  la  gendarmerie 
vers  Auignon , auquel  lieu  auoit  le  Roy  délibéré  de 
faire  l'amas  de  fon  camp,  pour  apres  le  faire  marcher 
outre,iufqsaulieu  qu’il  feroit  auifé.  Et  pourchoifir 
in  lieu  cômodc  furet  depefehex  meffeigneurs  le  Prin 
’ 1 , - cede 
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ce  deMelfe  Napolitain,Stefe  Colône  Baro  Romainj 
tous  deux  cheualiers  de  l’ordre,  Poton  Raffin  Scne- 
fchal  d’Agenois , & capitaine  de  cent  archers  de  la 
garde  du  Roy:&  peu  apres  meflire  Iean  de  Bonneual, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes , des  ordon- 
nances dudit  feigne ur , autc  commiffion  pour  faire  le  \ 
*aft,telqucie  declareray  par  cy  apres.  Ladepefcfie 
faifte  dudit  Noaillcs,  le  Roy  fur  l’opinion  qu’il  auoit 
tpulîours  (comme  i’ay  ditcy  deflus)  eue  que  l'Empe- 
reur entreprendroit  de  paflèr  en  Prouence , il  enuoya 
nouuelle  iuflrudion , ordonnant  au  lire  de  Humieres 
foire  marcher  ladite  gendarmerie  de  Foflan,parce 
quelle  eftoit  moins  que  fuffifiramcnt  remontée,  le 
chemin  droiét  à Marfeille  : auquel  lieu  elle  pouuoit 
fons  trop  grand  nombre  de  cheuaux  faire  le  feruice 
requis  à la  defénfe  delà  ville  : & furent  pour  fetuir  à 
la  campagne  retirées  hors  de  ladite  ville  la  compa- 
gnie dudit  Bonneual , & autres  qui  eftoyent  mieux 
montées  & equippées  pour  ce  faire.  Par  autre  depef- 
che  fift  ledit  feigneur,  à fauoir  à meflïre  Louys  d’An- 
gerand  fieur  de  Boifrigairit , qu'il  fift  auancer  les  Suif- 
fes  defaleuée,  & qu’ils  prinflent  le  chemin  de  Mont- 
luel, auquel  lieu  fe  trouua  ledit  feigneur  au  iour  qu’ils 
y ptflerent , & à chacun  des  capitaines  donna  en  pre- 
fent  vncchcinedccinq  césefcus:  & de  là  il  les  ht  mar 
cher  droitt  à Valence , auquel  lieu  il  alla  bien  tofl  a- 

1>res,c’eft  à fauoir  iricôtinant  qu’il  eut  certaincté  que 
'Empereur  auoit  pris  le  chemin  de  Prouence.  Eta- 
uant  fon  partement  depefeha  monfeigntur  Robert 
Ssuard  cbeualier  de  fon  ordre  feigneur  d’Aubigny, 
marefchal  de  France , capitaine  de  cent  larces  de  les 
ordonnances, & de  cent  archers  Efcofiois  de  fa  garde: 
meflïre  laques  Galiotauflî  cbeualier  de  l’ordre, capi- 
taine de  cent  lances  de  fcfdites  ordonnances  , grand 
efçuyer  & grand  maiAre  de  l’artillerie  de  France:pour 
recueillirles  capitaines  & gens  de  chcual  & de  pied, 
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qui  arriueroyent  audit  lieu  d’Auignon:maispoury 
cftre  chef  & <cm  lieutenant  general  par  fur  tous  il  a- 
uoic  feiét  cledion  de  meflire  Anne  de  Montmorency 
aufli  cheualier  de  fon  ordre , capitaine  de  cent  lances, 

frandMaiflre  & Marefchal , & à prêtent  Connefta- 
le  de  France:  lequel  touresfois  il  r-  tirct  cncoresen 
fa  compagnie  iufques  au  yingtiefme  iour  du  mois  de 
Juillet. 

L’bmperevr  attendant  ce  pendant  le  parte- 
jnent  des  gens  de  F'ofl'an , & que  la  deliurâce  de  la  Til- 
le luy  full  fai&e  » eiloit  allé  feiourner  à Saluces , foi- 
fant  en  diligence  fes  préparatifs  : & au  lieu  de  Sauil- 
lan.du  Montdeuis,de  Cony,&  de  Tende,  feifoit  or- 
dinairement befongner  tous  les  moulins  & fours  qui 
fc  trouuerct5&  fit  grofle  munjciô  de  bifcuit,&proui- 
fiô  de  toutes  les  belles  de  charge  qu’il  peut  reeouurçfr 
au  pays3pour  fairi  menerapres  fon  camp  ledit  bifcuit 
& autres  vi ur es.  Le  feigneur  Antoine  deLcuepouy 
auffi  ne  perdre  temps  ce  pendant  que  le  iour  de  lade- 
liurâce  de  Foflan  arriueroit,  auoit  dés  le  dernier  iour 
de  luing  tnuoy  é (ommer  la  place  de  Roquefparauie* 
rejappar tenant  àmeflire  lean  de  Boller  fieur  de  Cen- 
tal  : mais  le  frere  dudit  Cernai  cfleu  de  liiez, luy  fit 
refponfe  que  la  place  eftoit  tenue  du  Roy,5t  que.luy 
comme  fidele  & bon  vaflal  n’y  laifleroit  entrer  linon 
par  fur  fon  ventre,  homme  qui  ne  fuftainyduRoy 
fondit  Seigneur.  Et  pour  accomplir  fa  promefle  plus 
feurement  > enuoya demander  fecours  au  fire  de  Hu- 
mieres,quiluyenuoyatel  nombre  de  gens  de  guerre 
& canonniers  qu’il  luy  demanda:  parquoy  ledit  de 
Lcuc  ne  fit  point  d’autre  entreprife  contre  ladite  pU 
ce.  Et  fit  tourner  Tes  gens  vers  leChafteau-dauphin, 
en  efperance  de  le  furprendre  : lefquels  faillans  à leur 
entreprife/e  mirent  à l’affieger,  mais  aduertis  que  les 
bâdçs  du  ficur  Chreftofle  Guafço,&  celle  du  feigneur 
de  U Tour  y venoyent  au  fccouc» , ils  Te  retirèrent  à 

S.Pierrc 

i . «- 4 


DE  MESS.  G.VIL.DV  BELLAY.  <S3f 

S.Pierreau  Marquifatdc  Saluces.  Le  Roy  pourtant 
ne  laiflâ  d’enuoyer  renfort  de  gens  audit  chaftcau  par 
k capitaine  Poulin  , lieutenant  dudit  Monein,  qui  e- 
ftoit  venu  vers  luy,de  par  lcd  ic  Monem  fon  cap  i ta  inc. 

A v d t t SauillanarriuercntMeflîeurs  les  Cardi-  Légation  «ic 
Baux  Treuouke»ordonr,é  d'aller  deuers  le  Roy»  & le  deux  Cardi- 
Cardinal  de Carpy  deuers  l’Einpereur,enuoyex  par  îl£ux.  TWS 
noftre  faind  Pere  leur  intinvr  le  Concilc»à  celebrer 
en  la  ville  de  Mantouc  au  xxvij.  iour  de  May  l'an  en- 
fuiuant  que  Ion  côpteroit  mille  cinq  cens  trente  (êpt: 
auffi  pour  moyenner  la  paix  entre  lefdits  feigneurs 
Empereur  & Roy.  Ils  furent  folcnnellt  ment  recueil 
lis  & ouys , en  prefence  de  plufieurs  Princes  & autres 
feigneurs  : & quant  au  faid  du  Concile  , l’Empereur 
y confentit  » & promit  de  s’y  trouueren  perfonne,& 
que  nul  autre  que  la  puilfance  de  Dieu  l’en  etnpefche- 
roit.  Quant  à la  paix  qu’ils  fàuoycnr  bien  qu’à  Ro- 
me il  auoit  protefté,  que  s’ il  venoit  à la  guerre  cotre 
leRoy{chofe  qu'il  ne  voudrait  faire  q moult  enuis) 
il  laferoit  de  forte  que  nulle  occasion, quelcôque  elle 
fuil»luy  ferait  tourner  la  telle  en  arriéré  qu’il  n’euft 
exécuté  Ton  intention  : difant  nefe  vouloir  départir 
aucunement  d’icelle  iîenne  protedation,  finon  que 
preallablement  le  Roy  eud  enticremét  reditué,  réin- 
tégré,# defdommagé  le  Duc  de  Sauiye  : & alors  s’il 
luy  enuoyoït  demander  la  paix»  il  luy  refpondroit  fé- 
lon que  leschofcs  luy  fcmbleroycnt  le  requérir. 

Av  Cardinal  Treuoulcc,  lequel  auoit  charge  de 
paflêr  en  franco  vers  le  Roy  » fcmfcla  n’eftre  hors  de 
propos  de  parler  audit  feigneur  Empereur  à part  » fit 
penfa  quenonobdant  celle hautainctéqu’il  môftroit 
en  public»  il  luy  pourrait  part iculieremët  tenir  quel- 
ques plus  gracieux  propos, & plus  inclinas  à rationna 
ble  compofition.  Son  audience  obtenue  fil  demanda 
entre  autres  chofes,fî  s’accordât  le  Roy  à ce  q demaa 
doit  ùl  maiefté  Impériale  de  la  reintegratiô  du  Duc  de 
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Sauoye,ouà  tout  le  moins  de  mettre  lcschofesct» 
fequeftre , ladite  maiefté  feroit  contente  que  luy  Car- 
dinal allât  vers  le  Roy  luy  tinft  encorespropos,qu  en 
ce  fàifant  fa  maiefté  Impériale  rendroit  leDùchéde 
Milanàmonfeigneur  le  Duc  d’OrleAns.  Aquoy  re- 
/pondit  l’Empereur  , que  non  : & le  Cardinal  replic- 
quant  auecques  humble  requefte , que  pour  choie  qui 
fuft  aduenue  il  ne  changeait  de  l'opinion  qu’il  auoit 
eue  de  ce  faire, & qu’il  auoit  déclaré  en  11  bonne  com-r 
j pagnie  , qu’en  plein  conlîftoire  de  noftreS.Pere  ,de 
fbn  college, de  tant  d’ambaflàdeurs  eftrâgcrs.  Refpoq- 
dit  l'Empereur  à ceft  article,qu  il  n’auoit  point  chan- 
gé d’opinionrcar  il  n’auoit  ïamais  eu  volonté  de  bail- 
ler ledit  Duché,feulcment  auoit  voulu  dôner  au  Roy 
bonnes  paroles,^  chercher  tous  les  moyens  de  le  fai- 
re defarmer,  ce  pendant  que  luy  s’armeroit  : ainfi  que 
le  Roy  en  cas  pareil  auoit  en  l’entretenant  de  belles 
parolles,  allailly  &fpolié  le  Duc  deSauoye.  Autre 
choie  n’en  peut  tirer  ledit  Cardinal,  & fur  ce  prenant 
congé  paflales  monts  pour  venir  trouuer  le  Roy:  fon 
collègue  demoura  çncores  quelque  temps  auecques 
l’Empereur , & puis  fut  enuoyé  par  luy  gouuerneur 
audit  Duché  de  Milan, 

T o v s les  préparatifs  que  failôit  l’Empereur,  e- 
ftoyent  comme  pourprendre  le  chemin  de  Prouence, 
luy  s’en  vantoit , & ne  le  vouloit  laiflcr  definouuoir 
de  celle  intention  : & prdinairement  auoit  en  main 
ou  deuant  les  yeux  vne  carte  des  Alpes  & du  pays  bas 
de  Prouence,  que  luy  auoit  donnée  le  Marquis  de  Sa- 
luées: & làeftudioit  lî  louuent  & ententiuement , ap- 
plicquant  le  tout  à lès  délirs  & affeâions,  que  délia  il 
prefumoit  d’auoir  le  pays  en  fon  bandon , ainlî  com- 
. . me  il  en  auoit  la  carte.  Et  n’eftoit  point  en  ccfte  fien- 

nions  au  c6- ne  perfuafion  fans  y auoir  aucuns  aftipylateurs,  & qui 
feil  dç  l’tiu-  le  fer ui fient  d’agreable  au  lieu  de  véritable  confeil  : & 
per«t.  comme  ceux  qui  donnent  de  l’clperon  au  cheual  cou- 
rant 
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tant  volontairement  & defoy-mefme,renhortoyent 
àfairepromptcmétpafler fonarméedeçà  les  monts, 
pour  là  y exploiter  encc  cours  de  vi&oires  quelle  e- 
ftoit  : & pourfuyuant  lequel  ils  ne  faifoyent  doubte 
que  fans  combat,  au  moins  /ans  danger , il  ne  conquift 
en  peu  de  temps  toute  la  Gaule  , moyennant  qu’ils  Ce 
haitaft  de  paflcr:&  que  de  l’occaiîon  q Dieuluy  auoic 
enuoyéejtelle  qu’il  n en  vient  fouucnt  de  pareilles, & 
qui  peu  durent  quant  elles  viennent,  il  vouluftvfer  de 
faifon,  & auant  que  le  Roy  euft  temps  de  Te  renforcer 
& préparer  à fouftenir  le  faix  de  fon  inualion.  Et 
quant  à ce  dernier  article,  n’eftoyent- ils  point  hors 
de  propos  >fic’cuft  efté  chofe  auffi  facile  à exécuter, 
quàdire.  Les  autres  & le  plus  grand  nombre  debat- 
toyentau  contraire:  & leur  fcmbloit  eftre  plus  à pro- 
pos de  pourfuyure  lareconqucfte  encommentée  des 
pay*  gaignez  par  le  Roy  fur  Je  Duc  de  Sauoye,  & les- 
quels ils  auoyent  prefens  & à main,  que  d’aller  aiTail- 
lir  l’autrtiy  & loingtain  pays:&  d’cftablir  delà  les 
monts  vu  bon  repos  &<curcté,que  de  venir  faire  la 
guerre  en  France.  Defuiure  & d’executer  ce  confeil, 
nous  eiperons  (difoyent-  ils  ) qu’il  aduiendra  de  deux 
choies  l’vne  : ou  que  bien  toit  nous  paracheuerons  de 
rccouurer  & nettoyer  ce  pays  d’ennemis, ou  que  le 
Roy  (doubtant  qu’ayant  vaincu  ceftcentreprife,nous 
ne  paflîons  d’autant  plus  forts  8c  vigoureux  fur  luy, 

& mieux  aymant  faire  la  guerre  en  pays  d’autruy,que 
la  fouftenir  en  fon  propre)fe  délibérera  pour  obuier  à 
ceit  inconuenient , de  palier  deçà  auccques  toutes  Ces 
forces.  Aduenant  le  premier  article  f alors  pourrons 
nous,  fans  crainte  que  mutation  adtiiennepar  deçà, 
marcher  apurement  contre  luy  delà  les  monts.  Ad- 
uenant le  fecond,ce  nous  fera  beaucoup  plus  grand  a- 
uantage  de  l’y  attendre , & recueillir  auecques  toutes 
les  noftres  forces , que  iî  nous  allions  le  combatre  a-  •*  * 
uccques  vne  partie  feulement , en  biffant  icy  l’autre  ■ 
i V “ ~ I 
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(comme  force  nous  ferait  de  faire  ) à la  pourfuitte  rfc 
la  fufditeconquefte  encommencée  : & au  danger  que 
le  Roy,  Ce  confiant  en  la  bône  obeiflànce  & vnion  de 
fes  fubieds,&  en  U force  & bon  ordre  mis  à la  feure- 
té  de  fes  villes  , Ce  contente  de  les-  bien  garder  & dé- 
fendre. Et  feifimt  le  guaft  de  trois  ou  quatre  journées 
de  pays  au  deuant  de.nous , fans  y laifler  autre  choie 
que  folitude  & defolation , finon  en  aucunes  places 
bien  munies  de  viures,degés,  artillerie,  & mütntiôsr 
tellement  que  par  laraifon  de  la  guerre  nous  ne  puif- 
fîons  nedeuions  paffer  outre,  & les  laifler  derrière 
nous, il  fe  vienne  loger  en  vncampauantageux  ,for- 
titié,couuert  defdites  villes,  & qu’au  fiegç  de  chacune 
il  nous  arreftepour  letrioins  autant  qu’il  a faift  de- 
uant la  ville  de  Foflan:  deuant  laquelle  teHe  & fi  peu 
dcfenfablc , que  chacun  de  nous  la  cognoift  , nous  a- 
uons  feiourr.e  autant  quefic’euftefté  pour  conqué- 
rir Paris  ville  capitale  de  France.  Gtlaaduenâf,  poiir- 
roit-il  pas  ce  pendant  nous  furuenir  quelqu’vn  dei 
inconueniens  qui  autresfois  luy  font  en  pareil  cas 
furuenus  en  Italie  ? Pourra-ilpasauflx  voyant  l’Italie 
defnuée  de  force , y enuoyer,fi  bonluy  femble, autre 
nouuelle  armée  de  France  : où  en  Italie  mefnie,en  la- 
quelle deliurée  de  la  peur  & crainâc  de  nous  il  peult 
faire  leuer  vne  armée  fous  la  charge  mefme , & par  le 
moyen  de  ceux  qui  nagueres  luy  en  auoyent  leuée  v- 
ne?  Pourra-il  pas  cclafàid,  méfiant  la  force  aüeCques 
les  praticques , ayant  à faire  à vne  nation  encline  na- 
turellement à reuoltes  & mutacions,acqucrir  & peu- 
ples^ pays  cependant  que  nous  ferons  amufez  au  de- 
uant d’ vne  feule  ville? 

N o v s ne  voudrions  (Sire)  en  ceft  endroit!  vous 
apporter  mauuais  augure,  en  vous  ramentcuant  à côi- 
bien  de  grands  Princes  & feigoeurs  cft  autrefois  ad- 
uenu,non  feulement  de  perdre  du  leur,  en  voulant 
trop  pcrtinaccment  enuahir  autruy , mais  d’y  rtee- 
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voir  telle  perte  , qu’onc  depuis  eux  ne  leur  race  n’ont 
èu  moyen  de  s'en  refoudre  : ne  dire  que  ( fi  les  choies 
autrefois  aduenues  font  toiifiours  en  pollibilicé  d’a- 
uemr  encores>tant  que  les  raifons  & conditions fe- 
ront pareilles)  nul  homme  ne  peur  témérairement  & 
jneonfiderément  a {faillir  auuuy  qui  ne  fc  mette  gran- 
dement au  mefmc  hnzard.  Car  nous  fauons  bien  que 
les  forces  de  vous  (Sire;  font  telles  , voz  querelles  it 
iuilcment  fondées , voz  entreprifes  iî  bien  pefees  » la 
faueur  de  Dieu  & de  foitune  fi  bien  accompagnans 
voilre  vertu ,.  que  tel  incoi.uemcnt  ne  peut  vousad- 
ueniri  maisfeulemenc  pour  acquitter  noftre  deuoir, 

& à ce  que  fur  les  difficulté z que  nous  mettons  ena- 
uant  vous  pouruoyez  félon  voilre  prudence  jccou- 
ftumée,auons  bien  voulu  les  vous  ramenteuoir,  6c 
vous  faire  fouuenir,  que  vous  aurez  à faire  à vne  na- 
tiôqui  en  ion  pays  & d hors  a toulîur*  elle  fort  bel- 
liqueufe,mais  en  fon  pays  a elle  plu*,  retenue  & micu* 
vfant  de  tôfeil  qu'elle  ne  fait  dehors:  à vne  nationqui 
jamais  par  autre  que  vous  ne  fut  battue,  fans  q le  vain 
queur  y aitreccutrcfgroificpcrteià  vne  natiô  laquel- 
le encor»  que  vous  ayez  fouucnt  vaincue , fi  a ce  cilé 
de  forte  que  iufquës  icy  nous  ne  Cogno'ffions  cacorcs 
en  riens  , que  vous  fuyez  enforcy  fur  elle  de  voz  vi- 
étoires,ne  qu'elle  fou  débilitée  pour  toutes  fes  pertes. 

T o v t £ s ccs  raifons  ne  nous  defmouueroyenc 
toutesfois,que  nous  ne  fuyuiflions  voilre  opinion,6c 
de  ceux  qui  ànoilreaduis  y adhèrent  fidèlement  , 8c 
parauenture  plus  prudemment  que  nous , fi  nous  n’a- 
uions  à combattre  que  l'ennemy  ; mais  nousauons 
à côbattrc  les  deflfoiôs  des  Alpes»  à vaincre  vn  long 
& malade  chemin,  & cela  vaincu  no’oetrouuerôs  en 
aucun  lieu3ne  pour  aller  en  auic,  ne  pour  faire  fciour» 
amitié,  bien-vueillance,  ne  feurcté.  Iufques  icy  vous 
auez  toufiours  conduit  voilre  armée  par  pays  d'amis 
mieux  aymât  le  repos  q d'irriter  noz  foi  ces  : derrière 
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nous  auons  le  pays  obeilïant,  & les  paflfages  ouuerts, 
c»  ttr  rZfnrt  pens  à toutes  heures 


. 
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& par  lescoftez  toutes  choies  ennemies  «contraires,- 
& (qui  n’eft  petitement  a craindrc)vn  acr  mal  -fain  & 
trefaangereux  à gens  qui  ne  l’ont  accouftumé,  fi  vous 
entreprcncz,ainfi qu’eft  voftre intention,de faire  vo- 
ftre partage  en  Prouence  : de  maniéré  (Sire)  que  plus 
difficile  nous  fera  le  combat  du  long  & mauuais  che- 
minée la  faute  de  viures , de  l’intemperie  de  1 aer , de 
la  famine  & peftilence  qui  en  rtfulteront  : que  ne  fera 
le  combat  de  l’ennemy , lequel  deffera  moins  de  noz 
gensquenefera  lemoindrede  noz  autres  fufdits  ad- 
Serfaires.  Ceft  (Sire)  ce  que  principalement  nous 
craignons, & qui  nous  tient  en  celle  opimon,de  n en- 
vahir le  pays  d’autruy,dcuât  que  luy  ait  en  celtuy-ey 
pofé  les  armes, fans  moyen  & poffibilité  de  les  repren 
dreren  laquelle  nous  voudrions  perfifter , h nous  nt 
penlîons  ccrrainemenr,que  vous  fçachezquelquecho 
fe  à voftre  auantage  que  nous  ne  fauons , & que  paraf- 
uenttire  la  railbn  ne  veult  qu  aucuns  de  nous  fçaehent 

Telle  fut  la  remonftrancc  de  la  plufpart  de  (es 
capitaines,  & entre  les  autres  du  feigneur  Antoine  de 
Leue , lequel  iufques  à fe  vouloir  faire  mettre  age- 
noux  hors  de  fa  chaire,  le  requeroit  & fupplioit  de  le 
laifler  perfuader  àfes  bons, loyaux  , & anciens  ferui- 
teurs.  Aucuns toutesfois  eftoyent  d’opinion  , qu--fe- 
crettement  ledit  de  Leue  eftoit  d’aduis  que  l’Empe- 
reur partait  deçà,  mais  du  vouloir  & feeu  dudit  fa- 
gneur  il  monftroit  deuant  le  monde  & publiquemet 
le  contraire , afin  que  venant  l’Empereur  au dwflus  de 
fon  entreprife  ( ainfi  qu’il  en  auoit  bonne  efperance, 
voire s’en  tenoit  pour  afleuré)  toute lagloire  & hon- 
neur en  fuft  attribué  audit  feigneur  Empereur,  & dit 
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parle  inonde  que  ion  cœurauoit  efté  fi  grand, fa  prc- 
uoyance  & conduite  fi  bonne  , que  contre  l’opmion 
de  tous  il  cuft  ofé  entrer, & euft  eu  la  prudence  de  con 
duire  à hcurrufe  fin  vneentreprife  dcfelperee. 

L'iupirivr  doncques  ce  neantmoins  per-  C0nciufi0lï 
fiftant  toufiours  en  fa  deliberation,  print  la  parole,  & de  l’Empe- 
concluant  vfa  de  celle  remonilrance.  Si  ie  n’auoy*  reur  en  fou 
(dit-il)certainecognoiflance  & de  la  guerre  que  nous  confeil. 
entreprenons,  &ae  l’cnncmy  auquel  nous  auons  à 
faire,&  de  nous  mefmes  qui  auons  à l'executcr,  ie  né 
blafmeroy  poinr,ains  approuueroy  pluftoft  & enfuia 
uroy  celle  deliberation, ou  pour  mieux  dire  confide- 
ration  voftre  : mais  cognoifiant  que  nous  l’entrepre- 
nons contre  vn  infra&cur  de  foy, allant  à l'encontre 
de  Tes  traitiez,  & qui  contreuenant  à iceux , a contre 
le  Duc  de  Sauoye  (compris  au  traitté  deCambray, 
ainfi  q nox  aunes  conférerez)  commencé  la  guerre, 
qu’il  fauoit  bien  eltre  réduite  contre  nous  : ie  nefay 
„ point  dedoure  que  nous  n’ayons  Dieu  pour  nous,le- 
„quel  eft  iufie  iuge,&  vindicateur  rigoureux  des  trait- 
erez non  obfcrucz,&  de  la  foy  violce.Et  adioulleray  q 
nous  auons  à faire  k vn  ennemy,  cône  leqm  1 nous  a- 
uonseu  prefque vingt  ansduransvne  perpétuelle  vi- 
Aoire,&  telle  (afin  que  te  vous  face  entendre  au  con- 
traire de  voftre  dire,  nous  eltre  demouré  chofe  pouf 
nous  fentir  d’auoirefté  vainqueurs  , & à eux  d’auoir 
efté  vaincus)  que  nous  iouifions  encoros  du  Duché 
de  Milan  , pour  telmoignagc  & butin  d’icelle  nollre  r 
viâoire:  ce  qui  nous  doit  mauuoir  à retenir  en  celte 
guerre  les  co  ur  & e fperance,  tels  que  vaincue urs , & 
leur  laitier  le  tffoy  & lcdefefpoir,tels  que  les  vaincus 
ont  accouftumé  toufiours  d’auoir.  Contrtpcfamnof 
fortes  ouire  ces  deux  poinôs  auec  celles  de  l’cnnc- 
my,&  que  nous  les  auons  quant  au  nombre  trop  plus 
greffes  , quant  à laqualité  mieux  eft otites  de  geng 
expenmentgx  » la  guerre,  tcilcmem  qu’en  laiflant  ri 
• •/  » 
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ne  partie  deçà,  cncorcs  nousdcmourcra-il  dcquoy 
fournir  à La  puifl'ancc  de  l’ennemy  tel  q l’aüons.  1e  ne 
trouue  point  fi  grâd  incôuenicnr  côme  vous  le  me  fai 
&cs,ncde  fep.irec  & diuifer  nofdites  forcesme  de  pa C- 
fer  les  monts, & aflaillir  noftre  enncmy  en  France. 

E t pour  entrer  par  ce  fécond  poind,  lequel  non* 
fera  retomber  fur  l’autre,  ie  vous  pourroy  alléguer  in- 
finité d’exemples , efquels  plufieurs  aflaillis  en  leur 
pays  ont  diuerty  lcnnemyen  le  contre- afiaillant  au 
fien,  & fauuant  le  leur  ont  acquis  & tenu  celuÿ  dudit 
1 enuemy  : mais  i ayme  mieux  fonder  mes  entreprifes 
fur  la  raifon  qui  cil  toufiours  certaine , q fur  l'exem- 
ple qui  a bien  grande  difficulté  fe  peut  alléguer  en 
cas  entièrement  pareil,  & en  tous  les  poinâs  efgal  fit 
fembbble.  Vous  me  dites  que  nous  deurions  auant 
que  transférer  la  guerre  en  France  > la  paracheuer  dé- 
calés monts, & nettoyer  le  pays  de  ce  qui  refte  icy  de 
noz  ennemis.Ie  tien  au  côtraire,&  non  pour  vne  feu- 
Je  raifon , qu’il  faift  pour  nous  de  pafler  delà  pluftoft 
q d’entretenir  la  guerre  fur  le  noftre , & de  nox  amis, 
& de  pluftoft  la  faire  en  France, que  de  lafouftenir  en 
Italie  : laquelle  en  ayant  efté  vexee  fit  trauaillee  par  fi 
long  temps  , toutes  raifons  veulent  que  nous  l’cfpar- 
gnions  maintenant , & lalaiflions,  puis  qu  il  nous  eft 
Foifiblc,  repofer  & reprendre  fes  efprits  cependant  q 
France  fera  en  fon  tour«.courue»  gafteejpillee.jbrufleeÿ 
efprouuant  la  crainéte,  1’efpouuantemét,  la  côfterna- 
tion  & fuitte  du  peuple, le  fac  fit  robemét  de  maifons* 
h defolation , ruine, & feu  des  villes , & autres  telles 
malheurtez  accompagnantes  la  guerre,  qui  par  trente 
ans  ont  prefque  côtinuellcmet  régné  fur  ItaIifc,Paris> 
& la  courône  de  France ,ftut  qu’il  loit  le  prix  & le  lo« 
ycr  de  celle  vi<Soire,non  pas  T urin  fit  le  Piémont, 
c:  I vs-  qjr  g s icy  nous  auons  trop  enduré  au  Rov 
faire  la  guerre  fur  L’autruy:  contraignons-le  vn  peu  a 
bon  efeient  de  venir  au  poinft  de  défendre  le  fie». 
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DÉ  MESS.  OVIL.DV  BELLAY. 
Voyons  fi  le  François  autant  dedans  que  dehors  Ion 
Royaume  eft  ainfi  gentil  compagnon  : fi  dedans  il  eft 
fi  fage&  retenu  comme  vous  dites.  Ne  cognoiflez* 
vous  point  fa  nature  par  tant  d’efpreuues  que  vous  en 
auez  fâides  > qu’il  ne  vault  finon  à vne.premierc  im- 
petuofité?  à diflimuler  & temporifer  il  s’anéantit  St 
perd  courage?  & d’autre  part  ie  cognoy  le  Roy  cftre 
Prince decoeurfi  haultain, voire  pluftoft  téméraire, 
qu'il  s’eftimeroit  auoir  receu  vne  grofie  hôte,  s’il  ma 
laifloit  entrer  Scfeiourner  en  fonRoyaume,fans  qu’il 
me  vint  prefenter  la  bataille: & s’il  la  me  prefente,qui 
eft  et  luy  de  vous  qui  ne  fe  tienne  afteurc  de  la  vidoi- 
re?  Croyez-moÿ  certainement  que  le  feul  moyen  de 
mettre  fin  à cefte  guerre , c’eft  qu’il  foit  outre  ce  qu’il 
eft,  Empereur  & Roy  des  Efpagnes  en  ma  place,  ou 
moyen  la  tienne  Roy  de  France  outre  ce  que  ic  fuis: 
& pour  en  venir  à bout , il  nous  faute  approcher  de 
plus  près,’  & le  chercher  aux  entrailles  defon  Royau- 
me, nô  pas  nous  amufer  en  ce  pays, en  attendant  qu’il 
y paffe,pour  luy  donner  moyen,efpargnant  foo  pays,' 
qui  luy  foncera  tôufiours  argent, de  venir  faire  icy  vi 
ure  fon  armee  à noz  defpens , St  l’enrichir  du  pillage 
de  ce  dont  noûs  deQons  cheicher  de  nous  preualloir, 
à la  foulde  & enttetenement  des  noftres.  Et  n’eft  rien 
plus  vray  que  le  rebours  de  ce  q vous  craignez,  qu’en 
France  il  y ait  plus  grande  Commodité  de  fe  renforcer 
de  gens  : tout  au  contraire  s’il  paffe  deçà , l’efperancc 
delà  proyepar  la  licence  & liberté  qu’il  baillera  de 
piller , & mettre  tout  à fac  en  païs  de  conquefte , luy 
attirera  tous  les  iburs  gens  noueuatix , ce  que  ie  fuir 
leur  qu’il  n’aura  point  en  France:  car  y tenant  police, 
comme  raifon  veult  qu’il  face  en  feipaïs , tout  ce  que 
pourra  faire  le  foldat,fera  de  viure  de  fa  foulde  à bien 
grade  peinc:&  peu  fe  trouuerade  gësqui  fans  cfperâ- 
ce  d’autre  profit  vueillent  venir  pour  la  fimple  foul- 
de gaigner  des  coups^  ou  la  mort  à l’encôtre  de  nousV 
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Et  y lafchant  la  bride  pour  attirer  le  foldat , il  foule- 
ra fon  peuple  : & où  l’caneray  ne  pourra  paruenir  fi 
pillera,  & diffiperales  viurcs  ,lcsdeniers 
Royaux  n'en  feront  de  fi  bon  reuenu:  mutineries,  fe- 
dit ions,rebcll»ons  en  aduieadront  : & mcfmement  fî 
le  Roy  fe  îoue  à nous  donner  le  pafie-temps  de  voir 
ceft  exemple  de  iuftice  & vengencediyine,que  luy 
qui  a tant  galle  , pillé,  brullé  lè  pays  d’autruy,  galle, 

pille,brulle  luy  melme  fon  propre,  tomme  vous  crai 
•nez  qu’il  face  au  deuant  de  moy  : exécutant  de  luy-» 
mefme  ,cequc  faifcnt  l’ennemy  encores  le  fecoit  à 
grand  regret.  Parquoy  cela  n’eft  choie  qui  m’eftonne, 
le  pour  laquelle  nous  biffions  d’auoir  viures  à fuffi- 
fancercar  outre  l’ordro  que  l’y  ay  miSinouspaflerons 
fi  ayant  en  fes  pays  que  nous  en  aurous>&  qui  ne  nous 
confierons  r»en,en  abondance. 

E t quant  à ce  que  vous  craignoz  qu  il  fe  renfor- 
ce du  collé  de  deça,ie  vousafTeurc  que  ie.luy  ay  dreffif 
affi z d’autres  eropefchemensailleurs,pour  luv  en  fai- 
re diucrtir  lapenfee.  Car  outre  celle  arme*  a laquelle 
ie  ne  fay  point  donbtc  qu’il  ne  s’adreflê  auecques 
toutes  fes  forces , & celle  que  vous  feauez  eftre.defia 
prefte  pourdefeendreen  Picardie,  foubs  la  charge 
des  Comtes  de  Nanfatt,  & de  Rieux , & autre  qui  au 

deuant  de  moyfe  viendra  ioindte  par  le  colle  de  Lan 
’ guedoerqu’à la  requefte  de  l’Impetatrice  mes  Royau- 
‘ mescd’Efpagne  mettent  fus  , & vers  laquelle  tenuoye 
prefent-cment  xxiii  galkres,  pour  luy  fore  c la  i rem  e* 
entendre  ma  délibérât ioa.  Si  le  temps  quél  deura 
çommécer  à marcher  tien  fay  encotes  dreffer  vne  au- 
tre pourdefcendçe  aufbrt  desaffaires  enChajnpagne, 
Si  de  là  palier  en  Bourgogne:  efquellcs  deux  Prouiiw 
ces  elle  fera  pour  faire  auecques  les  moyens  quon 
m’y  donne , non  moindre  effeél  en  mon  feruice  quo. 
feront  les  autres  chacune  en  fou  endroit.  De  maniéré 
qu’ayaa*  fi  beaux  & grâds  préparatifs  en  tât  de  «««» 
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&le  Roy  fi  entrepris, qu’il  ne  ficauroit  à temps  aflem- 
blcr  forces  fuffi  lances  pour  en  vn  mefme  temps  refi- 
fter  à tant  d'armes, & ores  que  ie  n’eufle  les  mtelligé- 
ccs  que  i* y ay,il  eft  impoflfihle  que  d'vne  parc  oud’au- 
tre  nous  ne  gaigniorsde  viüe  force  1 entrée  iulqueau 
dedans  du  cœur  de  Ton  Royaume,  6c  face  tel  amas  de 
Ses  que  bon  luy  femblera  Séparons  & diuifons  har- 
diment no*  forces  , en  laiflàot  ce  peu  de  nombre  de 
gens  qui  eft  requis  à entretenir  le  fiege  deuant  T urin: 
ce  que  nous  mènerons  auecques  nous  pir  delà  fera 
toujours  fuffifant  aie  combattre, principalement  s’il 
reult  (ainfi  que  vous  l’auez  propofé)dtuifer  & fepa- 
rerluy-mefme  lesfiennes,  à la  garde  6c  defenfedes 
villes  qu  il  aura  délibéré  de  tenir  6c  fortifier  à l’encô- 
trede  moy.  Ioinâ  que  vous  cognôiflez  tous  auflî  bié 
q moy, quels  gens  de  guerre  font  les  François  à pied. 
A cheual  ils  fe  veulent  faire  eftimer  quelque  choie,  & 
i la  vérité  ils  y font  plus  dutâfc  6c  accoutumez:  mais 
vous  feauez  qu’à  Foflan , & à Confians  ,nous  leur a- 
uons  entièrement  defmonté  deux  cens  cinquante 
hommes  d'armes  : à Turin  y en  a près  de  deux  cens, 
qui  ne  peuuent  efperer  meilleure  fortune:  les  autres 
bandes  qui  ont  efté  deçà  ne  peuuent  eftrefirtbnàde* 
my  dcffaucs,pour  auoir  en  fi  peu  de  temps  êc  (ans  fe- 
jour  fa i<ft  le  voyage  de  pafler  & repafler  les  montât  en 
forte  que  vous  auez  à combattre  le  refte  & les  reli- 
ques^ non  la  gendarmerie  accoutumée  de  Frànce. 
Tout  leur  refuge  6c  efperâccgifoit  es  Lanfquenets  6e 
Suifles,  defquels  ils  faifoyent  compte  de  recouurer  à 
leur  appétit  6e  commandement  : mais  nous  auons 
(Dieu  mercy)donné  fi  bon  ordre  que  de  Lanfquenets 
ils  n’en  auront  plus:  6e  de  ceux  qu’ils  ont,ie  nedy  pas 
tous  les  moyens  que  i’ay  en  main  de  les  leur  faire 
perdre.  Et  des  Suifles  i’ay  promefle  certaine  6c  aflèu- 
rec,  qu’à  leurs  gens  ils  ne  donneront  congé  d'aller  au 
fcruice  de  Prince  quelconque  hors  de  leurs  pays* 
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A cefte  caufe  ie  fuis  cncores  toujours  en  cefte  opi- 
nion de  laifler  icy  raifonnable  force,  pour  entretenir 
lefïcgc de  Turin:  & auecques  la  troupe  que  no  us  a- 
i Uons  icy,&  ce  que  nous  retirerons  cncores  d'Italiens, 

palier  en  France,  & faire  (nonobftant  les  difficulté*  q 
vousauez  prudentemenc  difeourues)  le  chemin  de 
Prouence,én  fuiuant  le  long  de  la  marine.  Car  quant 
à la  difficulté  des  paffages,  nous  ne  donnerons  ceft 
honneur  aux  François  qu'ils  fâchent  mieux  Appor- 
ter que  nous.  Quâc  aux  viures,nous  y auons  pourueu 
& par  la  voye  de  la  mer  en  ferons  ordinairement  fe- 
, courus.  A uffi  par  la  mefme  voye  ferons  porter  noftre 

artillerie  & bagage, qui  par  l'autre  chemin  feroit  cho 
fe  de  trop  grande  couftange.  Et  quant  à l’intemperie 
& incommodité  de  l’aër  du  pays , elle  n’yeft  point 
plus  vehementc  que  celle  d’Afrique, que  cefte  armee  a 
vertueufemét  fouffcrte.Et  toutes  cnofes  confiderees, 
ic  ne  voy  chofc  en  fomme  qui  me  face  moins  doubter 
que  cefte  viftoire  nous  foit  trop  hazardeufe,  que 
contre  vn  ennemy  fi  furpris  & defpourueu  de  gens  de 
guerre  peu  honnorable.  *' 

Voila  enconclufionmonaduis,maisnonquc 
i’y  vuetlle  eftre  opiniaftre:  ains  ay  délibéré  de  pren- 
dre telle  refolution,confeil,  & courage,  que  me  don- 
neront mes foldats , lefquels  font  ceux  que  nous  a- 
• uons  à mettre  en  oeuure.  Chacun  de  vous  faceaflem- 

bler  les  liens , & fortir  les  enfeignes  aux  champs,  à ce 
que  ie  les  voye  tous  enflmble  , & parle  à eux  publi- 
quement. En  peu  d’heure  eftant  chacun  aduerty  a- 
uant  la  main  fut  cefte  concion  aflembiee  : & FEmpe- 
reur  apres  auoir  vn  peu  regardé , leur  commença  par- 
ler eh  cefte  manière.  r ' 

. . Ii  ne  voy  (compagnons)  à l’entour  de  moy , en 

P£^pçrçUrc  quelque  part  que  ie  tourne  les  yeux,  linon  tous  bons 
àiês  gens.  vifages,ànnonçans  & me  mettans  ainfi  qu’en  cuiden- 
ce  Faffeétion  telle  qu'elle  eft  dedâs  yoz  cœurs.  Ic  voy 
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vncarmee  fi  floriffante,  & compofec  de  gens  tous  ef- 
Jeux , & cp ni  t e choifis  l'vn  apres  l'autre , les  gens  de 
pied  tous  vrais  foldats  & vétérans, la  caualiencfi  bié 
equippce, telle  compagnie  d’artillene,&  (i  bicneftof- 
fee  de  tout  ce  qu’il  luy  fault , qu’à  mon  aduisnous 
n’aurons  plus  faulte  finond’ennemy  qui  ofc  nous  at- 
tendre) & ne  nous  priuerdu  moyen  d’efprouuer  la 
vertu  de  cefte  armeertant  y a q ue  deçà  les  mont?, nous 
ne  pouuons  letrouuer  tel, qu’il  vaille&  foit digne 
que  nous  y employons  vue  telle  puifiance.tls  eftoyét 
icy  aduolez  , comme  vne  volee  d’o  1 féaux  au  pillage 
d’ vn  champ  finie:  aufli  à lavoftre  arriucefe  font-ils 
retirez,  ainfi  que  la  mcfmc  volee d’oifèaux  s’enfuit  au 
premier  coup  de  traid  qu’elle  a ouy.  Maintenir  nous 
/ommes  en  deliberation , à fauoir  fi  nous  deuons  al- 
ler chercher  de  là  les  monts  vnennemy  moins  indi- 
gne de  noftre  effort:  ou  fi  nous  deuons  attendre  qu’il 
nous  vienne  chercher  icy: l’y  attendant,  nous  de- 
ftruifons  le  pays  qui  eft  noftre,  & vous  autres  confom 
mez  voftrcfoulde  fans  en  profiter , encores  n’cft-il  à 
croire  qu’il  y vienne  iufques  icy.  Les  François  auant 
qu’auoir  efprouué  noz  forces  fe  font  entretenus  à là 
guerre  plus  témérairement  qucconftantcment  à l’en- 
contre de  nous,  ainfi  qu’ils  font  bouillans  & prccipi- 
tans  de  nature  : mais  ie  cuide  qu’ils  ne  Fentrepren* 
dront  maintenant, qu’ils  ont  fifouuent  & à leur  grad 
dommage  efprouué  que  nous  fommes  autres  gens 
qu’ils  ne  font.En  les  allant  chercher  par  delà,  ic  croy 
qu’aufti  peuattédrom-ils  le  choc,comme  ils  ont  faiâ 
deçà  les  monts, fînon  q nous  vouluftions  penfer  qu’a- 
yant leurs  forces  à prefent  diminuées  d’vn  tiers,  ils 
cuilènt  plus  de  cœur  & d’efperance,  qu’ils  n’en  ont  eu 
quand  ils  les  auoyent  entières.  Tout  ce  qu'ils  feront 
le ra  de  tenir  vn  peu  de  contenance  : & auiourd'huÿ 
reculer  vne  iournee  en  arriéré , demain  vne  3utre , & 
jamais  nousfairc  reliftécc.Et  fi  d’auâture  neceflité  lès 
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contraignoit  de  venir  au  combat , à quoy  le  cœur  ja- 
mais ne  les  mènera  , vous  deurz  indubitablement  e- 
ftre  afleurez  que  la  fortune  de  la  guerre  comme  vray 
iuge,fera  incliner  la  viâoire  de  noftre  cofté  où  eft  le 
|>on  droiâ  , & qui  pourfuiuons  la  réparation  de  foy 
violee.auecreftitution deschofes  furprifesau  préju- 
dice de  noz  traittez.  Reftc  à fauoir  feulement  fi  vous 
eftes  ceux-  mefmes  que  vous  auez  efté , fi  vous  auez 
délibéré  de  faire  ainfi  que  vous  auez  appris  & accou- 
tumé, c’eft  à dire,fi  vous  auez  du  cœur affez  pour  paf- 
fer  les  monts,  & pour  (ie  ne  dy  combattre  ne  conqué- 
rir le  Royaume  de  France)  mais  aller  accepter  la  vi- 
ctoire contre  rennemy,&  la  conquefte  dudit  Royau- 
me qui  à vous  fe  p refente. Si  vous  n’auez  du  cœur  af- 
fez,icy  nous  faut  demourer  & vitupereufement  faillir 
ànofte  fortune  qui  s’offre  : fi  autrement , ce  me -fera 
tefmoignage  de  votre  vertu, cœur, & volonté^  vous 
efieuez  ioyeufement  vne  acclamation  & cry  militai- 
re,comme  fi  maintenant  vous  auie*  à marener  en  ba- 
taille. Acesparolles  tous s’e/errerent  vnaniment  de- 
mandais à marcher  & paflèr  outre.Et  l’Empereur  a- 
lors  en  collaudantleur  promptitude  defoy  &<co«(a- 
ge,Ma  bonne  fortune  (compagnons)fera  (dit- il)  cel- 
le qui  accompagnera  cdlc  Votre  actkanstiô,  & pro- 
fperera  ce  que  no  us  entreprendrons:  & certainement 
fi  le  Roy  de  France  auoit  telles  gens  comme  vous  e- 
tes,&  re  les  auoy  tels  qu’il  lesa,i‘ay  défia  dit  on  bon- 
ne compagnie, & derechef  dy  encores  ie  me  firroy 

I lier  lesmams  derrière  pour  m’aller  redrepriformier, 
& luy  demander  mifer icorde,àtellesconditions  que 
bonluyfembleroit  de  les  m'rmpofer,  & fuis  affeuré 
qu’il  le  feroit  s’il  vous  cognoiflbit  rcls  q ie  vous  cog- 
noy  ,&  il  ïàuoit  au  demourant  d’autres  entreprifèsfe- 
cret  tes  q à préfet  nefont  à déclarer, lefqnelles  me  rf- 
dront  la  conqueflede  Frace  fi  facile,q  i’efpene  en  pet 
fie  tours  dire  paiôblemem  obey  en  la  ville  de  'Paris. 
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T z 1 1 e fut  la  départie  de  la  concion , & ces  pro- 
pos auoit  il  prononcer  auec  fi  affeurée  contenance, 
que  le  cœur  fembloit  redoubler  à (es  gens  * & ne  leur 
«nnuyoït  finon  que  fur  l’heure  on  ne  les  faifoit  mar  ■ Discours  fin- 
cher  en  auant.Qiiellcs  eftoyent  fès  fecrettes  enrrepri-  j." 
lèsdonrilparloit,ien’ayencoresfceuentendre.Vray  p'gte^r  cn 
eA  que  peu  apres  fut  dcfcouuert  vn  traité  qu’il  auoit  Fiance, 
fur  la  ville  4e  Langres,dont  nous  parlerons  en  l’autre 
prochain  liure  de  ces  mémoires.  Aucuns  penferent 
quil  euft  quelques  grandes  intelligences  en  France* 
par  le  moyen  du  Marquis  de  Salaces:  & à eteroire  les 
induifoit  l’eftrangeté  de  Ton  affaire, & le  peu  d’apparé- 
ce  qu’ils  trouuoycnt  qu'vn  homme  qui  n’eftoitfans 
expérience  des  choies  de  te  monde  ( outre  le  Mafine 
qu’il  s’eftoit  acquis  à perpétuité)  euft  voulufefaire 
ennemy  de  fon  fcigneur  & Prince  naturel , & qui  toft 
ou  tard  le  pouuoit  ruineren  vn  inftant  : finon  qu’il  ne 
fuft  fculde  fa  partie:  & qu’auant  qu’abandonner  le 
Roy,iliêfuftperfuadéquelque  telle  8c  fi  grande  rui- 
ne prochaine  dudit  feigneur,  que  pour  iamais  il  ne 
deuftplus  auoir  caufe  de  le  craindre.  Et  de  faille 
DucGmllaurae  de  Bauicre  en  racomptiat  dés  le  mois 
4c  Iuing  précédant  au  fieur  de  LSgey,tors  eftant  ainfi 
fjue  i’ay  dit  en  Allemagne  , ce  qu’il  avoir  entendu  de 
l’affaire  dudit  Marquis  : faifoit  fon  compte,  ■&  ledi- 
foit  fauojr  de  gens  eftans  près  delà  perfonnede  l’Em- 
pereur^ I’auenture  du  Duc  Louys  de  Bauicrefon  frê- 
ne) que  ledit  Marquis  ne  <ê  trouuerok  eftre  fcul  de  ce- 
lle pratique  : & qu’en  France  y auoit  d’autres  aflex» 
tenans  fecretremét  ce  me/me  party,  & qui  en  leur  fâi- 
fo  n Ce  defeouarcroyent. 

Atusi  dlimoyétqae  FJEmpercur  tint  ces  pro- 
pos, ainfi  que  plufieurs  bons  chefs  de  guerre  en  ont 
tenu  parle  pafie , difuis  qu’ils  auoy ent  vne  embufehe 
deorette  contre  leur  ennemy , & le  fiûfoyent  en  partie 
pour  accroilfee  le  cœur  de  leurs  gés, de  en  partie  pour 
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mettre  leurdit  ennt-my  en  foufpcçon  & derfiance  des 
fîens  : chofe  qui  a fouuent  gafte  de  grofils  & impor- 
tantes entreprifes.  Autres  depuis  qu’ils  entendirent 
la  confcflïon  du  Comte  Scbaftien  de  Monte-Cuculo, 
imaginèrent  que  ccft«  fuit  la  A crettc  entreprife , en 
laquelle  prenoit  l’Empereur  vnefi  grofle  affeurance: 
comme  s’il  fe  fuft  fondé  fur  la  mort  efpcrée  du  Roy, 
& de  Meffeigneurs  fes  enfansien  s’afleurant  qu’eux 
eftans  morts  , il  pafieroit  fant  grande  refiftance  à tra- 
uers  le  Royaume  de  France.  Mais  celle  efperancc  eft  fi 
mefchantequ’ilneiTjefauroit  entrer  en  telle  qu  vn  fi 
grand  Prince  qupluy  vouluft  vfer  d’vnefi  malheurcu- 
fe  & damnable  trahifon.  T outesfois  ceux  qui  en  ont 
ce  foufpeçon  fe  font  fonder  en  ce  que  ledit  Scbaftien 
dit auoir  cité  par  ledit  feigneur  interrogé,  s'il  fauoit 
bien  l’ordre* & façon  que  tenoit  le  Roy  à fon  boire 
& à fon  manger.  Aum  qu’alors  que  le  feigneur  Dom 
ïerrand  de  Gonzague  prefenta  ledit  Sebaftien  àl  Em 
pereur,en  difant  qu’il  cftoit  appareillé  à ce  qu  il  auoit 
promis  à luy , & au  feigneur  Antoine  de  Lcue,  & eux 
de  par  luy  à fa  maitfté:  fi  ledit  feigneur  Empereur  eull 
entendu  que  leurs  propos  euifent  efté  de  la  pratique 
de  quelques  villes  oq  places  en  France  ou  ailleurs  (ce 
que  difent  ceux  qui  ne  s’ofent  pirfuader  vne  telle 
mefchanceté  auoir  trouué  lieu  au  cœur  de  Prince  ) il 
n’euft  eu  que  faire  de  s'informer  dudit  Sebaftien  du 
boire  8c  du  manger  du  Roy. 

Ençores  en  aconferméaucuns  encefoufpeçon  que 
le  Aigneur  Dom  Loppes  de  Sorie  ambaifadeur  à Vc- 
nife  pour  fadite  maiefté  Impériale, s enqueroit  fur  le 
temps  que  ces  choies  auindrent,qui  feroit  Roy  de  Fra 
ce  contre  qui  auroit  leditfeigneur  Empereur  a pour- 
fuiure  ceftc  guerre , au  cas  que  le  Roy  8c  mefiTei? 
gneurs  (es  enfans  allaflênt  de  vie  à trépas  : choie  qui 
Jenjbloit'eftre  hors  de  propos,  & impertinente  à 
«enquérir , s’il a’euft  eu  quelque  opinion  de  mort 
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prochaine  d’iceux  £ igneurs. 

£ n conclufîon,quiconques  ait  elle  authcur  de  cell 
enorme  empçifonnemert  (car  ie  ne  le  fky  , Dieu  le 
|*ait,&  n’en  voudroy  blafmcr  perforine  à tort)l’Empc- 
reur  plein  de  grande  afleurance  de  remporter  heureufe 
iflue  de  Ion  entreprife , A:  refolut  Air  icelle  depaifer, 
ainfi  qu’il  fitl  en  Prouercc:  dont  depuis  il^Te  repentit 
fouuent , & de  fa  bouche  a déclaré  au  Roy , combien 
ayant  iufques  alors  faiét  prof  flionde  croire confcil, 
il  s’eftoit  mal  trouué  de  le  gouuerner  à fa  telle. 
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SEPTIEME  LIVRE 

DES  tJMEMOJ RES  DE 
feffire  Cjuillaume  du  'Bellay 
Seigneurie  Langey, 


Pillage  de 
l’Empereur 
en  Proue  ce. 


A dm  jvjditi  refolntion 
prife,&  le  nombre  ordôné  des  gé s 
qui  demoureroyét  aufiegede  Tu- 
rin, & à pourfuyure  ce  qui  reftoit 
pour  mettre  fin  aux  affaires  de  Pié- 
mont, chofc  que  l’Empereur  efli- 

, moit  trop  plus  facile  que  par  effeô 

il  ne  la  trouua:il  départit  fon  armée  en  trois  , afin  de 


prindrent  leur  chemin  par 

la  riuiere  de  Gennes  , par  ce  qu’ils  conduifoyent  l’ar- 
tillerie & le  bagage  que  ledit  fieurauoitordôné(pcur 
euiterles  difïïcultez  du  paffage)  faire  embarquer  fit 
conduire  fur  fon  armée  de  mer , à ce  qu’ils  fe  vinfTent 
joindre  à luy  en  I3  ville  de  Nice , fit  partit  celle  trou- 
pe le  treziefme  iour  de  Juillet.  En  la  fécondé  marcha 
bom  Ferrand  de  Gonzague , capitaine  general  des 
cheuaux  légers,  fit  auecques  eux  quelques  hommes 
d’armes  Napolitains , les  fieurs  de  Ifelllnein,  Dietric 
Sepch,Vvolf  Dietric  le  Kutrinhen,  8c  leurs  cheuaux. 
Apres  eux  le  Marquis  du  Guaft , auecques  les  £fpa- 
gnols , puis  la  maifon  de  l’Empereur , fie  à fa  queue  le 
seigneur  Antoine  de  Leue,puis  les  L àfquencts  du  ca- 
pitaine 


R 

fl! 

M 

1 


0 

p*: 

$ 

CtS' 

P* 

B;* 

‘5 


W 

S 

W 

J 

V 

Tp 

i 


DE  MESS.GVIL.DV  BELLAY.  *s$ 
pirainc  Marc  de  Ebenftein  : & apres  eux  Ce  mit  l'Em- 
pereur accompagné  feulement  de  fix  de  Ce  s Cham  ber- 
!ans,&  d’vne  troupe  d'Efpagnols:  apres  lefqucls  mar- 
choyeet  les  Lâfquencts  du  capitaine  Gafpar  de  Fron- 
fperg:&  prindrent  le  droid  chemin  de  Foflfan à Ni- 
ce. En  U tierce  bande  furent  les  Italiens  qui  prindrét 
le  chemin  par  Cony,aufquels  il  fut  ordôné»qu*au  plu- 
ftoft  que  foire  fe  pourroit , ils  fe  rendirent  à Nice , & 
aux  lieux  de  faind  Laurcns  & de  Ville-neufue , près 
de  ladite  ville  de  N ke. 

Ce  temps  pendant  le  Roy  citant  à Lion  où  il  te-  ^0,nS&P« 
noit  ordinairement  confeil , faifont  les  depefehes  re-  ■ °y*ncc  du 
«itée*  au  precedent  liure>&  pouruoyant  à tous  les  en-  T' 
drpi&s  par  oî»  fonennemy  pouoit  faire  defeente  : a- 
pres  qu’il  euft  certaineté  de  la  deliberation  de  fondit 
çnnemy^  tarda  plus  à foire  exécuter  les  chofes  qu’il  / 
auoit  en  Ion  confeil  arrefté  de  foirc,ledit  cas  aduenâr. 

A celle  canfe  il  depefeha  meflire  Iean  de  Bôneual  fei* 
gneur  dudit  lieu>capitaine  de  cinquante  hommes  d’ar 
mes  de  fes  ordonnances,  pour  auecquesfa  compagnie 
(laquelle  pour  les  raifons  cy  deflua  déclarées  illuy  or 
donna  retirer  de  Marie ille)  aller  (eiomdre  aux  autres 
capitaines  , eftans  délia  fur  le  collé  de  Siftcron , pour 
foire  le  degaft,  & prendre  garde  aux  paûages  de  Roc- 
quefparautere  > & de  terres  neuues  : 8c  luy  donna  in- 
ftru&ions  de  ce  qu’il  aurait  à foire  * cnfcmble  lettres 
addrefiantes  à tous  lefdits  capitaines , & à tous  les 
Bailiifo,aurrcs  officiers*  8c  fubicéts  de  fa  maiefté  : pas 
lefquelles  il  leureftott  mandé  txbeîV  à Monfcigncu# 

Claude  de  Sauoye  Comte  de  Tende,  & audit  capi- 
taine Bonneual,amfi  qu’à  fa  propre  perlonne:&  com- 
me à ceux  qu’il  ordonnoit  lès  lient enans  cnfemblc- 
ment»  & chacun  à pan  foy  en  l’abfence  l’vn  de  l'autre: 

9c  à Cqn  partement  luy  donna  charge  fur  toutes  cho- 
ihs  que  luy  & tous  autres  fe  gardaifent  de  donner  à 
i’arriuéc  quelque  curée  aux  ennemis.  Audit  beu  de  Si- 
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fteron  trouua  ledit  Bonneual  le  Comte  Guillaume  <!* 
Fuftemberg,&  Tes  Lanfquenets,qui  auoyét  défia  bien 
niant  commencé  à faire  le  guaft:  & auoyent  pillé 
Barcelonne,&  tout  le  pays  des  terres  neuues , mais  a- 
uoyent  excédé  l’intention  du  Roy , d’autant  qu  ils 
n’auoyent  eu  refpeA  aux  Eglifos.ne  ehofes  facrees.De 
Sifteronarriuant  à Aix,  auquel  lieu  il  auoit  donne  af- 
fignation  defc  venir  rendre  à trois  efpies  quil  auoit 
defpechees  du  lieu  de  Romans, il  y troûuaen  compa- 
gnie du  Comte  de  Tende,  meffeigncurs  le  Prince  de 
Melphe,  Stepbe  Colonne , & autres  deflus  nommez, 
oui  auoyent  défia  vifité  la  ville,  & l auoyent  mgee  no 
tenablc.Parquoy  ils  auoyent  regarde  de  trouuer  lieu 
opportun  à y dreffer&  fortifier  vn  camp  qui  lacou- 
urift:&  auoyent  choifi  le  lira  ou  eft  vne  Eglife  de 
fainô  Iean  de  Hierufalem  aficz  logeable,' mais  il  s y 
trouuoit  plufieurs  difficultez,  & mefmement  pour  v- 
ne  montagne  q ui  regardoit  dedans:  parquoy  fut  adui- 
fé  d’en  aduertir  le  Roy,  & ^ ce  pendant  les  feigneurs 
Stephe  Colonne  & de  Bonneual  iroyétvifiter  ja  vil- 
le de  Grafle.  Et  fur  chemin  ledit  Bonneual  bailla  let- 
tres du  Roy  par  toutes  les  villes, comme  à Trez,faint 
Max imin,Brignolles, Draguignan  , & autres  : & fui- 
uant  fa  creance  leur  commanda  de  retirer  tous  leurs 
viures  8e  beftial,furpeine  de  confifquer  tout  ce  qua 
fon  retour  deGralfe  il  trouueroit  n’auoir  cité  par  eux 
retiré.  Paffant  à Draguignan  ilsprindrent  auecqu.s 
eux  la  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  du  lire 
de  Monteiean , depuis  Maréchal  de  France,  qufcftoit 
logé  audit  lieu  es  enuirons , & celle  dudit  de  Bonne- 
ualqu  il  auoit  retirée  de  Marfeille.  Et  à Grafle  trou- 
uerert  partie  de  celle  du  Comte  de  Tende,  aufii  de 
cent  hommes  d’armes,  foubs  la  charge  de  meffire  Ger 
main  de  Vrre  fleur  de  Mollans  fon  lieutenant»  aurc- 
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ques  quatre  mille  hommes  de  pied  Prouenceaux,def- 
quçls  eftoyent  capitaines  le feigneur  du  Mas , Ieande 
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Esbenau't  fi.ur  de  Villeneuuc,  Iean  de  Pontenes  fleur 
de  Caries, & autres. Par  les  fufdus  Colonne, Bonntual 
8c  autres  capitaines  fut  vifitee. la  ville  par  dedans  & 
par  dehors , 8c  fut  trouué  quelle  n’eftoit  tenable  par 
aucune  rai/on. 

Ds  s i a , & dés  le  virgtcinquiefneiour  deluil- 
letjcftoitarriuc  l’Empereur  auecqucs  les  deux  pre- 
mières bandes  (mais  non  fans  grande  difficulté  de  vi- 
ures  par  le  chemin)  au  lieu  de  fainâ  Laurcns,  pre- 
mière ville  des  pays  du  Roy,  au  deçà  de  Jariui  re  du 
Var,feparant  la  Gaule  d’Italie.  Or  iftoit-il  ce  mefme 
iour  l’an  reuolu,  que  l’Empereur  auoit  pris  terre  en 
Afrique,  pour  fonentreprife  de  Tunis  : & foit  qu’il 
aduint  ainlî  de  cas  fortuit , ou  que  ledit  feigneur  Em- 
pereur (ainli  que  plulïcurs  ont  eu  opinion, à caufe  que 
ce  iour  là  il  fîlt  à Ton  camp  faire  fïx  lieues)  euft  de  pro 
pos  délibéré  choilï  fon  but  d’y  arriuer  a cedit  iour: 
afin  de  tourner  en  augure , comme  chofe  auantureufè 
& non  premeditee,  ce  que  fongneufement  il  auoit  ia 
conclut  8c  pourpenfé.Si  eft-ce,  qu’ayant  ia  autresfbis 
efprouué  qu’il  n’y  a chofe  de  plus  grande  efficace  que 
fuperftition,  pour  efmouuoir  & perfuader  vn  peuple  à 
l’intention  & opinion  qu’on  le  veult  régir  8c  condui- 
re: il  voulut  bienvferdc  celle  occalîonà  fonauanta- 
ge,  & mcfmement  pource  qu’audit  iour  eftoit  lafefte 
defainéf  laques  Apoftre  , lequel  d’vnc  part  lesEfpa- 
gnols  tiennent  8c  reuerrnt  d'ancienneté , comme  le 
frngulicr  patron  & proteâeur  de  leur  natiô  & patrie: 

& les  Allemans  d’autre  part  ont  auifi  d’ancienntté 
coullume  de  le  venir  faluer  8c  adorer  en  Efpagne. 

Confinant  doneques  la  principale  force  de  fon  ar- 
mée , & mefmcment  defditis  premières  bandes,  Subftlee 
en  deux  nations  , Efpagnolle  & Germanicquc , il  lapropofitiô 
lesfiftappeller  & aflembler  en  concion.  Eux  afTem- 
blez,illcur  vfad’vneoraifonou  proportion  telle  en 
fubftance  , quelle  fe  pouuoit  elperer  & attendre 
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d’vn  homme  alors  outré  de  haine  contre  le  Roy* 
icelle  généralement  il  le  defeouppa  de  toutes  les  fois 
tes  d’opprobres  conuitieufes  qu’il  cft  poffible,  le  bl*~ 
Tonnant,  & appellant  violateur  de  foy,infradeur  d al- 
liances & traittezjdefenfcur  des  infidèles,  euerfeur  & 
cnnemy  du  repos  & tranquillité  desChreft.cm:&  au 
contraire  parla  de  foy  fi  magnifiquement , qu  a peine 
loneuft  Tceu  iuger  à quoyil  prenoit  plus  de  plaifir, 
ou  de  hault  louer  Tes  conditions, ou  de  blalmer  celles 
de  Ton  enncmy.Et  alors  commenta  à celebrer  & ma- 
gnifier l’heureux  & fortuné  augure  du  iour ' de  Ion 
arriuée  en  ce  lieu,remonftrant  comment  il  folloit  bie 
dire,  que  miraculeufement  fon voyage  eftoit  coduit 
& dirigé  par  le  vouloir  de  Dieu,difpcnfateur&  goi- 
tre des  choses  humaines  : car  au  mefme  iour  que  1 an  t 

pafle  il  auoit  pris  terre  en  Afriqu  ,iour  qui  eftoit  prêt  , 

que  vniuerTellement  faind  & célébré  a toutes  les  na-  j 

tions  dont  fon  armée  eftoit  compofée  : & quoy  ouc 
ce  foit,auoit  efté  à tous  fans  exceptio  heureux  & for- 
tuné,par  la  notable  & infigne  vidoire  qu  ils  auoyent 
rapportée ,artiuans  à tel  iour  en  Afrique  , fous  fa  con- 
duite, & à fon  feruicc,  où  ils  deliurerent  ladite  pro- 
uince  de  l’occupation  & iniure  du  Turc  cnncmy  de 
noftre  foy,  à celuy  mefme  iour  auoyet  ils  mis  le  pied 

au  dedans  des  confins  & limites  de  France.  Surquoy 

ilconcluo.t  qu’à  meilleur  & plus  mfte  tiltre  ilsde- 

uoycntnon  feulement  efpcrer,  mais  auoir  foy  & ai- 

feurance  certaine,  qu’eftaroarriuez  en  France  a mer-  | 
me  iour , & fous  mefme  chef,  & auecques  la  mefme 
adreife  &'faueur  de  Dieu  , ils  conduiroyent  encore* 
plus  heureuferoent  la  guerre  entrcpnfe  contre  le  Roy 

de  nom  Tref-chreftien, mais  en  tfted  rien  moins  que  I ■ 

Chrcftien  : ou  que  pour  mieux  dire  ils  fe  pouuoycnt  j I 
tenir  feurs  & certains,  que  Dieu  luy-mefmc  enrre- 
prendroit  la  vengeance  du  mefpris  & contcmnqmet 
de  fa  religion:  & eux  qui  aptes  D^u eftoyqnt  enfem- 


À 


UK 

,91 Ù 

ilok 

ab 

éd 

«b 

wj* 

2 

Cft> 

irè» 

ici 

irJr  j 

'f4 

jb* 

ab 

al* 

i*8 

B*8 
« 
rff* 
Ùf 
5 f 

ofb 

ï'i* 

> 

tk» 

*? 

B5? 

.<* 

n 


DE  MESS.  GVIL.  DV  BELLAY.  rfjy 

ble  aucc  luy  oftcnfez  & outrages  > n’auroyent  autre 
affaire , que  de  foy  laiflèr  mener  & conduire  àceluy 
Dieu,  qui  par  la  main  d’eux  l execut croit  & mettroit 
à fin.  Et  fi  a l’encontre  du  Turc  ils  auoyent  obtenu! 
en  Afrique  vne  fi  noble  & honnorable  viâoirc , plus 
noble  & plus  illuftre  feroit  celle, qu’ils  rapporteroylt 
indubitablement  de  celle  entrepr  ife  : car  fuppofé  que, 
le  Turc  foit  infidèle  8c  contraire  à noftre  foy,  il  ne- 
l’cft  certes  que  par  erreur  & ignorance,  mais  le  Fran- 
çois infirmé  & appris  en  la  foy,  ne  peultfinonmali-. 
gnement,s’eneflre  aliéné /s’alliant  à l’encontre,  8C 
s’accompagnant  honteufemem  à la  caufe  & entrepris 
lè  des  Infidèles,  n 

E t penfez-vous  (dit-il  adoneques)  compagnons, 
fi  n’eftoit  l’cffenfc  de  la  religion  par  luy  répudiée , le 
malheur  de  fon  enorme  péché , qui  l'exagite  & con- 
duit à perdition,  que  luy,  qui  tant  de  fois  a eilé  vain- 
cu par  vous,  & alors  qu’il  auoit  Allcmans  & Smfics 
en  fon  ayde  de  à fon  frruice,dlant  di  ft  1 tu  é maintenir 
8c  horsd  Vfperancc  de  l’vn  & de  l’autre  fccours,  ofaft 
entreprendre  de  venir,&  fc prefenter encan  auecq ucs 
grnsnouueaux  8c  leuéz  à halle, au  deuant  de  vous  au- 
tres vieux  foldars  , & qui  pouuez  nôbrer  autât  de  vi- 
âoires  furluy  > comme  vous  luy  auez  donne  de  ba- 
tailles? Croyez-moy  certainement  qu’il  ne  le  feroit, 
iamais , fi  fon  péché  ne  leconduifoit  a celle  cuidente 
ruine.  Et  ce  que  vous  auez  veu  que  frefehement  il  a 
ofé  entreprendre  contre  les  pays  de  Sauoye  & de  Pie-, 
mont  , encores  qu’il  les  aitfurpris  à la  defpourueuév, 

& fans  ce  qu’ils  le  don  raflent  de  luy  gardent  ne  l’euil- 
il  iamais  olé  penfer,s’il  11e  fc  fuft  fondé  autant  irrelin 
gieufemenrque  temerairementen  vne  fojle  efperâce 
qu’iLs’eftoit  pcrfüadce celle noltre vi&orieufe  ar- 
m«é  iamais  né  rctourneroitcntiered’Afriquèrcftimât 
(comme  Je  coidc)  que  Dieu  ne  fuft  pour  nous  affilier 
& donner  aydé  en  icelle  guerre  , laquelle  pour  luy  & 
-îiiiol  * x 
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pour  fon  nom  auoit  eftc  par  nous  cntreprife  & drcf* 
f«.  Mais  iefuis  parauanture  (compagnons)  trop  fu- 
perflu  & prolixe  fansbefoin  à vous  déduire  ces  re- 
monftrances  & perfualions  : car  vous âuez  aflezeo- 
«neu  par  expérience  qu’ilen  a en  toute  diligence  in- 
continant  la  noauelle feeuë  de  voftre  retour,faiâ  re- 
tirer Ton  armeedeçj  les  momsd'aucuns  en  hors,  qui 
pour  sëftrfc  amufez  au  pillage , n ont  peu  à temps  ar- 
riuer&fe  «oindre  à la  troupe  des  autres.  Et  ne  faut 
point  que  vous  penficz  que  ceux  de  Foflan  ne  de  Tu- 
rin s’y  foyét  iamais  enfermez,  linô  par  neceflité  de  Ce 
défendre  & couurir  des  murailles  ,&  nô  point  en  ef- 
perâcede  pouuoiraufsi  défendre  les  murailles  par  la 
prouefle  ou  vertu  qui  foit  enemi.Leur  intentiô  feule 
met  aeftéde  guigner  vn  peu  de  tép^enefptrâce  pour k 
la  «rande  affedion  q t’auoy  de  pafler  outre,  & de  n’a- 
uo°ir  occafion  de  m’arrefter  longücmér,  à caufe  d’eux, 
ie  les  receuroy  à mercy  en  leur  donnant  la  vie  de 
grâce,  auec  feur  partage  & faufcondun,pour  eux  reti- 
rer à fauueté  en  leurs  maifbns.  Et  qu’il  foitvray,deGa 
(compagnons)  nous  auons  par  voftre  moyen  & ver- 
tu contraint  ceux  de  Foflan  de  Ce  rendre  à noftre 
mercy , en  vous  quittant  & détaillant  leurs  cheuaux, 
harnois  & bagage.  Ceux  de  Turin  nous  auons  iamis 
en  telle  neceflité  de  vâures,  & de  toutes  autres  chofcs 
& melmement  depuis  que  nous  auons  prife  lafbrtc- 
reffe  du  pont  du  Pau , où  cftoittoute  leur  efperancc 
du  fecours  de  vitires,  que  nods  pouuons  eftre  infolli- 
blemét  a fleurez  de  recouurer  la  vilken  peu  de  iours, 
& ceux-là  toutesfois  eftoyent  & font  la  fleur  & I eüt- 
tc  de  l’armee  du  Royrde  ceux-cy  doneques  nouuclle- 
mem  leuez,  & gens  feulement  armez  àdemy , tirez 
par  force  de  la  charrue  k qui  n’ont  encores  aucune 
cognoiflancede  leurs  capitaines , & de  leurs  capitai- 
nes font  aufsi  peu  cogneus  î iugcrieZ-yous  qu’fts 
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feulemene  Ce  mettre  & pre/cnrer  en  bataille? 

Cr  o v x z moy(compagnôs)q  tout  ce  en- 
tre les  Alpes»  depuis  celle  mer  iulques  àl’Ocçan,  tout 
ce  q eft  côtcnu  entre  le  Rhin  & le  mot  Pyrenee,  fera 
voftre  par  vnc  feule  bataille , ou  pour  mieux  dire  par 
vne feule  monftre  & contenâce  de  bataille:&  n'y  aura 
autre  chofe  q les  chemins  &nô  point  le  combat  qui 
vous  efloigne,  ne  retarde  celle  vidoire.  Cclluy  eft  le 
loyer  & la  recompenfe  q Dieu  vous  a referuez  & pré- 
parez pour  tât  de  peines  & trauaux  ^ vous  auez  por- 
tez & fouftenuz  pour  luy,  & pour  l’exaltation  de  fon 
nom,&  de  fa  gloire.  Telle  fut  fa  proportion  en  /om- 
me  , combien  qu’il  y adioufta  encorcs  affez  d’au- 
tres indignitez  à l’encontre  du  Roy»  en  s’inuolant 
& fourrant  h auanten  ambages  & fuperfluité  de  pa- 
roles, que  grande  partie  desafsiftans(ainlî  quciay 
ouy  dire  à gens  qui  eftoyent  prclèns)  s’ennuyèrent 
& fafeherent  de  la  longueur  & infolcncc  de  la  ha- 
rengue.  Enyeuttoutesfoisaucups  (iene  làyfi  pour 
feruir  à fes  oreilles , fachans  qu’en  là  félicité  il  ne 
vouloir  ouir  autre  propos  : ou  que  leur  opinion 
fuft  telle , & qu’ils  ne  penfaflent  point  qu’il  luÿ 
peuftarriuer  mutation  de  fortune)  lefquels  par  vnc 
militaire  acclamation  commencèrent  à regretter  feu- 
lement & fe  douloir  à luÿ, de  ce  qu’ils  auoÿct  à faire 
à tel  ennemy  qui  n’oferoit  les  regarder  en  barbe  : lî  q 
1 occafiéleur  defàilloit  depouuoirmonftrer  & faire 
cognoiftre,  combien  par  fi  lôgue  exercitatiô  & côti- 
nuationaux  armes,  ils  eftoyent  deücnuz  cxccllens  & 
Singuliers  en l’experience  & art  nftlitaire.  Scvoyans 
donequespriuez  de  la  tant  defiree  occafion,  & puis 
qu’ils  n’auoyent  plus  befoing  de  s’amufer  à confultcr 
enfcmble, comment  & par  quel  moyen  ils  pourroyct 
auoir  & obtenir  vidoire, commencèrent  deflors  k 
confylccr , comment  ils  diuiferovent  & partiroyent 
entr  eux  le  fruid  & gros  butin  d’icelle:&  ia  en  auoi^ 

' iJ  T » 


666  ivr.b.xixvn.  vn. üvsb  ms  mem. 

qui  donaridoyem  les  charges  & leseftats,8t  autres 
oui  les  places  & biens  des  principaux  de  la  cour  de 
France.  L’Empereur  efleué  d’vrie  certaihe  cfpcrance 
8c  opinion  des  chofes  prefentes,  & Te  glorifiant  au 
Bruit,  réputation,  & bonne  fortune  des  paflees  , pre- 
nait plaifir  à les  efcouter,adiouftant  foy  à ce  qu’.l  eC- 
peroit:&  ia  recueilloit  auant  la  main  le  fruift  8c  con- 
tentement de  là  victoire  qu’il  tenoit  fiertne  indubita- 
ble,8c  autant  que  fi  défia  il  l’euft  obtenue. Hurétiours 
entiers  qu’il  fift  feiour  audit  lieu , attendant  aucunes 
bandes,  lefquelles  n’eftoyentertcôresarriuecs  de  Pié- 
mont, ne  fut  mention  d’autres  depéfehes  que  de  dons 
8c  departemens  d’eftats, offices, capitaineries, gouuer- 
nemens,  villes,  chafteaux,&  autres  biens  des  fubiefts 
& (bruiteurs  du  Roy. 

L I huidicfme  lour  commerça  le  feigneurDom 
Ferrand  de  Gonzague  , (lequel  amfi  que  i’ay  dit , a- 
uoit  la  charge  de  tous  les  cbeuaùx  légers  du  camp 
Impérial)  à les  acheminer  & faire  marcher  auant , & 
auecques  foy  print  le  feigneur  Dotn  Alfonfc  de  fa ina 
Seuerin , prince  de  Sallerne , auecques  le  nombre  de 
quatre  mille  hommes  de  pied.  Son  chemin  fut  tirant 
vers  Gra{T.',par  vn  pays  môtàgneux  & afpre:parquoy 

il  enuoyadeuantbon  nombre  de  gens,  pour  dcfcou- 

urir  s’il  y auroit  quelques embufehes  par  les  monta- 
gnes, Sa  contenance  monftroit  de  vouloir  Pauèr  P'115 
auant  en  ça , fi  fes  auanreoureurs  n’èùlTent  defcouuert 
de  Ioing  vne  troupe  des  noftres  >qui  chetninoyent 
en  ordonnance  aulong  du  Coftau, tendant  au  chemin 
que  tenoit  ledit  Gonzague.Xefdites  ^ens  des  noltres 
pouuoyét  arriuerau  nombre  de  deux  hiille  hommes 
au  plus, mais  i’eftime  queledit Gonzague  euft  opinio 
qu'il  en  y euft  d’autres  embufehes  deçà  la  montagne* 
& q ceux-cy  fe.monftraflent  feulement  pour  1 attirer 
à fon defauatage  aux  deftroifts  & difficulté*  des  paf- 
fages:quoy  que  ce  foit,il  Ce  retira  dont  il  eftoit  party. 
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fins  dreffer  efcarn  oache  ne  combat.  Par  autre  collé 
marchèrent  quelques  gens  de  pied  Efpagnols  dcuer$ 

Amibe,  lefquels  furent  bien  viuement  chargez  dç 
deux  bides  des  légionnaires  du  pays»  mqisia  tenuene 
fut  pas  comme  la  charge , ains  furet  lefditS  légionnai- 
res repoufîcz  de  larquebuferie  Efpagnplle,  laiflans 
leurs  capitaines  en  gros  danger  , lclqueis  toutefois 
s’en  retirèrent  treshonneftemenr,  en  combatant  tou- 
jours & fouflcnant  l’enncmy,  tant  qu’ils  fe  rendirent 
enlieu de feurcté.  Cecyeftoit  aduenu le iour  précé- 
dant que lefdits  feigneurs  Colonne  & Bonneual  arri- 
uaflentà  GraiTe , lefquels  ayant  trouué  (comme  i’ay 
dit)  la  ville  n’cftre  tenablc,deliberercnc  que  l’vn  iroïc 
vers  le  Roy  en  faire  le  raport,  oui  fut  le  leigneur  Ste- 
phe  Colonne, & ledit  Bonneual  executeroit  fa  charge 
défaire  le  guaft:  lequel  fit  emporter  & amener  hors  ftres  Vn^Pro 
tout  ce  que  porter  & amener  fe  pouuoit,au  demourât  ucnce. 
mettre  le  feu, & rompre  les  murs  de  la  ville  par  cinq 
oufix  endroits,  chacune  brcche  de  trente  ou  quaran- 
te pas.  Et  cependant  que  ces  chofess’executoyent,  il 
enuoya  vers  Amibe  trente cheuaux  , pourauoir  nou- 
uelles  des  ennemis:  lefquels  amenèrent  trois  prifon- 
niers,qui  rapportèrent  comment  la  troupe  eftoit  fort 
creuë  depuis  le  foir  précédant,  & afieurerem  la  de frè- 
te eftre  de  cinq  à fix  mille  hommes.  Parquoyledic 
Bonneual  voyant  la  chofc  requérir  diligence,  depef- 
cha  le  capitaine  MoIans,auec  les  gens  qu’il  auoit  de  fi 
compagnie  du  Comte  de  Tende,&  deux  mille  hom- 
mes de  pied,pour  aller  le  chemin  de  France  , rompre 
tous  les  fours  & moulins,  bruilcr  les  bleds  & fourra- 
ges, & defonfer  les  vins  de  tous  ceux  qui  n’auoyent 
faiddiligécedelesretircrésplacesfortes,auffigafter  ],•> 
lespuys,  iettant  des  bleds  dedans  afin  de  corrompre 
les  eaues.  Luy  s’en  alla  droit  à Calien  appartenant  au 
fitur  du  Mas,qui  commença  le  premier  à rompre  fes 
moulins  & brufler  fes  granges  & bleds:  & à Cala?,  en 
- , * T 3 
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fît  aucât  le  feigneur  du  lieu.  De  là  il  vint  à Draguigna 
auecques  fa  troupe»  duquel  lieu  il  enuoya  tneuire 
Gronguet,  lire  de  ValTé , auec  quarante  ou  cinquante 
hommes  d armes  de  la  compagnie  du  (ire  de  Monte- 
iean,dont  il  eftoit  lieutenant, pour  fouftenir  & ren- 
forcer le  capitaine  Miolàns.Et  par  le  cofté  de  la’mon- 
tagne  deuers  Dine  il  enuoya  le  capitaine  Maure  dç 
J^ouare, guidon  du  feigneur  Iean  Paule  <Je  Cere,  8c  a- 
uecques  luy  mille  hommes  de  pied  du  feigneur  Chre- 
ftofle  Guafco,venans  alors  du  lieu  on  eftôit  le  (ire  de 
)Humieres  : aufquels  il  ordonna  faire  le  femblable 
tout  au  long  de  la  montagne.  Apres  ilprint  chemin 
droift  à Càrfes, continuant  de  Faire  le  guaft , & audit 
Caries  le  fieurdü  Ijeu  mift  le  feu  luy-mefme  en  fes 
bleds  qui  eftoyent  aux  champs  en  moulions,  & fift 
boire  tous  fes  Vins  aux  compagnons.  Telle  fut  l’affc- 
âion  de  toutle  peuple  gros  8t  njenu  au  bien  8c  com- 
modité de  la  chofc  publicque , qui  tous  oublièrent  le 
Regret  du  particulier  dommage. 

" Pendant  le  temps  que  fefàifoitladiteexecu- 

tion,  cllôyentarriuees  les  bardes  que  l’Empereur  a- 
uoit  attendues  à venir  de  Picmontilefquelles  arriuees 
x il  fe  délibéra  de  faire  toufiours  marcher  fon  armee 
iufques  en  Auignon  : cHofe  qu’il  iugeoit  luy  eftre  au- 
tant facile  8c  fans  refiftencc,  comme  vrile  8c  commo- 
1 -(  deàlafacilitédefonentreprife:  8c  de  làfaifoit  bien 

fon  cotpptc  de  pouuoir  à Ion  choix  8c  appétit  drefîer 
la  tefté  ou  par  delà,ou  par  deçà  le  Rhofnc,  ainfî  q 1 vn 
piuers  pen-  ou  l’autre  luy  viendroy  et  plus  à pfopos.De  ceftc  de- 
femens  & libération  fut  aduerty  le  Roy>&  ia  dés  le  corn  nié  ce- 
confultaiiôs  mentauoit  bien  preucu  fiepenféauant  lamain,qùc 
duRoy.  fon  fnnemy  s-,i  paffoit  en  Prouence,nepouuoit  pren 
dre  pour  foy  autre  meilleur  aduis, ne  qui  luy  fufîde 
'plus  grande  commodité,  tant  pour  auoir  les  viures  à 
fôn  commandement,  que  pouf  donner  trauail  aux 
' fàyi  'y  autant  deçà  que  delà  la  riuiere,  laquelle  en  ce 
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faifint  ilcufteuëcn  fa  puiHance  , au  moyen  du  ppnt 
qui  eft  deflus,  ioignant  aux  portes  St  clôtures  de  la 
ville:  & pource  eftoit  toujours  Ton  intention  St  def- 
fein d’y  obuier entoures  maniérés  >Stdc  fe  faifir  de 
ladite  ville,  premier  que  l’ennemy  s’en  peuil  faiür.  A 
celle caufe  St  pour  autant  quefes  forces  n’efloyent  yy 
nies  cncores,  auccques  lesquelles  il  peuft  raifonnable- 
tnent  St  à fon  honneur  fe  preftnter  en  perfonne  an 
deuant  de  fondit  ennemy  , il  auoit  choifl  le  /îre  de 
Montmorency»  al  ors  grand  Maiflre  St  MarefchaI,Sc 
maintenant  Conncftablc  de  France , comme  celuy  en 
la  vertu  duquel,prudenct,cojnfeiI,  St  diligcncc*entrq 
tous  autres  ayans  le  maniement  St  difpofuion  de  fes 
affaires, il  auoit  plus  defoy  St  d’efperancc:lequel  il  a- 
uoit  ordonné  fon  lieutenant  general,  autant  deçà  que 
delà  les  monts , auecqucs  tre/ample  St  pleine  puiflàri- 
ce  St  authoritédepouuoir  ordonner  St  faire  en  fon 
abfcnce,  en  general  St  particulier , autant  que  luy  en 
pre/èncc  eull  peu  ordonner  , commander  St  faire. 

Mais  pour  autant  qu’il  vouloit  encores  plus  au  long 
auecques  luy  confulter  St  délibérer  des  affaires  de  tel- 
le Sc  lî  grande  importance  , il  y enuoya  ce  pendant 
pour  gaigner  toujours  le  deuant  Meflîre  Robert 
Stuart  (eigneur  d’Aubigny  auflî  Marcfthal  de  Fran- 
ce,auechuiâ  mille  Suifles,qui  ta  St  nouuellcmcnt  e- 
ftoyent  arriuex  deuers  luy,  rnlcmble  quatre  cens 
hommes  d’armes  complets , mais  de  diuerfes  compa- 
gnies ; ainfî  que  les  vns cfloyent  plus  vpiffns  St  pro- 
chains y eftoyent  les  premiers  arriuex,  ce  pendât  que 
les  autres  venoyent  auflî  iournellemét  pour  s’y  trou- 
uer  au  iour  qui  à ce  leur  elloit  prefix  & ordonné.  A- 
uecqucs  celle  troupe  s’en  vint  ledit  feigneur  d’Aubi- 
gny loger  en  Auignô,  St  attendant  la  venue  du  lire  de 
Montmorency, ne  dcffailloit  dp  coeur,  ne  de  confèil  4 
commander  Sc  pourucoir  en  diligence  à toutes  cho-?  » 

fes  qui  en  telle  prefie  d’affaires  fe  peuuent  Sc  doiucnt 
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pourueoir  & commander.  De  ce  trauail  & manie- 
ment d’affaires  il  fe  trouuoit  grandement  foùlagé  par 
la  prefencede  meilleurs  Guillaume Poyet, alors  lè- 
édnd  Prefident  en  la  cour  de  Parlement  de  Paris,  & 
Cohfeiller  du  Royen  fon  confeil  eftroit , & depuis 
Chancelier  de  France:  Gilbert  Bayard  auffi  Confeil- 
ler  & Secrétaire  des  finances  dudit  feigneur  : Robert 
de  la  Martônie  , & Gilles  de  la  Pommeraye  maiftres 
d'hoftets  ordinairès:&  Charles  de  Pierreuiuejl’vndcs 
quatre  Treforiers  generaux  de  France  » enuoyez  dé- 
liant audit  lieud’Auignon*  pour  y faire  amener  de 
toutes  les  prouinces  de  France , qui  plus  feroyent  l 
fnain, toutes  fortes  de viures& de  fourrages,  tant 
pour  le  nombre  qui  iay  eftoit,  que  pour  celuy  a /on 
efperoity  arriuer  apres  : en  laquelle  charge  ils  s'a t? 
quittèrent  fi  grandement  & fongnéufement , que  de 
toutes  chofes  y euft  en  rioftre  camp  ’iufqucs  en  abon- 
dance, & non  qu’à  fuffifance.  ’ 

’L  s Roy  cependant  confàltoit  de  toutes  fes  affai- 
res auecquès  lé  fire  de  Montmorency,  & des  moyens 
qui  leurftmbloÿenreftrercqujs  à tenir,  pour  mieux 
les  conduire  & gouuerner,&  pouc  en  auoir  iflue  plus 
heureufe  & à moindre  hazard  : car  iis  (auoyenttous 
deux  de  quel  poix  eftoyent  les  choAsàprcfènt,&  de 
quelle  conféquence  à l’aduenir.  Le  fire  de  Montmo- 
rency éônfidefant  eri  fon  éfprit  & apàrt  foy  jtom- 
bién  de  la  charge  qu^laùoit,  il  lUy  poirooit  en  laben 
cbiiduifant  aduenir  d’honneur  & de  gloire  , & com- 
btch'aü  contraire  d’vnemalheureufe  îflue  liiy  aduien- 
drofe  dehbntè  & reprofche  * aùoie  ordinairement  en 
hnagii|àtiO:n,& dotnréè  déliant  lès  ÿéuxda  grandepb- 
f^thatiô'.&Opiniafirété  de  Kéhnc  my,aéeorhpagriee  de 
pqiffàrréb  excédant  Sé  furpaffant  celle  de  tous  lés  au- 
tréf  erïrtetrti$qUé  îSmais  eut  le  Roy  de  Francé , Te 
gratrd  ;hqitnbre  dë~géw::8c  de  Bellfq tieùfes  nattons 
qu'il  aiHroir  ât:ombàtrè,laproehaineté d’eux  , telle  q 
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défia  ils  lèpouuoyentdire  prefens,l’opinion  &reputa 
tion  de  leur  proueffc  & vertu,  le  long  temps  qu'ils  a- 
uoyent  vefeu  enfemble  /muant  les  armes,  leur  accou- 
tumance de  vaincre  , non  que  de  guerroyer , & non 
iToubseftrâger,mais  foubs  leur  Prince  naturel  & droi 
ôurier.  Toutau  contraire  ilfcveoit  auoir  plus  de 
nom  que  de  force  d’armée  , & ce  qu’il  auoit  de  gens 
auecques  ce  qu’il  en  efperoit  encores,  eftre  mercenai- 
res en  grande  partie,  en  autre  partie  gens  incogneuz 
les  vnsaux autres,  &lefquclsilIuyaduicndroirpar- 
auanturc  befoing  &necefsitéde  mettre  aux  champs, 
auâtqueles  capitaines  fuffent  bien  Allez  à comman- 
der,& les  compagnons  à executer  leurs  commande - 
mens*.  & fi  de  male  aduéture  il  aduenoit  qu’ils  fulTcnc 
battus  , U ne  veoit  point  que  les  ennemis  vainqueurs 
trouuaffent  lieu  de  refiftence,  ne  les  vaincu*  de  feure- 
té,  iufq  ues  à ce  qu’ils  arriuaiTent  à L ion.Or  cftant  tel- 
le auiourd’huy  la  condition  destemps , qu’oneftime 
les  entreprin/ès  félon  l’iflue,&  non  félon  I3  conduite, 
ilcognoifiôit  euidemment  (aduintee  qu’auenir  en 
pourroit)  qu’on  luy  mettroit  en  compte  & confide- 
deration  plus  la  fortune  que  leconlèil.  AuRoyvc- 
noyent  enfesdifeours  toutes  lesmefmcs  imaginati- 
ons, & autres  femblablesjlefquelles  mettant  enauant, 

& propofant  à fondit  1 ieutenant general, & luy  ordô- 
nant  ce  qu’en  chacun  euenement  il  auroit  à faire:  eux 
deux  enfemble  fur  toutes  chofes  pefoyét  l’efperance, 
la  crainte,  la  raifon,  & l’auenture,  en  mefurant  & con 
trepefant  les  vnes  auecques  les  autres,  de  leur  viâoirê 
ne  leur  refultoit  aucune  e/perâce  depriuer  l’cnnemy, 
ne  derEmpire,nedesEfpagnes,ne  de  quelconques  au 
très  de  tous  les  Royaumes  qu’il  tient.  De  la  viâoire 
fienne  non  feulement  en  aduenoit  la  ruine  de  l'armée 
quMs  dreflbyent,  mais  le  danger  & trouble  de  coude 
Royaüme,commeht  que  foit  : le  paflage  du  Rhofne, 
la feigneurie  delà  mer  de leuant, auecques  aflcuraacc 
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de  n’auoir  jamais  faute  de  viures,  & le  moyen  de  tra- 
vailler le  Royaume  par  quelque  endroit  qu’il  luy  etift 
pleu,efioit  le  moindre  fruid  que  l’ennemy  pouuoit 
cfpererdefa  vi&oire.  ; 

L’i  s p i r a N c e doneques  & la  crainte  n c- 
ftoyent  equipolentes I vne  de  1 autrc;&  bien  quentre 
icelles  y euft  diuerfe  raifon,  toutes  deux  gifoyemen 
incertaineié,&  plus  dependoyent  de  la  fortune  & ad- 
ticnture,  que  de  confeil  & iugement  , de  manière  que 
tant  plus  ils  difeouroyent  diligemment , tant  moins 
ils  trouuoy ent  de  certain  aduis  & moyen  d y procé- 
der. Pour  refolution  apres  auoir  long  temps  debatu 
& l’vne  & l’autre  partie  ,Ie  Roy  fe  tournant  au  lire 
de  Montmorency, luy  vfa  de  tel  ou  fcmblable  langa- 
Faroles  du  ge:  Vous  auex(dit-il)  afTezfait  preuue  aux  guerres  paf 
Itoy  à Mon-  fiées  devoftre  hardiefle  & afleurance  aux  haxards  t & 
fiigneur  me  fuis  iufqucs  icy  trouué  loyaument  & vaillammet 
lcruy  de  vous , de  iugement,  & aduis,  & bon  confeil, 
qualité*  propres  & peculieremet  requifesaqui  bien 
vcult  faire  fon  deuoir , en  charge  de  chef  & capitaine 
general  d’vne  entreprife  : & que  par  icelles  autât  que 
par  force  les  Royaumes  & Empires  fe  défendent  & 
maintiennent  en  leur  eftat:auffi  peu  ay-ie  eu  occa- 
sion de  rien  en  defirer  en  vous  , mais  de  ces  dernieres 
parties  eft  la  faifon  d’vfer  maintenât  plus  que  de  cou- 
rage ne  de  hardiefle  ; mais  tant  y a que  rapportant  de 
ccfte  guerre  la  reputatiô  telle  que  i’efpcre,&  m’afleu- 
jc  que  vous  en  rapporterez, ç’eft  celle  oui  accomplira 
iufoues  à confummation  & comble  d’honneur,  tou- 
te la  gloire  & toute  la  louange  que  vous  auez  acquifc 
és  autres.Ie  vueil  à celle  caulê  que  vous  entrepreniez 
la  charge  que  ie  vous  dqnne  en  celle  efperâce,  & vous 
afleurant  que  ie  ne  vous  laifleray  auoir  faute,  retarde- 
ment, ne  feiour  de  chofc  dot  vous  puilsiez  auoir  bc- 
ibing  ou  neceflîtc  en  vollrc  camp.  Quant  au  moyen 
\ de  vous  y condt»ire,vous  fauçz  combien  vaut/ortune 
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entoures  chofes,  & au  faid  de  la  guerre  plus  qu’en  * 

nul  autre  : & que  bien  louuentd’vn  cas  de  petit  mo- 
ment , peut  rufe  vn  grand  changement  & commuta- 
tion des  choies.  Vous  fere^  en  fàid  & fur  le  lieu>pour 
tout  iuger  & cognoiftre  à l’œil:  ie  ne  doute  point  que 
vous  ne  lâchiez  bien  prendre  bon  aduis , & bon  con- 
feil,  félon  l’occafiorf&  opportunité  du  temps  Sc  des 
affaires,  & mcfmcmentpar  les  propres  deffêins  & en- 
trcpfifcs  del’ennemy. 

Gram  de  afleu  rance  donnèrent  ces  propos  au 
Sire  de  Montmorency,  lequel  fur  iceux prenant  con- 
gé du  Roy,arnua  le  quatrième  iour  apres  en  Auignô,  Arf(u*e  de 
auquel  lieu  ayant  le  tout  cômuniqué  auecques  le  Sire  u w11' 
cTAubignÿ  ,'ilét  venir  à foy  tous  les  Capitaines  & de  Ueute^ 
cheual  & de  pied , & auecques  eux  aucuns  vieils  gen f-  nant  general 
d’armes  qui  par  la  longue  expérience  dumeftier,y  a-  du  Roy,  «a 
uoyent  acquis  réputation  &authorité.AiTemblra  que  AuignoiL. 
ils  furent,  il  leur  propofi  & mit  en  auant  le  faid  ainff 
qu  il  cftoit,  les  forces  de  l’ennemy , celles  que-de  pre-  Pr°polmou 
fcnrauok  le  Roy,&  celles  qu’encorcs  il  artédoit,tant  au  c^fcii  ^ 
de  fes  pays  fubieds , comme  de  SuifTc  & d’Allema-  TfSl 
gne:la  difficulté  de  viuresoù  fc  deuoit  trouucr  1 cnne- 
my , 1 abondance  que  nous  en  poimions  auoir  : quel 
fruid,  quelle  commodité,  quelle  auantage  nous  poll- 
uions attendre  au  cas  que  nous  fuflions  vidorieuxt 
quelle  perte,danger,  & incommodité  au  cas  côtraire» 

& que  nous  fuffions  vaincus.  De  quelle  part  nous  de- 
uoit venir  crainte, de  quelle  part  efperancc , combien 
nous  deuions  tafeher  d’obuier  & remédier  à l’vne» 
combien  d’acccpter,accroiftre,  & mettre  à execution 
l’autre: & mefmement  en  ce  temps  icy,auquel(fî  onc- 
quesmais  ) il  cftoit  requis , & deuions  tous  nous  em- 
ployer de  corps  & de  biens,à  faire  quelque  digne  chef 
d’oeuure,pourraffèurance,tuition,&  defenfe  de  la  pa- 
trie: & pour  en  repoufler  & mettre  hors  noftre  enne- 
my,qui  par  trop  grade  conüace  de  fàfortune,&  de  (c$ 
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forces, & par  oucrageux  & fuperbe  contemnement  & 
mefpris  des  noftres  , deuoroit  défia  en  fon  efperance 
ceftuynottre  opulent  & glorieux  Royaume.  Sur  ce 
leur  fit  autres  plufieurs  , mais  briefs  dilcours  , & bien 
fuccin&emçnc  trouflez  , en  demandant  l’aduis  àvn 
ch.tcun , à fauoir  lequel  eftoit  meilleur , ou  de  mar- 
cher plus  auant  en  pays, ou  d’attendre  fur  lemefme 
lieu , tant  que  le  fuppléement  & renfort  des  gens  or- 
donné par  le  Roy  y fuft  entieremét  arriué>aufli  quel- 
le voye&  moyen  leur  fembloit  eftreplus  à propos 
pour  bien  conduire  cefte  guerre, & pour  heurcuftmét 
la  mener  à chef. 

S v r ceft  endroit,  il  voulut  bien  leur  remôltrer  & 
faire  entédre,que  le  Roy  s’il  euft  voulu  enft  bien  feeu 
de  luy-mefmes  perlcrire  & ordonner  toute  la  raifon, 
ordre,  & moyen  qu’il  euft  voulu  eftre  tenus  au  faift 
de  cefte  guerre  : & quant  à luy  venant  du  lieu  dont  il 
venoit,inftruid  de  celuy  auquel  principalement  tou- 
choit,  & qui  autant  que  nul  autre  auoit  le  iugemenc  j 
accompagné  d’experience  au  maniement  de  tels  affai- 
res,qu’il  n’eftoit  ne  trop  perplex  , ne  trauaillé  d’opi- 
nion en  ce  qu’il  auroit  à faire  : mais  que  tous  deux  a- 
uoyent  bien  voulu  tant  deferer  à la  prudencejexperi- 
ence  , & foy  d’entre  eux, que  de  leur  en  faire  deman- 
der leur  aduis  fur  le  faid,&  la  chofe  encores  eftanten 
fon  entier.'parquoy  il attendoit  d eux  tous,&  de  cha- 
cun la  franche,librc,&  liberale  opinion.  Tellefutfa 
propofition  au  conlcil , & nonobftant  qu  il  auoit  ia 
prife  auecques  le  Roy  ferme  & refolue  deliberation 
de  point  venir  au  combat,  & de  ne  iouer  le  gros  ieu, 
finon  que  extreme  neceffité  l’y  contraignift,ou  qu  v- 
ne  feure  ou  certaine  opportunité  s’y  offrift , d'autant 
qu’ils  fcauoyent  & cognoiffoyenttresbien,  que  beau 
coup  plus  eft  le  deuoit  d'vn  chef  & general  d armée, 
qui  a de  combatre  pour  & en  fon  naturel  & propre 
pays, de  meuremét  & fagemcnt,quc  hardim.ét  & fou- 
1 1 dainement 
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dainement  s’expofer  & mettre  au  hazard.  Si  auoit-il 
approprié  Tes  parolles , & compôfé  fa  contenance  de 
telle  forte  8c  manière, qu’on  euft  pluftoft  iugé.que  Ion 
aduisfuft  incliné  à l’opinion  contrâirr.Et  cefaifoit-il 
à propos  & à fon  efcienr , par  ce  qu’il  cognoifloit  la 
chofe  eftre  délia  venue  en  couftume  , que  grande  par- 
tie des  capitaines  & autres  qui  font  appeliez  au  con- 
feil  tendent  auiôurd’huy  à la  faueur,  & opinent  com- 
munément félon  quils  penfent  & conie&urent , que 
le  chef&  principal  capitaine  letrouuerabon:  fit  telle 
qu’ils  eftiment  tftre  fon  opinion,telle  la  donnent-ils, 

8t  appliquent  tous  leurs  efprits  à la  confermer  8c  for 
tificr de  raifons , enfaçon  quelle  puilfe eftre trouuce 
la  meilleure.  E c à cefte  caufe  auoit-il  cherché  de  don- 
ner aux  alïiftans  occafion  de  penfer  que  fon  opinion 
fiift  autre,qu’en  effed  elle  n’eftoit.  Et  par  ce  moyen  il 
fàifoit  fon  compte,  qu’en  voyant  impugner  & con- 
futer  l’opinion  qui  véritablement  efteit  la  Prenne , par 
gens  qui  penleroyent  faire  tout  le  rebours , il  auroit 
plus  grande  liberté  de  conférer  8c  contrepe fer  les  rai* 
fons  fit  caufes  mouuantes  del’vne  8c  de  l’autre  opi- 
nion. - ; : 

Les  aduis  du  commencement  furent plulieurs  fie 
bien  dru  ew,  mais  peu  apres  fe  refol  urét  tous  en  deux: 
les  vns  eftoyent  d’opinion  qfu’on  marchaft  plus  ou- 
tre, 8t  qu’on  logeaft  le  camp  plus  prez  de  l’cnnemy, 
pour  le  combatre  és  angufties  8C  deftroids  des  paca- 
ges, en  lieu  ou  il  neluyfuft  poflîble  des’eftendre,  8e  > 
démettre  en  bataille  toutes  fes  forces  ,pluftoft  que 
d’attendre  à ce  faire , quand  il  âtrroit  pris  pied  en  lieu 
plus  ample  8t  fpacieux  , 8c  auquel  il  euft  ledit  moyen 
fit  commodité  de  s’eftédre,  fit  de  s’ayder  de  toutes  fes 
forces.  Les  autres  eftoyent  d’auis  contraire , fit  leur 
fembloit  plus  à propos  de  fur -attendre  au  lieu  où  ils 
eftoÿent,pour  donner  au  renfort  8c  fupplemét  qu’on 
attédoit , efpace  Sttéps  dcpouuoir  arriuer  8c  fe  ioin- 
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dre  auec  eux.  Ceux  qui  eftoyent  de  ceft  aduis^ftoyét 
meuz  & fondez  fur  les  railons  ia  deua.nt  defdui&es, 
fauoir  cil  fur  la  prochaine^  du  grand  & bien  aguerry 
nombre  de  gens  eftâs  au  camp  Impérial,  & fiir  le  gros 
appareil  qu'ils  coduifoycnt  auec  eux:  aulfi  I’aflcuraiv- 
ce  & courage  que  leur  donnoit  lafrefehe  viâoire 
qu’ils  auoyét  obtenue  en  Afrique, auccqucs  la  longue 
cognoiifance  & habitude  des  vns  aux  autres  pourla 
longue  hantife  qu’ils  auoyenteuc  cnfemblc , fuiuans 
toujours  les  armes  à mefme  foulde , & fous  leur  mef- 
me  naturel  & droidurierfeigneur.  Là  où  les  no  lires  , 
au  contraire  eftoyent  en  grande  partie  les  rns  mercc  • 
mires  cftrangers , & les  autres  leuez  nouuellement  & 
à la  halle,  qui  n’auoyent  encores  cognoiifance  ne  mu- 
tuelle affc&ïon  les  vns  enuers  les  autres , & qui  en  ef- 
fed  ncpouuoyét  encores  eftre  tels,  que  l'on  .s'y  deuil 
tant  alfeurer  que  de  les  conduire  fi  auant, qu’on  vint  à 
la  necelfité  du  combat,  & en  lieu  parauanturc  de/â- 
uantageux.  Et  pour  celle  caufe  il  leur  fembloit  que 
pour  le  plus  feur  ( en  attédant  que  leurfdites  gens  qui 
tous  eiloyônt  differens  de  langue , de  meurs,  & de 
religion , s’accouftumeroyent  & accointeroyent  vn 
peu  cnfemble,&  apprendroyent  à fe  renger,&  retirer 
chacun  en  fon  ordre,&  lousfon  enfeigne,  pour  apres 
élire  plus  duids  à fifre  féru  i ce)  il  valoit  mieux  le  fer- 
mer & fortifier  audit  lieu  où  ils  eftoyent , auquel  ils 
auoyent'finguliere  commodité  de  viures  , & grand 
moyen  en  attendant  le  renfort  & fecours  des  gens  qui 
leur  venoyent  : & d’y  temporilèr  & diflimuler  , & de 
quelquefois  efprouuer contre  l’ennemy  par  feures 
& légères  entrepfifes  quelle  feroit  la  hardieiiè  de  noz 
gens  à entreprendre, & qudlela  vertu  à executer.Sur 
ce  conduans-  en. fom me,  q ue  le  temps  & conièquencc 
des  choies  confidcrées,il  faifoit  pour  nous  delayer  & 
prolonger  laguerre , & en  amufant  & ennuyant  l’en- 
nemy  luy  refroidir  & amortir  celle  impetueu/e  ar- 
deur 
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deur  , en  laquelle  pour  lors  il  fembloit  eftre  par  tels 
moyens  fouuenc  aduenus  , que  par  conicil , proui- 
tïon,  ordre,  & difli  mutation  ic  font  bien  grandes  cho- 
ies conduites  à bonne  & heureuiefin:  lefqucllesit 
elles  euflcnceftc  précipitées , fuiTent  reufeies  au  con- 
traire, 8c  au  grand  & pernicieux  dommage  des  Répu- 
bliques. ' 

Av  coktk  Aitt  alleguoyent  ceux  qui  te-  Raîfon  de 
noyent  l’autre  opinion  ( & parmy  eux  peu  auoit  qui  £en*  ^ui . 
n’dloyent  point.fansexperience)que  le  pluftoftmar-  deuoU^allw 
cher  en  auant  & approcher  de  l’ciincmy  eftoic  beau-  iu  dettst  de 
coup  le  plus  expédient  & le  meilleur.  Car  il  pouuoit  l’cnnemy  Sc 
cncoresauoir  enuiron  de  cent  & oélante  mille  iul^-  côbaccxe. 
ques  au  lieu  où  ilëftoit  ; & que  de  luy  tailler  guigner 
autant  de  pays  ouuerc  & fans  refiftence,ce  n’eftoit  au- 
tre chofe  que  luy  bailler  le  chemyi  & 1 ouuerture  de 
recouurer  viures  & fourrages  à foifon  : & que  luy 
donnant  colle  cognoii&ncc  de  U crainte  que  nous 
ayons  de(aforce,cftoiecomme  tacite  confeliion,que 
nous  nofions  approcher  de  luy.  Choie  qui  eiloic 
pour  luy  accroiftre  toujours  le  cœur,ain(i  que  la  peue 
& crainte  aux  noftres:  8c  qu’à  ceux  qui  encores  e- 
ftoyenc  fufpends  & en  grand  branûc  de  fe  ioindre  à 
l’vn  ou  à l’autre  party , en  attendant  quelque  commu- 
tation & changement  de  fortune  , nous  donnions  oc- 
calïon  ( d’autant  qu’ils  n’auroyent  cognoiflancc  de  la 
vérité  du  faift,nc  des  caulcs  nous  mouuantes  àdiiïï- 
mulation)de  s’attacher  au  bruit  comme  qui  s’encf- 
pandroit  toujours  aü  plus  grand  auantage  de  ccluy 
quon  cognoiftroit  eftre  craint  & redouté  : chofe 
qui  les  confcrmeroit  en  l’opinion  défia  conceuë  de 
l’heur  & félicité  de  l’Empereur  (1  laquelle  ilsattri- 
buoyent  toutes  choies)  iufques  à les  faire  ioindre. 
àluy,ou(quoy  que  ccfoit)fe  diuertir  & aliéner  dç 
l’efpcrance  8c  faueur  du  Roy.  Là  où  (difoyent-ils) 
û flou 5 approchons  de  l’enncmy  » & auant  qu’d  ait 


if. 


/», 


&JX  M.D.XXX VII.  VII.  LIVRE  DES  M EM. 

fermé  le  pied  en  Prouence,nous  arrefterons  fa  fureur,' 
& romperons cefte  première  fienne  impreffion,  és  de 
ftroiâs  & angufties  des  Alpes:  il  ne  peulc  eftre  (enco- 
re» que  nous  netinffionsne  Freiuls,  ne  Toulon)  què 
pour  le  moins  nous  n’ayons  bien  loilîr  de  fortifier  la 
ville  d’Aix , capitale  de  cefte  Prouinrcc  , ou  bien  de  la 
couurir  de  noftre  camp  (ainfi  qu’il  a défia  eftè  aduifé) 
auant  que  l’Empereur  y puifle  iamais  arriuer:&  en  la 
•J;  défendant  luy  empefeherons  lepaflage,  & luyofte- 
rons  le  moyen  de  venir  outre  en  auant.  Et  ne  fàult  ia 
que  ceux  aufquelsplaifent  tant  les  diffimulatiôs,  crai 
gnent  aucunement , qu’en  ce  fàifant  nous  puifttons 
•‘tomber  en  neceflîté  du  combat,  ne  de  iouer  le  gros 
itu,fi  bon  ne  nous  femble,  ains  au  côtraire,nous  pour 
rons  iournellement  faifans  des  ambufeades  par  tes  de 
ftours,  & circuits  d’entre  les  crouppcs  &valléesdes 
Alpes, leur  donner  tant  d’alarmes,  ennuis,&  domma». 
ges,  que  l’occafion  le  offriroit  d’ofer  & d’entrepren- 
dre quelque  chofe  d’auantnge  comme  certainement  cl 
le  s’y  offrira.  E tveult  la  rai  fonde  la  guerre,  & Iane- 
teffité  de  nox  affairesle  requiert , qüfe  nous  ofions  & 
entreprenions  en  telle  affiette,ce  que  d’»cy,8r  deplei- 
ne  campagne  nous  ne  deuons  ofer  ne  faire.  Car  l’Em- 
pereur a en  effed  vne  armée  autant  ou  plus.puiffante 
& de  nombre;  & de  vaillance  de  gens  de  guerre,  que 
nulle  autre  armé ‘qui- ait  efté  dre  ffée  de  noftre  temps: 
mais  bien  eft  vray  qu’ils  font  encore»  efpars&non  v- 
nis,  embrafex  &trauàillex  du  voyage,  ne  fans  expé- 
rience ne  cognoiflance  dés  paflâges  & deftroiâs  des 
Alpes  : là  où  fi  nous  leur  donnons  le  temps  fans  aucu 
ne  côtrarieté,  de  gaigner  pays  iufques  en  la  pleine,  ils 
fe  réduiront  en  vu  camp, où  ils  fe  logeront  au  large  & 
à commodité, fe  referont  du  trfluail,  reprendront  for 
ce  & courage,  & apprëdront  les  chemins  par  bie  s’en 
enquerir,8c  par  expérience.  Et  fi  bien  nous  attendôs 
renfort  de  ges,  & de  Fr  ace,  & de  SuilTes,6(  d’Allema- 
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gne,(î  eft-cc  que  l’Empereur  a de  ce  faire  encores  plus 
grande  commodité  que  nous.Ioind  que  toute  la  for- 
ce que  nous  auons  au  Piémont  , ne  peut  telle  , quelle 
puilfe  aucunement  empefeher,  qu’auant  le  bout  du 
moiscelleque  l’Empereur  y a laiflec  pour  y pourfui- 
ure  lefurplus  & telle  de  fa  pleine  vidoire,  ne  puilfe  i- 
cy  arriuer , & fc  ioindre  aux  forces  que  défia  il  a en- 
femble  par  deçà,  & faudra  lors  qu’aux  deux  qui  font 
tous  expérimentez  & vieils  foldats  , nous  enuoyons 
& leurs  prefentions  en  barbe  noz  gens  nouueaux , 3c 
Ieuez  en  la  halle  pour  les  combattre. 

■ Davantage  l’enncmy  attend  de  iour  à autre 
la  venue  du  feigneur  André  Doric , lequel  venu  nous 
donnera  nouucl  alarme  delà  le  Rhofne  , au  pays  de 
Languedoc,auquel  il  peut  defeendre  & mettrefesgés 
en  terre  à fon  plaifîr.  Et  au  cas  qu’il  n’y  defcendill  a C- 
fez  puiflant  pour  y pouuoir  faire  vngros  effort, il  au- 
ra les  Efpagnes  à fon  doz , dont  tous  les  iours  il  luy 
pourra  venir  renfort  & de  gens  & de  cheuaux.  Les- 
quelles chofeseftans  vne  fois  ainfi  conduites  à l’in- 
tention de  l’ennemy  (ainfi  que  facilem  ét  il  les  y pour 
ra  conduire  parnoftre  temporifement  & dilation) 
nous  ne  voyons  point  qu’il  puilfe  choifir  ne  fouhait- 
tcr,ne  qui  luy  puifle  aduenir  chofe  plus  à fon  propos 
& auantage,  que  fi  (nous  ayant  ainli  enfermez  entre 
deux  armées, ayant  d’vn  collé  le  Languedoc  & les  Ef- 
pagnes  ouuertes  & à fon  commandement , de  l’autre 
Italie  & Sicile,  & de  toutes  parts  commodité  de  faire 
venir  par  mer  ôeviures  & autres  chofes  necelfaires  à 
lupportervne  longue  guerre  (nous  voulons  conti- 
nuer aumefmetemporifcment  & dilation.  Dautantq 
defdites  Efpagnes,  Italie,  Sicile , Germanie , & de  ce 
qu’il  tient  en  la  Belgique , il  recouurcra  toujours  de- 
niers à fuffifacc,  qui  font  le  nerf  & la  principale  forcé 
requife  à faire  la  guerre. Et  au  contraire  il  n'ell  polfi- 
bleq  nollre  Royaume  ( parauant  trauaillé  desguer- 
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res  paftees,  & maintenant  de  nouuelle  guerre  au  pays 
de  Picardie,  outre  celle  que  nous  auons  icy  en  Pro- 
uence)pujfle  fuffireà  fournir  argent  au  Roy, pour 
entretenir  en  vne  longue  guerre  fi  grand  nombre  de 
gens  qu'il  en  aura,  mats  qu’il  ait  adioufté  à ce  qu’il 
en  a le  fupplément  & renfort  qui  luy  eft  requis  & 
neceflaire.  Or  eft  que  tout  ainfi  que  fans  foldats 
la  guerre  ne  fe  peut  faire, eux  ne  fe peuuent aucu- 
nement nourrir  ne  retenir  enfemble  , fans  grande 
fomme  & abondâce  de  deniers,  defquels  s’il  nous  ad- 
uient  vne  fois  d’auoir  faute  à noftre  befoing,que  nous 
auront  lors  valu  noz  dilations?Si  au  moyen  a’icellles 
argent  nous  fault  (dont  à prefent  nous  auons  parauâ- 
ture  telle  quelle  fuffifance,mais  par  emprunt  faid  des 
perfonnes  priuecs;  que  nous  aura  valu  d’auoir  fait  ce 
grand  amas  de  gens, fi  fans  les  employer  ils  fe  feparenc 
par  faulte  de  payement?  Au  demourant  il  fait  beau- 
coup à confiderer,  que  noftre  armée  confiftc  prefquo 
toute  de  François , Suifles,  & Allemar.s , qui  font  na- 
tions plus  patientes  naturellement  de  hazard  & de 
trauail,  que  de  feiour  & dilations  fi  promptement 
vous  le  mettez  en  oejuure , clics  ofent,elles  entrepren- 
nêt,  elles  exécutent  plus  que  force  & nature  humaine 
ne  porte:  fi  vous  les  tirez  de  cefte  première  chaleur, 
ils  s’appcfjntiftent,ilslangaiflent,&  s’aneanriflent  du 
tout:&  ne  faut  iaquer.ousfoyons  en  peine  d’en  allé- 
guer des  vieils  exemples, & du  temps  paffé. 

N’agverxs  & de  frefehe  mémoire , fi  de  l’ar- 
deur & courage  que  nous  marchions  droit  à Ver- 
ceil  on  nous  euft  laiiTé  continuer  & pafler  outre,il  n*y 
apointdedoubte , que  nous  neuflîons emporté  la 
ville  , & maintenant  porterions  les  armes  vitorieu- 
fes  en  pays  d’ennemÿ,  non  pas  ferions  (comme  nous 
fommes)  contraints  à fouftemr  la  guerre  en  France, 
& combatre  pourladefenft  de  la  patrie,  de  noz  for- 
ces & de  nozEgltfes.Acefte  caufe  & afin  que  vous 

/ (Mon- 
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(Môfeigneur)  q.  eftes  noftre  chef  & licutenâr  general 
du  Roy, ne  foyez  point  en  doubte,q  vous  ne  foyez  ac- 
côpagné  de gés  qui  foyét  pour  executer  le  hault  & en 
treprenât  vouloir  qui  cft  en  vous*  nous  fommes  d’ad- 
uis  que  vous  deuez  marcher,  & faire  tefteehlieudôc 
vous  puiftîez  entendre  de  près  toutes  lesallees , ve- 
nues, 8c  entreprîtes  de  l’ennemy:  afin  que  fi  parauan- 
ture  il  venoit  à faire  quelque  faute  , ou  (comme  n’a- 
gueres  vous  auez  pareillement  difeouru)  il  luyadue- 
noit  par  vne  trop  grande  confidence  de  fes  forces,  ou 
par  vn  trop  grand  mefpris  des  noftrcs,  de  fe  tenir  peu 
fur  fes  gardes  , ou  de  mal  afleurer  & fortifier  fon 
camp,ainfi  qu’il  aduient  fouuent  à qui  trop  peu  edi- 
mé  Ion  ennemy, vous  lovez  prête  à recueillir  cefte 
occafion  à poinét  nomme,  & vfer  du  bénéfice  de  for- 
tune,auant  qu’il  coule  & vous  etehappedes  mains* 
C’eft  chofefeurc  que  pluficurs  fois  enofânt,en  en- 
treprenant, en  mettant  la  main  à l’œuure,chofes  gra- 
des & de  poix  ont  efté  executees,!efquelles  aux  non- 
challans  & negligens  auoyentfemblcn’eftre  fembla- 
blcs  n’y  efptrables.  Encores  ofons-nous  dire  d’auan- 
tage,que  la  difficulté  qui  leur  ete  apparente,  que  vous 
ayez  en  fi  peu  de  temps  aflfemblé  vne  armee  fuffi- 
fante  pour  aller  de  vous-  mefmc  affadi irvoftrc  enne- 
my , vous  rendra  l’entreprifc  d’autant  plus  facile* 
quand  vous  oferez  & entreprendrez  choie, qu’il  ne 
fe  puifle  per  fuader,que  vous  eufliez  ofé  entreprendre 
nepenfer.  Cefte  fut  la  remonterance  de  cefte  partici 
& ia  la  plufpart  de  la  compagnie  fe  laifloit  con- 
duire à cefte  opinion,  penfans  entre  autres  chofcs  a- 
uoir  donné  vnaduis  aggreable  & fativfaifans  àl’af- 
feâion,&  defir  de  leur  chef  & capitaine  general  : du- 
quel ils  auoyent  cefte  perfuafiqn  quêtant  pour  fa  na- 
turelle inclination  à faire  toufiours  & entreprendre 
chofes  grandes  & honorables, & vtilcs  à fon  Prince* 
& à fon  Royaume,  corne  pour  la  frefdie  rr.emoi- 
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re  du  dernier  voyage  de  Piémont  ( duquel  on  auoit 
donné  quelque  blafmeauchef  & lieutenant  du  Roy, 
de  ce  qu’il  n’auoit  plus  pertinacement  i'uyui  la  fortu- 
ne) il  n’auroit  chofe  en  plus  grande  ne  plus  finguliere 
recommandation , que  d’accepter  la  première  occa- 
fîon  & opportunité  quis’offriroit,  de  faire nouuelle 
preuue  de  fa  vertu, d’augmenter  & accroiftre  l’hon- 
neur & gloire , ia  parauant  acquis  au  faid  des  ar- 
mes. 

Conclu  (ion  £ T cn  effeét  ledit  feigneur  (ainfi  que  i’ay  dit  cy  de- 

dc  MorU.eur  agn  jç  fauoir  mieux  difeerner  les  opinions  li- 

10^1(11".  bresd’auccqucs  celles  des  aflentateurs  & blandilfeurs, 
auoit  (comme  fouucnt  eft  aduenu  de  faire  à plufieurs 
grands  & vertueux  capitaines)  donné  auxaftiftans  de 
h grades  couleurs  & occafïons  de  penfer  qu’il  inclinait 

a celle  opinion:  & à fon  efeient  auoit  JaifTé  couller 
* des  paroles comme  lî  ellesluy  fulfent  efehappes  fans 
y penfer,  par  lcfquclles  ils  auoyenteuë  occaiîoride 
jiuger  qu’il  fuft  entièrement  d’opinion  contraire  qu’ii 
n’clloit.  Doncques  apres  qu’il  euft  bien  longncufe- 
ment  confîderc  non  feulement  les  propos  mais  aufiî 
la  contenance,  regard  , & vifaged’vn  chacun , mon- 
ftrant  par  apparence  & de  propos  délibéré  de  pen- 
fer delTus  ce  qu’ils  auoyent  d'vne  part  & d’autre 
mis  en  auant  , pour  à chacun  d'eux  donner  ce  con- 
tentement, que  nonobftant  qu’ils  eulfent  diuerfes 
opinions  , chacun  luÿ  femblaft  toutesfois  eftremeu 
par  bonne  apparente  , & bien  fondée  raifon.  Il 
commença  lors  a conclurre , louant  Dieu  première- 
ment comme  de  chofe  qui  plus  ne  luy  euft  feeu  venir 
* à fouhait  de  ce  qu’eftans  partis  en  deux  diuerfes  de- 
liberations : i’vnene  l’autre  partie  toutesfois  n’auoie 
faute  de  courage  & bonne  volonté  : ains  que  les  vns 
pluftoft  qu’en  auoir  faute , fembloyent en  auoir  plus 
ue  befoing , & que  plus  auoyent  meftier  les  vns  d’e- 
re  vn  peu  retenus , que  les  autres  d’eftre  par  exhor- 
1 • v * tation 
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tatiô  efguillonnez  & incirez.Ie  voy  (dit-  il)  cuidem- 
ment,quc  le  but  des  vns  & des  autres, c’eft  de  vaincre 
l’ennemy  comment  q ce  foit,&  qu’àcefte  guerre  cha- 
cun veult  employer  ce  qu’il  peult  & vaut  au  bien  & à 
ladefenfe  de  fon  Prince  ,&  de  la  chofe  publicque, 
tousenfcmblc  teniez  & accordez  à celle  mefme  fin, 
mais  non  pas  à mefme  raifon  & moyen  d’y  paruenir. 

Aux  vns  il  femblc  mieux  àpropos  de  s’arrefter  icy,& 
d’attendre  l’cnncmy  en  noftre  fort , aux  autres  femble 
meilleur  de  marcheroutre,  & de  nous campayer  plus 
auantenpays.  De  cedcrnier  aduis  ie  parleray  pre- 
mièrement. Ceux  qui  font  en  celle  opinion  (à  ce  que 
i’ay  recueilly  de  leur  propos)  craignent  deux  choies, 

& non  (ans  caüfe  : l’vne  que  nous  fermant  icy,  & Taif- 
fant  tout  le  paysouuert  & au  commandement  de  l’en 
nemy, depuis  ce  lieu  iufqucs  à l’endroit  où  il  cft  main 
tenant,  nous-mefmes  luy  baillions  plus  grande  & 
plus  facile  commodité  de  gramt,  de  fourrages , & de 
tous  viurespour  hommes  & pour  cheuaux  , qu’il  ne 
l’auroit  és  deftroits  & difficulccz  du  pafi'agedes  Al- 
pes. La  féconde  chofe  qu’ils  mefemblent  craindre, 
c’eft  que  l’Empereur  interprétant  noftre  dilation  & 
temporifement  pour  confeflîon  de  noftre  peur  & 
crainte,  &defüance de  noftre  force, en  fift  courir  le 
bruit  encores  plus  grand  & plus  à fon  auantage , q ne 
feront  les  chofes  en  efïcft:  & parcemoyé  il  deftour- 
naftde  l’amitié  du  Roy,  ceux  qui  encores  font  en  ' 
branfle  & en  fufpens  entre  l’vn  & l'autre  party  , c- 
flonnant  ceux  qui  font  du  noftre,  afTeurant  Sc  con- 
firmant ceux  qui  tiennent  le  ficn.  . 

O r.  afin  que  nous  oftions  l’occafion  du  premier  ^ 
doubte,  ie  ne  feroy  iamais  d’aduis  de  nous  arrefter  & 
fermer  en  ce  lieu,finon  que  premièrement  on  face 
(comme  il  a efté  ordonné)  de  toute  la  campagne , & • 

de  toutes  les  villes,  & bourgades,  champeftres,&  non 
tcnables,par  où  l’enncmy  aura  de  paffer,  diligemmet 

V 3 


678  M.D.XXXVII.  vn. LIVRE  DES  ME M. 
retirer  és  villes  & places  fortes , tout  ce  qui  fepeulc 
ou  porter  ou  chafferauant  ,ou  y conduire  en  quel- 
conque forte.  En  ce  faifant  vous  trouuerei  que  tant 
plus  nous  attirerons  l’ennemy  en  ça:  c’eft  à dire , que 
tant  plus  nous  l’eflongnerons  de  lamer  > tant  plus  au- 
ra-ilde  faute  & difficulté  de  viures  , & tant  plus  luy 
en  fera  le  port  coufteux  & malaifc.  Quant  au  fécond 
point  3 ie  ne  doubte  pas  que  l’ennemy  ne  s’aydeen  ce 
qu’il  pourra  deceft  artifice.  Si  eft-ce  qu’il  n’en  peut 
aduenir  chofe  qui  tant  nous  foit  a craindre)  comme 
il  feroit  de  marcher  & campayer  fi  auant  que  nous 
apportions  (ainfi  qu’il  cft  aduenu  fouuent)  oppor- 
tunité à l’ennemy  de  nous  aflaillirafonauantage,  & 
à nous  force  & necefsité  de  combatre  à fon  choix , & 
non  au  noftre,  & demettre  au  harard  & à diferetion 
de  fortune  le  falut  de  la  patrie , qui  eh  grande  parrie 
confifte  & dépend  de  l’cuencment  & iflbe  de  cefte 
«guerre.Tant  y a que  toute  guerre  qui  aduiét  entre  les 
«humains, pour  quelque  caufe  & occafion  que  ce  foit, 
«faut  qu  elle  foit  ou  neceflaire , ou  volontaire  : confe- 
«quentement  il  faut  diuerfe  raifon  & confideration  à 
«entreprendre  l’vne , & à fouftenir  l’autre.  Car  tout 
ainfi  qu’à  celuy  qui  l’entreprend  hors  de  fon  pays  (il 
touche  & appartient  d’auoir  auant  qu’entreprendre) 
fon  armeeauecques  tout  fon  equippage  en  ordre , & 
de  première  arriuec , aflaillant  fon.cnnemy , eftendre 
au  long  & au  large  la  réputation  & crainte  de  fes  for- 
ces: ainfi  (mais  au  contraire)  touche  & appartient  a 

nous,  qui  la  fouftenons  en  noftre  pays,  v 1er  de  lon- 
gueurs & difsimulations  ,&cn  fruftrant  1 intention 
, & impetuofité  de rennemy,laifler  auecques  le  téps  te 

froidir  fon  ardeur>&  anéantir  fa  puifiance.  Car  en  ce 
faifant,&  à vnbefoinluy  remôftrant  aucunefois  d’a- 
uoir  crainte  & peur  de  luy  pl*  grade  q nous  ne  l’auôs 
en  effeô,ou  nous  luy  engedrerôs  vnc  telle  côfiancc  de 
fa.  force,  & fi  téméraire  contcmncment  de  la  noflre, 

nous 
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n*'  le  pourriôs  attirer  à no*  venir  aflàillir  en  noftre 
fott,&  à nous  combatte  en  lieu  qui  luy  Toit  defauan- 
taçcux,ou  bien  luy  pourrions  tantdôner  d’ennuy,  & 
tant  le  faire  amufer& confommer , que  nous  luy  fé- 
riés rabaiflcrfon  haut  courage, diminuer  fonefperâ- 
«,&  à la  fin  rôpre  & deffaire  fô  armee  d'tlle-mefmc. 

Et  quant  à ce  quevous  mettez  en  auanr,que  l’Em  Refponfe 
prreur  a vne  des  plus  belles  & puiffames  aimces,  de  *"* raifonf 
nombre, de  eens,&  d’ex penence  de  guerre  , qu’il  eft vouTo^nT1 
pofsibledelouhaitter,maisiufquesàores  cfparfe&  combatre. 
feparee  les  vns  des  autres, embarraffee  parmy  les  mon 
tagncs,trauaillee  du  long  chemin, aflez  mal  equip- 
pce  de  viurcs  : iniques  îcy  endroift  fuis-ic  bien  de 
vollreaduis  & opimô  : mais  en  ce  que  vous  dites  que 
lear  donnant  du  temps  ils  fe  raffembleront , qu’ils  fe  • 
viendront  loger  plus  commodcmét  & au  large,  qu’ils 
fe  referont  du  trauail ,q  u’ils  reprendront  force  cou 
rage;  ic  tien  au  contraire  que  fi  nous  faifons  bien  & 
diligemment  noilrc  deuoir  à leur  empefeher  & rom- 
pre les  viures  & les  fourrages, le  temps  leur  doublera 
toutes  les  incommoditcz  qu’ils  ont  maintenant.  Et 
quant  ores, il  fembleroit  bon  à l’Empereur  (ainlî  que 
vous  monftrez  enauoir  doute)  de  faire  venir  joindre  r 
& venir  à fos  forces  prefentes,celles  qu’il  a biffées  au 
pays  de  Piemont:&  qu’il  n’auroit  (ce  qu'il  a)  ocçafiô 
de  craindreqn’on  luy  fift  venir  au  dos  & par  derrière 
vn  autre  nouuelle  puiifonce  de  par  dçlà  : ie  dy  toutes- 
fbis  q quât  plus  il  amalfera  icy  de  g es  enfemble,  tant 
pluftofl(fi  contre  fon  efpcrançe  nous  voulons  mener 
celle  guerre  à la  longue)  viendra  fon  çamp  à la  faim 
& à faute  & necefsité  de  viures.Ie  vueil  qu'il  en  trou 
ue  pour  quelques  iours  en  ccfteProucce>&  q nous  n’y 
puifsions  fi  foudainement  faire  le  guaflainfi  qu’il  ap- 
partient: fi  eft  ce  qu'apres  auoir  confumç  le  peu  qu’il 
en  trouuera,il  ne  faut  point  qu’il  fonde  fon  efperance 
en  ce  qu’il  luy  en  pourra  venir  des  pays  qu’il  a biffez 
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derrière  fondos:  car  vous  fauez  que  tout  ce  qui  «n 
l’Autonne  pafle  fut  mis  en  grenier,’  8c  tout  ce  qui  s’<n 
eft  recueilly  cefte  annee,  à tfté  entièrement  confumé, 
pillé  & m is  à perdition  tant  par  fes  gens  de  guerre  ,q 
parles  noftres,qui  ont  trouuéle  pays  ouuert  & abat- 
donné  : & fi  quelque  peu  s’en  eft  fauué, croyez  que  * 
ne  peut  cftre,ne  pour  durer  long  temps,  ne  pour  vie 
fi  grofle  armee.  Et  quand  autrement  en  feroit  (ce  qie 
non)  fi  ne  luy  fera- il  iamais  poflible  de  tant  rccoi- 
urcr  beftes  qu’il  luy  en  faudroit  à l’apporter  & con- 
duire de  fi  loing.  Mais  pour  à tant  retourneraux  gés 
de  guerre  qu’il  a laiflez  audit  Piémont,  iepuis  bitn 
vous  afleurer  certainement,  que  vous  ne  deuez  craia- 
dre,  neluy  efperer  aucun  renfort  de  ce  cofte  la ; car  a 
ce  que  i’en  ay  entendu  iufques  icy , noz  gens  n y font 
point  encores  fi  eftroitement  afliegez , qu’ils  ne  :a- 

cent  bien  fouuent  des  faillies  contre  l’ennemy,  & que 
la  plus  part  du  temps  ils  ne  fe  retirent  vi&orieux,  & 
chargez  de  butin. 

Et  d’auantage  nous  n’attédons  que  l’heure  que  les 

Seigneurs  Conte  Guy  de  Rangon,&  Caguin  de  Gon 
zague  fe  viendront  ioindri  à nofdittes  gens,auecques 
nouuelle armee  nô  moins  puiflantede  nombte,  d ex- 
périence, & découragé , que  celle  que  1 Empereur  y 
tient  à prefent.  Card  ne  fout  (mefluurs)  que  vous 
penfiezque  l’Empereur  au  enCores  auiourd’huy  les 
mefmes  gens  de  guerre  qui  luy  ont  tant  gaigne  de  vi- 
ctoires :ce  font  ceux  dont  il  a le  moins  : les  vns  font 
morts  és  guerres  de  Lombardie,  autres  es  guerres  de 
Naples,  autres  en  celles  de  Hongrie , plufieurs  aufsi 
par  les  chaleurs  & intempérie  de  l’Autumne  en  Afri- 
que, plufieurs  font  periz  en  la  mer,plufieurs  fe  font  re 
tirez  en  leurs  maifons,auecqs  le  gaing  & butin  qu’ils 
auoyent  fai  As  à la  gucrrre.Les  bendes  qu’il  a mainte- 
nantjCroyez  quelles  font  remplies  & refaites  de  gés 
nouuellerïiët  le  Uez,&  q n’ôt  gueres  plus  q les  noftres 
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expérimenté  les  dangers  > affaires  , & diflîcultez  de  la 

guerre.  Et  quant  à ce  que  vous  alléguez  du  Seigneur 
André  Dorie  , ie  ne  voy  point  que  l’Empereur  puifle 
aflbirenliiy  aucune  certaine  efperance  en  chofe  de  tel 
moment  & importance  qu’eiteefte  guerre  : car  vous 
fauez  combien  fort  incertains,  & mal  alTcurez  les  def 
feingsquifontfondezaufaiddc  la  mer,  & n’apoint 
André  Dorte commandement  fur  elletparquoy  aucun 
puifle  promettre  qu’il  arriue  au  iour  nommé  ,&  s’il 
aduient  qu’il  n’y  arriue  à temps,  ie  puis  vous  afleurer 
que  l'Empereur  & tout  fon  camp  en  peu  de  iours  fe- 
ront & à la  faim,&  à faute  d'argent.  Or  vueil  ie  à pre- 
fent  pofi  r ie  cas  que  A ndré  Dorie  ait  le  vent  & naui- 
gage  à fouhait , qu'il  vienne  à iour  & poinét  nommé, 
fi  ne  me  direz  vous  point  q fes  galeres  foyent  fi  gran- 
des,ne  quelles  puillcnt  plus  porter  de  gés  que  les  nô- 
tres, tant  que  pour  ce  vous  deuez  craindre  qu’il  puif- 
fc  defeharger  en  Languedoc  outre  le  Rhône  fi  grofle 
puiflancc  8c  nombre  de  gens,  qu’il  foit  pour  feulemét 
combattre  les  garnifons  que  i'ay  mifes  au  pays.  Audi 
peu  ou  moins  dcuezvous  craindre  que  lesEfpagnes 
Toyent  fi  fertiles  & fi  produâiues  de  gens , qu’elles 
ayentmoyen  , quand  il  feroit  en  Languedoc,  de  luy 
enuoyer  lefupplément  & renfort  de  gens  qui  luy  fe- 
roit neceflaire,  degarniflant  cependant  leur  pays,  qui 
a meftier  d’eftre  tenu  en  feyretc , pour  obuier  aux  en- 
treprises quepourroyent  faire  ceux  du  Royaiunede 
Grenade  nouuellcment  conquis , & qui  moult  enuis 
& à grand  regret  ont  abaiffë  le  col  fous  le  ioug.  Quel 
fecours  doneques  penfez-vous  (le  tout  bien  côfideré) 
que  puifle  apportera  l'Empereur  cefietant  defiree 
venue  de  André  Dorie  ? finon  de  vinres  & du  paye- 
ment de  fon  armée  pour  quelques  mois , ou  parauan- 
ture  feulement  pour  quelques  iours?  Et  quoy  qu’il  ap 
porte , fi  nefcra-ce  chofe  dont  on  ne  trouue  le  bout. 

Et  alors  ie  ne  fày , & aufli  peu  le  pourriez  vous  com- 
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prendre  que  moy,oti  c’eft  qu’il  enrecouurera  d’autre, 
pour  facisfai re  à t ant  d’armées  qu’en  vn  mefmc  temps 
il  entretient  en  fi  loingtains  & diuers  lieux:  car  nous 
pouuons  bien  entendre3  qui  lfàut  neccflairement  que 
fes  finances  foyent  amoindries  outre  les  frais  des  guer 
res  palfées , par  la  defpenfc  qu’il  luy  a conuenu  faire 
en  ce  dernier  vovage  d’Afrique:encores  que  nous  vou 
luflïons  penfer  qu’en  fes  Mes  nouuellcmefit  trouuées, 

& pour  lefquellcs  il  fe  plaift&  baigne  tant  en  gloi- 
re, il  y euftdes  fources  & fontaines  d’or  non  tarif-  J 
fables. 

Et  quant  à ce  que  vous  alléguez  de  la  nature  & 
i condition  des  nations  dont  noftre  armée  confifte , ie 
vous  dy,&  vous  le  fauez , que  fa  principale  force  ( s’il  * 
vcult  venir  au  combat  à la  main)  gift  auflî  bien  que  1a 
noftre  en  gens  de  langue  T udefque.  Parquoy  eftans 
nez  & nourriz  en  mcfme  terre,  & fous  vn  me  fine  ciel 
& climat,ie  ne  penferay  point  qu’ils  en  ayêt  apporté 
diuerfe  complcxion  que  celledes  noft  res , ne  qu’ils 
foyent  mieux  pour  endurer  ne  faim,  ne  foif,  ne  froid, 
ne  chauld,ne  que  fansargent  on  les  puiflfe  mieux  tenir  j 
enobcïlfancc,  ne  qu’iL  foyent  moins  pour  s’ennuyer 
& anéantir  à la  longue,  ne  pour  moins  rabattre  & di- 
minuer de  celle  naturelle  promptitude  & hautefle  de 
cœur.Encores  oferay-iedire  d’auantage  (&  fera  pour 
venir  tomber  à propos  dç  l’autre  opinion  mife  en  a- 
uant)  que  tous  ces  dangers  & inconucnicns  que  nous 
craignons,  noftre  ennemy  a beaucoup  plus  caulède 
les  craindre  que  nous  n’auons  : car  en  vfant  nous  au- 
tres à propos, & ainfî  qu’il  appartient  dç.rufes  fit  dif. 
fimulations  en  celle  guerre,  il  défeherra  beaucoup  nô 
feulement  de  leur  ardeur  & impetuofité,  mais  auflî  de 
leurequ  ppage  & appareil  de  guerre :&  y enauraplu- 
fieurs , quand  ils  la  verront  à la  longue  notamment 
plus  qu’ils  n’efperoyent,qui  auront  fouuenance  & re- 
gtet  de  leurs  maifons.  Et  quand  ils  verront  tous  les 

chemins 
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chemins  alficgcz  de  nosgës,cn  fbrtequ’ils  nepuiflcnt 
aller  (oing  au  fourrage,  ou  fanst  xtremedâger  d'y  rc- 
ceuoir  hôte  & perte, ou  fans  y mener  fi  grofle  troup- 
pequ’cllefoitfulfifanrc  àconfumer  ce  qu'ils  trouue- 
ront,cc  leur  fera  force  & contrainte  de  fcfaouler,& 
appaifcr  leur  faim  de  figues, raifins,  & autres  fruits 
,i  qu’ils  trouueront  au  tour  du  camp.  Et  de  ce  vous  leur 
verrez  bientoftaducn>rqu’ayantàfouffrir  enfcmblc 
outrela  mutation  du  ciel  & de  la  terre  qu’ils  trouuec 
icy  contraires  à leur  naturel , & outre  les  chaleurs  de 
l’Âutonre,  & l’air  m al  fain  en  ce  pays  à qui  n’y  cft  ac- 
coutumé, de  celle  autre  foudaine  mutation  de  vian- 
des, dont  ils  fe  rempliront  fans  en  tirer  grande  fub- 
' fiance,  ils  tomberont  en  maladies,  & fuccelfiuement 
enpeftdencc.  Nous  au  contraire  , fi  nous  feiournons 
& nous  fermons  icy  /aurons  par  le  feiour  abondance 
Si  fuperfluitc,nonqueprouifion  & fuffiftnce  de  tou- 
tes leschofcs  dont  le  mefme  feiour  leur  donnera  fau- 
te; car  tous  les  iours  nous  adioufierons  premieremét 
à la  fortification  denoflre  camp,  les  forces,  & confe- 
quemment  les  coeurs  nous  accroiftrôt  .il  nous  viendra 
comme  vne  nouuclle  armée , de  ccfte-cy  riens  ne  di-  . 
minuera. 

E t pour  commencer  à l*vn  des  poinéls,  nous  auôs 
icyfacilitédenousfortifirr  autant  qu’il  eftpolfible,  y 
& fi  auons  du  temps  allez  pour  ce  faire  ; là  ou  fi  nous 
marchons  en  auant,  autant  de  jours  que  nous  mar- 
cherons, & autant  de  iouré  que  l’enncmy  aura  moins 
à cheminer  p,our  nous  venir  trouuer  en  campagne, 
irous  defaudront  & fe  diminueront  du  temps , qui  en 
nous  fermât  icy  nous  ft  ruiroit  à nous  y fort  tfier.Pour 
le  fécond, ie  voy  que  tant  plus  nous  irons  en  auant, tât 
plus  nous  fera  la  conduitte  des  viures  malaifée , & de 
couftange:  & au  contraire  en  nous  arrêtant  au  long 
de  celle grolTe  riuiere  du  Rhofne,  nous  aurons  touN 
iours  & les  viures  du  pays  3 6c  ccuxaufli  dcsloing- 
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taines  parties  & contrées  de  France.  De  forte  que  ic 
puis  conclure, que  non  feulement  il  y a plus  de  dan- 
ger en  trop  nous  auançant,que  d’ennuy  & d’inconuc- 
nient  à temporifer  : mais  qui  plus  eft , que  noftre  vi- 
ôoire  confifte  pluftoft  à nousgouuerner  meurement, 
que  hardiement  ne  vaillamment:car  nous auons  à no- 
ftre  doz(chofe  qui  bien  faid  àpefer)tout  le  pays 
fcur,&  à noftre  bâdon,  & vn  Roy  qui  a trcsbien  fceu, 
& encores  /aura  pouruoir  , qu  il  ne  nous  aduienne 
d’ailleurs  occafion  de  crainte  inopinée,  il  me  fouuiét 
que  vous  auez  faid  quelque  doute,  à caufe  de  la  guer- 
re que  d’autre  part  nous  auons  en  Picardie»  mais  vous 
pouuez  afleurement  ofter  ceftc  fantafie  hors  de  vo- 
ftre  teftc:car  quand  ainli  feroit,  que  l’ennemy  couruft 
& gaftaft  le  plat  pays  » que  fera-il  contre  tant  de  vil- 
les & places  fortes  qui  font  en  icelle  frontière  ? & qui 
font  remparées  de  clofture,  & fortifiées  de  ges  & mu- 
nitions , pour  y attendre  quelconques  ennemis  ? Et 
quand  ores  il  plairoit  au  Roy  d’y  nazarder  vne  ba- 
taille , vous  aucz  les  gens  du  pays  fi  aguerris  8c  fiaf- 
fêdionnez  au  Priq.ce *les  Allcmagnes  voifines,que 
■ ie  vous  alfeure  eftre  de  bonne  volonté  vers  le  Roy  » & 
le  chemin  fi  ount  rt  à y faire  defeendre  & Allemans  & 
Suiffes,que  ic  ne  voy  point  de  caufe  pour  laquelle 
(s’il  fembloit  bon  au  Roy  ) il  ne  le  peuft  & deuft  fai- 
re : & mefmemcnt  ayant  tant  de  places  fortes,  qu  vne 
bataille  gaignéc  ne  peut  conquérir  le  pays  àl’enncmy. 
Mais  il  vaut  mieux  puis  qu’on  peut  auoir  vidoire  fans 
coup  ferir,  & en  temporifant  & délayant , le  deffaire 
de  luy-mefme,  puis  que  nous  auons  (quand  tout  eft 
dit)  le  moyen  de  delayer  tant  qu'il  nous  plaira,  fans 

3 ue  nous  en  tombions  (ce  que  vous  me  femblcz  crain 
re>  en  aucune  necclfitc  ne  feute  de  payement.  Car  il 
faut,  meffieurs , que  vous  lâchiez  que  la  commune  de 
France  n’a  point  enuoyé  moins  offrir  au  Roy  pour 
employer  en  çefte  guerre  & à la  defeofe  du  Royau- 
me» 
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me,  que  tout  le  pouuoir  & le  bien  d’vn  chacun  en  ge- 
neral & en  particulier. 

Maïs  que  diriez-vous  en  ceft  endroit,  fi  ie  vous 
mettoy  en  auâr,q  le  Roy  lufques  icy  n’a  pointencores 
mis  la  main  à fa  particulière  efpargne,qu’il  a fpeciale- 
ment  referuée , & ref  rue  pour  vn  dernier  & extreme 
beloing?  Ce  que  ie  vous  en  dy  toutesfois , ce  n’eft  pas 
pourtant  que  ie  blafme  voftre  iugement  ne  tonfidera- 
tion  des  chofes  alléguées , ne  que  ie  condamne  voftre 
opinion,ainçoisfcroy-iedu  mcfmeaduis,  fi  iepenfoy 
que  d’vne  bataille  il  ne  nous  peuft  aduenir  autre  ir.cô- 
ucnientque  d’rne  defeonfiture.  Mais  quand  ie  confé- 
déré qu'à  la  conduite  de  cefte  guerre  il  fault  auoir  cC- 
gard  à tout  le  Royaume , duquel  en  la  force  & vertu 
de  cefte  armée , & en  l’iflue  de  ccfte  entreprife , gift  le 
falut  commun  en  grande  partie , ie  penfe  alors  que  de 
toutes  noz  côfultations  & deliberations,  le  principal 
poin&giftà  bieneftimer  &pefer  lecommencemét, 
l’ordre,  l’ifliie,  le  danger , & le  proftit.  Sur  ce  voyant 
que  du  commencement  & de  l’ordre  dépend  l’ilfuc, 

& de  l’iffue  le  danger  & le  proftit  ; trouuant  apres 
que  le  proftit  ne  contrepoife  point  au  danger,  d’au- 
tant que  cefte  armée  rompue , il  n’eft  rien  que  l’enne- 
my  n’ofe,  & n’eft  rien  que  nous  deuionsofer  entre- 
prendre,& que  nous  rapportans  la  vi&oireft’ennemy 
ne  perd  rien  du  lien,  à nous  ne  vient  aucun  accroifte- 
ment.  le  conclu  en  efted,  qu’en  vnc  guerre  de  telle 
confequence  il  ne  faut  rien  mettre  à la  diferetionde 
fortune,  ne  fonder  fon  efperance  fur  les  fautes  que 
pourroit  faire  l’ennemy  ; ains  que  le  meilleur  com- 
mencement,lc  meilleur  ordre,  la  meilleure  efperance 
de  vidoire,que  nous  puiflions  auoir  ne  tenir,  c Vft  de 
pouuoir , & faire  que  nous  ne  foyons  point  vaineuz. 
le  fày  trcsbien  que  fortune  autrefois  a dôné  tel  heur, 

& telle  & fi  bonne  îftuc  de  chofes  quafî  non  preme- 
>ditccs,que  l’homme  n’en  euft  ofc  tant  fouhaitter,fî  on 
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l’cuft  mis  en  liberté  de  choifir  hiy-mefmç  ce  qu’j 
voudroit  auoir  : mais  d’autrcpart  il  eft  aufli  aduenu  I 
plus  d’vne  fois,  que  pour  n’auoir  tait  jugement  & di- 
' ftinâion  du  temps,  deloccafion  ,de  l’efj  «rance  , du 

* . danger,  de  1’ iflue,tel  eft  defeheu  de  fon  attente,  qui  e- 

fto  i t non  feulement  cfgal,ains  fupericur  de  force  à fon 
ennemy.  Pour  faire  fin,ie  ne  voy  celle  de  voz  deux  o- 
pinions,  qui  ne  loit  fortifiée  de  bonnes  & apparentes  J 
raifons,  mais l’vne  gift  au  hazard,  & peut  y furuenir 
N i quelque  danger , l’autre  me  femble  feure  & certaine  i 
en  tout  t ucnemerit.  lleft  bien  vray  que  pour  lesmelV  g 
mes  raifons  que  vous  auez  feeu  tresbien  déduire,  ie 
defiroy  fort  fic’eftoit  chofe  poflible,qucnous  n’aban- 
donnaffions  la  ville d’Aix  : mais  il  me  fouuientquaa 
temps  delà  défunte  de  Bourbon,  il  fut  iuge  quelle 
ne  fcpouuoit  fortifier , ne  rendre  defenfable , finon 
par  grande  longueur  de  temps:  & qu’à  celle  caufe  elle 
fut  abandonnée  par  aduis  de  pluficurs  bons  & fagés 
capitaines  & bien  expérimentez,  & cognoiflansdes 
afliettes  & aduenues  du  pays.  Pour  toutesfois  ne  rien 
conclurie  legerement,au  preiudice  d’vne  notable  vik- 

: le  & capitale  de  tout  le  pays,  ie  fuis  d aduis  que  de-  i 

main  de  bon  matin  nous  montions  à cheual,auec- 

quesvne  moyenne  troupe  de  gens  choifis,  & que  fur 

le  lieu  nous  en  délibérions  & jugions  à l’œil:  & là  s’il 
nous  femble  qu’ellefe  puifie  allez  à temps  fortifier, 
nous  mettrons  promptement  & fans  y perdre  temps, 
force  manouuriersài’ceuure.  Si  au  contraire  il  nous 
femble  q u’il  ne  le  doiue  faire  , nous  la  ferons  vuidef,  i 
abattre  lesportaux,&  tout  cequi  feruiroic  (enl  y laif 
fant)  àl’ennemy  : &là  luy  abandonnerons  ouucrte, 
Frouifion*  vu]dc,8f  inutile. 

données  par  ^ ceftc  COpClu(jon  s’accordèrent  vnanimemet  tous 
le  erâ!f  Mai-  les  capitaines  & autres  appeliez  au  confeil.  Au  1er.- 
ftre  en  l’ro-  demain  le  fire de  Montmorency  partant  dés  la  pom-  , 
urnee.  âe  du  iour,  ainfi  qu'il  auoicefté  délibéré,  s’en  vint  a 

Aix,&  ! 
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Aix,&  paflnnt  outre,  vifïta  l’afIietteducamp,dont  il 
a tfté  parle , laquelle  pour  les  raifons  ia  deuant  dites, 
il  trouua  eflre  fort  mal  à propos.  Puis  vint  recognoi-' 
lire  la  vilic  tout  à l'entour:  laquelle  en  fomme  il  trou 
uaque  de  deux  collez  elle  fe  pouuoit  facilement  for- 
tifier, des  autres  d*ux  malaifémcnt , à eau  le  de  certai- 
nes collines  qui  regardoyenc  de  près  au  dedans  de  la 
ville,  & pouuoyent  ffruirdc  chtualier  à l’ennemy, 
pour  y planter  Ion  artillerie,  & de  là  faire  fa  batterie. 
Parquoy  la  plus  grande  partie  des  afliilans  qui  furent 
appeliez  à en  de'ibcrcr  fur  le  lieu,  & à veuë  d'oeil , fu- 
rent d'jduis  de  l’abandonner , par  ce  qu’ils  iugerent  la 
fort  ficat ion d'i celle  requérir  l’oeuure  Si  befongne  de 
plusieurs  mois  nô  q de  iours.  Aucuns  y en  eut  touref- 
fois  q.  nô  feulement  furet  d’auis  quelle  fe  deut  & peut 
fortifier,  mais  volontairement  s’offrirent  à 1 ; tenir  Sc 
défendre.  Le  plus  apparant  entre  ceux  de  celle  opi- 
nion,fut  le  lire  de  Monte iean, homme  hardy  & entre- 
prenantjlequel  fi:  grade  inftancc  Si  pourfuitte,  qu’on 
luyenvouluft  donner  ia  charge.  Le  lire  de  Mont- 
morency louar.t  fon  cœur  & bonne  volonté , enco- 
res  qu’il  fufl  bien  d'aduis,  qu’il  efperoir  plus  que  luy 
riautre  ne  pourroit  facilement  executer , luy  accorda 
toutesfois  qu’il  y demcurall , & confideraft  plus  à 
loifir  Si  plus  diligemment  la  charge  qu'il  offroit  à 
entreprendre  : car  pefant  bien  & mcurcment  ce  qu’il 
deuroit  ofer,  & ce  qu'il  offroit  efperer, cependant  que 
luy  feroit  vn  voyage  à Marfcilie , & que  luy  fon  rap- 
portouy,ordonncroit&  côduroitau  retour  ce  qu’il 
voudroitquienfuft  faiét.  — 

Cela  arrcllé,il  print  le  chemin  deMarfeilleft 
arnué  qu'il  y fut , vifita  la  ville , & par  dedans  & par 
dehors  : coi.fidera  & loua  les  fortifications  que  le  lire 
de  Barbczieux  y auoit  faides,&  la  diligence  dont  y 
auoitcflé  vfé:y  mifl  encores  gens  de  refort, fauoir  cfl, 
les  compagnies  des  gcnfdarmçs,  qui  n’agueres  efloyet 
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retournées  de  Foffan  : & les  bandes  Italiennes  du  fei- 
eneur  Chreftofle  Guafco.  A tous  les  chefs  & capitai- 
nes ordonna  quelles  charges  chacun  prendroiten  fon 
endroit, les  afleurant  de  parle  Roy,que  ledit  feigneur 
auroit  en  temps  & lieu  bonne  fouuenace  du  bon  fer- 
uice  qu’ils  luy  faifoyent:&  luy  s offrant  a eux , d eftre 
à ceftc  fin  leur  médiateur  & interceffeur  enuers  fa 
maiefté.  Ayant  pourueu  au  fàid  de  la  ville,  il  alla  vi- 
fiter  l’armée  de  mer  ,&  entendant  en  quelequippage 
elle  eftoit  de  toutes  chofesace  requifes,fit  faire  re- 
ueuë  des  compagnons  de  guerre, & gens  de  camn,qui 
eftoyent  fus,&  prendre  garde  aux  forçats  s ils  eftoyet 
bien  entretenus,  & le  nombre  complet  a mfi  qu  il  ap- 
partient. E n toute  ladite  armée  il  fit  eleftion  de  tre- 
iegaleres,  les  mieux  en  ordre  & mieux  fournies  de 
eens,de  viures,harnois, artillerie, munitions,  & autre 
equippage.  Entre  les  capitaines  d icelles  il  ordonna 
ccluy  auquel  ils  auroyent  à obeîr , qui  fut  le  Baron  de 
fainft  Blancart  : & ce  qu’au  demourant  ils  auoyenta 
foire, & quand,  & à quelle  occafion&  opportunité. 
Aux  autres  il  commanda  de  fe  tenir  au  port , pourJa 
feureté  d’iceluy,&  pour  la  tuition  & defènfe  de  la  vil- 
le. En  ladite  ville  de  MarfeiUedemoureret  afonpar- 
tement  ledit  fieur  de  Barbezieux  lieutenant  du  Roy, 
•auecques  fa  compagnie  de  cinquante  hommes  dar- 
mes  : les  feigneurs  de  Montpefat , de  Villebon,de  la 
Roche  du  Maine,  auecques  leur  compagnies x:hacu- 
ne  de  cinquante  hommes  d’armes , le  fieur 
res  auecques  celle  de  monfeigneur  le  Duc  d Orléans 
aufli  de  cinquante  hommes  d’armes, dot  il  eftoit  lieu- 
tenant, & U fieur  de  la  Rocque  auecques  celle  du 
grand  cfcuycr,  laquelle  eftoit  de  cent  : meffire  Antoi- 
ne de  Rochechouard,  fieur  de  Chandenier , auecques 
mille  hommes  de  pied  de  la  légion  de  Languedoc,  de 
laquelle  il  eftoit  chef  & capitaine  general  ,&  auec- 
ques lefdits  mille  hommes  auoit  la  portç  en  garde: 


ê 


Hkl  V 5 V 1*  tl  Vïi  U 8;  5 


Wf 

DE  MESS.GVIL.DV  BELLAY.  6fy 
mcflïre  Iacques  d’Amboife  Heur  d’Aulbigeau , & le 
fieur  Foutrailles  , & le  Baron  d’Efcuifion  , & ledit 
Ghreftofle  Guafco  , auecqucs  autant , & les  capi- 
taines Vvartiz  Nauarrois,  & fainét  Petre  Corfe , a- 
uecques  chacun  fix  cens. 

L b lire  de  Montmorency  en  pouruoyant  à ce  que 
deflus,&  à toutes  autres  choftsqui  luy  femblerent  e- 
ftre  neceflaircs  ou  vtiles  au  faid  p relent,  & à la  garde 
de  ladite  ville , auoit  toutesfois  fon  entendement  oc- 
cupé auffi  bien  aux  choies  qui  luy  eftoyent  de  plus 
loing,  & luy  vint  en  deliberation  de  faire  fortifier  la 
ville  d’A  ries  : & apres  auoir  en  fon  cl'prit  difeouru  la 
commodité  & incommodité  , en  voulut  bien  com- 
muniquer auecqucs  les  capitaines  qu’il  auoit  en  fa 
çôpagnie.T ous  furet  d’aduis  & opimô  d'y  faire  (puis 
q le  temps  le  portoit)  vn  voyage  auant  qu’en  prendre 
certaine  refolutiô.  Et  partâs  de  Marfeille  en  celle  de- 
liberation , payèrent  premièrement  à Aix,  où  ils  a- 
uoyent  laiflTélefire  dcMonteican -,  qui  auoit  fai  & a- 
batre  quelques  Eglifes  & autres  édifices  hors  la  ville, 
quiempefehoyent  qu’on  ne  peufl  fi  veritablemét  iu- 
ger  quel  dommage  pouuoyét  faire  les  collines  qui  re- 
gardoyent  dedans:  & en  partie  pouuoyét  feruir  & de 
retraite  & de  chcualier  aux  ennemis.  Là  fut  mis  de- 
rechef en  deliberation,fiondeuroit  tenir,x>u  abandon 
ner  la  ville.  Aufire  de  Monceieânn’eftoit  point  en- 
cores  abailTé  le  coeur,  & le  défit  qu’il  auoit  d’accroi- 
lfre  fon  hôneur  & gloire  au  faiâ  des  armes.  Si  fe  mift 
encoresen  auant  , & offrit  de  la  tenir  & garder  en  for-* 
te,q  tât  qu’il  fuft  en  vie,iamais  l’ennemy  n’y  mettroic 
le  pied,  moyennant  qo’il  euft  autres  cent  homes d’ar- 
mes, outre  les  cent  dont  il  auoit  la  charge:  & gens  de 
pied  iufques  à fix  mille  , auecqucs  l’artillerie  & l’e- 
quippage  y appartenant  : & n’oublia  rien  à mettre  en 
auant  de  l’auantage  qu’on  pouuoit  auoir  de  tenir  la- 
dite ville,  finô  iufques  à l’extrcm  itc,  à tout  le  moins 
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pour  qnelque long  temps, y amufant  1 ennemy  tant 

qu’il  le  trouuaft  l’hyuer  fur  les  bras.  Mais  le  lire  de 
Montmorency  cognoiffant  la  difficulté  fort  appro- 
chante d’impolfiblité  > de  lafauoirbien  fortifier  :& 
quoy  qu’il  en  fuft , que  ce  n’eftoit  ouurage  de  peu  de 
ioui-srauffiq  le  tepspreffoit,  & que  les  pionniers  n’e- 
' ftoyent  en  main  en  fi  grand  nombre  qu  il- en  faudroit 
pour  ceft  affaire  : conclut  & ordonna  qu  elle  feroit  a- 
bandonnee.  Car  il  penfoit  en  foy  mcfmeq  toutainfi 
q l’Empereur  à la  première  ville  qu’il  aflaudroit  fans 
en  venir  au  deUus,&  à fon  intcntion,amattiroic  & af- 
foibliroit  le  cœur  de  fes  gens,  & apporteroit  vn  grad 
preiudicc  & defperation  àl’aitéte  & ifuie  de  fonen- 
treprife  : nous  en  pareil  cas  rabbatrions  beaucoup  de 
noz  deffeings  & efperances,diminuerions  du  cœur  & 
de  la  vertu  denozgés*&  à noz  ennemis  1 accroiitrios 
d’autâtjfi  nous  entrepreniôs  de  garder , Ôc  nonobftâc 
perdiôs  vne  ville  première  & capitale  de  la  Prouece. 
A celle  caufe  il  luÿ  fembloit  bien  q defaccouftumant 
les  ennemis  de  vaincre,&  les  Frâçois  d cilre  vaincuz, 
il  donneroit  allez  bon  commencement,  & auroit  fuf- 
fifantes  arres  pour  la  future  & defiree  viâoire.  Et 
pource  commanda  il  expreflèment  qu  on  deflogealr. 
Si  tranfportaft  hors  de  la  ville  toutes  chofcs,  qui  rc- 
llans  en  icelle  pourroyent  y foulager  & fecour.rl  en- 
nemy , & qu’au  furplus  on  rafall  les  portaux,  & tout 

le  peu  de  defenfe  qui  pourroyent  y ellre. 

Drguaft  fait  Le  capitaine  Bonneual  en  continuant  de  faire  le 
pat  les  no-  degualt  (ainfi  qu’il  a ellé  tlid  cy  defius)  eftoit  ce  pen- 
ftres  en  i>to-  da£t  venu  loger  à Brignolles, pour  y trouuer  ou  at- 
l,CDCC'  tendre  les  dcfTufdits  Myolans  & VaU’é,&  autres  capi- 
taines, aufquek  il  auoit  afligné  de  s’y  retirer  inconti- 

nant  leurs  commilfions  executees,  afin  d aduifer  tou» 
enfemble  ce  qu’ils  auroyent  à ordonner  & feirede  la 
en  auant.  Et  audit  1 teu  il  trouua  le  Comte  de  Tende 
grand  Scnefchal  & lieutenant  du  Roy  en  Prouece,  & 
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auecques  luy  mefsire  Claude  Gouffier  Heur  de  Boi/y 
chcualierdc  l’ordre,  & premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy.lefquelsjuy  apportoyent  lettres  du 
fire  de  Montmorency  lieutenât  auRoy,contenans  en 
fubftance  qu'il  enuoyoit  les  defTufdits,  pour  auecques 
luy  entendre  au feruice  dudit  feigneur , & qu'ils  don- 
naient,ordre  (s'il  efloit  rofsible)  de  furprendre  quel- 
ques auant-  coureurs  de  l’ennemy,pour  entendre  de  fâ 
conduite  & deffeing,  & quel  chemin  il  deuroit  tenir: 
mais  que  tous  en  ce  faifant  s'employaient  à côtinuer 
le  deguaft  encommencé , d’autant  plus  diligemment) 
que  l'Empereur  aufsi  diligcntoirfa  defetnte.  Car  à la 
vérité  il  eftoit  défia  alors  arriuc  au  plain  des  Cannes, 

& par  efpies  anoyent  lefdits  capitaines  aduertilfe- 
ment,que  le  lendemain  deuoyent  marcher  en  ça  le 
feigneur  Dom  Ferrand  deGonzague, menant  l’auant- 
garde  auecques  dixhuid  cens  cluuaux,&  fix mille 
lanfquenets.  Eftans  enfemble  les  defTufdits  au  con- 
feil , eurent nouuelles  que  leshabitans  de  Luc, pe- 
tite ville  fur  le  chemin  de  Freius , faifoyent  rcfiftence 
à ccuxquivouloyenty  faire  leguaft  : parquoy  ils  y 
enuoyerent  cinq  cens  hommes  de  pied  de  renfort , & 
fut  le  guaft  cx<  cuté.  Le  fire  de  VafTé  lequel  venant  de 
Freius,  & partant  audit  Luc,auoit  entendu  que  ladite 
auantgarde  deuoir  faire  ce  chemin,  & que  le  Maiftre 
de  camp  alloit  aucuncfois  trois  ou  quatre  jieucs  de- 
vant toute  l’armee  Impériale, s’offrit  & demanda  qu’il 
luyfuft  permis  d’aller  au  deuant,  & le  prendre  s’il  le 
trouuoit  à fon  auantage:pour  auoir  langue  des  enne- 
mis, fumant  le  mandement  dudit  feigneur  lieute- 
nant general  du  Roy.  Mais  la  compagnie  ne  vou- 
lut y confentir  , pôuf  crainte  d’inconuenient  , 8c  , 
pour  caufedu  commandement  exprès  qu'ils  auoyenc 
du  Roy*  & dudit  feigneur  lieutenant  general, de 
fe  garder  fur  tout  qu’ils  nedonnaffent  curec  àlYnne- 
my  ; car  ils  auoyent  feeu , $ mefment  ledit  Bop* 
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neual  par  fcures  efpies  quil  tenoit  au  camp  de  l'Em- 
Dereur,  & qui  toujours  luy  auoyent  rapporte  vente, 
quel’ennemy  ord.na.rcmét  quand  j1  enuoyon  quel- 
que petite  troupe  aux  champs, enuoyoït par  autre 
chemin  autre  plus  grotte  force.pourfoullenirles  pre- 
miers.Et  le  meime  îour  en  auoit  ledit  Bonneual  faift 
l’efpreuue  : car  ayant  délibéré  d-enuoyer  gens  pour 
rompre  le  logis  d odamc  chcuaux  qui  s elloyent  ve- 
nus loger  à vn  moulin  enuiron  deux  lieues  au  deçà  de 
Fre.ust  «1  eut  nouuel  aduertittement  d efp.e  fur  efpie, 
que  la  nuiéts’eftoycnt  venux  embufeher  au  dettus  de 
fix  cens  cheuaux  à l'entour  dudit  moulin.  Et  a celle 
caufe  fut  le  lendemain  arrefté  que  le  îour  mcfme  on 
iroit  loger  àfainftMaxim.m  pour  naitedre  de  partir 
en  alarme, au  danger  de  quelque  defordre,  & drflors 
fuc  fonné  bouttez-felle , & le  bagage  acheminé  de- 
uant,  ce  pendant  que  leguaft  feparacheueroit  audit 

BrL  E°feigneur  de  Vatté  apres  auoir  failly  à fon  con- 
gé d’aller  voir  la  contenance  de  l’ennemy,  s en  eitoit 
allé  en  diligence  deuers  le  firede  Monteiean  fon  ca- 
pitaine eftant  lors  auecques  le  fire  de  Montmorency, 

auquel  il  auoit  côptéd’vn  bout  a autre , tout  ce  qu  il 

auoit  veu  ou  entendu  depuis  fon  parlement  dauec- 
oues  luy.  Ledit  fire  de  Monteieanqui  ne  fe  pouuoit 
attex  conteriter  de  ce  qu'il  ne  s’offroit  quelque  op- 
portunité de  faire  en  ce  commencement  de  guerre 
quelque  recommandable  feruice  a fon  maiilre,  & a U 

lofe  publicque',  s'addreli  incontinent  au  ft*  de 
Montmorency , & tref-inflamment  luy  requift , que 
durant  le  voyage  qu'il  fcroit  en  Arles , fon  pla^r  fcft 
de  loy  permettre  qu'il  fe  retirai»  au  lieu  ou  eftoit  fa 
compagnie,  à cequ’il  fe  m.ft  en  fon  debuoir  défaire 
quelque  feruice,  ttouuanc  opportunité  & occafion  a- 
uantageufe  : 8c  luy  compta  la  façon  de  marcher  que 
tenoit  le  maiftre  de  camp  Impenal,  quand  il  veno  t 
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rocognoiftre  la  place  Stafliettede  Ces  logis.  Ne  ja- 
mais nedefîfta  de  fa  requefte  & inftance,  iufques  à 
ce  que  ledit  feigneur  luy  confentift  > combien  qu’en- 
uis  & à regrec  , l’admoneftant  toutesfois  qu’il  fe 
gardaft  d’eftre  furpris  en  voulant  furprendre , & rete- 
nu en  fon  entreprife,vfanc  pluftoft  de  fens  & rufe  que 
hacdicflèrfur  toutes  choies  qu’jl  ne  marchaft  point  fi 
auanr,  que  le  mefme  iour  il  fe  peuft  retirer , fans  trop 
lafler  Tes  cheuaux  , en  lieu  où  il  fuft  à feureté,  de  peur 
de  mettre  chofe  q uclcôque  en  hazard,  dont  à l’entrée 
de  cefte  guerre  il  aduinn  quelque  malheur, qui  appor 
taft  à l’opinion  des  hommes  mauuais  augure  & pre- 
iudice  de  l’iiTue.  Bien  tort  apres  craignant  ledit  fei- 
gneur lieutenant  (ce  que  depuis  aduint)  que  ledit  (ire 
de  Montciean,  lequel  il  cognoiffoit  aduentureux , & 
plus  accoutumé  aux  hazards,  qu’aux  diftimulacions, 
ne  retint  bien  l’aduertifTement  qu’il  luy  auoit  donné, 
luy  defpcfcha  vn  cheuauchcur  d’efcuirie  auec  lettres 
de  contremandement,&  coulourant  fa  mutatiô  d’ad- 
uis,fur  ce  qu’il  luy  efcriuoit  auoir  en  main  vneentre- 
prife,  laquelle  exécutât  (ce  qui  eftoit  facile)  ledit  (ire 
de  Monteiean  pouuoit  beaucoup  plus  acquérir  d’hô- 
neur,&  faire  au  Roy  plus  notable  feruice,  qu’en  exé- 
cutant fa  première  deliberation.Mais  la  fortune  vou- 
lut que  le  cheuauchcur  print  autre  chemin,  & accon- 
fuiuit  ledit  (ire  de  Monteieâ  plus  card  qu’il  n’cuft  efté 
befoing:  car  ledit  de  Monteiean  incontinât  qu’il  euft 
obtenu  fon  congé,  eftoit  fans  perdre  temps  monté  à 
cheual,&  rencontrant  fur  chemin  le  bagage  qui  mar- 
choit  vers  S.Maximin  (ainfi  qu’il  a efté  dit  cy  deflus) 
l’auoit  fàiét  retourner  en  arriéré,  dont  il  eftoit  party, 
tant  que  ledit  bagage  fut  rencontré  par  ledit  de  Bon- 
ncual  ,qui  paracheuoit  ledeguaft  à l’entour  de  Bri- 
gnolles, lequel  ne  fouffrit  retourner  ledit  bagage, ains 
le  fîft  remarcher  en  auant , & fuiurclc  chemin  qui  a- 
uoit  efté  ordonné  par  le  confeil. 
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L E fire  de  Môteiean  en  ces  entrefaites  eltoic  défia 
çntre  à Brignollcs,  & defeendu  au  logis  des  deffufdits  x 
Côte  de  Tende,  & de  Boify,aufquels  il  auoit  déclaré 
Ton  intention  d’aller  voir  ds  près  la  contenâce  de  l’en 
nemy,&d’effayer  àfurprédrece  Maiftredecâp.Or  a- 
uoi"-il  trouuc  ledit  (leur  de  Boify  no  moins  conuoi- 
jeux  q luy,  de  faire  chofe  de  mémoire,  de  d’accroiftre 
fon  bruit  & réputation , parquoy  facilemét  il  luy  ac- 
corda d’eftre  fon  compagnon  en  ceûe  entreprife.  Fu- 
rent toutesfois  d’aduis  d’en  communiquer  derechef 
auec  ledit  de  Bonneual , par-ce  qu’il  eftoitle  plus  an- 
cien, & d’effayer  à luy  faire  trouuer  l’entreprife  bon- 
ne. Si  le  firent  appeller,  & entré  qu’il  fut  en  la  cham- 
bre du  Comte  de  Tende  auec  eux,  remirent  en  deli- 
beration , à fauoir  ce  que  feroit  bon  de  faire,  pour  le 
bien  & fcruicc  des  prefens  affaires  du  Roy , difant  le 
firede  Monteican,qu?il  cftoitlàenuoyépar  le.lieute- 
nant  general  dudit  feigneur,pour  eftre  auec  eux, com- 
me ileftoïc  bien  raifonnable  puis  que  fa  compagnie 
y tftoit,&  qu’il  auoit  congé  de  donner  quelque  enarr 
ge  à l’ennemy,  là  où  il  luy  viendroit  en  main  occaGon 
& opportunité  de  ce  faire,  côme  en  effet  il  luy  fem- 
bloit  bien  qu’alors  elle  s’yoffroit,  pour  les  raifons 
défia  par  cy  deuant  déduites.  Le  capitaine  Bonneual 
ce  nonobftant  perfiftoiten  la  deliberation  arreftee 
par  le  çonleil  : alléguant  que  ladite  entreprife  ores 
qu’elle  fuft  bien  executee,ne  dependoit point  tât  d a- 
pantageaux  affaires  du  Roy , comme  de  defauantage 
d’vne curecdônee(fimalenaduenoit)aux  ennemis, 

& que  c’eftoir  l’vne  des  principales  confidcrations 
qui  leur  fulfent  enchargees  & recommandées  ,tane 
par  le  Roy,que  par  fondit  lieutenât  generahparquoy 
fon  opinion  eftoit  de  l’enfuiure.  A quoy  replicqua  le 
fire  de  Monteiean,  que  certainement  ileftoit  raifon 
d’enfuiure  l’intention  du  Roy  & de  fon  lieutenant 
general,mais  qu’ils  n’auoyent  point  commandé , q fi 
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fur  chemin  il  fe  crouuoic  quelque  chofe  de  bon, on  le 
laiifafl.  Au  capitaine  Bonneual  (encores  qu’en  Ton 
courage  il  ne  blafmaft  point  celle  promptitude  & 
gaillardifc  de  coeur  audit  lire  de  Montciean,ncla  vo- 
lonté qu’il  auoit  de  raflembler  encor  es  aux  ennemis^ 
contre  lcfquels  il  auoit  frefehement  faid  bonne  preu- 
ueen  la  guerre  de  Piémont)  fembla  toutefois  q celle 
replicque  luy  touchai!  vn  peu,  & ne  peull  fe  contenir 
deluy  refpondrc,  que  défia  il  auoit  veu  & fait  voir  la 
contenance  de  l’ennemy,  & que  s’il  euft  veu  quelque 
chofe  de  bon  pour  fon  honneur  & pour  le  feruice  du 
Roy, il  eull  bien  fceulechoifir  & prendre,  fans  y at- 
tendre neluy,n’autre  : mais  que  pour  condufion,  at- 
tendues les  mutuelles  qu'il  auoit  dudit  ennemy  , l’in- 
tention du  Maiftre,&  l’cftat  & confequcncc  de  fes  af- 
faires,il  perfitloit  en  cell  aduis,dcfe  retirer  à S. Maxi- 
min, ainfi  & pour  les  caufes  qu’il  auoit  eftéaduifeau 
confeil.  Et  fi  bien  ledit  fire  de  Monteiean  elloit  refo- 
lu  d’executer  fonentreprife(cequc  parfonaduis  il 
ne  feroit)  fi  n’eftoit-il  raifonnable , q la  troupe  qu’ils 
auoyent  là  pour  le  Roy  (laquelle  ne  pouuoit  cftre  en 
tout  plus  que  de  deux  cent  cinquante  homes  d’armes, 
& de  trois  mille  hommes  de  pied)  y demouraft  pour 
luy  faire  efeorte, au  hazard  deluy  arriuer  furies  bras 
toute  l’auantgardede  l’Empereur,  & au  danger  d’y 
perdre  prou,(oubs  efperance  de  gaigner  peu. 

A in  sr  fut  côdu  de  defloger,&  fur  chemin côtinucr 
le  deguail.  Les  bâdcs  du  pays  marcherétles  pmieres, 
& fur  la  queue  le  capitaine  Claude  Gafcô  pour  ache- 
uer  de  galler  ce  q les  autres  auroyent  efpargné,  par  ce 
qu’il  auroitmoîs  de  refped  à ccfairc,q  n’euflet  eu  les 
gés  du  pays,  aufquels  il  faifoit  mal  de  gafter  les  bleds, 
& les  maifons  de  leurs  parens  & voifins . Pa fiant  à 
T ourbes , enuiron  mi-chemin  de  Brignolles  & de  S. 
Maximin,le  fire  de  Monteiean  y defcëdit,par-cc  qu’il 
y auoit  xx.  hommes  d’armes  des fiens logez , 8c  auec 
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luy  defcendit  aufli  ledit  de  Bonneual  pour  prédre  fon 
vin. Là  fut  encores  parlé  de  ceftc  entreprife,  & décla- 
ra le  (ire  de  Monteiean  , que  pour  ce  iour  îlnepafle- 
xoit  outre,  car  au-  lendemain  il  eftoit  délibéré  d’aller 
donner  quelque  alarme  aux  ennemis:  priant  ledit  de 
Bonneual  qu’il  luy  preftaft  quelques  gens  des  liens, 
pource  que  delta  ils  auoyent  cognoilfance  du  pays,  ce 
que  finalement  il  luy  accorda, voyât  qu’il  ne  le  pou- 
uoit  dcftourner  de  fon  opinion,  & luy  lailfa  vn  hom- 
me d’armes>&  douze  archers  des  liens, le  recomman- 
dant à Dieu, qui  luy  donnai!  grâce  de  bien  faire, & ce 
faid,il  acconfuiuit  la  troupe, marchât  à S.  Maximin. 
A u lendemain  de  grand  matin  leiïcurde  Boify  vint 
tout  armé  auec  xxv.hômes  d’armes  des  liens  fort  bié 
en  ordre , trouuer  les  feigneurs  Comte  de  T ende , & 
de  Bonneual  pour  prendre  congé  d’eux, & s’en  aller  à 
Tourbes,  ainlî  qu’il  auoit  promis  au  lire  de  Monte- 
iean. Moult  fe  trauailla  ledit  de  Bonneual,  non  feule- 
ment à diuertir  le  lieur  de  Boily  de  celle  entreprife, 
mais  à luy  perfuader  aulïi  qu’il  en  deftournaft  les  au- 
tresrluy  remonftrantq  s’illeuraduenoitinconueniét, 
le  bruit  nous  en  ferott  de  tâtplus  delâuâtageux,q  to* 
deux  eftoyent  chcualiers  de  l’ordre  , & l’vn  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  & des  plus  pnuezde  la 
perfonne  du  Roy,l’autre  aufsi  de  la  châbre,capitaine 
de  cent  homes  d’armes, & general  de  tous  les  gens  de 
pied  François.  Mais  le  lîeur  de  Boify  pource  q défia  il 
auoit  promis  fa  foy  au  lire  de  Monteiean  d’eftre  fon 
compagnô  en  ladite  entreprife, ne  voulut  faillir  d’al- 
ler à T ourbcs.Bien  dift  q s’il  eftoit  encores  à la  pro- 
mettre, il  ne  la  promettroir,  & qu’il  s’employeroit 
arriué  qu’il  Içroit  vers  luy  à l’é  deftourner  autâr  qu’il 
luy  feroit  pofsible,  & à tant  print  congé  d’iceux  & 
dreftà  fon  chemin  à Tourbes. 

A Saind  Maximin demourerent  les  dcflufdits  Cô- 
te de  Tende  & Bôncual  lefquels  enuoyerent  le  capi- 
taine 
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taine  Claude  du  collé  de  MarfeilL  pour  exccuterle 
dcgualt.  Du  collé  de  la  montagne  firent  marcher  la 
troupe  de  gens  de  cheual  & de  pied , du  fèigneur  Jean 
Paule  de  Cerc , laquelle  ils  firent  venir  de  Bargeaux, 
où  elle  auoicau  parauant  elle  enuoyec , & lafift-on 
venir  toujours  a main  droiélefur  le  chemin  dudit 
Bargeaux  à Aix,  laiflfant  Marfcilleà  gauche.  Au  len- 
demain ils  eurent  nouucllesde  la  prinfe  des  lires  de 
Monteiean  & de  Boiiy,de  laquelle  nous  parlerôs  par 
cy  apres.  Et  fur  celle  nouuelle  ils  depefenerent  vingt 
cheuaux  pour  aller  iufques  à Tourbes  entendre  la 
vérité  de  cell  affaire.  Ceux  rencontrèrent  & amenè- 
rent vn  homme  d’armes  du  fîcur  de  Boify,  nommé  le 
Bourguignon  > qui  afieura  d’auoir  efté  à la  defiàite,  & 
les  auoir  veu  prendre  , & ramener  à Brignolles.  La 
nuiâefioitarriuémefTire  Ieâfire  de  lalaillc,  l'vn  des 
lieutenans  du  fire  de  Monteiean , lequel  defiroit  fort 
qu’on  allai!  droiâ  audit  lieu  de  Brignolles , eflayer  à 
recouurer  lesprifbnniers .-mais  les  deffufdits  Comte 
de  Tende  & Bonneual  aduilérent  qu’ils  n’auoyent 
que  cinq  enfeignes  ou  guidons,  & allez  mal  accom- 
pagnez,& que  de  gens  de  pied  ils  n’auoyent  qu’enui- 
ronde  trois  mille  hommes  au  plus  :qui  n'cftoitfuffi  - 
faute  troupe  pour  aller  forcer  dixhuiâ  cens  che- 
uaux,& fix  mille  lanfqucnets.  Parquoy  ils  prindrent 
le  chemin  de  Treiz  , & yarriuant  trouuerent  que  la 
compagnie  du  feigneur  Ican  Paule  cftoit  à Porrieres 
près  de  là,  où  elle  auoit  défia  repeu.  A celle  caufe  ils 
ordonnèrent  vingt  cheuaux  pour  aller  vers  fàinâ 
Maximin, entendre  des  nouuelles,fi  les  ennemis  mar-*  • 
choyent  en  auât,&  lefurplus  de  la  compagnie  à faire 
le  guet,  cependant  qu’eux  repaillroyent  audit  lieu  de 
Treiz.  Et  là  vint  deuers  eux  Claude  delà  Val, fieur 
de  Boif-Dauphin,  qui  leur  apporta  lettres  de  creance 
du  fire  de  Montmorency  lieutenant  general  du  Roy, 
pour  entendre  ce  qu’ils  auoyent  cxploitté  au  faiét  de 
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leur  charge , par  lequel  ils  luy  donnèrent  aduis  de  ce 
queftoic aduenu  à Brignolles. 

Aprïs  auoir  repeu,  ils  abandonnèrent  la  ville  à 
fàc , à caufe  que  les  habitanspour  quelque  comman- 
dement qui  leur  euft  efté  fàiél , n’auoyenc  voulu  ne 
tranfporter  les  viures,ne  faire  le  guaft:&  de  là  fe  reti- 
rèrent à Aix, auquel  lieu  dés  le  foir  mefme  arriuerent 
félon  l’aduerriflement  de  ce  faire  qu’eux  en  auoyent 
donné  , tous  ceux  qui  auoyent  efté  enuoyez  parmy  le 
pays  executer  le  deguaft.  Audit  Aix  fut  trouuee  gran- 
de quantité  de  viures  : car  outre  la  prouifîon  des  ha- 
bitans , plufeurs  des  autres  villes  qui  auoyent  tranf- 
porté  les  leurs  ainfî  qu’il  leur  auoit  efté  commandé» 
les  y auoyent  amenez  fur  l’aflêurance  qu’ils  prindrent 
que  ladite  ville  fèroit  tenue , alors  qu’ils  virent  com- 
mencer à la  fortifier.  Et  à celle  caufe-autant  les  habi- 
tans  qui  eufient  peu  fans  celle  efperance  fauuer  leurs 
biens , que  les  eftrangers  qui  auparauant  les  eulfent 
peu  conduire  ailleurs , de  tant  plus  enuis  & mal  pa- 
tiemment portoyent  ce  dommage  , de  les  mettre  lors 
à perdition.  Et  fi  la  force  n’y  fuftarriueejà  bien  gran- 
de peine  en  euftentcllc  obéis  le  fleur  de  Bonnes  » & 
autres  qui  pour  ce  faire  auoyent  efté  ordonnez.  Cha- 
cun toutesfois  fauua  ce  que  poffibleluy  fut  en  telle 
p relie, & le  furplus  fut  brullé  ou  ietté  par  les  rues,  les 
vinsdeffonftz  és  caues, les  moulins  defmolis,  les  pier- 
res de  meule  & moulages  rompues  & brifees , les  fers 
des  moulins  emportez  , & tous  ceux  qu'on  peut 
trouucr  au  pays  qui  s’entendoyent  à faire  moulins, 
enuoyez  en  nollre  camp  fous  couleur  au’ ils  y feroyét 
employez,  mais  à la  vérité  de  peur  que  l’ennemy  s ay- 
dalt  d’eux  à refaire  lefdits  moulins.  Làeuffiez  veu  vn 
fpcâacle  piteux  & lamétable,pour  la  foudaineté  d’vn 
tel  abandônement  de  pays,dcflogemét,  & defolation 
de  ville.  Si  eft-cetoutesfoisÇencoresquele  deguaft  en 
fut  plus  grand/que  la  ville  n en  flcmourafl  cntiercmét 
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defgarnie  de  viures , commeellefuft  demouree,fî  les 
chofes  eu  fient  efté  faites  àloifir  & à tcmps,auant  que 
les  defiùfdits  inconucniens  fuflent  arriuez.  Là  vin- 
drent  nouuelles  aux  dellufnomimz , Comte  & Capi- 
taines, comment  les  ennemis  eftoyent  défia  venus  à 
fainift  Maximm , qui  fut  occafion  qu’ils  deflogerenc 
d’Aix , & vindrent  loger  à Salon  de  Crau  , où  eftoic 
la  compagnie  de  monfeigneur  le  Marcfthal  d’Aubi- 
gny, laquelle  y auoir  efté  dés  le  commencement, pour 
là  & aux  enuironsfaire  le  d^guaft  :mais  le  lieutenant 
dudiffeigneur  qui  auoit  la  charge  de  la  compagnie,  8c 
de  ce  faire, auoit  plus  mit  de  peine  à vuider  les  bourfes 
de  deniers,  que  les  greniers  de  bled , ne  les  granges  de 
fourrages. 

S v r.  ce  poind  ie  retourne  aufire  de  Montmoren- 
cy , lequel  party  de  Marfêille  ( ainfi  que  l'ay  dit  cy 
deuant  ) pour  aller  vifiter  la  ville  d’Arles, eut  lur  che- 
min nouueIles,tant  par  efpies,que  par  rapport  de  pri- 
fonniers  qui  luy  furet  enuoyez,que  nonobftant  qu’il 
le  deuifiû  en  plufieurs  fortes  du  chemin  que  deuoit 
tenir  l’Empereur  jtoutesfois  la  pluralité  de  voix  eftoic 
qu’il  auoit  intention  de  marcher  droit  à Marfcille, 
pour  l’aflîeger  autant  par  terre  que  par  mer , & d'efi- 
làyerdeparuenirdcdeux  chofes  àl’vne  :ou  de  l’em- 
porter d’aflault  par  vn  foudain  & grâd  eflfort,ou  d’at- 
tirer le  Roy  à y venir  donner  fccours,&  le  contrain- 
dre par  ce  moyen  de  venir  à la  bataille.Et  au  cas  qu’il 
ne  paruint  à l’vne  ou  à l’autre  de  ces  deux  intentions, 
qu’il  icttoitfesdeflêingsfurla  ville  d’Arles.  Et  que 
pour  executer  fa  deliberation,iln’attédoit  plus  que  la 
venue  du  feigneur  André  Dorie,pour  caufe  qu’il  auoit 
fur  fon  armee  de  mer  bonne  partie  de  rartillerie,mu- 
nitions,&  autres  appareils  requis  à batterie, mines, 8c 
aflfauxde  villes.Tout  cequedcflùs  encores  qu’il  vmft 
par  aduertiiTcment  & rapport  des  ennemis,  fur  lequel 
fonder  vne  conclufion  en  chofe  de  grande  & notable 
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importance, femble  aucunementauoir  efpéce  de  légè- 
reté , cftoit  coutesfois  fi  vray-femblable  , & fi  appro- 
chant du  deuoir  & raifon  de  la  guerre,  que  ledit  fire 
de  Montmorency  fut  bien  d’aduisd’auoir  eigard  au- 
tant à lnditefrtifon  & d uoir , comme  à la  qualité  des 
' ) perfonnes,  dont  proccdoit  l’aduertilTement.  Et  pour 
aurant  il  conclut  & délibéra  de  hafterfbnentreprifê 
de  la  fortification  d’Arlc  s:  y arriuât  il  recogneut  dili- 
gemment la  ville  , en  compagnie  des  capitaines  qu*il 
auoit  menez.  A tous  vniuerfellemët  fembla  cftre  cho- 
fe  rcquifè  & nc<eflaire:mais  difficile,  & comme  hors 
d’efperance , de  la  pouuoir  fi  promptement  fortifier. 
Luy  voyant  le  grand  befoing  qu’il  eftoir  de  cefàire, 
& le  gros  ennuy  que  nous  pourroit  faire  vne  ville  en 
telle  affiette,  fi  elle  tomboit  és  mains  de  l’ennemy,  fut 
toutesfois  d’y  faire  befongner  & vaincre  par  folicita- 
tion  diligence  toutes  les  difficultez  qui  sy  pourroyét 
offrir.  Si  fift  incontinant  commander  partout  le  pays 
àl’enuiron  des  pionniers  & manouuricrs,  defignales 
endroiéis  & forme  des  rempars , fit  commencer  de 
mettre  la  main  à l’œuure , ordonna  gens  pour  con- 
duire & auoir  l’œil  defius  l’ouurage,&  pour  hafter  & 
faire  dil  igenter  les  ouur iers  : pourueut  de  chefs  & ca- 
pitaines en  la  place,  donna  ordre  à y faire  venir  des 
viures,  arnllene,  & munitions.  Ce  foi  A ildepefcha 
commiffion  au  lieur  de  Chandenier  fon  lieutenant  au 
gouuernement  de  L-vnguedoc , pour  tenir  gens  prefts 
à leueraupays,  à la  première  nouuclle  certaine  qui 
luy  viendroïc,  que  l’ennemy  môftraft  d’y  vouloir  foi- 
re entreprife:  chofcqui  parles  effiéls  fut toft apres  co 
gneue  auoir  efté  bien  & à propos  délibérée.  Partant 
de  là  il  vint  paffer  à Tarafcon  & Beaucaire,  villes  a f- 
fifes  de  deux  collez  du  Rhofne,  & pour  ne  biffer  au- 
cun endroit  defpourueu, auquel  par  humaine  preuoy- 
ance  y euft  moyen  de  pourueoir,il  délibéra  de  les  fai- 
re remparcr&  fortifier,  mais  ilrcmiûà  en  conclure 
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iufques  apres  Ton  retour  en  Auignon,  par  ce  que  délia 
ileneftoitpresraufli  que  fur  chemin  il  auoit  eu  nou- 
uellesdela  dcflufdite  defaitte  des  lire  de  Monteiean 
& de  Boify  , & comment  ilseftoyent  prifonniers  es 
mains  de  l’ennemy:parquoy  il  fe  haftoit  pour  obuier 
à tous  inconuenicns  d'arriuer  audit  lieud’Auignon, 
n’ignorant  point  que  de  l’auenturc  de  telles  premiè- 
res rencontres  s’engendrent  communément  ou  peur, 
ou  aflrurance  entre  deux  armees. 

Ce  s t e defortune leur  aduint  en  lamanierrequi  DcfyllttfJc 
enfuit.  Eux  & leurs  gens  alfcmblez  à T ourbes , ainlî  pr  jfc  ^ fci_ 
qu’ils  en  auoyent  pr  île  entre  eux  laconclufïon,c’eft  à gneur*  de 
fhuoir  de  fept  à huiâ  vingts  chenaux  entre  hommes  Monteiein. 
d’armes  & archers  de  leurs  deux  compagnies:&  quel-  & Boify. 
que  nombre  de  ceux  de  la  compagnie  du  Comte  de 
T ende  fous  la  conduite  du  licur  de  T orines  fon  gui- 
don, & ceux  que  leur  auoit  baillez  le  capitaine  Bon-  >.  * 

neual  : enfemblc'les  capitaines  faind  Petrc  Corfê, 

Vvartis  Nauarrois,  & la  Molle  Prouencal , auccques 
tel  nombre  choilis  de  leursgensde  pied,  qu’ils  adui- 
ferent  y deuoir  fufïire:  aduint  de  cas  fortuit  que  l’en- 
nemy  partant  de  Freius  ( où  il  s’eftoit  arrefté  trois 
iours  à confulter  ce  qui  fero:t  de  faire  ) venoit  loger 
au  long  de  la  riuierc  d’Argécc,&  que  lefeigneur  Dom 
Ferrand  de  Gonzague  auoit  paflfé  la  riuiere  pour  ve- 
nir auutqiK  s les  gens  de  cheua'y  dont  il  auoit  la  char- 
ge en  1^  delfufnommee  ville  de  Luc. Les  lires  de  Mon 
teiean  & de  Boify  bien  aduertis  par  leurs  cfpies  de 
ceft  affaire, montèrent  au  matin  à chcual , & apres 
inidy  arriuerent  auprès  de  Luc,  où  cftoyér  ledit  mai- 
ftre  de  camp, ou  autre  pour  luy,&  gens  enuoyez  pour 
vilïter  le  lieu  & prendre  logis  pour  l’auantgardc  : les- 
quels faillirent  àeftre  pris  par  ledit  de  Vaffe  lieute- 
nât  dudit  (ire  de  Monteiean, & ledit  feigneur  de  To- 
rines  , qui  auoyent  charge  de  mener  les  auant-cou- 
reurs-Sifc  retirèrent  en  vnc  vallee  au  deifous,où  lors 
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eftoit  ladite  auantgarde  en  laquelle  ils  donnèrent  l’a- 
larme aurti  chaude  comme  s’ils  euflènt  efté  rencon- 
trez,non  feulement  par  les  coureurs,  rtiais  par  l’auant- 
garde  entière  des  noftres:&  tel  en  firét  courir  le  bruit 
parmy  leur  camp , de  forte  que  par  tout  le  pays  es  en- 
uirons  nes’entendoit  autre  chofe  que  le  bruit  de  gens 
alians  & venans  de  logis  en  autre , cheuaux  hannir, 
trompettes  fonner  , & battre  tabourins  pourauancer 
l’alarme.  Les  lires  de  Monteican  & de  Boify  qui  bien 
oyoyent  ce  chaut  alarme , feirent  fonner  la  retraitte, 
& fe  mirent  à chemin , en  intention  de  fe  retirer  au 
plus  loing  qu’ils  pourroyent  fur  le  chemin  de  la  ville 
d’Aix  : & arriuerentenuiron  la  nuiét  fermant  aRri- 
gnolles , leuis  gens  de  cheual  & de  pied  moult  las  & 
trauaillez ,■  tant  par  la  grande  chaleur  qu’il  auoit  faiéfc 
ceiour , comme  pour  le  long  chemin  qu’ils  auoyenc 
faid  d’aller  & de  venir.  Et  à celle  caufe  fut  aduifé  en- 
tre eux , par  ce  que  leurs  gens  de  pied  ne  pouuoyent 
plus  marcher  fans  repaiftre,  que  pour  celle  nuiCt  ils 
fèiourneroyent  audit  lieu  de  Brignolles.  Les  capitai- 
nes demourerent  à chco.il  cependant  que  les  foldats 
fe  logèrent  : & fut  ordonné  au  capitaine  de  Vafle  de 
faire  des  barrières , & alfeoir  le  guet  à toutes  les  ad- 
uenues  du  village,  & ce  fai 3,  vn  chacun  fe  retira  pour 
rcpaillrc  en  fon  logis. 

Au  camp  des  ennemis  apres  que  l’alarme  fut  don- 
ner, §£  toute  leur  auâtgarde  en  armes, le  feigneurDom 
Ferrand  penfant  vrritablemcnr,ou  montrant  de  pen- 
fer,  que  ceux  qui  rauoyentdonnee,eu(Tent  rencontré 
toute  la  nollrcyfe  délibéra  de  marcher  apres,  & cher- 
cher occalïon  & opportunité  de  leur  donner  fur  la 
queue  à fon  auantage.  Siprint  vnc  bonne  troupe  de 
gens  ellcus , 8c  auecques  eux  marcha  le  grand  pas  de- 
uant,faifant  fuinre  à fon  doz  tout  le  furplus  de  fes  gés 
de  cheual,iufqucs  au  nombre  ou  enturon  de  dixhuiâ: 
cens  cheuaux , auecques  eux  lix  mille  lanfquenets: 
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pour fe pou uoir  (au  cas  quemeftierluy  en  fiift)  reti- 
rer & Joindre  à eux.  Sur  mi-chemin  de  Brignolles  & 
de  Luc,  il  entedit  par  gens  dupays  qu’il  rcncontroic 
allans  & venâns , quel  nombre  de  gens  pouuoycnt  c- 
lire  les  noftrcs,  qui  auoyent  efté  caufe  de  donner  ce- 
lle alarme:  voulant  touresfois  en  fauoir  mieux  à la  vé- 
rité, pour  entendre  auflï  quel  chemin  ils  auoyent  te- 
nu,il  enuoya  des  courriers  douant,  & pour  guide  leur 
donna  vn  homme  du  pays  & nay  du  heu  de  firignol- 
les,quiauoic  autrefois  feruyle  Duc  de  Bourbon,  8c 
s’eftantauecquesluy  retire  quand  il  leuafonfiegede 
deuant  Marlëille,  auoit  parfon  moyen  efté faid  Sé- 
nateur de  Milan.  Ceftuy  fît  diligence  de  rapporter 
lèurcs  & certaines  nouuelles  ,que  nozgens  pour  le 
plus  nepouuoyent  eftrequ’enuironhuid  vingtsche- 
uaux,&  trois  cens  hommes  de  pied,fort  las  & trauail- 
lcz,&  que  pour  fc  rafrefehir  & repaiftrc,ils  s’eftoyent 
arreikz  audit  lieu  de  Brignolles, en  intention  de  def- 
logcr  auant  le  lour.  Le  feigneur  Dom  Ferrand  ad- 
uerty  qu’ils  eftoyent  lî  petite  compagnie , choifîtvn 
nombre  des  (îens , aufquels  il  ordonna  de  marcher  a- 
itànt,  & coftoyant  Brignolles , s’aller  embufeher  au 
delà  du  village  en  quelque  lieu  deftourné  , à cofté  du 
chemin  que  les  noftrcs  deuoyent  tenir  le  lendemain. 
Ceux  firent  ainfi  que  commandé  leur  eftoit , & quel- 
que peu  auant  minui&,&  vne  heure  ou  peu  plus  apres 
que  le  guet  des  noftrcs  fut  affis  , paflerent  à collé  du- 
dit Brignolles,  hors  de  la  veuë  & de  l’ouye  de  leurdie 
guet.  Furent  toutesfoisouys  par  lesmaftins  couchez 
à la  câpagncfur  les  fourrages, qui  abbayerét apres  eux 
allez  lôg  temps:  parquoy  les  fires  de  Monteiean  & de 
Boify  firent  incontinât  Tonner  alarme,  & mettre  toux 
leurs  gens  en  armes. Mais  quelque  temps  apres,  eftanc 
Pabbay  des  maftins  celle ,aufli  les  gens  retournez  fans 
rien  auoir  trouué  < lefquels  ils  auoyét  mis  dehors  afin 
d'entendre  dont  vçnoit  ce  bruit  ) ordonnèrent  à leurs. 
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gens  de  renuoyer  leurs  cheuaux  repaiftre , & eux  Ce 
repofêr  vn  peu , fans  toutesfois  fe  aefarmer  du  menu 
harnois,ne  defleller  autrement  lçurfdits  cheuaux.Les 
nuids  alors  eftoyent  les  plus  courtes  de  l’an,parquoy 
ne  tarda  pas  beaucoup  que  l’aube  du  iour  commença 
de  poindre.  Nos  gens  toutesfois  mettoyent  défia  or- 
dre à leur  deflogement  , en  attendant  qu’il  efclarcifty 
& cependant  auoyent  mis  dehors  quelques  cheuaux 
pour  dc/couurir  , cfquels  s’embatirent  dix  cheuaux 
iegers  de  ceux  que  i’ay  dit  cy  deuant  auoir  efté  en- 
uoyezpar  ledit  feigneur  Dom  Ferrand , pours’em- 
bufeher  au  deçà  du  village,  fur  le  chemin  de  la  retr*ait- 
te  des  noftres , & s’en  alloyent  donner  aduis  de  ce  qui 
auoiteftéexploitté  par  eux  , & du  lieu  où  eftoitleur 
embufehe  affife.  Les  nollres  incontinant  les  chargè- 
rent furieufement,  & des  dix  en  prindrent  huiâ  >les 
autres  deux  Ce /auuerent  de  viftcfïé,  & arriuerent  vers 
ledit  feigneur  Dom  Ferrand , qui  defia  eftoit  àvnde- 
my  mille  près  de  Brignollesrauqucl  iis  dirent  la  nou- 
uclle  & de  leur  embufehe , & de  la  furprife  de  leurs 
gens,&  comme  les  noftres  fe  preparoyent  à la  retrait- 
ée. Luy  ce  rapport  ouy, voyant  qu’il  auoit  (ainfî  qu’il 
auoit  defiré  ) noz  gens  enclos  entre  fatroupe  &fon 
embufehe, fit  bien  fon  compte  qu’en  fe  haftant  vn  peu 
il  les  pourroit  encores  trouuer  en  defordre  dedansle 
village  ; lequel  il  penfoiteftre  (ainfi  que  fes  efpiesl’a- 
uoyent  laifle  le  foir  precedent)  ouuert  & fans  doftu- 
re  de  toutes  pars. 

S v R ccfte  efperance  il  donna  congé  aux  fiens  d’al- 
ler donner  dedans  à bride  abbatue , par  tous  les  en- 
droits où  ils  s’addreflèroyent , pour  y furprendreles 
noftres  auant  qu’ils  fulfcnt  jtous  montez  & rengezen 
bataille: ce  qu’ils  euflent  fait  fadement  (car  il  y ena- 
uoit  des  noftres  qui  bridoyét  encores  leurs  cheuaux» 
& autres  qui  attendoyentou  leur  cuiraffe.ouleurar- 
met)  fiparlaprcuoyance  descapitaines,&parladili- 
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gencede  ceux  qui  en  eurét  Ja  charge  les  barrières  n’y 
euflenc  « fté  plantées,  ainfi  qu’il  a efié  dit  cy  deffus.  Le 
fourn’eftoit  encores  clair, & nes’apperceurcnt  les  en- 
nemis  d’icelles  barrières  , tant  que  leurs  cheuaux  les 
vinflent  choquer,dont  il  en  fut  renuerfé  d’aucuns , & 
autres  recueillis  par  le  guet  des  noftres,tant  de  cheual 
que  de  pied, & mefmcmer.t  par  le  capitaine  Vvartis» 
auquel  auoit  efté  ordonné  de  garder  les  deux  flancs 
du  codé  de  l'aduenue,où  ils  s’adrefTerent  auec  vn  bon 
nombre  choilî  des  meilleurs  arquebufîers  qu’il  euft 
en  fa  bande, pour  fouftenir  le  faix  auec  les  gés  de  che- 
ual, ce  temps  pendant  que  lefdits  feigneurs  deMon- 
teieân&  de  Boify  metroyent  leurs  gens  dehors  en 
ordonnance.  La  charge  fut  cruelle  & bien  Combatuè 
pour  fi  peu  de  gens,  & en  mourut  beaucoup  des  leurs, 

& mefmement  de  gens  de  nom.  Les  chefs  à faire  la 
premrere  poinde  furet  lefcigneur  Valere  Vrfin  Ro- 
main, & lefeigncur  Iran  Baptifle  Pcliacan  Boulon- 
noisjCeftuyentreautres  y mourut,  & le  leigneur  Ste- 
fc  Del  camp, homme  bicnfauory  & aymédufeigneur 
Dom  Ferrand,  de  cheuaux  en  fut  tue  plus  de  quaran- 
te. Les  fi.  es  de  Monteieâ  & dcBoify  fe  voyans  réduits 
à ce  choix  party,  que  force  leur  eftoit  ou  de  fe  retirer 
vn  peu  honteuh  ment, abandonnant  leurs  gés  de  pied 
à la  mercy  & difci  etion  des  ennemis , ou  de  fehazar- 
der entre  honneut  ou  perte, encores  qu’ilsentédiffenc 
bien  qu’ils  auoycnt  trop  moins  de  force  que  de 
coeur , rengerent  toutesfois  leurs  gens  en  bataille,  & 
fortirent  à la  campagne  ,&  rappcllant  le  capitaine 
V vartis, lequel  & les  autres  capitaines  de  gés  de  pied 
auec  leurs  bandes,  ils  mirent  fur  les  ailles  des  gens  dé 
cheual , & fur  la  queue  (pour  fouftenir  les  ennemis, 
s’ils  les  vouloyent  venir  charger  parderriere)  laifTc- 
rent  le  capitaine  Vafic  auec  douze  hommes  d’armes 
tels  qu’il  voulut  choifir.  Ne  tarda  gueres  ^ les  enne- 
mis n’arriuafsét  fur  eux, fans  toutesfois  les  approcher 
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du  commencement  de  plus  près  que  d vn  traid  d ar c* 
fînon  qu’vn  capitaine  Efpagnol  nomme  Sanche  de 
Leue,  demanda  vn  coup  de  lance  audit  capitaine  Vaf- 
ft",qui  le  luy  ottroya,&  leurs  lances  rompues»  mirent 
tous  deux  la  main  aux  maffes  » & tant  s clprouuerent 
l’vn  l’autre, que  l’Efpagnol  donna  la  fo;y. 

Cepen  da  nt  noz  gens  marcberët  toufiours  le 
petit  pas , ferrez  enfemble  auccques  les  arquebufiers, 
qui  les  couuroyét  tresbie  fur  les  aides.  Peu  a peu  s at- 
tacha lamcflce,  & iamais  les  noftres  ne  la  refuferenr, 
fc  donnans  toüresfois  garde  fur  toutes  chofes  de  s ef- 
carter  » pour  nedôner  à l’ennemy  opportunité  de  les 
forcer:  & pource  ne  f.ulioit  chacun  incontinant  <ju  il 
auoit  fait  fa  charge , de  promptement  fe  retirer  en  fa 
troupe  & enfonranc:  àquoy  faire  Useftoyent  gran- 
dement fecourus  par  les  gens  de  pied  , lefquels  tueret 
& bltflerent  beaucoup  des  ennemis  à coups  darque- 
bufe.  Ce-pendant  qu’ils  cheminèrent  en  cefte  forte 
parles  chemins  cftroicb,efquelsi  ennemy  ne  fepou- 
uoit  ayder  de  toutes  fes  forces  ,mais  cftoit  contrainct 
de  combatre  de  pareil  à pareil  nombre,  pot  gens  eu- 
rent prefque  toujours  l’auantage:mais  dej  uis  l’heure 
qu’ils  furent  arriutz  en  la  campagne  ouuerte , & que 
1j  grofle  troupe  des  ennemis  chargeant  les  noftres,  & 
fur  la  queue , & fur  1 vn  des  flancs  , ceux  qui  la  nuiâ 
precedente  auoyent  pafle  dcçi,  forcirent  de  leur  em- 
bufclie  fur  loutre  flanc, les  noftics  alors  furent  allail- 
l,s  de  toutes  parts.  Les  ennemis  cto.  floyent  toujours 
de  nombre  de  gens  venans  de  renfort  à la  nie.  Leurs 
lanfquenets  fe  commençoycnt  adefcouurir  & 
cher  la  mulcitnde,  Scleprefenr  Atours  haufloitle 
cœur  aux  ennemis , le  petit  nombre  auec  13  nulle  tt* 
tente  de  fecours  le  rabaifloit  aux  noftres,  lefquels  e- 
ftoyent  fiaflaillisdc  toutes  pars , qu’il  ne  leureftoit 
plus  loifible  quand  Us  auoyët  fait  vne  charge  de  fe  re- 
tirer en  la  troupe,  ainlî  qu’ils  faifoyent  du  commen- 
cement. 
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Cernent, & à quiconques  auoic  vne  fois  môftré  le  doz 
h’eftoiten  fa  puifiance  de  recouurer  (on  ranc.  Par  ce 
moyen  noz  gens  de  pied  (lefquels  & mcfmemcnt  les 
capitaines  auoÿent  fai&  vn  mcrueilleux  deuoir  en  cc- 
ftc  rencontre)  fe  trouuerét  à la  fin  entrclaflez  pefle- 
mefle  parmy  les  gens  de  chcualrde  manière  que  la  vi- 
ctoire qui  lufques  alors  auoit  efté  fufpenfe  & ambi- 
guë,fe  commença  d’incliner  à Pennemy , & noz  gens 

3ui  parauant  auoyent  plus  combatu  de  courage  que 
e force,commencerent  à cftre  auffi  inferieurs  en  ce- 
fie  partie.  Depuis  la  poinfte  du  iour  dura  le  combat, 
en  celle  manière  iufques  enuiron  les  huift  ou  neuf 
heures,  & en  tout  te  temps  n’aduancerent  les  noftres 
plus  haut  d’vne  bonne  lieue  de  chemin.  Là  furent-ils 
entièrement  rompus  & renuerfez,  & y moururétbic 
cent  ou  fix  vingts  homes  de  pied  des  noftres»&  huift 
delà  compagnie  dudit  fire  de  Montciean:entrc  hom- 
mes d’armes  & archers , quatre  du  (èigneur  de  Boifyy 
& la  plufpart  des  autres  bleifez,  en  forte  que  de  toute 
la  troupe  ne  réchappèrent  plus  haut  de  trois  hommes 
d'armes  que  tous  nefuiïent  morts, ou  pris.  Des  enne- 
mis moururent  (ans  les  bleflczcmiironde  cent  à fix 
vingts  hommes  de  cheual,  deux  cens  cheuaux  y mou-  J 
furent, mais  le  nombre  vainquit  la  Vertu. Lelaits  fei- 
gneursde  Montciean  & dc-Boi(y,&  les  autres  capital 
jics,&  quelques  îeuncs  gentilshommes  de  maifon  qui 
les  fuiuoycnt  par  affeâ  ion  de  voir  la  guerre,  y furertt 
pris,&  entre  les  autres  le  fire  delà  Roche-Guyô  ieu- 
ne  gentilhôme  & de  bône  volôté, lequel  y fift  pour  (à 
Jeuntffc  telle  preuuc  de  fa  perfonne,  qu’il  fut  loué  d’a- 
mis & d’ennemis.  Les  prifonniers  furent  ramenez  â 
Brignollcs , auquel  lieuarriuerent  bien  toft  apres  les 
lansquenets  qui  eftoyent  partis  àucc  le  feigneur  Dont 
ferrâd.  Ledit  (èigneur  arriué  qu’il  fut  audit  Brignol- 
lcs , aflîft  fon  guet  à toutes  les  aduenues  du  village,  & 
àu  furplusde  (es  gens  donna  conge  de  s’aller  repar- 
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fer  & refrcfchir.Ce  temps  pendant  qu'ils  fe  logèrent, 
il  fe  retira  pour  eferire  * 8t  donner  aducrtiflenflitnt  a 
l’Empereur  de  ce  qui  eftoit  arriue.  Ledit  fc'gneur 

Empereur  incontinant  cefte  nouuelleouye,  laprinc 
- en  gloire  , du  tout  en  la  mofme  forte  , que  fi  fes  gens 

eum.*nt  vaincu  , non  pas  par  nombre  , mais  par  vertu 

de  gens,  & pource  fit  à fauo.r  & publier  cefte  viftoi- 

rc  par  tout  le  monde,  failânt  les  chofes  encores  plus 
grandes  & riches  qu’elles  n’eftoyent , & de  maniéré 
qu’à  voir  le  contenu  de  fes  lettres,  il  ne  fembloit  nen 

moins  à ceux  qui  leslifoyent,  finon  qu  il  euft  vérita- 
blement deftaid  l’auantgarde  du  Roy:  à d’aucuns  il 
fembloit  encores  plus,  & que  défia  il  euft  eu  plus  que 
demie  vidoirc.Par  tels  moyens  il attiroit  a Ion  par- 
ty  ceux  qui  au  p.irauant  cttoyent  encores  demourez 
ca  fufpens  8t  incertains  dùparty  quMs  delibiroyent 
tenir,' coi.ftrmoit  ceux  qui  ia  luÿ  adheroyent  > & te- 
noit  en  crainte  ceux  qui  luy  eftoyent  contraires. 
Prcuoyance  En  Auignon  apres  que  ces  nouuelles  y furent  ap- 
& bonne  portées, f;  mil!  entre  noz  gés  vn  merucillcux  effroy, 

conduinede  s'augmentoit  îournellcment , a raifon  qu  vn  cha- 
mofeigneur  ^ ^ { & inconftans  apports  quïfe  faifoyét, 

Maiftrc.  V a Jiouftoit  encores  quelque  chofe  de  fa  particulière 
peur  X ciainte.  Le  lire  de  Montmorency, qui  aùpar- 
auant  auoit  craint  qu’il  aduint  de  leur  fufdite  en- 
treprife  c e qu’alors  il  entendit  en  cftre aduenu,fe  trou 
uaen  dÆcul.c  non  petite,  penfant  par  quel  moyen  il 

? > \ pourtoit  réparer  celle  faute  à fonhonneut,& au  pro- 

> . fit  de  la  chofe  publicque , car  il  i.’eftoit  point  igno- 

tant  que  le  cœur  ne  fuft  creu  notablement  aux  enne- 
mis, &amoindry  aux  noftres  de  cefte  maladuemurc 
' de  Brignollcs.Sauoitaufli  q lefdits  ennemis  eftoyent 
affez  aduertis  du  petit  nombre  de  gens  q nous  auiorn, 
& à cefte  caufe  il  craignoit  q ce  premier  heurt  qu  ils 
auoyenteu , lesfift  plus  hardiment  entrcprendre>Æc 
s’auanccr  de  nous  venir  chercher  ,auant  que  noftre 
-■  renfort 
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renfort  & fecours  fuft  arriué  Et  luy  ne  vouloir  point, 

& luy  fèmbloit  chofe  trop  dangereuse  , auant  qu’il 
euft  forces  raisonnables  hasarder  le  combat  en  pleine 
campagne,  auecques  fi  peu  de  gens  qu’il  en  auoit  con- 
tre vne  fi  grofle  puifTance,côtre  vicils  foldats  & aguer 
ris,&  contre  vn  Empereur  y cftât  en  perfonnc.  D’aü- 
trc  collé  il  luy  lembloir,  que  de  planter  Ton  camp , & 
de  s’y  fermer  pour  attédre  rennemy,iln’cftoit  moins 
à craindre  que  ledit  cnnemy  arriuaft  auant  que  fon- 
dit camp  fuft  entièrement  fort  ifié  de  foSTez,  ne  de  rem 
pars,&  garny  de  gens,  & artillerie  à Suffi  lance:  quoy 
aduenant  il  pourroit  à trop  grand  marché  fc  prcfên- 
ter,&  y receuoir  luy  honte, & le  Roy  dommage.  De 
s’arreftcr  auffî  en  A uignon,c’eftoit  fe  p rcfèntcr  à eftre 
afïicgé  en  ville  non  afLz  tenable, & malai/eeàrempa-  • 
rer  h promptement  en  telle  force  qu'il  appartiédroit 
bien.D’allcr  iufquesà  Marfeille,quieftoit  la  feule  vil 
le  de  la  frontière  fufitfamment  rem  parée  & garnie 
pour  y attédre  vn  fïege  Impérial,  s’eftoit  laifler  le  che 
min  ouucrt  à l’ennemy , lequel  pourroit  laiftànt  Mar- 
seille derrière  marcher  en  auant  ,fans  y trouucr  au- 
cune relîftence,  & fe  fortifier  ou  deçà  ou  delà  leRhof- 
ne  à fon  appétit:  & par ainfî  le  remede  d’vninconue- 
' nient, luy  en  apportoit  toufîours  vn  nouueau,&  plus 
grand.  Sur  ces  difeours  &difputations  qu’il  faifoit 
en  foy  mefme,cefte  opinion  vainquit  finalement , de 
faire  Sortir  fesgens  hors  de  la  ville,  & de  les  loger  en 
camp, pour  monftrcr  à leniiemy  vidorieux  conte- 
nance d'hardiefle,&  affeurance  defe  prefenter  contre 
luy,&  que  pour  vnemale-auenturc,&  vne  rencontre 
defauantagcufe,il  n'auoit  le  coeur  ne  Tefperance  fail- 
lie. Le  principal  doubteeftoit  fur  la  fortification  de 
fon  camp  : mais  bien  luy  eiloit  aduis  que  le  grand 
nombre  de  pionniers  qu’il  y mettroit,  & la  diligence 
des  foldats, aufquels il feroit mettre  lamainàl’oeu- 
ure,&  raffiduitécôtinuelle  des  capitaines  aufquels  il 
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ordonneroit  auoir  l’oeil  dcflus  compcnleroit^aflez  13 
bricueté  du  temps.  A celle  caufe  il  fe  hafta  d arriuer  eq 
Auignon:  pour  dudit  1 ieu  donner  aduis  au  Roy  de  cc 
qui  eftoit  aduenu,  & luy  faire  a fauoir  la  bonne  eCpc- 
yance  qu’il  auoit,  & le  moye  qu’il  vouloit  tenir  pouf 
recouurer  & reuencher  celle  perte,lcquel  moyenfera 
par  cy  apres  déclaré  par  l’cffeft  & 1 executiô  d ic^luy. 
Mais  auant  que  Tes  lettres  arriuaflrnt  auRoy,illuy 
arriuavn  autre  allez  & trop  pire,&  plus  douloureufê 
nouuelle  de  monfeigneur  le  Pauphin  fon  fils»  laquel- 
le ie  differeray  de  reciter  pour  leprelent,&  conti- 
nueray  les  propos  encommencez. 

L e lire  de  Montmorency  arriué  qu'il  fut  en  Aui-» 
gnon  fit  aflembler  les  capitaines,  & leur  déclara  fon 
intention  (laquelle  ils  approuucrent)  de  faire  loger 
lès  gens  encâp,&  les  rafleurer  vn  peu  de  la  peur  & el- 
pouuentement  qu’ils  pouuoyent  auoir,  a caule  de  la- 
dite defconfiture  de  Brignolles.  Exécutant  doncques 
celle  fienne  intention, il  leur  ordonna  de  mettre  leurs 
gens  aux  champs  en  laprairic  d’entre  la  ville  & la  Du 
rance:  & quand  tous  y furent  alïemblez  autour  de  luy 
attendans  ce  qu’il  leur  voudroit  dire,il  leur  expofa  la 
vérité,  mais  en  paroles  fi  bien  trouifees  qu’il  n y eut 
occafion  de  les  cftonner , à caufe  de  la  deflufdite  défi- 
confiture  & prife  des  lires  de  Monteiean  & de  Boify , 
leur  rcmonftranr  que  telles  aduentures  (qui  font  cho- 
fcp  ordinaires  en  toutes  guerres  de  grolfe  importan- 
ce) non  feulement  ne  doiuent  iamais cftonner  bônes 
gens  de  guerre ,ains  leur  accroiftre  pluftoft  le  cœur  & 
affeftion  de  s’en  reuencher , accompagnez  de  difcrc- 
tion,rulè,  & prudence  de  ce  faire,  fans  encourir  noi|- 
ueau  hazard.  Que  bien  eftoit  vray,  qu’il  ne  pouuoic 
pas  eftrc,que  celte  nouuelle  ne  luy  euft  efté,  voire  fuft 
ençores  defplaifânte  , par-  ce  que  l’entreprife  auoit  ë- 
ûé  quelque  peu  mal  & trop  hazardeufement  guidee, 
& parauanture  fiuis  neceflité  fuffifante.Mais  qu’il  fup 
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portoit  la  perte  d'autant  plus  patiemment  «que  noz 
gens  (encores  que  vertu  fuccombalt  à multitude  , & 
qu’ils  fc  fuflcnt  trouucz  alïiegez  entre  toutes  les  in- 
commoditez  eftimables)n’auoyent  jamais  toutcsfois 
perdu  le  cœur  ne  faidchofc  contre  le  debuoir  doges 
hardis  & bien  combatrans:  ains  qu'ils  auoycnt  fi  cher 
vendue  celle  vidoireà  l’ennemy,  que  par  le  grand 
nombre  de  gens  qu’il  auoitou  perdus,  ou  remenez 
blelfcz , il  pouuoit  auoir  appris  à Tes  dcfpens , que  le 
Royaume  de  France  ne  fe  peut  alfaillir  fans  perte,  ne 
profit  (en  l'affadlant)  s’y  acquérir,  lequel  ne  foit  ac- 
compagné de  dommage  au  double.  Sur  cc  concluant, 
qu’ayant  fait  telle  preuue  de  la  valeur  des  noltres  à 
l’encontre  dudit  enncmy,ne  relloit  que  luy  drefler  & » 

dcxtrcmcntexecuter  vne  bonne  rcuenchc , fans  pre- 
fler  aucunement  l'oreille  aux  propos  de  ceux  qui 
tournent  à malheur , & au  preiudice  & confequcncc 
du  gros  ieu , la  fortune  des  premières  & légères  per- 
tes. Mais  au  contraire  (comme  ainlî  foit , qu’vne  lï 
grofle  entreprife  ne  fecôduife  iamais  fans  qu’il  y in»- 
teruiéne  quelque  contrariété  de  fortune,  au  comme* 
cernent, au  milieu, ou  à la  fin)  luy  eftimoit  & penfoit, 
que  par  celle  feule  aduenture  de  Bngnollcs,fuft  faris- 
faid  & purgé  tout  le  defallre  qu’auoit  fortune  prépa- 
ré à noftre  camp , & que  la  mefme  aduenture  nous 
tourneroit  à (ï  bonne  fin  que  par  icelle  noz  capitaines 
lcroyent  de  lors  en  auant  plus  preuoyans  & rufez,  & 
les  foldats  plus  enclins  à exploiter  leurs  prouéfles  8c 
gaillardifesà  l’appetit  d’iccux  leurs  chefs  & capitai- 
nes. Celle  remonllrance  leur  ht  & propofa  le  lire  de 
Montmorency , de  li  hault  cœur,  & d’ vne  contenance 
fi  alïeurcc,  qu’à  icelle  alTcntircnt  les  foldats  auecqqrs 
vne  militaire  acclamation , li  vnanime  & fi  alaigre, 
queia  ils  mondroyent  auoir  en  main,  ou  deuant  les 
yeux  l’aflcurance  & certaineté  d’heureufè  iflue. 

Cs  s propos  finez,choifit  le  lire  de  Môtmorccy^cFortificauô 
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lieu  &afliette  de  Ton  camp,  vn  peu  au  delTus  qu’il  a- 
uoic  autrefois  efté , entre  le  Rhofne  & la  Durance? 
tirant  de  deux  riuicres  cefte  opportunité  , que l’vne 
luy  feruoit  d’apporter  viures , & autres  chofes  necef- 
faires  en  Ion  campd’autre eftoit  oppofée  & mife pour 
obftade,contre!cs  aduenues  de  l’ennemy.  Celle  ri- 
uiere  laquelle  trauerfant  la  Prouence,fe  vient  defehar 
ger  dedans  le  R h ofne,a  naturellement  fon  baflin  & 
cours  incertain,&  fî  tref-inconftant,qu’à  grande  pei- 
ne,en  bien  peu  de  lieux , elle  fç  peut  pafler  à gué  , par 
les  gens  propres  du  pays,  & plus  vfîtex  à y pafler , & 
outre  l’inllabilité  du  fil  de  l’caue , elle  eft  par  fois  & 
par  endroiâs  fîgroilc,&  trame  telle  q uant  ité  de  gros 
cailloux , que  gens  & cheuaux  à caufe  de  l’vne  & de 
l’autre  incommodité  fe  trouuent  fouuent  empefçhez 
à y fermer  & aflfeurerle  pied.  En  cefte  difficulté  natu- 
relle ne  voulut  le  lire  de  Montmorency  fonder  entiè- 
rement toutes  les  fèrees  de  l’afsiette  & de  l’afleurance 
de  fon  camp:mais  afsift  d’auantage  garm/ons  en  rou- 
tes les  villes  & chaftcaux  tenables  au  delà  de  l’eaue, 
pour  rompre  aux  ennemis  la  liberté  de  courir  & four 
rager,  & le  moyen  d’entendre  des  nouuclles  de  no- 
ftre camp,  & l’efperance  depouuoir  à leur  ai  le  & ap- 
pétit lans  trouuer  côftrate  ne  rencôtre,tafter  & choi- 
lîr  le  gué  de  la  riuiere.  En  ordonnant  & commandât 
ce  que  dcflus,il  delignala  forme,renclos,&  le  circuit 
de  fondit  camp , lequel  il  fit  entièrement  clorre  d’vn 
bonfofle  parfond,largedc  vingt&  quatre  pieds  d’ou- 
uerture,&  s’eftrefsiflantau  parfond  à telle  raifon  & 
proportion, q le  fons  auoit  le  tiers  moins  de  largeur, q 
n’eftoit  la  diftance  des  bords  d'enbaut.  Fit  faire  d’auâ 
tage  vn  autre  foflé  large  & profond  ,par  lequ- 1 cou- 
roit  vn  ruifleau,  qui  endiuifant  & leparant  le  camp 
prefq  ue  par  le  milieu,&  receuant  l’elgout  de  toute  la 
prairie  par  des  trenchees  obliques  quM  y fît  faire  en 
plufîeurs  endroits, rédoit  l’a/siette  des  logis  plus  iei- 
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che,&  portoit  hors  toutes  les  immundices  & ordures 
d’iceux,  & tenoit  lecâp  net  & fain,filonla  diitinâiô 
& cours  dudit  ruilTcau , & dis  autres  qui  tomboyer.t 
dedans  , il  fit  distribuer  & affigner  les  quartiers  à Tes 
gens  de  guerre  > les  nations  feparecs  les  vnes  d’aucc- 
ques  les  autres  pour euiterl’occafîon  de  murmure,  & 
débat  entr’eux,  & ordonnant  les  endroiâs  « ii.tcrual- 
les,  & eftei  duc  des  rues  & chemins  allans  & trauer- 
fans  parm y le  camp.  Enuiron  le  milieu  d'iceluy,auoit 
vne  petite  leuce  déterré , en  forme  d’vnc  colline  : la- 
quelle auoic  regard  à l’entour,  en  tous  les  quartiers 
& endroits  où  il  auoitgens  logez , là  il  choifit  fon  lo- 
gis, & prétoire, auquel  il  ordonna  que  les  capitaines 
vit:  fient  tous  les  matins,  pour  entendre  ce  qu’il  lujr 
plan  oit  de  leur  commander.  Delàilvoyoittoutce 
qui  fe  fatfoit  à l’entour  de  luy,  & ne  fe  pouuoit  dre  lier 
noifene  tumulte, qu'il  ne  l’apperceuft  ucontinant,  de 
là  il  cognoiflbit  de  quel  cofté  on  diligentoit,  & do 
quel  coite  on  chtminoir  aux  réparations  & fortifica- 
tions qu’il  auoit  ordonnées,  & ordinairement  faifoic 
ou  commandoit  toufiours  quelque  chofc  conducible 
& vtile  à ceftefin. 

T o v s les  matins  aufoleil  leuant  (finon  que  la  ve- 
nue ou  de  pacqucts  ou  de  mefïàgcrs  aucunesfois retar- 
daient l’heure)  la  meffe  fe  difoit  dtuant  luy  : icelle 
cefTce  ilfcpourmenoit  quelque  efpacc  aulongdefes 
tentes  , & là  recucilloit  humaine  ment  les  capitaines 
venar.s  vers  luy  , pour  prendre  fis  commandemens, 
admiiijftrant  raifôn  à qui  venoit  la  demander  , & gé- 
néralement donnoitgratieulè  audience  à vn  chacun 
de  ceux  qui  auoymt  à faire  à luy.  Ce  temps  pendant 
on  luy  amenoit  des  cheuaux,&  montant  defiùs  en  cô- 
pagnie  des  capitaines  & autres  gens  d’efloffe,  fe  pour- 
menoit  (en  deuifant  des  affaires)  vne  fois  autour  du 
camp , vnc  fois  dedans , vne  fois  dehors  , & autrefois 
tout  à trauers, donnant  ordre  qu’on  ne  s appareil!  à 
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la  fortification , & que  noife  ou  tumulte  ne  fourdift 
entre  Tes  gens, & fur  le  chemin  parlât  aux  vns,  & puis 
aux  autres, fçaehant  & cognoiflant  tresbien  que  la  pa- 
role & conuerfation  auecqueslc  chef  n’eft  gueres  de 
moindre  efficace  que  l’exercitatiô,  pour  duire  & ren- 
gcràvraye  obeiflance  vr.e  troupe  nouuellement  af- 
femblec  de  diuerfes  & differentes  nations. Ayant  faift 
ce  tour,il  venoi  t prédre  fon  repas,  & appclloit  les  ca- 
pitaines & autres  perfonnages  qui  par  longvfagce- 
ftoyent  expérimentez  & cogncuz  , ou  efquJs  il  y a- 
uoit  quelque  degré,  ou  de  dignité,  ou  de  bon  confeiL 
Son  repas  pris  & le  confcil  tenu , félon  que  les  occa- 
fions  le  requeroyent,  il  ruournoit  au  mefine  exercice 
de  la  matinée,  fans  refufer  ou  defdaigner  ne  veille,  ne 
foing , ne  trauail  en  aucune  maniéré.  Ainfî  en  conti- 
nuant, & chacun  faifant  fon  debuoir  en  fa  charge,  fon 
camp  fut  en  moins  de  quinze  lours  enuironné  de  fof- 
fé  par  dehors  & d’vn  ram  part  de  terre  par  dedans , a- 
uec  les  flancs  & plâtres  formes  és  endroids  où  il  e- 
ftoit  requis , de  manière  qu’à  peine  il  euft  peu  choifir 
beaucoup  de  villes,  cfquellesil  euft  voulu auec  moin- 
dre crainte  & danger  attendre  vne  grofle  puiflancc  de 
lennemy  : les  temps  & l’vfagc  toutesfois  y adiou- 
ftoyentencorcs  lourncllemènt  quelque  nouuelle  for- 
tification. Les  choies  ainfi  drefltes,  l’artillerie  fut  af- 
fife  & plantte , pour  rec.'uoir  l’cnncmy  de  front,  & 
pour  la  battre  parles  flancs , de  forte  qu’il  neluy  euft 
efté  pofliblcd’arriuer  à faire  les  approches , ne  fc  ve- 
nir prefcnteràlaflault  fans  y receuoir  perte  &gros 
dommage.  Et  au  furplus  il  auoit  à vn  chacun  ordonné 
la  di fiance  & aftiette  de  fon  guet , l’endroit  & place, 
efqucls  tous  ou  chacun  (félon  que  le  requeroit  le 
temps  & le  befoing  ) auroit  à fe  venir  renger  & pre  - 
fenter,  au  cas  qu’alarme  vint  au  camp , ce  que  toutef- 
fois  n’y  aduirt  iamais  : car  il  y auoit  mis  tel  ordre  & 
police,  que  non  feulement  il  donna  cognoiflfancede 
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fon  coeur  & hard  ieSTe,  venir  auecques  Si  péri  te  troupe 

3u’il  auoit  du  commencement, feprefenter  au  deuant  * , . 

e rennemy,mais  bien  ou  plus  de  fit  bonne  prudence, 
prcuoyance,  & considération  , & bien  monftra  qu’il 
eftoit  party  du  Roy  fuÆfamment  inflruiâ  par  luy,  & 
que  de  fa  part  il  auoit  tresbicn  retenu,  & mieux  fauoir 
exécuter  ce  que  luy  cftoitbefoin  de  faire  & pouruoir 
en  tout  eueneraent. 

Ledit  feigneur  Roy  eftoità  Valance,  nô  feule- 
ment comme  le  patron  & chef  de  nauire  en  Sa  poupe, 
ordonnant  & commandant  de  poupe  en  proue  , mais 
outre  le  renfort  qu’il  enuoyoit  journellement  audit 
lire  de  Montmorency,fortiiioit  ladite  vtlle,&  y aficm 
bloit  telle  force , que  là  où  à noftre  camp  il  fuft  ores 
aduenu quelque dcfaftre, l’Empereur  euft  trouué  le- 
dit feigneur  en  barbc,preft  & appareillé  de  luy  don- 
ner ipcontinane  vne autre  bataille. 

Cependant  que  leschofèsfè  conduifbyent  Exploiai 
en  ccfte  maniéré  és  pays  de  Proucncc  & de  Langue-  garnies  en 
doc,  Henry  Comte  acNanfau,  & Adrian  de  Croy  l>icai‘^e* 
Comte  du  Reu,&  grâd  maiftre  de  la  maifon  de  l’Em- 
pereur, cftoyent  entrez  en  Picardie  auccques  armée, 
pillans  & gaftâs  en  tous  lieux  où  ils  paSToyent  le  plat 
pays,  & les  villes  de  petite  refiftance.  Auoyent  dcSîa 
pris  la  ville  de  Bray  j ur  Somme,  & quelques  villettes 
aux  enu  irons,  s’eftoyentcSTayez  deprendre  celle  de  * 
lâinét  Riquicr , ou  d’tmblcc  ou  d’afiauit , mais  ils  en 
auoyent  efté  repoulfcz  auccques  perte  de  quelque  ar- 
tillerie, & aSTez  bon  nombre  de  gens , pour  vne  Si  pe- 
tite & légère  entreprife.  Partans  de  là,&  faiSans  con- 
tenance de  s’acheminer  ailleurs, auoyent  Sailly  de  def-  ^ 

rober  Guyfe.  Monfeigneur  Charles  de  Vendofmois, 
gouuerneur  & lieutenât  du  Roy  audit  pays  de  Picar- 
dic,  auoit  aOèmblé  des  garnifôs  dudit  pays, mrques  au 
nôbrede3oo.hômcsd’armes,&  degê$  dcpiediufqtics 
a Six  mille , & auccques  ladite  force  non  feulement 
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auoit  contraint  lefdits  feigneurs  de  Nanfau  & du 
Reude  repafler  l’caue  , mais  auoit  pour  faire  la  rcuen- 
che  du  dommage  qu’ils  auoyent  fiid  en  la  frontière» 
marché^  auant  dedans  le  leur  ,pris  & pillé  qutlqucs 
villcttes  , chafteaux  & bourgades.  A Maroll es  ville 
champeftre  & ouuerte  , eftovent  loger  deux  mille 
hommes  des  ennemis, il  auoit  là  dreflfe  'on  chemin, en 
intention  de  les  y furprendrermais  le  Comte  de  Nan- 
fàu aduerty  de  l’entrcprife , & lequel  iftoit  delîa  ren- 
forcé de  gens,marchapourfè  venir  ioindre  à tux:  qui 
fut  caufe  que  ledit  feigneur  de  Vendofme  repafla  deçà 
rcaue,pourne  hazarder temcrairement  fa  force, & 

, attendoit  la  venue  de  monfeigneur  Claude  de  Lor- 
raine Duc  de  Guyfe  gouuemeur  & lieutenant  pour 
le  Roy  en  Champagne , lequel  venoit  ioindre  & vnir 
lès  forces  auecqucs  luy , & cependant  ordonna  qu’on 
, vuidaft  toutes  les  places  non  tenables  en  la  frontière. 
Entre  les  autres  il  auoit  commandé  qu’on  abandon- 
nai! Guyfr,&  que  feulement  on  mift  garnifbn  au  cha- 
ft.au , pour  empefeher  que  l’ennemy  nelê  vinft loger 
en  la  ville. 

Li  Comte  de  Nanfau  aduerty  par  fes  elpies  delà 
diligence  qui  fe  faifoit  audit  lieu  de  Guyfe , d’en  em- 
porter les  meubles  Si  viures , & d’en  emmener  tout  le 
beftial,&que  les  gens  ordonnez  àlagardedu  cha- 
fteaueftoyent  fi  amufez  & ententifs  à faire  vuider  la- 
dite ville  ,&  en  abattre  toutes  les  defenfesqui  pour- 
royent  y feruir  à l’enncmy,  que  cependant  ilsfaifbyct 
audemourant  alfcz  mauuais  guet  aux  aduenues  d’i- 
cellt  s : fe  del  i bera  d’y  marcher  haftiuement , en  tfpe- 
rance  de  les  y furprendre  en  defordre , ainfi  qu’en  cf- 
fed  il  aduint.  Et  ne  fe  peurentles  gens  de  guerre  affez 
à temps  fauuer  & retirer  au  chafteau,que  les  gens  du- 
dit fieur  Com  te  n’en  tualfent  & deffiflent  les  plus  pa- 
relfeux  àlaqucue:les  autres  retirez  & enfermiz  de- 
dansjil  enuoya  vn  trompette  l.s  foaimer: le  capitaine 

&au- 
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& aucuns  d’entr’eux  qui  n’auoyent  du  tout  mis  leur 
honneur  en  oubly  furent  d’aduis  de  tenir  la  place  :1e 
plus  grand  nombre  cfloit  d’opinio  contraire,  & s’en 
trouua  de  fî  faillis  de  courage , qu’ils  fe  ietterent  par 
les  créneaux  és  fofftz,aymans  mieux  viure  vn  peu  d’a- 
iiantage  auecques  honte  & reproche  perpétuelle,  que 
de  loy  hazatder  à la  fumer  ou  perdre  en  acquérant 
honneur.  Les  autres  , & non  coutesfors  Tans  en  rcce- 
uoir  blafme, rendirent  la  place  à la  volonté  de  l’ennc- 
my.  La  punition  dont  on  a depuis  vfécôtreles  moins 
deliuqueurs,  aefté  telle  > que  tous  ceux  qui  s’y  font 
trouutz  extraits  de  ni  blerace,ontefté  priuez  & dé- 
gradez eux  & leurs  defo  ndans  de  tous  tiltres  & pri- 
uikgesde  noblelfe,  & fai&s  fubieâs  aux  fubfides& 
importions  comme  non  nobles  & roturiers. 

AValance  furent  en  vn  mefmc  iour  appor- 
tées au  Roy  les  nouuelles  & de  la  prife  des  feigneurs 
de  Monteiean  & de  Boily  , & de  la  honteufe  redditiô 
de  Guyfe  : lerquclles  furent  à la  cour  prifes  & inter- 
prétées diucrfcmcnt , félon  les  differents  iugemens  & 
confiderations  des  hommes.  Les  vns  tftimoyent  lef- 
dites  pertes  légères  auprès  des  grandes  pertes  paffees, 
defqujllestoutesfois  on  s’eftoitreleuc:aucuns  encorcs 
qu’ils  n’eftimaffent  point  la  perte  grande, ne  laiffoyét 
point  àpefer  & eftimer  le  iugement  & confequence 
de  fes  premières  arres  fur  le  gros  ieu.  Et  d’autres  en 
auoit,qui  eftimoyent  non  feulement  celle  confequen- 
ce de  preiudicc , mais  clic  à quoy  l’Empereur  la  pou- 
uoit  tuer,  cnfemant&  publiant  les  chofe$(ainli  qu’il 
fit)  trop  plus  à fon  auantage  quelles  n’eftoyent.  Le 
Roy  fans  monftrer  contenance  de  s’en  eftonner, 
mais  débattant  & contrepefant  toutes  les  chofesque 
deffus  en  fon  efprit,&  penfant  aux  remèdes  & recou- 
urementde  l’vne  & de  l’autre  perte,  vindret  à la  cour 
nouuelles  d'vn  autre  trop  plus  grand  dommage  & ca- 
lamité. Ce  fut  de  la  mort  de  Monfeigncurle  Dau- 
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Annoncée  phin  François  fon  fils  aifné  : lequel  nourry  & eflcué 
m£c  au  Roy  par  luy  en  finguliere  expeCtation  de  tout  le  monde» 
de  U mort  * paruiendroit  vn  iour  à eftre  grand  & tref-excel- 

de  monfei-  prjnce>  cft0jt  demeuré  malade  au  lieu  de  Tour- 

Danphin  non,  venant  par  eaue  auccques  le  Roy  fon  pere  à Va- 
Françoi*.  lance , & là  mourut  auant  la  fin  du  quatrieftnc  iour,' 
non  fans  foulpeçon  & vehemente  opinion , qu’il  euft 
elle  empoifonné.  Sans  grande  & moult  perplexe  dif- 
ficulté ne  fut  la  deliberation  de  choifîr  le  moyen, 
l’entree , lexordc , & commencement  de  harengue, 
pour  faire  entendre  au  pere  vne  fi  dure, cruelle,  & tri- 
lle nouuelle  : il  eftoit  force  toutesfois  de  la  luy  fâirç 
entendre  , & n’eftoit  chofe  que  longuement  on  eu.lt 
peu  diffimuler:  mais  il  eftoit  extrêmement  malaifé,' 
de  trouucr  home  qui  en  vouluft  entreprédre  la  char- 
ge. B en  fembloit-il  à tous  auoir  meftier  de  grand  & 
fiogulier  artifice  en  fon  oràifon , pour  celuy  qui  voUj 
droit  appaifer  le  defplaifir  & regret  que  paternelle  af- 
fection luy  engendreroit  de  celte  nouuelle  : mais  nefe 
trouuoit  aucun  confolateur  affez  à propos , car  tous 
en  auoyent  meftier  eux-mefmes,tellement  ils  eftoyét 
affligez  & confternez  vniuerfellement  & particulier 
rement, qu’il  n’y  enauoit  aucun,quetousd’vne  affe- 
ction Scd’vnevoix  ne  pleuraffent  celle  mort,ainfi 
que  fi  c’euit  efté  de  leurs  propres  enfans.  Celle  amour 
& affedion  de  grands  & de  petits  luy  auoyent  du  cô- 
mcnccment  concilicc>le  lieu  ou  il  eftoit  nc>  ta  fuccef- 
fion  à la  couronne , la  vigueur,  lafemblance,  & la  re- 
prefintation  qu’il  auoit  du  pere:  mais  ilauoit  en  peu 
de  temps gaigné  ce  poinCt,  que  fes  vertus  auoyent  laif 
fé  à la  naiffance  , à l’attente  de  la  couronne,  à la  con- 

fideration  du  pere,  la  moindre  part  en  la  faucur  & af- 

feClion  qu’on  luy  portoit  : car  iln’auoit  onequesob- 
mis  vne  feule  choie  à fon  efcient,qui  affiere  & appar- 
tienne à perfonnage , qui  foit  pour  paruenir  à eftre  le 
plus  grand  & le  plus  excellent  Prince  du  monde.  La 
f condi- 
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condition  doncques  & la  male  aduer.ture  s’offroic 
d'annoncer  au  perela  mort  d’vn  fils  de  fi  grande  efpe- 
rance,  & lemoyenderaortfitrefindigne,  que  dépar- 
tant du  Roy,  nui  autre  perefe  trouueroit  qui  n’en 
tombait  en  extrémité  deperculfion  & confternation 
de  cœur  & d’emendemenn 

En  cefte  fluduation  & perplexité  d’elcdion,& 
choix  de  perfonnage  qui  entreprift  de  porter  cefte  do 
loureufe  parole, ne  fetrouuoit  autre  quelconque  à 
propos  que  monfeigneur  Iean  Cardinal  de  Lor- 
raine,pour  eftre  de  plus  long  temps  familier  & priué  t 

du  Roy.  Mais  de  l’heure  qu’il  eu:  mis  le  pied  à la 
chambre, propos  & paroles  luy  faillirent,  & oneques  - . 

ne  fccut  tant  afleurer  fa  contenance , que  le  Roy  de 
prime  face  ne  cogntuft  à fon  vifage,  qu’il  auoiteue 
quelque  fâfchcufe  ôc  malheureufe  nouuelle , & com- 
me fi  le  cœur  luy  euftprilâgi  & dit  cefte  infortune» 
luy  demanda  incontinant  quelles  nouuelles  de  fon  * ; 

fils?  Monfeigneur  le  Cardinal  fe  trouua  la  lâguc  atta- 
chée aux  leures,&  quoy  qu’il  l’euft  naturellement  fa- 
conde & diferre,  il  luy  mafclia  plus  qu’il  ne  pronôça» 

& dit  feulemét  en  beguayât,  q certainement  il  luy  e- 
Aoit  empiré,mais  qu’il  falloir  auoir  en  Dieuclpcrâce 
de  la  guarifon.l’enren  bien  (dit  le  Roy  alors)  Tous  ne 
m’ofex  de  première  entree  direqu’ileft  mort, mais 
feulement  qu’il  mourra  bien  toft.  A ces  mots  refpôdit 
môfeigneur  le  Cardinal,  en  le  côfcflant  par  figne  plus 
que  de  bouche.  Et  lors  n‘cuflïe2  veu  finon  l’armes,ny 
entédu  finô  fanglots  & foufpirs  des  affiftans.  LeRoy 
iettât  vn  haut  fou/pir  qui  fut  ouy  des  autres  châbres» 
fe  tira  fur  vnefeneure  feul  & (ans  mot  dire, auecques 
le  Cœur  prefle  de  dueil,  & reprimant  ce  dueil  outre  la 
commune  naturelle  puitfànce,  iufqucs  à ce  que  fur  le 
conflid  d’entre  confiance  & nature , il  fut  contraint 
de  ietter  vn  autre  foufpir  : & lors  tendant  la  telle  Oraifondu 
nue,  les  y eux,  les  mains,  & la  penfee  au  CiehMô  Dieu  Roy  à Dieu. 
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1 > ( lit-il)  ie  n’ignore  point  qu’il  ne  foit  raifonnable, 

que  ic  prenne  en  patience  & en  gré  tout  ce  qui  pro- 
cède de  toy  : mais  dont  me  peut  vcnir,ne  dont  doy-ie 
» . ' cfpcrer  & attendre  (înon  de  toy,cettc  côftance  & for- 

ce de  cœur?  défia  tu  m’as  affligé  par  diminution  de 
fcigneurie , 8c  de  la  réputation  de  mes  forces  , tu  m’as 

£\  adioufté  maintenant  cefte  perte  dt  mon  fils  : querelle 

plus  à prefent , fînon  que  tu  me  deffaccs  du  tout  ? & 
quand  ton  plai'îr  feroit  d’ainfî  le  faire  , enfeignc-moy 

- au  moins,&  méfaits  cognoiftretavolonré,ann  queie 
n’y  refîfte,  & me  confirme  en  cefte  patience  , toy  qui 
Lui  es  puiffant  dé  ce  faire»  aydant  & renforçant  la1  na- 
turelle & humaine  infirmité. 

Telle  fut  fon  oraifon  en  fubftâcejfinie  par fèm- 
blables  propos  religieux  & Chreftiens:  mais  tes  foufi 
pirs  & larmes  de  ceux  qui  me  les  recitoyent , accom- 
pagnez d’vne admiration  & merueillc,  d’vnc  fi  grade 
confiance  en  cœur  de  pere  » les  empelcherent  de  me 
conter  le  furplu*,&  moy  en  femblablecas  de  mainte- 
nant ne  m'arrefter  plus  longucmet  fur  ce  propos.  Seu- 
lement i y adioufteray  ce  motauant  qucl’incerrôpre» 
que  l’Empereur  mefme » auquel  pour  le  loz  & bruit 
multipliant  auec  les  ans  dudit  feigneur  Dauphin  , le 
pere cftou  plu»  redoutable  (encores  qu’aucuns  défes 
pri.  cipaux  firuiteurs  foyét  encoulptz  de  cefte  mort) 
ne  f’e  peu  il  abftenir  toutesfois,  quid  il  en  ouit  la  nou- 

- r uellc’a  qu’il  ne  parlai!  honorabltmentde  la  perfonne, 

meurs  & côduions  dudit  feigneur  Dauphin.  Duquel 
nous  datons  cfpcrer  & croire  > qu’c  fiant  en  fis  ic  unes 
ans  emply  cto  telles  vertus  j qu’en  vn  autre  ia  homme 
j arfaiét  euft  cfté  appelle  perfedion , ce  qu’en  ceftuy- 
«y  eftoit  commencement  de  plus  grande  valeur:  & 
qu’eftant  à l’attente  d’vn  fi  flonflant  Royaume»  efleue 
de  telle  nourriture»  que  l’expeâation  dt  luy  furmon- 
. i . toit  défia  la  grandeur  d’ vu  royaume»  qu’il  foit  appelle 
J • . de  Dieu  à vn  autre  plus  grâd  & plus  heureux  Royau- 

* « me» 
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me,quen’eft  celuy  auquel  il  eft , & fera  regretté  à 
toufiourfmais.  Et  croy  dauantage , qu’il  n’y  a point  ' 

efté  appelle  par  la  voye  qu’il  y eft  allé,  fans  q Dieu  aye 
préparé  par  l’oracle  die  fa  diurne  iuftice  vne  exéplaire 
de  végeance,contre  ceux  q,  ont  efté  autheurs  de  ce  fait 
fi  enorme  &.  fi  execrable , que  tout  cfprit  & feauoir 
defailîét  à trouuer  nom  conuenableà  fon  énormité. 

A tant  ie  retourneray  au  Roy,  lequel  au  commence- 
ment qu’il  eut  nouuelle  de  la  guerre  de  Picardie , à 
l’heure  qu’il  eftoit  affez  empefehé  contre  vn  fi  puifi. 
fant  & non  attendu  ennemy  en  Prouence , s’t  ftant 
trouué  perplex  (encores  qu’il  le  diffimulaft)  com- 
ment il  pourroit  en  vn  mefme  temps  & fans  ayde 
d’autruy,  fatisfaire  à la  guerre  en  tant  de  lieux  : alors 
routesfois  qu’il  eut  ce  grief  & grand  furcroift  de  défi- 
plaifir,  & tel  que  tout  autre  que  luypouuoity  fuc- 
comber,  Ce  fut  le  poinâ,  auquel  tous  ceux  qui  au  pa- 
rauant  & n’agueres  eftoyent  en  peine,  de  trouuer  lanr 
gage  allez  exquis  & efficax  à le  reconforter,  trouue- 
rent  en  fon  vifage,  en  fa  contenance,  en  fes  paroles, 
dequoÿ  cux-mcfmes  fc  reconforter.  Car  oneques  puis 
qu’en  fes  grandes  difficulté^  il  fcfuft  refolu  de  met- 
tre du  tout  fon  efperance,&  de  n’attendte  ayde  ou  fe- 
cours  d’ailleurs  que  de  Dieu,  iamais  nemonftra  ligne 
ou  apparence  d’eftre  troublé:  mais  au  lieu  qu’autres  le 
fuflcnt  dcfcôfortez,  il  appliqua  fon  cfprit  à remédier 
& donner  ordre  à fes  affaires,  & dés  lefoir  mefme  il 
affembla  Ion  confeil  pour  y entendre , à l’iffue  de  fon 
côfeil,il  depefeha  lettres, & meffagers  à tous  fes  lieu- 
tenans  generaux  : aux  gouuerneurs  des  prournees  & 
villes  ,&  à tous  autres  qui  auoyent  maniement  des 
affaires  gifans  en  prefente  conGderation.  , , 

La  lendemain  ilfift  appeller  monfeigneur  Henry  Pérolle*  du 
Ton  fécond  fils  n’agueres  Duc  d’Orléans,  depuis  Dau- 
phin  de  Vienois  & Duc  de  Bretaigne, lequel  auec  peu  jjaupMfr 
de  gens  il  cira  en  fa  chambre  à part,  & luy  vfâ  feu-  Henry. 


M.D.XXXVÎI.  VII.  LIVRE  DES  ME  M. 

lemétdecefte  courtèharangue.Monfils  (dift-il;vous 
aucx  perdu  vo'ftre  frere  > & môy  mtfn  fils  aifne  > en  la 
mort  duquel  ie  trouue  que  la  niefine  occafion  me  re- 
confortc,qui  m’ateroift  & augmente  le  regret  & dçf- 
blaifir,c*eft  la  mémoire  & fatisfaftion  que  i’ay  de  1 a- 
mour,&  afFtdion,'.&  faueur  qu’il  auoit  défia acquife 
en  ce  Royaume  cnners  les  grands  & les  petits:rnettez 
peine  mon  fils  de  l’imiter  & enfuiure»  en  forte  q vous 
le  furpaffiez , & de  vous  faire  tel  & fi  vertueux,  que 
ceux  qui  auiourd’huy  languiflent  dù  regret  qu  ils  Ont 
en  luy,recouurct  en  vous  dequoy  appaifer  & oublier 
ledit  regret  qu’ils  ont  de  luy.  Icvucilqùa  ceftefin 
vous addreflîcz  voftre  intention,  & Remployez  vo- 
flie  cœur,efprit,&  entenderfiét:  Dieu  ne  vous  faudra 
de  vous  y eftrc  en  ayde&  a fecours.  Telle  fut  lare* 
monftrar.ee  du  père  au  fils  , laquelle  fut  incontinant 
recueillie , ou  pouf  mieut  dire,  intcrrôpue  des  pleurt 
& foufpirs , qtri  du  plus  parfonddes  cœurs  des  aflj- 
ftans  furent  alors  exprimes:,  par  îadoûce  mémoire  de 
l’vn,l’agreable  prefence  de  l’autre,  & confideration  de 
la  vertu  & confiance  de  leur  commun  feigneur  & pe- 

re.  Lefquelles  chofes  certes  m’admonneftent  auffi  & 

contraignent , de  remettre  le  furplus  de  ceftematie- 
re  à vneautre  fois , pour  ne  donner  trop  d amiôion 
à vn  coup  , & à moy  en  l’eferiuant , & au  lecteur  en 
le  lifant , par  la  trop  longue  ramenteuance  du  faidj 
duquel  ie  defire  & ne  puis  me  départir  ,afin  d eftan- 
cher  les  larmes  que  me  continue  la  fouuenante  du 
trepaffé,  duquel  Dieu  vueille  auoir  l’ame  au  nom- 
bre des  bienheurez  , & aux  viuans  donner  longue 
& héureufe  vie,à  fa  gloife  & contentement , hon- 
neur, exaltation  * & profit  de  leur  Royaume,  & de 
leurs  fubiets.  Et  à tant  iereuien  au  confêu  tenu  le 
foir  précédant. 

Le  Roy  à l’ilTue  du  confeil  fe  mift  a faire  les  de* 
pefthes  cy  deflfus  mentionnées  >c’eft  & fauoir  enPi- 
1 . cardie, 
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car  die  , deucrs  les  Ducs  de  Vcndofme&de  Guyiè, 
aufquels  il  ordonna  de  hailerau  pluftoi!  qu'il  feroie 
poifible,la  nouuellc  leuee  de  lanfquenets  qu’ils  a- 
uoyenten  main.  Au  Comte  Guy  de  Rangon,  fci- 
gneurCaguin,  & autres  capitaines  Italiens,  qu’en 
toute  diligence  ils  fiffent  l’amas  des  gens  de  guerre 
dont  il  leur auoit  donné  la  charge,  & qu’ils  miffenç 
peine  de  tant  trauailler  l’enncmy  en  Italie,  que  ce  luy 
fuftcaufede  diuertircn  celle  part  les  grandes  forces  * 
qu’il  auoit  en  France.  Au  lire  de  Montmorency* 
qu’il  continuai!  ainfi  qu’il  auoit  commencé,  à mettre 
peine  de  fauoir  ordinairement  nouuelles  (Tu  chemin, 
dufeiour,duconfeil,  & deliberations  del'ennemy,& 
que  félon  l’opportunité  des  lieux,  &des  temps,  il 
accélérai!,  ou  différai!  les  lîenncs  entrcprtles.  Aufsi 
enuoya deucrs  les  Suiffcs  gens  praticquez  du  pays  & 
des  chemins,  pour  les  amener  en  Prouence,par  le 
plus  courcchemin.  De  ces  deux  articles  prochains  - 
je  parleray  au  dernier  lieu , & premieremet  parlcray 
du  Comte  Rangon,  & de  ce  que  depuis  la  reddition 
de  Foffanaefté  mfques  à ores  fait  en  Piémont  : apres 
ie  viendray  aux  affaires  de  Picardie  , & aufdits  fei- 
gneurs  Ducs  de  Vendofmois  & Guyfe. 

No  v s auons  couché  au  précédant  commentai- 
re , comment  le  Roy  quand  il  enuoya  monfeigneur 
lç  Cardinal  de  Lorraine  , pour  txaitter  paix  auec 
l’Empereur  , fii!  arrefter  ( afin  de  n’attenter  chofe 
qui  troublai!  ladite  praticquc  de  paix)  l’armee  qu’if 
auoit  faift  leuer  en  Italie  , par  le  feigneur  Comte 
Çuy  Rangon , & Caguin  de  Gonzague  , & que  pour 
les  difficulté*  fur  celle  leur  demeure  interuenues 
ladite  armee  fedeffiii,  fe  retirant  vn  chacun  où  bon 
luy  fèmbla.Ceffant  depuis  celle  praticque  & eiperâce 
de  paix,  & continuant  mais  augmentant  toufiourtf 
le  bruit  du  gros  appareil  q l’Empereur  faifoit,  pour 
venir  faire  la  guerre  en  France jle  Roy  enuoya  par 


la 

Mirandole. 
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celuy  mefme  qui  au  parauant  y auoit  efté,  mandem et 
&pôuüoir  delicutenât  general  audit  feigneur  Com- 
te Guy  Rangon:  lequel  fift  incontinent fauoir  a tons 
le*  capitaines  delà  precedente  leuee,auffi  aufeigneur 
-Ceftr  Fregoufe  fon  beau-frere , que  tous  enflent  a re- 
mettre leurs  gens  enfemblc,  & les  conduire  au  lieu  de 
la  Mirandole.Ce  q fut  fai â en  moins  de  quinze  iourS 
encores  q la  chofedu  commencement  femblaft  auoir 
quelque  difficulté , pour  caufc  q le  feigneur  Tamife 
auoit  de  l’autre  coftc  de  la  riuierevis  à vis  de  ladite 
Mirandole/ept  ou  huiA  cent  eheuaux  Allemans,  & 
fix  mille  lanfquenets  à pied,  pour  empefeher  que  1 a- 
mas  ne  fe  fift  : mais  il  fut  en  toutes  ces  difficulcezob- 
uié  par  la  prudence  & bonne  conduitte  des  chefs  ,a- 
uec  le  trauail  & diligence  des  foldats. 

De  v x mille  hommes  de  piedleua  ledit  Comte 
Rangon , lieutenant  general , & le  feigneur  Caguin 
autant,le  feigneur  Cefar  Fregoufe  en  leua  nombre  pa- 
reil, àUec  deux  cés  eheuaux  légers:  le  feigneur  Paluoi- 
fin  Vifconte  Milannois,  le  feigneur  Pierre  Strozzi 
Florentin,  le  feigneur  Balthafar,  dit  Cheualier  Azzal 
Ferrarois , chacun  mille  hommes:  le  feigneur  Ber- 
lin°cr  de  Caldore  Napolitain , Comte  de  Moute , de 
Rifc,&  ïean  de  Turin  Florentin, chacun  cinq  cens:  le 
feigneur  AucroldeBreflan  , & le  feigneur  Bandin  de 
Tufcane  chacun  quatre  cens , & ledit  Bandin  outre 
fes  gens  de  pied,  deux  cens  eheuaux  légers.  Autres 
deux  cens  eheuaux  légers  lcua  le  lire  deTaix  : & bicn 
qu’il  fuft  de  nation  François , & l’vn  des  gentilshom- 
mes de  la  chambre  du  Roy,fe  trouuanc  toutesfois  en 
Italie, où  il  auoit  efté  pieça  enuoyé,  pour  rcceuoirau 
feruice  du  Roy  le  Côte  Galiot  de  la  Mirandole,  il  hit 

ladite  troupe  d’Italiens. Alfemblez  qu’ils  furent,ledit 

feigneur  Côte  Ragô  ordôna  & fift  fauoir  a to  » qu  d* 
fe  t infant  prefts  à partir  au  vingtiefme  îour  d Aoult. 
Le  s lires  d’Annebault  & de  Burie  eftans  en  la  vd- 
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le  de  Turin,  ce-temps  pendant  ne  lailfoyent  rien  ne  Moniîcur 
iour  ne  nuid  en  arriéré , de  tout  ce  qui  aflîert  & âp- ^ Anncbiu** 
partient  à bons  & diligens  capitaines , & bien  expc-a  Tuï,n* 
rimentez  aux  affaires  de  la  guerre  : fe  donnans  garde 
fongneufemée  de  ne  donner  occafîon  n’opportunitc, 
ouàl’ennemy,ouaux  gens  de  la  ville  nouuellemenc 
réduite  à l’obeiffance  du  Roy*d’ofcr  faire  ddTying 
ou  entreprife  fur  eux.  Ne  fe  contcntoycnt  point  de  ce 
faire  tant  feulement*ne  de  bien  aflcojr,reuilîter  fie  ra- 
fre/chir  leurs  guets:  mais  fe  tenoyent  toufiours  prefts 
& appareillez  à toutes  occafïôs  8c  opportunitez  que 
leur  bailloit  ledit  ennemy  de  faire  des  faillies  hors  la 
ville,quadils  voyoyét  ledit  ennemy  approcher  d’eux 
trop  affeurement , & q fins  Ce  hazarder  temerai remet 
ils  luy  pouuoyent  donner  quelque  venue*  & puis  cela 
faid  ils  fe  retiroyent,  & quand  ils  en  voyoyent  eftre 
le  temps  amenoyent  le  plus  fouuent  & prifonmers 
& gros  butin  de  belles  aumailles  * & autre  bcftial  de 
dâs  la  ville.  A Ciria  ville  fuftifamment  tenable  diftan- 
teenuirondefeptmille  de  chemin*  le  capitaine  Fa- 
brice Maramault  auoit  aflemblé  pour  enuoyer  au 
camp  Impérial  * toutes  fortes  de  grains  8c  autres  vi^ 
ures , qu’il  auoit  peu  aflembler  en  tout  le  pays  à l’cn- 
uiron*  & auoit  iaiffé  trois  cents  hommes  à la  garde 
d’icelles  munitions  : lefquels  eftimans  n’auoir  grand 
meftier  de  guet  * & que  les  François  auoyent  allez 
où  s’employer  à le  bien  faire  en  leur  ville  ,lâns  fai- 
re aucune  entreprilè  dehors*  viuoyent  audit  lieu  de 
Ciria  côme  s’ils  n’euflent  eu  aucuns  ennemis  au  pays. 

De  ce  fut  le  lire  d'Annebault  aduerty  par  lès  efpies: 

8c  y enuoya  le  capitaine  d'Efteauecenuiron  de  foi- 
xante  à fcp  tante  cheuaux,  & les  capitaines  A uchy 
& de  Cany  auecques  chacun  cinq  cens  hommes  de 
pied:  lefquels  partans  le  loir  apres  le  guet  aflis,arriuc- 
rent  fans  eftre  defcouuers  au  pied  de  la  muraille  * & 
leurs  efchelles  drefices  furent  montez  deflus  * & eu-  x 
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rcnt  deffaift  ou  repouffé  les  efeouttes  auant  que  ceux 
quieftoyent  couchez  aux  lifts  eufTenrloifir  de  fe  ve- 
ftir,  armer,  & rendre  au  lieu  que  fe  donnoit  l'alartpe. 
Ainfî  prindrent-ils  la  ville,&  mirent  au  fil  de  lefpeè 
tous  ceux  efquels  ils  trouuerct  refiftence.  Et  apres  a- 
uoir  chargé  de  viures  & butin  tous  les  cheuaux  & be- 
lles portans  charge,  & fait  acheminer  deuâteux  tout 
ce  qu’ils  y trouuerét  de  beftial,  fe  retirèrent  fans  ren- 
contre dedans  Turin.  Peu  de  iours  apres  furent  aufsi 
prifes  par  ceux  de  ladite  garnifon  de  T urin , les  villes 
de  Riuolles,Auetllanne,&  S.Ambrois,côbien  qu’au- 
dit  lieu  d’Aucillanne  y euft  de  garde  au  dififiis  de  deux 
cens  bons  hommes  de  guerre. 

L’hivrivx  fucces defdites legeres entreprifes 
donna  cœur  à ladite  garnifon  d’afpircr  & ofèr  entre- 
prendre des  choies  plus  grandes, & vint  en  fantafic  au 
fired’Annebaultà’eifayer  à furprendre  Foflan  : mais 
fur  ces  entrefaites  , & fur  Icpoinft  qu  il  ordonnoic 
ceux  qui  deuoyent  conduire  cefte  entreprifê,lefei- 
gneur  Marc  Antoine  de  .Cuian  eut  nouuelles  par  lès 
efpicSjdont  il  aduertitlefdits  lires  d’Annebault  & de 
Burie,  qu’à  Sauiilan  (où  l’Empereur  auoitlaiflfé  feize 
pièces  d'artillerie,  que  groflè  que  moyenne , les  pou- 
dres , boulets , cordage , & toutautreequippage  à ce 
mefticr  appartenât,airecques  vne  grofle  prouilionde 
harnois,tât  à la  legere  que  pour  hommes  de  pied)  les 
gens  qu’il  y auoit  laiffez  en  garnifon  alloyent  fourra- 
ger & viuandcr  lans  crainte  ne  refpcft  és  villages  des 
enuirons,  & que  facilement  on  les  pourroit  furpren- 
dre, & le  fai lîr  de  la  ville,  fit  de  tout  ce  qui  eftoitdê- 
d3s.  Audit  Marc  Antoinequi  demandoit  ils  accordè- 
rent la  commifsiô  de  ce  faire , auecques  les  deux  mil- 
y le  homrres  de  pied  dont  il  auoit  charge:  ils  baillèrent 
pour  compagnon  le  capitaine  Chambray  lieutenant 
de  la  compagnie  dudit  lire  d’Annebault,  auecques  le 
nombre  de  cinquante  à foixante  chcuaux  choifis  en 
*'  . toute  , 
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toute  la  compagnie.  Acheminez  qu’ils  furent , ils  cu- 
rent nouuclL*  qu’affez  près  du  lieu  où  ils  cftoyér,  s’e- 
lloyent  prelèntement  retirez  en  vnchafteair  aucuns 
coureurs  des  ennemis  portons  8c  châtions  deuant  eux 
vn  gros  bucin.Si  tournèrent  la  telle  celle  pare,&  prin 
drentlechaileaud’otianltencores  qu’il  fuft  vaillant 
ment  & pcrtinacement  défendu.  Et  y fut  pris  le  fei- 

f;neur  de  Benclle  de  la  maifon  Prouucnne , & le  Bail- 
if  Prouuennc  fon  frère, lequel  chafteau  ils  s’amulcréc 
à faccJgcr,  par  auenture  plus  auarement  que  prudem- 
mét:  car  à l’opinion  de  plufieurs  ils  fe  Aillent  faits  mai 
lires  de  Sauillan , fi  fans  s’arrefter  ailleurs  ils  futient 
allez  le  droiô  chemin.  Mais  cependant  qu’ils  s’amu- 
lerenc  au  pillage,  les  ennemis  qui  eurét  aduertiflemée 
de  leur  entreprife  ,enucycrent  en  diligence  ce  qu’ils 
peurent  amaner  de  gens  fe  mettre  dedans  Sauilllan,en 
attendit  qu’eux  auecquespius  grande  force  yarnuaf 
fent.  Lcfdires  bandes  qui  premièrement  y arriuerent, 
leuerent  incontinant  les  ponts , barrèrent  les  portes> 
mirent  les  gens  autour  de  la  muraille,&  aux  defenfes 
par  cepeu  qu’il  y auoit  de  flâc  des arquebufes  à croq, 
facrets,palfeuolâs,  & autres  petites  pièces, fe  préparas 
en  diligece  de  fouflenir  vn  premier  afiault,  en  casque 
bcfoingfuft:  & ccfaifoyent  tant  plus aficurement  8c 
hardiment,  par  ce  qu’ils  fauoyent  que  le  fecours  leur 
arriueroit  bien  toft  apres. 

N o z gens  quand  ils  furent  és  faux  bourgs,  & feeu- 
rent  que  leur  cnneprife  cftoit  defcouuerte , 8c  la  vil- 
le pourueue  de gés,firent  aumoins  efdits  faulxbourgs 
tout  le  dommage  qu’ils  peurent  aux  ennemis, rompi- 
rent & debnferent  à coups  de  haches  & de  marteaux 
deux  gros  canons  qu’ils  y trouuerent , en  forte  que 
fans  les  refondre  on  ne  peuft  s’en  feruir  à vn  bc- 
foin , partirent  entr’eux  tous  les  harnois  de  la  mu- 
nition de  l’Empetcur , & aüdemourant  firent  butin 
de  tout  ce  que  bon  leur  fembla.  Les  capitaines  qui 
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auoyent  mis  des  defcouureurs  fur  les  champs  , curent 
tantoft  aduis  que  le  capitaine  Iacques  de  Scalcnge  ap- 
prochoit  auec  le  nombre  ( à ce  qu’ils  en  auoyent  peif 
iuger)  enuiron  de  deux  mille  hommcSj&  bien  autant 
de  gens  du  pays  amalfez  par  les  villages.  Et  pource 
voyâs  que  force  leur  eftoit  de  venir  au  combat,  fe  dé- 
libérèrent faire  de  necelfité  veftUjfit  en  toute  diligen 
ce  rafllmblerent  & mirent  leurs  gens  aux  champs  bie 
régex  & ferrez  enfemble,ceux  de  cheual  des  deux  co 
fiez  fur  les  aifles,&  fans  attendrechargerét  incôtinât 
les  ennemis,  lefquels  ils  trouuerent  allez  en  defordre 
parce  qu’ils  $’eftoycmhaftezdevenir,en  efperance 
de  trouuer  & furprédre  les  noftres  audit  defordre , & 
amufez  au  pillage  parmy  les  rues.  Les  ennemis  fouftin 
drét  ce  premier  choc  auecques  plus  grande  h3rdieflc 
qu’oblbnation:  mais  toft  apres  fe  commécerent  à re- 
tirer & fe  mefler  parmy  les  amalfez  du  pays  > en  telle 
confulîon,  que  pour  fe  mettre  en  roupte  il  ne  refioit 
plus  que  de  tourner  le  doz.  Noz  gens  de  cheual  incô- 
tinant  qu’ils  les  virent  esbranlez,&  en  fufpês  du  com 
bat  & de  la  retraite, les  chargèrent  de  telle  furie,  qu’il 
les  contraignirent  à tourner  le  doz:  & fur  ce  noz  g es 
de  pied  les  Anuirét  de  près , & mirét  en  telle  roupte  q 
delà  en  auant  y eut  de  la  tuerie  plus  que  de  combat. 

L e capitaine  Scalinge  voyant  celle  defconfiture,& 
que  défia  exhortation  ne  chailiement  ne  luy  proffi- 
toyent  enuers  eux  : depefeha  des  mieux  montez  defa 
troupe  pour  aller  aduertir  en  diligence  le  feigneur  Ieâ 
Iacques  de  Medicis  Marquis  de  Marignâ,  de  i’dlat  & 
danger  où  il  fe  trouuoit.  Ledit  Iean  Iacques  amenoit 
deux  mille  Lâfquenets  en  fa  compagnie,  lefquels  s’ils 
fuffent  promptement  furuenus , & que  force  eufte- 
fté  à noz  gens  défia  las  & trauaillez  de  com  barre  en 
pleine  campagne  vne  telle  troupe  de  gens  fraiz  & re- 
pofez,il  n’y  a point  de  doubte  qu’ils  n’euflent  e- 
lié  defiaus.  La poufliere  que  ieuoycnt  iceux  Lanf- 

que- 
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quenetsen  approchant , donna  occofion  aux  capitai- 
nes Cufan  & Chambray  de  faire  former  la  retraitte  8c 
de  ccfler  la  chafTe  commenceerfi  eft-ce  qu’ils  en  tueréc 
plus  de  trois  cens,  &cn  blcfferent  beaucoup  d’auan- 
tage  : de  neufenfeignes  en  prindrentfept,  leurs  gens 
decheual  en  s'enfuyant  arrachèrent  les  autres  deux 
des  mainsdes  portenfeignes,  de  peur  que  nozgens 
les  prinlfent  comme  les  autres.  Les  capitaines  voyans 
la  poulficre  croiftre  8c  s’approcher  toujours,  & dou- 
tons que  leurs  grns  quiauoyentle  corps  trauaillédu 
chemin, & les  bras  las  de  frapper  fur  l’ennemy  ne  fufi. 
fent  point  pour  fouftenir  le  choc  de  ceux  qui  furue- 
noyentfraix  & entiers , rcueillcrem  leurs  gens , & fe 
mirent  au  retour  par  autre  chemin  que  ccïuyparoù 
ils  eftoyent  venus  , & aduertirent  le  lire  d'Annebault 
par  homme  exprès  & bien  monté,  du  chemin  qu’ils 
entendoyent  faire  , à ce  qu’il  enuoyaft  dufccoursau 
deuant  d’cux,dont  bien  & heurenfement  leur  enad- 
uint,ainfi  que  fiducie  monftrapar cfFeft.  Carainfî 
qu’ils  marchoyent  apres  leur  butin  & bagage  qu’ils 
auoyent  enuoyé  deuant  auecvne  troupe  d’arquebu- 
fîers  pour  l’accompagner , & eux  le  fuiuâs  auec  le  fur- 
plus  de  nos  gens  au  petit  pas , de  peur  que  fî  l’ennemy 
les  acconfuiuoit  ils  fulTent  rompus  8c  defFaids  plus 
de  leur  lafTeté  propre , que  par  la  force  8c  vertu  dudit 
cnnemy  rarriuerent  fur  eux  les  auant-  coureurs,  les- 
quels en  les  chargeant  8c  puis  fe  retirons  par  fois& 
alternatiuementjtendoyent  à les  arrefter  & amufer 
iufques  à ce  quelagroflfe  troupe  les  approchait. 

Noz  capitaines  qui  entendoyent  bien  à quelle  fin 
les  autres  tendoyent,tafcherent  plus  à cheminer  pour 
fc  tirer  hors  du  danger,  qu’à  repoulfertrop  auant  lef- 
dits  auant-courcurs,  & s’ils  eftoyét  aucuncfbis  fi  pref 
fex  que  force  leur  fiift  de  tourner  le  vifage , ils  le  fai- 
foyent  de  forte  que  l’ennemy  en  rapportoit  de  la  per- 
te>&  eux  fôudaincment  acconfuiuoyent  &haftoyent 
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la  troupe  de  marcher.  Aduinttoutesfois  que  le  fei- 
gneur  Cufan  eue  en  la  tefte  vn  coup  d’arqueboufis,quî 
l’empefcha  de  fi  grandement  faire  fon  deuoir  que  iu£* 
ques  alors  il  auoit  faid  : & peu  à-peu  les  ennemis  fe 
renforçoyentdegensquiarriuoycnt  par  troupes  & à 
la  filejde  maniéré  que  les  noftres  eftoyét  en  danger  de 
defeonfiture  , fi  le  fecours  enuoyé  par  le  fire  d’Anne- 
bauit  ne  leur  fuftarriué  à ce  befoin.  Mais  il  arriua  fi  à 
propos  que  fur  le  poind  & au  lieu  où  les  ennemis  a- 
uoyent  prislclarge,tendansàendorreles  noftres  de 
toutes  parts,noz  gés  de  cheual  enuoyez  fraiz  à les  fe- 
1 courir, s’em  battirent  pefle-melle  parmy  leurs  gens  de 

pied  qui  eftoyét  efpars,&  lestrauaillâr,tuant,&  chaf- 
fant,les  contraignirent  de  ferenger  enfemble,&don- 
nerent  temps  8c  lieu  à nos  gens  de  pied  de  fe  retirer, 
lefquels  eftoyét  dclafleté  à demy  recreuz  & combat- 
tus. Lefdits  gens  de  cheual  eftoyét  iufquesau  nombre 
de  deux  cpns , & les  roenoit  le  fire  d’Alegrc,  homme 
hardy,  entreprenant,  & fage  autant  que  nul  autre  ca- 
pitaine de  ion  temps:apres  luy  marchoyent  de  gens  de 
pied  iufques  au  nombre  de  douze  cens, au  moyen  du- 
quel fecours  les  noftres  auec  bien  peu  de  perte  ( quant 
aux  gens)fe  retirèrent  auec  leur  butin  & bagage  dedâs 
T urin  à fauuetc.T outefois  le  feigneur  Cufan  fe  trou- 
Mort  du  fei-  ua  ^ ^as  » tant  chemin  que  de  fa  bleifure , qu’il  fut 
g’neui  Marc  côtraind  de  s’arrefter  à Pignerol,auquel  lieu  il  mou- 
Antoine  Cu-  rut  bien  peu  de  iours apres, laifiant  bon  nom,&  grand 
fan.  regret  de  luy  entre  les  viuans. 

Affaires  de  Av  mefme temps  que  ces  chofes  Ce  faifoyent  en 
Picardie.  piedmont , le  Comte  de  Nanfau  apres  auoir  faccagé 
Guyfe,&  toutes  les  villes  châpeftres  à l’entour,  met- 
tant le  feu  par  tout  où  il  pafioit , & emmenant  proye 
& butin  d’hommes , de  beftial , & de  biens  meubles, 
côduiiôit  fon  armee  droit  au  chemin  defaindQucn- 
tin.Monfeigneur  le  Marefchal  de  la  Marchc,qui  auoit 
la  commencé  de  fortifier  la  ville  de  Laon^en  deflogea 

incon- 
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incontinant  qu'il  entendit  cefte  nouuelle , délibéré  de 
s’aller  mettre  dedas  ledit  fainâ  Quentih,rant  ilauoic 
cefte  entreprife  à cœur  de  fctrouuerchef  nflîegé  en 
vne  ville,  pour  donner  preuue  du  coeur,  du  foing , de 
l’induftrie,dr  diligéee  qu'il  auroit  à endurer  vn  fîegc, 
fouftenir  vn  afi*aur,&  inuenteries  moyés  de  bien  garn 
dcr& défendre  vne  ville.  Mais  fur  chemin  ilfutad. 
uerty  par  Tes  defcouurcurs,quercnnemy  ayant  euad- 
uis  du  bon  ordre  qui  cftoit  mis  à la  garde  & defenfe 
dudit  faind  Quentin,  auoit  tourné  bride  foudaine- 
ment,  & tiroit  le  chemin  de  Peronne,  pour  auoir 
feeuque  ladite  ville  encores  quelle  fuft  forte  pour 
la  nature  & affiette  du  lieu , n'eftoit  toutesfois  aflez 
fortifjee  fuffifamment , & encores  moins  fournie  du 
nombre  des  gens  qui  eftoit  requis  à la  tenir  contre  v- 
nefîgrotfe  puilfarce.  Et  à ceftecaufe  ledit  feigneur  ‘ 
Marefchal  avili  châgeant  de  deliberation  tourna  Ion 
chemin  deuers  ladite  ville  de  Peronne  enuiron  le 
dixiefmeiour  d’Aouft.  Partant  le  camp  des  ennemis 
d’vn  petit  village  ou  pluftoft  cenfc,appcllcc  la  Catel- 
lc,  fomma  en  paftant  le  chafteau  d’Apl incourt , qui  Ce 
rendit  incontinant , car  il  auoit  cfté  abandonné  pour 
non  tenable  Au  lendemain  ils  palferent  la  riuiere  de 
Sommeaudcftus  dudit  chafteau , & vindrent gaftans 
& bruflans  tout  le  pays  iuiques  auprès  de  Peronne.  ' 
Lcmefine  iour  y eftoit  entré  le  lire  de  Ccrcus  auec 
mille  hommes  de  pied , qu’il  auoit  en  charge  particu- 
licrc  de; la  légion  de  Picardie , dont  il  eftoit  capitaine 
general , & nonobftantqu’à  venir  de  Ham  dont  il  c- 
ttoit  party  enuiron  minuiû,  & depelché par  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Vendofmois,il  luy  euft  conuenu  paf- 
fer  à trauers  les  villages  &cenfes,qui  encores  fu- 
moyent  de  feu , que  l’ennemy  en  palfant  y auoit  bou- 
té, ft  auoit-il  eu  iî  bonnes  guides,  & tant  bien  s’eftoit 
tenu  fur  fes  gardes,q  u’il  y eftoit  fans  aucune  perte  paf- 
fé.Le  lendemain  y entra  môdit  feigneur  le  Marefchal 
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auec  cent  hommes  d’armes,  & luy  feruitauflî  l’obfcu- 
rité  des  fumees  du  pays  que  les  ennemis  auoyét  bru£> 
lé,  à cequ’il  ne  fuft  defcouuerc  par  eux  furie  chemin. 
Sur  le  loir  le  Comte  de  Nanfau  apres  s’eftre  long 
temps  pourmené  à l’entour  de  ia  ville  pourlareco- 
gnoiftre,s’en  vint  loger  allez  près  de  l’abbaye  du  mot 
laind  Quentin , autant  fafché  en  fon  courage  d’auoir 
failly  àfurprendre  la  ville  auant  que  gens  y fùfl'ent  en- 
trez, comme  au  contraire  furent  côt  .ns  meflèigneurs 
les  Ducs  de  Vendolme  & de  Guyfe , quand  ils  feeu- 
rentquelefdits  feigneurs  Marefchal  &deCercuse- 
ftoyent  entrez  dedans  à fauueté  : car  ils  auoyent  bien 
bonne  efperance  que  lcsnouuclles  bandes  qu’ils  fai- 
foyent  leuer  en  toute  la  Picardie  & la  Champagne,& 
la  leuee  des  Lanfquenets  qu'ils  attendoyent  fous  la 
charge  du  capitaine  Nicolas  de  Rufticis  dit  le  Boflu, 
feroyent  arriuez  & prefts  allez  à temps  pour  venir  le- 
uer ledit  lîege  de  Peronne.  T el  eftoit  l’eftat  de  nos  af- 
faires en  la  Belgique. 

D v pays  des  ligues  outre  les  huift  mille  SuifTes  de 
la  leuee  faite  par  meflire  Louis  d’Anguerant  feigneur 
de  Boif-Rigault,lefqucls  en  plus  grand  partie  eltoyét 
arriuez  au  camp,  & en  partie  y arriuoyent  de  iour  en 
iour  par  des  chemins  va  peu  lôgs  & deftournez,  mais 
plus  aiTeurtzque  le  droid  chemin  pour  le  deftour- 
bier  & empefehement  des pafTagcs  : meflire  Eftienne 
d’Ayguc  feigneur  de  Beauuois,&  Guillaume  feigneur 
d’Yzernay,  l vn  gentilhomme  de  la  chambre,  & l’au- 
tre varlet  de  chambre  ordinaires  du  Roy, en  auoyent 
fai<ft  vne  autre prefque  de  pareil  nombre,aufquelsà 
raifon  qu’ils  arriuoyent  pardiuers  chemins  au  lieu 
qui  leur  eftoit  aftïgné,felon  qu’ils  fe  defroboyent  à la 
file  de  leur  pays , outre  le  fccu  ou  fous  diflimulation 
des  fuperieurs  & Magiftrats  de  leurs  cantons,on  bail- 
loit  guides  & commiflaires  pour  les  conduire  par  les 
cftappes,qui  à ccfte  fin  auoyent  efté  ordonnées  par  le 
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plus  court  chemin  droit  à Valanc«.*,où  ils  eftoyent  re- 
cueillis par  commandement  du  Roy , qui  à tous  les 
capitaines  fit  faire  prefent  de  chcines  d’or  pefantes 
chacune  cent  1 feus  > & les  addrciToit  au  fire  de  Mont- 
morency fon  lieutenant  general,lequtlainfi  qu’ils  ar- 
riuoyent  leur  faifoic  deliurer  les  quartiers  aucamp 
pour  fe  loger  chacun  auec  là  nation , faifant  retirer  en 
fondit  câp  & au  dedans  du  fort,tous  ceux  qui  fans  Ton 
ordonnance  auoyent  drefie  leurs  tentes  , ou  fait  leurs 
log  es  au  dehors.  Enquoy  faifant,  & vfant  parmy  fes 
foldats  d’  vne  feuerité  de  difeipline  militaire  attrem- 
pee  d’equité , félon  les  occafions,il  obtint  en  bien  peu 
de  tcmps,que  nonobftant  que  fon  armee  confiftaft  de 
nations  non  feulement  diuerfes  quant  aux  pays, mais 
aufli  en  opinions  & fedes  contraires , l’ordre  & poli- 
ce furent  tels  entr’eux , que  fon  camp  à ceux  qui  arri- 
uoyentmonftroit  plus  face  & apparence  d’vne  Cité 
policée,  que  d’vn  camp  ainfi  frefehemét  & de  fi  diuer- 
fes nations  afiemblé. 

L’emperetr  au  commencement  qu’il  entre- 

f'rit  la guerre>en  France  ,faifoit  bien  fon  compte  que  <ic l’Empe” 
eRoy  ne  rccouureroit  point  ne  de  Lanfquenetsne  reurenlca- 
de  Suiifcsrde  T urinil  n’euit  iamais  penfc  qu’il  euft  eu  lie. 
moyen.de  tenir:  de  la  Belgique  il  la  comptoit  défia 
pourchofe  fienne:  mais  peu  apres  qu’il  fut  entré  en 
Prouence,&  qu’il  entendit  ccrtainemér  qu’il  arriuoic 
toufioutsau  Roy  quelques  bandes  de  Lanfquenets, 
que  de  Su i fies  il  en  recouuroic  plus  qu’il  ne  vouloit, 
qu’en  Italie  il  auoit  faid  fon  amas,  & fes  gens  eftoyée 
défia  prefts  à marcher  : qu’en  la  Belgique  laguerrey 
fêroit  plus  longue,  & difficile  qu’il  ne  i’auoit  efpcré. 
Etdauantage  que  fur  la  mer  Oceane  fèsfubietsordi- 
nairemeut  y receuoyent  perte,  & fur  la  Mcditerrance 
nos  galleres  fe  pourmenoyent  en  liberté  : alors  euft-il 
certaine  cognoiflance  qu’il  n’auroit  fans  ayde  d’au- 
truy  telle  inue  qu’il  ladefiroitde  fon  entreprife.il  fc 
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délibéra  d’eflayer  tous  moyens  pofli blés  pour  attirer 
le  faind  Pere,  & la  ligue  d’Italie  à communication  de 
frais  & focieté  de  cefte  guerre.  Et  à ceftc  frnauoit-il 
depefehé  le  feigneur  Afcagm  Golonne  auecques  pou- 
uoir,inftrudiôs,& lettres  audit  l'aindPere,&  à tous 
les  Princes  & Potentats  d’icelle:  proteftit  enuers  eux 
(non  qu’ainfi  fuft , mais  pource  qu’il  feruoit  à fon  in- 
tention)qu’entrepr  nantla  guerre  cotre  le  Royaume 
de  France,  iamais  il  ne  l’auoit  fait  pour  fa  particulière 
& propre  qucrclle,mais  en  côtemplation  du  bien  pu- 
blic & du  repos  cômun  de  toute  Italie,  pôuf  diuertir 
l’infatiable  cupidité  du  Roy,  de  la  côtinuation  de  fai- 
re guerre  en  icelle.  Qu’eux-  mefmes  fauoyent  bien,8c 
il  les  en  appelloit  à tefmoignagc,  qu’il  nauoit  laiffë 
aucune  voÿe  intentee,pour  obtenir  du  Roy  que  leurs 
differents  fuflent  pluftoft  vuidez  par  ordre  & forme 
de  droid  & iuftice , ou  par  appoindement  équitable, 
que  non  par  armes  & voyede  faid,&  iufques  à s’eftre 
condefcendu  de  donner  au  Duc  d’Angoulefmc  troi- 
fiefme  Hls  dudit  feigneur  Roy,l’eftat  & Duché  de  Mi- 
lan , qui  toutesfois  luy  appartenoit , non  feulement 
comme  à Empereur, mais  en  fon  propre  nom.Prcmie- 
iement  comme  chofe  conquife  par  armes,  & par  le 
droid  delagucrre,&  fecondcmétcommecedeeiluy 
par  le  tranfport  duvray  feigneur  Francifque  Sforce, 
qui  eflroit  droid  indubitable.Et  que  quand  ores  il  ne 
tiendroit  qu’à  vuider  fes  mains  düdid  eftat  & duché 
de  Milan  , qu’il  ne  fe  trouuaft  moyen  de  paix  en  la 
Chreftientéjluy  eftoitde  foncoftépreft  ày  entendre, 
& d’endifpofcr  entièrement  par  le  contentement  & 
aduis.commun.de  tous  Ici  dits  grinces  & Potentats 
d’Italie:  tant  s’en  faudroit  qu’il  euft  fon  bion  particu- 
lier en  plus  grande  recommandation  que  le  public. 
Maîs.que  nçmobftant  tous  les  deuoirs  où  il  s’eftoit 
mis  6 grandement,  le  Roy  de  France  auoit  toufîours 
fuperbcmcDt  & obllincment  rcfufé  toutes  hunneites 
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& raifohnables  offres , & préféré  la  guerre  iniufte, 
cruelle^  & d’incertaine  iflue,  à vne  honnefte,  vtile,& 
Certaine  paix,iUfques  à drefler  encores  à prefent  nou- 
uelle  armee  en  Italie:  en  quoy  il  dônoic  bien  euidem- 
ment  à cognolftrc, combien  il  auoitplus  d’affedion  à 
trauailler  l’Italie , qu’à  défendre  fon  propre  Royau- 
mc, auquel  il  auo:t  fî  grand  fiix  de  guerre  fur  les  bras. 
Si  toutesfois  il  clloit  mis  ordre  à obuier  que  ledit  fei- 
gneur  Roy  de  Frâcc  ne  mitt  cnfémble  les  forces  qu’il 
auoit  lcuces  audit  pays  d’Italie,  ledit  feigneur  Empe- 
reur ne  doutoit  point  qu’il  ne  remportait  de  France 
▼ne  fî  grande  & infigne  vidoire, qu’il  aflcüroit  à per- 
pétuité le  repos  & tranquillité  d'Italie,  attendu  que 
autre  quelcôquc  ne  la  troubloit,(mon  feulement  ledit 
Roy  de  France. 

To  v 't  i s ces  chofcs  doneques  côfîdcrces,  il  con- 
cluoitenfes  inftrudjons , que  comme  ainfî  fuit  que 
luy  qui  eftoie  leur  Prince  fouùerain  & Empereur, 
euft  lors  à entretenir  en  terre  & en  mer,  en  diuer? 
lieux, & en  mcfmt  temps, quatre  grofles  & puifTantcs 
arm  ces , plus  pour  le  bien  & repos  d’entre  eut , que 
pour  aucune  ofténfe  à luy  particulièrement  faite,  & 
à ce  qu’Italiene  foitaffubiedie  à domination  & fei- 
gncurieeftrangerejletr  vray  office  & deuoir  eftoie 
de  luy  donner  en  leur  propre  caufe , ayde,  & fecours, 
ou  pour  mieux  entreprendre  de  confcntcment  com- 
mun , & à communs  defpens  aucc  luy  , la  tuition  & 
defenfe  de  la  liberté  d’Italie  : à laquelle  faillans  à ce 
befoing,  enquov  pourront-ils  ïamais  recognoiftre 
l’obligation  qu’ils  ont  enuers  elle,  qui  les  a heureu- 
fertient  produids,  efleuet,  nourris,  en  la  meilleure  & 
plus  atnene  & gratieufe  contrée  du  monde?  ou  quelle 
chofe  peut-elle  iamaisauoir  affaire  d’eux, G elle  ne 
l’a  en  la  defènfe  & protedion defa  liberté?  Telles 
eftoyentlcs  remonftrances  que  lefèigneur  Afcaigne 
eftoie  chargé  de  faire  vniuerfellcmcnt  à tous , & par- 
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ticulierement  à vn  chacun  des  eftats , Princes  & Po- 
tentats d’Italie.  Au  iàind  Pere  il  auoit  à les  faire  pres- 
que pareilles , mais  il  eftoit  expreflement  chargé  de 
luydire  & faire  entendre  dauantage, commet  le  Turc 
faifoit  fes  préparatifs  pour  faire  en  Chreftienté  vne 
defcente  plus  grande  & mieux  equippee  qu’il  n’en  a- 
■ uoitencorcs  fait  ïamais  : & qu'à  la  prochaine  prime- 
uere  il  feroit  preft  à y defcédre  en  perlonnne,  & qu’en 
vnmefme  temps  il  vouloit  & parterre  & par  mer  af- 
fadi ir  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , & là  fc 
fortifioit , & y faire  fon  magazin  de  cous  equippages 
de  guerre  } pour  à toutes  fes  commoditez  pourfuiure 
lelurplus  de  l’Italie,  & delà  fetranfporter  par  toute 
la  Chreftienté.  Et  afin  que  ledit  faindpere  n’enfuft 
en  doubte , auoit  auffi  ledit  feigneur  Afcaighe  charge 
de  remonftrer  à là  faindet , comment  défia  Earberouf 
feeftoit  arriué  auecquesfon  armeeen  la  mer  Médi- 
terranée, qui  la  tenoit  en  telle  fubiedion  que  le  naui- 
gage  par  icelle  eftoit  interdit  ,aumoins  mal  feuraux 
Chreftiens.  Et  mcfmemét  par  ce  que  le  Roy  de  Fran- 
ce indubitablement  s’eftoit  vny  & allié  auecques  ice- 
luy  T urc,&  qu’il  en  auoit  ofté  la  mafque,&  celle  tou- 
tes diftimulations  : car  ouucrteinent  il  le  femonnoic 
& preiïoit  de  descendre,  fi  que  toutes  exeufations  cefi- 
fantes  ledit  Saind  Pere  ne  pouuoxt  diflimuler , q pour 
donner  exemple  à tous  les  eftats  dfrla  Chreftienté , il 
ne  fuftle  premier  à les  exhortcr,&  à commencer  luy- 
mefmede  prendre  les  armes  , & que  chacun  en  cecô- 
mun  dâger  apportait  quelque  remede  &foulageméta 
ainfi  que  le  requtroit  leur  deuoirenuers  la  commune 
patrie , entiers  la foy  & la  religion  Chreftienne,  en- 
fimble  la  confideration  de  la  caufeydu  temps,  dulàlut 
prefent,  & de  la  liberté  à l’aduenir.  Adiouftoit  enco- 
res , afin  que  cefte  entreprife  ne  fuft  infrudueulê  à là 
faindeté,que  l’Empereur  (en  ce  faifant)  eftoit  contée 
& luy  offroit  de  difpofer  enueremet  del’eftat  & Du- 
ché de 
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ché  de  M ilan , ainfî  qu’il  plairoit  à ladite  fainâeté, 
auecques  participation  de  lafcigneuriede  Vcnifcen 
ordonner. 

L e premier  iour  d’Aouft  eftoit  ledit  feigneur  AT- 
cagne  arriué  à Rome;  le  lendemain  il  cutaudience  de 
expo/à  la  creance  deffufdite  , en  prefence  & compa- 
gnie du  Comte  de  Sifuentes  ambaffadeur  ordinaire 
de  l’Empereur  enuers  ledit  faind  Pere.  Apres  sellant 
ledit  Comte  retiréjil  parla  encores  ï fa  fainfteté  à 
part , & luy  offrit  que  ledit  feigneur  Empereur  cede- 
roit  & tranfporteroit  ledit  eilat  & Duché  de  Milan  à 
l’vn  des  nepueux  de  fadite  faindeté , & feroitau  fur- 
pltis  que  le  Duc  de  Ferrare  (touchant  les  chofes  qu’il 
auoit controuerfes auecques  elle)  & leDucd’Vrbin 
(touchant  le  Duché  de  Camcrin)  en  tranfigeroyent 
& appointeroyent  au  contentement  & gré  d’icelle  là 
fâin&ecc,  moyennant  qu’elle  full  feulement  contente 
entrer  en  la  ligue  d’Italie,  c’eftoit  à dire  d’en  dechaf* 

1er  entièrement  le  Roy  de  France.  A Gennes , à Lu- 
ques, à Florence,  àSiene,auoit  ledit  feigneur  A fea- 
gneexpofé  là  creance  en  ypaflant,  & de  tous  auoit 
remporté  vne  mefme  refponfe,qui  fut  en  fomme,que 
tout  autant  qu’ils  valloyent  fit  pouuoyent  ils  emplo- 
yeroyét  de  tresbon  cceur,ain(î  qui  leur  feroit  ordônc 
par  le  commun  aduis  de  noftre  fàind  Pere , & de  fa 
mai  efte  Impériale,  au  bien , tuition,  defenfe , & làlut 
d’Italie.  Ledit  fàind  Pere  apres  qu’il  euft  grandement 
& fîngulieremét  loué  l’affcdiô  dudit  fèigncur  Empe- 
reur,^ procurer  le  biê  & repos  particulier  dltalie , & 
le  commun  de  Chreftiéré,refpôdit  au  furplus  qu’ilne 
pouuoit  blafmer  l’aduis  & conlîdcratiô  de  fa  maiefté 
Impériale,  de  transférer  fî  poffible  eftoit  la  guerre 
hors  d’Italie:  mais  qu’il  le  loucroit  trop  plus  quelle 
ne  fuft  ne  là,n‘ailleurs  entre  les  Chreftiës:car  en  quel- 
conque part  qu’elle  fc  facc,foit  en  France,  foit  en  Ita- 
lie entre  fadite  maiefté  & le  Roy  de  France,toufiours 
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falloic-il  que  le  fang  Chreftidn  y fuftcfpandu:  & qu’il 
s’en  enfuiutft  l’amoindriflcment  & débilitation  des 
principales  forces  de  la  Chu  ftiété.  Et  quant  au  Turc 
fa  faindeté  eftoit  bien  afleuree  qu'on  ne  fauroit  le 
conuicr  à voir  vn  fpcdadeplus  à fongré»  qu  à voir 
vne  fi  cruelle  & mortelle  guerre  entre  les  deux  plus 
puillans  Monarques  d'icelle:  car  il  eltoit  bié  à penfer 
que  quiconque  en  celle  guerre  foit  le  vainqueur  ou  le 
vaincu, c’eft  faiievu  pont  & bailler  le  choix  audit 
Turcde  venir  apresaffaillii  lequel  que  bonluy  fem- 
bleroit,  fe  tenant  ftur  que  la  vidoire  ne  pouuoit  eftre 
finon  dômageable  & preiudioableaux  forces  & puif- 
lance  du  vainqueur  mefme.  Mais  que  tantofoit  bien 
fafundetéafTcurer  ledit  feigneur  Empereur  ,q  pour 
celle  année  qui  lors  couroit  ,.le  Turc  ne  feroit  faire 
aucune  dcfcëte  en  Chreftiêté:  car  fa  faindeté  auoit  eu 
, plufieurs  aduis  certains  & accordas  enfemble,&  mef- 
mement  par  la  voyc  des  ambafladeurs  Vénitiens  a 
Conftantinople , que  le  Turc  eftoit  refolu  entière- 
ment de  ne  faire  autre  chofc  pour  le  demourantdi- 
ccllc  année , finon  de  reparer  en  tant  que  poffible  luy 
feroit  la  perte  & dommage  qu’il  auoit  receu  en  Afri- 
que,&  recouuurerla  commodité  qu’il  s eftoit  prepa 
rce,&  depuis  auoit  perdue, de  faire  quand  bon  luy 
fetr.blcra  dtfcentcen  ltalie.Bienaduouoit  fa fainde- 
té  qu’il  eftoit  vray  que  ledit-T urc  cependant  vouloit 
donner  ordre  (encores  qu’à  cela  il  fâillili)dc  prqiarer 
fa  defcentc,pour  l’annee  qui  vient  renforcer  le  nom- 
bre & equippagedefes  vaiflcauxdc  mer,mcttrepro- 
uifiên  aux  finances,aux  viures,aux  munitions,  & à la 
leuce  de  fes  gés  de  guerre,pour  faire  ladite  defeentea- 
uec  gros  effort  & grofle  puilfince  : & n’eftre  rien  plus 
vray  q tous  fes  plus  auancez  deffeings  tendoyét  fur  la 
Sicile, & furltaiie,ainfiq  lemandoitfamaiefté  Impé- 
riale. Et  q pour  à ce  remedier  & obuier,il  n’eftoit  pof 
fible  de  choifir  autre  meilleur  chemin  q celuyqui  c- 
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ftoit  par  fa  dite  maiellé  mis  en  auât,  q côdonncr  cha- 
cun au  biê  public  Tes  querelles  & inimitiés  particu- 
lières, & q tous  enfembled’vn  mutuel  confcntcmenc 
s'appliquaient  à la  côfcruation  & defenfe  du  lâlut  & . 

repos  commun.  Et  qu’à  celle  caufe  autant  qu’il  con- 
gratuloit  à la  maiellé  dudit  Empereur  > celle  tienne 
continuation  en  bonne  & fainde  volonté  de  renou- 
ueller  la  pratique  de  paix  Sc  vnion,  autant  detiroit- 
il  dV  employer  & de  mettre  non  que  Ion  bien , mais 
aulïî  fa  propre  vie  en  hazard  , pour  ellre  arbitre  & 
moyenneur  de  celle  paix  : pour  laquelle  tienne  affe- 
dion  & volonté  mettre  à execution,  il  ne  fauoit 
trouuer  meilleure  entrer , que  de  perfeuercr  en  neu- 
tralité, fans  condamner  preiudiciablcment  la  caufe  de 
l’ vne  des  parties,  en  adhérant  & fe  joignant  à l’autre. 

Tant  s’en  faloit  que  par  vne  telle  voye  & moyen  il 
voulull  mettre  en  fa  maifon  aucun  ellat  ne  principau-  * 

té,au  dommage,regret  ou  defplaitir  d’autruy , & que 
quand  il  plairoit  à Dieu  luy  faire  tant  de  bien  & de 
grace,qdelcfairel’vndes  moindres  inllrumens  qu’il 
employall  à l’execution  d’vn  ti grand  heur,  celle  vo- 
lonté de  Dieu  par  luy  enfuiuie,  luy  feroit  fuffilant 
contentement  & fatisfadion  de  fon  trauail,ti  que  plu 
floft  il  fouhaitteroit  la  mort,  que  d’en  chercher  ou  ac- 
cepter autre  loyer  ne  recompenfe. 

De  s i a elloit  l’Empereur  arriué  à Aix,  alors  qu'il  Affaires  de 
eut  nouucllc  de  celle  refpôfe.  Sur  fon  chemin  il  auoit  l’Empereur,  y 
receu  quelque  perte, mais  non  du  tout  ti  grande  en 
eflfe&comme  elle  luy  auoit  ellé  griefue  & 'ennuyeufe  , 

pour  la  qualité  de  ceux  qui  luy  auoyent  faid  le  d«m- 
magercar  s’auoyent  elle  feulement  lcspay fans  & mon 
tagnars,qui  fetenoyentembufehezés  dillours&  au 
deflîis  des  palfages  ellroids  aulong  des  Alpes , & par 
occations  forteyent  à l’improuille  aucuncfois  fur  tes 
auantcoureurs , & aucunefois  fur  la  queue  de  fon  ar- 
mée, eu  force  qu’il  ne  fc  pouuoic  eûargir  aucunement 

Aa  a 


74o  M.D.XXXVII.  vn.  LIVREDESMEM. 
ne  cheminoit  ioürnée,que  de  deux  cens  en  deux  cens 
pas  il  ne  fuft  forcé  de  s’arrefter  & de  fe  défendre , fans 
toutesfois  auoir  moyen  de  grandement  endommager 
lefdits  payfans:  lcfqucls  foubdainement  quils  fe  voy  - 
oyent  prêfler/eretiroyent  à mont , par  des  chemins 
oblicques  & incogneuz à autres  qu’à  eux- mefmes, 
ainfi  a ue  s’ils  fefuiïent  cuanouis  de  veuë.Au  defloger 
fut  contraint  l’Empereur  de  pafler  au  lôg  d’vne  tou- 
relle,en  laquilles’eltoyent.enfermez  iufques  au  nom- 
bre de  cinquante  homes  du  pays,auecques  des  arque- 
bufes  qu’ils  auoyent  rccouuertes,en  intétion  de  choi 
fir  ledit  feigneur  Empereur  à leur  aduis , & quand  il 
pafleroit,defchargcr  tous  à la  fois  fur  luy,pour  le  tuer 
quoy  qu'il  leur  en  peuft  aduenir  apres:  car  ils  fauoyët 
bien  qu’ils  ne  pourroyent  exécuter  vne  telle  entre- 
prife,  fans  que  la  végeance  ne  s’enenfuiuift  par  apres, 
& en  cfFeft  il  s’en  faillit  bien  peu  qu’ils  n’executaflent 
leur  intentionrcar  ils  entucrentvn  qu’ils  penfoyenc 
eftrel’Emp'.  reur  àcaufe  du  riche  accouftrement  qu  il 
auoit  fur  le  harnois , & de  la  fuitte  de  gens  apres  lu^ 
quiluy  deferoyent  & faifoyent  honneur.  Force  fut  à 
l'Empereur  d’y  faire  amener  le  canô,  & y arrefter  fon 
camp  qui  en  foufFrit  moult  de  ma'aife , la  tour  fut  ba- 
tue  , & les  payfans  contraints  de  fe  rendre  à lamercy 
dudit fcigncur Empereur, lequel  les  fifttous  pendre 
tât  par  courroux  de  fa  demeure,  q pour  ex  épie  qu  au- 
tres n’euflVnt  par  apres  la  hardiefle  de  faire  telles  en- 

treprifes.  Et  aduerty  qu’en  vn  petit  plainenuironné 

de  bois  à l’entour  & aflis  fur  lacrouppe  d’vne  mon- 
tagne , à laquelle  ne  pouuoyent  fes  gens  arriuer , s e- 
ftoit  retiré  vn  nombre  de  payfans  auec  femmes  , en- 
fans  , & beftial , fift  mettre  le  feu  es  bois  endiuers 
lieux  au  deflus  du  vent,  de  maniéré  que  tous  y furet 
miferablcmct  bruflez, d’aucuns  en  hors,qui  fe  voulas 
fauucr  du  feu  tom bereqt  és  mains  des  ennemis,  q.ia- 

mais  n’en  receurent  vn  à mcrcy.Dôt  fut  depuis  le  po- 
pulaire 
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pulaire  lïaigry  & anime  cotre  l’Empereur  & Ton  ar- 
mée, qu’oneques  homme  qui  tombait  encre  leurs 
mains, ne  trouuad’eux  plus  gracieulc  compolîtion* 
que  de  cruelle  & inhumaine  mort. 

A v d i t lieu  d’Aix  arriua  vn  courrier  enuoyc  par 
le  feigneur  Afcagne,auec  lettres  & aduis  de  tour  ce 
que  ledit  feigneur  auoit  exploité  ou  fjid  de  fa  com- 
milfiô,  de  laquelle  il  n’auoit  remporte  le  fruid  qu’en 
auoit  ledit  feigneur  Empereur  cfperé  Si  commença 
lorsenconlîdcrant  & pefant  lesaffaircs  plusfongneu 
fement  & diligemment  qu'il  n’auoit  faidau  parauâr, 
& les  choies  eilâs  encorcs  en  leur  entier,  apperceuoir 
8c  cognoillrequccen'elloit  entreprifelegere,q  d’af- 
faillir  vn  Roy  de  Frâce  dedans  fon  Royaumc,&  voit 
tresbien  (mais  vn  peu  tard)  qu’il  ne  luy  feroit  aucu- 
nement polfible  de  fournir  & fatisfaire  long  temps  à 
rentretenement  de  tant  d’armees  qu’il  auoit  en  tant 
de  lieux  &enmefmetéps.  Pouryremedier  en  quel- 
que partie,  & puis  qu’il  eftoit  entré  au  lieu  dont  il  ne 
le  pouuoic  ou  vouloir  ainfi  legeremét  retirer,  il  s’ad  - 
uifa  d’enuoyer  à Anucrs  , & prier  les  marchans  (auA 
quels  il  auoit  baillégrandesalfignations  de  rembour- 
sement fur  les  deniers  qui  luy  auoyenc  efté  oteroyez 
par  les  eftats,  & qui  prouenoyent  du  reuenu  ordinai- 
re de  fes  royaumes  d’Efpagne,Naples,&  Sicile)qu’ils 
fe  contentaflent  de  luy  prolonger  vn  an  le  terme  de 
leur  rembourfement,  afin  qu’il  fe  peuft  ayder  d'icelles 
affignations , en  leur  donnant  recompenfe  telle  qu’ils 
voudroyent  de  l’intercft  qu’ils  pourroyent  auoir  à 
caufe  de  celle  plus  lôguc  actcte  de  lei/rs  deniers.  Pour 
à ce  faire  les  induire  il  n’y  obmill  moyen  quelcon- 
ques de  perfuafion,entrelalfant  cnfemblepr  ieres, pro- 
menés , recompenfe  & crainte  de  plus  long  retarde- 
ment , s’il  aduenoit  de  male  aduenture  qu’enant  celle 

Suerre  de  plus  longue  duree  qu’il  ne  l’auoit  efperee 
« commencement,fon  armée  (que  Dieu  ne  vouluft) 
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fe  vint  à deffaire  par  faute  de  payement.  Quoy  adue- 
nant  il  eftoît  à craindre  & penfcr  que  fon  ennemy 
pouflaft  fa  vidoircfiauanr,que  famaiefté  fiiftpar  ce 
moyen  contrainéte  de  leur  faillir  à fon  grand  defplai- 
fîr  & dommage. 

„ CtsxE  depefche  faite , ledit  feigneur  Empereur 
ayant  en  fon  coeur  vn  extreme  & merueilleux  regret, 
qu’ayant  tant  eu  d’heureufes  viftoires  és  guerres  qui 
auoyent  eftémenees  par  la  conduite  feulement  de  fes 
capitaines , luy  cftant  en perfonne  maintenant  auec- 
ques  telle  & fi  puiffante  armee  , & apres  auoir  braua- 
. dé  de  la  forte  que  chacun  (auoit , il  fuft  contraint  de 
s’arrefter  fi  longuement , fans  faire  aucune  execution 
ou  honorable  exploit  de  guerre  : print  en  foy  m ci- 
me deliberation  nouuclle  ou  pour  mieux  fe  refolut, 
mais  trop  tard,  de  mettre  à executiô  celle  qu'il  auoic 
au-parauant  prife,d’clTayer  fit  fortune,&  d’afïàillir  vi- 
vement fon  ennemy, laquelle  deliberatiô  luy  euft  peu 
certes  & luy  euft  efté  auantageufe  s’il  l’euft  executee  à 
téps  & comme  la  raifon  de  la  guerre  le  vouloir,  alors 
que  les  forces  du  Roy  n’eftoyent  encores  vnies , & q 
fon  peuple  eftoit  intimidé  pour  la  (oudaine  & non  at- 
tendue defeente  d’vn  fi  puiffaiit  & grand  ennemy.  Au 
defloubsd’Aix  ayant  la  ville  au  dox  eftoit  fon  camp 
logéenvne  plaine,  & fur  deux  collines  doucement 
eflcuccs  & par  les  deux  coftez  regardantes  en  icelle 
* plaine,  la  petite  riuierede  Laryqui  couleaulong  des 

murs  delavillcpafiant  par  le  milieu  en  la  longueur  de 
Surpnfe  que  fon£jit clmp.  £ft£c  Jc  xv.  jour  d’Aouft  en  iceluy  camp 

l’Empereur C il  choifit  iufques  aunôbrede  trois  mille  Efpagnols, 
à Marfcille.  quatre  mille  Italiens , & cinq  mille  Lanfqucncts , & 
fans  déclarer  fon  intention  a autres  Qu’aux  capitai- 
nes,les  fift  partir  enuiron  la  minuid,ahn  d’arriuer  où 
il  pretendoit  ,auantque  nozgenseneuflentnouuel- 
les,  luy  mefme  auant  le  iourfutpreftà  chcual  mê- 
lant en  fa  compagnie  le  Duc  d’Albc , Elpagnol , le 

feigneur 
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feigneur  Alfonfe  d’Aual  Marquis  de  Guaft  , & lefei- 
gneurDom  Ferrand  de  Gonzague  Italiens, & le  Corn 
tede  SorneAllcman  accompagnczde  route  la  fleur 
defes  gens  de  cheual.Er  auec  ccfle  troupe  acconfuiuic 
les  gens  de  pied  vn  peu  apres  Je  folei!  leué  aflêzpres 
delà  ville  de  Marfedle,  en  vne  combe  qui  s’eftendoit 
iufques  à la  plage  delà  marine. 

E n celle  combe  il  fift  arrefter  Tes  sens  , & prenant 
feulement  ledit  Marquis  auccques  luy,  & vn  bon 
nombre  d’arq  ut  bufiers  marcha  en  perfonne  pour  re- 
cognoiflrc  la  ville, tenât  toujours  les  chemins  creux^ 
&les  voÿes obliques, pour  n'eftre  defcouuert  de  ceux 
de  dedans, iufques  à ce  qu’il  arriua  près  de  la  ville  à vn 
iedde  canon,  où  il  le  tint  couucrtd*vne  mafurede 
maifons  n’agueres  abatucs.  Et  de  là  il  fi  ft  pafier  ledie 
Marquis  outre  la  mafure  auecqucs  gens  choifîs  arque 
bufiers , pour  rcrognoiflre  de  près  vn  endroiâ  qu’on 
luy  auoit  dkt  eftre  propice  & oppgrtunà  y planter 
l’artillerie,  & fur  le coftc qu’on tenoit  la  ville  plus 
foible  fit  moins  defenfable.  Ledit  Marquis  en  regar- 
dant l’afliete  du  licu,apperceut  t n vn  mefmc  temps,& 
que  la  ville  auoit  cftédiligentemcnt  reparee  enceft 
endroiâ, & que  luy  auoit  efte  defcouuert  de  ceux  qui 
faifoyent  le  guet  fur  les  rempars,  & que  défia  cftoycc 
fortis  gens  delà  ville  , qui  auoyent  prins  le  chemin 
hault,afin  de  le  venir  enclorre  par  derrière.  Lacaufe 
de  fa  dcfcouuerturc  fut  telle:  les  cheuaux  que  l’Empe- 
reur auoit laiffcz  en  la  combe  ,dont  i’ay  défias  parlé» 
commencerét  fort  à hannir,  & tant  que  la  combe  ent 
dofe  demotagncsdavneparr>&  de  la  mer  d’autre,  en 
retenrilfoit  en  fot  te  q ue  le  vent  en  apportoit  le  bruit 
iufques  dedans  la  ville.  Qui  fut  en  caufc  q ceux  qui  f- 
ftoyent  de  guet  fur  les  murailles  furent  d’autant  plus 
ententifs  à regarder  autour  des  mafurcs  & chemins 
creux,  autant  que  leur  veuc  pouuoit  eftendre , & re- 
gardant ainfi  cuncufcment  iis  defcouurireot  ledit 
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Marquis,  & le  voyans  près  & à peu  de  compagnie  a- 
uoyentmis  lefdits  arquebuhers  dehors  en  allez  bon 
nombre , tendans  à l’enclorre  s’il  n’auoit  autre  fuicte 
que  ce  qu’ils  en  defcouuroyent , & pour  eftre  au  be- 
foing  aflez  forts,  au  cas  qu’ils  trouuaflent  autres  gens 
en  embufche  parmy  les  deftours  & chemins  croifans 
entre  les  collines. Le  Marquis  voyant  qu’il  eftoit  dcl- 
couuert  fe  retira  par  autre  chemin  qu'il  n’eftoitvenu 
vers  la  mafure  dont  il  eftoit  party,&  fut  en  caufc  que 
ceux  du  guet  apperceurent  que  derrière  icelle  y auoit 
encoresgens:  & pource  firent-  ils  encores  faillir  gens 
de  renfort , & addreflans  à ceft  endroid  la  bouche  de 
quelques  canons  y mirent  incontinant  le  feu , & fîrét 
vn  exploid  àcaufe  des  pierres  que  les  coups  de  canô 
efearterent  en  donnant  contre  ladite  mafure , qu’il  y 
euft  des  gens  beaucoup  & morts  & blcflez.  L’Empe- 
reur en  toute  diligence  fe  retira  plusloingde  la  ville 
& hors  de  la  poyee  du  canon,en  vne  valee  qui  eftoit 
couuerte  entièrement  d’vn  grand  & large  rodier,du- 
quel  iortoit  vne  fontaine  d’eaue  viue  , auprès  de  la- 
quelle il  ht  vn  leger  repas.  Et  puis  apres  auoir  com- 
muni  que  fa  deliberation  auecques  les  principaux  des 
capitaines  eftans  auecques  luy,  il  ordonna  le  Duc 
d’Albe,&  le  Comte  de  Sorne  pour  demourer  es  enui- 
rons  de  Marfeiile,  monftrant  contenance  de  la  vou- 
loir aflieger,  & ledit  Marquis  du  Guaftauecle  nom- 
bre de  douze  cens  cheuaux , Sl  le  capitaine  Paule  Sa- 
xe auec  fix  enfeignes  de  gens  de  pied,  pour  aller  reco- 
gnoiftre  la  ville  d’Arles:&  s’il  luy  fcmbloit  qu’elle  fuft 
pour  eftre  facilement  emportée  d’a£Tault,le  faire  à fa- 
lloir aux  deffuiHfts  Duc  d’Albe  & Comte  de  Sorne , à 
ce  qu’ils  fe  vinflent  ioindre  à eux,  cependant  q luy  en 
perfonne  y viendroit  auecques  toute  fa  force.  Leur 
donnant  charge  toutesfois  au  cas  que  ladite  ville  leur 
femblaft  eftre  en  telle  defenfe,qu’elle  fuft  pour  y amu 
fer  long  temps  fon  camp , eux  en  ce  cas  fc  retiraflene 
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auec lefdits  d’Albe  & de  Sornc  deuant  Marfcille , îuf- 
qucs  à ce  qu’ils  culTent  de  luy  autres  rouuelles. 

Ces  choftsaii.fi  ordonnees,l’Empereurfe  retira 
enfoncamp  par  lemefmc  chemin  qu’il  eftoit  venu. 
Nos  gens  que  ic  vous  ay  dit  eftre  fortishors  de  Mar- 
feillc  (ainfi  que  les  ennemis  foudaircmentiftonncz  à 
caufe  des  coups  de  canô  qui  auoycnt  donné  dedans  la 
fufdite  mafure,  Te  retiroy  et  hors  de  batterie  efpars  en 
diuers  1 ieux,felô  q chacun  s’t  ftoit  trouuc  à propos  de 
fit  retireren  lieu  defauuete,  & cômegés.tj  n’auoytnt 
pas  bône  cognoiflance  ne  du  pays,ne  des  chemins)  en 
furprindrent  & prindrent  aucuns  » lefquels  ilsemme- 
nerent  au  feigneur  de  Barbczieux  lieutenant  du  Roy» 
& aux  autres  capitaines  eftans  en  ladite  ville  de  Mar- 
feille.  Par  iceux  prifonniers  entendirent  lefdits  capi- 
taines comme  L’Empereur  eftoit  en  perfonne  aucc- 
ques  peu  de  compagnie  derrière  ladite  mafure  alors 
que  les  coups  de  canon  y furent  tirez , ayant  en  tefte 
vue  falade  bourguignonne  auecques  vn  pennage  de 
violet  blanc  & orengé , & fur  fon  harnois  vcftu  d’vn 
faye  de  damas  blanc.  Cefte  nouuetle  ouye  ne  faut  de- 
mander s’il  y euft  prou  dcgenstqui  furent  d’aduis de 
faire  fur  luy  vne  faillie,  & que  la  côfequcncc  de  pren- 
dre ou  tuer  vn  Empereur  en  quoy  gifoit  toute  la  viT 
dloire,  ne  ftoit  fi  petite  quelle  ne  valuft  bié  le  hazard 
de  perdre  quelques  gens  au  pis  aller.  Les  autres  aux- 
quels plaifoyent  moins  les  choies  précipitées  & de 
hazard,  cfti-yent  d’aduis  de  ne  point  deigarnir  la  vil— 
le:cftimans  bien  que  l’Empereur  ne  /èroit  venu  fi  près 
fans  auoir  telle  troupe  à fa  queue , qu’elle  feroit  bien 
fuffifanre  à vn  befoin  de  combattre  toute  la  garnifon 
de  Marfeille , & que  parauanture  faifoit-ilmarcher 
toute  fon  armee  apres  luy.  Et  de  le  penfer  ainfi  leur 
donnoyent  deux  chofes  grande  occafion:  l’vne , qu’a 
ceux  quifaifoyent  le  guet,  il  fcmbloit  avoir,  devoir 
allez  loin  de  la  ville  (c’cftoit  en  la  valee  où  l’Empe- 
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reurauoitlaifle fcs  gens  )cntreluiredu  harnois  à la 
reuirberation  du  foleil  qui  donnoit  deflusd’autrejque 
les  prifonniers  difoyent  n’auoir  riens  fccu  quand  ils 
partirent  du  camp,ne  quelle  part  on  les  conduifoit,ne 
que  l’Empereur  deuil  venir  les  acconfuiurc.  Et  à cefte 
caufeil  leur  fembloit  bien  à craindre  que  bon  met- 
toit  grofle  troupe  de  gens  hors  de  la  ville,  & que  l’ef- 
carmouche attachée  furuinlfent les enm  mis  auecques 
trop  grande  puiflar.ee, ceux  de  la  ville  fuflent  côtrains 
de  lailfcr  à leur  vifage  hacher  leurs  gens  en  pièces,  ou 
s’ils  fe  mettoyent  à les  fouftenir  ils  fuirent  repoufler:, 
de  forte  que  les  ennemis  parauanture  entraflent  pefle- 
. meile  auecques  eux  dedans  la  ville. Les  autres  en  cefte 
dilputation  choifirét  vne  royemoycne,qui  fut  de  re- 
tirer ceux  qui  eftoyent  fortis  fans  les  fouffrir  marcher 
plus  auant,de  peur  qu’ils  ne  s’embatiflenten  quelque 
embufehe,  & aulieud’iceux  en enuoycr  d’autres  tous 
frais  fur  des  fregattes  &barques  de  pefchcurs,lefquels 
allaflent  terre  à terre  coftoyant  la  plage  hors  de  la 
veuë  del’ennemy,  lufques  àcequ’ilseuflêntgaignéle 
delfus  de  l’endroit  où  il  leur  fembloit  auoirveuen- 
trelmre  du  harnois.  Etqu’arriuant  là  s’ils  voyoyent 
qu’ily  euftgens  & cognoifloyentque  par  eux  ilsn’cuf 
fent point efté  defcouuers,ilsprinflèntterrc,  & tour- 
noyaient la  combe  refpondant  à laplagc,  tant  qu’ils 
vmflcntparmyles  guarrigucs  donner  alarme  aufdits 
ennemis,  & miflënt  peine  en  monftiant  contenance 
de  fe  vouloir  en  corn  battant  retirer,  de  attraireltfdits 
ennemis  iufques  au  droit  d’vne  certaine  plage  qu’on 
leur  delîgneroit,  tn  laquelle  on  enuoyeroit  quelques 
galeres  qui  temporiferoyent  iu/ques  à cequ’ils  vif- 
. fent  leur  poinft,  & le  voyant  àpropos  ,d'fchargc- 
royent  l’artillerie  àtrauersetut àl’improuifte.Paifans 
leur  compte , qu’ainfi  aduenant , il  ne  fe  pouuoit  /aire 
que  fans  danger  de  reccuoir  honte  ne  dommage,  ils 
ne  fiflent  gtolfe  tuerie , & |>ourroiteftre  (comme  fou- 

uenc 
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lient  tombent  les  hazards  auflî  toft  fur  les  grans  que 
furies  petits)  l’Empereur  méfaits , ou  quelques  autres 
gros  perfonnages  fe  trouucroycnt  audroiâ  de  la  ma- 
le-aducnturc. 

Ce  s t k opinion  fût  fuiuie  & mife  à execution: 
mais  l’Empereur  cftoit  défia  party.  Noz  gens  quand 
ils  furent  mis  à terre  ainfi  qu’il  auoit  elle  aduifé  > firec 
vnlbng  circuit  parmy  les  Myrtes,  Lentifques , & au- 
tres tels  arbufies  dont  le  payseft  (î  grandement  cou- 
uerr , & puis  lé  Diffèrent  voir  de  loin  comme  G ce  fuf- 
lent  gens  qui  vinifent  d’vne  autre  part  qu'ils  ne  vc- 
noyent.  Le  Duc  d’Albe  /î  toft  qu’il  les  apperccut,  cn- 
uoya  quelques  chcuaux  légers  au  deuant , aufquels  il 
donna  charge  d’en  approcher  (î  près  qu’ils  peuflène 
eftimer  le  nombre  qu’ils  pouuoyenttftre,  &luy  en 
mander  nouuclles  incontinant.  Lcfdits  chcuaux  lé- 
gers arriuez  qu’lis  furent , & qu’ils  veirent  les  neftres 
eftre  G peu,  cnuoyerét  promptement  en  aduertir  ledit 
Seigneur  Duc, & eux  ce  pendât  pour  les  amu/èr  qu’ils 
ne  fc  retiraflent,&  en  efperancc  de  les  at  traire  en  lieu 
qu’il  ne  s’en  iauuaft  vn  pour  en  porter  la  nouuelle,  les 
commencèrent  à vouloir  charger.  Et  les  noftrcs  qui 
eftoyent  tous  arquebufiers  defchargeans  contre  eux 
leurs  arquebufes  monftrcrét  contenance  de  les  crain- 
dre bien  peu,  quieftoit  ce  quelefdits  chcuaux  legiers 
defiroyent  le  plus  , car  ils  cendoycit  feulement  à fin 
d’amufer  les  noftrcs  tât  que  lagroflc  troupe  des  leurs 
arriuaft,&  les  noftres  en  cas  pareil  tendoyét  à fin  d’at- 
trairc  ladite  grollo  troupe  des  ennemis,laqHe  ne  tarda 

Î;uercs  à fc  dcftouurir.  E t lors  les  noftrcs  cc  mme  fi  ce 
eur  euft  cfté chofe  inopinée, firct fi  mbiant  de  s’efton 
ner,&  recule  rét  toufiours  fins  fe  mettre  en  fui  te  a ban 
dônec,tât  que  les  ennemis  fuffint  à l’a  droit  q eux  a- 
uoyent  charge  de  les  attirer:&  lors  ils  tournerét  fou- 
dainemétle  doz,&fcfauuerétparmy  lcfdits  arbuftes. 
Etfur  cepoind  çomençercnt  coups  de  canon  de  tirer 
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à furie  de  nos  galères  parmy  la  plage  qui  eftoitdef- 
couuerte  au  beau  milieu  des  ennemis,  & leur  firent  en 
peu  d'heure  vn  tel  dommage , que  les  corps  des  vos, 
les  bras  & ïambes  des  autres  eftendus  fur  la  place  ,1a 
lamentation  des  mourans  ,1a  confternation  & defo- 
lation  des fuians , eftonnerent  tant  c;ux  qui  eftoyent 
fains  & entiers,  qu’ils  ne  tafeherent  tous  finon  à eui- 
ter  le  danger,  auant  qu’en  faire  l’efpreuue.  Leur  fuit- 
te  fut  foudame  & pleine  d’efpouuentemcnt , mais  il 
aduint  vnc  chofe  qui  la  leur  creuft  encores  grande- 
ment : car  nos  gens  qui  s’eftoyent  retirez  parmy  les 
arbuftes  & garrigues  chargèrent  fi  furieufement  fur 
les  fuyans , quMs  furet  caufe  de  les  mettre  en  opinion 
qu’ils fuflent  auantcoureurs  de  l’auantgarde  de  no- 
lîre camp  , lequel  furies  nouuelles  du  deflogement 
de  l’Empereur , fe  fufl  auffi  deflogé  d’Auignon  , en  in- 
tention de  prefenter  la  bataille.  Le  mieux  qu’ils  fee u- 
• rent  faire  fut  de  fe  rallier  & retirer  enfemblc  plus  à 
l’efcart  & loing  de  la  marine  en  vne  vallee  ceinte  à 
l’entour  de  rochers  & collines , efquelles  ils  affirent 
leur  guet  pour  veoir  fi  aucun  viendroit  fur  eux.  Là  fit 
le  Duc  d’Albe  reueuc  defesgens , & trouua  en  auoir 
beaucoup  perdu , & mefmementde  gens  de  nom,en- 
tre  les  autres  le  Comte  deSorne  , & vn  autre  capitai- 
ne Alleman  fon  parent  prochain,  lefquels furent  de 
tous  moult  regrettez.  Les  noftres  fe  retirèrent  à 
Marfeillc  auecques  bien  peu  de  perte.  Es  mains  des 
ennemis  en  tomba  vn  en  vie, qui  fiit  amené  prifonnier 
. au  Duc , lequel  entendit  par  luy  tout  le  difeours  de 
cefteentreprife*&  feeut  qu’il  n’eftoit  nouuelle  quelle- 
camp  du  Roy  fuft  deflogé.  Le  Duc  & les  autres  capi- 
taines en  vengeance  de  la  perte  qu’ils  auoyent  faifte 
de  gens  de  bien, firent  cruellement  tirer  ledit  prifon- 
nier à quatre  cheuaux , fous  couleur  qu’il  eftoit  Ita- 
lien^ auoit  cité  n’agueres  àlafouldede  l’Empereur, 
luy  mettant  à fus  par  celle  occafion  qu’il  eftoit  tranf- 
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fugé  & traiftre  cnucrs  ledit  Seigneur. 

Le  Seigneur  Marquis  du  Guaft,&  le  capitaine  Pau 
le  Saxe  auoycnt  j durant  ce  temps,  continue  le  che- 
min qui  leur  auoir  cfté  ordonne, auoyct  trauerfe  tout 
le  plain  de  Crau,dift  autrement  les  champs  pierreux, 
fans  y auoir  trouué  rencontre  : & à codé  dudit  plain 
vers  les  marais  aller  près  du  pont  dtCrau  s’arrefterét, 

& prirdrent  aduisdece  qu’ils  auroyent  à faire.  Le 
capitaine  Paule  Saxe  demoura  audit  lieu  auecques  la 
troupe:  le  Marquis  auecques  feulement  trentechc- 
uaux  vint  iufques  au  ponr,&  y en  laifla  vingt  à la  gar- 
de,! uy  auecques  le  furplus  pafla  le  pot,  & vint  iufques 
en  vn  tertre  regardant  fur  la  ville,  lequel  on  luy  auoit 
dit  eftrc  moult  propice  (ainlï  qu’eftoit  la  vérité)  pour 
la  tenir  en  extreme  fubie&ion:  car  y afTeant  quelques 
pièces  d’artillerie, & fàifant  batterie  par  le  coftc  dont 
la  ceinture  ou  courtine  fe  venoit  encoirgnerauec-vlllc 
ques  cille  quitftau deflous d’icelle  montaigne, elles 
cuirert  battu  par  dedans  la  ville  au  long  d’icelle  cour- 
tineoù  feroit  faiéte  la  batterie,  en  forte  que  ceux  de 
dedans  ne  fe  Aillent  ofer  prefenter  àfouftenir  l’aflaut. 

En  ceftc  forte  s’arrefta  le  Marquis, & fe  tenant  derriè- 
re deux  moulins  à vent  qui  le  couuroyent,  apperccue 
clerement  qu’il  auoitefté  pourueu  à l’encontre  de  la 
commodirc  qu’il  y efperoit  trouucr , & luy  en  cas  pa- 
reil fut  defcouucrt  & apperceu  des  noftres.  Mais  tant 
y a que  fi  l’Empereur , auant  que  le  Sire  de  Montmo- 
rency Lieutenant  general  du  Roy  fe  fuft  aduiféde 
faire  fortifier  ladite  ville,  y fuft  venu  droit  ainfi  qu’il 
auoit  délibéré,  fans  point  de  faute  il  n’euft  trouué  au- 
cune refiftance,qu’il  ne  s’en  fuft  laifi  facilement,  & de 
là  il  euft  eu  le  paftage  du  Rhofnc  à Ton  cômandcmcnc 
& à fon  choix,dc  nous  aftàillir  ou  en  Prouence,  ou  en 
Languedoc,  ainfi  que  le  temps  luy  euft  mieux  prefen- 
té  l’occafion  d’entreprendre  ou  l’vnoul’autre.  Mais 
en  peu  de  tepips  elle  fût  en  telle  réparation,  au  moyen 
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de  la  folicitation  qu’en  fit  ledit  lieutenant  general,& 
de  la  diligence  dont  les  capitaimes,  & de  l’aflîdu  tra- 
uail  dont  lesfoldats , & du  deuoir  dont  les  habirans 
en  vferent , fi  qu’au  trefieme  iour  elle  eftoit  en  la  plus 
grande  aiïeuranceducoftédont  treze  iours  aupara- 
uant  elle  eftoit  la  plus  doutable  Je  moins  enelrat  de 
defendre. 

Ladite  ville  d’Arles  fiet  fur  le  Rhofne  à i’en- 
droict  de  la  poin&e  où  il  fe  fend  en  deux,  & allât  par 
deux  bouches  fe  defeharger  en  la  mer,  encloft  de  fes 
deux  bras  vne  Ifle  triâguïaire  notnmee  la  Camarolle. 
Le  premier  iour  d’Aouft  y entrerét  les  feigneurs  Iean 
CarracciolNeapolitain  Prince  de  Melphc,&  Stephe 
Colonne  R omain , âuecques  pouuoiregal  enfemble 
de  lieutenant  du  Roy  enladite  villc.Ledit  iour  y en- 
tra meffire  Antoine  d’Ancienuille  feigneur  de  Vil- 
liers  aux  corneillesj  commiflaire  de  l'artillerie*  auec- 
ques. douze  pièces  d’artillerie,que  grofles  que  moyé- 
nes,  & deux  cens  cinquante  pionniers  ordonnez  au 
feruice  d’icelles  pièces.  Le  lendemain  y arriua  le  ca- 
pitaine Bonneual  auec  fa  compagnie  de  cinquante 
nommes  d’armes  de  celle  du  feigneur  de  Boify  * les- 
quels mçnoitle  feigneur  de  Montreul-Bonnyn  fon 
lieutenant.  Ledit  Bonneual  eftant  ordonné  âuecques 
le  Comte  de  Tende  à faire  le  deguaft  ainfi  quMa 
efté  dit  c y dcflùs , auoit  receu  lettres  du  feigneur  de 
Montmorency  lieutenant  general  deifufdit  du  Roy: 
par  lefquelles  luy  eftant  mâdé  fe  retirer  en  laditeville 
d’Arles  : pour  eftre  compagnon  à la  tuition  & garde 
d’icelle*  aucc  les  dcflùfdits  Melfe  & Colonne*  & luy 
ayant  addreifé  fa  compagnie  » paffa  en  diligence  par- 
my  lecamp,afin  de  plus  amplement  entédre  dudit  fei- 
gHeurlieutcnâtgcneraljce qu’il  auroit  à faire,&  quel 
ordre  auoit  efté  mis  à la  fortification  de  ladite  ville, 
laquelle  il  fauoit  auoir  eftéauparauant  tref-mal  tena- 
ble. Son  feiour  audit  camp  fut  affez  brief  ; de  là  paf- 


f 


DE  MESS.  G VIL.  DV  BELLAY. 

Jânt  à T arafcon  où  il  rencontra  fa  compagnie , viHta 
le  chafteau  dudit  lieu,  aufli  la  place  de  Beaucaire  affife 
^ «îurrc  cofte  duRhofnciainfi  que  par  ledit  feigneur 
lieutenant  general  il  luy  auoit  eftéordonnc,auquel  il 
fit  fauoir  i'onaduis  de  ce  qu'il  y auoit  vcu.  Suyuant  le- 
quel aduis  ledit  Icigneur  lieutenant  general  ne  voulâe 
obmettre  chofc  qui  fort  réparable  par  humaine pre- 
uoyance,fir  reparer  Iefdite  s places, & y mit  le  feigneur 
de  Rabodanges  efehanfon  ordinaire, & defainét  Ré- 
my commilfaire  de  l’artillerie,  auccqucsle  nombre  de 
Cinq  cens  hommes  de  guerre. 

Arrive  que  fut  ledit  capitaine  en  Arles,  il  pre- 
fenta  fes  lettres  & cômuniqua  là  charge  aux  deiTufilits 
Prince  de  Mclfc  &Stefe Colonne, qui  auoyétiacom- 
mencé  quelques  fortificatiôs  aux  endroits  plus  débi- 
les. Mais  quelque  commencemët  qu’il  y euft,les  habi- 
tans  cltoyenr  ce  nonobllant  hommes  & femmes  fort 
eftôncz,&  princpalemét  le  menu  peuple:  à caufe  que 
pluheur.  Dames  qui  ordinairemêt  y failbyét  leur  de- 
mi lire  ( ainfi  que  la  coullume  du  payseft  autre  qu’elle 
n’eftau  coeur  de  Frâce,queles  gcntilshômes  & gentil- 
les femmes  fe  tiennent  és  villes  ) auoyent  fai ferrer 
leur  bagage,pourferetirer  ailleurs,  qui  dônoit  grand 
cfpouuemement  audit  menu  peuple,  & occafion  de 
craindre  que  la  ville  fuft  enapparct  danger  de  tomber 
en  incôuetMent. Mais  ledit  capitaine  Bonneual  arriué, 
d’autâtqu’il choir  François,  & que  les  gens  delà  ville 
entendoyent  fon  langage  mieux  que  des  autres,  aufli 
qu’ilapporroit  allcuraneedudic  lire  de  Montmorency 
licutenât  §cneral(auquel  auoit  tout  le  pays  vnc gran- 
de fiance  ) de  ne  leur  Iaifîer  auoir  faute  de  choies  quel- 
conques ncceflaires  à la  garde  & defenfe  d'icelle , lef- 
dites  Daines  ie  rafleurerent,  & ne  deilogerent  point, 
& dés  lors  commencèrent  tous  & grands  & petits  à 
mettre  la  main  aj’œuure , Sc  ceux  qui  en  auoyent  le 
moyen  offroycc  à y employer  de  leur  propre  bourfe. 
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En  ladite  ville  eftoyent  alors  enuivon  de  centtrente 
hommes  d’armes  des  compaigoies  deflufhommecs: 
mille  hommes  de  pied  Gafcons  fous  la  charge  de  Iean 
de  Foix  Comte  de  Carmain , mille  Champenois  fous 
la  charge  de  meffire  Ican  d’Anglurefeigneur  de  Iour, 
& de  trois  à quatre  cens  arquebufiers  Ital  iens:  lequel 
nombre  ne  fembla  aux  deffufdits  eftre  fuffifant , pour 
fouftenir  la  continuation  des  aflaux  qui  pourroyent 
y eftre  dônez  par  vn  camp  Impérial.  De  bleds  y auoic 
bien  grande  quantité , mais  peu  de  farines  , & pas  vn 
moulin  , parquoy  il  fut  ordonné  de  faire  iufques  a 
vingteinq  moulins  a bras  & a cheuaux.  De  vins  y en 
1 auoit  treipeu,  mais  le  Rhofne  eftoit  à commandemét 

pour  y en  amener,&  les  chefs  de  bonne  volonté  pour 
à vn  befoin  boire  de  l’eau, aufli  les  foldats,  car  à la  ne- 
ceffité  tous  breuuages  font  bons  à qui  a volôté  de  bié 
faire  : toutesfois  il  fut  aduifé  d’y  en  faire  amener. 
Quant  aux  chairs  ils  auoyent  moyen  de  recouurer  en 
vn  iour  dix  mille  beftes  à corne  de  ladite  Iflede  la 
Camorolle , qui  eftoit  vis  à vis  de  la  ville , vn  bras  du 
Rhofne  entre  deux.  De  fel  y auoit  en  abondance , de 
poudre  n’y  auoit  pas  grande  quâ tiré,  ne  d autres  mu- 
nitions feruantes  au  faiéfc  de  l’artillerie. 

T o v t e s chofesainfi  que  deflus  con(îderees,fut 
aduifé  que  le  Prince  de  Melfc , lequel  on  pr  ia  d acce- 
pter cefte  charge,  (ce quetrcfvolontiersilfitpourle 
feruice  du  R oy  ) iroit  au  camp  lez  Auignon , pour  en 
aduertir  ledit  firede  Montmorency , à ce  qu’il  yen- 
uoyaft  les  chofes  neceflaires  & requifes  à la  defenfe  & 
feureté  de  ladite  ville.  Aduint  ce  pendant  que  ledit 
E (mente  en  Prince  de  Melfc  fift  fon  voyage  , quelque  débat  entre 
Arles.  aeux  foldats, l'vn  de  la  bande  d’Anglure,&  l’autre  Ita- 
lien : & tellement  s’alluma  la  noife  entre  eux  premie- 
ment , & puis  apres  entre  les  compagnons  de  l’vn  & 
de  l’autre , qu’à  la  fin  prefque  toute  la  compagnie  s ef* 
mcut&  banda  contre  les  Italiens  > lcfquels  eftoyent 
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par  trop  petit  nombre  auprix  des  Champenois. Telle 
fut  la  mtflee  qu’il  en  mourut  de-foixante  à odâte  que 
d'vne  part  qûe  de  l’autre , & furent  lefdits  Italiens  re- 
P ouffez  urfques  dedans  le  logis  du  Seigneur  Stefe  Co- 
lonne,auqucl  ils  fe  retirèrent  pour  eftre  ledit  feigneur 
de  leur  langue,  & lieutenant  du  Roy  en  ladite  ville: 
mais  les  Champenois  eftoyent  défia  fi  efehauffez,  que 
fans  aucune  confideration  du  lieu  que  tenoit  ledit  fei- 
gneur,  non  feulement  ils  s’efforcèrent  d’entrer  pefle- 
mefle  auec  les  ltal  iens, ains  y accoururent  à enfeigne 
defployee , comme  fi  c’eull  efté  contre  les  cnnem  is  du 
Roy.  Attraincrent  vne  piece  d’artillerie  iufques  à la 
porte,  les  vns  prefts  à la  delcharger  contre  icelle , les 
autres  tiransàcoupsd’arqucbufe  contre  ceux  qui  Ce 
môftroyét  aux  feneftres,  afin  de  parlamëter  à eux , fit 
appaifer  la  noilè,fic  en  aooyent  défia  tué  trois  ou  qui 
tre , les  autres  montansfur  les  maifons  pour  les  defi- 
couurir,  & y entrer  pârlà.De  manière  qu’il  eftoit  ap- 
parat d y arriuer  vn  gros  & lourd  incôuemét  pour  le 
leruicedu  Roy  : fi  ledit  capitaine  Bonneual,oyantle 
bruit  de  cefte  cfmotion,n’y  fuft  accouru  foudaine- 
ment  auec  feulement  dix  ou  douze  hommes  d’armeS 
de  fa  compagnie,  qui  fecrouuerent  à fon  logis:  fit 
a toutes  les  autres  fift  à fauoir  qu’ils  le  fuiuiffenc 
montez  & armez,  luypour  lahaftc  qu’il  eut  d’y  ar- 
riucrauant  que  pis  aduint , ayant  feulement  vne  ron- 
delle au  poing,  ôf  fonefpeeaucoftéjlàns  auoireu  lé 
loifir  de  fc  couurir  d’autre  harnois.Et  arriué  qu’il  fut 
premièrement  au  lieu  de  ce  tumulte,  il  fift  comniâde- 
mentau  feigneur  de  Villiersqu’il  rencontrade  reti- 
rer 1 artillerie,  qui  luycftoit  chofe  fort  difficile,  car 
les  fufdirs  mutins  l’auoyent  atfrainee  par  force  fit  en 
de/pit  des  canonniers.  Aufti  fift  commandement  âtf 
feigneur  d Anglure , qu’il  euft  à faire  retirer  fes  gensi’ 
mais  peu  y valut  fon  commandemét,  ne  le  crédit  que 

trouua  ledit  Anglure  auecques  fes  gens. 
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S v r ce  poinét  arriuerent  les  feigneurs  des  Broffes 
Lieutenant  dudit  feigneurde  BonnCual  de  Mon- 
treul  Bounin  Lieutenant  du  feigneur  de  Boify  auec- 
ques  leur  gendarmerie  bien  armée, & bien  montee,& 
la  lance  fur  la  cuifle,qu’il  leur  auoit  efté  ordonné,  dôt 
ledit  feigneurde  Bonncual  en  réuoya  vingt,  aufquels 
ildôna  charge  d’aller  aflémbltr  de  logis  en  logis  cous 
les  Italiens  qu’ils  trouuerovcnt  ,pour  les  mener  avn 
deftour  & lieu  fort  qu’il  auoit  autrefois  choify  der- 
rière l’Egli le  qu’on  appelé  la  Maiour,  & que  fur  la  vie 
ils  dônalfent  ordre  qu’aufdits  Italiens  ne fuft  fait  mal 
ne  defplaifir*  Aux  autres  il  commâda  de  s'arrefter  au- 
près du  logis  dudit  feigncurColônc,iufques  à ce  qu’il 
leurcommandaft  cequ’ils  auroyentà  faire.  Etluy a- 
ucc  dix  hommes  d’armes  qu’il  fift  mettre  a pied,fe 
pourmenant  à l’entour  du  logis,  trouua  moyen  de  les 
mettre  dedâs  par  vn  huis  de  derrière, leur  commâdant 
qu'ils  fe  môftralfentaux  feneftres,  afin  que  les  mutins 
cogneuflent  q le  logis  eftoitgarny  de  gens.  Et/uyce 
faitt,s’en  retourna  vers  iceux  mutins, lefquels  voyans 
les  hommes  d’armes  aux  feneftres  , firent  contenance 
de  fe  vouloir  mutiner  contre  ledit  feigneur  de  Bon- 
ncuahmais  il  leur  monftra  telvifage,vfantderemon-. 
ftrances  & de  menafles,  & leur  faiiânt  ente  dre  qu’ou- 
tre la  gendarmerie  qu’ils  voyoyent  à fa  queue  y cftoit 
défia  en  armes  en  la  place  pour  fe  venir  ioindre  à hiy, 
la  bande  du  Comte  de  Carmain  Jequcl  ils  fauoyent  c- 
ftre  fon  nepueu  germain,  & qu’il  auoit  la  puiflance  en 
.main  de  les  faire  venir  à la  raifon,  qu’à  la  parfin  ils  fe 
retireret,  ioinft  qu’ils  voyoyét  ledit  feigneur  de  Vil- 
liers  commilTaire  de  l’artillerie,  & d Anglure  leur  ca- 
pitaine rengez  auec  ledit  feigneur  de  Bonneual  ,qui 
grandement  s’acquittèrent  à rapaifer  les  chofes,  & a- 
uoyent  fuitte  d'aucuns  de  la  mefme  compagnie , auf- 
quels defplaifoit  cefte  mutinerie  & façon  de  faire, co- 
t rc  vn  chetfalier  de  l’ordre  & lieutenant  du  Roy. 

La 


DE  MESS.  G VIL.  DV  BELLAY.  7 « 

L a mutinerie  appaifee , le  feigneur  Colonne  en- 
uoyâ  prier  ledit  feigneur.de  Bôneual,de  s’ê  venir  vers 
luy  a fon  logis:  & arriuc  qu’il  y fut,luy  déclara  qu’ac 
tendu  l’outrage  qu’il  luy  auoit  elle  fait,il  n’eftoit  dé- 
libéré de  plus  demourcr  en  la  ville,  & le  pria  tref-in- 
flamment  de  l'en  vouloir  mettre  dehors  , & faire  ac- 
compagner iufqucs  au  lieu  de  fcureté.  Le  feigneur  de 
Bonneual  au  contraire  luy  rcmonftra , qu’ayant  ledit 
feigneur  Colonne  charge  de  la  ville  de  par  le  Roy,  & 
l’Empereur  eftant  ia  fi  près  qu'au  plain  d’Auillanne  au 
defloubs  d’Ai*,il  n’en  deuoit  ainfi  defloger,ains  faire 
à fauoir  au  Roy , ou  à monfeigneur  le  grand  Maiflre 
Lieutenanr  general  du  Roy  comment  les  choies  e- 
iloyent  palTees:à  ce  qu’on  luy  oltall  & chaftiaft  lefdits 
mutin$:&  qu’en  leur  lieu  on  luy  enuoyalt  d’autres  gés 
plus  obeiflans  & de  meilleur  feruicc  , & attendant  la 
tefponfedu  Roy, il  ne  deuoit^ne  pouuoit  riens  crain- 
dre .‘car  encores  cftoit  la  force  entre  les  bôs  obeilfans > 

& fur  ce  luy  offroit  de  venir  luy-mefmes  coucher 
audit  logis  auecques  luy,  & de  faire  que  toute  la  gen- 
darmerie auecques  la  moitié  des  bandes  du  Comte  de 
Carniain  ferbyent  le  guet  toute  la  nuiét , afin  qu’il  n’y 
aduinftnouueaudcfordre.  Mais  quelques  remonftrâ- 
ces  qu’il  fccuft  faire, ledit  feigneur  Colonne  (crafgnât 
que  celle  première  picque  en  engedraft  encores  quel- 
que autre,  dont  le  leruice  du  Roy  fe  portail  piî,&  luy 
receult  honte  & reproche,  alléguai  aufli  qu’il  ne  laif- 
foit  la  ville  fans  chef,  y citant  ledit  feigneur  de  Bon- 
neual, qui  pour  dire  de  la  langue  pourroit  plultoft 
que  luy  tirer  obcilïanccdes  gensmelmes  qui  auoyent 
irait  celte  efinotion  , s’il  aduenoit  que  l’Empereur  ap- 
prochait auant  qu’on  en  y euli  enuoyc  d’autres  )per- 
feuera  en;fon  opinion  de  fe  retirer  au  camp,  ou  vers 
le  Roy,&  tant  infilta  que  ledit  feigneur  de  Bonneual 
y attentif.  Et  pour-ce  fift- il  monter  à cheual  iuf- 
ques  à trente  hommes  d’armes  des  ficus , dont  il  en 
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ordonna  dix  à marche  r deuant , & apres  eux  les  gens 
dudit  feigneur  Colonne , & puis  eux-mefmes  auec- 
ques dix  autres  hommes  d’armes  en  leur  compagnie» 
& les  autres  dix  derrierettât  qu’ils  arriuerent  au  port 
de  Tririquetaille  » auquel  pafla  ledit  feigneur  Colon- 
ne, & prenant  congé  dudit  Bonneu3l,luy  recomman- 
da & pria  de  mettre  en  pareille  feureté  ce  peu  de  fol- 
dats  Italiens  qu’il  auoit  laiflex  en  la  ville  : ce  qu’il  fift 
auecques  le  mefme  ordre  defTufdit  : & audit  port  de 
Trinquetaille  leur  fift  deliurer1  des  viures  iufques  au 
lendemain.  Cefaiét  il  commanda  trcf-txprelTement 
audit  d’Anglure  qu’il  fift  chercher parmy  lès  bandes.» 
& qu’il  luy  reprefentaft  les  principaux  autheurs  de 
l’efmotion:&  cependant  que  ledit  Anglufe  en  fit  la  di- 
ligence,lequel  eftoit  de  faperfonne  gentil  compagnô 
& de  bonne  volonté , mais  tref-  mal  accompagné  de 
gens,  il  fift  vnedepefcheà  monfeigneur  le  grand  mai- 
lire  lieutenant  general  du  Roy  , l’aduertiflant  de  ce 
qui  eftoit  aduenu,&  le  priât  d’enuoyer  homme  d’au- 
tnorité,  pour  entendre  comment  leschofeseftoyent 
paflees.  Ledid  feigneur  grand  maiftre  y renuoya  in- 
continant  le  Prince  de  Mclphe,&  auecques  luy  mclfi 
re  Poton  Raffin  iènelchal  d’Agenois  & l’vn  des  capi- 
taines de fes  gardes , & apres  euxenuoyabon  equip- 
page  d’artillerie, & d’autres chofes  neceflaircs:car  ou- 
tre ce  qu’il  eftoit  gcneralement  ententif à pourueoir, 
& faire  toutes  chofes  qui  pourroyent  apporter  nui- 
fance,empefchement,ou  retardement  à l’ennemy , & 
qu’il  fauoitquel  auantage  feroit  audit  ennemy  de  Ce 

fiouuoir  faifir  de  ladite  ville, il  auoit  encores  particu- 
lerement  vne  fînguliere  affeétion  à la  bien  fournir 
de  toutes  chofes,  d’autant  que  luy  prefque  feul  & con 
tre  l’opinion  de  plufieurs, auoit  efté  d’aduis  de  la  for- 
tifier : & à celle  caufe  lî  mal  en  fuit  aduenu,on  luy  eufl 
peu  mettre  en  auât,qu’il  euft  efté  meilleur  & plus  ex- 
pédiée de  la  Iaifïèrouuerte  & defemparec  àl'ennemy» 
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que  lafortifiant  infuffifammenr,  donner  audit  enne- 
my  l’honneur  de  l’auoir  prife  d’aflault,à  la  grade  aug- 
mentation de  la  gloire  & réputation  de  fes  forces,  & 
diminution  du  cœur  & de  l’efperance  des  noitres.  Le- 
dit feigneurd’Angluredeliura  es  mains  du  feigneur 
de  Bonneual  deux  des  mutins  de  fes  bandes,  dont  l vn 
Ce  difoit  eftre  gentilhomraedefquels  furent  exécutez, 

& pédus  aux  gouttières  de  la  maifon  de  la  ville  &,fu- 
rent  fes  bandes  renuoyeesau  camp,luy  demoura  en  la 
ville  fort  malade. 

Ses  bandes  arriuees  au  camp,  furent  publicque- 
ment  & en  figne  d’ignominie  leurs  enfeignes  oftees  & 
dtfarborees,  tous  les  mutins  déclarez  indignes  & in- 
habiles à iamais  de  prédre  foulde  au  feruice  du  Roy: 

& en  leur  lieu  furent  enuoyez  deux  mille  hommes, 
donteftoit  chef  & Colonnel  meflire  Louys  de  Lu- 
xembourg Comte  de  Roufli  : lequel  toutesfois  & vn> 
fien  frere  nommé  Ieande  Luxembourg  feigneur  de 
Chiftelle  furent  toft  apres  contremâdez  par  ledit  fei- 
gneur lieutenant  du  Roy, pour  les  tenir  près  de  fa  per 
fonne,  laiflant  nulle  hômes  de  leurs  gens,  dont  le  fei- 
gneur de  Marieu  deDauphincauoit  la  charge  de  cinq 
cens, & le  feigneur  de  la  Goutte  de  Bourbonnois  les 
autres  : & furent  enuoyez  au  lieu  des  mille  q ledit  de 
Luxembourg  amenoit , cinq  cens  hommes  que  con- 
duisit le  feigneur  du  palais  de  la  Comté  de  Foix , & 
cinq  cés  autres  aue  conduiioit  le  Baron  de  Rixou  du 

pays  de  Languedoc.  . 

Les  réparations  cependant  le  continuoyent^cn 
forte  que  du  collé  qui  plus  eftoit  a craindre  aupara- 
uant , il  y eut  des  le  trelîeme  iour  moins  de  danger 
qu’en  tous  les  autres:  & y auoit  ia  fix  grans _ bouleuers, 
& platteformes  en  defenfe.  Puis  fut  1 artillerie  afli le 
fur  iceux  bouleucrs , & es  autres  lieux  , ou  1 on  iugea 
qu’elle  feroit  meilleur  feruice  dedans  la  ville  a vn  an- 
cien theatre  di&  les  Arennes, lequel  regarde  mcrueil- 
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leufetncnt  bien  & à propos  le  tertre  & hault  lieu  dont 
nous  auons  cy  deuant  parlé , de  forte  que  gens  en 
troupe  ne  s’y  pouuoyent  aucunement  tenir  àcou- 
uert.  Sur  ce  theatre  fut  ad uifé  de  mettre  deux  pièces 
d’artillerie,cn  lieu  qu’elles  pouuoyent  battre  de  toq- 
tes  partsàl’cnuiron. 

T o v t e s ces  fortifications  voyoit  le  Seigneur 
Marquis  du-Guaft  dudit  hault  lieu  où  il  s’eftoitem- 
bufchc  derrière  les  moulins  à vent  ainfique  i’aydit 
cy  deflusj&  bien  iugeoit  à l'œil*  qu’il  auoit  efte  fuffi'' 
famment  remédié  contre  toutes  les  incommodités 
qu’il  auoit  efperc  trouuer  au  fiege  & batterie  de  la 
ville:  mais  toft  apres  il  eut  moyen  (&  nô  fans  danger 
de  fa  vie)  d’en  iuger  par  cxperience,np  q de  l’œil:  car 
il  fut  defcouuert  des  noftres,  & fut  incontinât  par  le- 
dit fenefchal  Dagenois,  lequel  fepourmcnoitauec- 
ques  ledit  feigneur  de  Bôneual,  raôftré  au  feigneur  de 
Villiers  commiflaire  tref-diligét  & tref-experimétc 
au  faift  de  l’artillerie, lequel  promptement  addreifa  fi 
à propos  deuers  le  lieu  où  eftoit.  ledit  Marquis  les 
^ deux  pièces  eftans  fur  le  theatre  des  Arennes,  que  file 
Marquis  voyant  mettre  le  feu  ne  fc  fuû  tiré  à cofté,il 
n’cuft  failly  d’arriuer  à la  fin  de  fa  vie.  Les  bouliers 
qui  tombèrent  près  de  luy  & firent  iaillir  la  terre  à 
l’entour  effrayèrent  tellement  lecheualfur  lequel  il 
eftoit  mô  té,  qui  de  fortune  en  auoit  elle  attaint,  qu’il 
rotourna  la  telle  vers  le  chemin  dont  il  eftoit  venu,  & 
n’en  feeut  le  Marquis  eftremaiftre  qu’il  n’arriuaft  au 
pont  où  il  auoit  lailféles  vingt  cheuaux  de  garde.  Et 
de  là  fe  retira  reconduifant  fes  gens  plus  ville  qu’il 
n’eftoit  venu, car  il  entendit  le  bruit  de  l’alarme  qui  Ce 
donnoit  enla  ville , & craignoit  d’eftrefurpris  auant 

Ju’arriuer  au  lieu  où  il  auoit  lailfé  fa  troupe , qui  e- 
oit  derrière  le  deftufdit  lieu  hault,  tirât  vin  les  ma- 
raiz , hors  de  veiie  & defcouuerture  de  la  ville  : & 
auquel  on  pouqoic  loger  iufques  au  nombre  de  cinq 

àfix 
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à fix  mille  hommes.  Qui  auoic  cfté  la  caufc  qu’on 
craignoic ledit  hault  lieu  regardant  en  la  ville:  car 

3uand  il  n'y  cnil  eu  autre  inconucnient  , lînon  que 
udit  regard  en  la  ville , & de  J artillerie  qui  dudit 
hault  lieu  euft  peu((i  on  n’y  euft  réparé)  battre  par 
dedans  au  long  de  la  courtine , pour  empefeher  qu'on 
le  vinft  prefenter  à défendre  l’airault , & il  n’y  euft  eu 
place  pour  logera  couuertgcns  pour  défendre  l’ar- 
cillerie , que  ceux  de  dedans  ne  la  vinflent  gaigner  ou 
pour  le  moins  endoücr,  ledit  hault  lieu  n’euft  tant  e- 
ltë  à craindre.  Les  feigneurs  Prince  de  Melphe , de 
Bonneual  , & fencfchal  d’Agenois  voulurent  bien 
que  l’alarme  fe  donnait chauîd dedans  la  ville, non 
qu’ils  voulurent  faire  Quelque  grofle  faillie,  mais 
pour  efprouucr  le  coeur  aes  gens  qu’ils -auoyent  lef- 
quelsils  trouuerent  de  lî  bonne  & prompte  volon- 
të  que  dés  lors  efperancede  s’en  bien  aydér  accom- 
pagna l affcdion  qu’ils  auoyent  de  ce  faire.  Les  mu- 
railles furent  incontinât  garnies , & de  chacune  bâde 
le  nombre  ordonné*  ,&  au  lieu  qui  leureiloit  ordon- 
né de  fe  rendre  en  cas  d’alarme,  les  en/êignes  aufli 
aux  lieux  qui  leur  elloyent  ordonnez , & toutes  lî 
bien  accompagnées,  qu’il  ne  fembloit  point  que  ceux 
qui  éftoyent  fur  les  murailles  y filfent  faute,  & ne 

f>arloit-on  linon  de  fortir  hors  à toute  force.  Mais 
es  chefs  qui  auoyent  fouucnt  nouucllcs  du  camp  des 
ennemis , & mcfmrment  par  vn  religieux  de  l’ordfc 
de  lainâ  François  ,que  ledit  feigneur  de  Bonneual 
y entretenoit , & par  lequel  ils  auoyent  eiiesnou- 
uclles,que  l’Empereur  menaifoit  fort  de  venir  en  Ar- 
les,ne  les  voulurent  laiffer  faillir , craignans  q le  câp 
Impérial  fuft  à la  queue:  loüerét  toutesfois  leur  bon- 
ne volonté , & les  priant  de  là  entretenir,  & d’en  re- 
feruer  l’execution  au  temps  que  les  chefs  iugeroyent 
eftre  opportun,  &leur  commanderoyent  de  ce  faire. 
Mirét  feulemct  dix  homes  d’armes  dehors  aufquels  il 
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fut  commâdc  d’aller  en  auant  iufques  à ce  qu’ils  feeuf 
fent  quelle  fui tte  pouuoyent  auoir  euë  ceux  qui  a- 
uoyent  elle  dcfcouucrs  de  la  ville  , & quelle  pourroic 
eftre  l’intention  des  ennemis.  Lefdits  hommes  u’ar- 
mes  allèrent  fort  auant  fans  trouuer  à qui  parler:  bié 
virent-ils  lepillis  des  cheuaux  en  la  vallée  où  ils  a- 
uoyent  efté  embufehez  au  long  des  marais»  & le  train 
de  la  retraitte  tant  deux , que  des  gens  de  pied  : mais 
ils  s’en  elloyent  allez  plus  ville  qu’ils  n’eftoyent  ve- 
nus > de  forte  que  leur  diligence  les  olla  de  veuë  & de 
cognoiflancedes  nôtres.  Deux  payfans  furent  trou- 
uez  dedans  des  brandes  ou  guarrigues,qui  1 à s’eftoyét 
muflez  peur.Parjeux  entendirent noz gens  & vin- 

drent  faire  le  rapport,que  lefdits  ennemis  s’eftoyent 
yctirezauec^ues  lagrofie  troupe,&  auoyenttouseï)- 
jfemble  pafle  au  long  d’vn  lieu  qui  s’appelle  fainâ 
Martin»  à plus  d’ vne  grande  lieue  de  la  ville  » tendant 
au  chemin  de  Marfeille. 

C e temps  pendant  arriuerent  les  viures»artillerie, 
& autres  munitions  qui  deuoyét  fuiure  les  Prince  de 
Melphe  & fenefchal d’Agenois, entre  autres  choies 
de  dix  ou  douze  batteaux  de  vin»qui  eftoit  quant  aux 
viures  ce  dot  ils  auoyét  plus  de  befoin:  & de  poudres 
pour  artillerie  & harquebute  » enfcmble  des  matières 
req  uifes  à faire  lances,pots,  & grenades»  dont  ils firét 
faire  grande  quantité  par  vn  canonnier  habitant  de 
la  ville,  compagnon  expert  àcemeftier , & lequel  a- 
uoitelléau  feruicede  la  religion  de  Rhodes.  En  ce 
temps  arriuerent  quelquesgaleres de  l’Emptreur  au 
deuât  de  la  tour  de  boufehe  de  Rhofne,laquelle  ils  ca 
nonnerct  long  tcps.Ceux  qui  elloyétdedâs  ne  mon- 
trèrent point  contenâce  de  gés  eft  ônez,ains  fe  defen- 
diréc  rrcsbien,&  donnèrent  des  coups  d’artillerie  de- 
dans l’vne  defes  galeres  , dont  ils  firent  gros  domina- 
geauxenncmis,&  à la  fin  les  contraignirét  de  fe  reti- 
rer, mais  grâdcmét  ennuyez  d’auoirfaillyen  leuren- 
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treprife:  car  ils  auoyct  délibéré  s’ils  lapouuoyét  pré- 
drc  , de  foire  là  endroit  vn  pont  pour  paffer  en  Lan- 
guedoc , en  efperance  de  fc  faifir  de  plufieurs  bonnes 
& riches  villes  du  pays , mais  mal  garnies  de  gens  de 
guerre,&  encores  pis  fortifiées.  Et  pour  crainte  qu'ils 
ne  vinflènt  au  demis  de  leur  entreprit  d’icelle  tour, 
auoit  le  Roy  ordonné  quelques  gens  pour  mettre  es 
villes  de  Nymes,Beficrs,&  autres,  & moyen  de  com- 
mencer à y reparer,  outre  les  gens  que  le  feigneurde 
Champdenier  auoit  parauant  leuezou  commandez 
eftre  prefts  au  befoin  en  tout  le  gouuernement  dudit 
Languedoc:  lcfqudsferuirent  bien  vn  temps  apres, 
mais  pour  le  prefent  n’en  fût  meftier  : dont  le  Roy  fc 
contenta  grandement  du  capitaine  qui  auoit  la  char- 
ge de  ladite  tour:  lequel  outre  ce  qu’il  eftoitgentil  cô- 
pagnon  & feruiteur  affeâionné , s’effoiçoit  encores 
défaire  feruice,  de  tant  plus  qu’il  auoit  en  fa  ieuneffe 
fait  quelque  coup  en  vne  querelle  & débat, dont  il  taf- 
choit  effacer  la  coulpe&  mémoire  par  fon  bien  foire, 
ainfi  qu’il  fit , car  en  rccognoi  fiance  de  ce  feruice , le 
Roy  luy  pardonna  fon  mal-talent:  & a depuis  eu  ledit 
compagnon  nommé  Viconte, charge  de  cinq  cens 
hommes  de  piedauferuice  dudit  Seigneur. 

Pt»  de  temps  apres  aduint  autre  mutinerie  d’auffi 
mauuaife  & dangcreufeconfequence  que  la  première, 
& fut  la  caufe  & commencement  en  cefte  maniéré. 
Deux  compagnons  de  la  bande  du  capitaine  Arzac  de 
la  BefTe,  natif  d’auprès  de  Bordeaux  en  la  baffe  Gaf- 
congne , lequel  auoit  cinq  cens  hommes  fous  la  char- 
ge du  Comte  de  Carmain , eftans  vn  iouràleurguet, 
veirent  paffer  deux  viuâdiers  qui  menoyent  des  mou- 
tons aux  champs,  & foudainementdefcendirentde  la 
muraille  par  lesefchelles  qui  tous  les  iours  s’y  dref- 
foyent  aux  matins , & aux  foirs  le  retiroyent , pour 


caufe  des  gens  qu: 
tionde  la  ville:  i_ 


ii  our  la  fortifica- 

i ent  cinq  ou  fix  • 
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moutons  defdirs  viuandiers , lefqucls  en  vindrenr  fai" 
re  la  plainte  au  Comte  deCarmain  ,par  ce  qu’ils  e- 
ftoyent  de  fes  bandes,luy  requérant  de  leur  en  faire  la 
raifon.  A quoy  faire  il  ne  fut  aucunement  rcfufanr, 
mais  fit  incontinant  prendre  les  delinquans  , & met- 
tre entre  les  mains  des  deflufdits  Prince  de  Mclphe  8c 
feigneur  de  Bonncual,  qui  les  firét  mener  en  la  prifon 
delà  ville.  Bien  toft  apres  ledit  Arzac  vint  au  logis 
du  feigneur  de  Bonncual  , le  fupplicr  de  luy  vou- 
loir rendre  Iefdits  compagnons,  & que  celle  faute 
leur  fuit  pardonnee  : lequel  fit  refponfe  qu’il  en  parlc- 
roit  au  Prince  de  Me!phe:car  de  foy-mefme  il  ne 
le  vouloir  ne  deuoit  faire,  attendue  l’importance  & 
confequenee  d’vn  tel  cas,  qui  ne  pouuoit  eftre  finô  de 
mauuais  exemple,  pour  deux  raifons  : l’vne  d’auoir  a- 
bandonno  fan  guet  pour  aller  au  pillage, & par  defius 
* les  murs  de  la  villcîl’autrejpource  que  fi  iuftice  n’auoit 
( lieu  contre  ceux  qui  deftrouflént  les  viuandiers,  c’e- 

ftoit  pour  mettre  la  ville  en  nccclfité  , mefmemcnc 
l’Empereur  eftant  fi  près  comme  il  efloit.  Ledit  Ar- 
zac répliqua  ce  que  bon  luyfembla  , & entre  autres 
chofes,  que  fi  lefdits  compagnons  n’eftoyent  rendus,  > 
il  y auoit  boaucoup  de  gens  és  bandes  qui  ne  le  trou- 
uéroyent  pas  bon.  A quoy  le  feigneur  de  Bonncual 
refpondit  en  luy  commandant  de  parle  Roy , qu’il 
cuit  luy- mcfme  à mettre  hors  la  ville  tous  ceux  de  fa 
bande  qui  ne  trouucroyentbanqus  iuftiçe  fuit  faite 
des  infraéteurs  de  la  difeipline  militaire,  & des  ltatuts 
& ordonnances  de  la  guerre.  Etàcclcdit  Arzac  ne  fit 
aucune  refponfe , mais  fortit  hors  auecqucs  vifage  & 
contenance  d’homme  non  content  & marry.  Aduint 
le foir  apres  foupper,  qu’eltans  lefdits  feigneurs  Prin- 
ce de  Melphe  & de  Bonneual  hors  la  ville  où  ils  af- 
feoÿent  vn  guet  d’iniquité,  les  compagnons  de  guer- 
* re  qu’ils  auoyent  accouftumc  d’y  afleoir,  elpandus  en 
. diuers  lieux,  pour  obuicr  à toutes  occâfîons  de  fur- 
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prife  , la  bande  dudit  Arzac  qui  cftoit  de  cinq  cens 
hommes fc mutina,  & commençant  à crier  Gafcon- 
gne  pour  efmouuoir  les  autres  de  lamefmc  nation, 
coururent  droit  à la  maifohde  la  ville  , mettans  peine 
& diligence  de  briier  les  portes,  8c  de  forcer  lî  peu  de 
garde  qui  cftoit  dedans  : & à ce  qu’aucun  ne  vinft  à la 
fecourir  , garnirent  depicquiers  & arquebu/iers  tous 
les  coings  d’vne  petite  place  qui  eftoit  douant  ladite 
maifon.  Le  bruit  de  cedefordre  vint  aux  oreilles  du 
Comte  de  Carmain  , lequel  pour  eilre  leur  Colonnel 
y vint  promptement,  & (émit  au  de  uant  d’euxl’cfpce 
en  la  main,foifant  ce  que  poffible  luy  fut  pourap- 
paifer  la  mutinerie,  & faire  retirer  chacun  enfonlo- 
gis  : mais  peu  valurent  fès  remontrances,  ains  il  fail- 
lit deux  ou  trois  fois  à eilre  tué.  Les  deflulHits  Prince 
de  Melphe  & Çpigncur  de  B0nnen.1l  aduertis  de  ceilc 
cfmotion,y  arriuerent  aulfi  en  diligence, mais  ne 
peurent  iamais  y arriucr  à temps  ,que  dciîa  lamaifon 
de  la  ville  ne  fuft  forcée , tous  les  regiftres  8c  papiers 
brûliez,  8c  lefdits  compagnons  de  guerre,  cnfemble 
tous  les  autres  prifonniers  qui  s’y  trouuerent  pleine- 
ment m is  en  liberté. 

P o v r ce  foi r ne  furent  d ’aduis  les  chefs  d’en  faire 
autre  démon ftration , pour  doute  qu’en  faifant  cher- 
cher les  delinquans  il  aduint  autre  incôuenient,com 
me  pillage  de  maifons , ou  for.cement  de  femmes , & 
telles  chofes  que  commettent  folles  gens  de  mauiiaifo 
volonté,  quand  ils  ont  couleur  d’aller  cherchant  par 
les  maifons  de  nuid,  qui  (comme  dit  le  prouerbe  cô- 
mun)  n’a  point  de  honte  : maisaduiferent  que  ccpen- 
dât  ledit  feigneur  de  Bonneual  feroit  venir  à luy  tous 
les  capitaines  des  autres  bandes  vn  à vn,à  ce  qu’ils  gai 
gçaflentles  principaux  des  compagnons  chacun  de 
la  bande, pour  tenir  main  & auoir  raifon  des  autheurs 
de  ctfta  mutinerie,  leur  remonftrant  combien  tel- 
les làçon$  de  foire  eftoyent  hors  des  limites  de 
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raifon,  & quel  détriment  feroit  cnuersle  Roy  à tous 
les  gens  de  guerre  de  la  nation  Françoi/ê,que  telles 
efmotions  aduir.flent  fouuent  pareux,&que  ce /croie 
occa/îon  audit  Seigneur  de  prendre  à Ton  feruice  gens 
d’eftrangeres  nations,  & de  plus  ne  feferuir  de  ceux 
de  la/îenne.  Et  tant  v/a  ledit  de  Bonneual  de  remon- 
trances auecques  authorité , que  tous  luy  promirent 
tenir  la  main  à faire  iuftice  des  malfaiteurs, iufques  à 
faire  mettre  en  pièces  tous  ceux  qui  oferoyent  y con- 
tredire. Au  lendemain  au  matin  les  defl'ufdirs  de  Mel- 
phe  & de  Bonneual  apres  auoir  communiqué  enfem- 
ble,feirent  venir  à eux  le  Comte  de  Carmam , auquel 
ils  ordonnèrent  faire  fonner  le  tabourin,&  mettre  fes 
enfeignes  aux  chips,  appreiterfes  bades  pour  les  con- 
duire au  campiez  Auignon:  car  ils  n’efloyent  délibé- 
rez de  tenir  gens  ain/î  mutins  à vnc  vi^e  de  telle  im- 
portance , & où  ils  attendoyent  le  fiege  de  iour  à au- 
tre : toutes  remontrances  ceflàns  & apres  toutes  refî- 
llancss  furent  lefdites  bandes  contraintes  de  fortir 
hors  par  le  port  de  Cran.  Par  la  porte  du  colle  de  T a- 
rafeon  feirent  lefdits  de  Melphc  & de  Bonneual  for- 
tir  la  gédarmerie  à cheual,enfemble  deux  mille  hom- 
mes de  pied  des  autres  bandes,&  trois  ou  quatre  cens 
du  pays , que  conduifoit  le  feigneur  d’Eguicres  habi- 
tant en  ladite  ville.  Cçfaiét  ils  commandèrent  audit 
Comte  de  faire  mettre  fes  deux  enfeignes  chacune  à 
part , pour  voir  ( ainfi  qu’ils  dirent  ) quel  nombre  de 
gens  il  y auoit  en  chacune:  & lors  ils  appellerét  à eux 
ledit  Arzac  capitaine  de  celle  des  deux  bandes  qui 
auoit  faiét  l’efmotion , luy  commandèrent  de  leur  a- 
mencr  les  principaux  mutins  defadite  bande.  Lequel 
Arzac  leur  amena  deux  pauures  compagnons  qu’il  di- 
foit  cftre  ceux- la.  Maispource  ne  fe  tindrent  lefdits 
chefs  fatisfaits,  luy  commandant  qu’il  en  amenait  en- 
cores  d’autres  & de  plus  apparens,car  ils  lesvouloyet 
faire  pédre  en  prcfencc  des  autres  troupes.  A quoy  re- 
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(pondit  ledit  Arzac,  que  qui  voudroit  pendre  tous 
ceux  qui  en  cftoycnt  coulpables , il  ne  foudroit  aucun 
en  excepter.  Si  furent lefdits  compagnons  dcliurcz  au 
Preuoft,qui  les  fit  pendre  en  la  prefcnce  de  toutes  lefi- 
dites  troupes,  lcfqucllcs firent  bon  vilâge,  difans  tou- 
tes à vnevoix  , quenlle  & plus  rigourtufe  punition 
mentoycr.t  gens  mutins  & defobciflans , & indignes 
de fe  trouucr  en  bonne  compagnie.  Et  lors  fut  audit 
Arzac  Ion  enfeigne  oftec,&  luy  & fa  bande  chaflcz de 
lacompagnie,lcfqucIs  paflerent  au  long  des  bandes 
fanstabourin:  & leur  fut  commâdéfc  retirer  au  camp 
vers  ledit  feigneur  de  Montmorency  lieutenant  ge- 
neral du  Roy , auquel  ils  remirent  ou  deleurvferde 
grâce,  ou  d’executer  le  furplus  de  la  punition  qu’ils  a- 
uoyentdeferuie:&  reprcûale  Comte  de  Carmain  au- 
dit Arzac  fon  enfeigne  pour  aller  iufques  au  camp , à 
condition  qu’il  ne  la  peuft  par  apres  defployer  (ans  la 
pcrmiflîon  dudit  feigneur  lieutenant  general  du  Roy: 
mais  le  capitaine  print  autre  chemin , & nefuft  polfi- 
ble  de  le  rencontrer , quelque  diligence  qu’on  en  fift: 
car  ledit  feigneur  lieutenant  general  auoit  deli  bert  de 
s’en  prendre  à luy-mefme , & non  aux  compagnons» 
lefquclsaufsi  fe  départirent  & efquartcrent  par  che- 
mins diuers  Us  vns  desautres:&  depuis  celle  demon- 
ftration  fai&e,  ne  fut  en  ladite  ville  d'Arles  nouuelle 
d'aucun  mal  fhiâ , dcfobcilTancr,  nemutinement.  Si 
laifleray  à tant  ce  propos,  & retourneray  au  Roy , & 
aux  nouuelles  qui  luy  vindrent  à Valence  de  l’arriuee 
( dont cy  dcffiis  a eRé  parle)  de  l’Empereur  dcuanc 
Marfcille. 

Ce  s * e nouuelle  (encores  que  toft  apres  enfui- 
uift  celle  du  retour,  & du  peu  d’efperance  que  l’Em- 
pereur auoit  remportée  de  fadire  venue  à Mar/cille) 
fut  toutesfois  en  fi  peu  d’heure*efpanduc , voire  aug- 
mentée parmy  la  coure,  de  forte  que  non  feulem  ét  on 
deuifoit  & de  fa  defiufdite  venue , & des  approches 
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défia  faites  deuant  la  ville, mais  que  dé'dâs  huift  iours 
il  deuoit  venir  nous  aflaillir  en  noftre  fort  : & arriwa 
ce  commun  bruit  du  populaire  iufqucs  aux  grans , & 
non  point  comme  chofe  qu’on  craingnift  ne  doutaft, 
auquel  cas  on  va  feulement  deuifans  les  vns  aux  autres 
Tartemenc  en  crainte  8c  en  l’oreille , mais  à haute  voix  & publi- 
ée Moi; fei-  quement , comme  de  chofe  defiree  3 & de  laquelle  on 
? vUI  jDa»u  cfpcroit  bonne  & heureule  ylfue.  Ne  fait  icy  àde- 
Court  pour  mander,  fi  Monfeigneur  Henry  nouueau  Dauphin  & 
arriucr  au  Duc  de  Bfetaigne,  lequel  eftoit  auprès  de  laperfonne 
du  Roy  fon  Seigneur  & pere  > eut  en  la  refte  de  grans 
partis  incontinant  cefte  nouuelle  oye , ne  s’il  fut  bien 
emprefiant  à entour  de  ceux  qu’il  fattoitauoir  enuers 
ledit  Seigneur  plus  grad  & plus  fauorable  aceex,  pour 
luy  aider  & tenir  main  à impetrer  fon  côgc  d’aller  au 
• camp.Htfutfigrande  fon  afte&ion  & ardeur  à cefte 
entreprife,  que  pour  la  peur  qu’il  auoit  de  n’y  arriucr 
à temps,  il  faifoit  l'Empereur  au  double  plus  entre- 
prenant & prompt  de  nous  venir  aflaillir , que  l’yflue 
& l’efteâ  ne  le  monftrcrent  : tant  y a que  tous  les  dc- 
uis  & propos  de  luyauccques  fes  familiers  n’eftoyent 
iamais  autres  que  de  cefte  affaire.  E t s’il  aduenoit  (di- 
foit-il  entr’eux)  que  de  male  aduanture  l’Empereur  y 
ârriuaft  plus  toft  que  luy  en  forte  que  luy  ne  fuft  alfez 
à temps  pour  le  recueillir , quelle  cfpcrance  pourroit 
«ftrela  fienne  de  recouurer  i.1mais  occafion  d’appren- 
dre la  guerre  1 ne  de  faire  prenne  de  fa  perfonne  en  fi 
iufte  & honorable  querelle, ne  contre  fi  digne  & for- 
table  ennemy , au  degré  auauel  il^uoit  pieu  à Dieu  le 
conftitucr?  Q^i’en  la  querelle  & ddfenfe  de  la  patrie, 
' & pour  en  repoufler  vn  aggreflenr,  & contre  vn  Em- 
pereur au  parauant  8c  tant  de  fois  victorieux , & par 
apparence  de  l’appareil  que  nous  auions,  & du  bon 
droitqtte  nous  fouftoions  expofe  maintenant  aeftre 
vaincu, & quoy  que  foit  tel  ennemy  qu  en  rapportât 
viâoiredcluy, ellcne  pouuoit  eftre  finon  l’vnedes 

plus 
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plus  honorables  & triumphantesqui  fufl  oncques  rap 
portée  d’homme  t eftant  vaincu  en  bien  combattant, 
on  ne  pouuoitauccques  la  pcrteen  rapporter  honte. 
Telles  cfloyent  les  confidcrntions/fc  remonftrances: 

& defquelhs  toutcsfois  refe  promettant  affexbreue 
expédition, par  le  feul  crédit  de  ceux  qui  lors  cftoyét 
au  tour  du  Roy , ainlï  que  riens  n’eft  aift  z,  prompt  à 
qui  ardemment  dtftrc  & attent,  il  y voulut  adioufter 
toits  autrt  s moyens , & enuova  meflage  fur  mcflàge 
iufquesaucampdeucrslefircdcMôtmorency  Lieu- 
tenant general  dcfTufdit,duquel  il  eut  lettres  au  Roy,  ‘ 

& homm:*  ponant  parollcs  à celle  fin,  telles  queluy 
voulut  les  fouhnicter.  Le  Roy  qui  en  effed  auoit  plai- 
fir  derccognoiftre  en  Ton  fils  pareille  ardeur  & affe- 
ction au  faid  des  armes  & à faire  ades  de  vertu, com- 
me il  les  auoit  lors  qu’il  cfloit  en  l’aage  que  mainte- 
nait il  voyoit  eftre  fon  fils, tant  plus  il  àpprouuoit  en 
fby-mefmc  cefte  fienne  bonne  & prompte  volonté, 
tant  plus  fe  rendit  difficile  à luy  accorder  fa  requefte, 
voulant  parce  iimulé  rcfFus  luy  enfiamber  dauantage 
le  coeur  ia  embrafé  d’honeflcté,defir,  & afïcdion  d’a- 
querir  gloire  & honneur  en  fa  première  ieunefie.  A la 
parfin  ilfe  laifla  vaincre  de  prières  jou  pour  mieux  di- 
re» faignantdefelaifl'er  vaincre,  luy  accorda  comme 
demy  enuislachofcqueplusil  defiroit.  Défia  voyoit 
il  fes  forces  viues  & preftes,&tellesqu’illuy  fembloit 
(fans encourir  blafmc  de  témérité)  pouuoir  affem- 
bler  déformais  auccques  fon  ennemy,&  mettre  à exe- 
cution la  volonté  qu’il  auoit  toufiours  eue  , de  tirer 
droit  enperfonnd*  ipart  que  tiroic  fondit  ennemy 
pour  le  combattre.  Et  àccflccaufe  fâchant  que  mon- 
da Seigneur  fon  fils  (lequel  il  n’eufl  voulu  fouffrir 
faire  fa  preuue  ou  apprcntifïagc  aux  armes  enentre- 
prifetrop  hazardcufeifcroitfi  bienaccompagné,qu’il 
ne  pourroit  ( ayant  Dieu  en  fon  aide  ) tomber  en  in- 
conuenient  de  honte  ne  de  pef  te , auffi  que  luy  eftoit 
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pour  l’acconfuiurc  bien  toft  apres:.il  voulut  bien  pour 
cflcucr  & nourrir  toujours  cefte  plante  d’honneur  & 
vertu  fruftifiante  au  noble  cœur  de  ce  ieune  Prince, 
luy  donner  ccfte  yfure , & fruition  de  gloire,  que  de 
luy  bailler  en  ccfte  ieunclfe  le  nom  & tiltrede  chef 
& general  d’vne  telle  armee , & contre  vn  fi  puiflant 
ennemy  que  l’Empereur  en  propre  perfonnc. 

Don  Qjf  h s accordé  qu’il  luy  euft  ccfte  requefte» 
fe  retournant  vers  luy  & de  regard  & de  penfee , luy 
comméça  dire  en  cefte  maniéré  : Vous  allez(mon  fils) 
auccques  mon  bon  congé , & d’vne  affcéèion  & defir, 
que  ieneblafmeenvous,  apprendre  vnmcftier,  que 
(pour  l’attente  à laquelle  vous  eftes  nourry)  il  eft  re- 
quis & nccefl'aire  que  vous  fâchiez  : pour  toutcsfois 
en  vfer,  quand  pour  ce  faire  vous  aurez  efperance  d’e- 
ftaindre  les  occafions  d’en  vfer  par  apres, ou  plus  fou- 
uent,ou  à la  plus  grande  foulle  & hazard  de  la  Repu- 
blicque.  Vous  trouuerez  làMonfieur  le  grand  mai- 
ftrc,&  auecques  luy  plufieurs  bôs  capitaines,  aufquels 
iedoy  pour  le  grand  defir  qu’ils  ont  de  faire  bonfer- 
uicedmoy , & à la  coutonne.  A luy  vous  direz  parti- 
culièrement comme  vous  allez  là, non  pour  comman- 
der à prefent , mais  pour  apprendre  à Commander  an 
1 temps  aduenir  à luy,&  aux  autres  enftmblc  : vous  di- 
rez,comment  vous  y allez,pour  apprendre  d’eux  leur 
meftier,  & les  prierez  qu’ils  vous  donnent  le  moyen 
de  faire  tel  apprentilTage,que  ce  foit  à voftre  hôneur, 
& au  leur,&  au  fcruice  de  Dieu  premièrement, &puis 
delà  chofe  publicque  de  ce  Royaume. Soyc  z doux  & 
priué  parmy  eux,  & mettez  peine  «racquerir  leur  grâ- 
ce ainfi  qu’auoit  tresbien  commencé  voftre  frere  : & 
gaignez  ce  poinâ  fur  toutes  choies  , qu’on  vous 
trouue  tel,  que  fi  vous  n’eftes  ceîuy  que  vous  eftes,-  on 
euft  caufe  de  defirer  que  vous  le  fuflïez.  Apres  ces  re- 
monftrances  faites  mondit  Seigneurie  Dauphin  princ 
> • congé  de  luy,  & ne  tarda  guerçs  à eftre  preft  de  deflo- 

> " ger. 


i 


DE  MESS.  G VIL.  DV  BELLAY.  769 
ger.  Là  Te  cogneut  Tardant  defir  & affc&ion  de  la  ieu- 
nenoblelfede  la  cour  aumeftier  & exercice  des  ar- 
mes: car  il  n’y  eut  celuy , auquel  naturelle  inclina- 
tion & appétit  de  gloire  & honneurne  fift  trouuer 
en  vn  inftant  Ton  appareil  & equippage  preft  à partir. 

T rois  iours  apres  arriua  Monfcigneur  le  Dauphin  en 
Ton  camp  , & vint  le  Sire  de  Montmorency  audeuanc 
de  luy  iufques  au  deçà  du  pont  de  Sorguc  le  recueil- 
lir, auecq ues  bon  nombre  de  capitaines  & autres  plus 
apparans  du  camp;  & celle  compagnie  le  conduire 
en  fon  logis, lequel  il  luy  lailTa  comme  àfuperieur  & 
chef  par  deflus  luy.  Mais  Monfeigneur  le  Dauphin 
ne  le  voulut  fouffrir  defloger , ains  fe  contenta  dVne 
partie  dudit  logis,  & demourerent  logez  enfemble, 

& ledit  Sire  de  Montmorency  faifant  fa  charge  ainfî 
qu’il  auoit  faid  au  parauant , & Mondit  Seigneur  fe 
gouuernant  entièrement  en  toutes  choies  par  le  con- 
i'eil  & aduis  de  luy. 

D e s 1 a clloit  venue  au  camp  la  rouuelle  commet  Rencontiej 
l’Empereur  elloit  party  de  deuant  Marfeillc , mais  le  & efearmou 
Duc  d‘Albe  & les  autres  que  ledit  Seigneur  y a- chcs  en  Pro* 
uoyent  lailTez  tenoyent  encores  la  ville  allit-gee,  plus  ucoce- 
toutesfois  par  contenance, que  foubs  elpoir  ou  inten- 
tion de  la  forcer , & feulement  en  efperance  ou  d’at- 
tirer ceux  de  dedans  à faire  quelque  temeraire  faillie, 
ou  le  camp  du  Roy  à venir  donner  fccoursauxaffie- 

f;ez , & parce  moyen  en  quelque  lieu.opportun  & à 
eur  auantage  pour  le  combatre.  Car  l’Empereur  c- 
ftoit  fi  près , qu’ayant  aduis  du  defiogement  du  camp 
du  Roy, il  pouuoit  fadement  preuenir , & fe  venir  à 
temps  joindre  deux , mais  pour  néant  fut  celte  leur 
delibe  ration  ; car  ceux  de  dedans  auoyent  bons  chefs 
qui  ne  leslaiffoyent  fortir  finon  à propos, & au  dom- 
mage toufiours  de  Tennemy.  Etquantaudefiogemct  - 
du  camp, le  Sire  de  Mont morécy  auoit  pieça  délibéré 
ce  qu’il  en  youloit  6c  deuoit  faire, & tous  les  iours  ou 
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par  efpies,ou  par  le  tcfmoignage  des  prifonniers , ou 

par  tous  les  deux  accordansenlemble  auoit  fi  certai- 
nes nouuclles  du  camp  ennemy  , & de  toutes  les  en* 
trcprifcs  qui  fe  dreffoyent,  voire  des  deliberations 
de  leur  confeil , & incontinant  qu’ils  s’oublioyent, 
fâifoit  icelles  mettre  à execution  encores  qu’il  Ce 
voyoitenmain  la  vidoire  feure,  & fans  hararder  les 
forcts,ne  l’eftat  du  Rov  Ton  maiftre.  Si  efloic-ce  que 
nonobftant  qu’il  eufl  toufiours  depuis  la  furprifede 
Brigr.olles  tendu  principalement  à cefte  fin  , de  faire 
que  no*  gens  en  fuflent  d’autant  plus  aduife*  & rete- 
nu*/. à effayer  b fortune, que  rennemyen  eftoitplus 
hasardeux  & entreprenant,  iln’auoit  voulu  toutes- 
fo:s  laiffer  aneâtir  & perdre  le  cœur  & hardieffe  aux 
neftres  : mais  félon  qu’il  auoit  les  aduertiilemens  des 
encreprifes  & deffeins  de  l’cnncmy,!uy  mefmc (au- 
tant que  iugement  d’homme  le  pouuoit  preuoir)  or- 
donnoit  qui , comme , & iufques  à quel  but  on  iroit 
au  deuant  de  luv,  & comme  plus  ou  moins  il  voyoïc 
procéder  les  ch'ofes , plus  ou  moins  il  lafchoit  la  bri- 
de,ou  la  rttenoit,  à ceux  qu’il  auoit  ordonne*  a faire 
les  executions  de  fon  confeil.Par  ce  moyen  il  fift  fans 
riens  mettre  en  ha*ard  telle  reuenche  de  Bngnolies,q 
le  câo  ennemy  ne  fut  onequts  vn  îour  ou  lans  alarme* 
ou  fans  nouuelic  de  quelque  rencontre,  & ne  pafla Ma- 
rnais iour  q leurs  ges  & les  noitres  ne  s ahcmbbffcnt 
les  vns  contre  les  autres  en  quelque  lieu, mais  tous  les 
iours  & fans  aucun  en  excepter  au  defauâcage  & per- 
te de  l’ennemy oneques  ne  fut  aux  Impériaux  pol- 
fible  de  partir  fi  fecretement,  ne  fi  a heures  & teps  in- 
certains,ne  parchemins  fi  effranges  & d.ucrs*que  du 
venir  ou  du  retour  ils  ne  fuflent  rencontre*  des  no- 
ftres.  S’ils  fortoyét  forts  ils  mangeoyct  ce  qu  ils  pou- 
ucV^nt  trouuer,&  en  leur  camp  ne  leur  venoit  aucun 
refrefehiffement:  fi  foiblcs,ils  eftoyenr  taille*  en  pic- 
cm,  ou  pour  le  moins  battus  & p«Sjde  forteciiMU ne 
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làuoyem  pas  bien  le  refouldre  du  chemin  qu’ils  de- 
uoyent  tenir,  ou  de  fe  laifler  affamer  par  crainte, & 
p eur  de  ne  s’ofer  eflongner  du  camp , ou  de  fe  mettre 
en  péril  euident  du  glaïue  de  i’ennemy,  pour  euiter  la 
mort  orieufe  & repiochable. 

I in’yauoit  pas  alors  beaucoup  de  temps  que  le 
feigneur  Iean  Paule  de  Cere  palfant  auecques  la  com- 
pagnie  de  genfdarmes  dont  il  auoit  la  charge,  & quel- 
ques cheuaux  légers  Italiens  , &meffirc  Martin  du 
Bellay,  auecques  deux  cens  falades  dont  il  auoit  la 
charge,  auecques  trois  enfeignes  de  gens  de  pied  Ita- 
liens , & aduertïspar  les  efpies  qu’aupres  de  Lorma- 
rin,petue  ville, par  laq uellc  elloit  leur  chemin  de  pafi. 

1er, eftoyent  venues  fourrager  aucunes  troupes  de  gés 
decheual  des  ennemis,  auoyét  mis  embufehe  de  leurs 
gcnsdccheual  endiuers  lieux  & endroids,afin  que 
s’ils  failloyent  en  quelque  part , en  l’autre  ils  ne  fail- 
lifïenrà  les  rencontrer.  Orettoitaduenuquefur  le 
chemin  qu’eux mefmes  faifoyét  s’cmbattirentlcfdits 

fens  de  cheual  ennemis , chaflans  deuant  eux  vn  gros 
utin  & de  belles  blanches  & d’aumailles , qu’ils  a- 
uoyent  afTemblez  parmy  les  champs  aux  enuirons 
& lesauoyent  chargé  fi  furieufement  & à l’improui- 
fte,que  la  frayeur  leur  auoit  ofte  le  fens  de  conlïderer  . 
quel  nombre  ils  efloyét>&  de  quel  nôbre  ils  eftoyent 
chargez, car  ils  eftoyent  de  quatre  vingts  \ cent , bien 
equippez  & môtez,  & ledit  feigneur  iean  Paule  n’en 
auoit  point  plus  de  q uatorze,  mais  auec  ce  £cu  de  gés 
ilrefcouit  le  Butin, & pnnt  enuironde  trente  f rifon- 
niers,&  plus  en  euft  pris,  s’il  euft  eu  des  preneurs  af- 
fez  : tant  eft  vray  ce  qu’on  dit,  qu’en  vne  roupte , ne 
l’cffrayépour  lapcur  qui  l’tftonne,ne  le  vainqueur 

£our  le  contentement  de  fa  victoire  a efgardànom- 
rer  fes  gés.Lesenncmis  defireux  de  verger  ceftc  hô- 
te auoyét  mis  quelques  iours  apres  cét  arquebufiers 
dedâs  le  chafteau  dudit  Lormarin,pour  y faire  vne  re 
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traicte  & refuge  de  leurs  coureurs,  & en  efperâce  auffi 
que  s’ils  pouuoyenc  attirer  noz  gens  à les  en  venir 
defehafler,  ils  fe  tiendroyent  prefts  de  venir  par  autre 
chemin  endorre  & furprendrenofdnes  gens.  Ledit 
feigneur  IeanPaule  ayant  eu  aduis  de  cefte  leur  entre- 
priTe , le  fit  aflauoir  aux  feigneursde  la  Fayette  & de 
Curton  qui  fe  ioignirétauec  luy,  & outre  le  nombre 
qu’ils  voulurent  prendre  des  gens  de  cheual  de  leurs 
compagnies, luy  amenèrent  deux  cens  bonsarqurbu- 
fiers.  Auec  cefte  troupe  ils  deflogerent  de  Cauaillon 
garnis  d’efchelles  faites  à la  hafte , lefquelles apres  a- 
uoir  garny  de  tous  coftez  les  aduenues  de  peur  de  fur- 

prife  & inconuenient,  ils  drelferét  contre  les  murail- 
les , & donnèrent  vn  fi  furieux  alfault*  qu’ayant  tué 
tous  ceux  qui  plus  vaillâment  leur  refifterët,  ils  prin- 
drent  le  chafteau  de  force, & tous  les  autres  amenerét 
prifonniers  auec  eux  fans  trouuer  aucune  recontre  ny 
encombrier,  combien  q le  feigneur  Dom  Ferrand  de 
Gonzague  leur  euft  couppé  le  chemin  auec  bie  douze 
censcheuaux  & ftzeenfeignes  de  gens  de  pied  : mais 
par  noz  gens  de  cheual  qui  auoyét  eftémis  fur  les  ad- 
uenucs  auoyent  efté  pris  quatre  des  auant- coureurs 
dudit  Gonzague,&  par  eux  au  oit  efté  feeu  le  chemin 
• qu’il  tcnoit,&  en  quelle  part  il  attendoit  les  noftres, 
parquoy  ils  fe  retirèrent  par  autre  chemin.  ^ 

E s mefmes  iours  coururent  les  ennemis  a Cenes 
villette  diftante  de  leur  camp  enuiron  de  huift  mille, 
& deux  de  Cauaillon.  Ledit  feigneur  If  an  Paule  ad- 
uerty  par  fesefpiesy  alla  incontinant  en  courage  de 
les  y rencontrer,  mais  il  trouua  que  ia  ils  eftoy  et  par- 
tis^ à cefte  caufe  fe  mettant  à chemin  de  fa  retraitte, 
enuoya  fculemët  douze  cheuaux  des  fienspour  rcm- 
bourfcr  lcs  chemins  iufqucs  à Salon  de  Crau,  qui  re- 
contrcrent  enuiron  quarante  fourrageurs  des  enne- 
mis,partie  à pied,  partie  à cheual  ,lefque!s  ils  chargè- 
rent de  première  rencontre , & leur  fanant  abandon- 
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flerkur  butin  qui  apres  fut  rcfcoux  par  les  payfans, 
les  amenèrent  tous  quarante  prifonmcrs  à Cauaillon. 

A Toulon  auoit  faiâ  l'Empereur  amas  de  toutes  les 
belles  à charge  qu’il  auoit  peu  recouurer  en  tout  le 
pays  depuis  A ix  iufques  à Nice  & par  delà , pour  ap- 
porter le  bifeuit  quM  auoit  fai â faire  audit  Toulon 
pour  fubuemr  à la  faute  qu’auoit  Ton  camp  de  fari- 
nes, moulins  , & fours.  Les  payfans  qui  .furent  ad- 
uertis'du  iourque  le  bifcuit  deuoit  partir , firent  fî 
bon  guet,  & attirent  leurs  embufehes  fi  à propos, 
qu’ils  amenèrent,  ou  tucrent,ou  bleflerent  toutes 
lefdites  beftesjen  forte  qu’elles  n’euflent  plus  feeu  fai- 
re feruice , Si  continuant  en' cette  manière , tenoyent 
ledit  camp  Impérial  en  extreme  indigence  & ncccfli* 
té  de  viures.  De  toutes  ces  entreprifes  & autres  fem- 
blablesqui  feroyent  longues  à racomptcr , eftoit  le 
fire  de  Montmorency  aduerty  ordinairement , & 
bien  pouuoitcognoittre  à l’œil , que  la  famine  auant 
peu  de  iours  contraindroit  & reduiroit  l’ennemy  à 
la  neceflité,  ou  de  nous  venir  attaillir  à noftrc  fort 
& à fon  defauantage , ou  d’abandonner  la  Prouence 
auecqucs  grotte  honte  & dommage,  & ne  voyoit 
point  quclintcreft  il  y auoit  de  le  defliire  fans  com- 
bat & fans  hazard , en  luy  oftant  le  moyen  dcschofes 
fanslcfquellts  il  nepouuoitdemourcr,pluftoft  que 
de  vaincre  en  hazardant  vne  bataille.  . 

Tells  auoit  toufioursetté  fa  deliberation:  mais  °P‘I1,°S 
11  y auoit  toufiours  eu  gens  en  fa  copa^me,  qui  enco-  camp 
resq  du  cômencemcnt  apres  auoir  eflcla  chofe  deba-  R0y. 
tue  d’vne  part  & d’autre  s’y  fuflent  tous  côdefeendus, 
ne  la  pouuoyét  toutesfoisattez  bié  goutter.  Soit  qu’é 
effeâ  ils  euiTent  plus  déféré  à fon  authorité  que  chan 

f;é  de  leur  opinion,  ou  q bié  ils  en  euttent  châgé  pour 
ois,  voyans  les  apparentes  raifons  qui  fi  auant  fai- 
foyent  contre  eux,  & que  depuis  voyans  les  forces 
du  Roy  multipliées  &fuffifantcs pour  côbatre  l’cn- 
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nemy , ils  fuflent  à cefte  occafion  retombez  en  leur* 
dite  première  opinion.  Mais  tant  y a qu’en  eux  mef- 
mes  & quelquefois  en  leurs  deuispriuez  & particu- 
liers ils  ne  louoyéc  tant  cefte  lïenne  prudence  & ma- 
turité,qu’ils  ne  laiflafl'ent  part  enluy  à faultedecœur 
& d’hardiéfle.  Mais  depuis  que  Monfcigncur  fut  arri- 
ué  au  camp  , & qu'ils  trouuerent  toute  la  ieuneflede 
leur  opinion , laquelle  (ainfî  qu’eft  la  couftume)  efti- 
mc  & crainék  moins  les  hazards  & dangers , d autant 
quelle  lésa  moins  expérimentez  : alors  recommen- 
cèrent-ils  toutes  les  fois  qu’on  aflembloic  leconfeil 
pour  aduifer  à ce  qui  eftoit  à faire,  & pour  délibérer, 
à fauoir  qui  eftoit  plus  à propos,ou  d’approcher  plus 
près  de  l’ennemy , ou  de  continuer  lagucrre  par  diffi- 
mulatiôs  & téporifemét  ainfi  qu’on  auoit  cômencé, 
à en  parler  plus  librement  & hardiment,  & à deman- 
der auec  inftâce  qu’on  marchait  en  auanr,&  qu’on  le- 
uaft  le  fiege  de  deuant  Marfeille.  Et  ia  eftoyent  de  ccft 
aduis,  non  feulement  ceux  qui  en  auoyent  efté  du  cô- 
mencrment,  mais  auec  eux  aucuns  de  ceux  qui  en  a- 
uoyent  efté  au-parauât  d’opiniô  contraircrfoit  qu’ils 
fe  departiillntdc  la  première  pour  la  confiance  qu’ils 
auoyent  des  forces  qu’alors  ils  voyoyenr  au  Roy,ou 
qu’ils  vouluflent  gratifier  & complaire  à l’appetit  de 
leur  ieune  Prince, qu’ils  voyoyent  brufler  d’ardeur  & 
aft'eétion  des’cfprouuer  à la  guerre,  & de  faire  courir 
le  bruit  defa  vertu.  Et  pourquoy  (difoyent-ils  entre 
eux)  ne  luy  obtempereroyt  t-ils  en  vn  fi  noble  & hô- 
’ nefte  defirPEt  pourquoy  l’abufcroyéc-ils,  & quafinu 
lignement  le  frauderoyent  d’vne  fi  belle  & apparen- 
te occafiô  & opportunité  que  Dieu  luy  offroit  main 
tenant  d’ acquérir  gloire  & réputation  aux  armes  en 
fa  première  & florilfante  ieuneffePNe  quelle  raifon  y 
auoit- il, qu’ayans  les  grandes  forces  que  leRoy  auoit 
affembices  fi  chèrement , ils  s’arreftaflent  & appartf. 
fîflent  au  mcfme  camp , ou  ils  s’eftoyent  fortifiez , 8c 
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comme  couuertsalors’qu’ils  cfloyét  foibles  & nulle- 
met  fuffifans  pour  refiftcr  ou  fe prcfentcr  à l’enr.emy? 
Leur  deuoit-il  fuffireeftâs  fi  futts  & fipui fsâs  au  def- 
fus  i’enncmy,de  fc  tenir  endos  attendit  qu'il  vinft  les 
aflaillir, mais  qui  pis  cft,fouflfrir  & endurer  qu'il  fift  fi 
peu  d’eftime  & conte  d’eux, que  de  venir  à leur  barbe 
affieger  vne  telle  ville  q Marfcillc  auec  vnc  fi  petite 
troupe  de  gens  qu’il  n’y  en  auoic  afiëz  pour  faire  lit- 
tiere  & pour  fouler  aux  pieds  de  lcurscheuaux,  auant 
que  l’Empereur  euft  loifir  de  vcniraufecours  aucc  la 
grofle  troupe  de  fès  ges?  Ncnny,nenny  (difoyent-  ils) 
c’eft  fur  noftre  honneur  que  nous  prenons  & voulons 
que  fi  on  marche  en  auât,  on  nous  reproche  par  apres 
que  nous  n’entendons  ne  valons  rien  au  meftier»  fi  ia- 
maisceux  qui  afiiegent  Marfcille  fepcuuent  fauuer 
& garentirde  nous. 

Il  en  y auoit  toutesfois  d’autres  qui  perfiftoyent 
en  leur  première  opinion , & trouuoyent  qu’il  cftoit 
beaucoup  plus  feur  contre l’ennemy,  comme  il  eftoit 
apparant  & certain  que  bien  toi\  ils  remporteroyent,  - 
en  continuât  feulement  de  luy  rompre  de  toutes  parts 
les  viures,ainfi  qu’ils  auoyent  tresbien  fait  iufques  a- 
lors.  Car  ils  fàuoyent  bien  certainement  q Marfcillc 
eftoit  fi  bit:  fournie  & de  gens  & de  viures,  & de  tou- 
tes autres  munitiôs,&  au  demourât  fi  bien  remparee, 
qu’elle  eftoit  imprenable  à toutes  les  puiflances  du 
mode , & qu’à  cefte  caufc  (en  continuant  ce  q deflus) 
il  eftoit  force  neccflairemét  que  la  puiffance  de  l’Em- 
pereur fe  deffirt  & feparaft  d’elle-  mefme,  pour  la  fâm i 
ne  & mortalité  q.  eftoit,  8c  fe  multiplieroit  toufiours 
en  fon  câp.Et  quât  au  lire  de  M ontmorency , le  Roy 
en  depefehant  luy  auoit  fi  bié  fait  entendrefon  inten- 
tiô,  & luy  i’auoit  fi  bien  retenue,  & iufques  à prefent 
fuiuie  de  point  en  point , qu’il  ne  vouloir  fur  vn  bon 
commencemct  fe  mettre  en  hazard  de  mauuaife  iflue» 
&nonobftant  qu’il  euft  diligemment  & fongneu- 
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fement  préparée  toutes  chofes  comme  pourcomba- 
tre  des  le  lendemain  ,’lï  eftoit-il  toujours  confiant 
& refolu  en  cefte  conclufîonde  ne  mettre  en  toute 
ccfte  guerre  à ladiferetion,  chofe  qui  fuftdeconfe- 
quence,  finon  qu’il  en  fuit  contraint  par  vne  extrê- 
me neceffité  , telle  que  par  preuoyance  humaine  elle 
nefe  peuft  euiter,ne  preuoir. 

E t pourquoy  (dit- il)  ayant  la  viéfcoire  certaine 
nonqu’apparanteenmain.l’eull-il  à fon  efeient  re- 
mife  ennazard,veu  qu’il  ne  dépend  moins  d'hon- 
neur & de  gloire  , de  vaincre  fon  ennemy  par  confeil 
& bonne  conduitte,  que  par  bataille?  Pourquoy  euft- 
il  abufé  du  fang  & de  la  vie  de  fes  gens , dont  il  eftoit 
force  qu’en  vne  bataille  il  en  mouruft,  & communé- 
ment des  plus  gens  de  bien,  encorcs  qu’il  en  raportaft 
la  plus  heureulc  viftoite  du  monde.  Monfeigneur 
oyant  les  raifons  qui  le  dcuifoycnr  pour  l’vne  & pour 
l'autre  partie , combien  qu’il  variait  quelquefois  en- 
tre les  deux  opinions,  & que  la  naturelle  inclination 
de  fon  cœur  ardant  & magnanime  le  tirait  plus  à l’o- 
pinion contraire,  voulut  dire  toutesfois  mailtre  de 
foy,&  s’arrelta  pour  refolutiô  à l’aduis  dudit  deMôt- 
morécy.  Et  à vray  dire,encoresquele  Ducd’Albe,& 
les  autres  qui  eftoyent  deuant  Marfeille  n’eufïènt  pas 
grand  nombre  de  gens  auec  eux  , lî  n’dloyét-ils  point 
lî  loing  du  camp  de  l’Empereur  ,q  s’il  eult  eu  nouuel- 
les  (ainfi qu’apparemmét  il  deuoit  auoir)  du  delloge- 
ment  de  noltre  camp  d’Auignon,il  ne  luy  eult  elté  fa- 
cile ou  de  fe  venir  mettre  au  deuant  de  nous  entre  A- 
t uignon  & Marfeille  , ou  de  fe  venir  ioindre  aux  gens 

qu’il  auoit  deuant,  plultolt  que  nous  ne  Aillions  arri- 
uei  à leur  prefenter  la  bataille  : & lî  vne  fois  il  lè  fuft 
« • ioinâ  à eux  la  bataille  ne  pouuoiteftre  fans  quelque 
incertaine!^  de  lavi&oire,  & Jàoù  elle  cuit  elté  pour 
l’ennemy  , elle  luy  donnoit  vn  grand  pays  ouucrt  fur 
nous; au  contraire  quand  elle  euft  elté  pour  nous». 

elle 
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die  ne  nous  donnoit  conqueite  de  chofe  qui  défia  ne 
fùft  noftre  » & pource conclut  mondit  feigneur,  que 
ion  Ce  conduiroic  de  là  en  auant , ai ofi  qu'il  auoit  cfié 
fâiél  iufques alors,  linon que  les  defleings  nouuc.iux 
de  l'ennemy  apportaffent  occafiô  de  nouueau  conlcil. 

FINDV  SEPTIEME  LIVRE. 


HVICTIEME  L I- 


VRE  DES  M EMOI  RES 
de  Mejfire  CjuilUume  du  'Bellay 
Seigneur  de  Langey. 


E t o ▼ t i s parts  auoit  l’Em-  Eftat  des  af- 
percur  nouuclles  defauantageufes  faire*  de 
pour  luy,  & ne  voyoit  en  Ton  câp  1 F‘nPereur 
i ; que  famine  & mortalité.  Mais  le  en  ,:oualce• 
t • grand  regret  qu’il  auoit  de  Ce  re- 
) tirer  fans  rien  fairc,eftant  venu  en 

figrandequippage,d’auoir  parlé  fi 

brauement,  & reiettéliaudacieufemcnt  tous  les  pro- 
pos qu’on  luy  auoit  tenu  de  prendre  appoincemcnt  a- 
Uccle  Royrenfemble  la  haine  qu’il  luy  portoit,&  l’e- 
fperance  qu’il  auoit  mife  en  la  bonne  fortune  qu’il 
penfoit  deuoir  eftre  immuable  & inuincible,  ioinâ: 
que  la  venu  & proüdTe  tant  de  fois  efprouuee  de  fes 
capitaines  & foldatsj  l’cntretenoyent  en  lôn  outrage. 

Ce  5 + j 
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& de  iour  en  iourattcndoit  que  André  Dorie  luy  ap-  p 

portaft  deniers  8c  refrefchiliement  de  viures  & quel-  ■ r 
ques  bonnes  nouuelles,auffi  que  du  cofté  de  Picardie  v 

le  Comte  de  Nanfau  fift  quelque  chofe  qui  contrain-  a 

gnidlc  Roy  à y diuertirîes  forces.  ! 

Le  Roy  d'autre  part  eftoit  à Valence,  & faifoit  t 

en  toute  diligence  remparer  la  ville  pour  y donner  l 

obftade  nouucau  aux  defleins  de  l’Empereur,  fi  delaif  \ 

fant  Ton  entrepnfe  de  Prouence  il  euft  voulu  prendre  1 

le  chemin  de  Dauphiné.  Là  ilrecenoitles  nouuelhs  1 

qui  luy  venoyent  de  toutes  les  parties  de  fon  Royau-  ] 

me,&  de  Ton  camp  d’Italie, & de  tous  Tes  alliez  & cô-  i 

federez,  & pouruoyoit  à tout  félon  l’exigence  & oc-  j 

currcnce  des  temps  & occafions,  en  intention  de  ne  _ i 
marcher  à /bn  camp  finon  que  l’Empereur  vinft  l’af-  ] 

faillir:auquel  cas  il  ne  vouloit  faillir  de  s’y  tfouucr,ou 
qu’il  vift  fes  forces  fi  bien  vnies  & aflemblces , qu’il  t 

peuft  (fans  rien euidemment  hazarder)  aller  chercher  { 

fon  ennemy,fachant  de  quelle  confcquence  luy  feroit  ç 

de  perdre  vne  bataille  en  fon  royaume  contre  vnfi  { 

puiflant  &obftinécnnemy  que  l’Empereur, & quelle  £ 
ouuerture  fondit  ennemyauroit  apres  vne  vidoirc  a 

de  pouffer  outre,  là  où  au  côtrairc l’Empereur  ne  pou  j, 

uoit  riens  perdre  du  fien.  f { 

Artiuec  de  E N ce  temps  arriua  le  feigneur  André  Dorie  auec-  j, 

André  Do-  Qutsles  galeres  de  l*Empercur,  qui  luy  apporta  ffE-  [ 

tic.  Ipagnc  viures  & argent , & vint  deuers  luy  au  camp»  j. 

ik  fut  par  fa  maicftc  recueilly  fort  humainement  & 
honorablement  : & fur  fia  venue  fut  le  confeil  aflfem-  | 

blé  par  plufieurs  fois:  quelle  chofe  y fut  conclue,ie  ne  , 

fay  : mais  il  fit  publier  vn  edid  parmy  fon  camp , que 
N tous  gens  de  guerre  fe  tinlfent  prefts  à faire  monltre 
& receuë,  & toucher  den  i ers,  & s’appareill  er  de  partir 
au  iour  qu’on  leur  feroit  à fauoir , garnis  chacun  de 
viures  pour  huift  ou  dix  iours , afin  qu’ils  n’en  eufi- 
fent  faute  fur  le  chemin  qu’ils  fer  oyent , pour  aller  la 

paît 
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part, qu’il  les  entendoir  mener.  Il  auoit  vn  peu  aupa- 
rauanr enuoyé  fon  artillerie  à Marfeille  la  vieille  , & 
icelle  faiéi  embarquer  en  Tes  galères , qui  auoit  don- 
ne foufpeçon  au  Roy, qu'il  euft  délibéré  d’aller  par 
mer  foire  defeente  en  quelque  autre  part , où  *1  n’euft 
elle  mis  fi  bô  ordre'aux  afF.ures,  & à celle  caufeeftoic 
ledit  feigneurenttntif  & toufiours preft  à tournerle* 
vifage  la  part  que  tireroit  fondit  ennt-my  : foit  que 
le  vent  fuft  trop  contraire,  ou  que  ledit  Seigneur 
Empereur  changeait  d’opinion  à la  venue  dudit 
Donc,  il  fit  defembarquer  fadire  artillerie , & la  ra- 
mener en  Ion  camp-:  chofe  qui  donna  occafion  de  * 
penfer  qu’il  vouluft  venir  aflaillir  le  camp  du  Roy, 
ou  aller  apres  le  Duc  d’Albe  mettre  lefiege  deuanc 
Marfeillc. 

Le  Roy  eut  nouuelles  commet  fon  camp  de  là  les 
monts  auoit  mis  en  fon  obeilfance  grande  partie  du  Des  affaires 
Piémont , & tout  le  Marquifat  de  Saluces , hors  mis  ^ 
quelques  chaftcaux.  Plufieurs  de  fon  confeil  eftoyent  fat  dcTàlu- 
d’auis,&  luy  confeilloycnt  d’annexer  iceluy  Marqui-  ccs. 

.fat  au  Dauphiné  , comme  commis  & confifquéà  luy 

fiarlarcbellion  & filôniedu  Marquis  Françoisrmais 
edit  Seigneur  ayma  mieux  cnfuyurc  fa  naturelle  de- 
mer.ee  & libéralité,  que  lafufdite  opinion  de  foncô- 
feil.  Et  à celle  caufe  auoit  mandé  au  Cardinal  du  Bel- 
lay fon  lieutenant  general  à Paris  , qu’il  mill  hors  de 
prifon  le  Marquis  Iean  Louis, frere  dudit  François, 
lequel  Iean  Louis  auoit  ellépriué  dudit  Marquifat, 

& confiitué  prifonnier  pour  autre  rébellion  par  luy 
commilè.  Venu  que  fut  ledit  Iean  Louis  au  lieu  de 
Valence , & prefenté  au  Roy , ledit  Seigneur  es  pre- 
fe rccs  du  Duc  de  T outeuille.  Côte  de  S.Pol,gouuer- 
ueur  & fon  Lie  utenât  general  au  Dauphiné,  des  Car- 
dinal de  Lorraine, & del’Archeuelq  dp  Millan,&  au- 
tres plufieurs, l’jnuellit,&  rcceutdeluylefermétdefi  , -, 

délité  cotre  & enuers  tous , cômefon  vaflal  & oblige 


I 
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à caufe  dudit  Dauphiné , dont  meut  & dépend  ledit 
Marquifat.Puisordônaluy  cftrc  deliuréargent,pour 
s’equipper  & drefler  fontrain,&s’cn  aller  audit  Mar- 
qanat,  & iufques  là  le  feit  accompagner  & conduire 
par  l’Efcuyer  fainét  Iulian  gtntil- homme  Gafcon 
nourry  en  la  maifon  de  Saluces,qui  auoit  efté  guidon 
de  la  compagnie  du  feu  Marquis  Michel  Anthoine,& 
depuis  la  mort  lieutenant  du  Marquis  François  , au- 
quel de  faind  Iulian  iceluy  feigneur  dôna  charge  d’a- 
uoir  l’oeil  aux  allées  & venues  dudit  nouueau  Mar- 

3uis,dc  peur  que  par  implicite  il  ne  fe  laiflfaft  furprê- 
reau  Marquis  François, lequel  eftoit  pluscaultôc 
malicieux  que  luy . 

A Qjr  o y faireleditde  faind  Iulian s’aquittafon- 
gncufemenr,&  bon  meftier  en  funcar  peu  de  fepmai- 
nes  apres  ledit  François  vint  en  la  ville  de  Carmai- 
- gnolle , & manda  faire  entendre  fa  venue  à Ton  frere 

t ftant  au  chafteau  dudit  lieu,&qu’il  vouloit  aller  par- 
ler à luy.  lean  Loui$  encores  qu’il  fuft  bié  & prudem- 
ment confeillé  par  ceux  qui  eftoyét  à l’entour  de  luy, 
de  n’accepter  fondit  frere  le  plus  fort  audit  chafteau, 
& ne  fe  fier  en  luy  que  bien  à poin&,&  qu’aucuns  fer- 
uiteurs  du  Roy  cftars  auecques  luy  proteftaflent  de 
rébellion  entiers  le  Roy , au  cas  qu’il  acceptai!  en  fes 
places  ledit  Marquis  rebelle  & cnnemy  déclaré  du 
Roy,ccnonobftantluy  feir  ouurir  la  porte , & arri- 
uant  fondit  frere  vint  au  deuant  de  luy,  & s’cmbrafTc- 
rent  l’vn  l’autre  auecques  larmes  & foufpirs , & prin- 
cipalement le  Marquis  François , lequel  en  peu  de 
iours  feit  tant  par  belles  & douces  paroles,accommo- 
dant  fon  vifage  & contenance  à icelle,  que  fondit  fre- 
. rcn’auoit  autre  fiance  qu’en  luy,  dont  mal  luy  aduint 
Friçofcpréd  Puis  aPres*  Car  le  Marquis  François  ayant  parconfi- 
fon  frere  Ieâ  <{cncc  de  l’autre  meilleur  moyen  de  l’abufer  & fur- 
Louis  pri.  prendre, le  tira  hors  de  Carmaignollc,&  le  mena  pri- 
sonnier. ionnier  au  chafteau  de  Valfenicrc,  & euft  peu  en  allez 

brief 
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brieftemps  réduire  çn  fa  n ainle  Marquifat , fi  ledit 
ficur  de  foin#  Iulian  (preuoyant  dés  le  commence- 
ment que  la  fùrplicité ou  ftupidité dudit  Iean  Louis 
à la  longue  ne  tourneroit  à bien)  n’cuft  cependant 
pratiq  u c le  cap itauie  Saluadour  d’Ag  lierres, capi  taine 
pour  ledit  Marquis  François  delà  place  forte  & cha- 
fteau  d’Vreïcul,  luy  remôftrant  qu’eflant  nay  fubieâ 
du  Roy,&  mis  à la  garde  d'icelle  place  par  ledit  Mar- 
quis Frâçois  eft -t  fubied  Sc  feruiteur  dudit  feigneur, 
il  ne  pouuoit  eftre  par  le  ferment  qu’il  auoit  foiét  au- 
dit Marquis, obi  gény  contraint  àchofeque vray-  * 
fcmblablemcnt  il  n’euft  voulu  (quoy  que  ce  foit) 
n’euft  pi  u ho'icft.mci.t  promettre  ne  mrer:  par  quoy 
le  Roy  fon  fouuerain  Seigneur  ne  pouuoit  eftre  com- 
prinsenla  généralité  du  ferment  qu’il  auoit  fai&au- 
dit  Marquis , de  luy  garder  la  place  enuers  & contre  s. 
tous.Et  tant  luy  remonftr3 ledit  faind  Iulian  lefdites 
» raifons  apertement  véritables,  que  ledit  d’Agucrrcs 
luy  auoit  liuré  la  place, & latenoit  ledit  fainét  Iulian 
au  nom  du  Roy , qui  fut  chofe  moult  griefue  & def  • 
plaifante  audit  Marquis  François,  & difoit  fouuent 

3u’Vrezeul  luyeftoitvne  bulche  en  l’œil , &le  gar- 
oit  de  fe  pouuoir  foire  & dire  Marquis  pailîble. 

C e pendant  que  ces  chofes  aduindrent,le  Roy  eut 
nouuellcs  que  l’Empereur  auoit  foit  reueuê  de  tous 
fesgens  de  guerre  , tantdecheualque  de  pied,  com- 
mandât par  ediét  public  par  tout  fon  camp , que  tous 
fe  tinffcnt  prefts  à defloger  au  iour  qu’on  leur  fe- 
roit  à fauoir,  & fe  garnir  chacun  de  viurespour  huiéfc 
ou  dix  iours,pour  emporter  auec  foy,1a  part  qu’il  les 
voudrait  mener, ainfi  qu’a  efté dit  cy  ddrus>mais  quel- 
le part,ne  leur  déclara.  Le  bruit  fut  bien  quec’eftoit 
pour  venir  aflaillir  le  camp  de  Monfeigneuj  le  Dau-  J 
phin  lez  Auignon.  Cefte  nouuelle  rapportée  au  Roy, 
il  affemblafon  confcil  pour  auoir  aduis  de  ce  qu’il  a-  DcliberatiS 
uoit  à faire,  car  fon  intention  eftoit  d’aller  fe  joindre  au  côfcil  du 
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Roy  fur  ce  auecques  Mondit  Seigneur  le  Dauphin  fonHl$}&  puis 
qui  eftoit  à que  l’£mpercur  venoit  afifaillir  fon  camp  en  perfon- 
*a“e*  ne,il  elloit  fort  affedionné  de  s’y  trouucr  auffi  en  per- 
fonnc , & s’il  eftoit  poflible  renconrrer  fon  ennemy 
encamp,de  faire  prcuue  de  fa  perfonne  contre  luy,  & 
mettre  à execution  en  prcfencede  fîgros  exercites, 
x ce  que  par  le  cartel  autresfois  enuoyé  à l’Empereur  il 
n’auoit  feu  exécuter.  Le  plus  grâd  nombre  eftoit  d’a- 
uis  contraire , & qu'il  diuoit  laifler  ceft  hôneur  à fon 
filsjduquel  on  pouuoit  efpcrer  que  vfant  du  bon  con- 
feil  de  Manfeigneurlegrand  maiftre  de  Montmoren- 
cy >&  autres  expérimentez  & fages  capitaines  eftans 
auprès  de  luy  accompagnez  de  bon  droit  & iufte  que- 
relle, il  fauroit  bien  donner  à cognoiftre  a l’Empe- 
reur  , qu’il  auoit  à faire  aux  François  en  leur  patrie, 
- defendans  leurs  femmes , enfâns,  maifons , & Eglifes. 
Auifi  luy  remonftroyent  l’incertitude  de  l’illuc  géné- 
ralement en  toutes  chofes , & principalement  en  fait 
de  guerre  : & que  s’il  aducnoit(  que  Dieu  ne  vouluft) 
que  l’Empereur  euft  du  meilleur  , ledit  Seigneur  en  fc 
tenant  audit  lieu  de  Valence, auec  les  forces  qu’il  y a- 
uoit,&  celles  qui  iourncllement  y atfluoyent , enco- 
res  feroit  pour  recueillir  les  reliques  defonoft,  & de 
tout  enfemble  dre  (Ter  vn  nouuel  exerciterauccques  le- 
quel il  pourroit  donner  à fon  ennemy  nouuelle  ba- 
taille, & luy  ofter  des  mains  la  vidoire,  accumulant 
pluficurs  exemples  anciennes  & modernes , eftrange- 
rcs  & domeftiques  fur  ce  paflage. 

F i n a t e m s n t il  fut  côclu  que  ledit  Seigneur 
Refolution  enuoyroit  en  fon  camp  d’Auignon,  lauoir  au  vray 
des  capital-  qDejjes  forces  il  y auoit , quelles  nouuelles  on  auroit 
Môfcîgneur  de  l’Empereur, & quel  feroit  l’a  Juis  fur  ceft  affaire  du- 
lc  Dauphin,  dit  Sieur  Dauphin,  du  Seigneur  grand  Maiftre,&  des 
capitaines  eftans  auprès  de  luy  : à ce  s’accorda  le 
Roy,  mais  en  fon  cœur  ilauoit  ia  rcfoluce  qu’il  en 
feroit.  Aufeigneur  deLangey  fut  donné  ccfte  char- 
ge. 


DE  MESS.  GVIL.DV  BELLAY.  7*3 

ge,  lequel  efloitlciour  précédant  venududit  camp 
apporter  les  fufdites  nouuellcs  du  camp  de  l’Empe- 
reur. Arriué  que  fût  ledit  Seigneur  de  Largry  deuers 
Mondit  Seigneur  le  Dauphin, & grand  maiftre,le  cô- 
feil  inconrinant  aflemblc  de  notable  nombre  de  capi- 
taines, il  expofa  fa  charge,  & ce  qui  en  fa  prcfencea- 
uoitcflc  débattu  deuant  le  Roy.  Long  temps  dura 
ce  confeîl,&  apres  toutes  les  raifons  pour  & contre, 
bien  & meurement  débattues  & poifecsd’vne  part  & 
d'autre  > la  conclufion  fut  que  le  R oy  ne  deuoit  venir, 
allegans  iceux  capitaines  , outre  les  raifons  déduites 
par  cyauant,  que  fil’Empereur  veroitaflaillirle  câp 
dudit  Seigneur  , ce  ne  feroit  honte  à Monfeigneur  le 
Dauphin , ne  pareillemét  audit  Seigneur  grand  mai- 
gre» de  fe  tenir  en  leur  fort,  & contraindre  l’enncmy 
de  les  y aflaillir  àfon  defauantange  ,chofe  que  l'Em- 
pereur ne  feroit  iamais,  cftant  adueriy  del'cquippage 
&fortercfle  dudit  camp  : ainfi  feroit-il  contraint  de 
foy  retirer  en  dcfpit  de  luy  auecques  grande  peftede 
réputation.  Là  où  (fiant  le  Roy  en  perfonre  en  fon 
camp  , fi  l'Empereur  y venoir,  & feulement  y fâifoic 
tirer  trois  ou  quatre  coups  de  canon,  il  fepourroita- 
pres  retirer,  au  cas  que  le  Roy  ne  fornft  hors  de  fon 
fort,  & fe  vanter  de  l’eflre  venu  chercher  à la  portée 
du  canon  pres,&  en  fes  pays,fans  q ledit  Seigneur  euft 
eu  le  ccrtir  & hardiefle  de  le  recueillir.  EtfileRoy 
peur  ofler  celle  occafîon  & couleur  à fon  ennemy 
vouloit  foi  tir  hors  de  fon  camp  , lequel  efloit  enui- 
ronné  de  répars  & grajidsfofie*,  le  dâger  feroit  qu’au 
fortir  hors  par  les  y Hues  qui  efloyent  cflroittes,il  ad- 
uintdudcfordre,  & que  l'Empereur  affaillifl  les  gens 
dudit  Seigneur, moytiéfortis,  & moytié  dedans. 

O v r r e celle  raifon,  il  y auoit  des  feruiteurs  du 
.Roy  beaucoup  , autant  en  Ion  camp  qu’aupres  delà 
perlonne,lefquels  efloyent  entrez  en  vnefuperflitieu- 
fe  crainte  de  la  perfonne  dudit  Seigneur  Roy,  à caule 
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de  certaines  pronollications  maücieufement  femeeS 
& diuulguees  par  les  Impériaux  , lefquelles  menais* 
foyent  fort  le  Roy  de  mort,  ou  de  priton  en  celle  an- 
née. Et  tellement  auoyent-ellcs  trouué  foy  & crédu- 
lité és  oreilles  & cœurs  non  feulement  du  fimple  peu- 
plerais des  gros  & notables  perfonnages , que  mef- 
me  à Rome  aux  changes  fut  argent  baillé  fur  celle  o- 
pinion.Auant  le  departement  dudit  confeilarriuercnc 
nouuelles  confirmât  iui  s des  precedentes,  que  l’Em- 
pereur deflogeoit  fon  camp,  mais  ne  fauoit-on  enco- 
resfic’eftoit  pour  venir  alfaillir  le  camp  du  Roy,  ou 
pour  venir  aiïieger  Marfeille,  oupour  quelque  autre 
intention.  De  ce  rapporter  au  Roy  , fut  aum  donnée 
charge  audit  feigne  ur  de  L<iiigcy,mais  principalemét 
& fur  toutes  chofcs  dclcdefmouuoir  & defconfeiller' 
de  fa  deliberation  de  venir  en  fon  camp.  T ât  s’en  fal- 
Refolution  loit  que  le  rapport  dudit  feigneur  de  Langcy  ne  d’au- 
du  Roy  de  très  qui  furent  l’vn  fur  l’autre  depefehez  deuers  le 
reucnir  en  Roy , demeurent  ou  diuertilfent  aucunement  ledit 
son  camp.  sejgneur  3 nUC  toUt  au  contraire  il  commanda  qu’on 
luy  appareillait  des  batteaux , &que  chacun  fetinft 
preft  à defloger  lendemain,  difant  ledit  Seigneur  que 
il  ne  fouffriroit  iamais  que  ventablemét  on  luy  peuft 
reprocher , qucTcllant  l'Empereur  en  perfonne  venu 
alfaillir  de  fi  près, il  fuil  demouré  à Valence,  pour  luy 
feruir  de  prouidadour,  qu’il  entendoit  bien  que  la 
plufpart  de  ceux  qui  luy  defconfeilloyent,eftoyenc 
. perfuadez  & feduits  de  ces  vaines  & folles  pronofti- 

cations , aufquelles  il  qui  eftoit  Roy  Tref-chrcllien, 
ne  deuoit  ne  vouloit  adiouller  foy , ains  efperoit  que 
pour  la  bonne  & ferme  foy  qu’il  auoit  à la  parole  de 
Dieu  , qui  defènd  croire  en  telles  fuperfliteufes  pro- 
phéties,ledit  Seigneur  D;eu,  Seigneur  & Maiftre  des 
excrcites,  luy  dôneroitl’heureufe  vidoire,  pour  fub- 
uertir  & faire  apparoiftre  méfongers  tous  les  deuins» 
& tels  fuperftitieux  & rcprouuables  pronofticatcurs. 
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. Av  lendemain  apres  auoir  deuotement  prié  Dieu 
de  luy  eftre  enayde,  &d’adrc£fer  & conuertir  Ton 
voyage  , il  s’embarqua»  taillant  bonne  & groife  garni 
fo na  udic  Valence  : & le  deuxieme  iour  arriua  en  fon 
camp  accompagné  triumphamment , tant  de  renfort 

au’il  amenoit  auecques  luy,  q de  grâd  nombre  de  gé- 
armerie  de  fon  camp»  qui  luy  cftoit  venu  aa  deuanr. 

Il  n'y  eut  pas  feiourné  long  temp$>qu’en  donnant  or-  * 

dre  & Ce  préparant  pour  receuoir  ou  dôner  la  batail-  reur  p0ur 
le,  qu’il  luy  vint  nouuelles  mefmepar  le  capitaine  *’en retoor- 
Martin  du  Bellay»comme  l’Empereur  & tout  ion  cap  ner. 
eftoit  deflogé , reprenant  le  chemin  qu’il  eftoit  venu 
au  long  de  la  marine  » taillant  derrière  luy  » outre  les 
morts  qui  cftoyét  en  nombre  infiny,&  tel  que  l’air  en 
cftoit  corrôpu  tout  à l’entour  vne  multitude  de  ma- 
lades»lefquels  ne  pouuoyer.t  à pied  n’àcheual  fuyure 
lé  camp.  le  n’ay  encores  feeu  (combien  que  i’yaye 
mis  peine)  entendre  au  vray  fi  la  nouuelle  venue  aux 
oreilles  de  l’Empereur  de  l’arriuce  du  Roy  en  fon 
Camp  le  meut  de  reprendre  le  chemin  d’Italie , ou  lî 
dés  fon  parlement  il  auoit  délibéré  de  ce  faire  : bien 
ay-ie  entëdu  qu’à  la  reueuë  au’il  ht  auât  fon  parteméc 
d An,  tl  auoit  trouué  que  du  nombre  de  cinquante 
mille  hommes  qu’il  auoit  au  partir  de  Nice»  il  n’en 
pouuoit  mettre  en  bataille  plüs  hault  de  vingteinq  à: 
trente  mille.  Les  principaux  gens  de  nom  qu’il  y per- 
dit» fut  Antoine  de  Leue»Matcde  Buftin,&  vnautre 
capitaine  de  Lanfquenets  liens  parents,  le  Comte  de 
Sornc,Baptifte  Gaftaldc,&  autres  : quoy  que  ce  foir»;  . 

la  retraitte  fut  pour  les  premières  iournees  allez  pré- 
cipitante, & la  continua  de  cefte  forte  iufquesà  ce 
qu’il  fe  veift  fort  e/longnéde  fonennemy.  Le  iour. 
qu’il  dtflogea  il  alla  coucher  à Trcz,  & fur  la  queue 
fut  donnée  alarme  par  les  gens  du  pays  qui  auoyent 
prins  les  armes, auquel  alarme  fut  tue  le  maiftred’ho- 
fteldu  feigneur  Dom  Francifque  d’Eft  freredu  Dut 
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de  Fcrrarc,&  aflfez  d’autres,  & journellement  leur  e- 
ftoit  donnée  fafeherie  par  les  deflufdits  payfans , les- 
quels eftoyent  armez  des  armes  laitlecs  par  les  mala- 
des & mourans , & auoyent  afliegez  tous  les  paftages 
& deftroits  des  chemins , & definoly  les  ponts  qui  e- 
ftoyent  fur  les  torrés  alors  impétueux,  pour  la  defeë- 
te  de  la  môtaigne,  dont  les  ennemis  fe  trouueret  fore 
trauaillez.  L’ h mpereur  ce  voyant,  fit  aflVmbler  force 
pionniers  pour  rabiller  les  ipalfages , & cependant  fit 
recueillir  au  mieux  quil  peuft,  & mettre  au  milieu 
entre  l’auantgarde  & l’arrieregardetous  les  malades 
& Weflez,  afin  de  les  fauuer  hors  du  dâger  de  leur  en- 
nemy.  Mais  il  n’y  feeut  tel  ordre  mettre  que  de  lour 
en  iour  il  n’en  demouraft  grand  nombre  de  ceux  qui 
eftoyent  fi  foibles,  qu’ils  aimoyent  plus  cher  demou-* 
rtr  au  long  des  rochers, & attendre  là, que  les  payfans 
irritez  d’ire  & courroux  à l’encontre  d’eux,  les  ache- 
uaflent  de  tuer , & mettre  hors  de  la  mifere  où  ils  e- 
ftoyent,que  de  languir  de  maladie,  enduras  le  trauail 
& ennuy  du  chemin.  Pour  fouftenir  lefdits  payfans» 
furet  enuoyez  les  cheuaux  légers  ,lefquels  ferroyent 
les  ennemis  de  fi  près,  qu’ils  en  foufhirent  beaucoup 
de  faim,  par  ce  qu’il  leurefloitchofè  malaifecdefe 
mettre  aucunement  hors  du  chemin  pour  fourrager» 
de  maniéré  que  depuis  Aix  iufques  a Freius  ou  1 .Em- 
pereur auoit  premièrement  logé  fon  camp,  tous  les 
chemins  eiloyent  ioncheZ  de  morts  & de  malades, de 
harnois, .lances  , piques  , & arquebufes , & aurres  ar- 
mes, & de  cheuaux  abannonm  z qui  ne  pouuoyent  Ce 
fouftenir.  Là  euffiez  veu  hommmes  & cheuaux  tous 
amaffez  en  vn  tas,les  vns  parmy  les  autres,  & tant  de 
cofté  q de  trauers  les  mourans  pefle-mefle  parmy  les 
morts, rendans  vn  fpedade  fi  horrible  & piteux,qu  il 
eftoit  miferable  iufques  aux  obftinez  & pertinax  en- 
nemis: & quiconque  a veu  la  defolatiô  ne  la  peut  efti- 
mer  moindre  q celles  q defcriuét  Iofephc  enla  deftru 
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ftion  de  Hicrulàle , & Thucidide  en  la  guerre  de  Pe- 
loponefle.  le  dv  ce  que  i’ay  veu, attendu  le  trauail  que 
ie  prins  à celle  pourfuiteauecques  ma  compagnie,  & 
pareillement  le  feigneur  Ican  Paule  de  Cere,&  le  Cô- 
te de  Tende,  de  forte  qu’à  mon  retour  à Marfeille  ie 
demouray  quinze  iours  fans  auoirpurffance  de  mon- 
ter à chcual.  En  ce  peu  de  chctAin , au  iugement  des 
hommes,  perdit  l’Empereur  depuis  fon  parlement 
d’Aix  iufques  audit  Freius  le  nombre  de  quinze  cens 
à deux  mille  hommes  il  luy  fut  mis  enauant  de  s’em- 
barquer auccques  fes  Efpagnols,maiscraintedes  Lâf- 

3uenets  qu’ils  ne  fe  mut  inaflent,  s’il  fe  fuftdepartÿ 
eux  ,les  lai  fiant  en  hazard  & danger  de  l’enncmy, 
luy  fit  changer  cefte  deliberation. 

Le  Roy  cependant  auoit  fait  la  reueuê  , & payé  Tes 
gens  de  guerre , en  intention  de  marcher  en  perfonne 
I la  fuite  defonennemy , & quelque  part  qu’il  peuft 
l’atfaindre  ne  perdre  cefte  occafion  de  luy  donner  la 
bataille , & d’vne  mefme  impreflion  parfèr  en  Italie/ 
ou  il  auoit  défia  fon  camp  puifiânt  à la  câpagnc.Mais 
fur  ces  entrefaittes  luy  vindrent  nouuclles  par  vn  ge- 
tilhomme  nommé  Longueoal  expreflement  enuoyé 
de  la  part  du  Martïchal  de  la  Marche , de  la  grande  Sc 
horrible  batterie  de  Per onne , & que  les  murailles  en 
plufieurs  endroits  eftoyent  rompues  & debrifees , en 
forte  qu’il  n y auoit  plus  ordre  de  lapouuoir  tenir, 
ny  défendre  longuement,  encores  que  mondic  fei- 
gneurle  Marcfchal  de  la  marche,  & les  autres  ca- 
pitaines fuffVnt  délibérez  , 8c  en  afleùroyent  ledit 
feigneur  par  lettres  & rapport  dudit  gentilhomme, 
queiamais  ne  la  icndroyent  par  compofition  quel- 
conque , & que  l’ennemy  n’y  entreroi  t finon  par  défi» 
fus  leurs  ventresjou  qu’ils  ftiflent  tous  morts  de'faiim 
A celle  caufe  le  Roy  fit  incontinant  marcher  & ache- 
miner vers  Lyon  vne  grande  partie  defagédarmeriey 
& iufques  au  nombre  de  dix  mille  hommes  de  pic# 
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François, délibéré  de  les  fuyure  apres,  à grades  iour-> 
nées, pour  fccourir  ladite  ville  de  Peronne,s’il  y pou- 
uoit  arriuer  à temps  , & au  cas  que  non , pour  la  re- 
prendre auant  que  l’ennemy  l’euftrcmparee  & réui- 
taillee,  car  ilfauoitde  quelle  confequence  luy  euft 
efté,  fi  l’ennemy  euft  eu  loifir  de  ce  faire, d’autant  que 
l'Empereur  l’euft  toufîours  fecourue  & enuitaillee  fa- 
cilement, & à peu  de^depenfe,  pour  eftre  voifinede 
plufieurs  fortes  places  des  fiennes. 

Prouifions  D v cofté  de  Paris, le  Cardinal  du  Bellay  (qui  eftoit 
faites  à Pa-  lieutenant  du  Roy  audit  lieu)  voyant  l’affaire  qui  fe 
ns  \e  prefentoit  à Perône,  & afin  d’auoir  moyé  de  pouuoir 
d^B  llay  fccourir  mefleigneurs  de  Vcndofme  & de  Guifè,vou- 
lut  entédrede  ceux  de  la  ville  de  Paris  le  fecours  qu’il 
pourroyent  ou  voudroyct  faire,  auenant  qu’il  en  fuft 
befoin. Et  pour  ceft  effed  afllmblale  Preuoftdesmar 
chandsauecques  les  Efchcuins  en  lamaifon  de  la  vil- 
le (où  apres  leur  auoir  remonftré  le  danger  qui  leuf 
pourroit  aduenir  , fi  lavillede  Peronne  tomboit  és 
mains  des  ennemis)  ils  offrirent  de  foudoyer  dix  miU 
le  hommes  pour  autant  de  téps  que  l’affaire  durcroir. 
Pareillement  luy  firent  offre  d’vne  fonte  d’artillerie* 
auecqucs  grande  munitions  de  poudres  & de  boulets* 
puis  luy  offrirent  pour  remparer  les  lieux  plus  necc£- 
t faites  de  la  ville  de  Paris  cinquante  mille  pionniers, 

ou  plus,  s’il  eftoit  befoin  : defquclles  offres  il  accepta 
feulement  la  fonte  d’vn  nombre  d’artillerie , & le  pa- 
yement de  dii  mille  hommes  quand  le  befoin  en  fe- 
rait,dont  lafinâce  futfoudainement  leu  ce,  & fut  bail 
lé  la  charge  defdits  dix  mille  hommes  au  feigneur 
d’Eftree.  Auffi  fut- il  accepte' par  ledit  Cardinal  du 
Bellay  quelque  nombre  de  pionniers , plus  pour  faire 
contenance  de  fortification,  qu’autremét,  afin  q l’en- 
nemy de  tant  moins  euft  enuie  de  le  venir  aflaillir.  Ce 
fait,  voulut  entendre  quels  viures  eftoyent  dedans  la 
ville,  cognoiflant  qu’il  ne  fèroit  temps  d'y  pourueoir 
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quand  l’enncmy  fcroit  à la  porte: mais  apres  auoir 
élit  faire  la  defcriptiô,fe  trouua  que  vingt  ans  au  pré- 
cédant n’auoiteftc  fi  malpourueuë  : & ce  pour  deux 
occafiôs  : c’eft  que  les  Parifiés  n’ont  accoutumé  d’en 
faire  prouifîon,fe  confians  fur  le  cours  du  marché  , à 
l'occafion  de  l’abondance  qui  en  vient  ordinairement 
des  riuieres  qui  viennent  tomber  dedans  Seine,  lef- 
quelles  viennent  des  régions  les  plus  fertiles  d’Euro- 
pe, mais  celle  fterilité  eftoit  aduemie  d’autant  que 
l’hyuer  précédât  la  riuiere  eftoit  gelee,  de  forte  qu’el- 
le fut  trois  mois  fans  porter  batteau,&  l’efté  pour  les 
fechereflfes,  auoit  efté  fi  baffe  qu’à  peine  pouuoit-elle 
porteries  batteaux  palfagers.  f 

Niantmoins  pourmonftrer  l’vberté  du  pa- 
ys , auquel  eft  affife  ladite  ville  de  Paris , dés  qu’il  fut 
ordôné  par  ledit  Cardinal , que  de  fix  lieues  à la  ron- 
de  chacun euft  à amener  ce  qu’il  luy  fcroit  commo-  V 
de  de  viures,  & mefmes  de  bleds  le  tiers  de  ce  que  cha 
cun  en  auroit  en  là  grange  ou  grenier , il  fe  trouua  en 
huiét  iours  dedans  la  ville  viures  pour  vn  an , pour  le 
peuple  qui  lors  y eftoit,  & pour  trente  mille  hommes 
de  guerre  d’auantage.Maisayâtfait  ledit  Cardinal  les 
préparatifs  cy  deuant  déclarez , & la leuec  defdits  dix 
mille  homes  , luy  furent  apportées  nouuelles  par  vn 
gentilhomme  enuoyéde  la  part  dudit  Marcfchalde 
la  Marche,  comme  le  Comte  de  Nanfau  auoit  lcué 
/on  fiege , & s’eftoit  retiré,  lequel  gentilhomme  paf- 
fant  outre  , trouuant  le  Roy  en  fon  camp  , luy  ap- 
porta les  pareilles  nouuelles. 

V o v s auez  entendu  par  le  précédant  liure  co  mme  suite  du 
le  Comte  de  Nanfàu  eftoit  arriué  deuant  Peronne,  & siège  de 
auoit  alfis  fon  camp  près  du  mont  iainâ  Quentin,  Pcionne. 
Telle  à vous  deferire  les  progrès  dudit  fiege  qui  s’en- 
fuit. Le  douzième  iour  d’Aouft  le  cairip  des  ennemis 
vint  loger  en  vnecenfe  près  de  Peronne,auecquesen- 
uironde  mille  à douze  cens  cheuaux,  & neufenfei- 
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gnes  de  gens  de  pied , & le  lendemain  vindrem  palier  I Si 
feaue  à l’endroit  du  chafteau  d’Haplincourt,lequel  fe  p; 

rendit  ainfi  que  r’ay  prédit , car  il  n’y  auoit  point  do  gi 

garnifon,  là  autour  ils  pillèrent  aucunsvillages  & fi-  ^ . p< 
rent  butin  de  beftial. 

O r.  fault  entendre  deuant  que  pafler  outre,que la-  le 

dite  ville  de  Peronne  eftoit  dcfpourueue  de  toutes  « 

chofcs,  de  forte  que  les  habitans  furent  esbranlex  * q 
d’abandonner  la  Yille.  Mais  peu  de  iours  au  précédant  a 

le  feigneur  d’Edrumel  gentilhpmc,  voi fin  dudit  lieu»  n 

fe  miû  dedans  aucc  fa  femme  & fes  enfans,&  y fit  con  qi 

duirc  tous  les  bleds,tât  de  luy  que  de  fes  voifins  à fes  o. 

defpens,&  y apporta  toutl’argent  tant  fien,qucceluy  fc 

de  fes3mis,pourfouldoycrlcshommes,chQfequiaf»  y 

feura  le  peupleront  le  Roy  pour  recognoiflance>par  « 

apres  luy  donna  vn  eftat  de  maiftrcd’hoftel  de  fa  mai-  , f 
/ fon,&  vne  généralité  de  France.  Dedans  la  ville  e-  pi 

ftoyent  le  leigneur  Marefchal  de  la  Marche,  comme  o 

dit  eft,  auecques  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’ar-  * 
mes,&  leficur  de  Moyencourt  fon  lieutenanr,meflïre  & 

^ Philipede  BonniuiliersCôredeDammartin,auecla  te 

côpagnie  decinquâte  homes  d’armes  de  Môfeigneur  t 

le  Duc  d’ A ngoulefme,  depuis  Duc  d’Orléans,  dont  il  yj- 

eftoit  lieutenant , le  /cigneur  de  Sercu  auec  mille  hô-  , Jj 
mes  de  pied , le  feigneur  de  fainft  Seual  auecques  aur  l’t 

très  mille,  tous  deux  de  la  légion  de  Picardie.  Le  ^ 


Comte  de  Nanfau,  pour  eflargir  fon  camp,  auflï  crai-  „ 

gnant  qu’il  ne  fe  fift  aflemblee  de  gens  és  places  d’en-  J 

tour,pour  luy  rompre  Sccouppcr  les  viures,cnuoya  w 

par  vn  trompette  fommer  le  chafteau  de  Clery,  feant  n 

fur  la  riuieredç  Somme,  à deux  lieues  dudit  Perône. 

Le  capitaine  du  chafteau  (carie  feigneur  en  eftoitab-  ^ 

fentau  frruice  du  Roy  au  camp  d’Auignon)  print  ter  ^ 

me  de  refpondrc,&  cependant  enuoya  vers  inonfieur  ^ 

le  Marefchal  de  la  Marche , lequel  ordonna  cent  fol  - 
‘laissant  delà  bâdedu  feigneur  de  Sercu, que  defaint 
’ , v . Seual» 
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Seual , pour  s’aller  mettre  dedans  : ce  qu’ils  firent , & 
pa fièrent  à coftc  du  camp  des  ennemis  fansdomma- 
ge,mais  non  fans  efcarmouche  par  gens  du  camp  Im- 
périal qui  les  fuyuirenc  fur  la  queue.  * 

L e Comte  de  Nanfau  fit  mener  dix  pièces  d'artil- 
lerie,dont  il  fit  vne  furieufe  batterie,  toutesfôis  pour 
ce  iour  il  ne  vint  au  bout  de  Ton  entrepnfe , & perdit 
quelques  gens  qui  furent  tuez  par  ceux  de  dedans  à 
coups  d'arquebufes  à croq.  Au  lendemain  matin  il  fie 
recommancer  la  batterie, & fi  bien  luy  vint  à propos 
que  ce  iour  li  monfieur  le  Marelchal  de  la  Marche,a-  i 

uoit  fait  brufler  les  faubourgs  de  Pcronne,  pour  cau- 
ft  qu’aucunes  enfeignesde  gens  de  pied  des  ennemis 
s’y  eftoyent  venus  loger.Surquoy  prenant  ledit  Com 
te  de  Nanfau  occafion  & couleur  de  donner  à enten- 
dre à ceux  de  dedans  que  la  ville  de  Peronne  eftoic 
prife  d’aflaulr,  pillce , & brullee,  leur  perfuada  telle- 
ment qu’ils  fe  rendirent  à fa  volonté,defquels  il  en  fie 
pendre  lèpt  àla  porte  du  chafteau  , & les  autres 
furent  mis  à rançon  à quatre  mille  elcus  pour 
telle. 

A ▼ lédcmain  q.  fut  le  xv j.iour  dudit  mois  d’Aouft, 
vne  troupe  elcuë  des  ennemis  fe  vint  prefenter  deuâc 
la  porte  de  Peronne,  pour  attirer  ceux  de  dedans  à 
l’efcarmouche , lcfquels  forment  iufqucs  au  nombre 
de  cét  à fix  Yingts,qui  apres  auoir  efcarmouche  quel- 

3 ue  temps,  voyans  que  les  ennemis  femultiplioycnt  » ' 

e gens  venans  les  vus  apres  le  autres  à la  file,  fe  retire 
rent  dedans  la  ville, & y amençrent  quelques  prifon- 
niers,  & y fut  pris  & bielle  le  feigneur  de  R.o  court 
guidon  de  moofeigneur  de  R.cu.  Dédis  les  vignes  en- 
tre le  challeau  Çc  la  porte  fain&Nicolasafleîtpresdu 
foffié  en  vn  lieu  alfez  eminent,  & dont  on  peult  regar- 
der dedans  la  viilc,là  firent  les  ennemis  affeoir  quatre  * 
menues  pièces  d’artillerie, pour  offenfer  ceux  de  la  vil 
le, allans&  venons,  ou  pour  réparer,  ou  pour  fe  tenir  ; 


A 


M.D-XXXVIÏ.VIII.LIVRE  DES  ME  M. 

auxdcfenfes , defquelles  pièces  ils  tirèrent  iafques  à 
la  nuift,mais  ce  fut  fans  tuer  ne  bleflcr  perfonnne.  Le 
iour  enfuiuant  ils  alïirent  fix  doubles  canons  au  droit 
de  ladite  porte  faindNicolas , & trois  canons  pour 
battre  des  moulins  à eaue  feans  auprès  de  la  porte  de 
Paris, afin  q ceux  de  dedans  n’euflent  moyen  de  moul- 
dre.  Mais  peu  leur  euft  profité  la  batterie , car  elle 
ne  pouuoit  arriuer  fi  basque  les  meullcs  & mouue- 
mens  des  moulins:  mais  vn  mufnier  venu  des  pays  de 
l'Empereur  habiter  efdits  moulins  pafla  deuers  eux, 
& lesaduifade  faire  vne  trencheeau  lieu  qu’il  leur 
môftra,laquelle  faite  ils  ofteret  l’eau  aufdirs  moulins, 
& mirent  à fec  vne  grande  partie  des  marais,  efquels 
confiftoitla  plus  grande  part  de  la  force  & conferua- 
tiô  de  la  ville  : & fans  vne  fontaine  que  ceux  de  h vil- 
le firent  venir  tomber  aufdits  moulins,  pour  renfor- 
cer fi  peu  d’eau  qui  encore.  y couloit , La  ville  fuft 
tombée  en  groffeneceflitéde  farines.  Cependant  on 
fit  telle  quantité  de  moulins  à bras  & à cheuaux 
qu’on  repara  le  dommage  que  les  ennemis  auoyenç 
fait  par  leurs  trenchees. 

D’a  v t r e coftéfefaifoyétdeuxbatteries  grofi 
fes  & continuelles  par  deux  iours  enfuyuans,l’vnc 
contre  la  porte  fainît  Nicolas,  l’autre  contre  la  porte 
de  Paris,  & tellement  qu’ils  y firent  brefehe  raifonna 
blepouraflault , toutesfois  ils  furent  d’aduis  (afin  de 
n’hazarder  leurs  gens)  de  faire  encores  batterie  tout 
le  lendemain , ce  qu’ils  firét  depuis  la  poinde  du  iour 
iufques  à la  nuiâ  : & au  rapport  de  ceux  qui  efloyent 
dedans, tirèrent  ce  iour  là  xviij.cens  coups  de  canon, 
chacyne  volee  de  quinze  canons  à la  fois.  Mais  toute 
la  nuiâ  fut  faille  telle  diligence  de  remparcr,  tant  par 
les  gens  de  guerre  qui  tous  mirent  la  main  à l’œuure, 
chacun  capitaineayant  pris  vn  quartier  en  fa  charge', 
côme  par  les  ges  de  la  vilie,lelquel$  tat  pour  l’affeôiô 
qu’ils  ont  à leur  Prince,  comme  pour  la  crainte  du 
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mal-traiâcmcnt,  fi  la  ville  eftoit  prifc  d’aflault,  y tra- 
uaillercnr  hommes  & femmes  de  routes  aages  & con  • 
ditions, qu’au  lendemain  matin  qui  fut  le  xx.du  mois» 
les  ennemis  fedeliberans  de  venir  à l’aflault  , veirent 
les  brefehes  entierenent  reparees  à force  de  fagots, 
defiens , de  terre,  & dégradés  balles  de  laine  , qu'ils 
furent  contraints  de  recommencer  labatterie,laquel- 
leduraiufquesenuiron  deux  heures  apres  midy.  Et 
marchèrent  en  auant  à l’aHault,  c'eft  à fauoir  à la  por- 
te fainft  Nicolas  , les  Allemans  iufqucs  au  nombre  de 
vj.mille  homes, & à la  porte  de  Paris  les  Hennuyers, 
Artifians,&  Flamcns  iufqucs  au  nombre  de  deux  mil- 
le. LeComte  de  Naufauauecques  quatre  censche- 
uaux  y conduifit  les  Allemans,  & fe  tint  près  du  mont 
faind  Quentin  regardant  l’alfault , & prenant  garde 
en  quelle  part  il  faudrait  donner  fecours.  LeComte 
duReu  grand maiftre delà  maifonde  l’Empereur a- 
uecques  autres  trois  censcheuaux  côduiloitlesHen- 
nuyers,Artifians  & Flamens.Monfieurle  Marefchal, 
le  Comte  Dammartin,le  feigneur  de  Moycncourt>& 
tous  les  autres  capitaines,  chacun  félon  fa  charge,  ce 
pendant  ne  perdoyent  temps  à mettre  bon  ordre  par- 
my  leurs  gens , & les  aifeoir  aux  defènfes.  Le  Comte 
Dammamn  gardon  la  breche  du  codé  de  la  porte  S. 
Nicolasrle  feigneur  de  S.Scual  celle  de  la  porte  de  Pa- 
ris , & le  fieur  de  Sercu  auoit  lacharge  de  la  breche 
d’audelfous  defaind  Fourcin  : & tellement  firent  leur 
deuoir  chacun  enfonendroiâ,quelesennemisfurét  r 
repoufiez,&  y perdirét  iufques  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  cens  hommes.  De  ceux  de  dedans  y eut  quel- 
ques blefiez , mais  n'y  mourut  autre  de  nom,  quele 
commandeur  d’Eftrepigny  nommé  de  Humieres , au- 
quel la  telle  fut  emportée  d’vn  coup  de  canon.  Les 
Comte  de  Nanfau  & du  Reu  voyans  les  chofes  aller 
autrement  qu’ils  ne  defiroyent , firent  fonner  la  re- 
traitte. 
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Les  trois  iours  enfuyuans  ils  tirèrent  continuel - 
lemér  à coup  perdu  dedans  la  ville  cotre  les  mai/ons, 
& y firent  du  dommage  beaucoup.  Le  iourde  la  fefte 
fainft  Berthclemy , le  Comte  de  Nanfau  enuoya  par 
vn  trompette  fommcr  ceux  de  dedans,qu’ils  euflent  à 
fe  rendre  dedans  vingtquatre  heures , autrement  s’il 
prenoit  la  ville  il  la  mettroit  à feu  & à lâng.  A quoy 
fut  refpondu  par  Monfieur  le  Ma  re/c  liai,  eu  l’aduis  8c 
opinion  de  tous  les  autres  capitaines  , qu’ils  auoyent 
délibéré  de  fi  bien  garder  la  ville  qu'on  n’y  entreroÿ: 
finon  par  deflus  leurs  ventres , mais  que  pluftoft  il  e- 
fperoit  en  fortirpar  deflus  ceux  des  ennemis.  Le  Cô- 
te de  Nanfau  celle  re/ponfe  ouye,  ordonna  qu’au  len- 
demain on  recommençafl  la  batterie  déplus  fort  en 
plus  fort  ,&  par  tous  les  endroits  & quartiers  delà 
ville  : à quoy  fut  fi  bien  obey  par  le  maillre  d’artille- 
rie ayant  feptantedeux  pièces  d’artillerie  en  batterie, 
qu’il  fir  breche  en  plufieurs  lieux  , & endômagea  fort 
la  grofle  tour  de  la  ville.  Mais  la  diligence  fut  telle  de 
ceux  de  dedans  de  remparer  tout  durant  la  nuiét,  que 
l’ennemy  vit  au  lendemain  matin  qu’il  auoit  fait  bre- 
che pour  néant.  Le  iour  faind  Louis  ils  recommen- 
ccrcntla  batterie  par  quatre  lieux, auec  fix  canons  en- 
tre deux  tours,  eftans  entre  la  porte  fainâ  Nicolas  8c 
la  porte  faind  Sauueur  > & d’autres  dix  contre  lefdi- 
tes  portes, & contre  la  courtine  des  murailles , depuis 
l’vne  porte  iufques  à l’autre.  Vn  peu  au  defious  auoyét 
mis  fix  pièces  dont  ils  battoyent  continuellement  la 
breche  du  iour  précédant,  pour  endommager  le  rem- 
part qu?on  y auoit  fait,&  empefeherqu’ony  reparaft 
cfauantage.  D’autres  fept  pièces  ils  continuèrent  la 
batterie  commencée  les  iours  preçedcns  contre  la 
porte  de  Paris,&  contre  la  courtine  prochaine,&  du- 
ra celle  batterie  iufques  fur  les  trois  heures  apres  mi- 
dy.  Et  lors  ceflfant  la  batterie , vindrét  les  ennemis  en 
grande  furie,  les  vns  auec  grand  nombre  d’efchelles, 
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tonnes, & bien  doubles  & renfcrcces,pour  les  drefler  > 
contre  tes  murailles:  les  autres  à lendroid  des  bre- 
chcs,en  efiperan.ee  que  donnant  l’aflaulcen  plu/leurs 
tic  diuers  lieux, ceux  de  dedans  ne  fiuffiroyent  à met- 
tre gens  par  tous  endroids.  Par  trois  fois  ils  s'effor- 
cèrent dcmonter,&  par  trois  fois  furent  vaillamméc 
repouflezauecqsgrofle  perte  des  leurs,  entre  lcfqueis 
y moururent  trois  porteurs  d’enfeigne,qui  furet  tuez, 
fur  la  breche  de  la  porte  de  Paris  , laquelle  auoiten 
charge  le feigneur  de  faind  Seual  , & bien  cinquante 
homes  d’armes, qu'archers,q  d’vncq  d’autres  bandes. 

Les  Seigneurs  deNanfau,Sc  du  Rcu.qui  cftoyenc 
cependant  en  armes , l’vn  d'vn  cofté  du  mont  Saind 
Quentinjl’autrc  du  cofté  de  la  porte  de  Paris,  voyans  . - . 
la  perte  & dommage  de  leurs  gens,firentfont.er  lare-  . 4 £ 
traitte  , auquel  fon  fe  trouuerent  leurs  gens  beaucoup 
plus  prompts  & diligens  qu’ils  n’auoyent  efté  à mar-  . 
cher  à i’aflault  ; car  de  la  hafte  qu’ils  eurent  jde  fc  reti- 
rer, ils  biffèrent  vingtfîx  efchcllcs  dreflccs  contre  la 
muraille,lerquellesfur.entparceuxde  la  ville  tirées 
dedans.  îMcfficurslc  Marefchal  & autres  capitaines 
(cela fait)  le  retirèrent  à l’Eglifc,  pour  louer  & re- 
mercier Dieu,  6t  là  trouuerent  le  Clergé,  qui  durant  c . 
l’aftault  auoit  faid  proceffion  autour  de  la  ville,  re- 
commandant à Dieu  la  protedion  & coifcruarion  ■*  t 
d’icellc.  Voyans  les  Seigneurs  de  Nanfau,  & du  Reu, 
qu’ils  ne pouuoycnt  riens  profiter, & cognoiftans  que 
la  grofletourdu  chafteau  defendoit  la  breche  qu’a- 
uoit  en gardele  ComteDammartin,&  celle  qu’auoi* 
en  garde  le  Seigneur  de  Sercu , dont  ils  eftoyent  mer- 
ueilleufemcnt  offenfcz,fe  côuertirent  à la  mjne,  mais 
cependant  ne  laifloyét  à tirer  ordinairemét  cotre  les 
majfons  de  la  ville  à coup  perdu, iettâs  feuz  artificiels 
pour  embrafer  les  maifons,qui  font  en  grâd  partie  edi 
fices  de  bois,&  de  faid  en  bruflerent  vn  bon  nombre. 

Car  qtiâd  ils  yoyoyéç  le  feu  alliuné  en  vne  maifon,ils 
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drefloyent  en  celle  part  rartillerie , pour  empefcher 
que  le  peuple  ne  sy  affemblaft  à eftaindre  le  feu,  de 
forte  qu’il  alloit  prenant  de  maifon  en  autre:  & par 
vn  iour  entre  autres  euft  efté  la  ville  en  danger  dVftre 
bruflee,  fi  Dieu  n’euft  par  fa  grâce  enuoyé  vne  force 
pluye, laquelle  eftaingnift  le  feu,  & non  fans  que  cefte 
chofe  fùft  par  amis  & ennemis  tournée  à miracle 
diuin. 

Monjeicnevr  le  Marelçhal  & les  autres 
capitaines  eftoyent  bien  aduertis,que  les  ennemis  s’e- 
ftoyentmisà  miner,  mais  ne  fauoyentpas  bien  au 
vray  en  quelle  part.  A cefte  caufe  ils  mirent  dehors  le 
capitaine  Damiette,  enfeigne  du  Seigneur  de  Sercu, 
auecques  enuiron  douze  ou  quinze  nommes  choifis 
des  bandes  du  Seigneur  de  Sercu  , & de  fainft  Seual, 
lefquels  fortispar  vne  fauffe  porte  du  chafteau , mar- 
chèrent du  cofté  qu’ils  virent  les  trenche’cs , & trou- 
uerent  les  pionniers  & mineurs  au  droiô  de  la  groiïe 
tour  du  chafteau , fur  lefquels  chargèrent  à l’impro- 
uifte,&  en  tuerent  iufques  au  nombre  dexxiiij.ou 
xxv.&  en  amenèrent  fix,entre  lefquelseftoit  vn  capi- 
taine nommé  le  feigneur  deNoyelles,qui  auoit  efté 
ordonné  pour  l’efcorte  d’iceux  pionniers:lefquelsrap 
portèrent  au  vray  l’eftat  & endroit  de  la  mine, à quoy 
il  fut  diligemment  pourueu  pour  contreminer  ,mais 
fi  mal  aduint  que  le  Comte  Dammartin  y fut  tué,ain- 
fi  que  iediray  par  cy  apres.  La  chofe  qui  plus  don- 
noit  eft'roy  à ceux  de  la  ville  , tant  capitaines , gens  de 
guerre,  qu’autres, eftoit  la  faulte  qu’ils  auoyent  d'ar- 
quebufiers  & de  poudres:  car  ils  en  auoyent  fi  peu 
que  fil’ennemy  fuft  retourné  donner  l’aflault,  à bien 
grâd’peineeufTent-ils  eu  moyen  dèfe  défendre.  Mais 
quelques  iours  aüparauant  Monfieur  le  Marefchal 
preuoyant  cefte  ncceflité  auoit  à force  de  dons  & 
promefles  perfuadé  à vn  bon  loldac  d’entreprendre  le 
voyage  deuers  Mçfleigneurs  dcYendofme  & de  Guy- 
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fêeftans  à Ham,  pour  iceux  aduerrir  de  ceft affaire. 
Ledit  meflager  delcendu  par  vne  corde  és  marais,  che 
mina  tant  qu’il  en  fortit  hors  , & eut  fi  bonne  fortune 
qu’il  arriuadeuers  lefdits  feigncurs,qui  au  plus  dili- 
gemment que  poflîble  fut  y donnèrent  ordre. 

Monseignevk.  Claude  de  Lorraine  Duc 
de  Guife  print  cefte  charge  fur  foy , & dcflogeaauec- 
ques  enuiron  deux  cens  hommes  d’armes,  & arr iua  de 
nuift  auprès  du  camp  des  ennemis,  du  cofté  où  eftoit 
logé  Moniteur  du  Reu:&  apres  auoirconduiâfecret- 
tement  & fans  bruit  jufqucsfur  le  bord  des  marais 
enuiron  quatre  cés  arquebufïers  choilîsaufquels  bail- 
la pour  guide  lemefinemeffagerquieltoit  venu  vers 
luy , il  donna  foudainement  l’alarme  par  tous  les  en- 
droits du  camp  des  ennemis , & auoit  de  propos  dé- 
libéré, amené  tous  les  trompettes  qu’il  auoit  peu  af- 
fembler , lcfquels  toüs  en  vn  mefme  inftant  elpandus 
de  toutes  parts ,leur  commanda  de  fonner  dedans,  en 
telle  forte  que  le  camp  Impérial  femeit  en  armes , & 
fe  ioingnirent  enfemble  lefdits  Seigneurs  de  Nanfau, 

& du  Reu,chacun  en  fon  ordre , comme  pour  donner 
ou  receuoir  la  bataille.  Les  arquebufiers  dont  i’ay  c y 
deifus  parlé,  durant  ce  gros  alarme,  qui  empefenoie 
que  l’ennemy  entendift  ailleurs  , & qu’il  ne  pouuoit 
ouyr  le  flot  de  l’eau,  par  où  ils  cheminoyent,  fuyuans 
leur  guide  arriuerent  au'mefmc  lieu , par  où  leurdite 
guide  auoit  paflc,&  furent  tirez  dedans,  chacun  vnfac 
de  pouldre  pelant  dix  liures  fur  leur  col.  Dc/ia  com- 
mencent le  iour  à poindre,  & s’eftoit  môdit  Seigneur 
de  Guife  retiré  auecques  fa  troupe,  en  lieu  qu’il  e-- 
lloit  hors  du  danger  de  l’ennemy, quand  ces  arquebu- 
fters  furent  dcfcouuers , & furent  montrez  aufdits 
Conte  de  Nanfau, & du  Reu , montans  à la  61e  fur  la 
muraille, chofe qui merueilleufemcnt  leur  dcfplcut, 
car  ils  ne  fauoyent  pas  bien  quel  nombre  de  gens,  ne 
quelle  quantité  de  poudres  on  pouuoit  auoir  mis  de- 
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dans.  Pour  aller  far  h queue  du  Duc  de  Guife , qui  Cé 
retiroit,ayâr  exploité  Ton  entreprife  à fouhait,  ils  or- 
donnèrent quelque  nombre  de  cheuaux  , mais  ledit 
Seigneur auoh  mis  Tes  gens  en  bataille , de  forte  que 
l'ennemy  ne  lofa  enfoncer.  Le  quatrième  iour  de 
Septembre  le  Gomte  de  >Jaufau  enuoya  vn  trompet- 
te vers  ledit  Seigneur  Marefchal  de  la  Marche,  luy 
dire  de  la  part,  que  s’il  vouloitluy  rendre  la  ville  en 
proye  & pillage  pour  trois  iours  durant,  il  donneroit 
la  vie  fauuc  à luy , & à tous  les  capitaines  & gens  de 
guerre,  fînô  il  mettroit  tout  à feu  & à fang,  fans  exce- 
pter perfonne,de  quelque  eftat  ou  côdition  qu’il  fiift.- 
Aquoy  fut  refpondu  par  ledit  Martlchal,  que  fi  alors 
qu’il  auoit  faute  &de  harquebufiprs  & de  poudres, on 
luy  euft  porte  cefte  parolle,  il  n’euft  voulu  y prefter 
l’oreille,  & moins  le  feroit  à prêtent  qu’il  auoit  en  a- 
bondance  de  ce  que  auparauant  luy  defailloit > pour 
recueillir  fon  ennemy. 

Ce  s t h refponfeouye  par  ledit  Seigneur  Comte,- 
il  commanda  qu’au  lendemain  au  matin  on  mift  le  feu 
en  lamine,qui  défia  eftoitpreftefouslagrolTctourdu' 
chafteau.'  Ce  matin  mefmelcÇomre  deDammartin- 
>S-  (lequel  iour  & mri&trauaiHoit  inceflammentàfaire 
tout  ce  qu’vn  bon  chef&  capitaine  doit  faire  en  telle 
neceflité , & mefmes  il  auoit  mis'  quatorze  chefnes 
pour  eftançons,  pour  fouftenir  le  cofté  de  la  tour  du 
cofté  dcuürs  la  ville, & aufli  auoit  fait  vne  plateforme 
au  milieu  du  chafteau  de  la  hauteur  dcfdits  chefnesy 
pour  ( cftant  ladite  tour  par  terre  ) venir  au  combat^ 
cftoit  de  bon  matin  entré  envnecontreinine  qu’il  fat- 
foit  faire,poureuenterlaminedes  ennemis:#  cepen- 
dant qu’il  y cftoit , fut  mis  le  feu  en  ladite  mine,  la- 
quelle emporta  grande  partie  d’icelle  grolTc  tour, 
& fous  les  ruines  accabla  ledit  Seigneur  Comte, dont 
ce  fut  aux  François  tref-grand  dommage,  car  il  eftoit 
bon  capitaine  # bien  homme  de  gu«rre.  Le  Roy  de- 
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Îiuis  en  mémoire  & contemplation  des  feruices  qu’il 
uy  auoit  fai&s,  retira  & print  en  fa  proteâion  les 
enfiins  dudit  Comte.  La  tourainfiabbatue,  les  enne- 
mis y vindrenc  donner  l’alTaulr,defque!s  de  prime  fa- 
ce y entra  trois  ou  quatre  enfeignes  des  ennemis  fur  ’ 

le  haut  du  chaftcau  par  ladite  ruineimais  le  fêigneur  de 
Moyencourt  auecques  trente  ou  quarante  hommes 
d’armes  , tant  de  la  compagnie  de  mondit-feigneur  le 
Marefchal,dont  il  cftoit  licutenât,q  de  celle  dudit  Cô 
tej  raiTeurant  les  foldats  qui  cftoÿent  eftonnez, char- 
gea les  ennemis  de  telle  vigueur,  qu'il  les  renuerfa  dé- 
dis les  foflez,&  recouit  le  fêigneur  Couldray  & ceux 
defdites  compagnies , leiquels  eftoyent  enterrez  fous 
vnc  tour  : parquoy  l'aflault  des  Impériaux  fut  inutil, 

& y perdirent  deux  ou  trois  cens  hommes.  Leiour 
enfuyuant  qui  eftoit  lafefte  noftre  Dame , ils  recom- 
mencèrent la  batterie  contre  ce  qui  eftoit  demeuré 
debout  de  ladite  greffe  tour  du  chaftcau , & la  ruinè- 
rent entièrement  : puis  y donnèrent  vn  autre  aifaulc 
autant  furieux  q ue  nul  des  autres , mais  ils  en  furent  fi 
vaillamment  repouffez  jqu  il  leur  fut  force  de  fereti- 
rer,&  au  lendemain  furent  trouucz  morts  en  la  tour 
plus  de  trois  cés  Lanfquemts  & vingt  hommes  d’ar- 
mes des  leurs.  Le  lédemaintirerét  encores  à coup  per 
du  contre  les  mai/ôns  de  la  villeilc  Dimenche  enfuy- 
uant ils  battirent  tout  le  iour  la  tour  du  Beflroy,où  e- 
ftoitaifis  la  cloche  du  guet  de  Javille,&  firent  conte- 
nance de  donner  affault,  & en  effeft  dreflerent  grand 
nombre  d’cfchelles  contre  les  murailles  » mais  fur  les  netrijtte  <ju 
dix  heures  du  foirils  commencèrent  à retirer  leur  comte  de 
artillerie,  & furies  deux  heures  apres  la  roinuiâ  ils  Nanfau. 
deflogerent  & meirentle  feu  en  leurs  loges,  & par 
toutes  les  m3ifons  du  village.  LeComte  de  Nan- 
fau auec  fes  Lanfqucncts  print  le  chemin  d’Arras  : le 
fe'jgneur  du  Reu  le  chemin  vers  Cambray  , auec 
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les  Hennuyers,  Artifians,  & Flamens,  & les  Liegeoi* 
& Namurois  deucrs  Bapaulmc, menant  chacune  trou1 
pe  auecque  foy  vne  partie  de  l’artillerie. 

Ch  s t e nouuclle  entendue  par  le  Roy  il  fît  faire 
Succès  des  af  parmy  fon  camp  vne  proceffion  generale , où  affifte- 

Ko^en  Pro  rent  toUS  *cs  ^r‘nccs  temPorels  & fpirituels,  mefmes 
ucnce.n  1 tous  les  capitaines  & gens  de  guerre  pour  louer  Dieu, 
de  l’ayde  & faueur  qu’il  luy  auoit  faids. Apres  la  pro- 
ceflîon  faite  & le  repas  prins , il  affembla  fon  confeil 
& meit  en  deliberation , à fauoir  s’il  deuoit  enfuyuât 
fa  première  intention,  marcher  à la  fuitte  de  l’Empe- 
reur, & pafler  iufques  en  Italie.  Mais  il  fut  aduifé  par 
le  confeil  qu’ citant  défia  fa  gendarmerie  acheminée 
bien  auar.tdeuers  Lyon  auec  le  nombre  de  gens  de 
pied  qu’il  y auoit  ordonnez,ledit  Seigneur  Empereur 
auant  q uc  le  Roy  euft  reuny  fon  camp , pourroit  eftre 
eflongné  fi  auant  que  ledit  Seigneur  Roy  ne  le  pour- 
roit plus  acconfuyure , & q de  pafferen  Italie,  faper- 
fonre  ayant  l’hy uer  défia  fi  pa-es , il  ne  fembloit  eftre 
chofe  raifonnable  : toutesfoifne  fut  le  Roy  , ne  fon 
confeil  d'auis  de  rompre  cncores  fon  camp  : car  il  e- 
ftoit  bien  nduerty  que  l’Empereur  eftoit  arrefté  ( co- 
rne i’ay  dit)  au  lieu  de  Freius  : & combien  que  ce  fuit 
l’opinion  de  tous,  que  le  vent  contraire  l’y  retenoir, 
le  Roy  nonobftant  craignoit  quelque  autre  entrepri- 
fe.  L’Empereur  à la  vérité  s’en  alloit  fort  defplaifanc 
d'auoir  fi  mal  exccuté  qu’il  auoit , & ne  s’eflongnoit 
de  vray  fcmblable,que  fi  le  Roy  fefuft  legeremét  par- 
ty,  l’occafion  s’offrante  euft  peu  mouuoir  ledit  fei- 
gneur  Empereur  de rebourfer  fon  chemin,&  denou- 
ucau  tenter  fa  fortune:  fieft  ce  que.  fon  efperance  ne 
tendoit  point  fi  haut,  & auoit  efté  mis  en  delibera- 
tion de  fon  confeil , qu’il  s’embarquaft  auecques  fes 
Efpagr,o!s,&  fe  retirait  en  Efpagne  : mais  crainte  que 
les  Lanfquenets  r,c fe  mutinaffènt  (comme  par  effeéfc 
en  fut  quelque  apparence  ) s’il  fe  fuit  party  d’eux  , les 
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1 ai  flanc  au  hazard  & danger  de  l’ennemy,luy  fit  chan- 
ger cefte  deliberation»  / 

Iovrnulement  eftoit  le  Roy  aduerty 
parno.z  gens  qui  eftoyent  à la  fuite  dudit  feigneur 
Empereur,  & par  efpies  & prifonniers , comme  tou- 
tes chofes  fê  portoyét  au  camp  Impérial,  fi  efl-ce  que 
doubte  (comme  dit  efl)  de  donner  occafion  à l’enne- 
my  de  foire  nouuellc  entreprife,  rctenoit  (&  non  fans 
caufê)  le  Roy  enfoufpeçon  : fine  voulut-  il  cependant 
perdre  le  temps , ains  donna  charge  de  fon  camp  à 
monftigneur  le  Marefchal  d’Aubigny,luy  auec  la  fui- 
te de  fa  maifon,prenât  en  fa  compagnie  le  feigneur  de 
Montmorency , délibéra  d’aller  vilîterlepaysquia- 
Uoit  cfté  galle  pav  les  ennemis , afin  de  donner  ordre 
par  tout , & foulager  fon  peuple  qui  auoit  enduré 
pour  laguerre  : aufn  pour  ordonner  les  fortifications 
qu’il  entendoit  eftre  faites  par  apres , es  principales 
villes  de  la  frontière , tant  de  Prouence , que  de  Lan- 
guedoc. Et  premièrement  il  vifita  Marfeille  : à Aix, 
ne  voulut  aller,  pour  ne  voir  à l’œil  la  defolation  qui 
y auoit  elle  faite,  mais  y enuoya  le  Seigneur  de  Lan- 
gey,  auquel  donna  charge  de  la  bien  viliter , & de  luy 
faire  rapport  des  plus  neceffa  ires  &vrgertcs  répara- 
tions qu'il  y conuiendroit  faire.  Ledit  feigneurde 
Langcÿ  partant  de  Marfeille  vint  à ladite  ville  d’Aix, 
laquelle  il  trouua  fort  gaflee  & defolee , de  tous  les 
gafls&  defolations  que  guerre  peult  amener  en  vne 
ville  rendue  à l'ennemy  fans  reh  flan  ce, fors  dû  feu,dôt 
l’ennemy  n’auoitvfé  à fon  partaient.  Bien  que  plu- 
fieurs  eulfent  efléde  ceft  aduis,  mais  l’Empereur  le 
defeuditexprelfement,  &nefutmis  lefctisfinon  au 
Palais, où  fc  tenoit  le  Parlement,  & principalement  à 
la  chambre  des  Comptes , & ce  par  commandement 
du  Duc  de  Sauoye,  lequel  voulut  aflifler  en  perfonne 
à la  voir  brufler.  il  ne  fefaytq  par  imaginatiô, qu’en 
ccfaifant  il  aytefperé  brufler  tous  les  tiltres , hôma- 
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gcs , & dcnombremens  rendus  aux  Corn  res  de  Pro- 
ucnce,  par  la  noblefle,  ville,  & communautz  de  Pié- 
mont , & par  lefquels  il  fe  peult  faire  foy , que  ledit 
pays  de  Piémont  appartient  au  Comte  de  Proucnce. 

M a i s en  cela  fonefperancc  a efte  vaine, car  désle 
commencement  que  la  ville  fut  iugee  nongardable, 
monfeigneur  le  grand  Maiftre  preuoyant  ce  qu’ad- 
ucnir  pourroit,&  qui  aduinc,atfoit  fait  encaflfer  tous 
iceuxtiltres  & enfeignemens,  & les  audit  fur  mulets 
enuoyci  en  vn  fîen  enafteau  forte  place  nommée  les 
Baulx.  Ledit  feigneur  de  Langeÿ  appelle*  auecques 
luy  fe  Prefidunt,  & vn  nombre  de  Confeillers  ,&  les 
principaux  delà  ville  qui  s’y  tro'uuerent  pour  lors, & 
I’aduis  eu  des  maiïtres  Charpentiers, maçons,  & autres 
feruans  au  fait  de  baftiment,fit  eftimer  combien  il 
pourroit  coufter  à reparer  le  dommage  fait,  & l’efti- 
mation  faite  en  deniers,  retourna  vers  le  Roy  qu*il 
trouuafurle  chemin, arriuât  à Arles, auquellieu ledit 
feigneur  apres  auoir  ouy  fon  rapport,  ordonna  ladite 
fommeeftredeliurccésinainsde  treferriers  & com- 
m iflaires,pour  employer  aufdites  réparations. 

Le  Roy  apres  auoir  vifîcé  ladite  ville  d’Arles,  s’en 
retourna  en  Auignon,poureftre  près  de  fon  camp,  & 
fà  vintdeuersluyde  la  part  du  Comte  de  Tende,  le- 
quel depuis  le  partententdu  capitaine  Bonneual  d’a- 
ùecques  luy,auoit  toujours  auecques  le  feigneur  fean 
Paule&  autres  fuyui  la  retraitede  l’Empereur  iuf- 
ques  àNicc,  dont  ilenuoyoitafTeurer&  donner  cer- 
taine & indubitable  nouuelleau  Roy, que  non  feule - 
met  l’Empereur  (s’il  euft  voulu  retourner  en  arriéré)' 
n’euft  eu  le  moyen  de  trouuer  viures, mais  que  mefîne 
ledit  Comte  & ceux  qui  eftofent  auecques  luy,enco- 
res  qu’ils  eufTent  le  pays  fàuorablc , eftoyent  la  plus 
part  du  temps  fans  manger  vn  iour  entier > & leur» 
cheuaux  fans  manger  autre  chofe  que  du  broult. 

S v r.  ce  ledit  feigneur  fc délibéra  de  retourner  à 
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Liony  & là  faire  quelque  fciour  pour  donner  ordre  à 
fes  affaires , & en  paflfant  reuifïter  fes  villes  de  Taraf. 
con,Beauquaire  & Valéce,  pour  ordonner  fur  la  def- 
penfe  qu’il  iugeroie  eftre  neceiTaire  par  chacun  mois,  / 
pour  continuer  les  fortificationsencommencees.  Sur  r J 

chemin  il  receut  lettres  de  l’Eucfque  de  Therbes  fon  pAmbaflk<fc 
ambafladeur  refidât  auprès  du  Roy  d’Angleterre,  par  en  Anglc- 
lefquelies  il  futaduerty  que  les  ambalfadeurs  eftans  terte. 
auprès  de  luy,de  la  part  dudit  ièigneur  Roy  d’Angle- 
terre, auoyent  informé  leur  maiftre  autrement  que  la 
vérité  n’enoit  du  fait  de  la  venue  & retraitte  de  l’Em 

Îiereur , & de  toutes  choies  qui  en  depefidoyent , di-  , 
ans  lefditsambafladeursq  l’Empereur  s’eftoie  retiré 
feulement  par  vn  ftrarageme  , & que  voyant  là  maie- 
fté  que  pour  dommage  qui  fe  fift  au  pays  du  Roy , ne 
le  pouuoit  attirer  à la  bataille, auoit  voulu  eflàyer  ce 
moyen  de  retraitte , pour  eflayer  lî  le  Roy  penlant  i- 
celle  retraitte  eftre  véritable,  prendroit  courage  de  le 
fuyure,&  que  luy  par  ce  moyen  attirait  ledit  fcigneur 
Roy  à la  bataille:  & pour  faire  fa  retraitte  plus  vray- 
femblable  luy-mefme  auoit  fait  courir  le  bruit,qu’en 
fon  camp  on  mouroit  de  faim , & q délia  il  auoit  per- 
du plus  q ae  ie  tiers  de  lestés, & en  apparence  grande 
de  bien  toft  perdre  le  demourant , s’il  ne  Ce  retirons 
mais  qu’en  effeâ  il  n’auoit  telle  faute  de  viures  qu'on 
difoit,  & n’auoit  point  perdu  iufques  à deux  mille 
hommes  depuis  fon  partement  d'Italie.  ^diouftanC 
lefdits  ambalfadeurs  que  iamais  depuis  la  prile  des 
feigneursde  Monteiean  & de  Boify,  homme  du  camp 
du  Roy , n’auoit  ofé  entreprendre  de  donner  vn  feul  < 
alarme  au  camp  dudit  feigneur  Empereur,  ne  mefme- 
ment  le  fuyure  fur  la  queue  à fon  dcflogement  d’Aix. 

Et  que  ce  voyant  l’Empereur  s’eftoit  arrefté  à Nice 
attendant  que  le  Roy  fuft  eflongné,  pour  inconti- 
nant  retourner  en  Prouence , qu’il  trouueroit  def- 
garnie  d’hommes  : & qu’il  poiirroic  auant  que 
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le  Roy  euft  rallié  fes  forces  occuper  toutes  les  places 
de  corifiquence,  tant  dudit  pays  de  Prouence  que  de 
' Langui  doc, iufqucs  à l’entree  d’Efpagne:&  pourcon 
duire  celle  entreprife  plus  brieuemét  à effeéi,  il  auoit 
fait  leuer  gens  enEfpagne  pour  venir  au  douant  de 
luy  par  le  Languedoc. 

Te  l s eftoyent  les  aduertiflemens  donnes  au  Roy 
d’Angleterre  par  fes  ambafladeurs.Mais  quant  a la  re- 
traittede  l’Empereur , & ce  qui  auoit  efté  fait  depuis . 
laprinfedefditsfeigneurs  deBoify  & de  Monteiean, 
ils  efcriuirent  les  chofes  tout  au  rebours.  Quant  aux 
defeings  de  l’Empereur  de  fe  faire  feigne ur  üc  maiftre 
des  pays  de  Prouence  & de  Languedoc,  pour  auoir 
tout  à luy  depuis  Italie  iufques  en  Efpagne,il  eft  vray 
femblable  que  ledit  feigneur  Empereur  s’eftoit  bien 
autant  prom  is  de  fa  fel icité,fur  laquelle  il  eft  accouftu 
mé  de  fonder  principalement  fes  entreprifes.Et  quoy 
que  foit  ne  tarda  pas  beaucoup  apres  la  retraitte  du- 
dit feigneur  Empereur , que  les  Elpagnols  defcenditft 
en  la  frontière  de  Languedoc,  gaftans  & pillansrout 
ce  qu’ils  trouuoyent  és  villes  champeftres  & ouuer- 
tesrmais  le  lieutenant  de  monfeigneur  le  grand  Mai- 
ftre au  gouuernement  dudit  pays  de  Languedoc  fît  tel 
amas  (U  gens  du  pays , fans  mettre  le  Roy  en  aucune 
defpenfe pour  cefte  inopinée  defeéte,  que  lefdits  pay- 
fans  repouflèrenr  & rompirent  lefdits  Efpagnols 
d’vne  tille  ardeur  & furie,  qu’aufli  toft  fut  aduerry  le 
Roy  de  leur  retrai  tte, comme  de  leur  defeente. 

Ledit  feigneur  Roy  apres  auoir  pcfé  la  confe- 
quence  de  ce  faux  aduertifiement  donné  audit  Roy 
d’Angleterre  par  fes  ambaffadeurs,  fit  pour  raifon  auf 
G qu’il  auoit  deliberédonner  Madame  Magdelair.efà 
fille  au  Roy  d’Efcoffequi  lademâdoit  à femme  (cho- 
fe  que  ledit  R o y d’Angleterre  auoit  toufîours  crainâ 
& empefehé)  à quoy  toutcsfois  le  Roy  ne  pouuoit 
faillir nonneftement,  veu  l’inftance  & longue  pour- 
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fuite  qu’cn  auoit  fait  le  Roy  d’Hlcoflc.  Ht  que  fur  la 
nouuclie  à luy  venue  dugros  encombrement  deguer- 
re  qui  eftoit  venu  fur  les  bras  du  Roy  de  tant  de  pars, 
il  s’eftoit  en  vn  mefme  temps,  de  fon  propre  mouuc- 
ment,  8c  fans  aucune requefte  du  Roy, non  feulement 
de  courir  vne  mefme  fortune  auec  luy  , mais  s’tftoic 
refolu  8c  mis  en  chemin  pour  celle  intention  de  venir 
enperfonne  à Ion  iccours  auec  bon  nombre  de  gens 
delà  nation  (aétequibien  meritoit délire  parrai- 
fongrandemét  recognu>  pour  ces  deux  caufes,  ceft  à 
fauoir  pour  faire  entendre  auRoy  d’Angleterre  la  ve- 
nt^ du  laid  de  Prouence,dont  le  feigneur  de  la  Pom- 
meraye  fon  maiftred’hoftcl,  iacogneu  & bien  voulu 
dudit  Roy  d’Angleterre  pour  les  am  balfadcs  qu’il  luy 
auoit faites, eftoit amplement  informé, pour  auoir 
efté  dés  le  commencement  au  laid  des  viures  des  pla-  * 
ces  ainlî  qu’il  tft  dit  cy  deuai.t  : & pour  faire  trouuer 
bon  audit  Roy  d’Angleterre  le  mariage  de  la  hile  du 
Roy  auec  le  Roy  d’HfcofTe,  auffi  pour  entendre  l’in-* 
tention  d’iceluy  Roy  d’Angleterre  fur  vncouuerru- 
requefes  ambafladeurs  auoyent  fouucntmifeen  ag- 
itant audit  lèigneur  Roy,  qui  elloitdu  mariage  de 
monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  auec  Madame  Marie, 
fille  dudit  Roy  d’Angleterre  , 8c  de  la  Royne  Cathe- 
rine fa  première  femme. 

L e Roy  ne  voulant  perdre  l’amitié  dudit  Roy 
d’Angleterre,  & defirant  félon  fa  naturelle  indinatiô 
de  demeurer  ferme  en  fes  alliances , & ne  les  changer 
que  par  contrainte, & moult  eniiis,depefchaledit  fei- 
gneurde  la  Pommerayedeuers  ledit  Roy  d’Angle- 
terre, lequel  y eftantarriué  & gratieufemetrecueilly» 
luy  expofa  fa  charge  fur  les  trois  points  deflufdits. 
Quant  au  premier  il  le  difiuada  tellemét-quellemér, 
mais  non  du  tout  entièrement  de  l’opinion  q u’on  luy 
en  auoit  imprimée.  Quant  au  fécond  incontinanc 
qu’il  ouït  mentionner  de  ce  mariage  d’Efcoflé , il  s’en 
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troubla  de  telle  forte  , que  de  quatre  iours  apres  il  ne 
voulut  reparler  audit  Pommcraye,de  peur(ainfi  qu‘il 
luy  fit  dire  & remonftrer)  de  fe  colerer  trop  fort  cou 
tre  luy,&  cependant  fit  reciter  audit  Pommeraye  par 
les  principaux  de  fbn  confeil,  fes  doléances  , & caufes 
de  malcontentement  fur  ceft  article:  en  fomme  n’y 
eut  iamais  moyen  audit  Pommeraye  de  rapaifer  ledit 
Roy  d’Angleterre  , parquoy  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer fans  faire  grand  exploit. 

Ayan  v leRoyfurlechemind’AuignonàLion 
fait  ladite  depefehe  , depefeha  pareillement  monfei- 
gneurleDuc  de  Touteuille  Comte  de  S.  Pajil,auec- 
ques  le  regimen  du  Côte  Guillaume  deFurftcmberg, 
& quelque  autre  nombre  tant  de  gens  de  pied  que  de 
capalleriej  pour  aller  mettre  enfon  o brillance  le  pays 
de  Tarâtaife  en  Sauoye, lequel  s’eftoit  reuolté  peu  de 
temps auparauant:lequel  Comte  de  fainél  Paul  les  re- 
mift  en  l’obeiflance  du  Roy,&  pour  punition  donna 
à butiner  aux Lanfquenets  toute  ladite  vallee,&  mef- 
me  la  ville  de  Conflans.  Ainfi  doneques  donnant  or- 
dre à tous  affaires,arriua  le  Roy  à Lion,auquel  lieu  il 
pourueut  auec  fon  confeil  à toutes  chofesneceffaires» 
tant  deçaque  de  la  ies  monts,  cho/c  queielaiifcray  à 
réciter,  pour  retourner  aux  affaires  de  Piimont , que 
i’ay  picçaentrelaiffez.Deuers  luy  eftoyent  arriuez  vn 
peu  auant  le  partement  de  fon  camp  d’Auignon , & 
mefme  auant  qu’il  partift  pour  aller  à Marfeille,  les 
v Seigneurs  Dannebaulr,  & CefarFregofê,  par  lefquels 
ilauoit  entendu  au  long  tout  ce  qui  s’eftoit  exécuté 
ou  entrepr ins  audit  Pays  de  Piémont , & autres  en- 
droits d’Italie,  durant  le  temps  que  les  chofes  efloyét 
conduites,  ainfi  que  ie  lesay  racontées , tant  en  Pro- 
uence&  Languedoc, comme  en  Champagne  & Pi- 
Aflemblee  cardie.  ^ 

fai  d te  à la  Des  enuiron  la  mi-Iuillet,  fur  le  temps  que  partit 

Afiraadole.  monfeigneur  Ip  grad  Maiflre,  pour  aller  en  Âuignon, 
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Gaucher  Dinteuille  feigneur  de  Vanlay  futdepefché 
par  le  Roy  pour  aller  en  Iralie,pour  faire  leuec  de  dix 
a doute  mille  hommes  de  pied  y & iufques  au  nom- 
bre de  fix  cens  chcuaux  légers.  Et  par- ce  qu'à  la  Mi- 
raodole  il  trouua  grande  partie  des  capitainesde  la 
première leuee, que  i’ayditpar  cy  douant  auoirefté 
fâiteauecqucs  les  principaux  de  leurs  bandes, ladite 
eueefut  faite  en  quinze  iours,  & fc  fit  l’amas  audit 
lieudelaMirandoJe  à la  barbe  de  trois  mille  Lanf- 
quenets,  & fept  cens  cheuaux  Allcmans  nouuellemét 
venus  à Trente,  & qui  s’eftoyent  logez  à Cazal  Ma- 
iour,vis  à vis  de  ladite  Mirandolc,ayans  toutesfois  le 
îau  entre  deux.  Les  capitaines  furent  le  Comte  Guy 
de  Rangon  capitaine  general  de  cefte  armée,  auquel 
fut  particulièrement  donné  vn  Colonnel  de  deux  mil 
le  hommes,  lefeigneur  Caguin  de  Gonzague  Colon- 
nel d’autres  deux  mille, le  feigneur  Ccfar  Frcgofe  Co- 
tonnel  d’autrcs deux  mille,  le  Vifconte  autre  deux 
mille,  le  cheualier  Allai  gentilhomme  Fcrrarois,&  le 
/èigneur  Pierre  Strofly  génlhomme  Florentin  Co- 
lonnel chacun  de  mille,  fc  Comte  Belangier  de  Cal- 
doraNeapolitain,  & le  capitaine  Iean  de  Turin  cha- 
cun cinq  cens  hommes, le  cheualier  Auerolde  gentil- 
homme Brefian,&  le  feigneur  Bandtn  chacun  quatre 
cens  hommes.  Des  capitaines  de  cheuaux  légers,  le 
feigneur  Cefar  Fregofc  deux  cës,  le  feigneur  de  Tais 
gentilhomme  François  & de  la  chambre  du  Roy 
deux  cens , le  feigneur  Bandin  deux  cens. 

Le  vingticfmc  lourd’Aouft  partit  de  laMirando- 
le  le  Comte  Guy  de  Rangon  & fon  camp  , & vint  la 
fécondé  iournee  loger  à moitié  du  chemin  d’entre 
Parme  & Reige  rdc  là  commença  le  camp  à marcher 
en  ordonnance^  palfant  au  long  des  murs  de  la  vil- 
le de  Parme  vindrêt  loger  à Caftelguclfo.,&  au  lende- 
main à v.mille  près  de  Plaifâce.  Puis  palferét  en  ordp 
nance  au  long  des  fofTez  de  ladite  ville  de  Plaifance: 
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delà  payèrent  la  riuiere  de  laTrebie,fur  laminuiéi 
y eue  quelque  alarme,  mais  il  fut  trouucfaux.  Le 
vingtfepticme  iour  vindrentloger  à quinzemille  de 
Pauie  en  vne  place  qu’ils  trouuerent abandonner,  car 
tout  le  peuple  s’eftoit  retire  à Pauie.  Le  vingtfeptie- 
meiour  arriuerent  à vne  petite  ville  nommée  Ponw 
treme,à  quatre  nulle  de  Tortone,où  ils  eurent  gran- 
de faultc  d’eaue, car  ceux  de  la  ville  l’auoyent  deftour- 
nee,  afin  que  ledit  camp  n’y  logeait,  & fur  la  minui<3 
curent  alarme. Le  xxviij.iour  arriuerét  és  faux  bourgs 
de  Tortone  où  ils  feiournerent  tout  ce  iour  mfquu 
fur  le  foleil  couchant:&  là  fe  ioignit  à eux  le  fe  igneur 
Pierre  Strofiy.  Enuiron  le  foleil  couchant  le  Comte 
Guy  fit  dôner  alarme  afin  que  chacun  fe  ralliait  fouit* 
fon  enièigne , & quand  tous  furent  ralliez , il  les  fit 
marcher  en  auant  & cheminer  toute  la  nuiâ , telie^* 
mentqu'auantlapoin&eduiour  ils  eurent  pafie Sa- 
raual.  Et  le  vingtneufuieme  iour  ftns  s’arrefter iuf. 
ques  à ce  qu’ils  arriuerent  à vn  petit  chadcau  nom- 
mé Bezolin  > voifin  (ce  me  fcmble)  de  Genncsde 
quatre  mille , & là  curent  grande  fàulte  de  pain.  Le 
trentième  iour  & dixième  du  partement  de  la  Mi- 
randale  enuiron  les  neuf  heures  du  matin  vn  peu  4- 
uant  l'heure  de  difner  arriuerent  à vn  pont  votfindc 
deux  mille  de  Gennes,là  où  ils  s’arrederent , & furet 
enuoyez  loger  en  Befaigne  les  Colonels  du  feigneur 
Cefar,&  du  feigneur  Vifconte , & les  cheuaux  légers 
du  feigneur  Baudin,  & ceux  de  Michel  Ange,  pour 
donner  l'afi'auli  à la  ville  de  Gennes  par  ce  codé  là. Et 
d’autre  part  vindret  nouutlies  audit^èigneur  Comte 
Guy,cômefoncntnprife  edoit  dcfcouuerte,  & qu’il 
eftoit  entré  dedans  la  ville  deux  mille  hommes  defe- 
cours:  depuis  il  a eilé  feeu  qu’vn  Lucquois  du  Colon- 
nel  mefme  du  Comte  Guy  s’edoitdefrobbé  la  nuiéfc 
précédante , & auoit  aduerty  ceux  de  la  ville  , qu’ils 
euflent  a fc  tenir  fur  leurs  gardes  , & qu’à  fon  aduis  le 
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Comte  Guy  & le  feigneur  Ct  far  Fregofe  venoyent 
pour  effayer  de  les  furprendre,veu  le  chemin  qu’ils  a- 
uoyenttei.u,  & la  diligence  de  marcher  qu'ils  fai- 
' foycnr. 

Cb  iour  fut  amené  par  les  cheuaux  légers  vnpri- 
fonnier  portant  vne  malle  en  crouppe , lequel  eftoit 
feruiteur  d’vn  gentilhomme  Bourguignon  qui  a- 
uoicaufii  eftcpnns , mais  àl’ayde  des  payfans  qui  s’e- 
^loyent  afltroblez  , il  auoit  eu  le  ipoyen  de  fe  fauuer. 
Audi  fut  amené  pnfonnier  par  vn  gentilhomme  le 
fecretaire  du  Cardinal  Doria  > lequel  incontinant  fut 
deliuré/car  il  eftoit  du  party  du  feigneur  Cefar,  & di- 
foit  qu’il  elloirvenu  expriflemcnt  parler  à luy.  Ce 
temps  pendant  furent  enuoyez  aucuns  arquebufiers  à 
vr.eEgli/e,  & certaines  maifons  enuiron  àvn  mille 
de  Genms , par  ce  qu’il  fut  rapporté  au  Comte  Guy, 
que  là  s’elloyent  aflemblez  quelques  gens  du  pays, 
lefquels  auoyent  tiré  à fe  s cheuaux  légers  quand  ils 
paderentau  long  de  ladite  Eglife , & que  cVdoycnt 
ceux  qui  auoyent  faiâ  fauuer  lefdits  Bourguigr.onst 
mais  incontinent  que  lefdits  arquebufiers  y arriue- 
rentjles  fuftins  payfans  fe  retireront  à la  montaigne. 
D’autre  codé  furent  tuez  de  coups  d’artillcriequifu- 
rent  tirez  de  la  ville,dcux  cheuaux  du  camp  François, 
ainhque  ledit  camp  fe  mettoit  en  bataille  deuamla 
ville,  en  laquelle  bataille  demeurèrent  noz  gensiuf- 
ques  enuiron  quatre  heures  auant  la  nuiâ , ateen- 
danss’ilfeferoiten  la  ville  quelque  nouueautépar  le 
moyen  des  partifms  dudit Ccfâr  Fregofe,  mais  il  ne 
s’en  fit  aucune:  car  il  y auoit  dedans  outre  les  gens  de 
la  ville  mfques  au  nombre  de  trois  mille  hommes 
de  guerre , dont  y auoit  quinze  cens  Lanfquencts  de 
. ceux  que  i’ay  dit  eftre  nouuellemét  dcfcëdus  à Tren- 
te. Ce  voyant  le  Comte  Guy  fit  retirer  chacun  en  fon 
quartier  aulieu  qu'il  auoit  cnoifi  pour  loger  fon  camp 
enuiron  à vn  mille  de  Gennes  entre  deux  môtaignes, 
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fur  lesquelles  il  auoit  aflis  Ton  guet , & là  fut  comme* 
cé  à faire  grand  nombre  d’efchellcs.  Puis  enuiron  la 
minuift  tout  lccamp  fut  en  ordonnance  fans  fonner  la 
trompette  ne  le  tabourin  , & commença  puis  apres  à 
monter  contremont  l'vne  defdites  montaignes  auec 
vn  grand  & incredible  trauail,  car  oytre  ce  que  la 
montaigneeftoit  haulte  & la  montée  roide , le  camp 
ne  marchoit  point  par  le  chemin  frayé»  & défia  e- 
Roycnt  les  gens  de  guerre  fi  mal  menez  & trauaillez 
de  la  peine  des  iours  & nuids  pafltes  » auec  le  default 
de  viurcs  qu’ils  auoyent  enduré»  ioind  qu’ils  por- 
toyent  les  efchelles  fur  leurs  efpaules  , qu’il  y en  auoit 
beaucoup  qui  d ahan  & laflcté  fe  icitoyert  par  terre, 
comme  recreuz  & demis  morts, & falloir  à viue  force 
& par  menaces  les  contraindre  à porter  les  efchelles. 

Environ  deux  heures  auant  le  iour,arriua  l’a- 
uantgarde  au  pied  des  murs  de  la  ville , & furent  les 
efchelles  dreflecs , de/quelles  il  ne  fe  trouua  que  deux 
faites  à propos,  & àvraydirc  on  n’auoit  point  eu 
plus  de  quatre  à cinq  heures  de  temps  à les  faire.  Ce 
nonobftanr  chacun  de  ceux  qui  eftoyent  ordonnez  à 
donner  l’aflault, commencèrent  à monter  à mont , & 
les  arquebufiers  à coups  d’arquebufe  repouflèrent  K 
ceux  qui  femonftroycnt  à ladefenfefur  la  muraille, 
& dura  ceft  aifault continuant  auecques  grande  im- 
oetuofité  iufques  enuiron  à vnc  Jicure  & demie  de  fo- 
ieil:&  fi  les  efchelles  euftent  efté  de  mcfure  > ainfi 
quelles  eftoyent  trop  courtes , l’opinion  eft  de  beau- 
coup de  gés, qu’elle  euft  efté  emportée  d ’aflàult.Quoy 
qfoitle  Côte  Guy  voyant  q fans  autres  efchelles  il  e- 
ftoit  impoftible  de  la  gaingner,  & q fes  gens  eftoyent 
tuez  d’enhault , fans  qu’il  leur  fuft  poffible  de  (ê  reuâ- 
cher,fit  fonner  la  retraitte.De  ceux  de  dedâs  y eut  peu 
de  morts,n’aufti  beaucoup  de  bleftez  : bien  ÿ mourut 
vn  capitaine  de  nom  de  ceux  de  dehors,  & y en  eut 
beaucoup  d'autres  de  bleftez  & de  morts , aucuns  di- 
f fent 
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lent  cinquâte,aucuns  difcnt  cent:entr e autres  y mou- 
rut le  feigneur  Heôor  de  Caracciole  gentilhomme 
Neapolttain,qui  eftoitau  camp  fans  charge,  & Tut  en- 
terre dedans  Genncs , par  congé  de  ceux  de  la  ville, 
deuers  lefquels  auoit  elle  enuoyé  vn  trompette  pour 
ceft  efleft. Audit  alîaultfe  porta  vaillâment  entre  les 
autres  vn  portenfêigne  du  feigneur  Caguin , lequel 
monta iufques fur  la  muraille auecqucs  fonenfeigne, 
& quoy  qu’il  y fuft  mal  fuyuy , pour  auoir  elle  les  ef- 
chelles  courtes,  ainfi  que  i’ay  dit,  &queceux  de  de- 
dans luy  eulfent  empoignéfon  cn/èigne,pefans  la  luy 
arracher  des  poings , il  en  rapporta  toutesfois  la  halle 
auecques  vne  partie  du  taffetas , l’autre  partie  luy  fut 
arrachée  par  pièces. 

Sonnes  que  fut  la  retraitte  ,1e  Comte  feit  re- 
tourner fes  gens  par  la  mefmc  môtaigne  qu’ils  cftoycc 
venuzjcequi  fut  faiéfclànsaucunc  contrariété,  & fans 

3ue  de  la  ville  fortift  home  de  pied  ne  de  chcual  pour 
onner  fur  la  queue  , linon  quelques  vns , eftant  délia 
noftrc  câp  arnué  au  logis  en  la  plaine  d’entre  les  deux 
môtaignes,quife  monllretent  fous  quatre  enfe ignés, 
fur  le  plus  haut  de  l’autre  montaignede  ComteGuy  ^ 
enuoyades  arquebufiers  pour  elfaycr  à les  attirer  à 
refcarmouche,mais\]sfe  retircrét  incontinant.Tout 
ceiour  dertieura  le  Comte  en  fondit  camp  , pour  at- 
tendre le  retour  des  Colonncls  du  feigneur  Cefar,  & 
dufeigneur  Vifcôte,&  des  cheuaux  légers  qui  eftoyée 
allez  auecqucs  eux  en  Bdfaigne,lefquels  il  auoit  man- 
dez pour  fe  rcucqir  ioindre  auecques  luy , mais  ril$ 
prindrent  autre  voyage,  & tournèrent  versPlaifancc 
par  vn  autre  chemin  qu’ils  n’eftoyét  venus.  Bienarri- 
uale  Colonncl  du  Comte,quile  iour  précédant  auoit 
elle  enuoyé  pour  donner  l’affault  en  vn  mcfme  temps 
au  collé  du  palais  d’Ar.di  é Dorie,  mais  l’artillerie  des 
galères,  qui  les  defcouurit,  les  contraignit  d’haban- 
donner  celle  entreprinfe.  Ce  temps  pendant  fut  mis 
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le  feu  en  quelques  villages  à l’entour  , pour  fe  venger 
des  vilains, qui  auoyent  mis  le  feu  en  leurs  pailles. 

Le  Comte  apres  que  fon Colonnel fut  reuenuaf- 
femblalcconfeil,&  futadtiilé,  attendu  qu’ils  n’auoyét 
aucune  artillerie  pour  faire  batterie,  de  ne  plus  hazar- 
der  leurs  gens  autour  de  Gennes,&  fur  la  minuiâdef 
logealecamp  fans  fon  de  trompette  ny  de  tabourin: 
& tout  le  lcatmain  qui  fut  le  premier  iour  de  Scpté- 
bre , cheminèrent  fans  arrefter , iufques  à ce  qu’ils  ar- 
riuerenten  certains  chafteaux, nomme?  Herma,  Ta- 
ier,&  Vada,  à bien  trente  mille  de  Gennes,  au  pied 
des  grandes  montaignes,où  ils  ne  trouuerent  pour  les 
cheuaux  lînon  quelque  peu  de  bled,  & pour  les  hom- 
mes  des  châtaignes  , car  les  h^bi tans  eftoyent  fuis  és 
montaignes  auecques  tout  leur  bagage  & leurs  pro- 
uifîons  : en  haine  de  quoy  les  foldats  bruflerent  quel- 
ques villages,#  laccagerentlefdits  chafteaux,  côbien 
que  le  butin  ne  fuft  pas  grand.  Au  lendemain  à vne 
heure  de  iour,le  camp  deflogea,  & vint  à douze  mille 
de  là, en  vn  chaftcau  nommé  Vifin:  & là  fut  depefehé 
le  feigneur  de  Vanlay,  accompagné  de  vingt  entuaux 
légers  du  feigneur  de  Cefar  Fregofe,  pour  aller  à Tu- 
rin, aduertir  le  feigneur  d’Anne bault,  de  la  venue  du- 
dit Comte,  & de  fon  camp.  Lvtroilîeme  iourledit 
Comtemarcha  quinze  mille  en  auant , iufques  à vn 
chaftcau  nommé  Caue,&  aulendemaitvpalTalariuie- 
redu  Taunersàgué,&  vint  à rn  chaftcau, nommé  Se- 
rifolles,à  quatre  mille  deCarmagnolhs.Les  ennemis 
aduertis  que  le  Comte  approchoit^fi  fort , abandon- 
mrent  le  luge  de  Turin,  faifans  courir  le  bruit  qu’ils 
s’en  alloy>.  nt  au  deuaut  dudit  Comte,  luy  prefenter  la 
bataille, toutesfois  ils  ne  luy  donnèrent  aucun  empe- 
fehement,  & vint  le  cinquième  iour  du  mois  logera 
Carignandedans  la  ville.  Le  feigneur  d’Annebault 
voyant  k camp  defloger , faillit  àda queue, auccfept 
ou  huit  cens  homnaes,&  enpaifantaulongdelatour 
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du  pont  du  Pau, de  la  prinfe  delaquelle  l’Empereur  a- 
uoitfaift  vnfigrarçd  cas,  la  fit  fommer  de  fe  rendre  à 
fa  di/cretion  :cc  qu  ils  firent , fe  voyans  hors  d’efpe- 
rance  d’auoir  fccours  : & le  lendemain  lefeigneur  de 
Burie fortit  auec  fept  ou  huiét  cens  vaillans  nommes, 

& print  Groillah  , où  il  trouua  force  bleds  & vins 
pour  refrefehir  Turin.  Arriuant  le  ComtcàCari- 
gnan,&  pafl'ant  en  bataille  au  long  duchaftcau  ,où  e- 
ftoyentenuiron  foixante  Neapolitains  pour  l’Empe- 
reur , lefdits  Neapolitains  tirèrent  & tuèrent  vnde 
nos  foldats  d’vn  coup  d’arquebufe:  dont  le  Comte  ir- 
rité , les  enuoya  fommer  par  vn  trompette, de  fe  redre 
à luy , ce  que  refufans  de  foire,  derechef  il  les  enuoya 
fommer  auecques  commination  de  les  foire  tous  per- 
dre s’ils  attendoyent  le  canontà  quoy  ils  demanderet 
terme  d’enuoyer  deuers  ceux  qui  les  auoyent  mis  de- 
dans. Sur  ccfte  refooniè  le  Comte  depefcha  vers  lefêi— 
gneur  d’Annebault , à ce  qu’il  luy  cnuoyaft  de  l’artil- 
lerie: ledit  (eigneur  d’Annebault  incontinantces  let- 
tres reccues,  partit  luy-mcfme  auecques  deux  canons 
& deux  longues  couleurines  & deux  moyennes , ac- 
compagné de  cinquâte  hommes  d’armes  &centche~ 
uaux  légers , parce  qu’il  luy  conuenoit  pafler  au,  défi- 
fus  de  Montcallier , où  s’eftoit  retiré  le  lèigneur  Sca- 
lingue,gouuemeur  d’Aft,lequel  Scalingue  voyant ar- 
riuerle  canon,  & craingnant  que  le  Comte  Guy  le 
vint  joindre  auecques  ledit  d’Annebault,  pour  aflïe- 
ger  Montcallier, abandonna  la  ville,  & fe  retira  en 
Aft,où  s’eftoit  retiré  tout  le  camp  de  l’Empereur.  Et 
puis  apres  vindrent  nouuellcs  par  les  chemins  audit 
feigneur  d’Annebault , comme  les  capitaines  qu’il  a- 
uoit  enuoyez  à Quiers , eftans  aduertis  que  la  ville  e- 
ftoit  taxée  à vingrcinq  mille  efcus,parles  Impériaux, 
pour  payer  leurs  gens  (car  autre  moyen  n’auoyent-ils 
d’auoir  deniers  ) marcherét  audit  lieu  de  Quiers,  & y 
trouuant  mauuaife  garde  > par  ce  que  les  foldats  e- 
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ftoyent  empefchez  à contraindre  les  habitas  à payer 
ladite  finance, l’3uoycnt  prinfe  d’emblee  fur  quatre 
cens  hommes  de  guerre,  qui  la  tenoyent  pour  l’Em- 
pereur. 

Av  deuanc  dudit  feigneur cTAnnebaulc , inconri- 
nanc  que  ledit  Scalingue  fut  deflogé , vindrent  les  dé- 
putez de  Montcallierluy  prefenter  & faire  Pobciflan-' 
ce  : de  là  il  pafla  outre , & arriua  qu’il  cftoit  encores 
matin  à Carignan.  Ceux  du  chafteau  voyans  arriuer 
rartillerie,enuoyerent  deux  des  leurs  auccques  vn  ta- 
bourin  parler  audit  feigneur  Comte , aufquels  fut  re- 
fponduparle  Comte  d'arnuee  affez.  rigoureufement, 
àcaufe  qu’ils  l’auoyent  contraint  de  faire  venir  l’artil- 
lerie,pour  vne  place  qu’ils  fauoyent  bien  n’eftre  tena- 
ble.Cependant  qu’ils  pretendoyent  la  finale  refponfe» 
fut  mcneevne  praticque  parvn  Neapolitain  qui  e- 
ftoic  au  feigneur  Caguin,  que  ceux  qui  eftoyent  Nea- 
poli  tains  fc  rendroyent  à luy  : & en  eflfeft  dés  le  iour 
mefme,enuiron  deux  heures  deuit  la  nuiét,  ledit  (èi- 
gneurCagum  enuoya  fbn  lieutenant  auecques  (es  lan- 
cepefTades  prendre  la  poffeffion  du  chafteau  : St  à vne' 
heure  de  nuift  lefdits  Neapolitains  furet  mis  dehors»- 
le  capitaine  8c  fonport’enféigne  auecques  chacun  vn 
chcual , & tous  les  autres  à pied  : de  leurs  chcuaux  en 
demeura  dix  andit  chafteau,  auecques  leurenfeigne 
que  ledit  lieutenant  retint  entre  fes  mains,  difant  que 
le  tout  apparccnoit  audit  feigneur  Caguin:&  alors  Ce 
defcouuritla  fimultc  d’entre  lefdits  feigneurs  Comte 
& Caguin,laquelle  n’apporta  point  defruift  aufèrui- 
ce  du  Roy.  Audit  chafteau  furet  trouuez  outre  le  bled 
«nuiron  trois  mille  fàcs de  farine,qui  elloit  défia  enfa- 
chee  pourenuoyer au  camp  des  ennemis,  laquelle  fut 
incontinàt  menee  à Turin  par  l’ordonnance  & com- 
mandement dudit  feigneur  Comte, & quelque  quan- 
tité de  vin  qu’il  affembla. 

L b vfiziemc  iour  du  mois  vindrent  gens  de  par  la 
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tflle  de  Salucesjfiiirel’obcifl'anceau  Roy,  & deman- 
der vnPoteftat:cn  vint  aufli  de  pluficurs  villes  & <W 
lteaux,tant  du  Piémont  que  du  Marquifat:  & durant 
ce  temps  noz  gens  pnndréc  auflî  la  ville  de  Quicras. 

Le  quatorzième  arriucrcnt  lettres  du  Roy  - de  lard 
ttraitte  de  l'Empereur,  & des nouuelles  gens  que  le 

min^ah10,t^0UjmCttjC  dedans  Tugn,fâuoireltdeur 
mille  hommes  de  pied  François, fous  la  charge  du  ca- 
pitaine René , & du  capitaine  Godiniere  , & aucr« 
deux  mille  Tous  la  charge  du  cheualier  de  Birague, 

nrd^°?1CSaU^S t*uiau°X«  beaucoup  en- 
duré durant  les  fieges  paffez:  & mâdoit  leditfeigneur 
aufeigneur  d Anncbault  qu'il  vinft  dcuersluv,enfem-' 
blc  les  autres  capitaines,  tant  de  cheual  que  de  pied  a- 

l r M ^comP38nics  > & qu'il  laiffaft 
CI?f?rdc  au  ^'gneur  de  Burie  auecques  1 et 
gens  fraiz  qu  illuy  cnuoyou.-auqucl  de  Burie  il  dôna 
la  charge  de  cinquante  hommes  d'armes , aufquels  le 

m.Niqr 1 fiFftanÇ01î  d,eSiluces  auoit  commande 'deuane 
r~°lACc  mcfme  les  capitaines 
fcin<3  Petre  Corfe  & lean  de  Turin  auecques  leurs 

VnC  trouPc  <Penncmis,lcf- 
que!s  ils défirent,  & en  rapporterec  quatre enfeignes, 

& amenèrent  deprifonmers  le  capitaine  Baron,le  ca- 
pitaine Sencgaillc,&  le  capitaine  Parier.  Le  vingtein- 
qmeme  îour  arriua  le  Marquis  lean  Louis  de  Saluce* 
à Carignan , enuoyé  de  par  le  Roy(comme  dit  eft)&; 
e mcfme  îour  alla  toucher  à Carmagnolle  :ce  qui 
s'eftenfuyuy  de  luy  a cité  «compté  par  cy  deuant. 

affSlî!  5 PTdft  3rriuf  H K°7  a Lion>  & là  fcit  Conduit  o« 

auembler  tous  les  Princes  de  Ton  fang , cheualicrs  de  de  ccluj 

ion  ordre,&  autres  gros  perfonnages  de  fon  Royau-  <îui  e“poi- 
me:les  Légat  & Nuce  du  Papales  Cardinaux  qui  lors  J°nnaMo“- 
fc  trouuerent  en  fa  cour,  aufii  Ica  ambaffadeure  dAn-  '« 

E/coffc,  Vcn.fc.Rrrarc,  & autres:  f 

cxueble  tous  les  Princes  &gro$  feigneurs  cftrâgers,t5c 
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d’Italie  que  d’ Allemagne  , qui  pour  ce  temps-là  refi- 
doyent  en  fa  cour  , comme  le  Duc  de  Vvirtemberg 
Allemandes  Ducs  de  Sommcjd’Ariânejd’Atrie, Prin- 
ces de  Mclfe,  & de  Stillianne  Neapolitain,  le  feigncur 
Dom  Hypolite  d’Eft, le  Marquis  de  Vigeuedela  mai- 
fon  Treuoulce  Milannois , le  feigneur  Iean  Paule  de 
Cere  Romain, le  fçigneur  Cefar  Fregofe  Geneuois,  le 
feigneur  Hannibal  de  Gonzague  Comte  de  Lanyuo- 
laire  Mantouan,&  autres  en  tref-  grand  nombre.Lei- 
quels  aflemblez  , il  fit  en  la  prefence  d'eux  lire  depuis 
vn  bout  iufques  à l’autre , le  procès  du  malheureux 
homme  qui  auoitempoifonné  feuMonficur  le  Dau- 
phin, auecles  interrogatoires , confeflîons , confron- 
< tâtions,  & autres  folennittz  accouftumees  en  procès 
criminel.  Apres  que  la  h-dure  dudit  procès  fut  para- 
cheuee,&  que  tous  les  aflîftans,aumoins  ceux  qui  peu 
uent  félon  la  Loy  opiner  en  matières  criminelles,  cu- 
rent donc  leur  aduis  de  ceft  enorme  & miftrabl  e cas, 
les  luges  procédèrent  à la  condemnation,  & larreit  ■ 
exécuté, qui  fixt  d’eftre  tiré  a quatre  cheuaux. 

Le  Royfeiourna  encores  à Lion  quelques  Jours,’ 
& fitauantquendefloger,  deliurerle  payemér  a tous 
fes  gens  de  guerre  ,dôna  congé  à ceux  dont  il  n auoit- 
plus  que  faire,  comme  aux  Lanfquenets  & Suifles,re-  • 
tenant  feulement  fix  mille  Lanfquenets  du  régiment 
du  ComteGuillaume  de  Furftemberg , & tous  les  ca- 
pitaines Suifles , aufquelsil  donna  citât  pourviure& 
s’entretenir  en  Ton  Royaume  : aux  malades  & blet  ez 
d’iceux  Lanfquenets  & Suiflesilfit  affisuer  logis  & 
deiiurcr  argent  outre  leur  fouidc , pour  les  faire  pen- 
fer  & guérir.  De  ceux  qu’il  retint  il  enuoya  les  vnsen 
garnifon  en  Picardiedes  autres  apres  le  Duc  de  T ou- 
, teuille  Comte  de  famft  Po),pour  le  renforcer, & cha- 
ftier  aucuns  Sauoiliens  qui  s’efioyent  cflcuez  furvn 
faux-bruit  qu’on  auoitfan  femer  entr’eux,  que  I Em- 
pereur auoit  donné  & gaigné  la  bataille  contre  le 
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Roy.  Le  Comte  de  S.  Paul  fit  telle  diligence  en /à 
charge»  qu’il  remit  en  l’obeifiance  du  Roy  toute  la  - 
Sauoye  & Tarantaife  » & chaftia  ceu#qtii  auoyent  e- 
fté  caufe  de  l’emotion  , de  forte  que  depuis  elle  a eftc 
obeiflante  au  Roy»  fans  y auoir  iamais  reuolte  ny 
tumulte. 

L e Roy  dés  lors  qu’il  eut  donné  ordre  à Lion  Arrluee  du 
pour  toutes  les  frontières  de  fon  Royaume,  defiogea  RoX  ^ E<* 
de  Lion , & fur  le  chemin  au  hault  de  la  montaigne  de c0  c* 
Tarare, entre  ledit  lieu  de  Tarare  & S.Saphorin,où  y 
a vn  lieu  qui  s’appelle  la  Chappelle,  auquel  lieu  eflant 
làaudifner , le  vint  trouuerle  Roy  d’Efcofle, lequel 
ainfi  comme  i’ay  dit  en  autre  endroit , ayant  eu  nou- 
uelles  de  la  defeente  de  l’Empereur  és  pays  du  Roy»a- 
uoit  fâiâ  faire  en  fes  pays , defeription  de  feize  millo 
hommes,  pour  venir  au  lècours  dudit  feigneur,  & ce 
fans  requefte  ny  feeu  d’iceluy  : ôc  ia  eftou  ledit  Roy 
d’Efcoflc  embarqué  par  deux  fois , mais  auoit  efté  re- 
poufTé  par  ventcontraire,finaIemét  & fans  difficulté, 
arriua  iufques  en  Normandie  ,auccques  aucuns  de  fes 
nauires,  Sc  print  terre  au  haurede  Dieppe.  Làilouit 
nouuelles  que  l’Empereur  & le  Roy  eftoyent  fur  le 
poinâ  de  fe  dôner  la  bataille,&  à celle  caufe  pour  n’y 
faillir  il  print  la  polie:  mais  fur  le  chemin  il  eut  nou- 
uelles de  la  retraitte  de  l’Empereur , qui  fut  occafion 
qu’il  modéra  la  diligence  de  fes  polies,  pour  furatten- 
dre  fon  train  q,  venoit  apres  luy:  mais  le  Roy  enuoya 
au  deuant  de  luy  pour  le  halter , & qu’il  laifiafl  venir 
fon  train  apres:&  trouua  leditRoy  d’Efcolfe.ainfi  que 
i’ay  dit  cy  deuant  à ladite  Chappelle, ququel  lieu  il  fut 
grandemét  recucilly  du  Roy,&  apres  plufieurs  autres 
propos  luy  demanda  l’vne  de  fes  filles  en  mariage. 

L e Roy  encores  qu’il  feeuft  tresbien  combié  il  fe- 
roit  difficile  de  le  faire  trouuer  bon  au  Roy  d’Angle- 
terre, aulfi  qu’il  luy  fembloit  aucunement  faire  tort  à 
la  fille  de  Vcndoline  qu’il  auoit  défia  comme  future 
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! Roync  d’Efcoffc  adoptée  en  fille  ,.n’ofa  purement  ef- 
conduirc  ledit  Roy,  confideranc  la  franche  volonté 
dont  il  auoi^#enuers  luy  : confident  aufsi  lan- 
ciéne  alliance  drs-deux  Royaumes  de  Efâce  & d’Ef- 
cofle,&  que  le  pere  dudit  Roy  eftoit  mort  en  batail- 
le au  feruicedu  feu  Roy  Louys douzième,  ne  luy 
voulut  aufsi  pleinement  accorder,mais  remift  la  çho- 
Te  en  deliberation  d’entre  eux  deux,  apres  que  ledit 

Roy  auroit  veu  la  Dame.  E t tât  pour  cefte  caufe  ,cjue 
pour  autres  deux  vrgentes  raifons  dont  i ay  parlé,a- 
uoit  depefehé  par  cy  deuant  le  Seigneur  de  IàPom- 
meraye  deuers  leRoy  d\Angleterrc,ainfi  qu'auez  veu 
par  cy  deuat  en  ces  mémoires.  Ençoresfur  le  chemin 
arriuerét  deuers  le  Roy  les  auvbafladeurs  des  Ligues 
de  Suiffe , à la  req  uefte  & aux  defpens  des  eftats  de  la 
Comté  de  Bourgogne,  pour  le  fupplier  qu’il  fuft  co- 
tent de  n’innouer  ou  entreprendre  ries  en  ladite  Cô- 
té:ce  que  ledit  feigneurRoy  leur  accorda  pour  vn  an, 
voulant  bien  en  cefte  part  gratifiera  mefsieursdes 
Ligues,  combien  que  par  plufieurs  il  en  fuft  difluadé, 
lefquels eftoyent  d’aduis  qu’il  y deuoit  enuoyer  les 
bandes  du  Comte  Guillaume,  pour  la  s’hyuerner,  & 
cependant  y faire  fortifier  quelque  place,  pour  la  te- 
nir par  cy  apres  en  fubieâion. 

A v s s i luy  vindrent  letrres  de  Rome , par  les- 
quelles il  eftoit  donné  aduertiflement  comme.no- 
ftre  Saind  Pere, de  fon  propre  mouuemcnt  auoit 
propofé  en  confiftoire  ledecezde  feu  Monfeigneur 
le  Dauphin  que  Dieu  abfolue  : rcmonftrant  luy  Sem- 
bler eftre  raifonnable,pour  les  mérités  du  Roy  & 
de  Ses  prcdecefleurs  enuers  le  S.  Siégé  Apoftolique» 
qu’on  luy  fift  faire  obliques  fblennelles,  cefta  fa- 
uoir  comme  ils  les  font  pour  la  mort  d vn  Cardinal. 
Et  que  fur  ce  y auoit  efté  quelque  difpute , difans- 
aucuns  de  mefsieurs  les  Cardinaux  que  par  le  Pa- 
pe Alexandre,  pour  la  mort  du  fils  du  Roy  lerdi- 
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«and  u’Arragon,  & que  ledit  Alexandre,  pour  e- 
ftrc  Efpagnol , auoit  ce  faiâ  plus  par  affeftion 
particulière  à fa  patrie,  que  par  aduis  & delibe- 
ration du  confiftoire:  finablement  vn  chacun  fe 
reduifit  à la  volonté  dudir  faind  Pere,  & 'furent 
lefdites  obfeques  honorablement  faites  en  la  cha- 
pelle Papale. 

A v * s i furie  chemin  vindrent  nouuellesau  Roy 
de  l’arriuee  de  l’Empereur  en  Efpagne , lequel  en  fon 
pacage  auoit  eu  beaucoup  à fouff’rir,  à caufe  du  mau- 
nais  temps  qui  l’auoit  accueilly  fur  la  mer,  en  forte 
qu’outre  deux  nauiresqui  luy  cftoyent  peries  à la 
veuë  du  port  de  Gennes,efqudleseftoit  fon  efeui- 
rie  en  1 vne,  & Ion  buffet  en  1 autre, il  auoit  perdu  lîx 
de  fes  galeres,  & en  icelles  bon  nombre  de  gés  de  bié: 
& que  ledit  feigneur  Empereur,ce nonobitant,  per- 
feuerott  en  fonaccouftumee  brauerie , menaflant  de 
bien  toft  retourner  en  France  auecqucs  plus  grande 
«puifTante armee  qu’il  n’auoit  encores  fait.  D autre 
cofté vindrent  nouuelles que  les  Normâs seftoyenc 
derechci  rencotrez  fur  la  mer  auec  les  Efpagnols  ve- 
nds du  Pérou, & auovét  fait  gros  butin  fur  eux,  quo 
n’eftimoit  moindre dedeux  cês  mille  efcus.Luy  vin- 
drent aufsi  lettres  d Allemagne jrCommed’Empereur  y 
auoit  enuoyé  retenir  des  capitaines  pour  leuer  gens 
au  temps  nouueau , & des  propos  que  les  Impériaux 
faifoyent  femer  à fon  grand  defauantage,  & auantage 
dudit  Empereur, mefmement  en  deguifant  la  mort  de 
feumondit  feigi  eur  le  Dauphin.  De  Romme  &de 
pluficurs  autres  endroits  d’Italie  il  auoit^parcil  a d- 
uertiirement.  Aufsi  peu  de  temps  apres  eut  nouuelles 
delà  morr  du  Duc  Alexandre  de  Florence  :&  di  co^ 
fté  de  Picardie  eut  aduertiffement  que  les  Hennuycrs 
cômençoyent  à courir  & faire  butin  en  la  frontière* 
& que  la  ils  cftoyent  bon  nombre  de  gens  enfemble. 

pour  aduifer  à ce  qui  feroit  à faire 
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Marefchal 
de  la  Mar- 
che. 


Mariage  du 
Roy  d'F.f- 
cofl'e  auec 
Madame 
Magdalcinc, 
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fur  toutes  les  nouuclles  deffufdites,aufli  pour  la  con- 
clufion  du  mariage  d’Efcofle, le  Roy  print  fon  che- 
min par  Amboife  & Blois, pour  venir  à Paris.  A uquei 
lieu  d’Amboife  luy  vint  faire  la  reueréce  môfeigneur 
le  Marefchal  de  la  Marche,  auquel  le  Roy  pour  le 
grand  feruice  qu’il  luy  auoitfaift  dedans  Pcronne, ne 
grand  recueil  : mais  partat  de  là  ledit  Marefchal  pour 
aller  à Sedan , par- ce  que  nouuellement  meflire  Ro- 
bert de  la  Marche  fonpere  eftoit  trefpaffé , par  les 
chemins  fut  prins  d’vnc  heure, dont  il  mourut  a Lon- 
geumcaucinq  lieues  de  Paris,  qui  fut  grand  domma- 
ge , pour  auoir  eftéen  fon  temps  gentil  cheualier , & 
grand  homme  de  guerre.  Finalement  le  Roy  palfanc 
à Blois  fut  conclu  le  mariage  d’Efcolfe  auec  Mada- 
me Magdalcine,  & là  furent  fiancez,  & remifes  les 
■ nopces  à faire  à Paris  : auquel  lieu  arriué  , par  aduis 
de  fon  confectionna  prouifion  requife  à toutes  cho- 
fes.  En  Allemagne  il  efcriuit  lettres  aux  Eftats  de 
l’Empire, leur  racomptant  au  vray  comme  il  eftoit  al- 
lé de  la  mort  dudit  feu  feigneur  Dauphin,  & leur  of- 
frant derechef  de  foubfmettre  à leur  iugement  les 
droifts  prétendus  au  Duché  de  Milan,  fource  & orr- 
gine  de  toute  celle  guerre.  A Romme  en  efcriuit  aum 
anoftrcfainét  Pere,  & auconfiftoire,  & àfes  ambaf- 
fadeurs  enuoya  le  double  de  ce  qu’il  auoit  efent  en 
Allemagne, afin  qu’ils  en  filîent  entendre  le  contenu  à 
fa  fainéteté , & qu’vn  chacun  feeuft  en  quel  deuoir  il 
s’eftoit  mis,  & mettoit.  Quant  à la  mort  du  Duc  de 
Florence,  ie  laifTe  à eferire  aux  autres,  pàr-ce  qu  il  ne 
touche  à ma  matière,  feulement  me  fuffic  de  parler  de 
ce  qui  touche  le  Roy  & fes  affaires. 

Vo  v s auez  entendu  cydeuât  comme  le  feigneur 
de  Burie  eftoit  demourégouuerneur  & lieutenant  du 
Roy  dedans  Turin.  Ayant  iceluy  entendu  que  ceux 
de  Câfal  faifoyent  difficulté  de  receuoir  le  Duc  de 
Mantoue  pour  Marquis  de  Montferrac  (auquel  1 En» 
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pereurl’auoit  adjugé  contre  le  Duc  de  Sauoye  , & le 
Marquis  Friçois  de  Saluces,qui  y pretédoyét  droit) 
par  le  moyen  d’vncordelier,  & d*vn  gentilhomme 
de  Montferrat  nommé  le  Comte  Guillaume  de  Bië- 
dras,&  d’vn  autre  nommé  Pierre  Antoine  de  Valan- 
ce,praticquavn  capitaine  Neapolitain  nommé  le ca-  * 
pitaine  Damian  Curial,  q eftoit  en  garnifon  à Cafal 
de  Montferrat  au  feruice  de  l'Empereur  : lequel  Da- 
mianpromift  au  feigneur  de  Burie  de  luy  liurer  vnc  calai  * 
des  portes  de  ladite  ville  de  Cafal.Le  feigneur  de  Bu- 
rie  n’en  aduertic  le  Côte  Guy  de  R.âgon,lequel  eftoit 
lieutenant  du  Roy  en  Piemont,& eftoit  auec  l’armee  * 
vers  Sauillan,crai ngnant  que  ladite  entreprinfe  eftât 
entendue  de  plufîeurs  homes,  fuft  defcouuerte,  mais 
accôpagné  du  capitaine  Chreftofle  Gouaft,qui  auoit 
douze  cens  homes  de  pied  Italiens,  & du  feigneur  de 
Tays,auecques  quelque  nôbre  de  cauallerie,  délibéra 
d’exccuter  fon  entreprinfe.  Or  auoit  fourny  audit 
Côte  de  Biédras  vnefomme  d’argét,  pour  faire  pro- 
uifiô  de pel'es,hoiaux,rappes,  & autres  ouftils  de  ca- 
ftadoux,à  ce  qu’eftant  dedâs  la  ville,  il  peuft  foudam 
trenc  hcr  entre  la  ville  & le  chafteau,  pour  empefeher 
les  faillies  de  ceux  dudit  chafteau , attendant  que  le 
Côte  Guy  peuft  venir  à fon  fecours  auccques  fon  ar 
mee&  rartillerie,pour  battre  le  chafteau  , leql  efto.it 
forfable  tenât  la  ville.Mais  eftât  arriué  à Cafal, & fon 
entreprinfe  executee,dc  forte  qu’il  eftoit  feigneur  de 
la  ville,  trouuaq  ledit  Comte  de  Bicdras  n’auoitfait 
prouifiô  d’oulbls  côme  il  auoitjpmis,q  fut  caufe  ce- 
pëdât  qu’il  en  chercha  d’autres  pour  faire  trenchees, 
qu’il  Ce  perdit  beaucoup  de  temps, & q le  Marquis  du 
Guaft  (q  eftoit  lieutenât  general  pour  l'Empereur  e- 
ftât  en  Aft)eut  loifir  d’afsëblerfon  armee,&  fè  venir 
ietter  par  la  porte  des  châps  dedans  le  chaftcau,&  du 
chafteau  dedans  la  ville,ou  il  ne  trouua  les  trenchees 
pas  à peine  cômccees.Ledit  feigneur  de  Burie,q  n’a- 
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uoitÇcôme  dit  eft)  q xij.cés  homes  de  pied,auecques 
lefquels  il  fouftint  le  faix  d’vne  fi  grofle  armee,  en  fin 
fut  forcé  p les  enn'emis,&  fut  prins  prifonnier  au  cô- 
batraufli  fut  lefeigneurdeTais,&  le  capitaine  Chre- 
ftofle  Guaft  tué,&  tout  le  refte  mort  ou  prins , hors 
» mis  le  Côte  de  Biédras,&  le  capitaine  Damié,  & au- 
tres q eftoyét  de  la  marchâdife,  lefquels  fe  fauuerent. 

Il  cft  apparent  que  fi  le  Comte  Guy  & ledit  fèi- 
gneur  de  Burie  eulfent  eu  bonne  intelligence  enfem- 
ble  , & que  ledit  Comte  Guy  auec l’armee  du  Roy  fe 
fuft  voulu  ietter  près  d'Aft , iamais  le  Marquis  du 
Guaft  rfeuft  entrepris  d’aller  au  fecours,  craignant 
qu’en  cuidant  fauucr  l'vn , il  perdift  l’autre , & par  ce 
moyen  l’inconuenient  ne  fuft  venu  audit  feigneur  de 
Burie.  Le  Roy  aduertyde  la  prinfe  dudit  feigneur 
de  Burie  , depefeha  mefiire  Guy  Guiffroy  feigneur 
de  Bouttieres,  pour  eftrc  fon  lieutenant  general  à 
Turin:  & manda  au  Cardinal  de  Tournon  qui  eftoit 
fonli  eu  tenant  à Lion, ayant  audit  lieu  la  fuperinten- 
dence  de  fes  affaires , qu’il  euft  à fecourir  ledit  Guif- 
froydecequi  luy  feroit  neceffaire.  Le  Marquis  du 
Guaft  fe  contenta  d’auoir  refeous  la  ville  de  Cafal,  & 
apres  y auoir  pourueu,  fe  retira  en  Aft  pour  faire  te- 
fte  au  Comte  Guy  de  Rangon. 

E s t a N s lesnopcesdu  Roy  d’Efcofleconfomr 
,'>*  mees,dont  lefeftince  fit  à la  maifon  Epifcopaleà 
Paris , le  Roylut  aduerty  comme  les  ennemis  ayans 

'«  renforcé  leurs  garnifons  en  la  frontière  de  Picardie, 

commeftçoyét  à faire  quelques  legeres  entreprinfes. 
Deffaittedes  Et  entre  autres,  fâchas  que  les  çheuaux  légers  du  Vi- 
noftres  à A-  dame  d’Amiés  eftis  en  garnifon  à Dourlans,auoyent 
uennes  le  dreffé  vne  entreprinfe  pour  piller  Auénes  le  Comté* 
trois  lieues  près  d’Arras  : lefdits  ennemis  s’eftoyent 
embufquez  dedans  ledit  village, & àl’arriueedefdits 
cheuaux  légers  les  auoyét  desfaids,  non  fans  foufpe- 
çô  dauoir  efté  vêdus par  leurs guides.Le  Roy  aduer 
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:y  de  ce  enuoya  audi  t DourlanS  le  capitaine  Martin  i 
du  Bellay  auecques  deux  cens  chcuaux  légers' eftans  1 
fous  fa  charge , & peu  de  temps  apres  y enuoya  le  ca-  5 

picaine  ( ^ rye  CappulTcment  Albanois , aum  capi-  /. 

Mine  d#dfeux  cens  chcuaux  : & à la  bande di*  r 

Comte  dt  Mai  le  Hls  aifné  du  Pue  dc^y  en  do  fin  o i s«d4  **• 
cinquante  hommes  d’armes:àSaiiI?tf^uentin  les  cëe 
hommes  d’armes  dudit  Duc  de  Vendofme:  & confe- 
quemment  renforça  toutes  les  autres  garmfons  de  la 
frontière  , lefquelles  garnirons  continuèrent  tout 
l’hyuer  en  guerre  guerroyable,  fans  faire  grandes  ny 
mémorables  choies , à caufe  des  glaces  & excefliues 
neiges  qui  durèrent  tout  l’hyuer,ne  pouuans  aller  les  1 
gens  de  chcual  au  pays. 

Ce  s t s lutlaprouifionquifoudainemétfut  mi-  Pourfuûe 
le  pour  la  Picardie  : mais  cependant  s’en  drdToit  vne  contrc  l £m 
autre  plus  grande  de  force  & d’entreprifeicar  le  Roy 
affemblacn/a  bône  ville  de  Paris, au  Palais  ou  fetiét 
fa  Cour  de  Parlemét,lcs  Pairs  de  France,&  les  Prin- 
ces defon  fang,  & quarante  ou  cinquante  Euefques, 

& fa  Cour  de  Parlemét  dudit  lieu,  & plufieurs  autres 
gros  perfonnages  de  tous  cftats.  Deuant  cefteafliftâ-  ^onfifcatio 
ce,  le  Roy  prefent , Monfieur  CaDpel  Aduocat  du pc_aJ 
Roy,print  la  parole,  & remonftra  les  grandes  & ap-  rcur  tenus 
parantes  rebellions  & fdonnies  q l’Empereur  Com-  de  U coû- 
te de  Flandres, Artois,  & Charolois,  & détenteur  de  I0nnc* 
plulicurs  autres  pays  mouuans  & tenus  de  la  courô- 
ne  de  France,  auoit  cômifcs  & perpetrees  à l’encôtre 
du  Roy  fon  Prince  naturel  & fouuerain  feigneur:fur 
ce  concluant  & requerât  iceux  Comtes  de  Flandres, 

Artois , & Charolois  , & autres  pays  mouuans  de  la 
couronne , eftre  déclarés  par  arreft  commis  & con-  t 

fifques,  adiugez,&  reunis  à la  couronne.  - : 

L a requefte  ouye  dudit  Aduocat  du  Roy,  eue  fur 
icelle  meure  deliberation, fut  dit  & prononcé, qu’on 
enuoyeroit  aux  frontières , és  lieux  de  feur  accès, 
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; adiourner  à Ton  de  trompe  ledit  feigneur  Empereur) 
* à ce  qu’il  euft  à enuoyer  tel  ou  te  1s  q u’il  luypfairoit, 

inftruits  des  mérites  de  fa  caufe,  pour  alléguer  ce  que 
bon  leur  fembleroit  à l’encontre  de  ladij^demande 


des  Aduocat  «J^cureur  du  Roy , & tou|  «e  qu’ils 
•uroyent  à dire;&  cependât  aufdits  Aduocat  & Pro- 
cureur ne  feroyent  leur  fins  & conclufîons  admifes; 
aufquels  perfonnages  que  ledit  Empereur  voudroit 
enuoyer,  feroit  donné  bon  & feur  (aufeonduid  de 
venir  & de  s’en  retourner  franchement.  Les  adiour- 
nemensbien  & deuëment  faids  par  vn  héraut  d’ar- 
mes du  Roy,  & n’y  comparans  aucuns  de  la  part  du- 
dit Seigneur  Empereur,  fut  la  demande  defdits  Ad- 
uocat & Procureur  interinec , (lion  leur  forme  & te- 
neur : & délibéra  le  Roy  d’aifembler  au  premier  téps 
opportun  vne  bonne  & puiflante  armee,pour  exécu- 
ter ceft  arreft  entout,ouen  partie.  Les  ennemis  au 
lieu  d’enuoyer  à Paris,  alléguer  leurs  raifons,faifoyét 
leur  compte  d’entrer  es  pays  du  Roy  : & aduertis  que 
Terouenne  eftoit  tres-mal  fournie  de  vins , & que  de 
gens  de  guerre  y auoitaflezpeü,par  ce  que  puis  n’a- 
gueres  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes 
du  feigneur  de  Bernieulles  frere  puifné  du  feigneur  de 
Crequy  gouuerncur  de  la  ville  de  Terouenne,  re» 
uenant  de  courir  apres  auoir  pillé  le  val  de  Caflal,  at- 
tendue fur  fa  retraitte  près  de  Terouenne  auoitefté 
defFaitte,  s’eftoyent  lefdits  ennemis  aflemblea  a Aire, 
Betune , & faind  Orner  : & faifoit  le  Comte  du  Reu 
grande  diligence  pour  furprendre  ladite  ville,  auant 
qu’on  y meift  renfort  d’hommes. Parquoy  le  Roy  or- 
donna que  le  capitaine  Martin  du  Bellay  aueçques  (à 
Auitaillemct  i^^nde  eftant  lors  à Dourlâs,s’iroit  mettre  dedas  ladi- 
dcTxrouénc.  K yijje  d{,  Xerouennerlequel  du  Bellay  y entra  le  pre- 
mier iour  de  Feurier  fans  dommage,  encores que  les 
ennemis  euflentfept  ou  huid  censcheuaux  fur  lepaA 
(âge, mais  le  verglas  & la  tourmente  fut  fi  grand, & la 
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nuid  fiobfcure,que  l’ennemy  n’eut  moyen  de  lu  y nui- 
re. Et  enuiron  Quarefmeprenant  enfuyuant  y entra 
Sfpfac  auecques  pareille  charge  de  deux  cés  cheuaux, 
£|%out  le  demeurât  de  i’hyuer  mfques  vers  la  miqua- 
refn?e,contmuans  la  guerre  gucrtoyablc  entre  les  gar- 
nirons voilïnes, toujours  à F’auantâge  de  ceux  de  Te- 
rouenne:  & tous  les  ioursy  auott  efcarmouchcsoude 
ceux  de  T erouenne  deuant  les  portes  des  enn^MSÇou 
des  ennemis  deuât  les  portes  de  Tcrouenne:  & y vint 
pour  veoir  la  guerre  la  plus  part  dclaieuneflê  qui  e- 
lloit  près  laperfonne  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 
cômelcfeigneur  de  fainét  André, le  feigneur  de  Dam- 
pierrc,Ie  feigneur  Dandoyn,lefcigneur  de  Decars,& 
le  feigntur  de  la  Noue  , lefquels  n’y  furent  lans  auoir 
chacun  iour  du  paifetemps. 

En  vu  o N la  miqu.irefmele Roy  depefchcale 
feigneur  d’Annebault  capitaine  general  des  cheuaux 
v légers  , accompagne  des  feigneurs  de  Tais  , du  fei- 
gneur de  Termes,  & du  feigneur  d’Aulfun,  Fran- 
çois : des  feigneurs  More  de  Nouare  , de  Francif- 
que Bernardin  de  Vieil-mercat,  Italiens:  de  Geor- 
ge Capuflfement , & Theode  Mânes  Albanois  , ayànc 
chacun  deux  cens  cheuaux  legers.du  feigneur  du  Bies 
Senefchal  & gouucrncurde  Boulogne,  & du  feigneur 
de  Crequy  lieutenant  du  Roy  à Monttrcul, auecques 
leurs  bandes  de  chacun  cinquante  hommes  d’armes, 
pour  aller  mettre  viures  en  ladite  ville  de  Teroucnne. 
L’amas  des  viures  faift  à Montreul , ledit  feigneur  de 
Annebault  aduertit  ceux  de  la  garnifon  du  iour  & 
heure  qu’il  fe  trouueroit  auecques  les  viures,  en  la  fo- 
reft  de  Foucambergue,afïn  qu’ils  enuoyafTent  defeou- 
urir  le  pays  vers  fàinft  Orner  & Aire,puis  qu’ils  vinf. 
fent  au  deuant  de  luy , recueillir lefdits  viures.  A celle 
caufe  fortirentles  cheuaux  légers  de  Tcrouenne , & 
euxcBansen  la  campagne  trouuerent  aflez  près  de  la 
ville  quelques  gens  de  chcual  des  garnifôns  d’Aire  & 
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de  fainâ:  Orner , lefquels  eftoyent  venus  pour  enteft- 
dre  des  nouueHes  , mais  les  cheuaux  légers  incontiitâc 
les  chargèrent  & leur  donnèrent  la  cnafle  iufque^Éu 
près  de  leurs  barrières , & ce  fàid  fe  retirèrent  tqjlJ^e. 
chemin  de  Foucambcrgue  au  deuant  des  viures  ainft 
qu’il  leur  auoit  efté  mandé, laiffans  toutesfbis  quelque 


nombre  decheuaux  au  guet,  pour  aduertir  s’ilfortoit 
gens  aes  garnifons  des  ennemis  d’alentour. 


A s a T n c t Orner  eftoit  le  feigneur  du  Reu  , le- 
quel aduerty  de  la  venue  des  viures, fe  mift  aux  châps 
incontinant  auccques  le  nombre  de  cinq  à fix  cens 
cheuaux  des  garnifons  d’Aire  & dudit  fainâ  Orner: 
puisenenuoya  deuant  Tcroucnne  vn  nombre  pour 
attirer  ceux  de  dedans  à l’cfcarmouche , & luy  & fa 
troupe  fe  vindrcnt  embufcher  derrière  la  iuftice  pati- 
bulaire dudit  Terouenne.  Entre  les  cheuaux  ltgers 
queie  vous  ay  dit  cy  deuant  eftre  demeurez  pour  ad- 
uertir fi  les  ennemis  fe  mettroyent  aux  champs , Sc 
les  auât-coureurs  du  feigneur  du  Reu,  fe  drefia  l’cfcar 
mouche  forte  & roide  & euflent  lefdits  cheuaux  lé- 
gers cfté  renuerfez , mais  ils  furent  fouftenus  par  vne 
troupe  d’hommes  d’armes  du  feigneur  de  Bernieulles 
conduits  parle  Baftard  de  Halluynfonenfeigne , qui 
fut  canfè  que  l’efcarmouche  fut  plus  longue,  mais  non 
fî  chaudement  pourfuyuie,qu’elle  eftoit  commencée. 
Car  ledit  feigneur  du  Reu  auoit  donné  chargea  fes 
gens  de  ne  pouffer  par  trop  auant,de  peur  qu’il  ne  fuft 
defcouuert:&  de  vray  le  guet  de  la  ville,  encores  qu’il 
fùft  embufqué  à la  portée  d’vne  moyenne  près  , ne  le 
pouuoit  defcouurir:mais  les  cheuaux  légers  enfôceréc 
fî  auant  qu’ils  le  defcouurirét:dôt  ils  enuoyerêt  aduer 
tir  leurs  capitaines  qui  eftoyent  allez  à Foucâbergue. 

Lr  intention  dudit  feigneur  du  Reu  eftoit 
que  ceux  qui  auoyët  conduit  les  viures  iufques  à Fou- 
câbcrgue,incontinât  qu’ils  les  auroyent  liurez  à ceux 
de  1 erouëne  s'euTetourneroyéc?  ainfi  qu’auoic  efté  la 
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couftume  auparauant,  & luy  en  cecaseuft  efte  allez 
fort, pour  entreprendre  de  charger  ladite  garnifon,& 
deftroufler  les  viures.Mais  autremét  luy  en  adumt,par 
ce  ^ les  feigneurs  d’Annebatilt  & du  Birz  aducrcis  par* 
les  cheuaux  légers  deladift  cmbufcade,faifoyent  mar- 
cher leur  troupe  fur  la  môtaigne  àlamaingaücffl,  ti- 
rant à S.Omcr,  en  lieu  à propos  pour  fecourir  les  vi- 
ures,fi  ledit  feigneur  du  Reu  les  euft  voulu  chargerde- 

3uel  du  R. eu  vovât  les  chofcs  ainfi  ordônees,  fc  retira 
edâs  S.  Orner,  & le  feigneur  d’Anncbault  & Biez  vin 
drent  coucher  à Tcrouenne,  & renuoyerent  le  refte 
de  la  troupe  à Montreul , afitvde  ne  confumer  les  vi- 
uresc  auquel  lieu  auflî  Te  retirèrent  deux  iours  apres 
lefdits  d’Anne bault  & du  Biez  apres  auoir  vifîté  tout 
le  pays  à l’enuiron. 

E n v t r o N la  fin  de  Mars  le  Roy  commença  de 
mettre fes  forces  enfcmblc,  & partant  d'Amiens  vint 
loger  à Flifcourt,de  là  à Pernoy;  & en  ce  teps  là  mou 
rut  Charles  Duc  de  Vendofmois  quieftoit  demeuré 
malade d’vnc  fieurc  chaude  auditlicu  d'Amiens  aucc- 
ques  le  regret  de  ce  Royaume, pour  auoir  cfté  Prince 
magnanime, ayant  faid  de  grands  feruices  à ta  couron 
ne.  Le  feigneur  de  Montmorency  grand  maiftre  de 
France jlequel le  Roy auoit  faid fonlicutcnant gene- 
ral enfon  armee,partant  de  Pernoy  auecqucsrauant- 
garde,  aduertyquela  place  d’Auchy  lechafteau  ,qui 
elt  aflîfefur  la  riuiere  d’Othie , mi-chemin  de  Dour- 
lans  à Hedin , portoit  grand  dommage  aux  viures,  & 
aux  allans  & venans  des  garnifons  des  villes  de  Mont- 
treul  & Dourlans,  délibéra  de  pafler  par  là,  & arriué 
qu'ily  fut  auecques  l'artillerie, ceux  de  dedans  fe  ren- 
dirent leurs  bagues  faunes.  Au  lendemain  le  Roy  y 
vint  loger , puis  marcha  deuant  Hedin  place  forte  & 
deconfequence  audit  feigneur  Roy,  pour  la  feureté 
de  fes  autres  places , & à l’Empereur  fort  nuifible  e- 
ftant  entre  noz  mains:  faffant  les  approches  deuant 
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ladite  ville  fut  tué  d’vn  coup  cFarquebufe  meffire  An- 
toine de  Mailly,feigneur  d’Auchy,  capitaine  de  mille 
hommes  de  pied, qui  fut  grand  dommage, & futblefle 
en  la  iambelc  feigneur  deHelly,aufli  capitaine  de 
mille  hommes.  Les  approches  faites  & commence- 
men^de  la  batterie  , ceux  de  la  ville  fe  retirèrent  tous 
auecques  leurs  biens, femmes  & enfans  dedans  le  cha- 
jfteau:  la  ville  fut  prife  par  les  François  qui  ne  trouue- 
rent  point  de  refiftâccrmais  le  chafteau  eftoit  à pren- 
dre, qui  eftoit  tenu  pour  bonne  place , & laquelle  le 
Comte  du  Reu  auoit  tresbië  pourueuë  de  toutes  cho- 
ies neceflàires  à la  garde  d’vne  place  d'importance , G 
eft-cequelcRoyfe  refolutde  l’emporter  quoy  qu’il 
luy  couftaft,&  commanda  faire  les  approches. 

Dedans  ledit  chafteau  eftoit  chef  pour  l’Em- 
pereur le  capitaine  Sanfon  vieil  cheualier  Namurois, 
eftimé  fort  homme  de  guerre  parmy  les  Impériaux, 
le  feigneur  de  Boubers  auec  cinq  cens  hommes  de 
pied  , le  feigneur  de  Vandeuillefurnommé  d’Eftrumel 
auec  autres  cinq  cens>&  cinq  ou  (îx  cens  que  Namu- 
rois que  bas  Allemans.  Le  Roy  pour  ce  îour  fe  logea  à 
Fylieurcs  au  long  delariuiere  de  Canche  auddfous 
de  Hcdin , auquel  camp  eftoit  le  nombre  de  gens  de 
pied  qui  s'enfuit , fauoir  eft , le  Comte  Guillaume  de 
Furftcmberg  auecques  huid  mille  Lâfquenets,  le  fei- 
gneur de  Sercu  mille  hommes  de  pied  Picards,  les 
mille  hômes  du  feigneur  d’Auchy  mort  le  iour  de  de- 
uant,  le  feigneur  de  Helly  mille, S.Seualmille,deNor 
mandie,  le  feigneur  de  Baqueuille  mille , le  de  la  Salle 
mille,  le  feigneur  de  S.  Aubin  mille:de  Champagne  le 
feigneur  Quincy  mille , le  feigneur  de  Harancourt  de 
Lorraine  mille,,  auecques  plusieurs  autres  bandes  qui 
nç  font  icy  dénommées.  Le  tout  reueriat  au  nombre, 
tant  Allemâs  que  Frâçois,de  vingteinq  mille  à vingt- 
fix  mille  hommes  de  pied. 

E t le  lendemain  vint  loger  le  Roy  au  Mefnis,à  vn 
- - , quart 
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quart  de  lieue  du  chafteau  de Hedin,  entre  Hcdin  & 
le  chafteau  de  Contesfauquel  chafteau  de  Côtes  auoie 
earnifon  de  par  le  ft£nft|r  du  Reu  (car  c’eftmai/on  à 
luy  appartenante)  les  gens  depiedfurendj^z  partie 
en  la  ville  de  Hcdin,  & partie  au  parc,  afin  de  tenir  le 
chafteau  aflîegc  de  toutes  parts.  Aucuns  capitaines  qui 
difoyentauoir  bien  bonne  praticque  audit  chafteau 
de  Hedin,pour  y auoir  efté  fouuent  & à loi/îr  dedans, 
meircnt  enauancau  Roy  & àmonfcigneur  le  grand 
Maiftre,furquile  Royfe  repofoit  principalement, 
que  le  plus  efcpedient  eftoit  de  prendre  le  chafteau 
parlafappe,  & que  par  batterie  ne  4‘y  fcrqat  iamais  \ 
breche,obftant  la  grofle  efpefleur  d%l#  muraille,  & le 
grand  rempart  dont  elle  eftoit  fouftenuc:  parquoy  fu- 
rent mis  pionniers  de  tous  coftez  pour  befongner  à la 
mine,  & grosperfonnages  ordônez  fur  eux  àcôduire 
l’œuure, comme  le  Prince  de  Melphe,  les  /eigneurs  de 
Barbczieux , & de  Burie , & Villiers  aux  Corneilles, 
feruant  pour  lors  de  maiftre  de  rartillenc,&  fut  telle- 
ment diligenté, qu’apres  ledit  fappement  qui  duraen- 
uiron  quinze  îours  ou  trois  repmames, tomba  la  moi-  *, 

tiéd’vnetour,eftantdeuerslaville,en  entrant  de  la 
villeûuchafteauàmaingauchetmaislaparttcnantau'  ■ 4‘ 
chafteau  demeura  en  Ton  entier , de  forte  que  la  place 
en  fut  pcuaftbiblie.  t. 

Le  Roy  apres  auoir  confomrfié  beaucoup  de  teps 
& grand  argent  à ladite  [àppe,fc  délibéra  de  l’efthycr 
par  batterie , contre  l’opinion  de  plufieurs  qui  n’efti- 
moyent  que  par  batterie  on  y'fift  breche,àl’occafîon 
de  l’efpeffeur  du  mur  & la  largeur  du  ramparrmais 
luy  m>fines  en  per fonne  alla  monftrer  par  vn  matin  "> 
l’endroit  & lieu  , où  il  vouloir  qu’on  plantaft  fon  ar- 
tillerie , ce  qui  fut  faitt,  ainft  qu’il  ordonna,  & (îpres 
dudit  chafteau  que  lagueulledu  canon  touchoit  iuf- 
quesaubord  dufofle.  Si  eft-ce  que  les  approches  ne  ’ 
lurent  faites  fans  dommage  & perte  de  commiftaires 
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de  l’artillerie  & canoniers  , & entre  autres  y mouru- 
rent les  feigneurs  Lufarchef,  & de  Pontbrtant> 
tous  deux  commiflaires  d’i^Jle^rcillerie,  gens  bien 
cxperim^MÉZ-  Lefeigneur  Se  ^Wliers  qui  pour  lors 
enauoit  TWiperintcndence  & principale  charge  vfa 
de  telle  diligence,  que  les  approches  faites,  fut  la  bat- 
terie Ix  chauldc  en  deux  ioursque  le  troifieme  enui» 
ron  vne  heure  apres  midyla  breche  fut  faite  de  bien 
trente  toifes.  j 

Le  Royeftant  en  perfonne  a veoir&  faire  dili- 
genter ladite  batterie, fut  caufe  qu'aucuns  ieunes gen- 
tilshommes conuoiteux  d’honneur  & dereputaton 
voyans* Roy  pR^ènt , tefmoin  & rémunérateur  du 
Bien  fai  ô,  & defavertu  d’vn  chacun,  fans  attendre  le 
commandement  de  I’aflault , & auantque  l’ordre  fuft 
nns  à le  donner,&  fans  regarder  qui  les  fuyuoit,  mar- 
chèrent d’vne  telle  impetuofité , qu’ils  donnèrent  iu£« 
ques  fur  le  hault  de  la  brcche:  mais  ils  n’y  furet  moins 
vigoureusement  recueillis  qu’ils  affaiblirent:  les  vns 
moururent  fur  la  place , les  autres  s’en  retournèrent 
fort  blcffex  : entre  les  autres  fut  bleflc  d’vn  coup  d’ar- 
quebufe  au  trauers  du  corps,  dont  il  mourut  la  nui&, 
Charles  dfe  Bueil  Comte  de  Sanxerre,  ieune  homme, 
qui  auoit  grande  apparence  defuyure  la  vertu  de  fes 
progenitcurs , & le  feigneur  Dauphigny  lieutenât  du 
feigneur  de  Sercu,  & le  capitaine  Damiette  portenfei- 
gne  de  ladite  bande.  Lefeigneur  de Karancourt  de 
Lorraine  ayant  charge  de  mille  hommes,  & fonfrere 
qui  effoit  fon  lieutenât,enfans  du  feigneur  de  Paroy, 
lieutenant  delà  compagniedu  Duc'ae  Guyfe,  & fon 
lieutenant  au  gouuernement  de  Champagne  : le  fei- 
gneur de  FÜeuercs  fils  du  feigneur  de  Mardicoque,  & 
pluiieurs  autres  bltffez!.  Parquoyle  Roy  fit  publier  à 
fon  de  tfompe  & de  tabourin , que  nul  fur  la  vie  en- 
treprit! d’aller  à l’aflaultjs’J  ne  luy  eftoit  cômande'.Ce 
fait  il  fit  retirer  toutes  les  troupes  chacun  fous  fon  en- 

* * feigne* 
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' feigne, pour  fc  refrefehir  iufques ai^endemain  matin: 

§F  dé*  le  fpir  ordonna  pour  le  mettre  à pied , vn  bon 
nombre  d’hommes  d'armes,  auecques  cinq  ou  fix  ces 
chcuaux  légers,  & deuonauoir  la  charge  de  les  con- 
duire le  feigneur  d’Anncbault  general  des  cheuaux 
légers.  Puis  fut  ordôné  que  le  matin  tome  la  gendar- 
merie monteront  à cheual , & fe  ietteroit  en  bat^llc 
rfiir  la  venue  de  l'ennemy , auecques  tous  les  Lanfque- 
« »ets,&  autres  gens  de  pied , qui  n’eftoyent  ordonnez 
Pourl’airault>àce  que  l’cnnemj  durant  ledit alTuIe 
ne  vinlt  troubler  laïcité.  Aufli  fSrenf  orcffc»ez  le  (èi-  . V 
gneur  de  » aïs,  & le  capitaine  Martin  du  Beüay  auec-  ** 

3uesleurs  bandcld’vnpouralfcrrebourfer le  chemin 
'Arrasd’autreceluy  de  Betunc,Aire,&  laind  Orner, 
à^cque  fi  1 ednemy  marchoit  pour  donner  alarme 
a noltre  camp, ils  en  peuflent  donner  aduertiflement, 

& que  l’alarme  ne  fe  donnaft  lanuid  fans  raifon  aux 
aflaillans,  citant  l'ordre  mis  pouraflaillir  le  matin, 
les  vas  pour  marcher  deuant,les  autres  pour  les  fou-  * 

ftcnirj&  autres  pour  refrcfchirlesaflaillans.  Ceux  de 

dedans  qui  auoycnt  expcnmétéle  foir  de  qu.  Ile  har- 
didfe  & promptitude  les  autres  auoyent  donné  fur 
la  bq  che,craignans  qu’au  lendemain  il  ne  fuit  en  leur 
puiflance  de fouftenir  l’alfault, celte mefme nuid  firét 
fortir  par  la  brechevn  trompette  pour  aller  deuers 
Monfcigncur  le  grand  mailtre,  qui  cltoit  dedans  les 
trencheeslolicitant  & donnant  ordre  auxchofesex-  * 

pedienres  & necelfaires  au  futur  allâult:  & apres  vn 
aflèz  long  parlement  auccques  luy,  Ce  rendirent  au 
Roy  leurs  bagues  fauucs , lailfans  en  la  place  toute 
l’artillerie,  munitions,  & viures.  Etau  matin  ledit 
Seigneur  grand  Mailtre  vint  apporter  celte  nouuel- 
leau  Roy , lequel  ratifia  les  articles  par  ledit  grand 
Mailtre  accordez  aux  afllcgez.  Etfortirent  du  cha- 
fteau apres  difaer , 8c  leur  ut  baillé  efeorte  pour  les 
conduire  à feureté. 
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Le  Roy  ayant  pqurueu  à la  garde , tant  delà  ville 
que  du  chafteau  du  feigneur  de  Sercu , qui  en  auoif 
autrefois  rendu  bon  compte  , auquel  il  donna  cin- 
quâte  hommes  d’armes  &mille  hommes  de  pied,feit 
Prinfe  & for  marcher  Ton  camp  à Mouchy  le  Cayeu,a  deux  lieues 
tification’de  defainâ  Paul,&  au  lendemain  à Pernes:  & par  ce  que 
S.  Paul  par  le  jong  temps  on  auoit  mis  en  auant  audit  feigneur^ 
Roy*  que  les  ville  & chaftcau  de  Saind  Paul  eftoyent  feci-* 
lement  fortifiables,&  que  cclafai&fcpouuoit  donner 
beaucoup  d’epnuy  à l’ennemy,  eftant  icelle  ville  affifè 
v à fix  lieu^de  Bethune,à  neuf  d’Arras, à fix  de  Dour- 

lans,à  trois  de  Hedin,  à fîx  de  Terouenne  3 & a cinq 
• de  Lillcrs.  Dés  fo  1 arriue  à Hedin  auoit  enuoyé  le 

feigneur  d’Annebault  audit  Saind  Paul , pour  mettpe 
ladite  ville  & chaftcau  en  fon  obeiflance , laquelle  a- 
uecques  le  chafteau  & tout  le  pays  qui  en  dépend  au- 
parauant,&  durant  les  guerres  paflecs  eftoyent  de- 
mourez  en  la  fauuegarde  du  Roy , toutesfois  ledit 
pays  eftoit  adminiftré  par  officiers  & côtnis  de  1 Em- 
pereurrmais  arriué  que  fut  ledit  feigneur  d Annebault, 
» tout  fut  mis  en  l’obeifTance  du  Roy.  Audit  lieu  de 
faind  Paul  eftoit  Senefchaldc  par  l’Empereur  le  fei- 
gneur  de  Liguercullcs , lequel  & autres  officiers  qui 

euflcnt  payé  grofle  rançon, furent  prisonniers  du  Sei- 
gneur d’Annebault,mais  leRoy  les  fèit  tous  relafcher 
1 fans  payer  finance,voulât  garder  fa  fauuêgatde  en  leur 

V endroit  iufques  à ce  iour  : combien  que  piqueurs  luy 
conseilla  fient  du  contrai  re,alleguâs  des  raifons  be^U" 
■*  coup, par  lefquclles  il  apparoiffoit  qu  iceux  Senefchal 

& officiers auoyent  contreuenu  aux  articles  de  la  fau- 

» Lis  dits  ville  & chafteau  rendus  à l’obeiflan- 

ce  du  Roy , ledit  feigneur  enuoya  de  nouucau  la  vifî- 
ter , polir  fauoir  fi  & en  combien  de  temps  elle  eftoit 

fortifiable  : les  aduis  en  furent  diuers, mais  vn  obtint, 

dont  fut  chef  & principal  autheur  vn  Italien  fortifi- 

' cateur 


f J 


le 

fc 

d 


fe 

C 

d 

P1 

L 

n 


le 


tr 

h 


te 

m. 

te 

pi 

ttl 

f* 

il 

tfi 

n 

Ici 


ftl 

d; 

ai 

tt 

fi 

t 


X 

irf 

a* 

i» 

«* 

bno 

- ; 

!W 

oe 

a 

■& 

)* 

ici 

ri 

Æ 

h 

:* 

te 

À 

it 
ifr 
? 

k 

je 

ki 

> 

iü 

6» 

fr 

y? 

P 

;CÙ 

tc: 


ÜE  MESS.  GVIL.  DV  BELLAY. 

tateur  nommé  Antoine  du  Cartel,  lequel  du  Cartel 
entreprinc  & le  fit  fort  de  rendre  la  ville  en  fix  fep- 
maines  imprenable  à tout  le  monde , non  qu’à  l’tm- 
pereur,&  tellemét  en  alTeura  le  Roy,  qu’à  celle  per- 
fualîon  laiiïant  autres  entrepnfes  en  arriéré,  lefquel- 
les  il  audit  au  parauant  délibéré d’executer , logea 
Ion  camp  à Pernes , pour  faire  telle  à l’cnnemy  pen- 
dant que  lafufdite  fortification  feferoit. 

Cbpèndant  que  le  camp  fe  logeoit,mon- 
feigneur  legrand  Mairtre , & monfeigneur  le  Duc  dé 
Guife,prenansauecques  eux  quelque  nombre  de  gë- 
darmerie  & de  cheuaux  légers,  fe  mirét  aux  champs, 
pour  aller  vifiter  le  pays.  Lefquels  s’approchans  de 
Lillers  ville  dirtraitte  de  deux  lieues  par  delà  Per- 
nes , ayans  enuoyé  quelques  auant-  coureurs  deuant, 
lefquels  venus  iufques  aux  barrières , ne  virent  per- 
fonne  s’apparoir  nÿ  dedans  ny  dehors  ,fi  fc  letterene 
quelques  vns  à pied>}  & auecques  des  efchclles  qu’ils 
trouuerët  aux  faubourgs  s’hazarderent  de  môter  fur 
la  muraille, ce  qu’ils  firent  lans  refiftécc.  Car  en  tou- 
te-la  ville  n’y  auoit  perfoime  qdes  rdigieufes  envn 
tnonaftere,aufquelles  s’addrellerét  lefdits  auât-cou- 
reurs  & d’elles  entcdirentq  le  feigneurde  Lieuin  ca- 
pitaine de  la  ville, incontinant  qu’il  eut  nouuelles  du 
camp  de  France  qui  s’approchoit,s’ertoit  retiré  par  la 
porte  des  maraïz,  auecques  toute  fa  garnifon  droiéfc 
a faind  Venant  & àMaruillefur  lariuiere  du  Lys, 
efquels  lieux  eftoit  logé  le  feigneur  du  Reu  auecques 
vne  partie  du  camp  de  l’Empereur.Ce  rapportfirent 
lefdits  auant-coureurs  à môdit  feigneur  le  grâd  Mai- 
rtre,lequel  incontinant  vint  veoir  la  ville, & côman- 
da  q fur  peine  de  la  vie,  il  ne  furt  fait  mal  ne  dclplaifîr 
aux  biens  ne  perfonnes  defdites  reügieufes  : & trou- 
uant  la  ville  à propos  d’eftre  gardee  pendant  q le  câp 
feiourneroit  à Pernes,poOr  tenir  le  pafiage  en  feure- 
té, à ce  que  ceux  de  S.  Venant  & Maruille  ne  vinrtenc 
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donner  l’alarme  en  noftre  camp , y laifla  le  capitaine 
Martin  du  Bellay  auecqucs  Tes  deux  cens  cheuaux  le 
gers,&  luy  bailla  mille  homes  de  pied,foubs  la  char- 
ge du  capitaine  la  Lande , pour  donner  ordre  que  de 
cecofté  là  ceux  de  fainft  Venant  & de  Maruille  ne 
peuvent  pafler  pour  dôner  ennuy  aux  fourrageurs  de 
noltrc  camp. Les  cheuaux  h gers  & gens  de  pied  or- 
dinairement faifoyent  des  courfes  és  marais , & en  a- 
menoÿent  de  gros  butin  , tant  de  bettial  que  de  pri- 
fonniers  des  gens  du  pays  d’alentour , qui  s’eftoyent 
retirez  aufdits  marais, penfans  y eftre  à feureté:  mais 
ceux  de  faind  Venant  & de  Maruille  auoyent  d’au- 
tres chemins  oblicques  & trauerfans  à trauers  les 
marais,  parquoy  ne  laifloyent  de  fortir  par  autre  co- 
dé, & faifoyéc  de  l’ennuy  beaucoup  aux  fourrageurs 
& viuâdiers,&  faifoyent  leur  îetraitte  aux  marais  en 
vn  lieu  merueilleufèment  fort  d afliette,nôme  fainâ 
Venant*  & qu'on  iugeoit  n’eftre  fotçable.  Car  la  ri- 
uieredu  Lys  en  ceft  endroit  faidync  lfle laquelle  ils 
auoyent  fortifiée  de  répats  , & auecques  des  tfelufes 
faifoyent  flotter  l’eau  tout  à l’entour,  de  flirte  qu’on 
n’y  pouuoit  venir  q par  vne aduenue  q,  n’auoit  point 
cét  pieds  delarge:&  au  trauersde  ladite  aduenue  a- 
uoyent  fait  vn  fofl"é  large  & profond,  bien  baftionne 
par  lis  flancs, & fur  les  battions  auoyét  aflïs  bon  nô- 
bred’arquebufes  à croq  es  lieux  qu’ils  iugeoyent 
pouuoir  plus  offenfer  leur  ennemy  s’il  approchoit. 

MoNsiioNsvRle  grand  Maiftrc  prenât  auec 
foy  le  Côte  Guillaume  de  Purftébeig,  & quatre  mil- 
le de  fes  Lâfquenets*  auec  pareil  nôbredegés  de  pied 
Frâ(jOis,entreprint  de  forcer  ledit  paflage:  ü deflogea 
de  Pernes  auec  bône  delibcratiô  de  ce  «ire , moyen- 
nant l’ayde  de  Dieu,&  tellement  pourfuyuit  fon  en- 
treprife, qu’il  le  força  mais  nô  fans  grade  &.  merueil- 
kufedifficulté, car  d’arriuee  les  Lâiquencts furet  re- 
pouflez  par  ceux  de  dedâs  en  grade  furie,  ou  ils  per- 
* ‘ — - - diren» 
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dircc  des  homes  fans  beaucoup  de  bleJTez.Et  ia  com- 
méçoit  le  iour  à décliner  quand  Charles  Martel  lei- 
gneur  de  Bacqueuille  Normand  fouftenu  par  le  capi- 
taine  la  Lande  Picard,apperceut  vn  endroiô  du foffé 
plus  mal  garny  de  gês  q n’cftoyét  les  autres,&  cepe- 
dât  q l’cnncmy  eftoit  ententif  à fe  défendre  ailleurs, 

& q les  afTaillâs  l’entretenoyétjlcfdus  Normâs  fe  iet 
terét  audit  fofTé  fans  crainte  de  mort  ou  de  hazard,& 
depuis  qu’ils  furent  venus  iufques  au  combat  de  main 
à main, l’enuie  d’acquérir  hôneur,  & le  feruice  qu’ils 
auoyent  delîr  de  faire  à leur  Prince  les  côduiiît  U auâc 
qu’auecques  grade  perte  de  gês  ils  forccrét  foffé , ré- 
part,& baftion.  Les  ennemis  le  voyâs  forcez  par  ccft 
endroit, abandonnèrent  les  autres  defenlès,  parquoy 
Je  furplus  des  François  & Lanfquenets  entra  dedans, 

& parmy  eux  ledit  feigneur  grand  Maiftre  leur  don- 
nant courage,  de  forte  que  lefdirs  ennemis  de  toutes 
parts  furent  contraints  de  fe  mettreen  fuitte , dont 
fut  laite  extrême  boucherie  par  les  delfufdits  Nor-  f 
mans  & Picards , pour  rcuencher  la  mort  de  ceux 
qu’ils  auoyent  perdus  audit  combat-  Reftoit  encores 
le  fécond  fort  à gaigner, auquel  n’y  auoit  qu’vn  pont 
à garder , lequel  cftoit  entieremét  barré  à grandes  & 
groflfés  pièces  de  bois  ioignâtes  bié  près  les  vnes  des 
autres,  & les  intcrualles  des  barrières  garnies  de  bôs 
arquebufitrs:  plus  y auoit  auprès  du  pont  vn  moulin  v 
baflÿ  de  pierre  de  taille  bié  percé  à propos,  & g3rny 
d’arquebufes  à croq,&  d’autre  arquebuferie.en  forto 
que  fans  l’effroy  de  ceux  qui  apres  le  premier  pas  for- 
cé s’en  eftoyent  fuis  & retirez  audit  fécond  fort , 8c 
que  les  viéiorieux  les  pourfuyuirét  lï  viuemét  qu’ils 
ne  leur  donnèrent  loilîr  de  prendre  alla ine , ne  de  fe 
recognoiflre.  la  conquefte  dudit  fécond  fort  euft  efté 
beaucoup  hazardt  ufc  : mais  ils  furent  fi  chaudement 
menez  & de  François  & d’AlIcmans , que  de  celle  fu- 
rie ilsfurent  forcez, & tous  entieremét  mis  à l’efpee, 
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& iufqucsaux  femmes  s’eftédit  le  courroux  des  L â£- 
quenets.Les  morts  furet  eftimez  de  douze  à quinze 
cens, que  d’vn  cofté  que  d’autre,  fans  ceux  qu’on 
prefun  e auoir  eftébruïlez  parmy  les  maifons.  Car 
apres  auoir  recueilly  le  butin  qui  eftoit  grand , le  feu 
fut  mis  par  tout  : la  miift  eftoit  venue  quand  mondit 
feigneur  le  grand  Maiftre  fit  fonner  la  retraitte,  & fc 
retira  menant  fon  armee  chargée  de  butin  au  lieu  de 
Pcrncsjoù  il  eftoit  attendu  du  Roy, lequel  fut  trefio- 
yeux  decefte  execution.  Le  fe'gneur  de  Chafteau— 
Briant  marchoit  apres  auecques  quelques  pièces  d’ar 
tillerie,mais  à l’occafion  des  marais  qu’il  trouua  , ne 
peut  ioindre  iufquesaudit  lieu  de  Sainâ  Venant. 

N e tarderét  que  de  deux  iours  apres  qu’il  fut  ap- 
porté nouuelles  audit  feigneur,  comme  les  Bourgui- 
gnons eftoyent  retournez  dedans  SainCt  Venant^,  & 
s’efforçoyêntdele  remparer  & fortifier , chofe  qui 
eft  bien  aifee,  car  c’eft  vne  llle  triangulaire  & mal  ac- 
ceflïble.Si  depefeha  incontinat  audit  capitaine  Mar- 
tin eftant  à Lillers  (comme  dit  eft)  àce  qu’il  allaft 
recognoiftre  ce  que  s’eftoit , & s’il  trouuoit  le  lieu 
forçiblc  auecques  ce  qu’il  auoit  de  gens  de  pied,qu’il 
s’en  mift  àfon  deuoir  de  leforcer:finon,qu’il  enuoy- 
aft  quérir  du  fecours  au  camp , & il  luy  feroit  tout 
foudain  enuoyé.  Suyuant  lequel  commandemér,par 
tirent  de  Lillers  ledit  feigneur  du  Bellay , & le  capi- 
taine la  Lande  auecques  Cz  troupe  de  gens  de  pied, les- 
quels ietterent  deuant  eux  vingteinq  ou  trente  che- 
naux,& quelque  nombre  d’arquebufïers  bien  difpos, 
par  ce  que  le  pays  eft  fort  de  grâds  foflez  & cauaulx, 
& le  refte  de  la  caualleric  firent  marcher  quant  & les 
gens  de  pied.Lefdits coureurs  ne  furet  fî  toft  defeou- 
uerts  de  ceux  qui  reparoyent  le  fort , qui  pouuoyent 
eftre  le  nombre  de  cinq  à fix  cés  hommes , qu’ils  n a- 
bandonnaflènt  l’oeuure,pour  le  fauuer  a la  fuitte  par- 
my les  marais.  Toutesfois  suant  que  fe  retirer  ils 
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rompirent  le  pont, pour  obuier  qu’ils  ne  fufllnt  fuy- 
uis:mais  les  auant-coureurs  François  incontinât  mi-  r 
rent  pied  à terre , & à l’aidedes  arquebufiers  qui  e- 
ftoyent  à leur  fuitte, refirent  en  hafte  le  pôt  au  mieux 
qu’ils  peurent  de  clayes  & des  portes  des  maifons  qui 
auoyét  efte  fauuees  du  feu  les  iours  précéda  ns,  & par 
defïus  paflerent  leurs  cheuaux  , les  menas  par  labri-  V 
de,faifans  fauoir  aux  autres  gés  de  pied  qu’ils  euflent 
à s'auancer  de  venir  garder  le  pas , & refaire  le  pont 
plusà  loifir  ,afinqu’àleur  retraitte ilsy peuflentpaf 
feràcheual.  Ce  fait  ils  femirent  àla  pourfuitte  des  f 
ennemis  qui  fuioyent,  les  vns  droid  à Maruille  , où 
cftoit  campé  monfeigneur  du  Rcuauccqucs  quatre 
mille  hommes  de  pied,  & quelque  cauallerie,  les  au- 
tres droiét  à la  Mothe  au  Bos , où  il  y a vn  ch  al!  eau 
fort  voifin  de  là, mais  ils  ne  feeurét  fi  bien  fuir,  q les 
cheuaux  légers  ne  attaignifsétquclques  vns,lefquels 
ils  prindrét  enfcmble  gros  butin  autour  de  la  M othe 
& de  la  foreft:  & s’ils  euflent  curôbre  d’hômes  pour 
feiourner  audit  lieu  de  S.Venât,ils  eufsét  fait  au  pays 
de  l’ennemy  vn  dommage  inefUmable:  mais  craignât 
q le  feigneur  du  Reu  partant  de  Maruille , leur  vinft 
couper  chemin, prindrét  retraitte  à Lillers  auecleur 
butin.  Le  feigneur  du  Reu  qui  auoit  eu  l’alarme  par 
les  fuyans , eltoit  forty  auec  enuiron  quatre  ou  cinq 
cens  cheuaux, & les  fuyuoit  toufiours  de  loing , mais 
ne  les  ofa  attaquer. 

. Qj  E iqves  iours  apres, qui  fut  le  premier  jour 
de  May,ceux  de  lagarnifon  de  Bethune , q n’eft  qu’à  ^ r^courfe 
lieuë  & demie  de  Lillers  , aduertis  qu’il  elloitparty  no^vi^ 
de  noftre  camp  grâd  nombre  de  chariots  pour  venir  mes. 
<juerir  & amener  en  noftre  camp  vne  grande  quanti- 
té de  farines,  que  ceux  de  Lillers  ayâs  fait  reparerjles 
moulins , auoyent  fauft  mouldre  ,pour  fubuenir  au 
cimp  , firent  entrcpnfe  de  les  venir  deftroufTer  en 
chemin,  & à vn  quart  de  lieuë  de  Bethune,  à vnpaf- 
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fage  d'vn  petit  pôt,mirêt  quinze  cens  homes  de  pied 
en  embufeade,  & enuoyerét  enuiron  trois  cens  che- 
uaux  qui  vindrentcoupper  chemin  aufdits  chariots  ^ 
deuant  Lillers  , les  enfermans  entr’eux  & les  gens  de 
pied,  de  forte  q tous  les  chariots  & charrettes  furent 
pris , & auecques  eux  vn  commiflaire  de  viures  qui 
auoit  fur  foy  quinze  cens  efcuspourle  payemétdefl* 
dites  farines:&  tcllcmét  s’eferierét  à la  charge  qu’ils 
firent  fur  iceuxjchariots,que  l'alarme  en  vint  iufques 
à Lillers.  Les  capitaines  qui  eftoyent  dédis, du  com- 
mencement qu’ils  ouy rentre  bruit  & grand  hâniffe- 
ment  de  chcuaux,eurent  opinion  que  ce  fufTent  ceux 
du  camp  de  Maruille,lefquelseuflent  quelque  entre- 
prife  de  les  venir  furprédre  en  ladite  ville  de  Lillers, 
car  à l’endroit  des  marais  tendans  audit  lieu  deMar- 
uille  y auoit  vne  breche  a fleur  de  terre  d’enuiron  cêt 
cinquante  pieds  de  long,&  pource  coururent  tous  à 
ladite  breche  , mais  apres  y auoir  mis  la  fleur  de  leurs 
gens  de  pied  pour  la  garde  d'icelle,  le  fleur  Martin  du 
Bellay , auecques  les  gens  de  cheual, iufques  au  nom- 
bre de  cent,  fortit  à la  campagne  pour  entendre  que 
c’efloitau  vray , & n’ayans  gueres cheminé, defeou- 
uritlcs  Bourguignons  chaflans  le  butin  deuant  eux: 
files  chargèrent  incontinant  fans  marchâdcr auec- 
q ues  telle  împetuoflté , que  lefdits  Bourguignons  a- 
uant  qu’auoir  recogneu  de  quel  nombre  de  gës  ils  e- 
ftoyent  chargez , fe  mirent  en  roupte,  & furent  par 
ceux  de  Lillers  enrieremét  refeous  tous  leschariots, 
cheuaux,prifonniers,&  argét  fans  rie  y perdrcrenco- 
tes  donnerét-ils  la  chafle  aux  fuyâs  iufques  fur  l’em- 
bufcade,oii  eftoyent  les  quinze  cens  homes  de  pied, 
lefquels  eurét  tel  eftroy  de  voir  leur  cauallerie  rôpue 
qu’incôtinât  ils  fonnerét  l’alarme, & fans  cela  lefaits 
cheuaux  légers  de  Lillers  s’alloyétdroiccmct  ietter 
je n ladite  embufeade  : mais  aufon  du  tabourin  qu’ils 
ouvrer,  ils  s’?rrcftercm,&  fe  retirèrent  le  pas  & bien 
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ferrez  en  leur  garnifon, menât  outre  le  burin  rçcoux 
fix  hommes  d’arm  es,  & huift  archers  qu’ils  auoyent 
prins en  ccfte  chaiTe  eftans  de  la  compagnie  de  mon- 
feieneur  du  Reu  > fans  vn  qui  fut  tué  fur  le  champ 
d'vn  arqucbufîer  à cheual,  & quelques  autres  blcflcz 
& mis  par  terrercncores  fins  la  pluye  qui  furuint,  & 
quiempefeha  lesarquebufiers  à cheual  de  ioucr  leur 
ieu,il  en  fuft  demeuré  d’auantage,  aufli  qu’il  faifoit  ii 
gliflantque  les  François  pourfuyuans leur  victoire 

tomboyent  par  terre.  , 

L e lendemain  qui  fut  le  troifieme  lour  de  May, le 
Roy  qui  apres  auoir  eu  fouuent  nouuelles  du  cnrtip 
desennemisqui  fe  renforçoit  en  Piémont  ,&  delà 
prochaine  defeéte  d’vn  nombre  de  Lâfqucnets  nou- 
vellement leuez  pour  y venir , auoit  délibéré  d y en- 
uoycr  renfort  de  gens,&  fe  contentoit  pour  cefte  an- 
née d’auoir  prins  Hedin,&  fortifié  fainft  Pau  , ainfi 
qu’il  penfoit,fe  deflogea  de  Pernes,  & s’en  alla  loger 
à la  Contey  près  d’Aubigny.  De  l à fit  fauoir  aux  ca- 
pitaines eftans  à Lillers  qu  ils  euflént  a le  (uyure,  CC 
à mettre  le  feu  dedans  la  ville,  referuant  feulement 
l’abbaye  des  nonnains , & les  Egüfes , & faire  a en- 
tour  des  murailles  le  plus  grand  nombre  de  breches 
qu’ils  pourroyent , afin  que  l’ennemy  n’y  rctournaft 
loeer  pour  faire  ennuy  à Terouéne  & a fainct  1 aul: 
cc\  fut  par  iceux  capitaines  executé.Quatre  oucinq 
iours  fe  tint  ledit  feieneur  à la  Côtev,toufiours  fur- 
attedât  q ladite  fortificatiô  de  S.  Paul  fe  paracheuaû. 

Et  cependant  le  Comte  Guillaume  de  Furftem- 
bere  ayant  fait  fecrettemet  pratiquer  les  Allemans 
eftans  dedans  Arras, aufquels  il  cftoit  deu  trois  mois, 

& qui  ia  eftoyent  quittes  de  leur  ferment , ht  entre- 
prise auec  le  feigneur  d’Annebault,  & lescheuaux  lé- 
gers qui  eftoyét  tous  foubs  la  charge  dudit  feigneur 
a Annebault,  d’aller  courir  deuant  Arras  : en  inten- 
tion qu’i  ceux  Lanfquenets  j foubs  vn^re  de  foi  tira. 
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l’cfcarmouche,  fe  viendroyent  joindre  auccques  luy 
<juoy  auenât  la  ville  fuft  demeurée  delgarnie  de  gess 
parquoy  elle  euft  efté  aifee  à furprendre.  Mais  le  fei- 
gneur Diftain  fils  du  Comte  de  Bures  eftant  en  la  vil- 
le d’Arras,  eut  crainte  ou  foufpeçon  q s’ils  fortoyenc 
il  en  aduint  ce  que  ledit  Comte  Guillaume  en  atten- 
doitj  & à celle  caufe  ne  voulut  iamais  fouffrir  qu’ils 
fortifient  à l’efcarmouche  : & afin  de  leur  dôner  plus 
gracieufe  & àeux  agréable  cxcufe,leur  dit  qued’heu- 
re  en  autre  il  attendoic  les  Comnufi"aircs,Contrero- 
leurs,  & argent  pour  faire monftre,  & que  cefaift  il 
leur  donneroit  congé  d’elcarmoucher  tant  qu’ils 
voudroyent.Ainfifut  vaine  l’entreprin/e  dudit  Com  - 
te, & fe  retirèrent  luy  & ledit  feigneurd’Annebaulc 
au  camp  deuers  le  Roy,  lequel  ils  trouuerét  délibéré 
d’aller  en  perfonne  vifiterla  fortification  de  fainéfc 
Paul, & à ceftecaufe  partant  de  la  Comté  vint  loger 
àfaindMartin,qui  eft  vn  chafteau  diftâtd’vn  quart 
de  lieuë  audit  fainét  Paul , de  là  où  part  le  petit  ruif- 
feauqui  paflè  par  ladite  ville  appartenant  ledit  cha- 
fteau au  feigneur  de  Baillueil.  Eftâtfurlelieu  il  vifi- 
ta  la  ville  dudit  S Paul,&  les  remparts  encommécez, 
& voyant  que  l’Empereur  n’auoitaucunearmeeen- 
femble,ny  apparence  (auxnouuelles  qu’il  auoit)que 
de  trois  mois  il  peult  mettre  fuffifantes  forces  enfem 
ble,pour  faire  aucune  entreprifede  confequence,il  (e 
délibéra  de  bien  pourueoir  ladite  place , de  gens , de 
viures , d’artillerie , munitions , & de  toutes  chofes 
requifes  & neceflaires  à la  garde  d’vne  place  d’im- 
portance, & ce  fait  donner  congé  à vne  partie  de 
fonarmee , autre  partie  enuoycr  en  Piémont  auecr 
ques  bon  nombre  de  Lansquenets  qui  luyvenoyent 
alors  foubs  la  conduitte  du  Duc  Chreûofie  de  Vvir- 
temberg. 

& pri-  A v d i r fàind  Paul  il  mit  pour  chef  & gouuer- 
s.  Paui  neur  meflïre  lean  de  Touteuille  feigneur  de  VilIcbQ 
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Preuoft  de  Paris  auec  les  cinquante  hommes  d’armes,  par  les  en- 
dontiiauoic  la  charge, le  feigneur  deMoyencourt  ncmis* 
nommé  de  Hangey  ,auec  cinquante  autres  hommes 
d’armes  dont  il  auoit  la  charge,  le  capitaine  Martin 
du  Bellay  aucc  Tes  deux  cens  cheuaux  légers , le  capi- 
taine la  Salle , & le  capitaine  làind  Aubin  Normans, 
auecque?  chacun  cinq  cens  hommes  de  pied , le  capi- 
taine Blerencourt  & Yudlc  Picards , chacun  autres 
cinq  cens  hommes  : & dedans  le  chafteaufut  mis  par 
ledic  feigneur-,  le  capitaine  René  de  la  palletiereauec 
mille  hommes, 'dont  il  auoit  la  charge.  Les  choies 
airtfi  ordonnées, & argent  laifle  tant  pour  le  payeméc 
des  pionniers, que  pour  acheuer  la  fortification,  ledit 
(èigneur  vint  loger  à Scrcamp , & le  lendemain  à 
Dourlans , où  il  donna  ordre  de  rompre  fon  camp,  a- 
yans  mis  premièrement  audit  liu  de  Dourlans  en 
garnifon  le  Comte  Guillaume  de  Furftembcrg  a- 
uecfa  troupe  de  Lanlquenets , qui  pouuoyent  reuc- 
nir  au  nombre  de  huiâ  mille , & de  gens  de  cheual  le 
ficur  d’Eftrce  auecqucs  la  compagnie  du  Duc  d’E-  , 
Hampes  de  cinquante  hommes  d’armes,  & le  feigneur 
de  la  Roche  du  Maine  auec  la  ficnne  de  pareil  nôbre, 
pour  toufiours  donner  faueur  à la  fortification  & pa- 
rachcuêment  de  Saind  Paul. 

E n cependant  arriua  le  feigneur  de  Langey  vers 
le  Roy , pour  luy  faire  entendre  au  long  & à la  vérité 
l’eftat  des  affaires  de  Piémont:  fur  ce  qu’il  apporta  fut 
tenu  louuent  confcil,&  plufîeurs  chofes  ordônecs  , & 
entre  autres  fut  ledit  feigneur  de  Langey  redepefehé 
en  Piémont.  Par  cy  apres  vous  pourrez  entendre  ce 
qui  en  aduint,qui  me  fàid  retourner  à S. Paul. Le  fei- 
gneur de  Villebon  apres  le  parlement  du  Roy,aflem- 
bla  les  capitaines  qui  eftoyentdemourcz  auec  luy:  & 
par  ce  qu’aucuns  d’entr’eux  iamais  n’auoyent  veu  la 
ville  depuis  le  commencement  de  la  fortification , fut 
aduifé  que  tous  enfemble  la  vifiteroyent , pour  apres 
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rapporter  chacun  Ton  aduis  au  côfeü,pour  donner  or- 
dre de  diligéter  les  chofcs  qui  femblcroycnt  eftrc  plus 
haftiucs  & nccelfaires.  Apres  l'auoir  vifitee  , fe  trou- 
tiercnt  par  opinion  commune , que  fans  toucherait 
dedihs  de  la  ville  (laquelle  cftoit  plus  queneceflaire 
de  remparcr  ) il  eftoit  impofliblc  que  de  trois  mois 
les  boulleuers  fuflentmis  endefenfe,efqucls  toutcf- 
fois  côfittoit  la  principale  efperance  & force  de  la  vil- 
le. A ces  caufes  pour  mieux  diligenter , fut  aduiféde 
dift ri buer  les  q uar  t i ers  aux  cap  ita  i nés  q u’ils  deuroy  éc 
garder  , auenant  le  fiege  , afin  que  chacun  en  fon  en- 
droit mift  la  main  à l’oeuurej&  fift  befongner  fes  fol- 
dats  auec  les  pionniers. 

A v feigneur  de  Villebon  lieutenât  du  Roy  efchçut 
à garder  auec  (a  compagnie  & mille  hommes  de  pied 
des  capitaines  la  Salle  & fainft  Aubin  > le  grand  boul- 
leuert  qui  refpond  au  chemin  tendant  à Mouchy , au 
jfeigneur  de  Moyencourt  auecques  la  compagnie,  & 
les  bandes  du  capitaine  René  de  la  Paletiere  > le  cha- 
fteau  & le  boulleuert  qui  couuroit  ledit  chafteau  , à 
meflire  Martin  du  Bellay  auec  fa  bande  de  deux  cens' 
cheuaux  légers  , & les  gens  de  pied  de  Blerencourt  & 
Yuille,qui  dcuoyét  auoir  chacun  cinq  cens  hommes» 
les  deux  bail  ions  d embas  qui  refpondent  vers  Hcdin 
& Dourlans,auec  trois  courtines  qui  attouchent  auf- 
dits  boulleuers.  Ccdcpartcmentainfifuift,vn  chacun 
meit  la  main  à l’œuure,  faifant  diligeter  les  piôniers» 
befongnans  cux-mtfmes  àl’enuy  : mais  leur  ouurage 
paroifloitpeuveu  lamauuailèaflîettedela  ville.  Ne 
pafla  la  fin  du  mois  de  May»  quils  eurent  nouuelles 
comment  l’enncmy  drelfoit  vnegrofle  armeeàLans 
en  Artois,  & autres  lieux  circonuoifins , dcfquclles 
nouuelles  il  leur  (embla  deuoir  aduertir  le  Roy  , & 
demander  renfort  de  gens  : car  en  effeéfc  les  bandes  e- 
ftovët  fort  mal  complettes , & fur  le  nombre  de  trois 
mille  hommes  de  pied  qu’ils  deuoyent  auoir,  il  en  dc- 
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faiI!oitpIusdexv.cens,&  cent  hommes  d’armes  n’en 
auoyent  pas  quatre  vingts , ne  des  deux  cens  cheuaux 
légers, plus  haut  de  huict  vmgts.Sur  celeurfutrefpô- 
du  que  de  brief  ils  auroyent  le  renfort  qu’ils  drman- 
doyent:  & cependant  furent  enuoyez  vers  eux  le  ieu- 
ne  Picquet  commilfaire  des  guerres  , le  feigneur  de 
Mariuaux  auecques  argent,  pour  fàire)lareucuëdes 
gës  deguerre,&  les  payer,  aufli  pour  faire  defeript  ion 
des  viures  & munitions , & de  tout  en  faire  rapport 
au  Roy.  Au  deuant  d’eux  fut  enuoyc  efeorte  de  ceux 
de  S.Paul,iufques  près  de  Sercam,  car  iufques  là  furet 
conduits  par  ceux  deDourlans:  aduint  quelcfdits  cô- 
miliaires  ne  furent  lï  toft  retirez  à S.Paul  qu’il  vint  a- 
larme  des  gens  fiiyans  des  châps  à la  ville,  qui  difoyét 
îtuoir  veu  les  ennemis  près  de  là , pillans  le  pays,&  a- 
menans  burin  & prifonniers.Soudain  remonta  à che- 
ualvne  troupe  d’hommes  d’armes , de  la  compagnie 
du  fieur  de  Moyencourt,  & le  lîeur  Martin  du  Bellay 
auec  fes  cheuaux  légers  , le  (leur  de  Moy encourt  mar- 
cha au  pas, ledit  du  Bellay  ce  mift  deuant , fuyuant  le 
chemin  que  leur  monftroyent  les  fuyans,  & guercs  ne 
marchèrent  auant  qu’ils  eurent  nouuelles  comme  les 
enneîhis  auoyent  pillé  le  village  de'faind  Martin , & 
amenoyét  prifonniers  aucuns  des  cheuaux  légers  du- 
dit du  Bellay, kfquels  ils  auoyent  mis  en  garnifon  au- 
dit chaftenu  de  iainâ:  Martin,  en  fe  retirant  de  la  con- 
duite defdits  cominilfaires  : ces  nouuelles  entendues, 
ils  p.ouifuyuirent  Itfdits  ennemis  à trois  lieuësloing 
de  S.Paul, & quatre  d’Arras,  & lesayansatrainsils  les 
chargèrent  & recouurerent  rout  le  butin  & les  pri- 
sonniers,& prindrent  des  leurs  cinq  hommes  de  che- 
ual  & quelques  gens  de  pied. 

D~e  s le  viij.iourde  Iuinle  feigneurdu  Reuqui  a- 
uoit  la  conduite  de  l’aiwnigarde  de  l’Empereur,  acco- 
pagne  de  mille  ou  douze  cens  cheuaux,vint  rccognoi 
lire  la  ville  , & vifîter  les  auenues , pour  choifîr  lieu 
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conuenableà  planter  foncamp:à  l’endroit  delà  iufti-  & 

ce  patibulaire  de  la  ville  il  s’adrefla  pour  regarder  le  c' 

pays:  à ceux  de  dedâs  fembla  cftre  chofe  à eux  desho  11 

norab’ejs'ils  nefailloyentau  deuant  deluy,&  pource  ^ 

mirét-ils  vn  nombre  degens  de  cheual  de  toutes  bâ-  ^ 
des  dehors,  qui  luy  dreflerent  l’efcarmouche,  où  il  y n 
eut  quelques  lances  rompues , & vn  homme  d’armes  ri 
des  leur  prin$,qui  cftoit  de  la  compagnie  du  feigneur 
d’Auftrat,  par  le  rapport  duquel  on  feeuft  que  tout  p 
leur  camp  efloit  à Aubigny  deux  lieues  près  d’Arras.  ti 

Mais  pour  en  entendre  nouuelles  plus  certaines,  fut  Ii 
aduiféque  furfoleil  couché  le  capitaine  Martin  du  0 
’ Bellay  iroit  celle  part  auec  vne  troupe  de  Tes  che-  I 
uaux  légers,  pour  y arriuerdeuant  le  iour  , &eflayer  n 

de  prendre  quelqu’vn,  pourfauoir  fi  le  rapport  dudit  i< 
homme  d’armes  prifonnier  lêroit  certain.  Ainfi  qu’il  n 
fut  ordôné  il  fut  exécuté:  lefdits  cheuaux  légers  mar-  fi 
cherent  fans  bruit  iufques  auprès  d’Aubigny,&  là  par  J 
le  grand  nombre  des  feuz  cogneurent  certainement 
que  leur  camp  y cftoit  logé:  puis  ledit  du  Bellay  cou-  n 
pant  entre  leur  guet  & leurs  lentinelles  auec  dix  che-  i 
uaux,ferenuerfantfurlechcmin  de  fâretraitte,em-  ü 

porta  leurfdites  fentinelles,&  fut  fur  fa  retraitre  auât  11 
que  leur  camp  fuft  à cheual  : par  iceux  prifonniers  ils  „ p 
feeurent  adeurement  que  l’intention  des  ennemis  e-  n 
ftoit  de  venir  aflîeger  lainét  Paul.  Il  faut  noter  que  la  di 
deliberation  du  Conte  de  Bures  n’eftoitde  6 toftaf.  y 
faillir  S.  Paul , mais  d’aller  chercher  le  Comte  Guil-  \ 
laumede  Furftemberg,  qui  cftoit  logé  près  de  la  ville  fi 
deDourlansjCarilluylembloitbien  qu’ayât  desfaiâ  c 

le  régiment  d’Allemans  dudit  Comte,  il  auroitbon  f 
marché  & de  Dourlans  & de fainét  Paul.  Maislefti-  1 
gneurde  Licque  lieutenant  dut  Duc  d’Arfcot  eftant  1 

allé  rebourfer  le  chemin  entre  Dourlans  & S.  Paul 
rencontra  vn  meflagt  r qui  cftoit  forty  de  fainét  Paul, 
enuoyé  de  la  part  d’vn  Italien , qu’on  nommoit  Mef- 
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fîreFrancifque  , qui  auoit  charge  dedans  la  place  de 
conduire  pionniers,  & portant  ledit  meffager  let- 
tres de  fon  maiftre  à vn  gros  perfonnage  eftant  près  de 
Japerfonne  du  Roy,par  lefquelles  il  luy  faifoitenté- 
dre  la  débilité  de  la  place:maisq  lirennemyleurdon- 
noit  temps  de  vingt  iours,il  efperoit  que  la  place  me- 
riteroit  bien  faire  receuoir  honte  à l’ennemy.  Mon- 
feigneur  de  Bures,  ayant  ces  nouuelles,  changea  d’o- 
pinion: car  biffant  le  chemin  de  Dourlans  tourna  la 
telle  à fainft  Paul.  Et  le  dimenche  neufiefme  iour  de 
Ium,  au  matinenuiron  foleil  leuant,  apparut  leur  a- 
uantgarde  deuant  le  baftion d’embas  tirant  droidà 
Dourlans  ,&  la  condui/oit  le  Comte  du  Reu  grand 
maiftre  de  l’Empereur,  lequel  enpaflant  auoit  prins 
lechafteau  defainél  Martin  parcompofition,  ou  ya- 
uoit  feulement  cinq  homes  qu’on  y auoit  laifltzpour 
fermer  la  porte , en  retirant  le  plus  grand  nombre  qui 
y cftoir  auparauant. 

A l’arrives  de  l’auantgarde  fe  drefla  l’efcar- 
mouclie  par  ceux  de  dedans, tant  de  gés  de  chcual  que 
de  gens  de  pied  , fans  que  les  ennemis  prinflent  auan-  - 
tage  fur  eux,  par  ce  que  ceux  de  dedâs  auoyent  pour- 
ucud’arquebuferic  tous  les  cauains  & lieux  auanra- 
gcux,pour  lefouftenir,  & dura  ladite  cfcarmouchc 
jufqucsenuiron  midy  : & cependant  arriuale  Comte 
de  Bures  lieutenant  general  de  l’Empereur , lf  quel  fe 
vint  loger  auecques  la  bataille  audit  lieu  de  fainft 
Martin, & auxenuirons.  Sur  le  foleil  couchant  à l’af- 
fietre  du  guet  de  l’aduantgarde  fe  ri  nforça  l’efcarmoü- 
che  par  ceux  de  la  ville  au  diuant dudit  baftion,  mais 
feulement  de  gens  de  pied,  car  ceux  de  cheual  ne  pou- 
uoyent  plus  fortir , à caufe  qu’on  auoit  défia  remparé 
la  porte,  par  ce  qui  lie  ne  vailoit  rien.  Au  lendemain 
tout  le  camp  palfale  ruifleau  quicourtau  lôg  du  vil- 
lage de  S. Martin,  & vindrent  palTer  par  le  haut  au  def 
/us  du  chafteau, entre  la  foreft  & ledit  chafteau,  & 
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logèrent  vne  partie  de  leurs  gens  de  pied  envngroÿ 
village, qui  eft  au deflus  du  çrand  baftion  , & le  refte 
de  leur  armee,  tant  de  cheualque  de  pied , au  long  de 
la  prairie  qui  tire  droit  à Mouchy , parmy  les  prez, 
hayes,&  villages  à l'entour.  Leur  guet  ordinairemée 
eftoit  de  mille^ou  douze  cens  cheuaux , & deux  mille 
hommes  de  pied,fur  le  chemin  qui  vient  entreHedin 
& Dourlansrcar  ils  doutoyenttoufiours  quclagarni- 
fon  de  Dourlans  qui  eftoit  forte,  tant  de  gens  de  che- 
ual  que  de  pied,  ioinéts  auec  celle  de  Hedin,  leur  vint 
donner  vne  eftroite,&  mettre  leur  camp  en  defarroy. 

Or  eft- il  que  pour  venir  de  leur  camp  changer  ce 

fuer,tl  leur  côuenok  pafler  deuant  k boullcuert  d’em- 
as,où  eftoyent  les  cheuaux  legers,&  les  gens  de  pied 
Picar  ds,lefquels  fàifoyent  leurs  faillies  par  vne  canon- 
niere:parquoy  ordinairement  au  changement  du  guet 
du  matin,  refcarmouche  duroit  iufques  furie  midy* 
où  tous  les  bons  compagnons  du  camp  Impérial  ne 
failloyent  iamais  à le  trouuer,  auflî  fàifoyent  ceux  de 
dedans:  car  ilsauoyentlaplus  belle  plaine  qu’il  eftoit 
poffible  pour  drefler  l’efcarmouche  : & pareillement 
au  changement  du  guet  du  foir  le  faifoit  le  feniblable 

iufques  a la  nuift.En  ces  efcarmouches  furet  plulîeurs 

blelTez,tant  d’vne  part  que  d’autre  : & entre  les  autres 
lefcigneurdc  Gomicour  guidon  du  feigneurdu  Reu 
eut  vn  coup  d’arquebule  à trauers  du  corps, dont  il  fut 
en  trt fgrand  danger,mais  depuis  il  fut  gucry.  Les  en- 
nemis durât  lèfdites  efcarmouches  ne  perdoyent  tou* 
tesfois  icmps  à foire  leurs  approches,  en  la  plufgrande 
diligence  qu’il  leur  eftoit  polfi  ble,car  ils  craignoyent 
que  le  Roy  qui  auoitencores  bonnôbrede  gensen- 
femble,remiftfon  camp  fus,  & vinft  pourfecourirla 
ville  (comme  de  faid  il  fuft  aduenu,  fi  ladite  ville  euft 
peu  refifter  quelque  temps  à fi  grande  force)  & fai- 
fans  leurs  approches  tiroyent  ordinairement  au  de- 
fenfes  de  la  Yille,&  principalement  à la  grolfe  tour 
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du  chaftcau,  par  ce  qu’au  haulc  d’icelle  on  auoit  guin- 
dé vne  longue  couleurine  , qui  leur  donnoit  de  l’en- 
nuy  beaucoup  à faire  leurs  approche^.  Lemecrcdy 
au  matin  * qui  fut  le  xij. iour  de  Iuin , ceux  de  la  ville 
commencèrent  à defcouurir  les  trenchecs  des  enne- 
mis, & voyans  qu’ils  faifoycnt  leurs  approches  pour 
faire  batterie,  depuis  la  porte  qui  va  à Mouchy  iuf- 
quesau  petit  bailion,  qui  auoit  eftcfai&à  l’endroic 
delà  porte  de  Hedin,  & eneffeâ  c’tftoit  le  plus  débi- 
le cndroiét  de  la  ville, car  il  n’y  auoit  ny  fofle*ny  rem- 
part* ny  defenfe  aucune  que  dudit  baftion, leq uel  n’e- 
ftoïc  encores  Iî  haulc  qu’il  nefuft  dominé  pardeux 
montaignes  qui  regardoyent  dedans.  Les  capitai- 
nes s’alîvmblcrent  pour  aduifer  qui  prendroit  la  char- 
ge dudit  lieu  , & de  défendre  la  breche  fi  elle  s’y 
fai  Toit. 

Ce  s t e charge  efeheut  au  capitaine  Martin  da 
Bellay  auec  fes  cheuaux  lcgcr$,&  au  capitaine  Bleren- 
court  auec  fes  gens  de  pied  , & que  le  capitaine  Y uille 
demeurerojtauecqucs  les  fiensàla  garde  du  bailion 
deuers  Dourlans.  Ce  iour  en  faifant  les  approches  fuc 
blefic  d’vn  coup  d’arquebufe  venant  delà  ville  le  capi 
taine  Coutard  de  Bemntlbcrph  , furnommé  au  camp 
Impérial  le  petit  Hcilc , duquel  coup  toutesfois  il  fut 
depuis  guery.  Enuiron  quatre  cens  pas  contenoitla 
longueur  delà  courtine* qui  eftoit  baillée  en  garde 
auecqucs  ledit  baftion  aux  fufdirs  du  Bellay  & Bleren 
court,  & n’y  auoit  en  toute  celle  longueur  commen- 
cement de  folle  ny  de  rem  part, & n’auoit  point  la  mu- 
raille plus  de  trois  bons  pieds  d’cfpe fleur, de  forte  que 
le  nôbre  des  pionniers  qu’ils  auoycnt  eftoit  fort  peut 
au  regard  de  fi  grâd  ouurage, toutesfois  chacun  y met 
coït  la  main  comme  pour  ioy,  & pourfauuer  fa  vie  8c 
honneur,  & acquérir  réputation.  Les  capitaines  ne 
partoyent  point  de  delfus  le  Iicu,bcfongnâs  eux-mef* 
m «j  & donnons  courage  aux  autres1)  & fàifoyenc  ap. 
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portera  boire  & à manger  fur  le  lieu , pour  départir 
aux  compagnons  , maisl’entreprifb  eftoit  fî  grade  que 
la  iournce  de  tous  y paroifloit  peu  , ioint  qu’ils  e- 
ftoyent  contraints  de  confumer  autant  de  temps  à 
definolir&  battre  lesmaifons  voifincs  & contiguë» 
la  muraille,  comme  ils  foifoyent  à pionner  & rempa- 
rer:&  telle  eftoit  la  diligence  de  l’cnnemy,que  faifanc 
les  approches  de  ce  cofté,il  ne  fe  repofoit  de  i’autre. 

A v deflfus  du  grand  baftion  d’enhault  y auoit  vn 
grand  chemin  creux,  qui  excufoit  l’ennemyde  foire 
trenchees , & n’auoyent  eu  ceux  de  la  ville  loifirde 
l’cfplanader,  pour  la  foudaine  arriuee  du  camp  Impé- 
rial. Par  là  vindrent  les  ennemis  à couuqrc , & dés  le 
mardy  enuiron  midy  auoyent  gaigné  le  pied  de  la 
pointe  duditgrâd  boulleucrt , fans  pouitoireftre  au- 
cunement Jcflogez  de  ceux  de,dedâs,&  arriuez  qu’ils 
y forêt, ne  celfcrent  de  fapper  & iour  & nuit,  iufques 
au  ieudy  enfuy  uant,  qui  fut  le  xiii).  de  Iuin  , & par  là 
donnèrent  l’afTault  ainfî  que  ie  vous  diray  c y apres. 
Ceux  qui  auoyent  la  charge  du  pan  de  mur  que  i’ay 
prédit,  quelq  difficulté  qu’il  y euft  pour  les  coups  de 
canon  qui  ordinairement  dônoyentparmy  eux,  & le 

fieu  de  gés  qu’ils  eftoyent,auoyét  toutefois  vfé  de  tel- 
e promptitude , fans  perdre  temps  ne  iour  ne  nuit» 
qu’au  troifiefme  iour  ils  eurent  remparé  plus  de  cent 
pasjcommençant  depuisla porte  iufques  à vn  hoftel 
Dieu , qui  touchoit  contre  la  muraille , oà  ils  furent 
contraints  d’interrompre l’entreprife,  pour  abbatre 
ledit  hoftel  Dieu,chofe  qui  ne  fe  pouuoit  lî  legeremét 
foire.  Et  ledit troilîefme  iour, qui  fiit  leveudxedy 
quinziefmedumois,  les  ennemis  ayans  foi t leurs  ap- 
proches ,enuoyerent  vn  trompette  auecques  vnhe- 
rault,  & le  capitaine  Tonnoire  Efpagnol , capitaine 
deGrauelines,  au  petit  baftion  qui  eftoit  à la  porté 
de  Hedin , enuiron  le  foleil  leué , lefquels  fommerent 
le  ftpur  de  Villcbon  , & autres  capitaines , qu’ils  cu£* 
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lent  à rendre  la  ville,  pour  & au  nom  de  l’Empereur, 
és  mains  du  Comte  de  Bures  gouuerneur  & licutc- 
nât  general  pour  fa  maiefté  Impériale  en  tous  les  pays 
bas, dedans  xxiiij.  heures , autrement  eftans  force* 
(comme  il  eftoit  apparant , veu  la  débilité  de  la  pla- 
ce) il  les  feroyent  tous  pafler  au  fil  de  l’efpee  : à q uoy 
fut  refpondu  par  ledit  feigneur  de  Villebon  & autres 
capitaines, qu’ils  auoycnt  charge  du  Roy  leur  maiftre 
de  la  garder  pour  & enfonnom , & que  iufques  à la 
mort  ils  en  feroyent  leur  plein  deuoir.  Lefdits  capi- 
taines & Hérault,  apres plufieurs  remonftrâces  faites, 
s’en  retournèrent  porter  refponfe , & fe  plaignirent 

3u’aucuns  foldats  en  maniéré  de  derifion  leur  auoyét 
it,qu’ilsattendiffent  àfommer  faind  Paul  iufques  à 
ce  qu’ils  euflentprinsPeronne,&  que  Peronne  prin- 
fe,s’ils  retournoyent  fommer  S.Paul,ilspenferoyent 
alors  ce  qu’ils  deuroyent  refpondre. 

Le  feigneur  de  Bures  la  refponfe  ouye , fit  com- 
mencer la  batterie,depuis  le  portail  où  eftoit  l'horo- 
loge  iufques  au  boulleuert  où  eftoit  la  porte  d’Hedin, 

& dura  ladite  batterie  continuelle,  depuis  les  quatre 
heures  du  matin  iufquesà  cinq  heures  de  foir,pendâc 
lequel  temps  il  fut  tiré  par  compte  fait  le  nombre  de 
frize  à dixhuid  cens  coups  de  canon,  de  maniéré 
qlabrechepouuoitauoirouuerturede  trois  à qua- 
tre cens  pas , & à la  plufpartdeslieuxony  pouuoit 
bien  monter  à cheual.  Et  fault  entendre  que  du  cofté 
de  Dourlans  en  vn  hault  lieu  qui  regardoit  dedans  le 
baftion,ils  auoyent  m is  fept  ou  huid  pièces , qui  cô- 
traignirent  ceux  de  la  ville  d’abandonner  ledit  ba- 
ftion,  qui  eftoit  leur  principale,  ou  (pour  mieux  di- 
re) feule  defenfe.  Cela  fait, ifs  vindrent  donner  vn  af- 
fàult,auecquesenuirondecinqàfix  cens  hommes,  'f 
non  pour  intétion  d’entrer  en  la  ville  de  cefte  poin- 
te,mais  feulement  pour  recognoiftre  la  breche,  Sc  au 
demeurant  faire  félon  que  l’auenture  en  donnerois 

Hh 

I 

l ■'  • . . • • . •<  r . " •’ 


M.D.XXXVJL  VIII.  LIVRE  DES  ME M. 
occafion,  & bié  pouuoyét  lcfdits  fix  cens  homes  ve- 
nir au  pied  de  la  brcche  à fcureté  , car  le  baftiô(com- 
me  ie  vous  ay  dit)  eftoit  du  tout  abandonné}  & ceux 
de  dedâs  cftoyét  contrainfts  de  fc  tenir  couchez  fur 
le  ventre  a l'endroit  de  la  brèche,  car  autrement  ne 
fe  pouuoyent-ils  garantir  des  pièces  qui  cfloycnt  au 
delîiis,  lcfqucllesbattoycnt  tout  le  long  de  la  brtche 
par  dedans,  & auoyent  faiô  fi  grâd  meurdre  de  ceux 
qui  remparoyent  & abbatoyent  les  maifons  pour 
remparer,  q de  ceux  qui  eftoy  ét  ordônez  pour  defen 
dre  la  brcche,p!us  du  tiers  cftoyent  morts , ou  telle- 
ment blcffez  qu’ils  ne  pouuoyét  faire  aucun  feruicc. 

Le  s ennnemis ayans  rccogncu la breche, ordon- 
nèrent autres  fept  eu  huiél  cnfcigncs  pour  fe  venir 
ietter  au  foffc,  qui  feparoit  1<  grand  baftion  d auec  la 
ville, lequel  cftoi:  allez  côpetcment  profond  en  ter- 
re feichc.  Oc cft-  il  que  pour  entrer  de  la  ville  dedâs 
ledit  boüllcuert  falloir  paflfer  parle  fons  dudit  foflTé: 
& par  ce  qu’on  n’auoit  eu  le  loifir  de  faire  deux  cour 
tincs  pour  ioindre  ledit  boullcuert  auecques  la  ville, 
on  auoit  feulement  fait  deux  courtines  de  vailîeaux 
à vin  pleins  de  terre,  pour  la  defenlc  dudit  chemin  q. 
allô i t par  le  fors  dudit  fo(ïe  du  baftion  en  la  ville,  & 
ce  faift  , mirent  le  feu  dedans  les  cftâçons  qui  foufte- 
noyent  la  poinétedudit  baftion , ou  ilsauoyent  fape 
les  «ours  paflez , de  forte  que  ladite  poindïe  alla  par 
terre,  & quant  & quant  tombèrent  és  trcnchees  des 
ennemis  tous  ceux  qui  eftoycntfur  ladite  poinéfe  a 
la  defenfe.  Parquoy  incontinâc  dônerent  1 aflault  par 
ledit  endroit,  où  ils  furent  tresbien  recueillis  par  les 
capitaines  la  Salle  ,&  Sainét  Aubin,  auecques  leurs 
gës,&  iamais  ils  n’euffent  prins  le  baftiô  par  la,  mais 
tandis  qu'ils  donnoycntrafîault,ceux  qu’ils  auoyent 
fait  defeendre  au  folle, tournoyèrent  tant  qu’ils  arri- 
uorent  à ladite  courtine  faite  de  poinfons, laquelle  ils 
trouuerent  gardee  feulement  de  vingtemq  ou  trente 
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ôrquebufiers , lefquels  ils  forcèrent  incontinant , & 
mirent  en  fuite  , par  ce  que  depuis  qu’jls  eurent  gai- 
gne  le  fons  du  fofle , ils  eftoytnt  à couucrt  de  tou- 
tes parts.  Aucuns  desfuyans  fc  retirèrent  dedans  le 
baftion,  autr<  s par  la  porte  qui  alloit  delà  ville  au 
baftion  qui  eftoit  par  defloubs  terre,fc  retirèrent  de- 
dans la  ville  ries  vns  & les  autres  furent  fuyuis  par 
les  ennemis  qui  entrèrent  pefle-mtfle  attec eux.Ceux 
qui  defendoyent  le  baftion  comte  l’aflault  qui  fe  don 
noit  à lapoinâe,ne  fc  donneront  garde  qu’ils  vi- 
rent derrière  eux  quatre  enfeignes  de  Bourguignons* 

& fe  virent  aflaillis  par  deux  collez:  tout  ce  que  ver- 
tu & force  naturelle  pcuucnt  faire  de  refiftencc  ils  y 
firent , mais  le  grand  nombre  vainquit  le  petit , tous 
furent  tuez  & taillez  en  pièces, ou  bien  peus  en  fault. 
Sainft  Aubin, fon  lieutenât,  & enfeigne  y furet  tuez: 
la  Salle  prins,  mais  fi  blefle  que  peu  apres  il  en  mou- 
rut , fon  lieutenant  & fon  cnfèigne  y moururent  pa- 
reillement , auflï  fit  le  portenfeignedufeigneur  de 
Villebon,  nomme'  Sainft  Martin. 

Cependant  q telle  execution  fefaifoir,I’af- 
lâult  côtinuoit  toufiours  à la  breche  d’entre  la  porté 
d’Hedin  & le  portai  de  l’horologe,  & fedefendoyét 
tresbicn  ceux  de  dedans  , & dcfiaauoyét  fouftenu  vn 
furieux  aflàult , ne  fachls  rie  de  ce  qs'eftoit  fait  d’au 
tre  cofté,quand  ccüx  qui  efteyet  entrez  dédis  la  vil- 
le par  la  porte  du  grand  baftio  , apres  auoir  gaigné  le 
marche, rircrêt  droit  à ladite  brcche,  & furet  les  dé- 
fendis aflaillis  par  deult  & par  derrière.  Le  feigneur 
de  Moyencourt  capitaine  de  cinquante  homes  d ar- 
mes , q.  cftoit  venu  du  chaftcau  au  fecours  de  fon  cô- 
pagnon  le  capitaine  Martin  du  Bellay,  ayant  Tvn  des 
bouts  de  la  breche  en  garde  le  pioche  de  ladite  place 
fentlt  l’éntmy  à fon  cul,  tourna  la  telle  droit  au  mar- 
che, auljl  lieu  il  fut  tué,&  auprès  de  luy  fô  frere,  ficur 
d’Yue,  & tous  ceux  qui  l’auoyentfuyui.  Les  ennemis 
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fuy uans  leur  poinfte  vindrent  donner  par  le  derrière 
à la  breche  où  eftoit  ledit  du  Bellay , là  où  eftans  af- 
faillis  par  deuât  & p dernere  furet  maflacrez  vij.  xx. 
de  la  compagnie  dudit  du  Bellay, & lieutenât  & nep- 
ueu  du  feigncur  de  Villebô  nômé  Laubies,  & le  refte 
n’en  eut  moins.  De  cefte  furie  demeurerétfeulemét 
en  vie  ledit  du  Bellay, fauué  par  vn  capitaine  Allemâ, 
nommé  le  capitaine  Bofe , qui  le  trouua  porté  par 
terre  parmy  les  morts, auflî  fut  le  feigneur  de  Bleren- 
court.Le  fêigneur  de  V illebon  qui  auoit  autre  quar- 
tier en  garde  y fut  pris  par  le  capitaine  Tonnoirc  Es- 
pagnol, s’eftant  retiré  dedâs  vne  tour, ou  falloir  mô- 
ter  par  vne  efchellerauffi  fut  le  capitaine  Iuille, ayant 
le  baftiondc  la  porte  de  Dourlans  en  garde,  auquel 
aduint  vn  faiéfc  eO range , & prefquc  pareil  que  celuy 
qui  arriua  à Romme  , quand  monfeigneur  de  Bour- 
bon l’aflaillit,&  ceftuy-cy  ie  le  vey.L’enfeignedu  ca- 
pitaine Iuille  qu'on  auoit  eneftimt  de  bien  homme 
aflturé , eftant  à fa  defenfe  fur  le  boulleuert  ,fon  en- 
feigneau  poing,voyant  l’cnnemy  marcher  a l’aflault 
entra  en  tel  effroy , q penfant  à mon  aduis  fuir  dans 
la  ville,  fortitpar  vne  canonnière , & fuit  droift  aux 
ennemis , fon  enfeigne  au  poing , où  il  fut  mafTacre: 
aufli  vn  gentilhomme  qui  eftoit  auprès  de  moy  entra 
en  telle  frayeur , qu’il  tomba  mort  fans  eftre  frappé» 
car  lele  feis  vifiter.Le  capitaine  René  de  laPalletic- 
re,lequel  auoit  le  chafteau  en  garde,  fut  pareillement 
forcé  par  le  boulleuert,  lequel  n’eftoit  encores  du 
tout  en  defenfe , & fut  prins  prifonnier  : mais  fur  vn 
débat  qui  Sourdit  entr’eux  , à fauoir  auquel  il  auoit 
dôné  fa  foy,fut  tué.  Il  y mourut  de  toutes  gens , tant 
degés  deguerre,citadins,q  pionniers, enuirô  quatre 
mille  cinq  c es  homes, & ne  fut  pardôné  ny  à femmes 
religieufcs , ny  enfaos , carVous  fauez  de  quelle  gra- 
tieufeté  vfent  les  Lanfquenets  quand  ils  font  vifto- 
rieux.meiinc  le  capitaine  Martin  duBellay,depuis  a- 
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uoir  elle  prins  & amené  dehors  par  fabreche  pour 
le  lâuuer,faillit  à eftre  tué  deux  ou  trois  fois  des  Clc- 
uois»  & l’tuft  elle  fans  hs  feigneur  Diftain,  qui  l’ac- 
côpagna  iufques  à la  tête  du  Côte  de  Butes  ton  pere. 

L £ foir  apres  la  fureur  de  la  tuerie  paflee , le  Côte 
de  Bures  lieutenant  general  pour  l'Empereur  fit  crier 
par  le  camp  , que  tous  ceux  qui  auroyent  des  priton- 
niers3euifcnt  aies  amener  deuant  luy,  ce  qui  fut  Ait. 

Le  feigneur  de  Villebon  fut  enuoyé  à Grauelines»  & 
depuis  paya  dix  mille  efeus  pour  (à  râcon.le  feigneur 
Martin  du  Bellay  dés  le  lendemain  fut  mis  à trois 
mille  efeus,  & renuoyéfur  fa  foy,à  la  charge  d’eftre 
de  retour  dedahs  dix  lours , ou  enuoyer  lefdits  trois 
mille  efcas,&  le  cautiôna  le  feigneur  de  Glayon  gen- 
tilhomme de  la  maifon  de  l’Empereur,  qui  autrefois 
auoit  efténourryen  France. 

De*  le  temps  que  le  camp  Impérial  comméça  de 
marcher,  le  Roy  auoit  commencé  à redrefler  lefien 
pour  fecourir  S.  Paul , efperant  à ce  que  luy  auoyenc 

Sromis  lçs  fortificateurs,  qu'elle  |>ourroit  bienarre- 
er  l’armce  Impériale,  îufques  à ce  qu’il  y arriuaft, 
veu  la  grande  diligéee  dont  il  vfoit.Et  ia  eftoyét  par- 
tis monfeigneurleDauphin,&  monfeigneur  le  grand 
Maiftre,auec  bon  nôbre  de  la  noblefic,pour  aller  fai- 
re telle  à l'ennemy  : & apres  eux  faifoyent  venir  à 
grandes  iournees  les  gens  de  cheual  auparauant  or-' 
donnez  pour  aller  au  Piernôe , lefquels  fur  cefle  nou- 
uelle  auoyent  elle  contrcmandez,  quand  deuers  eux 
arriua  vn  trompette  du  Roy , lequel  eftoit  partyde 
S.Paul  en  diligence,  incontinât  qu’il  vit  la  villeprin 
fe:&  leur  côpta  celle  mal  plaifante  nouuelle,  laquel- 
le du  commencement  on  voulut  tenir  fecrette,  de 
peur  d’ellôner  le  peuple,mais  à la  fin  elle  fut  dedaree 
auec  telle  dextérité  q l’inconuenientnefuttrouué  lî 
grand  côme  il  eull  elté,fi  on  eull  laifle  courir  le  bruit 
temerairement  par  gés  qui  vont  touiîours  adiouBâs 
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quelque  chofe  à ce  qu’ils  ont  ouy.  Mondit  feigneup 
le  Dauphin  & monficurle  grand  Maiftre  voyons  que 
de  fecourir  S. Paul  il  n’y  auoit  plus  d’ordre,prindrenc 
refolution  (ce  nonobftant)de  marcher  en  auant  au 
pluftoft  qu’il  feroit  poflibte  , tant  pour  obuier  au 
danger  des  autres  places  de  la  frontière , que  pour  le 
reuencher  du  dommage  reccu. 

Trois  iouts  dcmoura  le  camp  Impérial  deuât 
S.Paul apres  la  prifede  la  villerpendât  lequel  temps» 
le  Côte  de  Bures  fie  brufler  la  ville  » rafer  le  chafteau» 
& abbatre  lagroffe  tour,pour  raifon  qufil  ne  trouua 
par  l’aduis  de  fon  confeil,  q ville,ne  chafteaufe  puilïc 
mettre  en  telle  fortification  que  ce  foirpour  atten- 
dre vnegroife  puillance.  Le  quatrième  iour  qui  fut 
Iexix.de  Iuin,il  fit  faire  les  monftres  de  fes  Lanfque- 
netsqui  fe  trouuerent  le  nombre  de  xxij.  à xxiiij. 
mille  hommes  » cinq  ou  fix  mille  Vvallons , & huiét 
mille  cheuaux,tât  Cleuois,  haults  Allcmans,  que  des 
ordonnances  des  pays  bas  de  l’Empereur:  le  mecrcdy 
deflogea  le  camp,  & vint  l’auantgarde  loger  à Auchy 
les  Moynes  au  bout  du  parc  d’Hedin,  & la  bataille  a 
’Blangy en Ternois,quifut caufede  tenir  les  Fran- 
çois en  incertitude  du  chemin  que  lefdits  Impériaux 
vouloyent  prendre, ou  d’Hedin  ou  de  Montreul.De- 
dans  Hedin  eftoit  le  feigneur  de  Sercu  aucc  les  cin- 
quante homes  û’artnesjdôt  il  auoit  la  charge,  & mil- 
le hommes  de  pied,  dont  eftoit  fon  lieutenant  Phili- 
pe  de  Mailly,  & le  feigneur  de  Picnnes  auffi  capitai- 
ne de  cinquante  homes  d’armes  cftans  iuecques  luy: 
& auoyentiatrcsbien  remparéla  brechequele  Roy 
auoit  faite,  & au  demourant  eftoyent  fort  bien  pour- 
ueU2  de  toutes  chofes  neceflaircs  à la  garde  & defen- 
fc  d’vne  place  de  telle  importance.  D’autât  qu’Hedin 
eftoit  bien  pourueu,  autant  l’eftoit  mal  Montreul: 
car  le  feigneur  de  Canaples  qui  en  auoit  efté  ordon- 
né chcfjn’y  eftoit  entré  que  trois  ou  quatre  iours  dé- 
liant. 
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uant  , auecques  mille  hommes  de  pied  xiouueaux  le- 
ucZj  & quelques  deux  cens  chcuaux  des  arrierebans 
de  Normandie.  Or  n’eftoit  alors  la  ville  retranchée,  Deftrîptloa 
parquoy  pour  la  bien  pourueoir,  euft  cfté  befoin  d’y  & P“fc  de 
auoiraumoins  fix  nulle  hommes  de  pied,&  trois  cés  Mo”treul 
homes  d’armes.  Sur  ce  le  Comte  de  Bures  fc  délibéra  £anùS 
de  ne  s’amuferà  Hedin , & print  le  chemin  de  Mon- 
treul,  auquel  licuarriué  afsit  Ton  camp  ,vne  partie 
vers  la  porte  d’Hcdin,du  collé  du  bas  de  la  ville , au- 
tre partie  aux  Celeftins , tirant  le  chemin  de  Terou- 
enne,  autres  vers  la  porte  du  grand  marché  qui  tire  à 
Abbeuilletce  fait  planta  fou  artillerie  contre  le  bas 
de  la  ville,  vne  bande  à l’endroit  de  la  rufticc,  autre 
fur  vn  petit  haultdeuers  la  porte  du  grand  marché, 
laquelle  battoit  le  long  de  la  courtine  du  bas  de  la 
ville  par  dedans,&  yne  autre  bide  fur  vn  autre  haulr, 
où  il  y a vne  chapelle  tirant  le  chemin  qui  va  àBeau- 
rain.  Apres auoir fait  batterie  Je  long  d’vne  grande 
courtine  depuis  le  portail  de  deuers  Hedin  en  tirant 
vers  la  porte  du  grand  marché,  fe  préparèrent  pour 
donner  l’aflault:  vray  eftque  la  breche  eftoit  rai- 
fonnable,  mais  malaifee  aux  ennemis  à y venir, à 
caufedes  foflez qui eftoyent  pleins  d’eau, car enco- 
res  qu’ils  euflentelcoulé  les  eaucs  , le  marais  eftoit 
demouré. 

D’avtri  part  y auoit  vn  grand defauantage 
pour  ceux  de  dedans, car  pour  venir  à la  breche  ils  e- 
ftoyent  defcouuerts  de  deux  bâdes  de  l’artillerie  des 
ennemis , puis  eftans  à leur  defenfe,  eftoyent  encorcs 
veux  des  deux  collez  par  1rs  flics , & n’auoyent  l’op- 
portunité de  faire  trauerfes  pour  eux  couurir,au£> 
lï  le  peu  de  nombre  qu’ils  auoyent  n’eftoit  fuffi  font 
pour  garder  la  moitié  du  bas  de  la  villerparquoy  l’en 
nemy  venant  à l’aflault , tout  le  refte  de  la  ville, qui  a 
grâdcircuit,demouroit  abâdonné  àl’cnnemy.Tou- 
tesces  chofes  confédérées  3 le  feigneur  de  Canaples 
...  - ~ - Hh  4 
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par  l’auis  des  capitaines  & des  foldats  qui  eftoyent  a- 
uec  luy,eftant  à ce  folicité  par  le  Comte  de  Bures,  fie 
capitulation  telle,  que  tous  les  gens  de  guerre  forti- 
royét  leurs  bagues  fauues,&  en  armes, & les  habitas» 
auec  ce  qu'ils  pourroyent  emporter  de  leurs  blés  fur 

eux.Iamaisle  Comte  de  Bures,  voyant  la  ville  def- 

pourueuë  de  toutes  chofescomme  elle  eftoit,  ne  leur 
euft  accordé  compofition  fi  honorable,  n’euft  efté  la 
crainte  qu’il  auoitde  ce  qui  aduint,  qui  eftoit  que 
cependant  qu’il  s’amufoit  audit  Montreul,on  mit  Ce- 
cours  dedans  Terouenne, d’hommes  & de  pouldres, 
car  il  eftoit  bien  aduerty  qu’elle  en  eftoit  fortdef- 
pourucuë:&  fi  partant  d’Hedin  pour  aller  audit  Mo- 
treul,il  fuft  allé  droift  à Terouéne,bien  à peine  euft- 

^ on  eu  le  moyen  de  la  lêcourir  comme  on  fit. 

M E s s i*.  E François  de Moqtmorency feigneur 
* » delà  Rochepot , eftoit  pour  lors  lieutenant  general 
pour  le  Roy  en  Picardie,  lequel  cognoiffant  1 impor 
tâce  de  Terouéne,&  qu’il  n’y  auoit  dedâs  plus  hault 
de  vingteinq  ou  trente  hommes  d armes  de  la  com- 
Rafrechiflc-  pagnie  de  monfeigneur  de  Bernyeulles  gouuerneur 
ment  mis  du<jit  ljeU}&  pareil  nombre  de  la  compagnie  de  mô- 
dedans  Te-  fcJgneur  de  Crequy  fon  frété  aifné , & enuiron  cent 
tûucnnc.  jj  - me$  je  cent  mortepayes,y  enuoyafoudai- 

nement  le  feigneur  de  Cany  lieutenant  de  la  compa- 
gnie du  ieune  Duc  de  Vendoftnois,  auec  quarate  ho- 
mes d’armes  de  ladite  compagnie,le  feigneur  de  Fou- 
dras  fon  lieutenâc  auec  xx.  homes  d armes  de  lafien- 
ne,le  fils  du  feigneur  de  Dampierre  guidô  de  môfci- 
gneur  le  Dauphin  aueexx.  homes  d’armes  de  ladite 

côpagnie,&lec3pitaineS.Briflejl,vndeslieutenâs  du 

capitaine  la  Lâde,auec  quatre  cés  homes  de  pied,  lef 
quels  à grade  peine  y arriuerét  àtéps,  car  défia  Mô- 
tfeul  eftoit  rédu,&  le  câplmperial  logé  à deux  lieuës 
près  deT eroucnne.£t  fi  de  fortune  le  Comte  de  Bu- 
fes  au  defloger  de  Montreul  euft  enuoyé  fes  gens 
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de  cheual  droiéè  à T erouenne , (ans  feiourner  en  che- 
min, ou  qu’il  fuft  allé  tout  droiô  au  partir  de  S.  Paul, 
la  ville  eftoit  en  danger,  par  faute  d’hommes  comme 
i’ay  prédit  : car  la  puiflànce  qu’amenoit  mon/èigr.eur 
le  Dauphin,  ne  fuft  ïamais  arnucc  à temps  pour  la  re- 
courir. 

L e xxij.  de  Iuin  arriua môdit  feigneur le  Dauphin 
en  la  ville  d'Anncns,  accôpagné  de  moniteur  le  grand 
MaiftredeMôtmorency  , qui  fous  luyauoit  la  prin- 
cipale fupcrintendence  d.  l’armee,  lequel  incontinanc 
mâda  le  Comte  Guillaume  de  Furftéberg,  eftant  pour 
lors  à Corbie  auec  fon  régiment  de  Lanfquenets  , & 
le  capitaine  Nicolas  de  Rufticis,dit  le  Bofiu,nouucl- 
lement  arriue,ayant amené  quatre  mille  bas  Allemâs, 
gens  bien  en  ordre,  & aguerris  és  guerres  de  Munftre 
& de  Dannemarc:  à ce  qu’au  vingtdeuxicme  dudit 
mois  ils  fe  trouuaflent  à Abbeuille,  où  il  entendoit 
faire  l’amas  de  fes  forces.  Le  Comte  Guillaume  auec 
fà  troupe  fut  logé  dedans  les  faubourgs  de  Vimeu, 
le  capitaine  Nicolas  de  Rufticisés  faubourgs  delà 
porteS  Gilles  tendant  au  Pontdormy.  Et  audit  lieu 
d’A bbeuîlleiêiournamonfeigncur  le  Dauphin, atten- 
dant L refte  de  fon  arm ee,  durant  lequel  ieiourileut 
nouufllcs  par  vne  mortepaye,  qui  eftoit  forty  de  Te- 
rouenne  nômé  Pierre  L’oyfeau , qui  auoit  paffé  à tra- 
uers  le  guet  des  enncmis,comme  dedans  la  ville  de  Te 
rouenne  on  auoit  grande  nccelïitéd’arquebufîers , & 
mefmcs  de  poudre  pour  l’arquebuferic.  A ceftc  caule 
fut  conclu  qu’il  cfl^ir  nccdfaire  de  les  en  recourir,  & 
fut  efleu  le  feignéùr  d’Anne baulr,pour  mettre  ledit  fe- 
coursauec  lescheuaux  légers  dont  il  eftoit  general, 
lequel  incontinant  fe  retira  à Hedm,  pour  eftre  lieu  le 
plus  à propos  pour  executer  ladite  entreprife. 

Le  camp  Impérial  eftant  deftogé  de  deuant  Mon- 
treul , l’auantgarde  auoit  efté  loger  à Renty,  & la  ba- 
taille à Verdures, & le  lendemain  deuant  Terouennc: 
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auquel  lieu  cftant  arriué  Monfeigneur  de  Bures,auoit 
logé  fon  camp  partie  à Delectejautre  partie  au  delTous 
de  la  iuftice,  & l’autre  au  de  là  du  chafteau  en  vn  lieu 
oii  l’an  mil  cinq  cens  treize  Talbot  auoit  planté  fort 
camp.  Puis  en  extrême  diligence  fit  faire  les  appro- 
ches, & mettre  leurs  pièces  en  batteric,depuis  la  tour 
des  marais  iufques  au  deifous  de  la  tour  du  chafteau, 
partant  par  deuant  vn  lieu  nommé  la  Patrouille,  où, 
apres  auoir  aflisleur  artillerie  , firent  telle  diligence 
qu’en  moins  de  douze  iours  ils  battirent  le  chafteau, 
qui  n’eftôitq  de  deux  tours,  par  ce  quequand  le  Roy 
d’Angleterre  print  la  ville  audit  an  mille  cinq  cens 
treize, ledit  chafteau  auoit  eftérafé.  Briefils  firent  tel- 
le batterie  que  nos  gens  furent  contraints  de  l'aban- 
donner^ fe  retirans, retrancher  par  derriere.Ce  faiéi 
continuèrent  leur  batterie  iufques  à la  Patrouille , de 
forte  qu’ils  fcirër  f ne  breche  de  deux  cens  pas  de  lôg. 
Vray  cft  qu’elle  n’eftoit  aifee  à forcer,carnos  gens  s’e- 
ftans  retirez  derrierp  (corne  il  cft  dit)  auovét  trenchc 
le  répart,  & iceluy  mis  enteleftar,  que  fi  les  ennemis 
eulfent  gaignéle  haut  dudit  rempart,  ils  euflent  efté 
contraints  de  tomber  en  vn  forte  bien  flanqué.  Entre 
tant  lefeigncurd’Annebaultqueie  vous  ay  dit,eftoic 
venu  à Hcdin  pour  dreflerfon  entreprife, laquelle  e- 
ftoit  de  mettre  dedans  la  ville  quatre  cens  arquebu- 
fiers  , portans  chacun  lié  autour  de  luy  vn  fac  de  cuir 
fait  à porte , plein  de  poudre,  & pour  ceft  effeâ  audit 
clioifi  le  capitaine  Briandas. 

Ayant  mis  ordre  aux  chofes  neceffaires , ledit 
feigneur  d’Annebault  partit  de  Hedin  à iour  couché» 

, ayant  fa  compagnie  auecques  luy  de  cinquante  hom- 
mes d’armes,  le  feigneur  de  Picnnes  auecques  pareille 
charge,  le  feigneur  de  Tais  deux  cens  cheuaux  légers* 
le  feigneur  de  Termes  deux  cens ,1e ftigneur  d’Auflutx 
deux  cens,  le  feigneur  de  Sanfac  deux  cens,  le  capitai- 
ne ïrancifque  Bernardin  de  Vimarcadeux  cens,le  fei- 
• gneur 
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gncur  Maure  de  Nouate  deux  cés,le  capitaine  Gcor- 
gesCapuflementdeux  cens  Albanois  , & le  capitaine 
Thcode  Mânes  pareille  charge:  & marcha  le  chemin 
de  Gumegatte  tenant  toujours  le  haut  pays.Ellant  a- 
cheminé  letta  centcheuuix  de  coureurs  deuanc,  puis 
feit  marcher  les  gens  de  pied  à leur  queue , & à la 
queue  des  gens  de  pied  autres  deux  cens  cheuaux, auf- 
qucls  il  donna  charge  démarcher  droit  à Tcroucn- 
ne  j fans  s’amufer  tn  aucun  lie  u iufques  à la  porte , & 

fduftolUe  hazarder  d’eftrepris  & de  d'n  et  que  d’y  fail 
ir.  Et  ledit  feigneur  d’Annebault  aucc  lagendarmc- 
rie,&  le  refte  des  cheuaux  légers , & plufieurs  autres 
gentilshommes  qui  elloyent  venus  pour  leurplaifir 
& acquérir  honneur , tels  que  le  Comte  de  V illars , le 
feigneur  Do  , & plufieurs  autres , deuoit  demourer  a- 
uecia  troupeau  dç^ade  Terouenne,au  deil'us  de  Gui- 
negattc,ayât  enchargé  aux  cheuaux  légers  qu’il  auoic 
iettez  deuant,quc  dés  qu’ils  auroyent  mis  les  gens  de 
pied  dedans  la  ville , ils  euflent  à faire  vn  lignai , à ce 
qu  il  euft  a fe  retirer , & eux  deuoyent  demourer  fur 
la  queue, pour  l’aduertir  fi l’ennemy  le  iettoit  à la  câ- 
pagne.Les  gens  de  pied  furent  mis  dedans  la  ville  fans 
perte  & fans  alarme:  le  lignai  fut  monllré,  apres  le- 
quel le  feigneur  d’Annebault  fe  mift  à foire  fa  retrait- 
ée , laquelle  il  euft  faift  aifément  fans  dâger  , mais  les 
cheuaux  légers  qui  auoyent  efté  iettez  fur  les  ailles, 
induids  par  les  ieunes  gens  qui  vouloyent  rompre 
leurs  lances  , allèrent  donner  l’alarme  au  camp  de 
i’ennemy,  lequel  ils  trouuerent  à chcual , par  ce  que 
ledit  ennemy  ayant  eu  aduertiirement  de  ladite  en- 
trepri/eauoit  délibéré  de l’empefcher,  ce  qu’à  mono-, 
pinion  il  euftfoift  : maiseftans  montez  à cheualpour 
.attendre  nos  gens  au  pafi'age , ceux  de  l’auantgarde 
qui  venoyent  d’vn  collé, & ceux  de  la  bataille  de 
l’autre , s’entrerencontrercnt , & par  faute  defere- 
cognoiftre  àl’occafionde  lobfcurué  de  la  nuiâ  ,fe 
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chargèrent  les  vns  les  autres,  où  yeuft  grand  defor- 
dre,dt  beaucoup  de  bleircz,tât  d’vn  cofte  que  d’autre, 
& cependant  noz  gens  entrerét  dedans  la  ville,&  cela 
fut  caufe  que  nos  gens  eftâs  allez  pour  leur  dôner  l’a- 
larme les  trouuerét  à cheual.Le  feigneur  d'Annebault 
de  (lequel  faifoit  fa retraitte)  eftant  aduerty  que  fes  che- 
11  uaux  légers  eftoyent  à l’efcarmouche , voulut  tempo- 
rifer  pour  les  retirer, mais l’ennemy  ayant  faid gran 
de  diligence  , vint  pour  luy  couper  chemin  au  patiage 
d’vn  pont , auquel  lieu  luy  & ceux  qui  eftoyent  en  là 
compagnie,combattirenc  lî  vigoureufement,  que  du- 
rant le  combat  il  y mourut  plus  grand  nombre  d’Im- 

Iieriaux  que  des  noftres  : mais  en  fin  y arriuant  toute 
a caualleriedu  camp , fut  ledit  feigneur  d’Annebaulc 

fiorté  par  terre,  & prins  prifonnier , & auprès  de  luy 
e feigneur  de  Piennes,  le  Côte  de  yillars,  le  feigneur 
Do , le  capitaine  Georges  Capuflement , le  capitaine 
' Francifque  Bernardin,  le  feigneur  de  Sanfac , & pres- 
que tous,mefmes  les  chefs,  hors  mis  ceux  qui  défia 
uoyent  pafle  le  pont.  Aucuns  defquels,&  entre  autres 
le  feigneur  d’Auflun,s’cftans  retirez  à Hedin,  apres  a- 
uoirluy  & fes  compagnons  changé  de  cheuaux,  re- 
tournèrent au  lieu  où  auoitefté  le  combat  ,iefquels 
trouuanslcs  ennemis  en  defordre, corne  gens  qui  pen- 
foyét  n’y  auoir  plus  d’ennemis  en  campagne, les  char- 
gèrent,& en  défirent , & prindrent  bon  nombre , & 
mefmes  refcouirent  plufieurs  des  noftres  qui  eftoyée 
prifonniers  entre  leurs  mains. 

Les  ennemis  d’vnc  part  Ce  glorifièrent  d’auoireu 
vne  telle  vidoire  à leur  auantage, d’autre  part  fe  trou- 
uerent  mal  du  fccours  qui  eftoit  entré  dedans  la  ville, 
car  ilsauoyent  accouftumé  ordinairement  de  venir 
fur  le  bord  du  fofle  tout  priuemét  & fans  danger , par. 
ce  que  ceux  de  dedans  auoyent  faulte  & d’arquebu- 
fiers  & de  poudre:mais  l«s  arquebufiers  nouueaux  ve- 
nuz  les  feruirent  de  telle  forte, qu’ils  leur  firent  chan- 
ger de 
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ger  de  façon  de  faire, qui  fut  caufe  que  la  ioy^qii'ils  a- 
uoyent  eu  de  leurs  prifonniers  ne  leur  duragucres. 
Peu  de  iours  apres  le  feigneurde  Cany  lieutenant  du 
Duc  de  Vendofme,  & autres  auecqucsluy  ,ayans  co- 
gnoiflance  que  le  plus  fouuentdes  gros  fcigneurs  de 
leur  camp  fevenoyent  es batre  dedans  les  trenchecs, 
délibérèrent  de  les  y furprendre:  ce  q u’ils  firent  par  v- 
ne  faillie  que  fit  ledit  feigneurde  Cany  auccques  fes 
compagnons,  lefquels  trouuans  lefdits  ennemis  dedâs 
leurfditcs  trenchees  en  mauuais  equippage,  & mal  fur 
leurs  gardes , en  taillèrent  en  pièces  foixante  ou  qua- 
tre vingts,  & ehtre  autres  le  porte-guidon  du  Duc 
d’Arfcot , & fut  prifonnier  le  Senefchal  de  Henault, 
hôme  de  grande  maifon, auquel  ledit  feigneur  de  Ca- 
ny fauua  la  vie , autrement  il  fuft  parte  au  fil  de  l’efpee 
comme  les  autres , & depuis  fut  rendu  ledit  Senefchal 
en  efehange  pour  le  feigneur  de  Piennes. 

P e n N t ce  temps  Monfeigneur  le  Dauphin, 
& monfeigneur  le  grand  Maiftre  voulans  donner  fe- 
cours aux artiegez , ayans  leur  armeeenfemblc,s’en 
vindrent  loger  à Ham  petit  village , entre  Dourlans 
& Auchy  : de  là  ayans  porucu  à tous  leurs  affaires, 
allèrent  logera  Auchy  le  chafteau,fur  lariuicre  d’Au- 
thie,puis  àFeruens  fur  la  riuierede  Canche, ‘déli- 
bérez de  prendre  leur  chemin  près  dePernes,  pour 
aller  loger  au  deflus  de  Terouenne, entre Guinegat- 
te  & Terouenne,  & de  là  (ayans  le  hault)  à coups 
de  canon  leur  faire  abandonner  lecoftédedelà  lcau 
vers  Guincgatte,&  par  ce  moyen  fecourir  la  ville,  ou 
les  contraindre  de  venir  au  combat  à leur  defauanta- 
ge  : & pouuoit  auoir  en  noftre  camp , le  nombre  de 
quinze  à feize  cés  hommes  d’armes , & enuiron  deux 
mille  chcuaux  légers,  de  dix  à douze  mille  Allcmans, 
& douze  ou  quatorze  mille  François.  Cependant  fc 
commencèrent  à mener  traittez  de  la  part  de  la  Roy- 
ne  de  Hongrie, par  le  moyen  du  Duc  d’Arfcot,  pour 
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venir  à quelque  traitté  depaix,ou  bien  à quelque  tre- 
fuc, pendant  lequel  temps  les  chofes  fc  deuoyent  mi- 
tiguer:  & furent  les  chofes  tant  demenees  , qu’en  fin  il 
fut  arrefte,  que  les  députez  d’vne  part  & d’autre  fe 
trouueroyent  en  vn  village  nommé  Bommy,eftant  du 
Comté  de  faind  Paul  j deux  lieuës  près  de  Terouen- 
ne.  De  la  part  de  Monfeigncur  le  Dauphin  fut  député 
le  feigneur  de  fainft  André  cheualier  de  l’ordre  du 
Roy,&  le  prefident  Poyct , tiers  Prcfident  de  la  cour 
de  Parlement  de  Paris,  & Nicolas  Berthereau  fec re- 
traire du  Roy,  & de  Monfeigneur  le  grand  Maiftre* 
lefqucls  fe  trouuans  audit  lieu  de  Bommy  auec  les  dé- 
putez de  la  part  Impériale , apres  les  chofes  bien  dé- 
battues, fut  conclu  vne  fufpenfion  d'armes  pour  trois 
mois, entre  les  pays  du  Roy , & les  pays  bas  de  l'Em- 
pereur,& cependant  feroitaduifé  s’il  y auroit  moyen 
de  faire  vne  paix,entre  ces  deux  grâds  Princes  & leurs 
alliez.Ie  me  fais  long  temps  tenu  à parler  drs  affaires 
de  Piémont , afin  de  mieux  deferire  les  chofes  aduc- 
nues  en  la  Picardie , maintenant  ie  parleray  de  ce  qui 
aduint  depuis  ce  temps-là. 

de  Le  Roy  partant  pour  fon  voyage  de  Hedin,  auoit 
■*  ordonné  le  feigneur  de  Humieres  pour  aller  en  Pié- 
mont,& premièrement  afin  d’eftre  feurement  aduer- 
ty  en  quel  eftat  eftoyenrfesaffaires  de  par  de- là,  ayât 
crttcndu  y auoir  pluifîeurs  difft-rens  entre  les  chefs  de 
fon  armee  , & pour  fauoir  lesoccafionsdefdites  diui- 
fîons  & differens  qui  y eftoyent , depefeha  le  feigneur 
de  Langey,meflire  Guillaume  du  Bellay, lequel  a fon 
retour  vint  trouuer  le  Roy  à la  Contey  (comme  i ay 
dit)  à l’heure  qu’il  fe  retira  de  Ternes  auecquesfon 
armee, retournant  dudit,voyage,qu  il  luy  fit  entendre 
ce  qu’il  auoit  trouué  & négocié  audit  pays,  ainfi  que 
je  vous  recitcray  cy  apres. 

Vÿ  v s nedeuez  ignorer  par  ce  que  i’aydefcrit  au 

commencement  de  ce  liure  j comme  le  Comte  Guy 

de 
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dcRangon  arriua  àCarignanaucc  l'armccdu  Roy, 
venant  a la  Mirandole  pour  Je  fecours  de  Turin,  & 
commelefdgncur  Caguin  de  Gonzague  Tans  lefccu 

u !t  Com  te  compofa , ceux  quieftoyér  pour  la  part 
Impériale  dedans  le  chafteau  (fuditCarigïian:  dont  il 
ne  fut  content,  par  ce  qu’il  luyfcmbla  que  c’eftoitle 
meiprifer , attendu  qu’il  eftoit  lieutenant  general  en 
I arm ecdu  Roy.  Et  delàs’engendrcrétquelquespar- 
îicularitezentr’euxjqui  continuèrent  en  maniéré, que 
lefdits  Comte  Guy  & Cefar  Fregofe  fon  beaufrere 
le  bandèrent  contre  ledit  feigneur  Caguin , de  forte 
que  le  Royfut  contraint  d’y  enuoyer  (amfî  que  dit 
eit)  le  feigneur  de  Langcy,  pour  cognoiftrede  leurs 
emerens,  & chercher  le  moyen  de  les  mettre  d’ac-  7 

cord,& auec  ce  luy  donna  charge  d’entendre  en  quel 
eltat  eitoyent  fes  affaires  de  Piémont  :1  quel  partit 

affitgCC1H^d  ^ * ^CU  temPs  auant  Suc  R°y  allaft 

E s t a N t arriué  la  part  où  eftoit  le  Comte  Guy,  Caufcdes' 
vou  ut  particulièrement  entendre  les  difterens  & rai-  diflerens  en- 
fous,  tant  d’vne  part  que  d’autre.  Le  Comte  Guy  du  trcI«Com- 
foirqu  encores  qu’il  euft  pieu  au  Roy  )uy  donner  la  rCGuy  * ,c 
principale  charge,  & le  conftitocr  fon  lieutenant  gc-  gSK. 
notai  en  fon  atmee , il  auoit  toutefois  en  tfut  Ljuc. 
ce  qu  il  auoit  efté  pofiible  au  feigneur  Caguin  de  Gon 
vague, tant  pour  1 ancienneferuirudedudit  Cagum,& 
delà  maifori  enuers  la  couronne  de  France,  que  pour 
la  qualité  de  ladite  maifon , & ce  iufqucs  à auoir  cfté 
ic  plus  d u temps  tenir  le  côfeil  au  logis 1 dudit  feigneur 
Caguin.  Nonobftant  lequel  lien  plus  que  deuoir  il  ne 
1 auoit  jamais  peu  entretenir  en  contentement,  qu’il 
n ait  toujours  tendu  à rompturc,pluft0ft  qu'à  amitié, 
tenant  des  propos  de  luy  qu’il  ne  deuoit  tenir, fevan- 
tant  ledit  Caguin  de  n’auoir  changé  de  féru i ce  com- 
me ledit  Comrc,&  d'auoir  ouuertement  porté  l’ordre 

Roy  , & non  pas  cache  comme  luy,  adipuftant 
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outre  ce  autres  paroles  mal  fonantes»  Auffi  ledit  fer” 
gneur  Comte  Guy  ne  fepouuoit  contenter  de  la  fa 
con  dont  auoit  efté  vfé  à la  reddition  duchafteaude 
Carignan,&  que  depuis  lors  ils  auoyent  efté  plus  mal 
enfemble  qu’ils  n’eftoyent  auparauant,lequrl  malcon 
lentement  entr’eux  s’augmenta  encores  davantage 
quand  ledit  Caguin  fceut  qu’on  luy  auoit  cafté  partie 
de  Tes  gens  de  pied , & le  bon  recueil  qu’auoit  faiâ  le 
Roy  à Cefar  Fregofe  , quand  il  luy  vint  faire  la  reue- 
renceaucamp  lez  Auignon  ,en  lacompagniedufei- 
gncur  d’Anncbault.  Et  auffi  dequoy  le  Roy  auoit  or- 
donné quauenant  le  parlement  dudit  Comie  Guy  le- 
dit feigncur  Cefar  demoureroit  fon  lieutenât  en  1 ar- 
mée: & furent  lors  efcrites  & diuulguees  aucunes  let- 
tres au  mefpris  & contemnement  dudit  Cefar  Frego- 
fe au  nom  de  Laretin,lefquelles  iceluy  Cefar  difoit  a- 
uoir  vérifié  auoir  efté  compofees  par  ledit  Caguin* 
auquel  pour  cefte  caufe  ledit  Cefar  auoit  enuoye  vn 

cartel  de  défiance.  ' 

Le  feigneur  de  Langey  remonftra  audit  Comte 
Guy,  & Cefar  Fregofe  le  reculement  & preiudice  du 
feruice  du  Roy,  parle  moyen  de  ces  differens,  & que 
par  les  chapitres  de  l’ordre  du  Roy,lesCheualiers  du- 
dit ordre  ne  peuucnt  enuoyer  ny  accepter  cartel  ne 
combat  l’vn  contre  l’autre , fans  le  congé  de  leur  fu- 
pericur,quieltle  Roy.  Ledit  Cefar  s’exeufa,  difant 
n’auoir  iamais  veu  lcfdits  chapitres  : auffi  q pour  (on 
honneur  il  ne  fe  pouüoit  paffer  de  faire  ce  qu  il  auoit 
faiéf, attendu  l’enormité  des  propos  fanez  contre  luy 
par  les  lettres  diuulguees  au  nom  de  Laretin  : toutefi» 
fois  cour  nedefobeïr  au  Roy,  & ne  retarder  ou  recu- 
ler le  bien  de  fes  afaires , il  eftoit  content  de  ne  palier 
outre,  pendant  que  ceft  affaire  dureroit  * moyennant 
que  ledit  feigneur  Çaguin  ne  paflaft  outre  de  fon 

i J*  L e feigneur  Caguin  d’autrepart  fe  plaignoit,qu’a- 


DE  MESS.  GVIL.  DV  BELLAY.  8<S$ 
yanc  Iuy-mefmepraticqué  le  Comte  Guy  ,&  amené 
au  fcruice  du  Roy,  & fe  voulant  accommoder  & Ti- 
are vnan  jmement  audit  feruice  auecques  luy,  ce  nô- 
obftant  le  peu  d’amitié  qui  eftoit  entr’cux  aupara- 
uât, ledit  Cote  auoit  fait  moindreeftime  de  luy  qu’il 
n’appartenoit , & Ci  bien  en  aucune  chofe  il  en  auoit 
fait  compte , ç auoit  toufio urs  efté  auec  certaines  pa- 
rolles  ambiguës  & à double  entente:&  que  le  Com* 
te  Guy  pourauancer  CcfarFregofcfon  beau-frerea- 
uoit  toijliours  tafehé  à le  reculer,  & luy  faire  & pro- 
curer chofes  parlefquelies  il  voyoit  ledit  Côte  ten- 
dre tuidemment  à luy  faire  abandonner  le  feruice 
du  Roy.Alleguoit  auflî  L’anciéne  feruitude  de  fa  mai- 
fon,fa  nourriture  au  feruice  du  R oy , fans  y auoir  ja- 
mais varié,combien  qu’il  en  euft  fouucnt  efté  recher- 
ché auecques  grades  conditions.  Alliguoit  auflî  ou- 
tre ce,  qu'il  eftoit  autant  homme  de  feruice  (quant  à 
fa  perfonne)  que  ledit  Cefar  Fregofe  : il  auoit  outre, 
tant  de  luy  que  de  fa  femme , & de  fes  nepueux,  dont 
ilauoitlagardede  la  minorit  é ,eftats  & pays,  où  il  ' 
pouuoit  leuer  & auoir  lcué  gens  pour  le  feruice  du 
Roy,  & fes  places  preftes  pour  faire  lamas  & le  paf- 
fage  des  gens, pour  venir  audit  feruice  :auiïi  diloita- 
uoir  attiré  le  Comte  de  laMirandole  audit  feruice 
du  Roy,&  auoir  pour  ces  caufcs  perdude  fon  bien, 8c 
quelques  vnes  de  les  places  auoir  eftédefmolies. 

D i s o i t d’auantage,que  dés  le  commencement 
que  le  Roy  voulut  leuer  gens,  il  n’auoit  voulu  capi- 
tuler auecques  ledit  feigneur  ainfî  que  les  autrestlèu- 
lcment  auoit  déclaré  l’affedion  qu’il  auoit  d’acque- 
rir  audit  feruice  augmentation  d honneur  & de  cré- 
dit , (ans  laquelle  affedion  il  fuft  demouré  en  fa  mai- 
fon,  en  laquelle  il  auoit  dequoy  fe  tenir  honorable-.  < 
ment  : toutesfois  voyant  l’ennemy  du  Roy  entré  en 
Frâcc, il  auoit  eu  feulement  cfgard  à fon  aff.  d>6  de  le 
feruir  à la  neceftité,  non  pas  en  cefte  iîcne  dimmutiô 

Ii 
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de  réputation,  chofe  qui  luy  eftoit  mife  en  auant  par 
tous  les  parés  & amis  de  par  delà,  qui  lüy  dcfconfeil- 
loyent  de  prendre  & accepter  y ne  lî  peuhonnorable 
charge.  Difoit  d’auamage,  qu’ayant  efté  accordé  au- 
dit feigneur  Cefar  Fregofe  , tant  de  beaux  partis  fur 
lapromeflequ  il  auoit  faite  de  bailler  Gênes  au  Roy, 
& lefquels  partis  eftoyent  fuffifans  pour  attirer  au 
feruiccduRoy  vnDucde  Mantoue,ou  autre  gros 
Prince, d’autre  crédit  que  ledit  Cefar,  que  toutesfois 
il  n’auoit  rien  feuleméc  exécuté  de  fa  promefte,  mais 
s’en  eftoit  mis  à fon  deuôir  beaucoup  moins  qu’au- 
tres,fc  comprenant  ledit  feigneur  Caguin  au  nombre 
d’iceux.  Parquoy  lcRoÿ  pouuoit  honneftement  dif- 
ferer  lefdits  partis  à luy  accordez , à tout  le  moins  ne 
luy  faire  bien  ny  honneur  à luy  qui  eftoit  nouueaa 
feruiteur,  outre  ce  q ui  luy  auoit  efte  promis  au  com- 
mencement de  la  leuee,  au  preiudice  de  la  réputation 
des  anciens  & bonsferuiteurs:  fe  prétendant  intereA 
fé,que  pour  bailler  augmentation  de  gens  de  pied  au- 
dit Cefar, on  luy  auoit  cafl’é  les  liens  : difant  que  fi  on 
les  y euft  caftez  pour  euiter  & diminuer  la  defpenfe, 
non  pas  pour  en  bailler  à autre ,ou  bien  que  le  Roy  le 
luy  euft  efcrit,non  pas  y procéder  en  la  maniéré  qu’il 
auoit  efte,  qui  eftoit  (ace  qu’il  difoit)  qu’il  n’auoic 
aucune  chofe  entendu  de  la  caflerie*finon  par  le  bruit 
de  fes  malueillans  qui  s’en  vantoyent  pour  le  vili- 
penderai euft  plus  patiemment  porté. 

Dis  o ït  aufli  que  cefte  auoit  eftélaca'ufequt 
l’auoit  meu  d’eferire  & dire  ce  qu’il  a penfé  feruir  , à 
faire  cognoiftre  aux  gens  qui  l’eufient  ignoré,que  s’il 
eftoit  mal  traitté  pour  bien  traitter  ledit  Cefar,  cela 
n’eftoit  pour  le  mérité  dudit  Cefar , ne  pour  choft 
qu’il  valuft  mieux  queluy:&  fi  pour  cefte  caufe  ledit 
Cefar  Fregofè  luy  auoit  enuoyé  le  cartel  de  combat* 
qu’il  n auoit  peu  faire  moins  que  de  l’accepter  com- 
me il  auoit  : & que  nonobftant  qu’il  euft  délibéré  d« 

faire 
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fiirc  audit  Cefar  de  l’juantage  plus  qu’il  ne  dcuoit,a- 
fîndc  le  faire  venir  au  poind  du  combat , il  eftoit 
toutesfois  content  pour  ne  reculer  le  feruice  du 
Roy,  de  différer  iufqües  apres  l’execution  dudit  fer- 
uice : fînon  que  depuis  fa  rcfponfe  faite  par  luy  audit 
cartel  Cefar  Fregofe  euft  eferit  autre  chofe  qui  vint 
cy  apres,ouqui  encores'ne  fuft  venue  à fa  cognoiffan 
ce , oii  qu’il  en  efcriuift  d’icy  en  auant , à quoy  il  ef- 
cheuftde  faire  rcfponfepour  Ton  honneur  : auquel 
cas  il  vouloitfupplier  le  Roy  de  ne  prendre  à mauuai 
fe  part  s’il  le  vouloit  garder. 

A v demourant  fit  entendre  audit  feigneur  de  La- 
gey  qu’il  luy  eftoit  befoin  pour  fa  fantc , voyant  les 
affaires  pour  lors  n’eftre  gueres  efehauffees , s’il  pou- 
uoit  auoir  faufeonduit  de  fc  retirer  à fa  maifon, pour? 
prendre  l’eau  des  baings , & ques’efchauffantles  af- 
faires, s’il  plaifoit  au  Roy  luy  donner  charge  hono- 
rable,il  y viendroit  en  tel  equippage,  qu’il  luy  feroit 
feruice, & acquerroit  honneur, finon,  il  demeureroit 
en  fa  maifon,  fauf  que  fi  le  Roy  marchoit  en  perfon- 
ue,  il  feretireroitvers  luy  pour  luy  faire  feruice  : & 
qu’il n’eftoit  délibéré,  comme  que  ce  fuft,  de  iamais 

fiortcr  la  croix  rouge.  De  toutes  les  chofes  cy  deifus 
efèigncur  de  Langeyaduertit  le  Roy , lequel  il  vint 
trouuer  à la  Côtcy,  a l’heure  qu’il  fe  rètiroit  de  Per- 
nes  auec  fon  armee  à fon  retour  du  voyage  d’Hedin* 

& permift  le  Roy  audit  feigneur  Caguindcfe  reti- 
rer en  fa  maifon  pour  recouurer  fanté. 

Qj  e iqjî  ti  mps  au  parauant  le  Tholofan  qui 
eftoit  vn  foldat  natifdeCony  , auoitaffembléquel- 

3 ue nombre  d’hommes  fans  fouldc,pour  le  feruice 
u Roy , ayant  feulcmentl’adueu  du  Côte  Guy,  auec 
iefquels  ilauoitfurpris  la  ville  de  Quiers  furies  Im- 

{•eriaux:  mais  le  Côte  Guy  ayât  aduertilfemet  çôme 
e Marquis  du  Guaft  fe  prcparoitpour  la  venir  re- 
prendre , y enuoya  le  cheualier  Allai  auecques  deux  ^ 
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enfeignes  de  gens  de  pied,  dont  il  auoit  la  charge , SC 
cinq  cens  hommes  des  bandes  du  cheualier  de  Bira- 
gue,lefquels auec ledit  Tholofan lagarderent,  & re- 
pouflerent  leurs  ennemis  en  deux  aflaults  qui  leur  fu- 
rent donner, dont  le  cheualier  Affal  entra  en  vne  cer- 
taine grandeur, de  forte  qu’il  efcriuit  lettres  au  Com- 
te Guy  aufli  arrogantes  , en  fe  magnifiant  autant  que 
s’il  eull  conquis  vn  Empire.  Choies  que  ledit  Comte 
trouua  de  fort  mauuaife  digeftiô,difant  q s’il  y auoit 
honneur,  il  appartenoit  au  Tholofan,  pluftoft  qu’ à 
luy,car  il  auoit  prins  la  ville, & auoit  autânt eu  d’hô- 
neur  à la  garder  que  ledit  Aflal  : bien  aduouoit  ledit 
Comte  q ledit  A fiai  cftoit  gentil  foldat , & qui  auoit 
bien  fait  fondeuoir.  Brief  ledit  feigneur  de  Langey 
auoit  trouué  les  affaires  du  Roy  en  telle  combuftiô, 
qu’apres  auoir  pourueu  au  Marquifatde  Saluces  au 
nom  dudit  Seigneur,  ainfî  qu’il  en  auoit  commifsiô, 
il  reuint  vers  luy  (comme  dit  eft)  pour  l’aduertir  de 
toutes  chofes,&  qu’il  eftoitbefoin d’y  pouruoir  prô 
^ ptement,  s’il  ne  vouloir  perdre  le  pays:  car  l’armee 

Impériale  de  lour  en  autre  fe  renforçoit , & la  noftre 
diminuoit,pour  les  partiaütez  qui  elloyent  entre  les 
chcfi.Et  fit  entendre  au  Roy, que  fi  monfieur  de  Hu- 
miercs  (lequel  partant  pour  fon  voyage  d’Hedin  il 
auoit  ordonné  pour  aller  en  Piemôt)yarriuoit  fans 
auoir  vne  telle  de  iiij.ou  v. mille  Suifiésou  Lanfque- 
nets,&  quelque  renfort  de  gendarmer! e,il  ne  voyoit 
i - moyen  qu’il  fuft  maiftre  de  la  campagne , & que  1 a- 
bandonnant  (veu  la  mauuaife  prouifiôqiu  eftoit  de- 
dans les  places)  il  y auoit  apparence  d’euidente  perte 
pour  le  Roy. 

préparatifs  L e Roy  ayant  entendu  audit  lieu  de  la  Contey  le 
du  Roy  pour  rapport  dudit  feigneur  de  Langey, & apres  auoir  mis 
Piémont  & les  prouifions  à fes  nouuellescôquelles  comme  He- 
ricardic.  <jin  & gaind  Paul,  délibéra  de  rompre  fon  camp , 6c 
ordonna  de  faire  marcher  les  cheuaux  légers  droiéfc 
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en  Piémont, pour  renforcer  l’armee  qui  y eftoit,puis 
manda  au  DucChreftofle  de  Vvirtembergqui  ame- 
noic  dix  mille  Lansquenets  à fon  feruice,  de  prendre 
pareillement  le  chemin  de  Piemont,pourfe  joindre 
auecques  mondit-feigneur  de  Humieres.Mais  auanc 
que  lefdits  cheuaux  légers  euflent  pafle  Lion  , ayant 
aduertilfement  que  l’armee  de  l’Empereur  marchoic 
pour  venir  à S.  Paul,ainfi  qu’auez  en  tendu,  contremâ- 
da  les  cheuaux  légers , faifant  toufiours  acheminer 
les  Lanfquenets , & conclut  de  leuer  la  charge  de  (on 
armeeau  Comte  Guy,&  l’enuoyer  en  Italie  pour  au- 
tres entreprifes, à fon  feruice.  Aufsi  furent  enuoyez  \ 
pour  recueillir  lefdits  Allcmans , & faire  leurs  mon- 
tres , & les  conduire  le  fcigneur  de  la  Roche  Mati- 
gnon^ lefeigneurde  Borran  commiflaire ordinai- 
re de  la  guerre.  Et  défia  le  Roy  auoit  depcfché  trois 
ou  quatre  cens  hommes  d’arm es,(àuoir  eft , le  Baron 
de  Curton  auecques  cinquante  hommes  d’armes , le 
fcigneur  de  la  Fayette  cinquante , la  compagnie  du 
Prince  de  Melphe  de  cinquante,&  foixante  de  la  cô- 
pagniedeMonfeigneur  le  Dauphin  > dont  ledit  fei- 

f;neur  de  H umiereseftoit lieutenant,  & le  fcigneur 
e Briflac  ayant  charge  de  deux  cens  cheuaux  légers, 
le  fcigneur  de  Lafsigny  mille  hommes  de  pied,le  fei- 
gneur  d’Allegre  autres  mille,  outre  la  gendarmerie, 
cheuaux  legers,&  gens  de  pied,  tant  François  qu’Ita- 
liens,qui  eftoyent  en  l’armce,dont  auoit  eu  la  charge 
y le  Comte  Guy  de  Rangon.  Aufsi  depefeha  pour  faire 
marcher  en  Piémont  le  capitaine  Nicolas  de  Rufti- 
cis,  dit  le  BofTu , lequel  amenoit  quatre  mille  Lanf-  ~ 
quencts  bas  Allemans,lefquels  il  auoit  fuftraiâs  de  la 
leuee  que  faifoit  faire  l’Empereur  pour  venir  à S. 

Paul , & douze  cens  cheuaux  légers  de  l’armee  qu’il 
auoit  en  Picardie,  lefquels  eftoyent  défia  fort  auâcez 
pour  aller  trouuer  le  feigneur  de  Humieres  : mais  e- 
ftâc  aduerty  de  la  grade  puiflance  qu’amenoit  le  Côte 
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de  Bures  en  Picardie  , cont remanda  ledit  Bofiu , & 
lefditscheuaux  légers. 

Mort  du  P e v de  temps  auparauant  le  Comte  Guy  crai- 
Marquis  de  gnant  que  l’ennemy  {fe  fa  liant  le  plus  fort  en  campa- 
*anxCCar  §ne)  ne  *e  contraignift  d’abandonner  le  Piémont , a- 
niagnoUes.  UOIt  en  toute  diligence  fait  fortifier  Pignerol,afin  de 
fe  fermer  là  auecques  le  refte  de  fon  armee  , & luy 
faire  telle,  attendât  le  fecours  qui  luy  pourroit  venir 
de  France:  choffc  qui  fut  bien  confidcrec,  ainfi  q vous 
orrez  cy  apres.  Auffi  quelq  peu  de  téps  apres  le  Mar- 
quis du  Guaft  sellant  mis  en  campagne  auoit  remis 
entre  les  mains  du  Marquis  Frâçois  tout  le  Marqui- 
fat  de  Saluces,hors  mis  le  chafteau  de  Vrezeul,&  ce- 
luy  de  Carmagnolles, tenus  cncorespar  les  François, 
à celle  eau  fe  ledit  Marquis  du  Guaft  alla  alfieger  le 
chafteau  de  Carmagnolles,  dedâs  lequel eftoyët  deux 
ccnsfoldats  Italiens  q Côte  Guy  y auoit  enuoyé.  Le 
Marquis  du  Guall  citât  arriué  deuâtles  enuoya  foin 
merde  la  part  de  l’Empereur,de  rendre  la  place,  à la- 
, quelle  fommation  ayant  elle  faift  refus  il  fit  appro- 

cher l’artillerie-  Le  Marquis  Frâçois  de  Saluces , le-? 
quel  mieux  qu’autre  cognoilToit  la  place, mena  deux 
canons  fur  la  main  dextre,  en  allât  de  la  ville  au  cha- 
fteau , & rôpit  deux  maifons  pour  fc  couurir  en  lieu 
de  gabions  à mettre  fes  pièces,  où  apres  auoir  luy- 
mcfmes  lêruy  decanômer , & tiré  deux  voleesde  ca- 
non,fut  apperceud’vn  foldac  du  chafteau , qui  elloit 
fur  la  porte , lequel  d’vn  moufquet  tirafi  à propos 
qu’il  donna  audit  Marquis  du  boulletau  trauers  du 
corps, dont  il  tomba  mort  fur  le  champ. 

Prinfc  de  L e Marquis  du  Guaft  craignant  que  là  mort  n’e- 
ks  Tr^e  ° ft°nna^  ^es  loldats,  Je  fit  couurir  d'vn  tnanteau , puis 
Marquis  du  derechef  enuoya  fommer  ceux  de  ladite  place,  leur 
Guaft.  promettât  honnorable  côpolîtiomfinalemét  leur  fut 

accordé  de  fortir  leurs  bagues  fauues:eftans  fortis,  le 
Marquis  du  Guaft  les  louafort  du  bon  deuoir  qu’ils 
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auoyëc  fait,  leur  demandât  qui  eftoit  ccluy  qui  fi  bic 
auoit  tiré  d’vne  feneftre  eftant  fur  la  porte  : vn  foldac 
ne  fachar.t  à quelle  intention  il  le  difoit , & n’eftant 
aduertydela  mort  du  Marquis  de  Saluces,  ne  lâchât 
aufsi  qu’il  luy  euft  donné  dudit  moufquet , déclara  q 
s’eftoit  luy  qui  toufiours auoit  tiré  de  ladite  fene- 
ftrerce  rapport  ouy  , le  Marquis  contre  fa  promefle, 
le  fit  prendre , & pendre  & eftrangler  à ladite  fene- 
ftrc.Depuis  cela  le  Roy  ayant  remis  le  Marquifat  en 
fon  obeiflancc  ,cn  inutftit  le  feigneur  Gabriel  Eucf- 

3ue  d’Aire  en  Gafcôgne  q eftoit  frire  dudit  Marquis 
eSalucfs,lcql  efpoula  la  fille  de  môfeigneur  l’Amiral 
jd’Annebault,&  cft  mort  fans  enfans,  à caufe  dequoy 
ledit  Marqfateft  retourné  entre  les  mains  du  Roy. 

Pindant  ce  temps  monfeigneur  de  Humie-  Dc_"e.ntcc 
' res  enuirô  le  hui&ieme  îour  de  Iuin,  arriua  à Pigne-  ™’Humieres 
roi, dequoy  le  Marquis  du  Guaft  aduerty , retira  fes  en  Piémont, 
forces  hors  de  Poinn,  prenant  le  chemin  d’Aft  : puis 
fâchât  la  defeente  des  Lanfquenets  du  Duc  Chrefto- 
fle  de  Vvirtemberg,  apres  auoir  laifle  Dom  Antoine 
d’Arragon  chef  dedans  Aft,  fe  retira  auecqucs  je  refte 
de  fon  armee  le  chemin  de  Verfiy.  Môfeigneur  d’H  u 
niieres  qui  eftoit  à Pignerol,ayât  entédu  q les  enne- 
mis auoyëtabâdonné  Cheua$,mâda  au  feigneur  Lu- 
douic  de  Birague  qui  eftoit  dedâs  Vorling  de  mettre 
deux  cens  hommes  des  fiens  dedans  ladite  place  de 
Cheuas.  Etau mefme  temps  qui  fut enuiron le  xxv. 
de  Iuin , arriuerent  les  bandes  du  DucChreftoflede 
Vvirtemberg  à Montcallier  : ce  qu’ayant  entendu  le 
feigneur  d’H  umieres  voulut  partir  de  Pignerol,pour 
s’aller  ioindre  auecques  eux,  & là  faire  fa  malle  pour 
marcher  en  câpagne:  mais  les  bâdes  Italiennes  firent 
refus  de  marcher  q préalablement  ils  ne  fulfent  payez 
de  ce  qui  leur  eftoit  deu:  qui  fut  caufe  de  faire  feiour- 
ner  noftre  armee  dix  ou  douze  iours,  durant  le- 
quel temps, no z ennemis  eurent  loifir  de  fe  fortifier^ 
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ioindaufsi  que  le  terme  du  payement  de  noz  Lans- 
quenets 3pprochoit  : chofe  (ie  vous  afleure)  qui  fuc 
en  partie  caufe  que  ceftearmeefut  de  peu  de  profits 
car  (comme  dit  eft)  cependant  le  Marquis  du  Guaft 
haftoit  laleuee  de  Tes  Lanfquenets,  lesquels  depuis 
vindrentdefcendreà  Trente,qu’amenoiclefrere  ai  C- 
né  du  Comte  Guillaume  de  Furftemberg. 

L e premier  iour  de  Iuillet  les  Italiens  eftans  payeat 
de  la  iïmple  paye  auecques  promeffe  dufurplus,mar- 
cherét  à Montcallicr,  où  eftant  arriuéle  feigneur  de 
Humieresmit  en  deliberation  des  capitaines  le  che- 
min qu’on  deuroit prendre, ou  d’Aft  ou  de  Vvlpian; 
fur  ce  fut  refolu  d’aller  en  Aft  efperant  la  furp  rendre» 
par  ce  qu’elle  eftoit  mal  pourueuë  d’hommes  pour  la 
grandeur  de  la  place:  & pour  cefteffedleiij.  iourde 
Iuillet  noftre  armée  alla  loger  à Riue  de  Quiers,au- 

3uel  lieu  eftans  arriueï,  les  Lanfquenets demanderét 
’auoir  l’artillerie  en  garde,  chofe  qui  leur  fut  accor- 
dée. Le  lendemain  noftre  armee  alla  loger  à Belot,& 
le  vj.dudit  mois  à vn  mille  d’Aft, dedans  laquelle  vil- 
le eftoit  (comme  dit  eft)  demouré  lieutenant  pour 
l’Empereur  Dom  Antoine  d’Arragon  beau-frere  du 
Marquis  du  Guaft,  aueedeux  mille  hommes  de  pied 
& deux  cens  cheuaux.Noftre  armee  eftât  logee,&  a- 
pres  auoir  bien  rccogneu  la  place,fut  ordonné  que  la 
nuid  fe  feroyét  les  approches, dcfquelles  voulurêt  la 
charge  les  Lanfquenets  , encores  q par  plufîeurs  fois 
leur  fuft  reqs  de  laitier  la  charge  d’icelles  au  feigneur 
Ieâ  Paule  de  Cere,  chofe  qu’ils  ne  voulurent  iamais 
CÔfentir.Sur  la  minuiâ  eftât  le  feigneur  de  Humieres 
& autres  capitaines  venus  pour  voir  la  diligence  qui 
fe  faifoit  aux  approches, trouuerét  qu’il  n’y  auoit  au- 
cune trenchee  cômencee,  & cependant  qu’ils  eftoyet 
en  difpute  de  ce  qui  eftoit, -ù  faire  , le  iour  vint , qui 
fut  caufe  de  remettre  lefdi  tes  aproches  à la  nuid  fub- 
fequente.  Eftât  le  iour  venu  par  ce  q le  payement  de? 
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Lanfquenctseftoitcfcheuilsfc  mutinèrent,  & vcnans 
au  logis  du  feigneur  de  Humieres,  par  l’enhortcmcnt 
principal  de  Hans,Ludouicde  Landeberg,luy  décla- 
rèrent que  fi  promptement  ils  n’eftoyent  payez,  ils  e- 
ftoyent  délibérez  de  ployer  leurs  enfeignes  & fe  reti- 
rer. Pour  à quoy  o bu  ier, d’autant  que  noftre principa- 
le force  eftoit  de  celle  nation, le  feigneur  de  Humieres 
emprunta  de  toutes  les  bourfes  du  camp, de  forte  qu’il 
leur  prella  cinq  cens  efeus  pour  enlêigne,attédant  leur 
payement  rdont  pour  l’heure  ils  fe  contentèrent. 

S v r les  trois  heures  apres  midy , ceux  de  la  ville 
donnèrent  l’alarme  en  noftre  camp  , pendant  lequel, 

far  le  collé  du  pont  qui  ell  fur  la  riuiere  du  T anarc  à 
oppofite  de  noftre  logis , entrèrent  dedans  la  ville 
Sept  enfeignes  de  gens  de  pied , & trois  cens  cheuaux 
defecours,à  caufedequoy  Je  feigneur  de  Humieres 
par  l’aduis  des  capitaines,ne  voyant  apparéce  de  pou- 
voir forcer  la  ville  , & aulfi  peu  de  l’affamer , délibéra 
leucr  fon  camp  : & par  ce  qu’il  eftoit  aduerty  que  la 
ville  d’Albe  eltoit  mal  pourueuë,  entreprint  de  l’aller 
Surprendre.  Sur  la  queue  de  fon  armee  fortit  toute  la  » 
caualIeried’Aft,mais  il  auoitlaifle  le  feigneur  deBrifi- 
facaucc  les  deux  cens  cheuaux,  dôtil  auoit  la  charge, 
auecluy  quelque  gendarmerie, qui  feirent  fi  bien  leur 
deuoir,  que  noftre  camp  fans  perte  vint  loger  au  défi- 
fous  de  fainét  Damian,  & le  lendemain  marchant  no- 
ftre armee  le  chemin  d’Albe,le  feigneur  Iean  Paule  de 
Cere  rencontra  fept  ou  huiâ  cens  Efpagnols  , qui  e- 
ftoyent  partis  d'Alexandrie  pour  entrer  dedans  Albe, 
lefquels  il  desfit.-quifut  caufequ’arriuantmonfieurde 
Humieres  deuant  Albe,  ceux  de  la  ville  n’ayans  aucu-  Prife d’Albe. 
ne  gaamfon,finon  vingteinq  Efpagnols  quis’eftoyët 
retirez  dedans  le  chafteau , fe  mirent  eux  & leur  ville 
. entre  les  mains  dudit  feigneur  de  Humieres  .-auquel 
lieu  noftre  armee  feiourna  trois  fepmaines,  cependât 
qu’on  reparoit  ladite  ville,  & celle  de  Quieras,laquel- 
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le  pareillement  s’eftoit  rendue  entre  les  mains  du 
Roy. 

Pratîcque  D v s.  a n t le  temps  que  noftre  armee  eftoiten 
pour  lu r-  Albe,Ci  far  de  Naples, qui  eftoit  gouuerneurde  Vvl- 
tin^ar'lcs U'  Pian»  homme  vigilant , fubtil,  & entreprenant,  mais 
.nn.mi.  peu  heureux  en  Tes  entreprifes , fçaehant  noftre  armee 
eftre  loing,&  cognoiflant  que  dedâs  Turin  n’y  auoit 
que  la  compagnie  de  ges  de  pied, du  capitaine  V varty, 
& d,u  capitaine  Augar  ( qui  eftoit  peu  pour  la  garde 
d’vne  telle  place)  praticqua  vn  caporal  Gafconde  la 
garmfon  dudit  lieu, pour  luy  liurer  vn  boulleuert  de 
la  ville,  lequel  eft  au  droid  de  l’Eglife  noftre  Dame, 
tirât  vers  la  Douaire, & fut  le  marché  côcluencr’eux. 
La  nuid  que  ledit  foldat  deuoit  liurer  fa  marchandi- 
fe,efcheur  à fon  efquadre  Ton  rang  de  faire  la  garde 
audit  boulleuert, parquoy  meit  ordre  qu’il  ne  mena  à 
faditc  garde  que  deux  ou  trois  foldats  les  plus  malo- 
trus qu’il  euft  ,afin  de  plus  aifément  paruenir  à Ton 
entrepnfe.  Ce/àr  de  Naples  partit  de  Vvlpian,qui 
n’eftqu’àfept  petits  mille  de  Turin,  accompagné  de 
dix  enfeignes  de  gens  de  pied  , & deux  ou  trois  cens 
cheuaux.  Eftant  arriué  au  boulleuert  le  foldat  luy 
bailla  le  lignai  du  lieu  où  il  deuoit  planter  fes  cfchel- 
les,ce  qu’il  Ht  en  telle  diligence,  qu’auant  que  l’alar- 
me fuft  à la  ville , ils  entrèrent  cinq  enlêignes  dedans 

* ledit  boulleuerttcar  les  foldats  qui  eftoyent  à la  garde 
auecques  ledit  caporal  s’eftoyent  fauucz  à la  fuite  en- 
tre la  ipuraille  de  la  ville  & la  douue  qui  eft  de  terre. 
Or  eft- il  qu’à  la  muraille  y auoit  vne  porte  pour  en- 
trer dudit  boulleuert  dedans  la  ville , laquelle  cftoit 

• ouuerte,dequoy  l’ennemy  pouiTobfcuritédclanuiéfc 
n’eut  cognoiftau£e:qui  fut  cauft  de  lafaluatiô  la  vil 
le,&  des  hommes  qui  eftoyent  dedans  , car  ccpendât 
que  l’ennemy  s’amufoit  à drefter  des  efchelles  à la  mu 
raille  pour  entrer  dedans  la  ville,l'alarme  fe  donna. 

L i feigneur  de  Boutieres  qui  cftoit  gpuucrncur  & 

lieute- 
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lieutenant  du  Roy  dedans  Turin,  s'eftoit  amufcla 
plupart  delà  nuiâ  à iouer  au  tablier,fortanc  de  fa  fai- 
te pour  fc  retirer  en  fa  châbre,ouyt  l’alarme:  parquoy 
ayant  feulement  auecquesluy  les  Suides  de  fa  garde, 

& quelque  petit  nombre  de  gentilshommes  qui  lac- 
compagnoyent , fortit  en  la  rue , où  il  trouua  le  peu- 
ple fuyant,qui  luy  dit.  Moniteur  fauuez  vous , les  en- 
nemis font  dedans.  Pour  ceft  effroy  ne  lailTa  ledit  fei- 
gneur  de  Boutieres  à marcher  droiâ  au  baftion , au- 
quel lieu tftant  arriué  vne  hallebarde  au  poing, fans 
autres  armes , accompagné  des  citadins , lefquels  a- 
uoyent  bonne  volonté  de  faire  leur  deuoir , & à ceftc 
occalîon  auoyent  prins  les  armes  , donna  droiâ  à la 
porte  du  boulleuert, laquelle  il  trouua  encores  ouuer- 
te,mais  dclapoinâe  de  la  haie  barde  la  ferma,  de  for- 
te qu’vn  gentilhomme  lien  parent  qui  auoit  marché 
le  premier  fut  enfermé  dedans  le  boulleuert  auccques 
les  ennemis.  Les  Impériaux  qui  délia  auoyent  chargé 
l’artillerie  qu’ils  trouuerent  dedans  le  boulleuert, 
bracquerent  vne  coufeurine  baftarde  droiâ  à la  por- 
te,& ymcttansle  feu  faulferent  ladite  porte,  & paf- 
fant  le  boullet  ralïbus  du  feigneur  de  Boutieres  qui 
renoit  la  porte,tua  vn  gentilhomme  cftant  auprès  de 
luy.  Ce  temps  pendant  les  citadins  auoyent  gaigné  le 
haut  del’Eglife  & à toute  diligence  iettoyétles  tuil- 
lesâla  ruelle.carilfàut  entédre qu’entre  l’Eglife&la 
muraille  de  la  ville  n’y  a qu’vne  ruelle  de  fept  ouhuic 
pieds  de  large  : parquoy  elle  fut  remplie  dcfdites  tuil-  • 
les, pour  donner  eipaule,  & feruir  de  rempart  à la 
porte  dudit  boulleuert. 

DviiANT.ce  temps  le  capitaine  Vvarty  Nauar- 
rois  ayant  charge  de  deux  enfeignes  de  gens  de  pied, 
apres  auoir  pourueu  à la  garde  de  fon  boulleuert , & 
autres  lieux  de  la  ville  neceffaires , craignant  que  par 
autre  lieu  on  fuftaflailly  ,auecques  deux  cens  arque- 
bufîers  arriua  au  combat , où  apres  auoir  gaigué  le 
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hault  des  rours  & de  la  muraille  fit  fi  bien  Ton  deuoir 
à coups  d’arquebufe,  & d’arquebufe  à croq  qu'il  con- 
traignit les  ennemis  d’abandonner  le  boulleuertauec- 
ques  leur  côfufion  & perte, car  il  mourut  des  leurs  en- 
viron le  nombre  de  fcpt  à huid  ving.Lc  foldat  qui  a- 
voit  fait  la  menee  fut  prins,  pendu  & eft ranglé  : fi  cft- 
ccque  toufiours  il  maintint  que  ce  qu’il  auoit  faite- 
ftoit  par  le  commandement  dudit  feigneur  de  Boutie- 
res,  penfant  prëdre  les  ennemis  à la  pipee,mais  qu'ay- 
ant oublié  le  iour  que  fedeuoit  faire  l’execution,  & 
n’ayant  pourueu  à fon  fait,luy  en  faifoit  porter  la  pé- 
nitence , toutesfois  iepenlê  aflfeurément  qu’il  difoit 
ccs  propos  pour  alonger  la  vie , car  ledit  feigneur  de 
Boutieres  n’eftoit  pour  auoir  mis  en  oubly  vnfaid  de 
fi  grande  importance. 

Le  feigneur  de  Humiercs  eftant  en  Albe  aduerty 
du  hazard  auq uel  auoit  efté  la  ville  de  T urin,  voyant 
aufli  la  mauuaife  volonté  en  laquelle  eftoyët  les  Lans- 
quenets, & eftant  tombe  malade  (Tynefieure,  laquelle 
défia  luy  auoit  duré  fept  ou  huid  iours,  n’ayant  hom- 
me fur  lequel  il  le  peuft  rcpolêr , pour  les  partialitcz 
& querelles  qui  eftoyent  en  fon  camp:  car  le  feigneur 
CefarFregofe  qui  auoit  charge  de  mener  l’auant°ar- 
dc,&  le  feigneur  lean  Paule  de  Cere  qui  eftoit  colon- 
nel  de  l’infanterie  Italienne  eftoyent  en  querelle,aufli 
eftoit  le  feigneur  Hannibal  de  Gonzague  Comte  de 
Laniuolare , & lclcigneur  de  Briffac.  Mcfmes  eftant 

• aduerty  que  du  camp  Impérial  eftoyent  partyfix  mil- 
le Efpagnols  & douze  censcheuaux,  qui  eftoyent  en- 
trez dedans  Montcallicr , & craignant  que  pendant 
qu’il  feroit  fa  demeure  il  aduint  inconuenient  à Tu- 
rin,qui  eftoir  allez  mal  pourueuë  d’hommes,  apres  a- 
uoir  lailfé  dedans  Albe  le  feigneur  Iules  Vrfin  coufin 
du  feigneur  lean  Paule,  chef  de  ladite  place,  auecques 
mille  hommes  de  pied , fous  fa  charge,  & le  capitaine 
Artiguc-Dieu  Gajcgn  auecques  cinq  cens  hommes. 
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& cinq  cens  eftans  fous  la  charge  du  fcigneur  Pierre 
Strozzy:&  dedans Quieras le  feigneur  Ccfar  Fregofc 
aucc  tel  nombre  d’hommes  qu’il  voulut  choilir,  déli- 
béra auecques  le  refte  de  l’armee  de  drefler  la  telle 
vers  l’ennemy , le  penfint  furprcndre  à Montcallier. 
Dequoy  le  Marquis  du  Guaft  aducrty  retira  audic 
lieu  de  Môtcallier  tout  le  relie  de  Ton  armee  qui  eftoic 
en  campagne  : chofe  qui  fut  caufe  de  rompre  l’entre-: 
prife dudit  fcigneur  ae  Humieres, lequel  ayant  efté 
aducrty  que  le  defleiiig  dudit  Marquis  elloit  d’aller 
furprendre  Pignerol , allez  mal  pourueuë  d’hommes, 
confîderant  que  s’il  pouuoit  la  furprendre , il  olleroic 
le  moyen  à nollrc  armee  de  fe  pouuoir  retirer,&  d’a- 
uoir  fccours  en  gardant  le  pas  de  Suze. 

Par.  l’aduis  des  capitaines  au  partir  d’Albe  le 
vingtroilîeme  iour  d’Aouft,printle  chemin  de  Quie- 
ras : & cependant  enuoya  le  Comte  Francilque  de 
Pontreme , pour  en  extreme  diligence  entrer  dedans 
Pignerol  auecques  cent  ou  fixvingts  cheuaux  légers, 

& deux  cens  arquebulîers  à cheual,  faifant marcher  a- 
pres  luy  en  toute  diligéee  le  colonnel  du  feigneur  Ga- 
briel d’Arimigny.  Puis  depefeha  le  feigneur  d’ Allè- 
gre & le  feigneur  de  Lafligny, ayant  charge  chacun  de 
mille  hommes  de  pied  François , pour  entrer  dedans 
T urinraufli  depefeha  les  bâdcs  d’Aramont  qui  eftoyée 
de  mille  hômes  de  pied  pour  fe  mettre  dedâs  Quiers,  • 
outre  les  huiâ  cens  hommes  que  deuoit  auoir  le  che- 
ualier  Aflal  qui  en  elloit  gouuerncur.-.aufli  enuoya  de- 
dans Sauillan  le  capitaine  Iean  deT urin  ayant  charge  . 
de  mille  Italiens  : & ayant  ainlî  pourueu  à toutes  les  ' 
chofes  cy  delfus,  printfon  chemin  auecques  les  LanA 
quenets  & le  refte  de  fon  armee  , pour  fe  retirer  au 
Marquifat  de  Saluces»  & là  attendre  des  nouuellcs  du 
Roy,&  le  payement  de  fes  Lanfquenets. 

S v r.  fon  chemin  arriua  deuant  vnc  petite  ville 
nommée  Bufque  3 laquelle  ayant  fait  refus  d’obeir. 
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commanda  faire  marcher  l’artillerie  , dont  il  eftoiC 
mal  cquippé,pour  en  auoir  laide  la  plufpart  dcdâs  les 
places  qu’il  auoit  pourueu  : mais  apres  auoir  fait  tirer 
quelques  coups  de  canon , le  Comte  Hannibal  de  La- 
nyuolaire  ne  voulât attédre  que  la  brèche  fuft  raifon- 
nable  auecques  quelque  nombre  d’Italiés,qui  eftoyét 
fous  fa  charge  , donna  vn  affault  duquel  ils  furent  rc- 
pouffez,&  fut  leditComte  frappé  d’vne  arquebuzade,- 
dont  il  mourut,  & fut  fon  corps  porté  à Pignerol. 

No  z gens  repouflez  del,aflaulrJ&  l’armee  de  l’en- 
nemy  logee  à Poirin  plus  forte  que  la  noftre,  d’autant 
que  leurs  Lanfquenets  de  fecours  eftoyent  atriuez* 
fut  conclud  d’abandonner  Brufque,&  fuyuant  la  pre- 
mière deliberation  noftre  armeeprintfon  chemina 
Salucesroù  eftant  arriuéy  penfant  faire  feiour,  atten- 
dant des  nouuelles  du  Roy,  les  Lanfquenets  contrai-» 
gnirent  le  feigneur  de  Humieres  d’aller  à Pignerol* 
encores  qu’il  leur  remonftraft  que  c'eftoie  vne  ville 
qu’il  vouloit garder,  &quefîl’armeey  !ogeoit,on: 
auroit  mangé  les  viuresdeuant  qu’il  en  fuft  befoin , & 
mefme  qu’a  y auoit  peu  de  pain , & encores  moins  de 
vin:  mais  ils  luy  firent  refponfê  qu’ils  cherchcroyenc 
du  pain , & quant  au  vin  ils  fe  pafferoyent  à boire  de 
l’eau,  & qu’ils  vouloyent  aller  à Pignerol  attendre 
leur  payement , & qu’ils  ne  fouffriroyent  que  luy  ne 
l’artillerie  les  abandonnait  : finalement  if  fut  con- 
traint de  leur  obéir, & aller  à Pignerol,  les  biffant  a 
* vn  mille  près  de  la  ville  fur  vn  ruilfeau  qui  vient  de  la 

Perouze , où  ils  retindrent  l’artillerie  auecques  eux, 
permettes  audit  feigneur  d aller  à la  ville.  Deux  iours 
apres  eftant  leur  payement  arriuc  contraignirent  le- 
dit feigneur  de  Humieres  de  les  payer  fur  ies  vicils 
roolles,  fans  auoir  efgard  au  petit  nombre  d’hommes 
qu’ils  eftoyent,  car  de  x.  mille  payes  ils  n’eftoyét  plus 
de  quatre  à cinq  mille  hommes  ,&  eftoit  autheur  de 
tout  ce  routinement  Hans  Ludouic  de  Langeber  qui 

auoit 
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auoit  le  plus  fort  régiment , auquel  le  Duc  n’eftoit  o- 
bey  pour  Ion  leunc  aage. 

temps  Cefar de  Niplesgouuerneur de 
• n*2 j i»  c/urJTr,fe  Pour  furprendre  Cazellcs  peti- 

e ville  de  obeiflance  du  Roy,fife  mi-cheminde  Tu- 
rin a Vvlp, an  : & pour  ceft  cfFeSmarchea  auccv.ii. 
ou  x.enf<Mgnes,&atfaillit  ledit  lieu  par  trois  endroits, 
mais  amh  que  vigoureufemenr  il  aila.llit.aufll  en  tel- 
le vigueur  fut-il  repouffé.-car  en  trois  alfauts  qu’il  dô- 
na,ptrdit  fix  ou  fept  virgrs  hommes  , & auecqucs  fa 
courte  honte  fe  retira, biffant  dedans  les  f ffcz  trente 
ou  quarate  efchelles. Aüili  le  Marquis  du  Guaft  voyât 
le  feigneur  de  Humiercs  retiré  à Pignerol , enuoya 
treize  enfeignes  de  gés  de  pied  dedans  Siria  petite  vil- 
le,Iclongdela  montagne,  pour  tenir  levai  deSuze 
en  fubieétion,&  empefeher  à ceux  de  Turin  d’auoir 

C,c  6iacn“°y»  prendre  le  cha- 
fteau  de  Riuolle  & lechafteau  de  Villanne , de  forte 
q e ceux  de  Turin  ne  pouuoycntatioir  nouuelles  par 
ledit  Val  de  Suze,  fans  grand  bazard  & difficulté  , ne 
p rlechemm de  Pignefolj dautât  qu’il  tenoit  Mont- 
callier,Carigna,&Carmdgnolles,&  cftoit  le  plus  fort 
en  campagne.  * 

R°7  aPrcsqUe  lefeigneur  de  Langey  luy  eut 
faiét  le  rapport  qü  aucz  ouy,l’ayant  rrouué  à la  Com- 
rcy , le  renuoya  en  Piémont  pour  plufieurs  occafîons. 
lequel  a fon  retour  le  vint  trouuer  à Melun , malade 
, vne  fieurc>,e.xx  v.  d’Aouft,  & lu  y fit  entédre  bien  au 
long  comme  s eftoyent  portez  fes  affaires  depuis  Par- 
nuee  du  feigneur  de  Humieres  en  Piémont , & com- 
me il  cftoit  contraint  d’abandonner  la  câpagnefainfi 
qu  auez  entendu  par  cy  deuant)  auffi  la  neceffiré , tant 
dcviures  que  d'argent  ,en  laquelle  eftoyent  ceux  de 
1 unn,  de  forte  que  fi  dedâs  lafaind  Martin  lors  en- 
luyuant  , ûs  n’eftoyent  fecourus,  il  cftoit  apparant 

feroyent  contraints  d’endurer  vne  extrême 
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famine  laquelle  mal-aifément  ils  pourroyent  porter1 
iufques  àlafainft  André.  Le  Roy  lequel  défia  auoit 
licencié  la  plus  grande  part  de  fon  armeejfe  voyant  en 
hazard  de  pcrdrele  Piémont  qui  défia luy  auoit  tant 
coufté,  délibéra  de  marcher  en  perfonne  pour  leur 
donner  fecours.  Et  à celle  fin  depefchea  Monfeigneur 
le  Dauphin  fon  fils , & Monfieur  le  grand  Maiftre  de 
Montmorency  pour  aller  deuant  a Lion  alïembler 
fon  3rmee  , & feit  acheminer  les  bandes  du  Comte 
Guillaume  de  Furftemberg , aufli  celles  du  capitaine 
Nicolas  de  Rufticis , pour  fuyure  mondit  feigneur  lev 
Dauphin:  & manda  la  gendarmerie  & les  cheuaux  lé- 
gers, lcfquels  eftoyent  ia  retirez  en  leurs  garnifons,de 
le  trouuer  le  vingtcinquicmedu  mois  de  Septembre 
à Lion , & puis  enuoya  foire  leuec  de  quatorze  ou 
quinze  mille  Suifles.  * 

Ayant  mis  l’ordre  cy  deffiis  métioné,craignat 
que  par  faute  de  payemét  les  foldats  de  T urin  fe  mu- 
tinaflcnt,redcpeicha  le  feigneur  de  Langey  pour  aller 
trouuer  monfieur  de  Humieres,  & prendre  de  luy 
vingteinq  mille  efcus>&  trouuer  moyen  de  ies  mettre 
dedans  Turin, attendant  qu’il  la  vint  fecourir  plus 
amplement,  lequel  feigneur  de  Langey  vint  trouuer  _ 
lefeigneurde  Humieres  à Seiane  qui  défia  auoù  efte 
contrainâ  d’abandonner  le  Piémont , ayant  laine  de- 
dans Turin  le  feigneur  de  Bouticrcs  pour  gouuerneur 
auec  fa  compagnie  de  genfd’armes,  & quelques  che- 
uaux  légers, & quatre  nulle  hommes  de  pied. Dedans 
Quieras  (comme  l’ay  dit)  auoit  lailfe  le  feigneur  Ce— 
forFregofe,  dedans  Albe  le  feigneur  Iules  V rfin , de- 
• i dans  Sauillan  le  capitaine  tean  de  Turin , dedans  Pi- 
gnerol  le  Comte  Francifque  de  Pontrcme.  tftanc 
Rafrefvhif- fe  feigneur  de  Langey  arriué  à Sefane  , monfieur  de 
rement  d’ar-  Humieres  trouuachofe  fort  difficile  de  pouuotr  por- 
gent  porté  a ^ lefdi£S  dcnicrS}  d’aurant  que  les  ennemis  tenoyent 

1 Utl"'  Boflolin,ViUane,S.Ambrois,  fit  Riuolles  : & a caufe 

delà 
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de  la  vallee  qui  eft  c(lroite,on  eft  contraint  de  pafTer 
àlaveuedefdites  places.  Toutesfois  le  feigneurde 
Langey  craignât  q par  faulte  d’argent  Turin  fc  per- 
dift,fe  voulut  hazarder  de  les  y mettre, &s’cn  alla  à 
Ours,  auquel  lieu  eftoyent  arrêtiez  les  Lanfquenets: 

& pour  le  crédit  qu'il  auoitenuerseux-mefmes,pour* 
auoir  efté  inftrumcnt  de  remettre  le  Duc  Chreitofle 
de  Vvirtemberg  en  fes  cllats,  les  perfuada  de  retour- 
ner quant  & luy  iufques  à Suze , dont  le  chafteau  e- 
ftoitencoresennoftreobeiflànce.  Y eftans  arriuez, 
les  Impériaux  logez  à Boflolin,  Villanc,  & Riuole, 

& autres  lieux  le  long  du  val,  cftimerét  q ce  fuit  tou- 
te l’armec  qui  tournai!  la  telle  deuers  eux,  cependant 
que  le  Marquis  du  Guaft  eltoic  auecques  fon  armee 
vers  Quieras,&  abandonnèrent  lefdites  places  : par- 
quoy  ledit  feigneur  de  Langey  apres  auoir  promeife 
defdits  Lanfquenets  de  l’attendre  audit  lieu  de  Suze, 
mena  feulement  quant  & luy  le  capitaine  la  Mothe 
Gondrin , auecques  vingteinq  cheuaux  légers  de  fa 
bande,  & bonnes  guides.  Le  iour  de  la  noltre  Da- 
me d’Aoult  entra  dedans  Turin  aucc  l’argent  à la 
grande  ioye  du  feigneur  deBoutieres,  & de  tous  les 
foldats  qui  eftoyent  dedans,  car  les  paytàns  des  enui- 
rous  fentâs  l'argent  arriué,  leurpomrétgrâd  refref- 
ch i Bernent  de  viures,  ce  qu’ils  ne  faifoyent  deuât  que 
l’argent  y fuft.  Puis  ayant  fait  la  monftre  des  gens  de 
pied,&  fait  la deferiptionde  viures, fe  retira  non 
fans  hazards  : par  ce  que  les  ennemis  ayans  eu  laco- 
groiflancc  que  les  Lanfquenets  eftoyent  arreftex  à 
Suze , le  vindrent  attendre  fur  le  chemiq , Si  n’y  eut 
qu’vn  des  liens  tué,&  deux  de  prins. 

En  t x.  e tant  que  ces  chofes  fe  faifoyent  comme  Prinfede 
i’ay  recité , le  Marquis  du  Guaft  ayant  alfemblé  fon  Quiers  pat 
armee  en  Aft,marcha  deuant  la  ville  de  Quiers  ayant le  MarSuis 
vingteinq  mille  homes  depied,  trois  mille  cheuaux,  Gua^* 
& vingtquatre  pièces  d’artillerie,  fauoir  eft  douze 

Kk 
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canons  , & le  refte  grandes  couleurines  & baflardes. 
Ellant  arriué  deuant  Qwiers , qui  eftoit  le  vingthui- 
tieme  iour  d'Aouft  , fit  diligence  de  mettre  fes  pièce» 
en  batterie  pour  faire  deux  brcches  , & en  quatre 
jours  fi  bien  diligenta,  que  les  deux  breches  furent 
raifiinables  pour  aiTaillir.  Parquoy  il  ordôna  l'aflault 
aux  deux  brcches  tout  en  vn  temps, puis  c&bâda  deux 
ou  trois  mille  hommes  auecques  cfchclles  , pour  par 
plufieurs  endronfts  donner  l’alfault: & par  ce  que  de- 
dans la  ville  y auoit  peu  d'hommes,  au  regard  de  la 
grandeur  de  la  place,  à caufe  que  les  enfcigncs  n’e- 
lloycnt  bien  complettes  , mefmes  celles  du  cheualier 
Aflal  (duquel  depuis  l’cuz  la  charge  du  Roy  de  fai- 
re fon  proccs,&  fut  condanné,mau  le  Roy  luy  don- 
na la  vie,&  depuis  s’en  eft  feruy)  à cefteoccafion  les 
aftiegez  ne  peurent  fouftenir  la  force  des  ennemis  , à 
raifon  dequoy  fut  la  ville  emportée  d’aflàult  & fac- 
cngec.Et  dudit  lieu  apres  y auoir  mis  bônegarnifon* 
marcha  à Albc.  Le  feigneur  Iules  Vrfin  ne  voyant 
Prifed’Al-  apparence  de  lècours , & la  ville  n ellant  encores  a- 
be  pour  luy  c[,cuce  jje  rçmparer  , ne  flanequee  en  lieu  du  monde, 
& les  ennemis  ayans  fait  vne  breche  fort  raifonnable 
pour  aflaillir,  à laquelle  noz  gens  ne  pouuoyent  ve- 
nir pour  la  defendre,  à l’occafiô  de  quatre  picces  que 
l’ennemy  auoit  mis  de  l’autre  collé  de  leau  fur  vne 
montaignequi  les  battoyent  par  derrière, & nevoy- 
ansefperanccde  fccourspoar  eftre  noftrearmee  re- 
tirée, fit  compoficion  telle  qu’il  fut  conduit  a Pigne- 
rol,&  tous  les  foldats  les  armes  & bagues  fauues. 

Prifc  de  X e Marquis  du  Guall  ayât  lèiourné  deux  iours  au 
Quierat.  dit  lieu  pour  y pouruoir , print  fon  chemin  pour  al- 

ler alfieger  Qûicras,qui  eft  cinq  mille  au  delïiisd’Al- 
be,fur  lamefme  riuieredu  Tanarequi  vadefeendre 
en  Ali  & en  Alcxandrie,&  eft  ladite  ville  de  Quieras 
fife  fur  vne  môtaigne  qui  n’a  qu  vne  feule  auenue  qui 
eft  du  collé  du  Montdcuis, laquelle  auenue  n a qu’en 
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uiron  iiij.xx.milletoifesdelôg, &ne/è  peut  par  au- 
tre part  approcherrducofté  de  ladite  auenueaffift  le 
Marquis  du  Guaft  Ton  artillerie , où,  apres  auoir  fait 
breche  railonnable , fit  donner  vnaflàult  fort  furieux  ' . ; 
quifutfouftcnuparlefeigneur  Cefar  Fregofe,lequel  '■> 
(cômei’aydit)  cftoitdcmouréchcfen  ladite  ville,a- 
uecques  grande  afleurâcc,&  par  deux  fois  furet  por- 
ter les  ennemis  du  hault  de  la  breche  dedans  les  Gaf- 
fez , fit  dura  le  combat  deux  ou  trois  heures  conti- 
nuellement à la  grande  perte  & dommage  des  alfail- 
lans.  Le  Marquis  du  Guaft  cognoiflant  que  par  ceft 
endroit  il  perdoit  fes  hommes  fans  efperance  de  rien 
conquérir , la  nuiâ  fequente  laiflànt  des  pièces  pour 
battre  à ladite  breche  pour  enipefeher  de  la  rempa- 
rer,  meit  vne  autre  bande  d’artillcne  pour  battre 
l’encoigneure  du  coftédu  Montdeuis,  laquelle  ayant 
battue  noz  gens  venans  à la  defenfe  de  la  breche» 
n’eftoyent  veuz  par  le  flanc,  de  forte  qu’il  n’y  a- 
uoit  ordre  de  le  tenir  fur  le  rempart,  & ce  par 
faute  que  de  bonne  heure  ledit  Ce/àr  ou  fes  in- 
génieux n’auoyent  faitvn  Cauallierà  laditcencon- 
gneure  pour  couurir  ledit  flanc  & feruir  de  tra- 
ucrfe,parquoy  ledit  Cefar  confiderant  qu’il  n’y  auoit 
plus  de  moyen  de  tenir, parlamenta , & par  lacom- 
pofition  fut  conduit  à feurcté  auec  tous  les/oldats  ^ 
bagues  fauues , iufques  au  lieu  où  eftoitlc  feigneur 
d’Humieres  & le  camp  du  Roy. 

A p r r s laprife  de  Quieras  le  Marquis  dreflafô  sie8e  f e 
chemin  pour  aller  affieger  Pignerol,  cfperant  q s’il  la  &neto  - 
pouuoit  mettre  entre  fes  mains:  & fortifiant  le  pas  de 
Suzr,il  mettroitT  urin  en  impoftibilité  d’eftre  fecou- 
ru,&  par  ce  moyen  leueroit  l’occafion  aux  François 
déplus  pafler  en  Italie.  Eftant  fur  fon  chemin  de  Pi-  $ 
gnerol  paifitnt  près  Sauillan  enuoya  fommer  le  capi- 
ne  Iean  de  Turin  de  remettre  la  place  entre  fes  mains, 
lequel  luy  fit  refponfe  d’auoir  promis  de  la  garder 
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au  nom  du  Roy,  & que  là  où  il  auroit  prins  les  au- 
tres places  de  Piémont, venant  ^luy  ilferoit  tresbié 
recueilly.  Le  Marquis  cognoiflant  que  de  s'amufer 
là  ce  feroit  temps  perdu, & que  prenant  Pignerol,Sa- 
uillan  ne  Ce  pouuoitgarder,pour  n auoir  moyen  de-, 
ftre  cnuitaillee,  paflant  outre , fuyuit  Ton  chemin  de 
Pignerol,  duquel  lieu  le  feigneur  d'Humieres  Ce  reti- 
rant à Sefane,  ayant  laifllé  leComte  Francifquede 
Pontreme  lieutenant  du  Roy , auec  cinq  mille  hom- 
mes depicd  Italiens.  Ladite  ville  de  Pignerol  eft  vne 
grande  ville  vague  , laquelle  pour  l’eftrangeté  de  l’af- 
iietteeftantenmôraignes  & vallees,  auoit  eftéaupa* 
rauanteftimee  n’y  auoir  moyen  de  la  fortifier:  tou-, 
tesfois  le  Comte  Guy  de  Rangonparl’aduisdeplu- 
fieurs  forcifîcateurs,  & mefme  d’vn  Boullenoisnom-’ 
me  H ieronyme  Marin , y auoit  fi  bien  fait  trauailler 
qu’y  arriuant  le  Marquis  trouua  par  l’aduis  de  fes  ca- 
pitaines qu’il  n’eftoit  raifonnable  de  laflaillir  par 
force.  Parquoy  délibéra  de  l'affamer,  & pourccft  ef- 
fed  fc  logea  en  l’abbaye  qui  eft  fur  le  chemin  de  la 
Perou7.c,&  le  re  refte  de  fon  armée  tout  à l’entour  de 
la  ville, de. forte  qu'il  cftoit  malaifé  ou  bien  impoffi- 
ble  d’y  entrer  viurcs:vray  eft  qu’ordinairement  ceux 
de  dedans  faifoyent  de  belles  faillies  fur  le  camp  Im- 
perial,re  le laiflant  en  repos  iour  ne  nuid. 

V o v s auez  ouycydeuant, comme  noftrearmee 
eftant  fi  belle  & gaillarde  eftoitdeuenue  inutile  par 
les  mutinemens  des  Lanfquenets,&  lafaulte  d’obeifi- 
fance:  & le  principal  autheur  defdites  febclliôs  eftoit 
le  capitaine  Hans  Ludouicde  Landeberg  , l’vndes 

Iirincipauxcolonnelsdu  Ducde  Vvirtemberg.  Ice- 
uy  Ludouic  entre  autres  chofes  auoit  outragé  le  fei- 
gneur de  Borran  commiflàire  ordinaire  de  la  guerre* 
pour  auo/r  fait  fô  office,  & mefme  auoit  mis  la  main 
fur  l’efpee  contre  le  fèigneur  d’Humieres  lieutenant 
general  pour  le  Roy,  dôconn’auoitfceu  auoir  la  rai- 

v fon* 
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fon,pour  eftre  trop  bié  accompagne:  mais  en  ce  teps 
que  les  ennemis  arriuerent  deuant  Pignerol,  ledit 
Ludouic  fut  arrefté  prifonnier  à Lion,  où , apres  Ton 
procès  fait , eut  la  telle couppee  fur  vn  efehaftault  au 
Leu  de  b Grenette. 

L s Roy,  lequel  en  toute  diligéee  fâifoit  marcher 
lonarmee,  arriua  à Lionenuirô  lefixieme  lourd’O-  . . 

étobre  , & eftant  aduerty  que  le  Marquis  du  Guall,  n^fcfgneur 
fentant  Parmce  du  Roy  Ce  préparer  pour  palier  en  ic  duc  d'Oc- 
Piemont  auoit  fait  retirer  tous  les  viures  delà  plaine  Icans  en  Pie- 
dedans  les  places  fortes, & ce  qu’il  n’auoit  peu  retirer  mont, 
l’auoit  fait  gafter,  efperât  par  ce  moyen  empefeher  le 
pailàge  du  Roy  pour  la  faultede  viures , & auoit  en-» 
uoyé  Cefar  deNaples,pour  auecques  dix  mille  hom- 
mes fortifier  & garder  le  pas  de  Suze , lequel  y faifoit 
toute  extreme  diligence. Le  Roy  pour  remédier  à ce 
q fon  armee  n’euft  faute  de  viures , fit  aflembler  tous 
les  mulets,  mules , aines , iumens , & autres  belles  de 
charge  de  tous  les  pays  de  Dauphiné , d’Auuergne, 

Forcit, Beauiollois,  Dombes,  Lionnois,  & Prouen- 
ce , & d’vne  partie  de  Languedoc , pour  porter  fari- 
nes & autres  viures  en  telle  abondance  que  cela  peull 
fuffire  pour  fon  armee.  Et  cllant  délibéré  luy-mef- 
meen  fa  perfonne  de  palier  en  Italie,  & ne  voulant 
laifler  fon  royaume defpourucu  durant  fon  abfcncc, 
depefeha  Môfeigneur  Charles  Duc  d’Orléans  fon  fils 
puifnc'  fon  lieutenant  general  en  Picardie,  Norman- 
die, Paris , & Ille  de  France  , & autres  pays  circon- 
uoiiîns  : & pour  la  ieunefie  dudit  Prince  qui  n’auoic 
encores  grande  expérience  du  manie  ment  des  affai- 
res, luy  bailla  pour  l’accompagner  & confeiller  le 
Cardinal  du  Bellay:  en  Bourgongne  & Champagne 
renuoya  le  Duc  de  Guife  : en  Guienne  & Languedoc 
le  Roy  Henry  de  Nauarre  : en  Bretaigne  le  feigneur 
de  Challeaubriant. 

. L e Roy  apres  auoir  pourucu  aux  chofes  cy  defîus 
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déclarées , ordonna  Monfeigneur  le  Dauphin  pour 
marcher  deuant  auec  l’armec  , & auec  luy  le  grand 
Maiftre  de  Montmorency,  parle  confeil  duquel  tou- 
tes chofes  fe  faifoyent,  & pour  maiftre  d'artillerie  le 
feigneur  de  Burie,  ayant  quatre  enfeignes  de  gens  de 
pied  foubs  fa  charge , & au  feigneur  de  Monteiean 
donna  charge  de  cüx  mille  hommes  de  pied  Frâçois. 
Etpar-ceque  Je  feigne  ur  d’Annebault  qui  auoit  efté 
prins  prifonmer  deuant  Terouenne,  eftant  general 
delacauallerielegere,  n’eftoit  encorcs  retourné  de 
prifon,  donna  fa  charge  de  general  en  fon  abfence  au 
feigneur  Cefar  Fregofe:  & deuoit  y arriuer  iufques  à 
quatorze  cens  hommes  d’armes,  & quatorze  mille 
SuifTes,dont  il  auoit  enuoyé  faire  leuec , pour  paflans 
à Genefue  & à Chambéry , fe  venir  ioindre  à noftre 
armee  à Grenoble,  & aux  enuirons.  Et  délibéra  de 
faire  feiour  audit  lieu  de  Lion  quelques  loursapres 
le  partement.de  Môdit  feigneur  le  Dauphin  pour  fai- 
re acheminer  les  compagnies  qui  n’eftoyenr  encorcs 
arriuees, venant  de  Picard ie, Normandie,  Bretaigne, 
Champagne, & autres  pays  loingtains. 

Environ  le  dixième  iourd’Odobre,  partit 
Mondit  feigneur  le  Dauphin  de  Lion,  prenât  le  che- 
min de  Grenoble  & d’Ambrun  , & arriué  qu’il  fut  à 
Briançon  trouua  ledit  feigneur  d’Humieres,  & de 
Maugeron  lieutenant  du  Roy  en  Dauphiné , en  l’ab- 
fence  de  monfieur  de  fainâ  Paul , auec  deux  ou  trois 
mille  légionnaires  du  pays  de  Dauphiné , Sc  les  reli- 
ques de  T’armee  du  feigne  ur  d’ H um  i eres,fauo  i r eft  1 es 
bandes  qui  eftoyent  forties  d'Albe  & de  Quieras  par 
compo/î  tion,ain(î  qu’auez  entendu:  lefquelles  eftans 
ioinftesauec  le  régiment  d’enuironvii).  mille  Lans- 
quenets du  Côte  Guillaume,marcha  iufques  à Ours, 
attendant  le  refte  de  fon  armee.  Eftant  arriué  audit 
lieu  d’Ours  (qui  eft  à quatre  lieues  de  Briançon , & à 
quatre  de  5 ujte  > auquel  lieu  fe  deuoy  êt  rendre  les  gés 

dechc- 
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de  cheual  quiarriptrent  de  iour  à autre  à la  file)  Mô- 
fîcur  le  grand  Maittre  de  Montmorency  auecques 
l’aduis  des  capitaines  entreprint  d’aller  à ElUilcs  a-  * 
iccques  vne  partie  de  l’armee,lailTantlerefteà  Ours 
aiecMonfeigueur  le  Dauphin,  pour  rccognoittre  la 
contenance  de  lVnnemv,  & tenter  fortune , s’il  y au- 
rcit  moyen  de  forcer  le  pas  de  Suze  «pour  félon  ce 
• qL’il  cognoiftroit  en  aduertir  Mondit  feigneur  le 
Daiphinpour  lcfuyure.  Auql  lieu  ettât  arriué,mar- 
chiauec quelqufe  cauallerie  d’efcorce,pourluy-me£- 
mevifiter  la  fortification  du  paiTage,  laquelle  eftoit  à 
vnmllede^a  Suze,à  vn  dcttroi&de  ladefcentedela 
mô  aigne,  venant  de  Chaumont  à Su/e, lequel  Chau 
moiteftle  dernier  village  fcparant  leDauphiné  du 
MatquilàtdcSuze.  Eftantarriué  fur  vn  hault  duquel 
il  pouuoit  conlîderer  ladite  fortificatiô,cogneut  que 
fur  deux  petites  montaignes  tenâs  les  deux  codez  du- 
dit deftroiéfc  , les  ennemis  auoyent  fait  deux  ba- 
liions,  & entre  les  deux  vne  grande  fit  profonde 
trenchee  bien  remparce,  de  forte  que  les  hommes  y 
eftoyent  à couuert,  & bien  flanquée  defdits  deux 
battions  :mais  il  cogneut  quegaignant  deux  autres 
montaignes  plus  eminentes  que  celles  où  ettoyent 
les  fortifications  des  ennemis, à coups  d’arquebu- 
fe  on  leur  pourroit  commander , & leur  faire  aban- 
donner  leurs  fortifications. 

Ayant  recogneu  ce  qu’il  auoit  defirdevoir,fe  Forcement 
retira  à E flllles  & aduertitMonfêigneur  le  Dauphin  du  P*1 
qu’il  euft  à marcher  iufijs  audit  lieu  d’Efsilles  , pour  j°""c 
lefouftenir , par- ce  qu’il  cftoit  délibéré  de  partir  de-  piCJ> 
uant  le  iour  pour  tenter  s’il  pourroit  forcer  le  pas.  A 
l’heure  qu’il  auoit  dtliberc  il  partit,  ayant  en  là  com- 
pagnie les  bandes  du  Comte  Guillaume  , fit  mille  ou 
xij.cens  foldats  Frâçois , de  ceux  qui  eftoyér  retour- 
nez de  Piémont, fit  deux  ou  trois  mille  légionnaires 
de  Dauphiné , par  ce  q le  refte  dç  l’armee  tant  de  pied 
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que  de  cheual  n’eftoit  encorcs  arriué,ce  qu’il  ne  vou- 
lut attendre  y craignant  que  temporifant,  l'ennemy 
cuft  plus  grand  moyé  de  fe  fortifier.  De  gens  de  che- 
ual n’auoit  qu’enuiron  quatre  vingts  ou cét  cheuaux 
légers  foubs  la  charge  de  monfieur  de  Briflac,  y eftâ; 
en  pcrfonne  pour  les  conduire , & quelques  gentils* 
hommes  qui  auoyent  prins  les deuant , ayans  lailc 
derrière  leur  equippage.  Auec  ceftc  troupe  mondi- 
feigneur  le  grandMaiftre  arriua  au  lieu  deChaumct, 
où  il  ordonna  de  la  forme  de  marcher, qui  fut  telle  à 
fa  main  droite  tenant  le  pendant  de  la  montaigne  »r- 
donnade  marcher  le  Comte  Guillaume  de  Furftcm- 
berg  auec  fes  bandes,  luy  cômandant  desbander  nil- 
le  ou  douze  cens  arquebufiers  pourgaigner  le  ddlus 
du  baftion  qu’auoyent  faift  les  ennemis  fur  là  nain 
droite,  fur  fa  main  gauche  ordonna  le  capitaine  Ar- 
tigue-Dieu,  & le  capitaine  Rat , auec  autres  capitai- 
nes François  & Gafcons:  & luy  marcha  par  le  milieu 
auec  le  relie  des  hommes  qu’il  auoir.  Le  capitaine 
Artigue-Dieu  autres  François  & Gafcons  eftans 
mieux  engambes  que  les  Lanlquenets,gaignerenc 
le  deflùsdu  baftion  de  main  gauche,  lequel  com- 
mandoit  au  paftage  plus  que  l’autre,  pour  eftrcplus 
prochain, de  forte  q dudit  baftion  on  tiroit  de  poin- 
âe  en  blanc  à coups  d’arquebufe  dedans  le  paftage, 
Sc  leforcerétdeuâtqlcs  Lanfquenets  arriuaflent  au 
leur.  Les  ennemis  fe  voyâscommâdez  de  hault  à bas 
& le  capitaine  Gauaret  Lieutenât  de  l’Art igue-Dieu 
auoirdeftaàlafaueurdenoftre  arquebuferie  gaigné 
le  baftiô,&  taillé  en  pièces  ceux  qui  ne  s’eftoyét  peu 
lâuuer  à lafuite,abâdonnerét  le  paftage,  & fe  mirét  à 
vau  de  roupte , lefquels  môdit  feigneur  le  grâd  Mai- 
lire  ayât  à la  queue  Monfeigneur  le  Dauphin  pour  le 
fouftenir,  fuyuitde  fi  près  qu’ils  n*eurenc  loifirde 
s’arrefter  à Suze , où  fut  prins  la  plufpart  de  leur  ba- 
gage, & furent  fuyuis  iufques  à deux  mille  par  delà. 

Vous 
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Vous  pouuez  eftimer  le  traitement  qu’eurent  ceux 
qui  demourerent  fur  la  queue  , car  ceux  qui  fuyent 
trouucnt toujours  qui  les  chalTe  : & fi  nous  euflions 
eu  deux  cens  hommes  d’armes  ,ou  quatre  ou  cinq  cés 
cheuaux  légers  pour  lesamuferà  l’efcarmouchc , at- 
tendant l’arriuee  de  noz  Lanfqueners,i’cftime  que  de 
dix  mille  hommes  qui  pouuoyent  eftre,peu  le  fufienc 
fauuez  pour  dire  des  nouuelles  aux  autres. 

Monsugnevr  le  Dauphin  & monfieurle 
grand  Maiftre  ayons  contre  l’efpcTance  de  pluficurs 
force  vn  pas  fi  malade,  fi  bien  pourueu  d’hommes,  & 
fi  bien  fôrtifié,pour  eftrc  leurs  gens  trauaillez, conclu- 
rent de  fe  loger  pour  cefte  nuiden  vn  lieu  qui  eft  * 
mi-chemin  de  Suze  & du  Bofielin,à  l’entree  du  val, & 
fut  aduifé  par  Monfeigneur  le  Dauphin  auecquesle 
confeil  demonfieur  le  grand  Maiftrc  & autres  capi- 
taines, de  teinporifer  vn  iour,  attendant  l’artillerie, 
gendarmerie, chcuaux  légers,  & gens  de  pied,  qui  ve- 
noyent  àlafilerparceque  dedans  lechafteaude  Suzc 
eftoyét  demourez  deux  cens  Efpagnols  qu’on  ne  vou- 
loir laifler  derrière, craignant  qu’ils  ne  dônafient  em- 
pefehement  à nos  viures. 

L e Roy  qui  défia  eftoit  party  de  GrenobIe,defirât 
luy  mefme  fe  trouuerau  combat,  marcha  iufques  à 
Ambrumle  Marquis  du  Guaft  lequel  tenoit  Pignerol 
affiegé  en  grande  necelïiré  de  viures , aduerty  de  la 
defFaite  de  Cefar  de  Nap!es,lcua  fon  fiege,  & fe  retira 
à Riuoleaucc  toutes  Tes  forces,  pelant  audit  lieu  nous 
faire  telle.  Le  feigneur  de  Burie , lequel  auoit  charge 
de  1 artiller ie,eftant  arriué  à Suze  auecques  fon  equip- 
page, apres  l’auoir  planté  deuant  ledit  chafteau  de  Su- 
ze, & tiré  vne  volee  de  deux  canons , ceux  de  dedans 
fe  rendirent  à fa  dilcrction , qui  fut  telle  qu’on  les  en- 
uoya  fans  armes  & en  chemife.  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ellant  l’artillerie  arriuce  & le  relie  de  Ion  armee, 
hors  mis  les  Suifies  qui  venoyent  à la  file , defquels 

Kk  ï 


l 


Spo  M.D.XXX VIII. VIII. LIVRE  DES  MEM. 

eftoic  capitaine  general  le  Comte  de  T ende , marcha 
à S.Antoine»  & de  là  à Villane , cfperant  y trouucr  le 
Marquis  du  Guaft  pour  le  côbattre, lequel  eftoit  lo- 
gé à Riuole  : mais  ledit  Marquis  fçaehant  noftre  ar- 
mée auoirdrelTé  fon  chemin  droictàluy,  ne  voulut 
attendre  le  hazart,&  fe  retira  vers  Montcallier»où  au 
bout  du  pot  de  deçà  il  fe  logea. Parquoy  Monfeigneur 
leDauphin  &monfieurle  grand  Maiftre  ne  voulu- 
rent p^fer  outre  Villane,que  premièrement  ilsn’cuf- 
fent  mis  en  leur  obcifTance  le  chafteau  dudit  lieu  » afin 
de  faire  le  chemin  libre.  Ledit  chaftcau  eft  aflîs  fur  la 
La  prinfe  du  poinfte  d’ vne  montaigne,  chofe  qui  dônoit  grande  e- 
chafteau  de  fperance  à ceux  de  dedâs  que  ne  pourrions  loger  no- 
Viliane.  flre  artlner je  en  l jeu  dont  on  les  feeuft  battre.  Mais 

monfieur  le  grand  Maiftre  apres  auoir  bien  reuilité 
les  enuirons}trouua  vne  autre  perite  montaigne  quafi 
efgallc  à celle  du  chafteau,du  cofté  qui  tire  àfainâ 
Michehvray  eft  qu’il  y auoit  loing,&qu‘il  eftoit  mal- 
aifé  d’y  monter  l'artillerie  n*à  bœufs  n’àcheuaux, tou 
i ' tesfoisaucc  des  cordages  & auecques  l’aydetant  des 
Suiflcs  que  Lanfquenets  > à force  de  bras  il  fift  guin- 
derdeux  canons  : puis  enuoyafommer  ceux  ducha- 
fteau,  quipouuoyent  eftre  deux  cens  Efpagnols  » les- 
quels ayansfait  refus  de  rendre  la  place»  en  toute  dili- 

fence  fit  tirer  l’artillerie , laquelle  en  peu  d’heure  fit 
reche,par  ce  que  la  place  n’eftoit  remparee  & n’a- 
uoyent  les  afliegez  moyen  de  la  remparer  » pour  n’a- 
uoir  dedans  ladite  place  fumiers  ne  terre  > à raifon 
quelle  eft  fife  fur  vne  roche.  Les  ennemis  ne  voyans 
moyen  de  fe  couurir  » demandèrent  à parlamenter» 
mais  ce  fut  trop  tard , car  cependant  les  gens  de  pied 
François  les  voyans  eftônez  a l’oppofite  de  labreche» 
montèrent  contremôtle  rocher»  & auec  efchelles  en- 
trèrent dedans»&  taillèrent  en  pièces  ce  qui  fetrouua» 
hors  mis  le  capitaine  & l’enfeigne,  qui  furent  prins 
en  vie»  lefquels  monfieur  le  grand  Maiftre  fit  pedre  Sc 
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eftrangler,pour  donner  exemple  aux  autres,de  n’eftrc 
û ccmeraires  d’attendre  dedâs  vne  mefohante  place  v- 
ncarmee  Françoife  delcendanten  là  première  fureur. 

A p r h s que  le  chafteau  fut  entre  noz  mains , & 
qu’ôeut  pourueu  à la  garde  d'iceluy,là  veille  de  Touf 
lainds  marcha  noftre  armee  à Riuolc,  auquel  lieu 
nous  lèiournafmcs  deux  iours,  & logeafmes  où  le 
camp  Impérial  auoie  campé  les  iours  precedans  : le- 
quel fentantque  Monfcigncur  le  Dauphin  marchoic 
en  celle  diligence,  l’auoit  abandonné,  & s’tftoir  re- 
tiré à Montcallicr,  comme  cydcuant  eftdit,&fut 
le  déflogement  des  ennemis  lî  foudain  qu’ils  n’eurent 
loifîr  dcgafterlcs  viurcs  qui  eftoyent  dedans,  & laif- 
ferent  tous  leurs  malades  à noftre  miferi  corde.  Audit 
lieu  de  Riuole  s’alïembla  le  refte  de  noftre  armee, 
hors  mis  quatre  ou  cinq  mille  SuifTes  qui  n’eftoyent 
encorcs  arriuez:  ce  nonobftâr  fut  mis  en  deliberation 
des  capitaines,  fauoir  le  chemin  qu’ô  deuoit  tenir,  ou 
de  fuyure  l’enncmy,  ou  de  prendre  le  chemin  de  Vvl- 
piâ,Cheuas,&  Vercel,aufquels lieux  fepourroit  faire 
quelque  bonne  execution,trouuât  les  places  depour- 
ueuës,  lefquclles  malaifemét  l’enncmy  pouuoit  fccou 
rir,eftans  fes  forces  de  l’autre  collé.  En  fin  fut  conclu 
d’aller lo^er  aGrouillas,quieftoitlieuà  propos  pour 
prendre  1 vn  & l’autre  chemin,  & eft  petite  ville  à iij. 
mille  de  Turin, & trois  de  Môtcallitr,  où  s’eftoitre- 
tiré  le  camp  Impérial , par  ce  qu’eftant  audit  lieu  de 
Grouillasjon  auroit  moyen  de  faire  côduire  des  bleds 
dedans  Turin  des  petits  forts  des  enuirons,  aufqucls 
en  auoit  grande  abondance,  & là  faire  faire  la  muni- 
tion de  pain  pour  fuyure  noftre  camp,  par  ce  que  de- 
lloit  lieu  fort  propre  pour  ccft  effcét,quelque  chemin 
que  nous  vouluftions  prendre. 

E s t a N s logez  audit  lieu  de  Grouillas,noz che- 
naux légers  firent  rapport  que  l’ennemy  eftoitcampé 
au  deçà  du  Pau,  vis  à vis  de  Montcallicr , ayant  tou- 
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tesfoisle  pont  à fon  dos  pour  fe  retirer  quand  bon 
luy  fembleroit  : apres  lequel  aduertiflement  fut  con- 
clu de  tourner  la  tefte  droit  à l’ennemy,&  luy  donner 
la  bataille,  ou  bien  le  contraindre  de  repafler  le  Pau 
honteufemenr.  E t pour  cefteffed  fut  mife  noftre  ar- 
mée en  campagne , & fut  mandé  au  capitaine  Martin 
du  Bellay  (lequel  auoit  efté  laifle  à Riuole  auec  fa  cô- 
pagnic,  & deux  enfeignes  de  ges  de  pied  Frâçois,pour 
attédre  vne  grade  part  des  Suiflès,qui  venoyét  à la 
lc,&  là  en  faire  vne  maffe  pour  les  mener  la  part  qu’il 
luy  feroit  mâdc)qu’il  euft  à marcher  auec  fadite  côpa- 
gnie,&  lefdics  SuifTes  droit  à la  plaine  de  Môtcallier, 
lailfant  dedans  Riuole  les  deux  enfeignes  de  gens  de 
pied  François  pour  la  garde  du  paflage.  Cepëdant  que 
ledit  du  Bellay  marchoit  auecques  quatre  mille  Suif- 
fes , Monfeigneur  le  Dauphin  & moniteur  le  grand 
Maiftrc  eftoyent  dcfïa  arriuez  à la  plaine , & auoyent 
ictté  leurs  batailles , tant  de  cheual  que  de  pied,  en  la 
forme  qu’ils  eftoyent  délibérez  de  combatre , & nos 
cheuaux  légers  auoyent  attaqué  l’elcarmouche  auec- 
ques les  leurs,  entre  le  Pau  & nos  batailles,  à laquelle 
y eut  beaucoup  des  leurs  tuez,  & quelques  vns  prins, 
& peu  des  noftres:  entre  autres  y fut  bleffé  des  noftres 
d’vn  coup  de  lance  le  feigneurd’Auflun, capitaine  de 
deux  cens  cheuaux. 

C £ temps  pendant  noz  batailles  marchoyent  gail- 
lardement,dequoy  l’ennemy  eftonné  ne  fe  fentant  fuf 
fifant  pour  fouftenir  noftre  eftbrt,palTa  le  pont,fàifanc 
toujours  entretenir  l’efcarmouche  pour  couurir  fà 
retraitte,  &laiflant  deçà  pour  le  fouftenir  mille  ou 
douze  cens  arquebufiers,  & quelques  picquiers  : dc- 
quoy  Monfeigneur  leDaupnin  & monfieur  le  grand 
Maiftrc  ayans  la  cognoi  fiance , depefeherent  quelque 
nombre  de  gendarmerie  & de  gens  de  pied , pour  les 
prendre  à demypaflez,chofe  qui  leur  futempefeheeà 
l’occafion  d'vne  trenchee  qu’ils  auoyent  faite  pleine 
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d'eau, & bien  flanquée , de  forte  qu’on  ne  les  pouuoit 
enfoncer.  Eftantlc  Marquis  rcpaffé  le  Pau  auec  fon 
armee,ceux  qu’il  auoit  laide  pour  le  fouftenir,  firent 
le  femblable,rompans  le  pont  apres  eux,ayans  crain- 
te d’cllre  fuyuis,fi  cft- ce  qu’ils  ne  fceurcnt  fi  bien  faire 
qu’il  n’y  eneuft  deprins  & de  tuez  de  ceux  qui  c- 
ftoyeuc  demourez  fur  la  queue. 

En  l’armee  du  Roy  y auoitdcgendarmcrielacô- 
pagnicdeMonfeigneurlc  Dauphin  de  cent  hommes 
d’armes  , conduite  purle  fcigncur  de  Humiercsfon 
lieutenant  : celle  de  monfieur  le  grand  Maiftre  cent, 
conduite  par  le  feigneur  de  la  Guichc  fon  lieutenant: 
le  Marefchal  d’Aubigny  cent  hommes  d’armes  Efcof 
fois:le  feigneur  de  Montciean  cent , la  compagnie  du 
feigneur  de  Beaumont  Brifay  cinquante , le  feigneur 
de  Bonneual  cinquante , le  Duc  de  Montpenfier  cin- 
quante, le  feigneur  IcanPaule  foixante , le  baronde 
Curton  cinquante, le  Duc  de  Neuers  cinquante, lefei  > 

gneur  de  la  Fayette  cinquante,  le  feigneur  de  la  Fcrté 
aux  oignons  cinquante , & pluficurs  autres  compa- 
gnies dont  ie  feroy  trop  prolixe  de  les  nommer.  Audi 
y eftoit  le  Duc  de  Vcndofmois  pour  accompagner 
Monfeigneur  le  Dauphin,  mais  eftoit  fa  compagnie 
demoureeen  Picardie. 

Monseicnevr  le  Dauphin  & monfieur  le 
grand  Maiftre  voyans  l’cnncmyedrc  repafle  le  Pau,* 
dclibererent  d’aller  paffer  àCarignan,  auquel  lieu  ils 
pourroyent  refaire  le  pont,  s’ils  le  trouuoyent  rom- 
pu, finon  pafferoyent  vn  gué  qui  eftoit  au  deflous  du-  Ptinfede 
dit  pont.  Et  pour  ceft  effeét , apres  auoir  laifTé  bon  Montcallier. 
nombre  d’hommes  au  bout  deçà  du  pont  de  Môtcal- 
Jier , pour  empefeher  que  l’ennemy  nerepadaft,  eftant 
défia  le  foleil  couché  , allèrent  logera  la  Loge,  & à 
Carpenay , & lendemain  à Carigoan',  auquel  lieu  ils 
firent  refaire  le  pont.  La  nui&  quelques  vns  de 
Montcallier  3 qui  portoyçnt  aflTeâion  aux  Fran- 
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çois  , paflcrent  deçà  l’eau , & trouuans  le  feigneur  de 
Langcy  & autres  en  fa  compagnie  » luy  firent  enten- 
dre que  le  Marquis  eftoit  deilogédés  lefoir,  &s’e- 
ftoit  retiré  à Quiers  auec  toutes  Tes  forces, ayant  laif. 
fé  vingteinq  ou  trente  mille  faesde  bled*  lefquelsil 
auoitamafle  fur  le  plat  pays  des  enuirons,fousefpe- 
rance  de  fe  fermer  là  pour  nous  attendre.  Laquelle 
chofc  entendue  par  le  feigneur  de  Langey,auec  efchel 
les,  portes,  clayes,  & autres  chofes , trouua  façon  luy 
dcuxiefme  de  paffer  vers  Montcallier  : & arriué  qu’il 
fut , tous  les  citadins  vindrent  au  deuantde luy  , les- 
quels en  grande  & acccleree  diligence  rabillerent  le 
i pont  ,fi  qu’auant  qu'il  fuft  iour  rous  les  foldats  que 
monfeigneur  le  Dauphin  auoit  laide  à la  garde  de 
la  riuiere, furent  dedans  la  ville,  fans  faire  tort  aux  ci- 
tadins,ce  qu’incontinant  ledit  feigneur  de  Langey  fift 
fauoir  à Môfcigneur  le  Dauphin, & à môdit  feigneur 
le  grand  Maiftre.  Lefquels  ayans  ccft  aduertiifement 
firent  paffer  leur  armee  à Carignan  la  riuiere,  & allè- 
rent camper  à Viliedeftellon , efperans  encores  trou- 
uer  le  Marquis  du  Guaft  à Quiers , mais  il  n’y  eftoit 
plus,  car  dés  qu’il  fut  arriué  il  s’en  alla  à Aft , laifiant 
« infeic  quatre  mille  hommes  dedans  Quiers , & pour  chef 
pluizeurs  1 Dom  Antoine  d’Arragon  fon  beaufrere.  Parquoy 
fort:.  noz  gens  coururent  de  toutes  parts  fans  trouuer  per- 
fonne  qui  les  contredift,  & prindrent  Poirin,  riue  de 
Quiers,  Villcneufue  d’Aft , Montafye,  Antignan , & 
tous  les  petits  forts  iufques  aux  portes  d’Aft  , de 
y Quieras , d’Albe,  & de  FofTan  : & par  tousles  petits 
forts  mirent  gens  pour  les  garder, par  ce  que  tous  les 
bleds  du  pays  eftoyent  retirez  dedans  lefdits  forts,  qui 
fut  vn  grand  foulagement  pour  enuitailler  noftre 
camp  & noz  places.  Audi  moniteur  le  grand  Maiftre 
enuoya  le  prefident  Poyct  & autres  munitionaires  à 
Montcallier  pour  faire  mener  les  bleds  y eftans  à 
Turin,  tartpar  eau  que  par  terre,  de  forte  qu’en  peu 
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de  iours  il  y eut  bleds  & vins  pour  vnan  : cependant 
y auoit  ordinairement  efcarmouches  dcuant  Quiers» 

& eftoit  noftre  camp  à Villedeftellon,  car  le  Roya- 
uoitmandéàmondit  feigncur  le  grand  Maiftre,qu’a- 
yant  pafle  le  Pau , il  n’euft  à palier  outre  , qu’il  ne  fuit 
arriué. 

Le  Roycftant  à Briançon  > délibéra  de  palTerla  Paflagc  do 
môtaigne  pour  fuyure  Ton  armee,  & par  ce  qu’il  eftoit  R°y  en  pie" 
mal  accôpagné,  d'autant  qu'il  auoit  tout  enuoyé  apres  raoat* 
monfejgneur  le  Dauphin  Ton  fils , & qu’il  fçauoitque 
le  capitaine  Martin  du  Bellay  eftoit  retourne  à Riuo- 
le  au  partir  de  la  plaine  de  Montcallicr  , pour  l’efcor- 
te  du  paflage  , luy  manda  qu’il  euft  à le  venir  trouuer 
auec  fa  côpagnie  au  Boftolin, à la  defcente  de  la  môtai 
g ne, pour  luy  faire  efcorte,&  qu’il  euft  à enuoyer  g es 
lelôg  de  la  riuiere  de  la  Douaire,à  ce  que  ceux  de  Vvl 
pian  fur  les  chem  in  ne  luy  dônaftent  alarme,  que  pre- 
mièrement il  n’en  fuft  aduerty:  ce  que  fift  ledit  du  Bel 
lay , & alla  trouuer  le  Roy  audit  Boftolin , quelques 
iours  deuant  la  fefte  S.  Martin  : & eftoit  le  Roy  ac- 
compagné du  Cardinal  de  Lorraine,  du  Comte  de  * 

fainâ  Paul,&  autres  pluficursgrosperfonnages.  Par- 
tant dudit  Boftolin  ledit  feigne ur  vint  difner  à fainft 
Anronin,le  long  de  la  montaigne,aflez  près  de  fainét 
Ambrois  : & apres  difner  paftant  par  dedans  Villa- 
ne  vint  coucher  à lauan , auquel  lieu  il  trouua  le  fèi— 
gneur  de  la  Ferté  aux  oignons , auec  fa  compagnie: 
enuoyé  par  monfîeur  le  grand  Maiftrcpour  accom- 
pagner le  Roy.  Dudit  lauan  print  le  lendemain  le 
chemin  de  Carignan , & fur  ledit  chemin  rencontra 
la  compagnie  du  Duc  de  Montpenfier,  & celle  des  Ef- 
coflois  quivenoyent  pareillement  pour  luy  faire  ef. 
corte.  E fiant  arriué  à Carignan  , vint  deuers  luy 
Monfeigneurle  Dauphin,  & monfîeur  le  grand  Mai- 
ftre,pour  conclurre  auec  fa  maiefté  ce  qui  eftoit  à fai- 
rc:auquel  lieu  eftans  enfcmblc  leur  vindret  nouuelle. 
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comme  ceux  de  Vvlpian,  par  ce  qu’il  n’y  auoit  Point 
de  cauallcric  à Riuole  , ny  V illane , couroyent  le  val 
de  Suze , & faifoyent  beaucoup  dédommage  à ceux 
qui  fuyuoyent  le  camp.  Parquoy  fut  foudain  redepe- 
fché  le  capitaine  Martin  du  Bellay  pour  y aller  ,1e- 

3uel  arriuant  à R iuole,oyant  l’alarme  comme  ceux 
e Vvlpian  auoyent  deftrouffé  près  S.Antoine  cinq 
ou  fix  mulets  chargez  d’argent  pour  le  payement  de 
l’armce,&  amenoyent  ledit  aident  & les  mulets,  fan* 
defeendre  pafla  la  Douaire,  coupât  le  chemin  de  Vvl- 
pian,&  vint  fi  bien  à propos  qu’à  trois  mille  près  de 
Vvlpian  il  atteignit  les  Impériaux,  Iefquels  s’eftans 
mis  à la  fuite,  abandonnèrent  les  mulets,  amenans 
feulement  les  treforiers , fans  auoir  ïamais  eu  moyen 
de  rompre  les  balles.  Ce  voyant  ledit  feigneur  du  Bel 
Iay  ne  s’amufa à chafler  les  ennemis, mais  feulement 
print  peine  de  fauuer  l’argent  du  Roy , & l’amena  en 
feureté  /ans  rien  perdre  dedans  le  chafteau  de  Riuole* 
où  il  y auoit  le  payement  de  noftrearmee. 

Apres  que  le  Roy  eut  communiqué  auecqucs 
monfieur  le  grand  Maiftre , fut  conclu  par  l'aduis  des 
capitaines  que  Monfcigneur  le  Dauphin  & legrand 
Maiftre  , retourneroyent  le  lendemain  à Villedeftel- 
lon,pour  recognoiftre  la  ville  de  Quiers,car  à toutes 
fins  le  Roy  la  vouloitaflaillir,  chofe  qui  fut  executee: 
& cependantquc  mondit  feigneur  legrand  Maiftre 
recognoifioit  la  place,  fe  dreflerent  de  belles  efcar- 
mouches,  tant  de  gens  de  cheual  que  de  pied. 

Par  latrcfue  qui  fut  conclut  te  en  Picardie,  dont 
cy  deuant eft  faite  mention, fut  permis  à la  Royne 
Marie  de  Hongrie  d’enuoyer  quelques  gcntilshômes 
fiens  en  Hfpagne , paflans  feurement  par  le  Royaume 
de  France  :aufll  fut  permis  au  Roy  d’yenuoyer  defa 
part  pour  moycnner  vnc  paix  ou  trefue  generale  : ce 
qui  fut  fai&  rcfpcftiuement  d’vnepart  & d’autre , & 
telles  exécutèrent  leur  lcgation,ccux  qui  y furent  cn- 
f uoyez* 
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uoyez,que  la  trcfiic  & abftinence  de  guerre  fur  con- 
clutte  autant  bien  pour  le  Piémont  quelle  auoitefté 
pour  la  Picardie.  Ht  par  ledit  accord  eftoitdit  que 
chacun  demoureroit  poflefleur  de  ce  dôt  il  fe  trouue 
roit  faifv  lors  de  la  publication  de  la  trefue:parquoy 
ceux  de  lagarnifon  de  Turin,deVerolinc,de  Sauillâ, 

& autres  places  limitrophes,  eftans  de  ce  aduertis 
eflargirent  leurs  limites  au  plus  loing  qu’il  leur  fut 
po(Tible,&  par  toutes  petites  places  & caftellets  mû 
rent  des  gens  au  nom  du  Roy,  ceux  du  Monr-dcuis 
firent  le  femblable.  Or  il  fut  accordé  entre  ledit  fci- 
gneur  Marquis,lieutcnant  general  de  l’Empereur  ert 
Italie,  & monieignçur  le  grand  Maiftre,  lieutenant 
general  pour  le  Roy,la  forme  dont  on  deuoit  vfer  de 
ladite  trefue, ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Il  ae(léaduifé,côclu 8c  arrefté entre Meflèigneurs 
les  Marquis  du  Guaft,lieutenant  general  de  l’Empe- 
reur,&  legrand  Maiftre  de  France,  lieutenant  gene- 
ral du  Roy , Qu  es  villes  que  l’vne  & l’autre  partie 
tiennent  deçà  les  monts  feront  miles  les  garnifons, 
c’eft  à fauoir,en  celles  qui  font  foubs  l’obeiirancedu- 
dit  fi  igneur  Roy,en  tel  nombre , & ainfi  que  par  le- 
dit grand  Maiftre  fera  aduifé,  & en  celles  qui  font 
foubs  l’obeifsâce  dudit  feigneur£mpereur,ainfi  qu’il 
fera  pareillement  ordonné  par  ledit  Marquis , & le 
furplus  des  armées  d’vne  part  & d’autre  feront  ren- 
uoyees,  & des  demain  xxix.de  ce  mois,icdit  grand 
Maiftre  rcnuoira  celle  d’iceluy  feigr.cur  Roy. 

Pl  v s aefté  accordé, qu’efdites  villes  & places 
d’une  part  & d’autre  ferôt  portez  &mis  viurcs  autres 
munitions,  & fe  ferôt  toutes  rtparatiôs,&  fortifica- 
tions necefiaireS]durant  le  téps  de  la  prelente  trefiie, 
ainfi  & par  la  forme  & maniéré,  que  ceux  qui  auront 
la  charge  defdites  villes  & places, ad uiferôt,  làns  qu’il 
foit  faid  fur-ce  mis  ou  donné  d’vne  part  ny  d’autre 
aucun  empefehement , & où  il  furuiendroit  quelque 
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difficulté,  elle  fera  vuidee  par  lefdits  feigneurs  Mar- 
quis & grand  Maiftrc,  tant  qu’ils  feront  par  deçà,  & 
en  leurs  abfenccs  par  ceux  qui  demoureront  lieute- 
nans  generaux  defdits  feigneurs  Empereur  & Roy. 
Faift  à Carmagnolles  le  xxviij.  iour  deNoucmbrc» 
l’an  mil  cinq  cens  trentefept. 

L e xxvii).  iour  de  Nouembre  fut  publiée  la  tref- 
ue  à Carmagnolles,  où  le  Roy  eftoit,&  pareillement 
enAftoùeltoit  le  Marqué  du  Guaft  lieutenant  ge- 
neral de  l’Empereur,  à durer  iufques  au  xxij.  iour  de 
Feurier  fubfequent.Trois  jours  apres  le  Marquis  du 
Guaft  vint  faire  la  reueréce  au  Roy  à Carmagnolles, 
où  il  fut  receu  dudit  fîeur  humainement.  Ce  fait  par- 
ce qu’il  eftoit  accordé  par  ladite  trefue  que  les  dépu- 
tez de  par  le  Roy,  & ceux  de  la  part  de  l’Empereur, 
fe  trouuèroÿcnt  à Locatc  pour  là  enfcmblement  ad- 
uiferlemoyende  faire  vnebône  & ferme  paix  entre 
leurs  deux  maieftez.  Le  Roy  délibéra  de  fc  retirer  en 
France,  maisauât  fon  partemët  voulut  bic  pouruoir 
aux  affaires  du  pays  de  Piemôr,&  pour  ceft  effeél  or- 
donna le  feigneur  de  Monteiean  gouuerneur  & fon 
lieutenant  general  audit  pays , le  feigneur  de  Langey 
Guillaume  du  Bellay  gouuerneur  & fon  lieutenant 
general  dedans  Turin , à Pignerol  laiffa  gouuerneur 
le  Comte  Francifquc  de  Pontrcme , à Sauillan  le  Ba- 
ron de  Caftelpers,m effi re  Charles  de  Dros  Piemon- 
tois  °ouuerneur  du  Motdcuis,  laquelle  place  il  auoit 
fui  pnfe  fur  les  Impériaux , & gardee  durant  qu’ils  e- 
ftoyent  les  plus  forts  en  campagne  , & dedans  Vero- 
linc  laiffa  le  feigneur  Ludouic  de  Birague. 

Les  chofes  ainfi  ordonnées  le  Roy  prins  fon  che- 
min par  Pignerol,  & après  auoir  licentié  les  Suiffes, 
pour  fe  foulage r de  defpenfe , amena  quant  & luy  le 
Comte  Guillaume  de  Furftembergauecfonregimct, 
laiffant  à Carmagnolles  le  capitaine  Nicolas  de  Rufti 
cis.Puis  prenant  le  chemin  par  le  Dauphiné  arnua^à 
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Lion,  où  peu  de  temps  apres  depefcha  monfeigneur 
Iean, Cardinal  de  Lorrainè>&  môfieur  le  grand  Mai- 
flre  de  Montmorency pour  aller  à Locate  conue- 
nirauec  les  députez  de  l’Empereur  pour  lefaitde  la 
paix. Lefquels  apres  auoir  perdu  beaucoup  de  temps, 
ne  voyans  moyen  de  paruenir  à grande  conclufion, 
en  fin  arrefterent  vne  prolongation  de  trefuc  pour  fix 
mois, à commencer  lexx/j.  tour  de  Feurier , dedans 
lequel  temps  on  fedeuoit  rafle  mbler,  pour  encores 
chercher  m<fyen  d’accorder  vne  paix  finale,  & vin- 
drent  trouuerle  Roy  àMoulins,où  ileftoit  venu  ce- 
pendant faire  feiour.Ence  temps  fut  deffaite  par  l’ar- 
mee  duT urc  l’armee  du  Roy  Ferdinand  en  Hongrie* 
où  il  y eut  vne  perte  plus  grande  qu’il  n’yenauoiteu 
de  noftre  temps.  Le  Roy  voulant  honorer  ceux  qui  ^uxTftats'de 
aux  guerres  precedentes  auoyent  trauaillcpour  luy  conneflable 
faire  feruice,&  entre  autres  mefsirc  Annefeigneur  & Marefchal 
de  Montmorency,  pour  les  grâds  & infignes  femices  de  France, 
qui!  luy  auoitfaiéts  depuis  trente  ans  au  précédant* 

& mefmede  frefehemtmoire  à ladefcentede  l’Em- 
pereur en  Prouence,&  au  pas  de  Suze,  où  par  fa  dili- 
gence & vertu  il  força  les  ennemis  : aufsi  aux  guerres 
de  Picardie  tant  à la  prin(èd‘Hedin,qu’auoir  fecouru 
T erouenne,  laquelle  (ans  fa  d ihgence  n’auoit  moyen 
encores  de  tenir  huitt  iours,pour  la  famine  qui  défia 

trelfoit  lesafsiegez  ,1’bonoradel  cltatde  Connelta- 
le , auquel  n’auoit  efte  pourueu  depuis  le  partemenc  • 

du  Duc  dcBourbon:aufsi  n’ayant  pourueu  à l’eftat  de 
Marefchal  q.  cftoit  vaqué  par  le  trefpas  du  Marefchal 
de  1?  Marche, il  en  pourueut  mefs ire  Claude  d’Anne*  , 

bault,au  précédant  capitaine  general  des  cheuaux  lé- 
gers: & la  Marefchaucie  vaquant  par  la  promotiô  de 
mefsirc  Anne  de  Montmorency  à l’oflîcede  Conne- 
fiable,il  en  pourueut  le  (èigneur  de  Monteican  qui  e- 
ftoit  demouré  fon  lieutenant  general  en  Piémont. 

Trois  ou  iiij.  iours apres  fut  vuidee  vne  que-  Combat  fi* 
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tre  le  fci-  relie  laquelle  de  longtemps  auoit  duré  entre  quatre 
gneui  de  gentilshommes  de  Berry  , fauoir  eftle  feigneur  de  la 
Venicrs  & y0ur  Lâdry&  de  Chalteauroux,  le  feigneur  de  Sar- 
de Sarzay.  ^ je  fe,gneur  de  Venicrs  , & le  feigneur  Gaucourt. 

* Le  feigneur  de  Sarzay  comme  moteur  de  laquerelle 
fut  appelé, & luy  fut  demâdé  s’il  auoit  dit  que  le  fei- 
gneur de  la  Tour  s’en  fuft  fuy  de  la  bataille  de  Pauie, 
il  fit  refponfc  qu’ouy,  & que  le  feigneur  de  Gaucourt 
luy  auoit  dir.Le  feigneur  de  Gaucourt  fut  appelé  , & 
luy  fut  demandé  par  le  feigneur  de  Sarlay  s’il  luy  a- 
uôir  pas  du  que  le  feigneur  de  la  T our  s’en  eftoit  fuy 
de  la  bataille  : Gaucourt  fars  aduouer  ny  defauoucr, 
luy  dift  , Vous  m’auez  dit  que  Veniers  le  vous  a dit. 
Sarzay  foudain  refpondit , Ouy , V eniers  le  m’a  dit. 
Meflieurs,  dit  Gaucourt , puis  q V eniers  le  luy  a dir, 
& qu’il  le  tient  de  luy,ien’ay  que  faire  de  rcfpondre: 
parquoy  ledit  Gaucourt  fut  réuoyé,  & fut  appelé  Ve 
nicrs,qui  nia  audit  Sarzay  l’auoir  dit  & lu  y donna  le 
defmenty.Pour  en  cognoiftre  la  vérité, & fauoir  qui 
eftoyentfaulxaccufateurs , fut  ordonné  qu’ils  com- 
battroyent  encampclosd’occafionqui  meut  le  Roy 
de  leur  donner  le  combat, fut  que  tous  les  trois  accu- 
fatcurs  n’eftoyent  à la  bataille,  mais  en  leurs  maifons 
à leur  aife,  parquoy  il  leur  eftoit  malaiféde  cognoi- 
ftre q auoit  fuy. Le  feigneur  de  Veniers  porta  lesar- 
mes,qui  eftoyent  vn  corfelet  à longues  talfettes  auec 

• des  manches  de  maille,  & des  gantelets>&  le  motion 

en  tefte,  & vneefpee  bicntrechante  a la  main  droit— 
re,&  vn  autre  à la  main  gaucherenceft  equippage  en- 
trèrent en  câp  conduits  par  leurs  parrains,&  accom- 
pagnez de  leurs  confidcnts.Le  feigneur  de  Bonneual 
eftoit  parrain  de  Veniers,  le  feigneur  de  Villebô , de 
Sarzay,  pouf  l’a  bfence  du  fieu;  de  Boify,  q eftoit  fon 
parrain:  apres  les  publicatiôs,(ermes,  & autres  cere- 
monies accouftumeesjfaites, fbrent  laiffez  aller,  ils  fi- 
rent tresbien  leur  deuoir  de  combatre  de  leurs  deux 

efpees, 
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efpeesimais  comme  gens  qui  n’eftoycnt  fort  bien  vfî- 
tez  en  telles  armes  en  fin  fe  faifircm  au  corps  , aban- 
donnai leurs  efpees.  Le  fieur  de  Veniers  ayant  défia 
ladaguette  au  poing»  & lefieurde  Sarzay  cherchant 
detirerlafienne,  le  Roy  ne  voulant  qu  ils  paflaflent 
outre, letra  le  ballon  ,parquoy  ils  furent  feparez  par 
les  gardes  du  camp, qui  eftoyent  monfieur  le  Conne-  ^ 

fiable , monfieur  le  Comte  de  Saintf  Paul,  Duc  de 
ToutcuillcjLouys  monfieur  de  Neuers,  & môfieur 
lcMarefchal  d’Annebault.Eftansles  deux  champions 
remis  en  leurs  chaires , pendant  que  le  Roy  auec  fon 
confeil , ordonnoit  ce  qu’il vouloit qui  fuftfait,le 
fieur  de  Veniers, lequel  eftoit  blelfé  fur  le  col  du  pied 
d,’vn  coup  d’efpee,  par  faute  d’eftre  eltâchc, apres  q le 
Roy  eut  donné  fa  fentence,  les  mettant  d’accord,  & 
apres  auoir  remis  le  feigneur  de  la  T our  en  fon  hon- 
neur , ayant  le  Roy  affermé  l’auoir  veu  le  iour  de  la 
bataille  faifant  fon  deuoir  près  de  luy , vne  heure 
quarte , qui  de  longue  main  tenoit  ledit  Veniers,  fut 
conuertie  en  continue  , dont  peu  de  temps  apres  il 
mourut. 

Av  mois  deMayfubfèquent  ,1e  Pape Paule tiers  de  Entreucue 
ce  nom  , voyant  la  miftre  eftre  vniuerfdle  par  toute  du  Pape, 
laChreftienté,àloccafiondesguerrcs,defirantmet-  Empereur,  , 
tre  en  patience  l’Empereur  & leRoy, pratiqua  de  fai- 
re  vne  affemblee  de  ces  deux  Princes  au  lieu  de  Nice, 
à laquelle  encores  qu’il  fuftaagé  de  Ixxv.  ans , il  s’y 
trouueroit,pour  eftre  moyen  de  faire  vne  paix  gene- 
rale parmy  la  Chreftienté.  Les  deux  Princes  s’y  con- 
defeendirent,  & le  iour  prins  des’y  trouuer  au  com- 
mencement de  Iuin,  qu’on  comptoit  mille  cinq  cens 
trentehuit , le  Pape  s’y  trouua  audit  iour , aufli  firéc 
leurs  deux  maieftez:&  encefteafséblee  lafainéletédu 
Pape  trauailla  merueilleufemér,penlànt  vuider  tous 
leurs  difflrens  , mais  voyant  n’y  auoir  moyen  d’y  Trefue  p0llt 
trouuer  vne  paix  finale , propofa  vne  trefue  de  dix  dix  ans. 

Ll  j 
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ans,  efperât  que  durant  ledit  temps,  les  inimitiez  en- 
racinées dedans  leurs  cœurs,  fe  pourroyent  mitiguer; 
finalement  ladite  trefue  de  dix  ans  fut  conclutre,mar- 
chandc  , & communicatiue  entre  les  pays  & fubicts 
de  leufdites  maieftez,&  toutes  hoftilitezd’armes  fuf- 
pendues.Les  chofesainfi  côfirmees  & iurees  par  leurs 
maieftez  entre  les  mains  de  fa  fainéteté, chacun  print 
le  chem  in  de  la  retrai  tte:lc  Pape  print  la  volte  de  Ro 
me,  l’Empereur  celle  de  Barcelone,  & le  Roy  print 
fon  chemin  par  Auignon  pour  retourner  en  France. 
Auquel  lieu  d’Auignon  eftât  arriué,  eut  nouuelles  de 
la  part  de  l’Empereur, qu'il  auoic  deiîr  encores  decô- 
muniquer  auecques  luy,&  que  s’il  vouloitfc  trouuer 
à Aigueftnortes,ledit  feigneur  Empereur  y prendroit 
terre, chofe  que  le  Roy  luy  accorda:  & fe  trouuans  à 
Aiguefmortes , l’Empereur  mift  pied  à terre,  & vint 
difner  auec  le  Roy  en  grande  demonilration  d’ami- 
tié & fraternité  : puis  le  Roy  alla  dedans  la  galere 
de  l'Empereur,  auquel  lieu  ils  eurent  enfembledc 
grands  propos , quels  ils  furent  ie  ne  fay,  mais  on  ne 
s’eftapperceuqu’ilenfoit  forty  aucun effeft. Apres  la 
trefue  publiee,tout  le  refte  de  ladite  annee,  &dcl’aa 
mille  cmq  cens  trentehui  t , ne  fe  firent  autres  choies, 
finon  limiter  ce  dequoy  deuoit  iouyr  vn  chacun. 

L’a  n millecinqcenstrentehuit,  le  Roy  eftant  à 
Compiegne  tomba  malade  d’vne  apoftume  qui  luy 
dcfcendit  au  bas  du  ventre , dont  il  fut  en  grand  dan- 
ger de  mort.  Au  mefme  temps  vindrent  nouuelles  au 
Roy , que  le  Marefchal  de  Monteieanfon  lieutenant 
iean,&  fuc-  general  en  Piémont  ,eftoit  en  extrémité  de  maladie, 
ceflîon  du  & hors d’efperance de  vie,parquoy  il  depefeha pour 
tenir  fon  lieu  le  Marefchal  d’Annebault , & auec  luy 
le  feigneur  de  Langey , pour  tenir  fon  lieu  en  fon  ab- 
Icnce,  & le  capitaine  Martin  du  Bellay  pour  gouuer- 
neur  de  T urin , lequel  gouuernement  il auoir  remis 
entre  les  mains  du  Roy  peu  de  temps  au  précédant. 
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Lequel  d'Annebault ayant  nouuelles  parles  chemins 
Ju  trefpas  du  feigneurde  Momciean,  printlapojle 
pour  eftre  pluftoft  en  Piémont,  ayant  double  qui- 
ttant le  pays  fans  gouuerncur  il  en  aduint  quelque 
inconuenient.  Aufsi  durant  ladite  trefuc  le  Roy  fit  Fortificatiô 
fortifier  & ppurueoir  fes  places  de  Piémont : : à Tu-  0 

rin  fit  reueftir  de  muraille  les  quatre  boulh  ucrts, 
faifans  les  quatre  angles  de  ladite  ville  : aufsi  fit  faire 
les  foffez  tels  qu’ils  font  de  prefent  : fit  pareillement 
édifier  de  nouueau  vn  chafteau  à Pignerol,  où  eftoit 
l’ancien  chafteau,  compofé  de  quatre  boulleuerts  & 
quatre  courtines , laiflant  au  milieu  ledit  ancien  cha- 
fteaupour  leruir  de  roquette:&  fit  le  fcblable  aMôt- 
cajlier  pour  couurir  la  ville, qu’elle  ne  fuft  veuë  com- 
me elle  eftoit  de  lamontaigne.  Aufsi  fift  faire  trois 
boulleuerts  à Sauillan,  & lefeigneur  de  Cental, efleu 
de  Riez  fift  auecques  l’aide  du  Roy  fortifier  Cental: 

aufsi  fift  le  Comte  de  Beyne  fa  ville  de  Beync  , & les 

mirent  en  tel  cftar,que  depuis  1 armee  Impériale,  en- 
çores  que  maintefois  elle  ayt  palfe  près  de  leurs  por- 
tes,ne  les  a ofé  attaquer.  > 

L’a  n mille  cinq  cens  trente-neuf,  les  Gantois  a-  j 
yans  efté  oftenfez  de  plufieurs  nouueaux  tributs  qui 
leur  auoyent  efté  impofcz  au  nom  de  1 Empereur,  & pa(fage  de 
fêntans  que  l’Empereur  qui  eftoit  en  Efpagnen  auoit  l'Empereur  ^ 
grand  moyen  de  promptement  venir  en  fes  pays  bas,  par  UFrice. 
delibererétde  s’cn  reflentir:&  pourceftefteâ  facca- 
gerent  les  officiers  de  l’Empereur , & pour  mieux  fe 
fortifier  & venir  à TefFea  de  leur  cntreprife,  enuoy- 
erét  fecrctcmét  deuers  le  Roy  luy  offrir  *1®  k mettre 
entre  fes  mains, côme  leur  fouueram  feigneur;luy  of- 
frirét  pareillemét  de  faire  le  femblableaux  bônts  vil 
les  de  Flâdres.Chofe  q le  Roy  refufa,pour  n’eftre  in- 
fraâeur  de  foy  enuers  l’Eoa  pereur  fon  bon  frere , at- 
tendu la  trefue  iuree  entr’eux  depuis  ij.  ans,en  aduer- 
tift  l'Empereur  2 lequel  cognoiflant  parceft  aducr- 
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tiffement  & autres  qu’il  auoit  de  Tes  feruireurs  , que 
Tes  pays  bas  (qui  eftoyent  fa  force)  eftoycnt  en  ha- 
sard d’eftre  perdus  , ne  pouuant  trouuer  moyen  d’y 
pouruoir  b promptement  qu’il  en  eftoit  befoin,car 
paflaiu  par  Allemagne  iln’eftoit  pasalfcuré  des  Pro- 
teftâs  lefqls  luy  pourroyét  empefcher  fon  paflage>& 
fe  mettât  par  mer  fe  mettroit  au  hazard  des  vêts  qui 
le  pourroycnt  auffi  bien  ietter  en  Angleterre  comme 
en  Flandres  contre  fon  vouloir,  car  il  n’eftoitafleuré 
du  Roy  du  pays  pour  les  diuifions  qu’aucz  entendu 
par  cy  deuant  q u’ils  auoyent  euës  à caufe  du  diuorce 
de  la  Royne  Catherine  fa  tante:  Ser  efolut  de  fe  met- 
tre fur  la  foy  du  Roy  : & pour  ccd  eflfeft  enuoyafes 
ambafladeurs  deuers  luy , cllant  encores  malade  à 
Compiegne  luy  offrir  au  cas  qu’il  luy  baillait  paflage 
feur,  de  grandes  chofes,&  entre  autres  d’inuedir  luy 
ou  l’vn  de  fes  enfans  du  Duché  de  Milan. 

L e Roy  lugeant  lecœur  d’autruy  parle  ficn,  & e- 
ftimantqu’vn  tel  Prince  que  l’Empereur  ne  le  vou- 
luft  àbufer de  paroles, apres  plufieurs  allées  & ve- 
nues., tantd’vne  part  que  d’autre, luy  accorda  telle 
fcureté  qu’il  voulut  demander , & mefme  fe  mift  à 
chemin  pour  aller  au  deuant  de  luy,  encores  qu’il  ne 
fuit  bienfàin  de  fa  maladie , & enuoya  Monfeigneur 
Henry  Dauphin  de  Vicnnoisfonfilsaifné,  & Mon- 
feigneur Charles  Duc  d’Orléans  fon  fils  puifnéiuf- 
qucs  à'Bayonne , pour  le  recueillir  à l’entree  de  fon 
Royaume,  & l’accompagner  iufques  au  lieu , où  le 
Roy  Sl  luy  fe  pourroyent  rencontrer.  Or  eft-  il  que 
des  promeflcsque  ledit  feigneur  faifoitauRoy , il 
pria  de  n’tftre  importuné  de  lesfigner,àceque  par 
cy  apres  onpeuft  dire  qu’il  les  cuft  faites  par  côtrain- 
te,pour  obtenir  fon  paffage,&  qu’il  pleuft  au  Roy  de 
s’aifturer  delà  parole.  Mais  qu’à  la  première  ville  de 
Ictnobeifianceoùilarriueroit,  il  luy  endonneroic 
telle  feureté  qu’il  auroit  occafion  de  fe  contenter. 

O K 
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Or  eft-il  que  l’Empereur  de  fa  nature  malicieux  Occalîon  du 
voyant  luy  auoir  efté  accordé  ce  palîage  pour  dénué r vo7??c 
le  Roy  de  fes  amis  & alliez, attédu  que  Irdit  fe'gncur  i^Marcfdud 
y alloit  de  bonne  foy , inucnta  vnechofe  que  ie  vous  d Annc- 
diray.  Les  Vénitiens  qui  eftoyent  entrez  en  ligue  a-  bault  àVe- 
uec  l’Empereur  côrre  le  grand  Seigncur/e  trouuans  y n1^* 
auoir  eftéabufez , car  deiour  à autre  leurs  richertcs 
diminuoyent,&  cognoiflans  bien  qu’il  leur  cftoit  be- 
loin  pour  la  conferuation  de  leur  cftat  d’appoinâer 
aueciedit  grand  Turc, cftoyent  fur  le  train  d’entrer 
auec  luy  en  vne  paix,  ou  en  vne  bien  longue  trefue,& 
abandonner  la  ligue  faiteauec  l’Emoertur , qui  lèroit 
à Ton  grand  preiudicerpouràlaqudle  cho/e  obuier 
perfuada  le  Roy, en  forte  qu’jl  commanda  au  feigneur 
d’Annebault  Marcfchal  de  France,  & Ton  lieutenant 
general  en  Peimont,d’aller  decôpagnieauec  le  Mar- 
quis dn  Guaft  à Venife,  comme  ambaffadcurs  fblen- 
nels , pour  faire  entendre  à la  fèigneurie  de  Venife  la 
grande  fraternité  qui  eftoit  entre  leurs  deux  tnaiftrer, 

& qu’ils  euffent  bon  courage , car  le  Roy  de  France  fe 
liant  auec  eux  enliguc,comme  il  feroit,tous  enfemble 
drefTeroyent  vne  armee,  tant  par  terre  que  par  mer 
pour  chaflcr  hors  de  l’Europe  la  race  des  Ottomans: 
car  en  ce  fai  Tant  ilmettoit  les  Vénitiens  hors  d opi- 
nion d’accorder  auec  le  grâd  Seigneur, &metrroit  le- 
dit grand  Seigneur  en  haine  contre  le  Royraufli  met- 
troitlc  Roy  d’Angleterre  en  foufpeçon,  de  forte  que 
ledit  Anglois  commenta  à le  rafleurer  de  l’Empereur 
& s’eflongner  de  l’amitié  de  noftre  Roy  ,mefme  tous 
les  autres  alliez  du  Roy  entièrement  en  foufpeçon, 
voyansles  fuperintendens  des  deux  maicftez  en  Ita- 
lien tellefraternité,chofe  qui  futexecutce.  Ets’em- 
barqua  ledit  Marefchal  d’Annebault  au  pont  du  Pau 
de  Turin , & vint  rencontrer  le  Marquis  du  Guaft  à 
Cazal  Maiour , auquel  lieu  ils  fè  mirent  tous  deux  en 
vne  barque,  & en  ccft  equippage  allèrent  à Venife 
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faire  leur  légation. 

Or  en  cc  faifant  & durant  les  chofes  cy  deuât  di- 
*54  0*  tes,  le  mois  de  Décembre  1540.  arriua  l’Empereur  à 
Bayonne,auquel  lieu  il  fut  recueilly  par  Môfeigneur 
le  Dauphin,  & Monfèigneur  d’Oileans  en  grande 
magnificence,  & luy  fut  faite  entree  folennelle,  où  il 
donna  grâces  & remifïîons,&  deliuralcsprifonniers, 
ninfi  qu'il  euft  fait  en  fes  propres  pays  & Royaumes, 
& de  là  fut  accompagné  par  mcfdits  feigneurs,  & en 
toutes  les  villes  où  il  pafla  luy  fut  fait  femblable  hon- 
neur q u’à  Bayonne.  Le  mois  de  lanuier  arriua  à Cha- 
llellcraut,  où  letrouuale  Roy , duquel  il  fut  receu  en 
grande  magnificence , ainfî  qu’eftoit  la  couftume  du- 
dit feigneur,  cariln'euft  peu  faire  les  chofes  petites. 
Partant  l’Empereur  de  Chaftellerault  print  fon  che- 
min à Amboife-  or  auchalleau  d’Amboife  y a deux 
groffes  tours  édifiées  parle  Roy  Charles  viij.  par  lef- 
quelles  on  monte  au  chaflcau , & font  lefdites  tours  fi 
fpatieufcs,8t  li artificiellement  conflruites,  que  char- 
rettes, mulets,  & littieresy montétaifément iufques 
audit  chafleau  qui  eft  affis  fur  le  hault  d’vne  montai- 
gne.  Et  pour  faire  l’entree  de  l’Empereur  plus  magni- 
fique,le  Roy  ordonna  la  faire  de  nuiô  par  dedans  l'v- 
ne  dcfdites  tours  ornee  de  tous  les  ornemens  dont  on 
fepouuoitaduifer,&  tantgarniede  flambeaux  & au- 
tres luminaires  , qu’on  y voyoit  auflî  cler  qu’en  vne 
campagne  en  plein  midy :mais  eftât  l’Empereur  à mi- 
chemin  de  ladite  tour,quclque  maladuifé portant  des 
torches  y mifl  le  fêu,dc  forte  que  la  tour  fut  toute  en- 
flambee  , & àcaufedes  tapiflcriesoulcfèufemift  , la 
fumee  fut  fi  grande,ne  pouuant  expirer , qu’on  fut  en 
, grande  doubtc  que  l’Empereur  ne  fûft  eftouffé,  & 
chacun  tafehoit  à fe  fauuer  pour  euiter  le  danger  : au- 
cuns furent  priris  foufpcçonnczd’auoir  faiteeftefau- 
tc,mais  non  par  malice , que  le  Roy  voulut  faire  pen- 
dre,mais  l’Empereur  leur  fift  pardonner. 

Par* 
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Partant  d’Amboilèprintlo  chemina  Blois, 
puisa  Orléans  ,dc  là  à Fontaine beleau,  auquel  lieu 
pour  dire  maifon  q le  Roy  auoit  baftie  pour  les  chai- 
res & dcduids  , le  feftoya  & luy  donna  cous  les  plai- 
firs  qui  fe  peuucnt  inuenter,  comme  de  chalTes  Royal 
les,  tournois,  cfcarmouchcs,  combats  à pied  & àche- 
ual,&  fommaircment  en  toutes  autres  fortes  d’csbac- 
temens.Dudit  Fontainebeleau  toulîours  accompagné 
de  Mell'eigneurs  les  Dauphin  & d’Orléans, s’en  alla  à 
Paris, & vindrenr  au  deuât  de  luy  tous  les  eftats  de  la 
ville  : en  laquelle  luy  fut  faite  entree  & receptiô  tou- 
te telle  qu’à  la  propre  pcrlbnne  du  Roy,  Scmiften  li- 
berté tous  les  prilônniers  quife  trouucrent  tant  en  la 
conciergerie  qu’aux  autres  prifons  de  Paris.  Partant 
duquel  lieu  alla  à Chantilly  mat/on  de  monlîeurlc 
Conneflable,où  il  fut  receu  fort  honorabîemenc:puis 
prenant  fon  chemin  par  la  Picardie , arriuaen  feure- 
céenla  ville  de  Valicnticnnes,premiereplace  de  fon 
obcilTance,iufques  auquel  lieu  l’accompagnetent  Mef 
ditsfcigneurs  les  Dauphin  & d’Orléans.  Y ellât  arri- 
ué,  les  ambalfadcurs  du  Roy  eltimerét  que  là  il  deuil 
confirmer  ce  qu’il  auoit  promis  au  partir  d’Elpagnc:  ' 
mais  le  bon  Prince  lequel  iamais  n’auoit  eu  enuiede 
tenir  fa  promelfe , les  remift  iufques  à ce  qu’il  euil  co- 
in uniqué  auecques  fon  confeil  des  pays  bas , mais  af* 
feura  qu’ayant  challié  fesfubiets rebelles  , ilconten- 
tcroitlcKoy.  Ic penfe  bien  que  limai  luyeuftbafté, 

& qu’il  euff  trouuc  fon  pays  n eflcué  contre  luy  qu’il 
n’y  euft  peu  remédier,  il  eull  peu  tenir  fapromefle,  e- 
fperant  le  pouuoir  ayder  des  forces  du  Roy  : mais  ar- 
riué  qu'il  fut  dedâs  fes  pays, les  Gantois  fe  voyâs  abâ- 
donnez  du  Roy(lequel  mefme  luy  auoit  dôné  paflage 
par  fon  Royaume)  & voyans  l’Empereur  marcher  a- 
uecques  grandes  puilfances  cotre  eux,cntrerét  en  de- 
lèfpoirde  pouuoir  fouftenir  ceft effort, parquoy en 
heu  de  combattre  > enuoycrent  deuers  l'Empereur 
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cherchcrmifericorde , chofc quileurfut  accordée a- 
uecques  telles  conditions  que  l’Empereur  leur  pro- 
pofa.  Parquoy  marchant  à Gand  auecques  toutes  fes 
forces  fe  laifit  des  portes  &de  la  place,  mettant  par 
tout  garnifon,&  fift  mourir  fept  ou  huift  des  princi- 
paux autheurs  de  la  ledit  ion,  & à tout  le  relie  du  peu- 
ple donna  pardon,  à la  charge  toutesfois  qu’ils  fc- 
royét  édifier  vne  citadelle  à leurs  defpés  pour  tenir  la 
•ville  en  fubitdion,&  à perpétuité  payeroyent  la  foui 
de  des  hommes  qu’il  faudroit  pour  la  garde  d’icelle: 
au  (Ci  leur  ofta  leurs  loix  & franchifes  anciennes , & 
ordonna  pour  conduire  & drclfer  ladite  fortification 
Iean  laques  de  Medicis  Marquis  de  Marignan. 

Ayant  l’Empereurfàittoutce  qu’il auoit  delibe- 
ré,futfolicité  par  l’Euefque delà  Vaur,nommé  Geor- 
ge de  Selua  ambafladeur  pour  le  Roy  deuers  luy,  d’e- 
xecutcr  les  choies  par  luy  promifes  entre  les  mains 
dudit  ambafiâdcur  partant  d’Elpagne , & encorcs  par 

Flufieurs  fois  reiterees,  paflànt  par  ce  Royaumermais 
Empereur  fe  voyant  hors  de  toute  crainte,  oliale 
inafquede  fa  dilfimulation,  & déclara  entièrement 
n’auoir  rien  promis:  dont  le  Roy  porta  quelque  mau 
uaife  volonté  à monfieur  le  Conneftable , fe  aifant  a- 
uoir  elle  par  luy  afiluré  de  la  volonté  de  l’Empereur. 
I’iftimc  bien  que  mondtt  fcigneurle  Côneftableluy 
en  auoit  donné  quelque  alfeurance,  parce  qu’il  péfoit 
eftre  alfeurc  de  la  promclfe  d’vn  tel  Prince  que  l’Em- 
pereur, & qu’il  fefondoit  fur  l’alfeurancedel’ambaf- 
fadeurdu  Roy,eftantpresde  laperfonne  dudit  Em- 
pereur. 

du  L’an  1540.  fe  cômença  à traitter  le  mariage  d’en- 
du  tre  je  j)uc  dcuçs,de  Gueldres,&  de  lulliers , auec 
c*  la  fille  vnique  de  Henry,  Roy  de  Nauarre , & de  Ma- 
dame Marguerite  foeur  du  Royrlequel  traidé  fut  tant 
continué  qu’il  fut  conclu  que  ledit  Duc  de  Cleues 
vlédroit  en  Frâce  deuers  le  Roy, ce  qu’il  fit,&  le  vint 

trouuer 
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trouuer  à Chaftellerault,  où  il  fut  honorablement 
rtcueilly:  & audit  lieu  furent  celcbrees  les  nopces  du- 
dit Duc  de  Clcues,&  de  mnditc  Dame  Hile  du  Roy  de 
Nauarrejde,  parole  feu'emenr  & non  d’execution,  par 
ce  qu’elle  n eftoit  encore*  en  ange  nubile, mais  fur  ac- 
cordé qu'elle  eftant  en  aage  elle  feroit  conduite  à Aix 
la  chappelle, ville «1  obei/lancc  dudit  Duc, pour  lafï- 
naleconfommation  dudit  mariage.  A u/dites nopces 
fefîrét  de  magnifiques  tournois  en  la  Garcne  de  Cha 
ftelleraulr.d  vn  bon  nombre  de  chenal  1ers  errans,gar- 
dans  entièrement  tou  es  les  ceremonies  qui  /ont  eferi- 
tes  des  cheualiers  de  la  table  rôde.  Apres  lefdits  tour- 
nois,& autres  feftes  & ftftins  s*cn  retourna  ledit  Duc 
deGueldresen  fes  pays, & s’en  retourna  le  Roy  vers 
Paris  , & manda  le  Mare/chal  d’AnncbauIt  qui  eftoit 
fon  lieutenant  general  en  Piemont,lequel  il  mift  près 
de  faperfonne  & aumaniementde  fes affaires  : & de- 
mouraenfon  lieu  lieutenanr  general  en  Piémont  le 
feigneur  de  Langey  meflirc  Guillaume  du  Bellay. 

Vo  v s aurz  r’agucres  entendu,  comme  l’an  mille  rr°a,fi°n 
«<nq  cens  trente  fept,  le  Roy  pafTa  en  Piémont  au  pas  ®‘" 

de  Suze,  pourfecourir  fon  pays  , & comme  les  Impe-  monr  faîte 
riaux  auoyent  fbift  le  guaft  pour  nous  empefcherle  par  Mdfirc 
pa/fage  , & s’eftre  enfuyuie  la  trefuc , que  les  députez  Guillaume 
du  Roy  & la  Roine  de  Hongrie  auoy*  ntmoyennee,  BcHay 
dôt  l’Empereur  s'eftoit  retire  & le  Roy,&  laplufpart  neraÏÏ^66* 
de  fon  armee  en  France.:  mais  à caufe  que  la  trefue  e-  pays.  U ' 
ftoit  courte , on  ne  voulut  licentie r les  bandes  Fran- 
co ifes  iufques  au  retour  de  monfïeur  le  Cardinal  de 
Lorraine,&  demonficurlegrâd  Maiftrc,quieftoyet 
allez  à Locate,où  la  trefue  fut  prolongée  de  lîx  mois. 

Cependant  par  fmlte  de  payement  le  feigneur  de 
Monteitanqui  eftoit  demourélieutenâtpourle  Roy 
en  Piémont,  fut  contraint  de  permettre  aux  foldats 
de  viure  a diferetion,  ou  indiferetion , & mangèrent 
ce  qui  eftoit  demourc;  à cefte  occafïon  le  peuple  mef- 
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me  defcfpcré  de  faim  n’auoit  femé  en  ladite  annee,qu» 
fut  caufeque  la  famine  .furuint  l’an  mille  cinq  cens 
trente-huid , telle  quvn  fac  de  bled  à T urin  qui  n’a- 
uoit  accouftumé  eftrc  vendu  qu’vn  efeu,  fc  vendit  dix, 
fit  douze efeus,  & s’il  y auoit  du  bled  au  marche,  il 
falloity  mettre  garde,  à ce  que  le  peuple  ne  s’entre- 
tuafl  pourenauoirrà  ce  moyen  les  terres  demourerét 
inutiles  & incultiues. 

Le  feigneur  de  Langcy  confiderant  que  c’eftoitla 
perte  du  pays,  car  l’annee  fubfequcnte  fi  l’ennemy  Ce 
mettoit  en  campagne  rompant  la  trefue,on/èroit  cô- 
traind  luy  1 iurer  les  places  par  faute  de  v iures,ou  d’en 
amener  de  France , qui  eftoit  chofe  impoffible , pour 
fournir  les  places, nourrir  le  peuple , & femer  les  ter- 
res: car  vous  aucz  entendu  comme  le  Roy  quand  il 
palTa  auoit  mené  toutes  les  belles  de  fomme , de  trois 
ou  quatre  prouinces  , & neantmoins  les  viures  qu’ils 
auoycnt  porté  n'auoyent  peu  fuffire  feulement  à nour 
rir  le  camp.  A celle  occafion  il  trouua  moyen  par  dôs 
fit  autres  chofes , d'obtenir  congé  du  feigneur  André 
Dorie  d’en  amener  par  mer  àSauonne,  & de  là  par 
terre  en  Piémont,  moyennant  qu’il  en  donna  audit 
André  Dorie  quelque  portion  en  payant.  Or  y auoit 
il  des  bleds  en  Bourgongne  en  abondance,  defquels  il 
fit  charger  fur  la  riuiere  de  la  Saonne  vn  nombre  fuffi- 
fant,&  de  là  en  deualant  fur  le  Rofne,  & puis  l’embar 
qucrfurla  mer, en  quoy  il  fift  telle  diligéee,  qu’en  peu 
de  temps  les  bleds  furent  à Sauonneipuis  fift  trencher 
vnemontaigne  nommée  DouilIane.de  forte  que  par 
charroy  il  le  renditàQuieras,de  là  à Raconis , en 
troisiourneesdccharroyrpuisen  départit  par  toute 
l’obeilTance  du  Roy,  à trois  efeus  le  fac , qui  couiloic 
au  précédât  dix  efeus,  fit  à chaque  village  ( apportant 
l’eitat  de  ce  qu’il  en  falloir , tant  pour  femer  que  pour 
viure  iufques  aux  nouueaux,&  en  baillant  vn  ou  deux 
rcfpondans)  fournilfoit  dudit  bled  pour  ledit  prix  de 

trois 
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trois  cfcus  le  fac, payant  moitié  comptant  > moitié  a- 
près  l’Aouft,  tellement  que  toutes  terres  furentic- 
mees:  qui  a efté  la  faluation  du  pays  , car  peu  apres  la 
guerre  Ce  déclara , comme  entendrez  cy  apres  > & euft 
efté  ledit  pays  affamé  : & le  fift  ledit  feigneur  de  Lan- 
gey  àfesfraiz  5 de  forte  que  mov  qui  fuis  fon  frere  en 
ay  payé  depuis  fa  mort  cent  mille  liures  à vn  homme 
feul,enquoy  il  elloit  en  arriérerais  il  ne  luy  challoic 
de  la  defpenfe  , moyennant  qu’il  fift  feruice  à fon 
Prince. 

FIN  DV  HVICTIEMË  LIVRE. 
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VRE  DES  MEMOIRES 
de  Mejfire  ^ fortin  du  'Bellay 
Seigneur  de  Langey . 

* 


s t A n t l’Empereur  paflTé  par  ce 
Royaume^  ayant  efté  recueilly  en 
telle  fraternité  du  Roy  Ion  frerej  Iugetnenc 
comme  auez  entédu  par  le  difeours 
du  liurc  precedét,aucc  tous  les  hon-  “ dcEEmpê 

neurs  dontle  Roy  auoit  peuvferen  «ur  eu  Fun 

fon  endroiâ,&  aufli  apres  que  le  Roy  eut  refuféce. 
ceux  de  Gand , qui  de  toute  ancienneté  eftoyent  fub- 
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jets  de  la  couronne  de  France,lefquels  s’eftoyent  mis 
entre  Tes  bras  comme  entre  les  mains  de  leur  fouue- 
rain  feigneur,luy  offrans  pareillemét  le  fêmblable  de 
la  plup  art  des  bonnes  villes  de  Flandresrmais  le  Roy 
ne  voulant  en  rien  contrcuenir  au  traitté  de  la  trefue, 
ait. s garder  fa  foy,eftima  que  l’Empereur  la  luy  gar- 
deroit  en  pareille  fidelité,  luy  ayant  aulfi  baillé  paiTa- 
ge  libre  par  fon  Royaume , pour  les  réduire  en  Ton  o- 
beifTmcc:  car  par  ailleurs  luy  eftoit  malaifé  d’y  pour- 
uoir  d’heure,  attendu  que  le  paflage  de  mer  ne  luye- 
itoit  feur,àcaufe  des  immitiez  d’entre  luy  & le  Roy 
d’Angleterre,  & par  Allemagne  auffi  peu  pour  la  crain 
te  des  Proteftans,  & auffi  que  ledit  chemin  cftoit 
loing.  Ceschofes  faifoyent  croire  à toutes  gens  de 
bien,  que  l’Empereur  n’auroità  défaillira  cequ’il 
auoit  promis  au  Roy , mais  au  contraire  eftimoyent 
que  ledit  Empereur  eftantarriué  enfes  pays  bas,  en 
feroitd’auantage  que  fa  promefle  ne  portoit,  excepté 
aucuns  qui  cognoifloyent  les  humeurs  de  l’Empereur 
eftretelquece  qu’il  peut,  foit  par  tromperie  ou  au- 
trement ,luy  eft  loifible  pour piruenir  à fes  fins  entiè- 
rement fondez  fur  ambition,  amfi  que  peu  apres  il  fit 
cogr.oiitre  par  leseffeds,&  comme  ie  declareray. 
Auffi  vous  auez  veu  que  pour  mettre  tous  les  Poten- 
tats & Princes  de  la  Chreftientéenfoufpeçon,&  mef 
me  le  grand  Seigneur  auffi  auoit  enuoyé  deuers  le  Pa- 
pe le  fiturs  de  Gyé  pour  pareil  efFeft>&  pour  mieux  a- 
buftrle  inonde, il  auoit  perfuadéau  Roy  d’enuoyerle 
felgneur  d’ Annebault  fon  lieutenant  général  en  Pié- 
mont, en  lacôpagnie  du  feigneur  Marquis  du  Guaft, 
lieutenant  general  au  Duché  de  Milan , deuers  la  fei- 
gneurie  de  Venife.  Ce  que  le  Roy  qui  toufiours  a- 
uoit  vfé  de  bonne  foy  voulut  encores  accorder,afin 
defairecognoiflre  l’enuie  qu’il  auoit  d’accorder  vne 
ferme  paix  en  la  Chreftiente. 

L £ Roy  fe  voyant  ainfi  loing  d’efperance , par  les 
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diffimulat iôs  donc  vfôi  t l’Empereur  en  /on  endroit, 
voulue  bien  faire  entendre  à fes  alliez,  comme  les 
choies  eftoyenc  paffees  entre  ledit  Empereur  & luy, 

& pour  leuer  le  doubte  qu’ils  auoyent , d’autant  que 
l’Empereur  par  fes  minières  leur  auoic  foubs  main 
fait  entendre,  que  ledit  feigneur  auoic  traitte  auec  luy 
à leur  defauantage,  penfant  parce  moyen  irriter  tous 
les  Potentats  de  la  Chreftjcnté  contre  luy  : à celle 
caufe  depefeha  le  feigneur  Cefar  Fregofê  cheualicr  de 
fon  ordre  deuers  la  feigneurie  de  Vcnifè , & le  fei- 

fneur  Antoine  de  Rincon  gentilhomme  de  là  cham- 
re  deuers  le  grand  Seigneur,  pour  leur  déclarer  l’c- 
Hat  des  affaires  d’entre  ledit  Empereur  & luy.  Ec 
pourautanc  que  le  chemin  dudit  Rincon  elloit  de 
pafler  par  Venife,fut  ordonné  qu’ils  iroyent  de  com  - 
pagnie  iufques  audit  lieu  de  Venife. 

E s t a n t le  feigneur  de  Rincon  arriué  à Lion  Depefehe  & 
voulut  y faire  quelque  feiour  pour  pouruoir  à fes  af-  mort  de  Ce- 
faires , pendant  lequel  le  feigneur  Celàr  Frtgofe  vint  for  Frcgofe, 
deuant  a Suze,  voir  fa  compagnie  de  genfdarmes,dôt Antoine 
nouuellement  le  Roy  luy  auoit  baillé  la  charge.  Le-  R‘lnc0I1, 
quel  feiournant  audit  lieu  de  Suze^  le  feigneur  de 
Langey  lieutenant  general  du  Roy  en  Piémont,  lors 
eflant  à Turin  eut  quelque  vent,  que  le  Marquis  du 
Guafl  (ores  que  fumons  en  trefucs)  auoit  mis  aguets 
par  les  paffages , pour  furprendre  lefdits  feigneurs 
Fregofe  & Rincon.  Al’occafîondeceledit  feigneur 
de  Langey  manda  audit  Frcgofe  & Rincon  qu’ils 
n’euffent  à paifer  outre  Riuole,  que  premièrement  il 
n’euft  communiqué  auecques  eux:  & enuoya  de  tou- 
tes parts  pour  entendre  des  mutuelles  du  departeméc 
dudit  feigneur  Marquis. 

Le  ieudy  premier  lourde  Iuillet  mille  cinq  cens 
quarante  & vn,arriuerent  lefdits  Fregofe  & Rincon 
à Riuole,  & enuironminuidt  y arriua  le  feigneur  de 
Langey  : aufsi  reuidrent  ceux  lefquels  de  toutesparrs 
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il  auoit  depefché  pour  entédre  nouuclles,  qui  tous  v- 
nanimcment  luy  rapportèrent  que  par  tous  lts  paffa- 
ees  le  Marquis  auoit  mis  aguets,  & mtfmefur  la  ri- 
uiere  du  Pau  , par  ce  qu’il  auoit  eftéaduerty  que  pour 
raifonque  le  feigneur  Rincon  cftoit  malaifé  de  la 
perfonnc,obftaiu  la  greffe  dont  il  eftoit  chargé, fe 
mettroit  pluttoft  en  chemin  par  eau  que  par  terre. 
Duquel  rapport  ledit  feigneur  dcLangey  leur  donna 
aduertiffement:&  apres  qu  ils  eurent  déclaré  Que  leur 
intention  eftoit  de  remettre  fur  la  riuiere , le  prions 
ordonner  que  barques  leur  fuffent  appareillées  au 
pont  du  Pau, près  Turin , pour  l’accompliffement  de 
leur  voyage.  Le  feigneur  de  Langey  preuoyant  1 ha- 
2art  où  ils  alloyët  entrer, par  la  notice  qu  il  auoit  des 
moeurs  du  Marquis  du  Guaft, les  voulut  par^ous  mo- 
yens fuader  de  changer  d’opinion , fe  failânt  fort  de 
les  faire  paffer  en  feureté  par  terre , par  le  moyen  qui 
s’enfuit.  Il  y auoit  vn  capitaine  Milanois  enfi  com- 
pagnie, nomme  Hercules  Vifconte , lequel  partant  a 
iour couché  de  Riuolc  les  conduiroir,de  forte,  qu  a- 
nant  le  iour  ils  artiueroyent  à la  Cifterne  chafteau  de 
Laftizanne  de  l’obeiffance  du  Roy , auquel  lieu  eltans 
arriuez  , tiendroyent  les  portes  fermées  toute  iour, 
& partans  la  nuiét  fequente  , iroyent  coucher  en  vn 
chaûeau  appartenant  au  frere  dudit  Vifconte  , ou  Fe- 
royent  le fcmblable.  Latroifamenuid:  deuoyentar- 
riuerfur  le  Plaifantin  en  Cureté , pour  eftrc  terre  du 
patrimoine  de  l’Egl.fc,  & pour  ce  faire  vouloir  ledit 
feigneur  de  Langey  bailler  audit  Rincon  vnchcual 
d’Lfpagne  fort  aifc  & allant  l ambic. 

L e feigneur  Fregofe  neftimant  le  Marquis  du 
Guaft  homme  qui  euft  voulu  faire  vne  telle  ade  , que 
de  faire  allafiner  les  ambaffadeurs  d'vn  tel  Prmce  trci- 
chreftien  que  le  Roy,  attendu  mefmes  quil  eitoïc 
trefue , demoura  obftiné  en  fon  opinion  » & ne  vou- 
lut  changer  fa  première  deliberation,  ains 
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d’aller  par  eau,  perfiftât  à faire  inftâce  audit  feigneur 
de  Langey,de  luy  bailler  barques  fuyuant  Je  comman 
dement  du  Roy.  Le  feigneur  Rincon  cognoifloit  bié 
qu’il  y auoit  grande  apparence  au  propos  dudit  fieur 
de  Langcy  , mais  auoit  crainte  d'altercr  l’opinion  de 
Fregofc,ayât  doute  que  l’altérât)  & fi  mal  en  venoit, 
on  luy  pourroit  reprocher,  veu  que  Fregofe  l’auoic 
pris  en  fa  conduite)  il  confcntit  d’aller  par  eau  , aufsi 
que  c’cftoit  le  plus  aifé,non  le  plus  Jèur< 

Le  famedy  deuxieme  jour  deluillet  audit  an,  a- 
yansefle  conduits  en  deux  barbues  lefdits  Fregofe 
& Rincon,  & leur  fuite,  iufqucs  à la  tour  de  Simcn- 
ne  près  de  Vorling , le  feigneur  de  Langcy  craignant 
ce  qui  aduint, parce  que  fes  aduertiflemens  d’heure  en 
heure  luy  redoubloyent,  enuoya  deuers  lefdits  fei- 
gneurs,  pour  leur  perfiiader  derechef  de  changer  leur 
deflcin,&  où  ils  voudroyent  perfeuercr  à leur  obfti- 
nation , ils  eulfent  à luy  renuoyer  leurs  inftrudions, 
lettres  de  creance  , & papiers , à ce  qu’auenant  le  cas 
qu’ils  fuflcntfaccagez  ou prins, ils  n’é  fufsét  trouuez 
chargez, lcfquelles  il  leur  feroit  tenir  feuremet  à Ve- 
nife.  Ce  neantmoins  ils  demourercr  en  leur  première 
refolutiô,mai$  biê  luy  rëuoycrét  lefiJitcs  inftrudiôs 

f»ar  IcComte  Perre  Gentil, nepueu  du  Comte  Camil- 
e de  Scfie,licutcnant  dudit  Fregofe.Puis  le  iour  mef- 
me  s’embarquerët  aucc  ledit  Comte  Camille  de  Sef- 
fe  en  vne  barque,  & vnc  partie  de  leurs  feruitcurs , & 
vn  foldat  du  feigneur  Ludouicde  Birague  nommé 
Bonifacc de  S.  Nazaréen  vne  autre,  ayant  chacune 
quatre  vogueurs,&  cômencerent  à voguer  enuirô  les 
xxiiij.heures,  & allerét  toute  la  nuid  îufques  à deux 
mille  au  deflbubs  de  Cafal  de  Montferrat.  Le  lende- 
main enuiron  m idy  cftâs  arriuez  en  vn  lieu  appelé  la 
Plage  de  Cantalouc , trois  mille  au  deffusdcla  bou- 
che du  Thefin,fe  prefenterent  au  deuant  d’eux  gés  en 
armes, cftans  fur  deux  barques, lefqucls  foudamemét 
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aflaillircnt , & prindrent  la  barque  où  eftoyent  len- 
dits Fregofe  & Antoine  Rincon,  & par  ce  qu’ils  fe 
mirent  en  defenfe,leurs  ennemis  montèrent  fur  ladite 
barque , où  lefdits  feignturs  furent  tous  deux  tuez. 
Dont  promptement  le  feigneur  de  Langey  fut aduer- 
ty,&  peu  apres  eut  autre  aduertiflcment,  qu’ils  a- 
uoyent  mené  le  Comre  Camille  de  Sefle , lequel  ils 
n’auoycnt  tué  audit  aflafinement , dedans  le  chafteau 
dePauie,puis  lanuift  fubfequente  l’auoyent  mené 
dedans  la  Roquette  de  Milan  , & auoyent  mis  au 
fond  du  chafteau  de  Pauie  tous  les  batteliers  qui  a- 
uoyent  conduit  tant  les  François  que  les  Efpagnols, 
à ce  que  par  eux  on  n’eri  peuft  auoir  tefmoignage  , & 
que  les  foldats  qui  auoyent  fait  celle  infâme  execu- 
tion,eftoyent  delà  garmfon  du  chafteau  dePauie,le£- 
quels  depuis  trois  jours  & trois  nuifts  n’auoyét  for- 
t y de  dedans  leurs  barques,  armez  d’arquebufes,  p ic- 
ques,&  rondelles  : & fefaifoyentapporter  à manger 
d’vne  hoftellerie  qui  leur  eftoit  proche , & tenoyent 
leurs  cheuaux  au  defloubs  , en  lieu  nommé  le  port  de 
l’Eftelle.  L’autre  barque  où  eftoyent  Bonifacede  S. 
Nazare,&  les  feruiteurs  donna  à terre, & fc  fauuerent 
ceux  qui  eftoyent  dedans  en  vn  bois  iufques  a la  nui 
qu’ils  fe  retirèrent  en  feureré. 

Diligence  du  L e feigneu  r de  Langey  ayant  eu  les  aduertiffemens 
feigneur  de  que  cy  deuantamz  entendus,  auec quelque  afleuran- 
Langey,  fur  ce  de  la  vérité , depefeha  le  feigneur  de  Termes,  capi- 
la  vérité  des  tajnc  jeUX  ccns  cheuaux  légers  des  ordonnan- 
occafions  & ces  ^ Qy }&  gentilhomme  de  la  chambre  de  Mon- 
îamôrt  de  fe  >g ncur  le  Duc  d’Orleâs,deuers  le  Marquis  duGuaft 
Fregofe  &c  qui  eftoit  à Milan , pour  l’aduertir  dudit  aflafînemét. 
Rançon  am- luy  mandant  qu’il  ne  fe  pouuoit  perfuader  qu’vn 
baii'adeurs  fai$  fi  énorme  contre  tout  droid  naturel , diuin,  & 
du  Roy.  humain , fuft  exécuté  par  fon  feeu , ordonnance , ou 
commandement  : parquoy  leprioit  d’y  donner  tel- 
le prouilîon  qu’elle  fift  foy  à tout  le  monde , que 
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non  feulement  il  euft  voulu  confentir , mais  aufsi 
peu  fouffrir  que  telles  chofes  fe  filf  nr. 

Pendant  que  ledit  fieur  de  Termes  fit  fon 
voyage, arriua  à T urin  le  Comte  Francifque  de  Lan- 
drien  auec  lettres  du  Marquis  du  Guatt , par  lcf^uel- 
les  il  efcriuoit  au  fieur  de  Langey,auoir  receu  vne  let- 
tre enuoyee  de  la  part  de  la  femme  du  feigneur  Ccfar 
Fregofe,denontiatiuc  du  fait  aduenu  à la  perfonne  de 
•fon  fieur  & mary,  dont  il  auoit  elle  autant  emerueillé 
que  de  nulle  autre  chofe  qui  luy  cuftfceu  aduenir: 
mefmes  quand  il  la  receut,  il  penfoit  que  ledit  Cefar 
& feigneur  Rançon  fulTcnt  défia  arriuez  à Venifc, 
pour  auoir  parauant  dés  Cazal  , quand  ils  palTerent, 
efté  aduerty  de  leur  paflàge.  Et  q u’il  eftoit  bié  afleuré 
q le  fieur  de  Lâgey  eftimoit  bië  q l’inconueniéc  adue- 
nu audit  Fregofe  auoit  efté  fait  à fon  defceud’alfeurât 
qu’il  fentoit  autant  celle  chofe,  q fi  elle  eull  efté  fane 
en  fa  propre  perfonne , pour  auoir  toujours  tenu  les 
feruiteurs  du  Roy  en  telle  cftime , & les  auoir  grati- 
fiez autant  q ceux  mefmes  de  l’Empereur.  Etpour- 
ce  qu’il  entendoit  bien  combien  ce  fait  impo/toit,  & 
le  regret  qu’en  pourroyent  auoir  leurs  maieftez,il  a- 
uoit  déterminé  de  faire  vfer  de  toute  diligence  , pour 
entendre  au  vray  corne  la  chofe  eftoit  paflee,&  fi  au- 
cuns fur  lefquels  ileuft  pouuoir,eftoyér  trouuezs'en 
eftre  empefehez  , il  en  feroit  faire  telle  iufticc  & de- 
môftration  qu’il  en  feroit  mémoire, & qtoutincôti- 
nât  auoit  depefehé  le  capitaine  de  h îullice  de  Milâ, 
q.  ne  faudroit  d’y  faire  fon  deuoir,luy  oftrât  q (fi  bon 
Juy  sébloit)  il  euft  à enuoyer  quelq  député  de  fa  part 
auec  ledit  capitaine  de  iuftice,  pour  afiifter  & voir  ce 
q s’en  feroit,  le  priant  l’aduertir  côtinuellemét  de  ce 
qu'il  pour roit  entendre  eftre  reqs  pour  chaftier  ceux 
q fe  trouueroyët  coulpables,côme  il  eft  ncceflaire  & 
côucnable  àl’entretenemêt  de l’entiere  amitié  d’étre 
leurs  maieftez,&  à la  fatisfaâiôd‘icelles.Or  penfoit 
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le  Marquis  auoir  fait  faire  ceft  afte  fi  occultement,& 
y auoir  fi  dextrcment  pourueu  que  iamais  la  vérité 
ne  viendrait  en  lumière,  & parce  moyen  abufer  le 
monde  par  fes  paliations. 

L e fieur  de  Langey  qui  défia  auoit  l’ombre  de  la 
vérité , cognoiflant  bien  que  tous  les  mandemens  du 
Marquis  n’eftoyent que fidion  & abus, ne luy  fit  ref- 
pofe  attédât  nouuelles  dudit  fieur  deTermes, duquel 
le  lendemain  il  eut  refpôfe  en  fubftance,  le  Marqsne 
pouuoit  autre  chofc  luy  mander,fino  ce  q par  le  Côte 
pracifque  de  Landrie  luy  auoit  défia  fait  (auoir,  mais 
bien  le  remercioit  de  la  bonne  opinion  qu  il  auoit 
de  luy , qu’il  n’euft  voulu  eftrc  confentant  ne  partici- 
pât d’vne  telle  mefeha cet é jl’alTeurâtq  iamais  tel  ade 
ne  luy  vint  en  fâtafie.Ce  neâtmoins  le  fieur  de  Lâgey 
iufqs  à ce  qu’il  euft  bien  aueré  le  faift,diflimula  touf- 
iours  faifant  entendre  au  Marquis  qu’il  auoit  eftimé 
qu’il  n’en  eftoit  participant, pour  crainte  qu’il  ne  luy 
empefehaft  par  tous  moy?s  de  vérifier  ladite  mefehâ- 
çetc'.Bien  luy  mâda  qu’il  ne  trouuaft  mauuais  s il  taf- 
choit  à defcouurir  la  Yerité  , & fi  apres  1 auoir  co- 
gneué  il  en  aduertifloit  noftre  S.Perc,  l’Empereur,  le 
Roy, le  Roy  d’Angleterre, & lafeigneurie  de  Vcnife, 
& autres  Potentats  de  la  Chreftienté  , à ce  qu’ils  iu- 
geaflent  q fi  roupturede  trefue  aduenoit  pour  celle 
occafiô  (ce  qu’il  n’cfperoit  aduenir;  tout  le  mode  co^ 
gneuft  de  qui  viédroit  le  tort:  aufsi  qu  il  auoit  ia  fait 
cômécer  les  informatiôs,  lefqlles  il  enuoiroit  deuers 
le  Roy  fon  fouuerain  feigneur , pour  en  faire  ce  qu’il 
verroit  eftrc  bô  p fon  côfeil,  & qu’il  eftimoitle  Roy 
fonmaiftre  & fon  confeil  n’auoir  fi  peu  de  iugement 
q de  ne  cognoiftre  la  vérité  apres  les  auoir  veues.  Ou 
treluymâdaqle  CôtedcLâdriequiI  auoit  enuoyé 
deuers  luy, luy  auoit  fait  entédre, qu’il  eftoit  a crain- 
dre, que  le  Duc  d’Vrbin  qui  auoit  querelle  contre 
ledit  feigneur  Pregofe,ou  le  Prince Dorie  pour  ial°u- 
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fie  de  l’eftat  de  Gennes , enflent  fait  faire  ccll  aflafine- 
mct  dont  la  vérité  parles  informatiôs  qu'il  efperoit 
cftrcparacheuces  dedâs  trois  ouquatre  iours  fe  con- 
gnoiftroit,lcfquelles  le  fieur  de  Langey  faifoit  faire  à 
Plaifance  comme  en  lieu  neutre,  pour  ofter  le  doubte 
de  falfité. 

Le  Marquis  renuoya  deuers  le  fieur  de  Langey  le 
Côte  de  Landrien  , le  priant  luy  donner  addrefle  & 
moyé  neceflaire  à ce  que  ledit  Côte  peuft  aller  & re- 
uenir  feurement  deuers  le  Roy,pour  luy  faire  enten- 
dre la  diligence  qu’il  faifoit  d’informer  qui  eftoyent 
ceux  qui  auoyentefté  exécuteurs  ou  participans  de 
l’cxecution  de  I’afte  tant  execrable  contre  fes  ambaf* 
fadeursrchofequele  fieurde  Langey  luy  accorda.  Et 
parce  que  par  ledit  Comte  de  Landrien  le  Marquis  fe 
plaingnoitfort,  dequoy  le  fieurde  Langey  faifoit  fi 
grande  inftance  d’auerer  ledit  aflafinemét,  ne  fe  vou- 
lant fier  à la  diligence  qluy-mefme  en  fai/ôit  ,1c  fieur 
de  Lâgcy  luy  manda,  qu’outre  fes  premières  plaintes 
delà  prinfc  ou  aflàfinement  dudit  Cefiar  Fregofe  & 
autres,  il  auoit  entendu  qu’vn  pacquet  venant  de  Ve- 
nifeauRoy  fon  maiftre,  & vn  autre  de  fa  maieftcal- 
lant  à Vemfe,  auoyentefté  deftrouflez  fur  le  chemin 
en  la  iurifdiftion  impériale  par  gens  vellus  à fa  deui- 
fc:  qui  cftoit  diredement  contreuenu  à la  trefue  , & 
que  pour  cefteoccafion  luy  pnoit  qu’tncorcsque  le 
deftrouffenient  n’euft  cflé  fait  par  fon  foeu  , de  luy 
en  faire  raifon. 

D e v a n t la  refponfe  du  Marquis  arriua  le  Cô- 
te de  Landrien  retournât  de  deuers  leRoy, lequel  ap- 

C'orta  lettres  dudit  feigneur  audit  Marqs,par  lefquel- 
es  luy  mandoïc  auoir  entendu  par  la  bouche  du  Côte 
de  Landrien  ce  qu’il  luy  auoit  mandé,  & que  pour 
l’auoir  toufiours  tenu  homme  vertueux  , n’auoit 
vçulupenfer  que  tels  aâeseuflent  efté  exécutez  par 
fon  feeu,  pour  eôre  fi  odieux  & reprochables , cftant 
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feur  que  puis  qu’il  auoit  moyen  d’y  remedier,(achane 
où  fefdits  ambafladeurs  auoyent  cfté  pris  , & qu’il 
pouuoit  eftre  informé  du  lieu  où  ils  eftoyent  prifon- 
niers,  qu’ils  luy  feroyent  renuoyez  puis  qu’il  y auoit 
puiflance  : car  le  Roy  faignoit  que  les  feigneurs  Fre- 
gofe  & Rançon  fuflentprifonniers  & non  occis,  en 
intention  d’attirer  la  confeflion  de  l’aflafinement, 
par  la  bouche  du  Marquis,  ou  bien  s’il  n’en  eftoit 
participant,  il  ne  failliroit d’en  faire  iuftice  exem- 
plaire. 

Avec  ledit  Comte  de  Landrien  partant  de  Tu- 
rin pour  retourner  à Milâ  deuers  le  Marquis, le  fieur 
de  Langey  enuoya  le  fieur  de  Termes,par  lequel  il  fit 
entendre  audit  Marquis  qu’outre  ce  que  défia  il  luy  a- 
uoit  amplement  mandé  , ayant  intention  fuyuant  le 
vouloir  du  Roy,  & pour  complaire  à la  grande  in- 
ftance  que  ledit  Marquis  luy  auoit  faite  , de  luy  faire 
communication  des  informations  faites  , de  l’execu- 
tion commifè  aux  ambafladeurs  du  Roy,  ilauoit 
délibéré  les  luy  enuoyerpar  ledit  feigneurde  Ter- 
mes: mais  eftantprefle  par  le  Comte  de  Landrien  de 
partir  fi  promptement , il  n’auoit  eu  loifir  de  les  faire 
doubler,  & que  pour  le  gratifier  luy  vouloir  bien 
mandcr,afin  d’en  faire  pumtion,&  que  l’aage  prefente 
oufuture  ne  luy  donnaft  blafmc d’en  auoireftécon- 
fentant:  & que  le  fieur  de  Termes  luy  feroit  enten- 
dre fommairement  que  luy  fieur  de  Langey, & autres 
miniftres  du  Roy,  luy  feroyent  apparoir  du  nombre 
& des  noms  de  ceux  qui  auoyent  exécuté  ledeliô, 
de  quelles  nations  ils  eftoyent , & où  furet  menez  les 
prisonniers, par  qui, à quelle  heure,par  quel  chemin# 
auec  quel  ordre , par  quelle  porte,  & à quelle  heure 
ils  furent  mis  dedans  leur  première prifon,à  qui  con- 
fignez,  où  ils  furent  logez,  combien  de  temps  ils  y 
demourerent,  par  qui,i  quel  iour,  & à quelle  heure 
jls  furent  tranfportez,par  quel  chemin,  auec  quel  or- 
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dre, 8c  par  quel  nombre  degens.  Car  entendez  que  le 
lîeur  de  Langey  pour  mietfx  le  vérifier , retira  au  fer- 
uice  du  Roy  aucuns  qui  cftoyet  mcfmes  de  la  faâion, 

& les  mariniers, tant  ceux  qui  auoyent  mené  Fregofe, 
que  ceux  qui  auoyent  conduit  les  foldats  qui  exercè- 
rent celle  tyrannie,  que  le  Marquis  auoit  fait  empri- 
fonner  au  rons  du  chafteau  de  Pauie,  penfant  cacher  la 
vérité  ,par  lefquels  il  entendit  comme  leschofes  a- 
uoyent  pafle,les  ayans  tirez  dehors,  par  le  moyen 
qu’il  trouua  de  faire  limer  de  limes  fourdes  les  grilles 
ellans  au  fons  des  pnfons  deuers  le  folTé  du  chafteau, 

& les  Ht  mener  à Turin , qui  ne  fut  lâns  frais  & vigi- 
lance. 

Les  chofes  ainlî  auerecs , le  Roy  renuoya  deuers  ' 
le  lîeur  de  Langey  pour  entendre  de  luy  quel  homme 
il  cognoifloit  à propos  , pour  faire  la  légation , pour 
laquelle  il  auoit  depefehé  le  feigneur  Antoine  Ran- 
çon^ le  moyen  qu'il  y auoit  de  le  faire  palier  en  feu- 
reté.  Le  Heur  de  Langey  luy  nomma  le  capitaine  Pou- 
lain,capitaine  de  gens  de  pied,  & depuis  Baron  delà 
garde,  lequel  dés  le  commencement  d.  l’aflalînement 
il  auoit  enuoyé  deuers  fa  maiefté,&  qu'il  le  feroit  paf. 
ferleurcment  iufques  à Venife,  c^- qui  fut  fait  ,&  fit 
tresbien  fa  charge  ledit  capitaine  Poulain,  de  forte 
que  depuis  le  Roy  s'enefl  feruy  en  plus  grandes  af- 
faires. 

En  ce  temps  eftoit  l'Empereur  en  Allemagne  à v- 
nc  diette  qu’il  tenoit  àRatisbonne,  où  il  accorda  aux 
Proteftans  vn  Intérim , qui  eft  autant  à dire  que  luf- 

3ucs  à ce  qu’il  y euft  vn  Concile , qui  determinaildes 
iffieuhez  de  la  religion, chacun  intérim  pourroit  vi- 
ure  en  la  cerimonie  qu'il  auoit  faiâ  par  deuant , & par 
ce  moyen  luy  fut  accordé  à ladite  diette,qu’au  defpens 
du  ban  d’Allemagne  le  Duc  de  Saûoye  feroit  réinté- 
gré en  tous  feseitats.  Audi  peu  apres  Guillaume  de 
Roquendolfe  lieutenant  general  du  Roy  Ferdinand 
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futdeflfaiâ:  deuant  Bude,où  mourut  xx.  mille  Alle- 
mans , par  l’armec  du  T urc  , & le  Turc  en  perfonne 
marchoit:  quoy  voyât l'Empereur  cognoiflant  qu  e- 
ftanr  en  Allemagne, & voifin  de  ceftc  grande  perte,  ne 
luy  feroit  honorable  de  n’aller  au  deuant  de  ces  for- 
ces Turquefques,parquoy  pourcouurirfa  peur  déli- 
béra de  faire  l’cntrcprife  d’Argeres,  ne  la  (entant  fi  dif 
ficile  que  celle  contre  le  grand  T urc.Aufli  paflant  par 
Italie  trouuant  le  Roy  au  defpourueu.il  peuft  luy  fai- 
re vne  venue,  aymant  mieux  laiflcr  fon  propre  patri- 
moinc  en  proyc,pour  fc  cuidcr  véger  du  Roy,  lequel 
ilauoit  offenfé  par  l’occifion  de  fes  ambalfadeurs  , a- 
pres  auoir  receu  vne  fi  grande  grâce , que  de  le  laifler 
paffer  par  fon  Royaume,&  le  fauorifer  à dompter  fes 
fubieâs  rebelles.  Mais  eftant  arriué  à Milan,  8c  co- 
gnoiflant  que  le  fieur  de  Langcy,  qui  eftoit  lieutenant 
du  Roy  en  Piémont , y auoir  pourueu  , de  forte  qu  J 
n’yeuft  moyen  de  rien  entreprendre, & mefine  que  le 
Roy  auoit  pourueu  Marfeille , & la  cofte  de  Prouen- 
ccjfuyuit  fon  entreprife  d’Argeres, laquelle  fut  mal 
fortunée  pour  luy ,ainfi  qu’autres  ont  defcrir,parquoy 
ie  mc’n  tais  comme  n’eftant  point  de  ma  matiere:bien 
diray-iepour  vne  parentaife,  que  l’Empereur  eftant  a 
Luques  parlamentaauecle  Pape.  Le  Roy  enuoya  de- 
uers  eux  deux  demander  la  raifon  de  Frcgofe  8c  Rin- 
con , dont  il  n'eut  refponfc  que  friuole.  Reuenons  a 
ma  matière. 

L e Marquis  du  Guaft  voyant  fes  entreprifes  def- 
couucrtes, 8c  n’efire  venu  à la  fin  qu’il  pretédoit  d’en- 
rendreles  deffeins  du  Roy,par  les  inftruâions  de  Ce- 
far  Fregofe, 8c  du  feigneur  Antoine  R incon, fans  qu'il 
luy  euft  efte  poffible  de  les  faupir  de  leur  bouche, puis 
qu’ils  eftoyent  morts, 8c  ayant  aduis  que  le  Roy  auoit 
enuoyé  demander  réparation  dudit  crime  ( tant  a 
l’Empereur  qu’aux  eftats  de  l'Empire  ) délibéra  d en- 
uoya à vne  diette  ( laquelle  fe  deuoiç  tenir  en  Alle- 
magne 
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magne  pour  le  fai&  de  Icurdefenfc  contre  le  Turc) 
lettres  pour  fe  iuftifier , & acculer  ceux  defq uels  il  e- 
iloitaccufé,lcfqueIlcs  furent  prefentees  aux  eflars  de 
l'Empire  aifemblcz  à Ratisbonnc , & du  depuis  tra- 
duites de  Latin  en  François , dont  la  teneur  s'enfuit. 

Ayant  entédu  qu’on  a contre  toureraifon  rap-  lettres  iufti 
porté  à voz  reuercndiflimes  & illuflriflimcsfeigneu-  ficatiucs  de 
ries,que  i’ay  troublé  le  repos  delà  Chreftientéj^om-  la 
pant  la  trefue  d’entre  l'Empereur  & le  Roy  tref-chrc-  dâ 
ftien,  iefuis  demourélôg  temps  en  doute,  fi  ie  deuois  Roy  aux  e- 
à telles  obieélions  faire  refponfe , par  ce  que  voyant  ftats  d’AlIe» 
la  vérité  eftrcaflêz  euidenteji’eftimois  que  d’elle- mef.ma8ncPat 
me  fans  autre  mienne  iuftification , elle  fe  pouuoit  af- 
fez  manifcftcr,auflî  me  fembloit  qu’en  y re/pondant, 
ie  lerois  forcé  de  me  départir  de  m’a  naturelle  mode- 
ftic,par  ce  que  voulant  à telles  imputations  faire  cô- 
uenable  refpon/ê,  iene  le  pouuois  faire,  fuyuantlare- 
uerence  de  qui  m’a  telles  imputations  donnée.  C011- 
fiderant  coutcsfois  que  bien  fouuent  la  vérité  eft  fi 
fubtilemerit  couuerte  Si  adumbrec  de  paroles  , que  là 
lumière  luy  peut  eftre  oltee,  auffi  entendant  combien 
chacun  doit  à fon  honneur  auoir  efgard , il  m’a  fem- 
blé  que  fi  pour  Iadefenfe  dumen,iene  m’efforçois  • 
de  remettre  la  nue  vérité  en  fa  vraye , propre,  & natu-  . 
relie  lum  iere,  ie  pourrois  en  quelque  blafme  & repro 
cheencourir. 

Donc  ojf  e s à voz  reuerendiflimes  & illuftrif- 
fimes  feigneuriesa  eflé  donné  àcntcdrc,que  les  Am-  > 
bafladeurs  du  Roy  trcf-chreftien  ont  eflé tuez, que 
fes  meflagers  ont  eflé  bleflêz  pargens  veftus  à ma  de- 
uife , que  d’Allemagne  fay  amené  gens  de  guerre  en 
Italie , & qu'à  ce  moyen  on  prétend  que  de  ma  parc 
y ait  roupture  de  trefue. 

Av  premier  article,  pource  qu’autrefois  i’ay  eflé 
nommé  coulpablc  de  tel  efFeéf,ie  diray  à piefentpour 
ma  iuftifîcation  vne  chofe  feulement.  l’offry  de 
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conftituer  &moy  & tous  ceux  que  le  Roy  allegue- 
roit  fufpefts  deccft  affaire  entre  les  mains  de  noftre 
fain&Perc,afinque  la  vérité  parce  moyen  fuft  co- 
gncu'c  & iuftifiee , & depuis  le  partcment  de  fa  maie- 
fté  ic  rctournay  derechef  à faire  les  mefmes  offres:  or 
fl  ceft  offre  parauenture  fcinbloit  à aucuns  n’eftre  afi. 
fez  iuftificatoire , fen  feray  vne  telle  à la  fin  de  cefte 
lettre , qu’entre  cheualiers  elle  pourra  cftre  plusre- 
ceuable. 

A v fécond  poinft,ie  ne  refpondray  autre  choie,  n- 
non  qu'allant  rencontrer  fa  inaiefte  Impériale  a Tren 
te  , vindrent  auecmoy  plus  de  trois  mille  perlonnes 
habillez  à ma  dcuife , de  maniéré  que  autres  que  les 
miens  ont  peu  eftre  vcftus  d’icelle.  Et  d auâtage  quâd 
i’auroy  intention  de  vouloir  que  telle  choie  fefift,  ie 
fçauroy  bien  dcguilbr  mes  gens, en  f°tte  qu  ils  ne  le— 
royent  fi  legerement  congneus  à 1 habit. 

Qjr  a n t aux  Allemans  qui  font  paflez  en  Italie, 
il  m’afcmblé  que  tenant  le  lieu  que  ie  tiens  pour  la 
maiefté  Impériale,  à moy  touche  d’y  Aire  refponfe. 
Sçachant  donevoz  reuerendiffîmes  & illuftriflîmes 
feigneuries , que  ayant  entendu  que  les  François  fai- 
foyent  defeendre  en  Italie  de  trois  a quatre  mille  Suif 
fes,  & congnoiffant  que  telle  nation  ne  fe  leuepour 
garnifon  de  villes , mais  pour  fa&ion  a la  campagne, 
ie  depefehay  le  Comte  de  Lodrô  en  Allemagne,  pour 
faire  leuec  de  deux  mille  hommes.  Et  par  la  datte  de 
mes  lettres  elcrites  au  Roy  des  Romains,  & parle 
temps  que  font  partis  les  Suiffes  pour  venir  en  Italie, il 
fe  cognoiitra  que  défia  les  Suiffes  eftoyent  en  chemin 
auparauant  que  ie  donnaffe  ordre  par  laleuee  defdits 
Allemans  : dont  eft  que  fi  par  ce  chef  on  tient  que  la 
trefuefoit  rompue-,  elle  fera  rompue  par  qui  a pre- 
mièrement conduit  les  Suiffes , non  par  qui  apres  a 
conduit  les  Allemans.  Cecy  fera  quant  aux  choies 
que  ie  penfe  vous  auoir  cfté  deferites  de  moy  , & fi  ic 
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vouloy  pafler  omre,  ie  pourroy  parauenture  dire  que 
les  courriers  de  fa  maiefté  ont  cité  deftrouflez , & les 
lettres  de  ladite  maiefté,detenues, qu'on  a tenu  prati- 
quee^cs  villes  de  fadite  maiefté  pour  les  furprédrc& 
defrobber , que  Maran  a efté  prms  d’emblce,  & que 
par  mer  a efté  au  fieur  de  Granucllc  donné  la  chaire. 

Les  qjt  elles  chofcs  ienepuisentendre,com 
me  on  les  puifle  faire  fans  roupturcde  trefue , mais  de 
ccic  ne  vueil  pour  leprefent  faire  plus  fpeciale  men- 
tion,me  referuant  à temps  coiiuenable  à telle  iuftifi- 
cation.  Bicndirav-ic  que  ceux  mefmcsqui  ont  fait 
retenir  les  Irtrrcs  de  ladite  maiefté,  fefont  pcuefclar- 
cirpar  icelles  q telle  eftoit  Ton  intention,enme  don- 
nant commiftîon  exprefle  qu’en  aucune  maniéré  ie  ne 
fifte  chofe  qui  redondaft  à roupture  de  trefue  , & telle 
eftant  l’intention  defamaiefté,iln’eft  à croireque les 
feruiteurs  doyuent  procéder  au  contraire. 

Et  puisque  nous  fommes  entrez  en  ce  propos  de 
roupture  de  trefue,ie  dy  qu’eftât  faite  détermination 
parvne  treflainde  deliberation  du  faind  Empire, de 
prendre  les  armes  contre  les  ennemis  des  vrais  Chre- 
ftiens,  il  me  femble  que  qui  voudra  veritablemet  co- 

fnoiftre  dont  procédé  celle  roupture  de  trefue , on 
oit  principalement  regarder  qui  eft  celuyquideJa 
guerre  entre  lesChreftiens  doit  fentir aucune  fitif- 
fadion.  Orfçauentvoz  reuerendilfimes  & illuftrif- 
fîmes  feigneuries , quel  intereft  a fa  maiefté  Impéria- 
le en  la  guerre  contre  les  infidèles, de  combien  grande 
afFedion  elle  à celle  fin  a procuré  l’vniô  & accord  de 
la  Germanie, & combien  auflï  elle  a celle  entreprife  à 
coeur  : pour  l’execution  de  laquelle  il  eft  certain  qu’il 
n’y  a meilleur  expcdiétquelapaix  & vnion entre  les 
Chreftiens.Cc  p refuppofé, comme  eft-il  vray  fembla- 
blc  que  par  les  gens  de  fa  maiefté  foit  procure  de  trou- 
bler celle  paix  ? & de  detourber  ce  que  de  fi  grande 
afFedion  elle  defire  ? Et  qui  eft  pluftoft  croyable  d’a- 
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uoir  cherche  d’empefeher  cefte  entreprife , ou  de  U 
partie  qui  en  cft  autheur,&  continuellement  cherché 
qu’elle  Te  face , ou  de  celle  qui  de  tout  fon  eftude  & 
engin  fe  trauaillc  à faire  que  la  guerre  ne  fefacecon- 
tre  les  Turcs  ? Quelle  chofe  cft  plus  à croire  ou  que 
fon  Impériale  maiefté  ayant  vne  telle  guerre  que  celle 
du  Turc,  vueillc  par  entreprife  de  nouuelle  guerre  fe- 
parer  & defunir  fes  forces, ou  q ceux  qui  voudroyent 
que  cefte  guerre fefift, cherchent  par  ce  moyen  de  def 
vnir  fefditcs  forces? 

Qjr  i eft  celuy  qui  a caufe  de  penfer  que  fadite  ma- 
iefté  doyuc  procurer  que  la  puiflànce  du  T urc  ne  foie 
abailfec , où  celuy  qui  de  fon  abailTement  efpere  fon 
exaltation , ou  celuy  qui  cftime  que  l’exaltation  de 
l'Empereur  & de  l'Empire  foit  fa  depreflior  & raual- 
lement?  La  Germanie  (Tref-reuerends  & illuftriflî- 
mes feigneurs ) ainlî  qu’elleeft  la  plus  grandepartie 
de  Chrcfticnté,  ainfi  eft-elle  le  fondement  & fouftien 
de  tout  l’Empire. 

Or  à qui  appartient  plus  qu’a  l’Empereur  de  fou- 
fiaiter  & delîrer  quelle  foit  fauuee  & entière?  Cer- 
tainement à homme  quelconque.  Et  comme  peut 
elle  mieux  eftre  conferuee , fauuee,  & entière,  qu  en 
refiftant  gaillardement  & viuement  aux  entreprîtes 
du  Turc?  Ne  comme  peut-elle  plus  gaillardement  y 
refifter  qu’en  demeurant  bien  vnie?  Si  ceftevmon  dé- 
pend de  fon  falut , & fi  l’Empereur  fur  toutes  chofes 
dclîre  qu  elle  foit  fauuee , côme  eft— il  vray-femblable 
que  luy  en  la  defuniflant  par  autres  guerres , vueillc 
amoindrir  fes  forces  pour  mettre  fon  falut  en  danger? 
Voz  reucrendi Aimes  & illuftrifïimcs  feigneuries  fe 
vueillc  réduire  à mémoire,  qui  eft  celuy  qui  continuel 
lement  a cherché , & cherche  de  tenir  lcfdites  forces 
feparces:  Qui  eft  celuy  qui  ne  voudroit  point  que  les 
forces  de  l’Empire  s’augmcntalTent?Qui  eft  celuy  qui 
auec  les  armes  cherche  de  s’impatronir  des  chofcs  a 
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l’Empire  appartenais?  Quiefteeluy  qui  ne  voudroit 
point  que  lagucire  fc  fift  contre  le  Turc?  Et  par  ce 
que  pourront  vofdites  reuercndilfimcs  & illuftrilfi- 
mes  iéigncuries  afleurément  iuger  que  ceux  qui  font 
en  telle  volonté,  font  ceux  mcfmcs  qui  pour  defunir 
la  Germanie  veulent  interrompre  le  repos  & trâquil- 
lité  d’entre  les  Chrcftiens , a ce  que  le  fainft  Empire 
fc  fâifant  plus  grand,  ne  vienne  auoir  puiflance  de  re- 
couurer  les  chofcs  qui  luy  appartiennent  ,&  de  peur 
quelcpouuoirderenncmydelefusChrift  ne  foita- 
ucc  l’exaltation  de  l’Empire  abaifle  & ruiné:  contre 
ceux-là  me  lèmbleque  iuftement  fe  doit  conduire 
eftre  recherchée  la  roupture  de  la  trcfue,&  non  cotre 
aucun  de  Ton  Impériale  maiefté , qui  eft  en  diuerfe  & 
contraire  volonté. 

Mais  pour  ne  perfifter  longuement  en  celle  ma- 
tière, laquelle  à voz  reuerendimmes  & illuftriffimes 
feigneuries  doit  eftre  déformais  trop  claire  & euiden- 
te,  pour  fur  icelle  fe  deuoir  eftendre  vn  long  propos, 
ie  retourneray  à mon  particulier,&  dy  que  des  cho- 
fes  fufdites,  ainfi  que  ie  les  ay  dites,  ainfi me  foufmets 
cncores  à la  iuftification  toutes  les  fois  que  deper- 
lonnc  à qui  la  chofe appartienne  i’en  leray  requis  , a- 
uec  le  bon  congé  toutesfois  de  fon  Impériale  maie- 
fté  , de  laquelle  ie  fuis  afleuré  quelle  me  fera  celle 
grâce. 

E t pour  re  qu’il  y a deux  voyes  de  fe  iuftifier,  IV- 
ne  ciuilc,&  l’autre  ch cualerefle,  ie  m’offre  à défendre 
ciuilement,  que  de  moyn’cft  proccdee  roupture  de 
trefue»  & fi  aucun  cheualier  mon  pareil  me  vcultdc 
telle  chofe  imputer,  & mevueillcprouucr  fon  inten- 
tion auec  les  armes,  iedefendray  qu’il  dit  le  faux,  & 
qu’autant  delois  il  aura  dit  le  faux,quantes  fois  il 
m'aura  donné  ou  donnera  telle  imputation.  A vous 
dire  ce  que  deflus(rcuerendiflîmes  & illuftrilfimes 
feigneuries)  m’a  conduiét  le  grand  defir  que  fay  d’e- 
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ftre  du  tout  iuftifié  deuât  voz  reuerendiffimes  & illu- 
ftriffimes  feigneuries  : & fi  ie  fipuoy  autre  voye  de 
me  pouuoir  plus  clairement  iuftifier,  ie  ne  faudroy  de 
la  mettre  en  auant,  par  ce  qu’en  vne  entrepnfe  fi  iu- 
ftc  ,fi  religieufe,  & fifainde,  ie  ne  voudroy  que  fur 
• v moy  tombaft  vn  tant  foit  petit  foufpeçon,  que  contre 
la  religion  Chreftienne  ie  voufifle  prendre  les  armes, 
ledy  cecyparce  qu’il  fembleroit  les  prendre  contre 
Chnft  luy-mefme , fi  nourriflant  la  guerre  entre  les 
Chreftiens,  ie  donnoy  empefchemenr  à la  guerre  qui 
s’entreprend  contre  les  ennemis, ainçois  me  repute- 
roy-ie  heureux  fi  Dieu  par  fa  grâce  me  concedoit 
qu’en  vne  fi  glorieufe  entrepnfe  l’efpâdifTe  monfâng, 
& rendifle  mon  ame  à fa  diuine  maiefté. 

Le  fieurde  Langey  (auquel  peu  des  avions  du 
Marquis  cftoyét  incogneues)  dés  que  ladite  lettre  eut 
efté  minutée , & auant  qu  elle  fuft  mife  au  net , en  re- 
couura  fecrcttement  vne  copie , a laquelle  il  ne  faillit 
de  faire  refponfe,  attendu  que  par  icelle  il  eftoit  taxe, 
non  ouuertement , mais  il  fe  pouuoit  cognoiftre  : & 

3 uc  d’auantage  n’y  eftoit  obferuee  lamodeftie  dont  il 
cuoit  vfer  en  parlant  d’vn  tel  Prince  tref-Chreftien 
que  le  Roy  fon  fouuerain  feignëur  ( car  il  1 accufoit 
. couuertement  ) laquelle  il  enuoya  en  Latin , à Mef- 
fîeurs  des  eftats  de  l’Empire  ,ainfi  que  celle  du  Mar- 
quis, & fit  la  traduttion  en  François  qu’il  enuoya  au 
Lettres  de  Roy  dont  la  teneur  s’enfuit. 

Moniteur  de  y o v s pourrez  parauenture  ( tref-reuerends  & 
Lange.y  aiUX  tref-illuftres  Princes)  vous  esbahir  de  prime  face, 
îeniaene  rc-  qu’entre  voz  fi  grandes  occupations  fur  la  defenfe  & 
fponiiue  à la  conferuation  de  voz  pays, ie  me  fois  meu  a vous  efcri- 
precedcate.  re  d’autres  affaires , foubs  couleur  de  relpondre  a let- 
tres enquoy  ie  ne  fuis  aucunement  nommé  : mais  s il 
vous  plaift  prendre  la  patience  de  lire,  ou  d’ouyr  lire 
ma  lettre  iufques  au  bout,  vous  trouuerez  alafin,que 
l'occafion  qui  m’a  meu  eft  conioinfte  à celle  dont 
* main- 
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maintenant  la  deliberation  vous  tient  occupez,&  que 
fans  receuoir  honte  ie  ne  pourroy  faire  moins  : car 
encores  qu‘en  la  lettre  à laquelle  ie  refpon,  ie  neloy’ 
expreflement  nômé,  ceux  toutesfois  qui  de  plufîeurs 
endroits  d’Italie  m’en  ont  enuoyé  des  doubles , les 
m’ont  cnuoyez  en  opinion  qu'elle  me  touche,  pour 
les  rations  que  vous  mefmesenlilant  cognoiftrez.  £c 
pleuft  à Dieu  ( Tref-reuerens  & îlluftres  Princes) 
qu’à  ceux  defquels  la  iulle  plainte  a induit  leMarquis 
du  Guall  capitaine  general  & lieutenant  de  l'Empe- 
reur en  Italie,à  vous  efcrirc  vne  lîenne  prétendue  iu- 
ilifïcation,maisen  cfFed  accufatiô  dautruv,  àlaquel 
le  par  celle  mienne  te  rc/jpons,  iamais  n’cult  elle  don-  • 
né  l’occafiô  d’icelle  plainte. Si  amû  fuft(Tref-rcuerés 
& tref-illuftres  Princes)  ie  n’auroy  prelcmcmét  cau- 
fe  d’ofFenfer  voz  publicques  négoces, interrompre 
voz  occupations  pour  entendre  à tnoy,cepcndât  que 
ie  confuteray , ou  pluftoll  vous  monitreray , comme 
d’elle  mefme  le  confute  la  remonllrance  que  vous  fait 
leditMarquis,  en  laquelle  foubs  vmbre  de  fe  vouloir 
iullifier,  il  accule  autruy  contre  raifon, au  contt  orne- 
ment & mcfpris  de  la  grandeur  & maielté  du  Roy 
mon  maiftrc:  qui  eftaux  coeurs  nobles  & hautains, le 
plus  poingnant & vrgétefguillon  qui  foit  à l’c/mou- 
uoir  & inciter  à vengeance  , & le  forcer  à fe  reflentir 
par  effed  (toutesfois  à fon  grand  regret  & defplai(îr) 
du  lourd,  & infâme  outrage  que  prefentement  l’ay  £ 
vous  déduire.  le  dy  (Meilleurs)  à fon  grand  regret, 
car  telle  cil  la  vente,  ainü  que  Dieu  à foy  mefmes  cft 
tcfmoin  ,&  aux  hommes  en  font  foy  la  precedente 
tant  graticufe  pourfuice,&  la  tant  patiente  & longue 
attente  de  la  réparation  dudit  outrage , dont  a ledit 
fieur  Roy  vfé  iufques  icy. 

O r fe  plaint  ( Meilleurs  ) ledit  Marquis  qu’on 
vous  a donne  à entendre  qu’il  eft  infradeûr  de  la  trei- 
lle entrele  Roy  & l’Empereur  ,&  turbateur  à celle 
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ils  s’allerét  embufchcr  fur  le  Pau,  ou  ils  firct  quelque 
feiour  iufques  à ce  qu’ils  curent  exécuté  lturditc  en- 
treprife,  ils  s’en  retournèrent  menansprifonniers  a- 
ucc  eux  tous  ceux  ^ au  batteau  defdits  ambaffadeurs, 
tant  barquerots  qu  autres  qui  demourerent  en  vie.  I- 
tem  qu’iceux  prif  onniers  furent  quelques  iours  apres 
amenez  & conduits  ailleurs,  en  la puiffence  toutes» 
fois  dudit  Marquis.  Ayant  dauantage  efté  ledit  fei- 
gneur  informé , qu’iceux  Espagnols  apres  celle  infâ- 
me execution,s’eftoyent  retirez  vers  ledit  Marquis, 
monftrans  en  apparence  de  pluftoften  cfperer  recom- 
pcnfe,que  d’en  craindre  aucune  punition.  Vous  pou- 
uez  penfer  (Meilleurs)  que  pieça  ledit  Sêi gneur  pou- 
uoit  eftre  aSTeuré,  que  ledit  Marquis  en  eftoit  con- 
fentant  ou  coulpable,quoy  que  foit,inexcufabIe,que 
fans  grande  négligence  en  fa  charge,  il  fuftaduenu: 
mais  pource  que  par  rne  Sienne  lettre  il  baptifoit  ceft 
aâe  en  nom  de  mefehantife,  qui  eftoit  pour  donner 
occahon  de  penfer,  au  moins  qu’ainfi  lebaptifant  il 
nevouloitqu’ô  creuft  qu’il  en  euft  voulu  eftre  parti- 
cipant ne  consentant.  Le  Roy  à ccfte  caufe  gratieuSê- 
ment  luy  manda  par  lettres, & quelque  temps  apres  à 
l’Empereur,  & depuis  à noftre  fainét  Perc  , comme 
autheur  & proteéleur  de  latrefue,  & derechef  audit 
feigneur  Empereur  auec  la  proteftation  pertinente* 
que  réparation  luy  fuft  faite  de  ceft  outrage, au  moins 
contre  ceux  qui  l’auoyent  exécuté  : & peut  eftre  qu’il 
euft  paffe  la  chofe  foubs  diflimulation,  fans  chercher 
expreflement  le  Scandale  dudit  Marquis,  fe  conten- 
tant de  laifler  au  jugement  de  l’aage  prefenteou  futu- 
re, s’il  eftoit  pofsible  de  croire  que  telle  chofe  fuft 
aduenue  auec  les  circonftances  cydefTus  Spécifiées, 
fans  eftre  venue  à fa  cognoiffance. 

O r voyez-vous  ( Messieurs)  combien  il  y a 
profité,  combien  de  temps , combien  patiemment 
il» attendu  q quelque  raifon  luy  en  fuft  faite, & com. 
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bien  impudemment  ledit  fieur  Marquis  fe  couure  de 
l’offre  qu’il  vous  allçgue&  met  en  auant.  Car  s’il  euft 
eu  tant  Toit  peu  d’enuie  (comme  il  s’en  vante)de  faire 
fortir  en  lumière  la  vérité  de  ceft  affaire,  euft-il  pas^ 
bien  efté  en  fon  pouuoir,laiffant  feulement  en  liberté 
les  vns  & les  autres  barquerots  q en  pouuoyent  par- 
ler véritablement  & de  veuc,&  qui  n’auoyent  aucune 
occafion  d’en  deuoir  en  faueurde  l’vn  ny  de  l’autre 
mentir?  Mais  il  a fait  (Meilleurs)  tout  le  contraire, 
car  outre  la  detétion  d’iceux  (defquels  toutefois  i’ay 
recouuré  aucüs  efehappez  de  fe  s prifons)  il  a fait  pu- 
blier des  edids  penaux  es  lieux  où  le  fa id  pouuoit 
eftre  cogneu,  que  nul  fuft  fi  hardy  d’en  deuifer:  & au 
lieu  des  maltraittemens  faids  à ceux  qui  défia  en  ont 
parlé, a careffez, honorez,  & creuz  en  eftat  non  feule- 
ment ceux  q ont  exécuté  l’entreprife,  mais  ceux  auffi 
q ont  trauaillé  àdeïguiferlaverité.  Qui  font  (Mef- 
fieurs)  ades  & voyes  de  telle  nature,q  non  fans  caufe 
le  Roy  tref-Chreftien  a refufé d’accepter  Iaprotefta- 
tion  contraire  aux  effeds,  de  laquelle faifânt  mentiô 
en  ceft  endroid  ledit  Marquis  l’a  recitee  plus  grafle, 
qu’à  la  vérité  parauenture  il  ne  h fit, ou  (comme  ie  le 
vueil  croire)  ne  fc  fouuenant  plus  de  fi  loingicar  i’ay- 
me  mieux  dire  (Meffieurs)  qu’il  en  ait  eu  mauuaifè 
fouuenance,  q qu’il  ait  voulu  à fon  efeient  mëtir  de- 
uat  vous,c’eftà  dire,deuât  la  lumière  de  tout  lemon- 
de.  Encores  medeplaift-il  (Meffieurs  ).q  ien’ay  autre 
moyen  fans  le  charger  iteratiuemét  d’impudence,  de 
confuter  l’autre,  combien  q foit  friuole  l’excufe  qu’il 
met  en  auant,touchant  les  meflàgers  du  Roy  affaillis 
par  gens  veftus  à fa  deuife:  & q contre  le  faid  cogneu 
& vérifié , il  ait  ofé  alléguer  raifons  & coniedures  fi 
mal  fondées, q de  dire, qu’il  euft  biéfccu(s  il  euft  vou 
lu  telle  chofe  cômander  à fes  gés)  les  deguifer  en  for- 
te qu’à  l’habit  ils  n’euffent  efté  cogneuz:  auffi  q pour 
monftrer  qu’autre  nue  les  fiens  rayent  peu  faire  qui  fe 
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foyent  vcftus  de  fa  liuree,  il  fe  couure  de  dire, que  luy 
allant  au  deuant  de  1*E  mpereur  à T rente , auoit  bien 
auec  luy  trois  mille  hommes  veftus  à fa  deuife. 

Qv  a N t à ce  dernier  poinô,  ie  ne  le  vueil  aucu- 
nement contredire,ains  Paduouë  fans  difficulté,  m’é 
rapportant  à ceux  qui  par  force  l’accompagnoyent 
côtraints  de  fe  veftir, armer, & monter  à leurs  dcfpés, 
ont  pour  y fournir  engagé  lî  auant  leur  patrimoine, 
qu’ils  n’ont  à prefent  moyen  de  fatisfaireaux  tyran- 
nicques  impofitiôs,que  iournellemét  il  leur  met  fus. 
Mais  quant  à l’inuafïon,ievoudroy,puisqu’ellene  fe 
peult  contredire, parce  que  les  officiers  delà  feigneu* 
rie  de  Venife,és  pays  de  laquelle  eft  aduenue  cefte  in- 
ualîon,ont  pris  & exécuté  à mort  les  delinquans  , nô 
feulement  vcftus  de  la  liuree , ains  fouldoyez  én  la 
garde  dudit  feigneur  Marquis, que  luy  au  lieu  d’aile* 
guer  cefte  méfongere  negatiue  exeufe,  fe  fuft  pluftoft 
attribué  l’honneur  de  les  auoir  fait  luy-mcfmes  exe* 
cuter  iufques  efdites  terres  de  la  feigneurie , & pour- 
chafle  que  lefdits  officiers  en  filent  milice.  Mais  il  a 
de  H long  temps  efté  dit,&  tant  de  fois  que  plus  il  n’S 
fault  douter,  & prouué  que  qui  vne  fois  a paffié  les 
bornes  de  honte, il  fàult  que  toft  apres  il  deuienne  a* 
pertement  & naifuement  impudent  , & tellement 
(Mefsieurs)  que  l’homme  plongé  en  cefte  impuden* 
ce, ne  penfe  plus  que  la  chofe  dont  il  n’a  honte , fem- 
ble  à autruy  honteufe  ny  reprochablc, comme  vous 
le  pouuez  outre  les  deux  prealleguez  exemples , non 
moins  facilement  cognoiftre,  que  parce  que  pour  fe 
couurir  de  la  leuce  de  fes  Lanfquenets,qui  feroit  aôe 
fort  aifé  a reparer  s’il  n’y  auoit  autre  occafîon  de 
roupture,  & h en  autres  chofes  il  n’euft  iaefté  procé- 
dé aux  effeâs. 

Ledit  fieur  Marquis  aufsi  (Mefsieurs)  vous  al- 
légué vne  raifon , & qui  par  nous  aduouee , ne  peult 
aucunement  le  relcucr,&  qui  encores  qu’elle  foit  ma* 
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litieufèment  dcguifee , ne  le  peut  toutesfois  eftre  i 
bône  partie  de  vous:  car  il  ne  luy  fert  de  dire  que  noi 
Suiifes  tftoyent  en  chemin  au  temps  & darte  qu’il  eC- 
çriuit  au  Roy  des  Romains  pour  fadite  leuee  de 
Lanfq  ucnets.  Si  bône  partie  de  vous,  fauiez  tresbi  en 
qucdéslc  mois  de  Ianuier,  & quelque  temps aupara- 
uant , il  auoit  défia  enuoyé  retenir  les  capitaines , & 
ordonné  qu  ils  fulTent  prefts  à fon  premier  mande* 
ment,  fi  défia  il  s’eftoit  renforcé  d’Efpagnols,il  auoit 
défia  fait  groffecreuë  de  cheuaux  légers,  il  auoit  de* 
fia  depcfché  les  capitaines  d’vn  fore  gros  nombre  de 
gens  de  pied  Italiens',  défia  fait  publier  ediâ  au  Du- 
ché de  Milan , que  tous  foldats  & gens  de  guerre  du- 
dit Duché,  eulleût  à fc  faire  enroller  es  bédes  d’iceux 
capitaines  , fur  grofles  peines  contenues  en  fon  edi ft. 
Encores  pouuoy-ie  adioufter  mille  autres  prépara- 
tifs de  guerre,  comme  fortifications  de  places  au  pré- 
judice de  noz  capitulations,  fonte  de  nouuelle  artil- 
lerie, amas  de  pouldres  & autres  munitions,  ponts  à 
palier  riuieres,  efchelles  à aflaillir  places , ca fions  à 
porter  pain  en  camp  , & autres  tels  équipages  qui  fc 
faifoyent  auprès  de  nousfecrettcment,mais  en  extrê- 
me diligence.  Et  quand  tout  cela  ne  feroit  (ce  que  fi) 
& que  le  Roy  auro it  fait  la  première  leuee,  voire 
commencé  la  guerre  effe&uellement , quelle  guerre 
fut  oneques  à plus  iufte  caufe  commencée , que  pour 
la  vengeâce  de  l’afTafinement  d’ambafiadeurs,la  répa- 
ration duquel  il  a fi  gratieufemée  pourfuyuie , & pa- 
tiemment attendue , & apres  toutes  les  folennitez  & 
protefhtionsrequifes,defefperec? 

O r puis  que  cefte  deduét ion  nous  a ramenez  au 
propos  de  l’airafinement , qui  eft  en  effeéè  l’eftat  & 
fondement  de  cefte  matière,  confiderez(Melsieurs) 
encores  queledidfieur  Marquisemployetotisfescfi. 
prits,pourartificicufemcnts’cniuftifier,commeil  fe 
çpuure,  ncantmoins  fi  pauuremenc , que  la  vérité  de 
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toutes  parts  y apparoift  claire  cômele  iour , & com- 
me en  difant  vne  chofe,  & taifant  vne  autre, & tour- 
noyint  ainfiqu’vn  chien,  qui  ne  fait  ou  trouuer  le 
choiera  ferepofer  la  telle,  il  ne  franchit  toutesfois 
le  feule  de  Amplement  & ouuertement  nier  ou  ad- 
uouer  le  feiô.  Seulement  dit  qu’il  s’eft  voulu  repre- 
fenter  deuant  noftre  Sainft  Pere:  & puis  en  la  fin  de  fit 
lettre  (où  il  fiemble  qu’il  vueille  faire  peur  aux  gci  d’e 
trer  en  câp  fur  celle  querelle)  il  ne  çôclut  point  abfo- 
1 ut  cm  et  à propos  fur  ceft  article,  amsp  aftuce  & cau- 
tcleufemét  baille  le  moyé  pour  fe  rtferucr  toufiours 
vne  porte  ouuerte  à s*é  retirer  hors  fi  bô  luy  fèmble# 
Secondement  vous  voyez , que  tout  ainfî 
qu’vn  homme furprins  à l'interrogatoire,  & qui  ne 
fe  trouue  bieneiloféde  refponfc,ade  couftume  de  fe 
fauuer  par  quelques  autres  diuerfes  interrogations, 
ainfi  ledit  Marquis  voyant  fe  iuftification  fi  froide, 
qu’entre  gens  de  bon  cfprit , elle  peult  eftre  prinie  & 
interpretee  pour  vne  tacite  confefsiô  q,  court  main- 
tenâtaux  fubterfugesde  contre-accufarion , difant  q 
s’il  vouloit,  parauanture  pourroit-il  mettre  en  auanc 
(ce  qu'il  feu)  que  du  collé  des  gens  du  Roy  on  afur- 
pris  quelques  courriers  Impériaux  > retenu  les  lettres 
de  fa  maiefté,  entretenu  des  pratiques  es  terres  de 
fonobeifiance,  prins  la  place  de  Marandemblee,  & 
au  feigneurde  Granuellc donné  la  chiffe  par  mer.  A- 
pres celle  prefuppofition  côclut  en  demâdann(côme 
dequeftiondont  il  ne  fe  peult  refoudre)  côme  telle 
chofe  fans  roupture  peult  auoir  elle  faite  en  temps  de 
trefue.le  le  releucray  (Mefsicurs)  facilement , & par 
-vn  fculmot  de  ce  fcrupulc,c’eft  que  celuy  ne  rompt  la 
trefuc  qui  fe  reuenche , & contre  1 infraéleur  d icelle 
il  eft  permis  à l’offenfé  de  s’en  venger  en  quelque 
forte  & maniéré  que  ce  foir,  & mcfmemcnt  quand  la 
réparation  de  l’offenfc  luy  eftdenieé,  mais  eu  par 
1 l’offendant  perfeuere , conuicflt  à prefent  accomblcr 

Nn  4 


9$  M.D.XLÏ.  IX.  LIVRE  DES  MEM. 

& adiouder  ofFenfcs  furloffenfes,  deprifant,  conten- 
nant , & vilipendant  fi  ouuertement  & indignement 
l3grandeur,puiflance,&  maitfté  de  l’offenfc. 

Or  quand  ie n’a ur ois  comme îaycefte  mfteref- 
pôfe  abfolute  & vniucrftllc,qui  fubuertit  & rue  par 
terre  le  fondement  & pied  de  la  contre-acculâtion 
dudit  Marquis,encores  pourroy-ie  particulièrement 
refpondre  à chafque  article.  Car  quant  à la  plainte  q 
ceft  hyuer  le  Marquis  me  fit  entendre  parvn  trom-_ 
petce,que  fur  le  chemin  en  vn  certain  bois  taillis»  en- 
tre les  villes  de  Conys  & Foflan  ,vn  courrier  venant 
d’Efpagne  auoit  efté  defltroufle de  fes  bouges, pac- 
quets,&  argent  par  gens  decheual  armez,  dont  ceux 
que  ledit  courrier  foufpeçonnoir,luy  furent  reprefen 
tez,  lequel  les  déchargea,  & fur  fa  plainte  on  enuoya 
gens auecques  luy  reuifiter  le  bois,qui  eftfitué  au  mi- 
chemin  defdites  deux  villes,  qui  toutes  deux  font  de 
la  lurifdiâion  Impériale, & non  de  celle  du  Roy,  ne 
près  d’aucunes  de  fes  garnifons,ie  pourroy  dire  qu’au 
dit  bois  furet  trouuez  plufieurs  pacquetsefpars  çà  8c 
làjouuerts  les  vns  & les  autres, entre  les  autres  aucus 
pacquets  de  l’Empereur  adreifans  à noftrc  Sainâ  Pe- 
rerqui  cft  chofe  allez  donnant  à penlèr,que  ceux  qui 
deftroufferent  ledit  courrier , lefirent  pour  auoir  fon 
argent,  & non  pour  crocheter  les  lettres  de  l’Empe- 
reur, & que  s’ils  les  euilcnt  voulu  crocheter  aulsi  bië 
euffent- ils  crocheté  celles  qui  alloyent  à noftre  S. 
Pere, comme  les  autres.  Aufsi  pourroy  ie  dire  qu'il 
n’eft  à croire  que  les  foldats  royaux  euifent  deuiné 
ny  le  lour  ny  l’heure , ny  le  lieu  qui  deuoit  palfer  vn 
courrier  venant  d’Efpagne  auec  lettres,  pour  ainfi  le 
trouuer  à point  pour  le  detrouflêr , &aufsi  peueuf. 
fent-ils  feeu  deutner  que  ledit  courrier  qui  cftoit 
vn  coarrier  ordinaire  de  depefehes  de  bulles  & de 
marchans,  euft  deu  apporter  ladcpefche&  pacquets 
de  l’Empereut  : & fi  de  long  temps  ils  y eufienc 
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cfté  embufchezen  armes , attendans  que  ledit  cour- 
rier paflaft  , & que  durant  la  longueur  du  temps , ils 
n’eullent  cfté  par  lesallans  & venans  decouuerts  & 
cogncus,ie  laifle  à vn(  chacun  penfer  s’il  eft  croyable. 
Encores  pourroy-ie  dire,  que  ledit  courrier  dit  luy- 
mefmes , en  déchargeant  ceux  qu’il  auoit  foufpeçon- 
nez  ( qui  font  Gentils*  hommes  feruans  le  Roy  fur 
cheuaux légers) que  audit  Conys  où  il  arriuaversla 
minuid,on  l'auoit  bien  amufé  deux  heures  auant  que 
luy  bailler  cheuaux, de  forte  qu’on  peut  penfer(&  luy 
n’en  eftoit  fans  foufpeçnn  ) que  les  propres  hommes 
de  Conys  fçachans  qu’il  auoit  argent  en  fcs  bouges, 
l’eufTent  tout  à propos  arrefté,  pour  cependant gai- 
gner  temps  pour  s’aller  mettre  enembufcade.  Et  qui 
me  pourroit  aider  à le  croire, c’eft  que  ie  me  fuis  trou 
ué  autrefois  auoir  fait  pendre  en  la  iurifdi&ion  du 
Roy,  pour  crimes  commis  & perpétrez  en  icelle , vn 
home  qualifié  fubieft  & employé  auferuice  de  l’Em- 
pereur, qui  a confefle  par  fon  procès  auoir  fait  delids, 
aâes,&  aflafinement  contre  les  propres  foldats  Espa- 
gnols, & les  auoir  tuez  & meurdris  de  guet  à pens, 
fans  autre occafion  que  pour  auoir  leur  argent. 

E t quant  au  faid  des  pratiques  que  dit  le  Mar- 
quis auoir  par  nous  cfté  entretenues  en  ce  pays,  fur 
villes  & places  de  l’obeiflance  Impériale,  s’il  enpar- 
loit  pluseuidemmét,  & defignoitle  temps, les  places, 
& les  autheurs  d’icelles  praticques , ou  ie  luy  nicrois 
abfolutement,  ou  luy  dirois  ainfi  que  la  venté  porte, 
que  luy  & les  fiés  ont  fait  le  femblable  fur  les  noftres: 
encores  pourroy  dire  d’aultage,  que  fi  bien  il  eft  pro- 
hibé de  lurprendre  les  villes  l’vn  de  l’autre  en  temps 
de  trefiie,il  n’ift  toutesfois  prohibé  de  prefter  l’oreil- 
leà  qui  fe  vient  offrir,  ny  de  préparer  & entretenir 
des  praticques  & moyens  de  pouuoir  endommager 
fon  ennemy  apres  la  trefue  expiree  & corrompue.  Et 
quanta  laprife  de  Mann,  certainement  ie  pourroy 
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dire  qu’onques  elle  n’aduint  du  confentement,  parti" 
cipation,ny  feeu  du  Roy,  ne  de  gés  qui  eufTcnt  char** 
ge,ny  maniement  de  Tes  affaires  : & que  Ci  quelqu’vn 
veut  maintenir  de  fi , fe  trouuerôt  des  hommes  prefts 
à fouftenir  le  contraire  aucc  les  armes  & la  vérité. 
Vray  eft  que  ceux  qui  l’entreprindrent^’execucerent, 
cognoiflans  bien  que  fans  gros  adueu  ilsn’eftoyent 
fuftîfans  à longuement  tenir  leur  prife,  & aduertis  de 
cefdits  outrages  faits  par  les  gens  de  l’Empereur  au 
Roy,  & furcepenfans  que  vray-femblablement  ledit 
feigneur  feroit  bien  aife  de  recouurer  vne  telle  place 
en  contrefchange  à recouurer  fes  ambafladeurs  s’ils 
eftoyentvifs  , ou  pour  commencement  s’ils  eftoyent 
morts  d'en  executerla  deuc  vengeance,  bié  toft  apres 
haulferent  les  bandieres  de  France , & enuoyerent  of- 
frir la  place  au  Roy  ,auec  langage  tourcsfois  equipol- 
lent  à proteftation,qu’à  fon  refus  ils  troiiueroyent  au- 
tre à qui  en  faire  marchandife.  Et  fe  laifferent  ( Mei- 
lleurs ) entendre  fur  ceftc  marchandife  ,de  telle  ma- 
niéré qu’il  eftoit  facile  à cognoiftre  qui  feroit  le  mar- 
chant, & que  la  marchandife  feroit  preiudiciable  & 
ànoftrc  Sainâ  Pere,  & à l’Empereur,  & àlafeigneu- 
rie  de  Venifc,  à chacun  en  particulier  & vniucrlêlle- 
ment  à toute  la  Chreffienté. 

Sv  r ojf  o y (Meffieurs)le  Roy  voyant  de  quelle 
importance  & confequcnce  eftoit  ceft  affaire , en  cô- 
muniqua  incontinant  aux  am  baffadeurs  des  dcflufdits 
eftans  riere  fa  mai efté,  qu’ils  en  efcriuiffenta  leurs  fei- 
gneursjen  leur  déclarant , que  fî  dedans  le  tempsaucc 
eux  accordé  ne  luy  eftoit  par  les  fufdits  feigneurs  en- 
uoyé  meilleur  aduis , il  accepteroit  ladite  place , non 
pour  la  tenir  comme  fîenne , car  elle  ne  luy  eft , ores 
qu’il  y euft  iufte  tiltre,  d’aucun  feruice  ny  commodi- 
té, mais  pour  euiter  quelle  ne  tôbaften  telles  mains, 
que  la  Chreftienté  en  rcccuft  dommage,  & pour  apres 
en  faire  en  temps  & lieu  ce  qu’àvn  bon  & tuftePrin- 
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ce  appartiendra  d’en  faire.  le  vous  Iaifle  à iuger , Mei- 
lleurs, que  pouuoir  faire  le  Rov  en cette  occurrence, 
ïïnon  qu’il  euftfâit  rendre  la  place  au  Roy  des  Ro- 
mains,ce  qui  n'cftoit,ny  pouuoir  eftre  enfa  puiftancc? 

Y pouuoit-il  pouruoir  aurc  plus  grande  farisfadion, 
i\e  dudit  Roy , ny  de  l’Empereur  ion  frere  ? Le  Mar- 
quis parauanturc  dira:  Et  de  ce  par  l’Ambafîadeurde 
l'Empereur  a cfté  faite  remonft rance,  que  ledit  fei- 

Encur  Roy  deuoir  faire  prendre  le  gentilhomme  qui 
ly  eftoit  venu  offrir  ladite  place , & le  faire  penare 
s’il  nelarendoit  au  Roy  des  Romains, mais  parauen- 
ture  quand  il  l’euft  fait  pendre,  la  place  n’euft  pourtat 
efté  rendue, & puis  files  Impériaux  penfent  enre lou- 
ables à leur  maiftre,  de  violer  le  nom  fâcrofaindde 
Légats  & de  mefTagcrs,ne  tenir  compte  du  droid  des 
Gcnts,n’auoir  ne  tenir  aucune  chofefainde  & inuio- 
lable  : le  Roy  n’a  inftitué  fa  vie  de  cette  forre,&  n’eft 
raifonnable  uuelesdroids  que  pour  foy-mcfmeil  ne 
voudroit  violer,  il  violait  pour  fautruy  bien  de  ccluy 
qui  pour  l’offenfer  les  viole , & monftre  par  les  cfteds 
ne  penfer  eftre  mis  en  ce  monde , que  pour  s’efiayer  à 
le  ruiner  & deffaire. 

R e s r e ( Mcflieurs  ) àrefbondrc  fur  cette  chatte 
que  dit  le  Marquis  auoir  efte  donnée  au  fleur  de  Gran 
uelle.  Or  ie  vous  demande  ( Mcffeigneurs  ) attendu 
qu’eftans  n’agucres  forcis  hors  deVvlpian  Cefarde 
Naples , & autres  capitaines  Impériaux , & venus  de 
nuid  auec  grotte  troupe  de  gens  de  chcual  & de  pied, 
iufques  auprès  de  cette  ville  de  Turin,  fur  laquelle 
principalement  il  abbaye  côme  le  chien  apres  le  cerf: 
monfïeurle  Marquis  du  Guattne  veut  toutesfois  que 
ie  doyuc  iuger  ny  penfer  qu’ils  y vinffent  en  intetion 
delà  vouloirfurprendre,  côbicnquc  ie  fïjache  que  ce 
temps  pendant  eftoit  à Quiers,  ville  dittante  dccinq 
mille  de  cefte-cy,  autre  gros  nombre  de  foldats  Im- 
périaux pretts  à marcher  quand  illeurfcroit  mande. 
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Combien  encores  qu’vn  gentilhomme  atiltré  pour 
mettre  le  feu  en  certaines  maifons  pour  occuper  cha- 
cun à l’eftaindre  cependant  qu’on  propoferoit  lesef- 
chclles  aux  murailles,  ait  efté  prins  par  noz  gens , ae- 
rainc  & conuaincu  du  foiét  lequel  il  a confcfle , & a- 
pres  les  deucs  confrontations  a efté  mis  en  quartiers. 
Attendu  (di-ie)  cequedelïus,cft  il  raifonnable  (Mef 
(èigneurs)ores  fi  ie  vouloy  aduouer  que  lés  capitaines 
desgalcres  du  Roy  eftansauport,  & voyans  autres 
galcresen  merfe  mettre  àlafuitte,  qui  eft  donner 
occafion  de  fe  faire  fuyure  , fufient  fortis  hors , & les 
euflent  pourfuyuis  quelque  efpace,que  pour  ce  le  Mar 
quis  fe  doyue  promettre  & iuger , qu’ils  le  filfent  (ous 
intention  de  courir  fus  audit  fieur  de  Granuelle  ? A la 
vérité  ie  tiens  tant  de  voftre  prudence,  iugement,  & 
équité , que  vous  ne  voudriez  luy  eftre  loifible,  qu’il 
face  vne  loy  pour  luy,&  autre  pour  moy , ne  que  tou- 
tes fes  conieétures,de(guifemens,  & palliations  foy et  • 
tenues  pour  efFed  & vérité,  & que  mes  véritables  al- 
légations & mes  expofitions  des  effe&sia  enfuyuis, 
foyent  au  contraire  répudiées  ou  refutees.  Icy  poutj 
roy  & me  ft.ro  it  loifible  parler  de  luy  encefte  matiè- 
re plus  librement , mais  te  vueil  (bus  proteftation  me 
contenir  en  lamodeftie  en  laquelle  il  auoic  protefté 
de  fe  vouloir  contenir,&  ne  l’a  faiéh 

V r a y eft  qu’en  ceft  endroiét  il  pourroit  dire 
que  fi  bien  il  eft  forty  des  chanfeaux  efquels  il  eftoit 
enclos  par  fadite  proteftation , de  vouloir  dire  feule- 
ment ce  qui  feruiroit  à fe  decoulper , fans  coulper  au- 
truy,  & ce  qui  feroit  preiudiciablc  à fon  honneur , a 
, t outcsfo is  toufiours  tenu  vn  pied  dedans  lefdits  chan- 
feaux: & en  ce  pourroit  fe  couurir  de  dire, que  (î  ores 
obliquement  il  accufoitautruy,  ce  n’ eftoit  toutesfbis 
fa  principale  intention  , mais  vne  forcée  retorcu- 
tion  pour  affeurer  & fortifier  (a  nidification  , & (aire 
apparoiftre  que  ft  ores  il  auroit  fait  quelque  chofe 
i contre 
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contre  la  trefiie,  il  lauroit  fait  non  volontairement, 
ains  prouoque  par  precedentes  praticques  8c  contra- 
uentions. 

L»y  foit  donc  permis  iufques  furcepoind  de  le 
couurirfur  cefte  exeufe  , mais  à ce  que  fi  apres  il  dé- 
duit trop  plus  au  long  & trop  véhémentement  qu’il 
n’a  déduit  ladite  prétendue  iuftification,  qui  autât  luy 
fert,  que  côrrelapluyclacouuertured’vn  lac  mouil- 
lé , il  ne  fijauroit  dire  qu’il  foit,ainfi  qu’il  aduicnr, 
coulé  d’vn  propos  en  l’autre  , ains  appert  que  par  vo- 
lontaire deliberarion,il  va  cherchant, comme  iufques 
Tous  terre,  occafiô  d’aceufer  le  Roy,&  de  calommeu- 
fement  abufer  de  Ton  nom , en  hayne,  enuie , & mal- 
ueillancedetourela  Chreftienté.  Mais  fi  Dieu,  Tref- 
rcuerens  & tref-illuftres  Princes , qui  luy-mefmeseft 
la  vérité, me  preftevoftre  beneuole  audience  , cepen- 
dant que  ie  defigneray,  làns  autrement  déduire  les 
moyens  de  refpondre  aux  articles  clcheui  de  cefte  ac- 
cufation,i’elpere  en  luy, que  la  vérité  viétorieulc  trou 
ueralieu  pour  s’arrefter , & fermer  entre  vous  : quel- 
ques trauerfes,  calomnic,&  feulfcté  qu’il  luy  ait  don*. 
neesjou  penfé  donner. 

Ledit  fieur  Marquis  affiet  (Meilleurs)  l’eftat  de 
/bn  accufation,furvnfî  làinâ  fondement,  que  s’il  ba- 
ft ifloit  de  mefmes,il  pourroit  conduire  vn  aulïî  lainét 
oeuure,  comme  pourra  eflre  maudit  celuy  qu’on  peut 
efperer  de  la  manufaâure,  & taille  des  matière  & e- 
ftoftes  de  fa  ftruâure.Ce  fondement  eft  la  véritable- 
ment fainôe  rcfolution  , qu’auez  prife  entre  vous  de 
conuertir  voz  armes  à l’encontre  de  l’ennemy  des 
vrais  Chreftiens.  Sur  ce  fondement  fedoit  baftirvn 
faind  difcours,vne  meure  deliberatiô,fans  haine,  fans 
faueur,&  fans  enuie , auecques  tous  les  préparatifs  & 
moyens  requis  & neceflaires , pour  auec  la  propitia- 
tion de  Dieu , bien  commencer  ,heureufement  con- 
duire , 8c  glorieufcment  mettre  cefte  fain&c  refolu- 
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tion  à finrtmis  au  contraire  ledit  fieur  Marquis  y fon- 
de vne  calomnieufe  aceufation , d’vn  tref-chreftien 
Roy,d’vn  Roy  voftre  amy,d’vn  Roy  qui  autant  qu’il 
luy  a elle  poffi  ble, fit  autant  que  l'a  pcrm is  la  maligni- 
té de  ceux  qui  contre  luy  rétorquent  la  propre  coul- 
pe  dont  ils  fe  voyent  attains  , a empefehé  que  la  tetn- 
pelle  ne  tombait  fur  vous,  pour  à laquelle  remedier 
vous  elles  maintenant  en  peine  fie  en  trauail.  Il  elt  bié 
vray  qu’il  ne  vous  nomme  point  le  Roy, mais  pour  le 
tirer  plus  auât  en  haine,  il  touche  côme  du  doigt  def* 
fus, en  le  vous  reprefentant,  non  point  tel, comme  on 
dit  de  fes  couleurs, mais  côme  auant  la  fin  de  ma  lettre 
vous  cognoiftrez  des  leurs , indignement  fie  malheu- 
reufement  defguifees. 

O R.  veut-il  que  vous  croyez  ( trelîllullres  fie  tre£ 
reuerends  Princes)  que  le  Roy  fans  en  auoir  occafion 
entend  recômencer  laguerre  entre  luy  8c  l'Empereur* 
pour  empefeher  l’executiô  delà  voftre  cotre  le  T urc* 
ou  pour  le  moins  la  réduire  en  trop  plus  grande  diffi- 
culté , pour  la  defunion  8e  leparation  de  voz  forces: 
veutaulfi  que  ce  nonobftant  vous  croyez  que  ledit 
feigneur  nevueille  aucunement  qu’on  vienne  à foire 
celte  entreprife.  Certainement  ( Meflèigneurs  ) en 
prefuppofont  l’vn  eltre  vray, qui  elt  entièrement  faux* 
ie  penferoy  que  tout  au  contraire  le  Roy  deuroit  par 
toutes  voy  es  poffi  blés  faire  confeillerà  l’Empereur 
de  fe  ietter  à la  campagne,  8c  de  hafler  celle  entrepri- 
fe3afin  de  cependant  que  fes  forces  feront  occupées,  a- 
uoir  de  luy  meilleur  marchétcar  s’il  elt  vray  fans  con- 
tredit qu’il  vueille  entreprendre  guerre , doit  cher- 
cher d’en  faciliter  la  viétoirc , 8c  qui  diuife  les  forces 
de  fon  ennemy  la  facilite  : doneques  doit  qui  contre 
aucun  veut  entreprendre  guerre , chercher  de  diuifer 
fie  defunir  les  forces  : parquoy  doit  le  Roy  s’il  veut 
entreprendre  guerre  contre  l’Empereur,  tel  8c  fi  puif- 
fant  ennemy , délirer  fie  non  craindre  ou  empefeher 
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qu’il  entreprenne  la  guerre  contre  le  Turc , c’eft  à di- 
re, qu’il  defuniflè  Tes  forces  , & qu’il luy  facilite  & a- 
uance  la  vidoire. 

Vo  v s aue*  ( Mcfleigneurs  i ce  que  pour mainte- 
nantie  vousvueil  dire  quant  àcepoinéT  fuyuons  à 
veoirles  demôftrations  & ratiocinations  dudit  Mar- 
quis, propofant  l’intereft,  il  a voulu  dire  le  profit 
que  peut  l’Empettur  cfpcreren  ces  armes  ,ainfi  par 
vous  prinfes  contre  les  infidèles, prefuppofânt com- 
bien il  acefte  entreprifeà  cœur  : ce  queprefuppofe 
ion  profit , ie  croy  finalement  qu'il  continue  fes  ar- 
gumentations , fe  confondant  en  multiplicité  de  filo- 
gilmes , en  inutile  redite  de  mefine  langage,  & inter- 
rogatoires,de  vchemence  hors  de  propos,  feauoir  eft, 
comme  il  feroit,vray-femblable,quepar  les  gens  de 
1 Empereur  fut  procuré  laroupturc  deccfte  paix  & 
vnioi,?  Comme  croyable, que  luy  ayât  prins  vne  telle 
guerre  cont  re  le  T urc,  vueille  par  entreprife  de  nou- 
uelle  guerre  defunir  fes  forces?  Quieftceluy  qui  plus 
que  luy  peut  defirer  que  la  puiflancedu  Tufcfoita- 
bailfee?  A qui  touche  plus  qu’à  luy  de  defirer  que  la’ 
Germanie foitconferuce,  fauue,  8c  entière  ? Par  quel 
moyen  peut-elle  mieux  eflre  côferuee,que  patrefifter 
gaillardement  8c  viucment  aux  forces  du  Turc?  Par 
quel  moyen  (c  peut  entendreque  plus  gaillardement 
elle  y refifte , que  par  eftre  cnfemble  bien  d’accord  8c 
vme?  S’il  eft  vrav-ftmblable  que  luy  la  defirant  fauue 
8c  entière , que  luy  fçaehant  que  tout  dépend  de  cefte 
vnion,vouluft,en  la  defuniflànt  par  aurres  guerres , a- 
moindrir  les  forces,  8c  mettre  le  falut  d’icelle  en  dan- 
ger ?Apres,Mefleigneurs,  il  vous  requiert  auoir  fou- 
uenance  qui  eft  celuy  qui  a cherché  détenir  lefilites 
forces  feparecs?Qui  eft  celuy  qui  ne  voudroit  q celles 
del  Empire  s augmétaftènt?Qui  eft  celuy  quiauec  les 
armes  cherche  de s'impatronir  des  chofésà  l’Empire 
appartenans?Et  veut  pour  conclusion,  que  de  celuy  la 
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on  penfe  que  foit  procedee  la  roupture  de  la  trefue,  le 
trouble  & le  trauail qu’on  craint  en  la  Chreftienté. 

V e N A N t au  premier  article  l'auouc  & croy  cer  . 
tainemcnt>&  en  fait  foy  l'expenéce,  que  l’Empereur  I 
ne  defire  rien  plus  que  le  rauallement  , non  feulement 
du  Turc, mais aulïi  de  tous  les  Princes  & Potentats 
de  quelque  tiltrc  ou  loy  qu’ils  foyent , moyennat  que 
fa  grandeur  feulement  en  refultc.  Aufecond  poinâ, 
ie  dy,que  véritablement  àluy  appartient  de  fouhait- 
ter  que  la  Germanie  demeure  fauue  & entière , mais 
comme  il  en  œuure  vous  le  pouuez  cognoiftre  par  les 
effeéts  , quand  parfon  immodérée  ambition  & cupi- 
dité, refufant  l’honnefte  moyen  que  ceux  qu’il  accu- 
fe  luy  bailloyent,de  vous  faire  iouyr  paifiblement,  & 
en  repos  de  voz  honneurs  : Il  vous  a volontiers  attiré 
fur  les  bras  vn  tel  ennemy,que  pour  fa  temeritéles 
Chreltiens  ont  perdu  de  fon régné,  autant  où  peu 
moins  de  pays  qu’il  leur  en  demeure  & relie. 

Sv  r le  troiheme,  quatrième,  & cinquième  ar- 
ticles, leconfeffe  que  le  moyen  d’entretenir  la  Ger- 
manie fauue  & entière  ,eft  de  gaillardement  rcfiiler  à 
fes  ennemis.  le  confelfe  que  le  moyen  de  gaillarde- 
ment y refifter,  eft  de  la  tenir  vnie  , & ie  confelfe  q u’il 
nevoudroitpointen  la  defunillant  par  autre  guerre 
feparer  & amoindrir  lés  forces  : mais  pourquoy  dôc- 
ques  fçachant  cela  ne  s’eft-il  gardé  de  bailler  au  Roy 
celle  ineuitable  occalîon  de  rentrer  en  guerre?  Veult-  1 
il  par  celle  friuole  argumétation  de  ce  que  vray-fem- 
blablement  i!  a deu  faire,  vous  faire  croire  le  contrai-  i 
re  de  ce  que  la  veuc  decouure  ce  qu’il  a lait? 

Sv  r lefîxiemepoinét,iedy,qu'à  monaduis  , & 
de  tout  homme  de  fain  iugtment,celuy  ne  cherchede 
tenir  voz  forces  feparees , qui  toutesfois  qu’il  afceu 
quelque  feintile  dediuifion  entre  vous , s’ell  efforcé 
d’y  remédier,  ainlî  que  toufioursa  fait  le  Roy  mon 
maiflrejcomme  plulîeurs  de  vous  elles  tefmoins,  & de 
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quants  voyages  par  Ton  commandement  i’ay  faits 
vers  vous,  pour  vous  expofer  & déclarer  les  moyens 
qu’il  a tftimez  raifonnables  pour  vous  réduire  (quâd 
entre  aucunsy  a eu  different)  en  mutuelle  réconci- 
liation & amitié.  Au  fepticnic  article,  iedy,quc  ceux 
qui  ont  voulu  démembrer  les  fiefs  mouuans  de  l'Em- 
pire pour  iceUx  eriger  en  particulières  feigneunes, 
non  recognoiftantes  ledit  fainâ Empire  en  fouuerai- 
ncté , font  ceux  qui  en  la  iournee  d’Aûsbourg  refufc- 
rent  de  confëntir,que  cequi  fansaucun  leur  coud  ou 
danger  lèroit  par  l’Empire  conquis  ou  recouuré 
contre  le  Turc  fuft  acquis  en  la  table  dudit  Empire, 
ains  ont  particulièrement  contcndu  qu’il  fuft  acquis 
& appliqué  à leur  particulière  maifon  : ceux-là  font 
ceux,  qui  non  feulement  ne  voudroyent  que  les  for- 
ces de  l’Empire  s'augmentalfciit,  mais  qui  pourebaf- 
fent  à,  les  affoiblir  üt  diminuer.  Au  dernier  article, 
que  ceux-la  mefmes  font  ceux  qui  fe  veulent  impa- 
tronir  des  chofes  audit  Empire  appartenans , & non 
ceux  qui  iuftement  demandent  àeftre  redintegrez  à 
leurs  anciens  patrimoines , mouuans  & tenus  en  fief 
dudit  Sainô  Empire , offrans  d’en  faire  & vfer  ainfi 
qu’à  bons  & fidelles  vaffaux  appartient. 

I e vous  ay  (Mefteigneurs)  esbauché  la  matière,  à 
laquelle  ne  reliera  (fi  par  cy  apres  en  eftoit  befojn)fî- 
nonluy  bailler  lestraiâs,  & le  poliflbuer, pour  plus 
clairement  vous  reprefenter  les  chofes, & plus  dilige- 
ntent les  déduire,  en  confutant  diftindement  les  ar- 
gumentations dudit  fieur  Marquis. Ce  que  ie  ne  pen- 
fe  deuoir  aduenir,fi  bien  ie  cognoy  voz  prudences  & 
finceres  iugemens  à difeerner  la  vérité  de  la  menfon- 
ge,  & pource  mefcmble  que  fans  plus  longue  argu- 
mentation, ie  vous  puis  bien  conclufiucmenr  dire. 
Qui  eft  celuy  qui  trouble  la  paix  & vnion  des  Chre- 
ftiens?  Qui  réd  difficile  l’entreprife. cotre  les  infidel- 
les?Qui  contre  IefusChrift  mefmes  prend  les  armes? 
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fi  comme  conclut  le  Marquis, celuy  les  y prend , qui 
entretient  la  guerre  contre  les  Chreftiens. 

Vo  v s m’aduouerez  (Tref-reuerens  & tref-illu- 
ftres  Princes)  (î  celuy  qui  rcnouuclle  la  caufe  de  la 
guerre,Ia  fufeite,  fi  celuy  qui  la  fufeite , empefehe,  & 
rend  difficile  l’execution  de  la  guerre  contre  les  infi- 
delles,  que  celuy  doneques  empefehe  & rendeeftee- 
xecutiô  difficile,  quia  renouuellé  caufe  de  guerre  en- 
tre les  Chreftiens.Àuffi  m’aduouerez- vous,  fi  lacaufe 
de  ce  renouuellemét  procédé  (ce  quelle  fait)  de  l’ou- 
trage fait  au  Roy, en  la  perfonne  de  fes  ambaifadeurs, 
inhumainement  & contre  le  deuoir  des  gens  , afiafi- 
nez  & meurdriz:fi  ceux  qui  les  ont  aifafinez  & meur- 
driz  font  gés  de  l’Empereur, que  ceux  doneques  font 
à l’Empereur  qui  ont  donné  caufe  & commencemëc 
de  renouuellement  de  guerre.  Encores  m’aduouèrez- 
vous  que  celuy  aduouc  l’outrage  qui  peult  & ne  cha- 
ftie  fes  gens  quâd  ils  ont  fait,  que  qui  aduouc  l’outra- 
ge,fait  l’outrage, & que  celuy  doneques  a fait  l'outra- 
ge , qui  quand  par  fes  gens  a cfté  fait , l’a  peu  & ne  la 
chaftié.  Tant  y a que  l’Empereur  a.peu  & n’achaftié 
Poutrage  fait  au  Roy  en  l’aflafinement  defditsambaf- 
fadeurs  : l’Empereur  doneques  aduouë  ceft  outrage, 
l’Empereur  doneques  a fait  l’outrage,  l’Empereur 
dôçqucs  en  faifant  ceft  outrage  eft  caufe  de  renouuel- 
ler  la  guerre,  l’Empereur  doneques  trouble  la  paix  8c 
vnion des  Chreftiens,  l’Empereur  dôcques  empefehe 
& rend  difficile  cefte  entreprife  contre  les  infidclles, 
& pour  conclure  l’Empereur  au  dire  & induélion  du 
Marquis, p rend  les  armes  contre  IefusChriftmefmes 
entretenant  la  guerre  contre  les  Chreftiens. 

V o t s voyez  (Meffeigneurs)  comme  ces  fillo- 
gifmes  & enthymemes  procèdent  auprès  des  autres 
rondcmétjfelô  la  vraye  raifon  dialediquervoyez  co- 
rne ilsfubfiftent  & font  fermes  & inuincibles,  parce 
qu’ils  lont  fondez  fur  vérité  ; quelle  chofc  doneques 

repli- 
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répliquera  le  Marquis  en  ceft  endroid?  S’il  ne  veut  q ' 
quâd  le  Roy  aura  receu  de  l’Empereur  vn  auffi  grand 
outrage  qu’onquesen  fut  fait  à Prince  de  fa  qualité* 
il  doit  toutefois  endurer  & iupporter  patiemment 
fi  l’Empereur  apres  Ce  vante  de  vouloir  faire  entre- 
prit cotre  les  infidclles:  mais  qui  eft  (Meflcigneurs) 
plus  infidelle  qucceluy  qui  n’anefoy,  neloy?  à qui 
n’eft  riens  facrofaind,refped,moyenrant  qu’il  luy  en 
vienne  quelque  profit)  qui  tient  loifible  tour  ce  qu'il 
luy  plaift,  qui  ofe  tout  ce  qu’il  eftime loifible,  & qui 
en  tout  ce  qu’il  ofe  , Ce  targue  toutesfois  contre  la  re- 
uenche,pour  s’eferier  à tout  le  monde  qu’on  le  veut 
troubler  & empefeher  és  famdes  enrreprifes  qu’il 
ambraflepour  lafoy?  Mais  ne  fauons-nous  pas  bien 
{Meflèigneurs)  que  toutes  Ces  belles  entreprifes  dont 
ils’eft  couuert  & couure,  ne  furent  oneques  ,ny  ne 
lont  pour  le  différend  de  la  religion,  mais  pour  fa  pu- 
re & particulière  ambition  & pour  accroître  fa  pro- 
pre domination  & tyrannie7 

Lv  y fuffit-il  pas, que  pour  nedeftourner  fonen- 
treprife  de  Tunis,  le  Roy  tres-clirefticn  pofa  les  ar- 
mes qu'il  auoit  p relies  & en  main , pour  venger  l’ou- 
trage à luy  fa  id  en  la  mort  deMerueilles  fonambaf* 
fadeur?  Quel  fruid  toutesfois  en  paruint  iamais  à la 
Chreftienré?Quelle  augmétation  à noftre  foy?Ie  n’y 
en  voy  certainement  point , s’il  n’appelle  augmenta- 
tion de  noftre  foy , d’auoir  offé  ce  Royaume-là  des 
mains  d’vn  Machometan , pour  le  bailler  à vn  autre 
Machometan,  & qu’en  noftre  religion  foit  auantagd 
qu’àT unis  il  y ait  pluftoft  vn  Roy  More  qu’vnT urc, 
fi  ceftc  patiéte  du  Roy  n’a  séblé  à l’Empereur  luy  de- 
uoir  fuffire, au  moins  luyadeu  fuffire,q  ledit  feigneur 
a édur é ce  fecôd  outrage  ainfi  fait  à fes  ambaffadeurs» 

& plufieurs  autres  q lereferue  à dire  fi  on  me  con- 
traint de  paficr  outre,&  en  a retardé  lavégeance  iuf- 
ques  apres  le  retour  du  voyage  d’Alger.Ores  qu’il  aie 
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«u  pendant  ledit  voyage  , pour  caufe  de  l’abfence  , & 
depuis  à caufe  de  la  defaitte  de  l’armee  de  l’Empereur, 
vne  fi  belle  commodité,  tant  de  venger  fans  grande 
refiftence  ledit  outrage,  comme  de  recoimrer  l’ancien 
patrimoine  de  meffeigneurs  fes  enfans  fi  longuement 
& iniuftement  detenu  & occupé. 

Et  iufques  à quand  (Meffeigneurs)  iufques  à quâd 
veult  l’Empereur  abufer  de  celte  patience  & longani- 
mité du  Roy?  Veult-il  que  ledit  feigneur  attende  à 
Te  reffentir  de  rat  d’outrages, recouurer  ce  qui  eft 
ficn,  iufques  à ce  qu’il  l’ait  fpolié  Prouince  à Prouin- 
ce  de  tout  fon  Royaume  & patrimoine , continuant 
cependant  à mefure  qu’il  auradefrobé  quelque  cho- 
fe,  à faire  pourempefcherla  reuenche,femer  & cou- 
rir le  bruit , qu’il  veult  faire  vn  voyage  & entreprise 
contre  le  Turc?  le  dy  (Meffeigneurs)  qu’il  ne  le  doit 
faire, & qu’il  doit  non  feulement  refîfter  à ceux  qui 
veulent  occuper  les  finages  du  peuple  qui'luy  eft  com- 
mis de  Dieu,  ains  doit  prendre  les  armes  contr  eux  au 
pluftoft,&au  plus  grand  auantageque  poffible  luy 
fera, lequel  auantage  luy  refultantfî  grand  que  plus 
nepouuoitde  l’occupation  & diftraéhondes  forces 
de  l’Empereur  en  diuers  lieux.  Vous  pouuez  (Mef- 
feigneurs) clairement  & euidemment  cognoiftre  cô- 
bitn  fincerement  il  vous  a par  fes  ambaffadeurs  ad- 
uerty  & confeillé , comme  celuy  qui  à fes  particuliè- 
res affrétions  a toufiours  prepofé  le  bien  vniuerfel  de 
laChreftienté , qu’cntreprenanscefte  guerre  contre 
le  Turc , vous  euffiez  à bien  poiler  & 'confiderer  a- 
uant  la  main,  fi  vous  auiez  tout  ce  qui  eft  requis  & 
neceffaire  à commencer  & fouftenir  vne  telle  guerre, 
laquelle  pour  vne  feule  bataille  ou  rencontre  ne  peut 
cftre  finie. 

Av  s s i pouuez-vous  cognoiftre  combien  mali- 
gnement le  calomniateur  de  ce  confeil , qui  s’eft  im- 
pofé  le  nom  de  Philalethee,vous  a voulu  deiguifer  la 

bonne 


DE  MESS.  MA  RT.DV  BELLAY. 

bonne  intention, & le  prudent  & fainét  confcil  dudit 
feigneur  Roy,du  quel  vous  pouuez  bien  cftimer,  que 
s’il  euft  préféré  l’occafîon  fit  facilité  de  fa  viétoire 
particulière  au  bien  de  voz  communs  affaires  (qui  elt 
en  effect  Je  fondement  & fouftiende  l’Empire,  & la 
plus  grande  partie  de  Chteliicntc,  comme  ledit  Mar- 
quis autans  véritablement  que  (ans  propos  exclame 
par  falettre,ain(î  que  fi  luyleul  l’audit  trouué,  com- 
me les  enfens  la  febue  au  gafteau)  s’il  n’euft , dy-  ie> 
préféré  le  commun  bien  à fon  particulier , que  plu- 
ftoft  il  vous  euft  confeillé  d’entrer  à l’eftourdy  en  ce- 
lte entreprilè»  de  laquelle  particulièrement  à luyre- 
fultoit  Poccafion  fit  facilité  d’executer  la.fiennc.Mais 
il  a (Mefll  igneurs)  dés  le  commencement  de  fon  aa- 
g c inftituéfamaifdndeviureen  eftat  Chreftien  fie  ir- 
reprehenfible  , auquel  iufques  au  bout  il  veult  perlè- 
uerer.Etfi  celuy  veult  comparoiftrequi  fait  telles  o- 
raifons  imprimer  & publier,&  veult  maintenir  (ain- 
fî  que  le  Marquis  par  la  conclufion  & épilogue  de  fa 
lettre  entend  à vous  perfüader)  que  le  Roy  vous  défi- 
confeille  celle  entreprife,dc  peur  qu’auec  augmenta- 
tion de  voftrc  Empire  l’ennemy  de  noftre  foy  foit  a- 
baifle,  pour  laquelle  foy  déliré  ledit  Marquis  elpan- 
dre  fon  fang,  fit  rendre  l’aine  ,ie  vous  affeure  (Meflèi- 
gneurs)  fie  que  ledit  orateur, Se  que  ce  glorieux  nou- 
ueau  martyr  ,trouueronc  prou  de  feruiteurs  fie  fub- 
iets  dudit  feigneur  Roy,  qui  auec  les  armes  leur  fou- 
ftiendront  qu’ils  en  ont  fàuffement  fie  mefehantemét 
menty , fie  autant  de  fois  en  auront  menty,comme  de 
fois  ils  l’auront  dit, fie  le  diront. 

1 1 me  deplaift(Tref-reuerens  fie  tref-illuftres  Sei- 
gneurs) fie  vous  fupplie  me  vouloir  exeufer  de  ce  que 
les  trop  exceftlues  fie  outrageufes  parolles  proférées 
contre  le  Roy  mon  maiftre,m'ont  forcé  de  venir  iuf- 
ques à ce  poinâ,  auquel  ie  mettroy  fin  à ma  lettre 
ne  fuit  que  par  le  precedent  difeours  vous  auez  allez 
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peu  cognoiftre  que  ladite  lettre  du  Marquis  me  tou- 
ches d’autant  que  la  plainte  quia  elté  contre  luy  faite 
ne  peut  cftre  fondée > que  fur  l’aduis  q fay  donné  au- 
dit feigneur  Roy , du  progrès  & façon  de  celt  affa- 
lînement  : & qu’affermant  ledit  Marquis  qu’outre  ce 
qu’il  en  a dit, il  offre  de  nouueau  à fe  Juftifier , ou  par 
la  voye  ciuile,  ou  par  la  cheualereffe.  le  feroy  tort  à 
mon  honneur,/!  fur  ceft  article  ne  refpondois.Donc- 
quespour  refpondre,  iedy,foubs  le  bon  plaifîrda 
Roy  mon  mailtre , duquel  l’efpere  qu’il  me  fera  celle 
grâce,  que  ie  fuis  trefcontent  & accepte  pour  donner 
plus  grade  I umiere  à la  verit  é>d’eftre  le  cheualier  qu’il 
appelé  à voir  fa  iuftification  par  l’vncoupar  l'autre 
voye,&  me  trouuera  preft  à chacune  fa  requefte  & 
fommation , afin  qu’eftant  par  moy  défendu  le  con- 
traire de  ce  qu’il  en  a dit , vous  Meffeigneurs,& tous 
autres  cognoifficfc  combien  il  s’eft  en  fondireefloi- 
gnéde  la  vérité.  Et  à tant  ieprieray  Dieu  (Tref-re- 
uerens  & Tref-  illultres  Princes)  vous  dôner  en  par- 
faite fanté  treflôgue  & tresheureufe  vie:&  àlaChrc- 
ltienté  tel  repos  & confolation  qu’il  fait  le  bien  des 
affaires  d'icelle  le  requérir. 

Ls  Roy  fevoyât  hors  d'efperance  d’eftre  fatisfâit 
de  ces  iniurcs  par  autre  voye  que  par  celle  qui  à tout 
homme  ne  cognoiffant  fuperieur  eft  permifè  par  le 
droit  des  gens :&  netrouuant  confeil  domeftiqueny 
eltranger,qui  non  feulement  confortait  fon  opinion, 
mais  conciliait  qu’il  eltoit  de  viuemct  s’en  reffentir, 
à ce  qu’il  ne  luy  fuit  par  cy  apres  imputé  àfauteou 
de  prudence, ou  de  cœur, là  où  il  en  auroit  fait  autre- 
ment; & que  l’ombre  d’vne  paix  pallieeparfoncou- 
uert  ennemy  l’auroit  empelché  de  prendre  les  armes 
iugees  neceffaires  par  tous  fes  amis  ; à la  En  fe  refolut 
d’y  encrer,  eltimârq  quelque  iffue  qu’il  pleult  à Dieu 
çaenuoyer  (au  fainét  vouloir  duquel  il  s'é  remettoit 
& en  luy  mettoitfon  bû  droiét  & elpoir  de  là  caufe) 
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fi  nepourroit  l’ëtreprifcn’dlre  aufsi  louable,  q lapa- 
tiécc  /icuperable  & hôteufc.Car  durât  vn  faiét  fi  de- 
teftable  impuny,q  cft  ccluy  (difoit-il)q.  ne  m’eftimc- 
ra  indigne  de  tenir  le  lieu  , qu’auec  fi  grande  dignité 
mes  prcdccefTeurs  ont  acqs, garde  & maintenu?  Qui 
cR  ccluy  q déformais autât  renômé  port  de  celte  cou 
rone  voudra  chercher  refuge  cotre  les  griefues  tëpe- 
ftes  & opprcfsiôs  des  tyrâs, comme  toujours  il  a cfté 
par  plufieurs  Roys  & Potentats  aufsi  necelfaircment 
cherché  qu’heureufemet  récôtré?  Ou  finalemét,q  eft 
celuyq  plus  ofêra  mettre  l’efpoir  de  fon  falut  en  la  iu- 
ftice  dés  Roys  de  Fricc,fi  eux  mefmes  enleur'propre 
fait  felaifsétopprimer  par  imuftice?  Maispourquoy 
voy-ie  cherchant  exemple  des  chofcs  extérieures  & 
friuolesfur  l’opinion d’eftrâgers?  puis  que  deraifons 
domeftiques  & familières  ie  puis  prendre  le  reglemët 
de  mô  faift,  biffant  à part  les  inconucnics  de  dehors, 
comme  ayans  leur  piuot  feulemët  afsis  fur  honneur: 
& à l’imitation  dvn  bon  perede  famille,  & fagead- 
miniftratcur,  attachons-nous  à ce  qui  à honneur  & 
vtilité  cnfemblc  touchc.Si  auiourd  nuy  ic  foudre  que 
fans  raifon  n occafion,par  l’authoritc  de  ccluy  de  qui 
moins  ie  deuoy’  attendre  d’ofFenef,  m’ayent  efté  tuefc 
& meurdrislî  honteufement  & fi  audacieufemët, co- 
tre tout  droit  diuin , naturel  , & humain , mes  ferui- 
teurs  : mais  (ô  Dieu!)  quels feruiteurs  ) gens  d’eflat, 
de  réputation,  & de  maifon , ayans  par  leurs  mentes 
acquis  l’vn,  degré  honnefte  entre  les  plus  apparents 
gentilshommes  : l’autre,  lieu  cminent  entre  les  grâds 
feigneurs , & cftans  receuz  en  fraternité  des  Princes, 
fans  que  de  leur  mort  ieface  demonftratiô.  Si  iclaif- 
fc  au  téps  feul  & à l’oubliâce  des  chofes  paffees  à fai- 
re l’effacement  de  leur  fane  ,ficuidant  cnfeuclirlcur 
infortune, ie  la  refliifcitc , fi  l’augmente  leur  calamité 
par  ma  honte , qui  fera  d'icy  en  auant  ccluy  qui  pour 
donner  vie  à celle  Monarchie , mettra  la  ficnne  en 
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danger?  Certes  il  n’y  aura  nul  qui  nô  feuletner.t  pour 
elle  n^refufe  à s’y  prefenter , mais  qui  ne  la  iigeou 
indigne  qu’on  la  ferue , ou  moy  q ie  lagouuerm.-dôt 
enbriefàla  Republicque  infidieed’ennemis»  deRjar- 
nie  d’amis > priuec  de  bonnes  & deuotieufes  volôteï, 
ne  pourroyét  n’aducmr  les  inconueniens  q toufiours 
fontaduenus  àeftatsou  rt gis  par  mauuais  admini- 
strateurs , ou  depourueuz  de  féal  & amiable  confeil. 

Lf.s  Princes  ont  accouftumé  d’eftre  blafmez,quâd 
ils  n’ont  venge  la  mor  ;|$ceux  qu’alliancc  auoic  mis 
en  leur  focieré  : combina  plus  ceux  que  nature  auoit 
mis  en  leur  feureté?  Péu  d’honneur  ont  acquis  ceux 
qui  ont  fans  refiftéce  laifle  dftnembrervnc  partie  de 
rtft3t,quipar  leurs  anceftres  leur  a efté  laifleaencores 
moins  ceux  q ui  lins  en  faire  démonstration  ont  laifle  1 
opprimer  ctluy,ou  qui  par  nature  comme fubieét, ou  * 
par  ele&ion  comme  feruitcuraeft  entré  en  leur  fauue- 
garde.Car  qui  lailfe  occuper  partie  de  fa  prcuince  par 
autruy  > quelquefois  la  laifle  occuper  à aufli  bon  ou 
meilleur  que  foy,dont  aduient  qu'aucuntfois  la  mu- 
tation du  feigneur  eft  aux  fubiets  non  feulement  tôle 
rable,  mais  profitable , car  l’oppreffionne  leur  peut 
iamais  eftrc  q mauuaife:  parquoy  nefe  peut  nier  plus 
n’eftre  à blafmcr  ccluy  qui  foubs  fon  nom  laifle  ou- 
trager les  fiés, que  qui  les  fouffre  arracher  de  fa  main, 

& violentement  vfurper  parautruy.Éftans  doneques 
ces  raifons  fi  veritables,quelle  vitupération  auray-ie, 
ou  pour  mieux  dire,quelle  n’auray-ie  point , fi  ie  me 
rends  parefleux  à maintenir  les  miens  en  feureté,qui  l 
toulïours  ay  efté  fi  promptement  à la  tuitiondes  au- 
tres? ou  quelle  honte  me  fera-  ce  de  n’ofer  à ce  coup 
expofer  mes  forces  pourgarder  le  repos  de  mes  hom-  * 
mes, fi  tant  de  fois  i’ay  ofé  expofer  ma  vie  pour  main 
tenir  mes  Prouinces?  Autrefois  ien’ay  Saint  (cftant 
perfonne  priuee  ) à couurir  de  ce  corps  la  fuitte  d’vn 
peuple  bactUjchaflcj  & cfpouuencé  , n’ofant  leuer  les 

yeux 
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yeux  contre  deux  Princes,dont  l’vn  eftoit  victorieux 
& puilfant  Roy,l'autre  allez  belliqueux,  comblé  que 
peu  heureux  Empereur.  Eftanc  auiourd’huy  chef  & 

Roy  de  cemefine  peuple  fàindray-ie  à lecouurirde  ♦ 

mei  foi  ces , meimrracnt  contre  les  iniures  d’vn  feuJ, 

qui  iamais  n’a  îcduy  oeuplr  endommagé  & moins  e-  - ) 

ftonué,fbuuent  l’aciraycjiamais  entamé,  trauaillc  par 

caucelles.mais  non  par  conqueftes? Doy-ic  craindre  à 

le  garcr.tir  eiuoresceconp  de  l’opprefiion  deceluy 

quepieça  ieluy  auois  peu  liurer  entre  les  mains,  fi  de 

tant  de  fois  qu’il  m’a  fi  brauement  prouoqué  il  m’en 

euft  attendu  vnc  feule:  Rome,  Allemagne,  Efpagne  en 

ont  ouy  fes  brau  ries , Valentiennes  & Prouence  ont 

veu  & peu  tefmoigner  des  fes  fuittes? 

Voila  (difoitle  Roy  ) la  refolution  apres  tou-  / , 

tes difputes, laquelle  embraffer  vtiliténous  admon-  ' 
ncfte,honneur  nous  inci[c,ne<eflîcé  nous  contraint* 
car  quât  à l’infraétion  dont  noz  ennemis  nous  pour- 
royent  calomnier  fuyuant  leur  inueteree  coullumc, 
ie  trouuc  que  c’eft  chofe  à quoy  l’ay  fulfifamment  ; 

(fi  dire  fe  peut)fiui«fi»i&  enuers  Dieu,&  puis  dire  fuf- 
fifamment  enuers  le  monde , ainfi  qu’il  fera  toufiours 
cogneu  par  bons  iugemens , & aduoué  par  bonnes  & 
fàindes  confidences  : peu  me  doit-il  chaloir  que  les 
autres  en  veulent  dire  ou  penficr. 

Aces  railbns  s’eftoyent  facilemêr  accordez  tous  Rai^s  pout 
ceux  aueclefquels,  on  pour  fiance  de  leur  loyauté,  ou  dcmouuoir 
par  çognoiflance  de  leurs  efprits  il  auoirpleu  au  Roy  le  Roy  défiai 
& en  refouldre:car  combien  que  les  raifons  contraires  re  guerre. 

& tendantes  à dilfiiafion , euflent  bien  quelque  appa- 
rente beauté , pour  cftre  garnies,  quant  à l’vniuerfel, 
de  celle  commune  patience  de  paix,  de  repos, d’abon- 
dance de  biens, d’entre-cours  de  marchandée.  Quant 
au  particulier  mefimes  en  ce  qui  touchoit  les  Princes, 
&pluseminens  qui  fuflent  en  la  compagnie,  de  plai- 
firsjd’honneursjde  delices,  & triomphes , finguliere- 
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ment  en  ce  qui  regardent  le  chef  pour  eftre  homme»  à 
vray  dire , qui  ne  les  dedaignoit  en  leur  fai<bn  , & qui 
demeurant  en  paix, comme  lors  ileftoit , les  pouuoit 
iouyr  &auoir  en  plus  grande  abondance  que  nul  au- 
tre: venant  à la  guerre  en  eftoit  en  la  plus  part  priué,& 
les  luyconuenoit  fcqucltrer  pour  quelque  temps  & 
parauanturc  pour  toutefa  vie.  Neantmoins  ayâs  icel- 
les rajfons  efté  du  commencement  propofees,&  apres 
mifes  en  parangon  des  autres,  foudainement  perdirét 
leur  fueille  & couleur,  fi  comme  pour  effacer  pierres 
fautfes  oneuft  mis  en  ieude  fines  & orientales.  Par 
ainfi  choit  demeurée  la  chofe  fans  difpute  au  lugcmét 
& approbation  de  chacun  : mais  bien  eufient  voulu 
aucuns,  pour  eftre  l’entreprife  de  tel  poix  , y mettre 
Yn  peu  de  dtlay , & mieux  fe  fortifier , tant  d’argent 
que  d’amis,  mefincs  eftantle  Roy  recherché  d’aucuns 
Princes  & Potentats,  qui  euifent  acheté  de  leur  fang 
vn  commencement  de  guerre  entre  ces  deux  grands 
Monarques, pour  eftre  par  le  moyen  & protection  de 
l’vn  mis  enfeureté,&  hors  du  danger  de  l’autre,  qu’ils 
fçauoyent  auoir  de  long  temps, par  cfpoir,comme  en- 
glouty  & deuoré  tout  le  monde , en  confideration  de 
qiioy  ils  n’euflent  au  Roy,duq  uel  la  foy  eftoit  aflex  co 
gneuë  , refufé  chofe  qui  raifonnablement  il  leureuft 
iccu  demander,pour  luy  faire  prendre  les  armes  cotre 
l’ennemy  dclacommunelibcrté. 

Av  s s i au côtrairc eftoit vray-femblable, veu les 
expériences  du  pafie,quclàoii  défia  de  foy  mefmes  il 
lesauroit  prifes,  & que  la  guerre  fe  verroit  ouuerte 
entre  ces  deux  grands, & les  cartes  entre  eux  bien 
roeflees,chacû  des  autres  leur  laifTeroit  îouër  leur  icu, 
& de  là  enauant  ils  fauoriferoyent  plus  le  Roy  de 
fouhaits  que  de  faits,  plus  dedefir  & affedionqûe  de 
forcesjned’argeiitquedetTa'ttez  & alliances.  Entre 
autres  eftoit  bien  àprefumer,&  le  tenoitle  Roy  pour 
certain , que  fi  à la  derniere  guerre  le  Roy  d’Angle- 
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terre  oblige  à fa  defenfion , tant  par  traittez  que  par 
infinies  promeffes , l’auoit  planté  & laiffc  porter  feul 
tout  le  frais  d’icelle  guerre , il  feroit  à çefte-cy  pour 
faire  le  femblable, voire  parauâturepis.  Et  ce  qui  luy 
faifoit  prefumer , c’cftoit  qu’il  n’eftoit  pas  bien  con- 
tent (ce  monftroit-il)  que  ledit  fieur  euft  donné  fi  ho- 
norable paffage  à l'Empereur , & qu'en  iceluy  illuy 
euft  vfédetât  decourtoifiermais  à la  vérité  pluseftoïc 
il  vlceré,  que  ledit  fieur  euft  fauoriféle  Royd’Efcoflê 
<le  deux  mariages,  l’vn  apres  l’autre , l’vn  de  Madame 
Magdaleinc  (a  fille,  l’autre  de  la  fille  du  Duc  de  Guife, 
vefue  du  feu  Duc  de  Longueuille , & qu’il  euft  fortifié 
.Ardres,qui  eft  vne  bride  à Calais:  & qui  plus  encores 
luy  pelbit , combien  qu’il  n’en  monftraft  le  femblant, 
qu’il  n’euft  feeu  attirer  ledit  feigneur  par  offres  ny 
alliances  pour  auantageufes  qu’elles  fuffent,  comme  il 
difbit,mais  à la  vérité  non  rcceuables , à mucrcn  fon 
Royaume  le  faiét  & eftat  de  la  Religion.  Toutesfbis 
encores  n’eftoyent  les  chofes  tant  reculées  de  moyen, 
q u’il  n’y  euft  bien  quelque  apparence  de  l’attirer  à fo- 
cietéde guerre,  veu  d’vne part  l’eftime qu’il auoit  de 
la  perfonne  du  Roy,  & le  grand  honneur  que  de  tout 
temps  il  luy  portoit,  & de  l’autre  le  peu  de  contente- 
ment qu'il  auoit  de  l’Empereur, fe  rcientant  côtinucl- 
Icinentcn  fon  coeur,  quefouuentil  luy  auoit  &illÿ 
de  foy  , & aufli  blafmant  couuertcment  fon  am- 
bition. 

Mais  bien  quand  l’on  euft  penféde  l’attirer  à la- 
dite focieté, par  conditions  raifonnables,  fi  euft-il  fal- 
lu du  temps  pour  trouuer  refolution  en  fon  efprit  a [• 
fez  irrefoiu  de  foy-mcfincs.  Le  femblable  euft-on  peu 
efperer  d’vnc  partie  de  la  Germanie , & mefmes  entre 
les  cftats  Proteftansrcar  s’eftans  trouuez  par  cy  deuât, 
comme  refufez  défaillance  par  bonne  partie  d’eux 
propofee,&  eftant  ledit  refus  procédé  de  l’exemple  ou 
opinion  que  le  Roy  auoit  craint  d’en  donner  au 
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peuple  pour  ladiuerfité  d&$feftcs.  Audi  pour  ne  mS> 
ftrerà  l’Empereur  (auquel  il  ne  v^uloit  biffer  aucu- 
ne occafion  de fe  plaindre)  qu’il  fe  fortifiai!  de  fes  cou 
uers  ennemis , les  propos  d’icelle  alliance  d’auec  lef- 
dits  proteftanseftoyet  demeurez  interrôpus.  Néant- 
moins  y enauoit  aucuns  d’eux  qui  fecrettement  cher- 
choyent  de  les  renouer, & plus  y enauoit  d’apparen- 
ce qu’au  paffé,que  la  chofc  fe  peuft  bien  conduire:  car 
quant  au  refped  que  le  Roy  auoit  eu  à l’Empereur,  il 
le  pouuoit  maintenant  apres  fi  grieues  iniures  raifoi$- 
nablcmcnt  ccffcr.  Quant  à l’exemple  ddfufdi&jla 
chofe  auoit  bien  receu  plus  grande  moderation,car  à 
prefent  il  eftoit  propofé  au  Roy, par  la  confédération 
qu’il feroit  auecques  eux,  vn  grand  & quafi  indubita- 
ble efpoir  de  réduire  la  Germanie  à vnion  & concor- 
de,tant  de  lafoy , que  des  principaux  differens  régnas 
en  icelle,dôt  trop  plus  y auoit  en  l’alliance  qui  fe  fuft 
faite  auecques  eux  , de  bon  exemple  que  de  mauuais, 
& fuft-ce  enuers  les  plus  deprauez  iugemens  du  mon- 
de. Et  auecques  ce  eiloit  beaucoup  diminué  du  dan- 
ger oit  les  autres  fois  on  auoit  efté , que  l’Empereur 
empefehaft  cefte  praticque,  comme  il  auoit  les  prece- 
dcntes.Car  eftât  fon  ambition  mieux  par  lefdtts  Pro- 
teftans  defcouuertc, que  lors  elle  n’auoit  efté,  &le 
mafque  de  fon  hypocrifie  plus  ofté , il  luy  eftoir  plus 
facile  d’y  pourueoir,  & de  plus  fecrettement  fe  forti- 
fier contre  elle. 

Telle  donc  eftoit  la  raifon  qui  mouuoit  aucuns 
à vouloir  différer  la  guerre  ,’pour  y attirer  les  deffuf- 
dits,auffi  1’opinicm  qu’ils  auoyent  de  faire  plus  gran- 
de prouifion  de  deniers  : car  à la  vérité  depuis  la  der- 
nière guerre  le  Roy  auoit  plus  aduilc  defoula^erfon 
peuple  par  diminution  de  tailles  & impofts  , a enri- 
chir fa  nobleffe  par  dons  & grandes  penfions  , à reti- 
rer fon  dommaine  aliéné  par  les  Roys  fes  predecef* 
feurs  p &en  partie  par  luy-mefme  a & àrembourfer 
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largct  çà  & fà  emprunté,qu’à  en  amafler  de  nouueau: 
faifànt  Ion  compte  que  l’Empereur  ( qui  lèullcpou- 
uoit  mettre  en  dcfpenfe,  au  meu  de  la  religion  de  tant 
& fi  fclennelj  facremens  que  ceux  qu’il  auoit  faits,  ou 
de  ceux  de  figrans  & frequétementreceuz  bénéfices, 
ou  aucunement  touché , finon  du  bien  & repos  delà 
Chreftientc,à  tout  le  moins  du  fien  particulier)  ne  re- 
commenceroit  la  guerre , ny  le  mettroit  en  neceffité 
de  la  recommencer.E  t à vray  dire  les  affaires  du  Roy 
euflènt  bien  requis  d’encores  temporifer , tant  pour 
les  raifons  fufdites,que  pour  auoir  temps  d’acheucr  la 
fortification  d’aucunes  places, ou  nouucllement  com- 
mencées , ou  q ue  tant  delà  les  monts  , que  deçà  , on 
commençoit  à mettre  en  defenfe , & qui  n’y  efloyent 
encore*.  Mais  au  contraire  trois  chofes  luy  venoyent  Troj*  . 
au  deuant  des  yeux  : la  première  que  celle  vmbre  de  ciPaies  ca„- 
paixdonnoit grande  couucrture  aux  entreprifes  que  fes  de  la  re- 
faifoit  l’Empereur,  pour  luy  furprendre  fes  places  de  foIutfon  du 
frontière,  & venoit  iournellement  en  lumière,  que  Pour 
pour  vne  entreprit  decouuerte  & rompue,  foudainrç>U<'  18UC‘ 
comme  d’vne  Hydre , en  fbrtoit  vne  autre  : & à ce  e- 
iloitau  Roy  malaifé  de  remedier,pour  ne  luy  cftre 
permis  parles  voyesde  latrefue  d’empefeher  les  cô- 
mcrces  & communications  des  fubiets  de  l’vn  à l’au- 
tre,de  laquelle  communication  procedoyent  les  me- 
nées & trahifons.  / > 

L a fecôde  raifon  & plus  forte  elloit,qu’il  ne  voy- 
oit  que  fans  dtfenfes  exprcfles,&  ainfî  qu’ainfi  decla- 
ratiucs  d’hollilité,  il  peull  retirer  fes  fubiets  de  la  fré- 
quentation des  pays  de  l’Empereur,  par  laquelle  les 
poures  gens  penfans  eftreen  feureté,fe  trouuoyent 
furprins’,  & inhumainement  occis, fans  qu’on  peull 
en  auoir  railoni&  ainfi  qu’il  s’elloit  fraifehement 
(comme  dit  ell  cy  defius  ) veu  fur  le  Pau , & en  plu- 
(leurs  autres  endroits , & en  la  mort  d’iceux , le  Roy 
naturel  tuteur  de  leurs  vies , fe  fentoit  ( comme  il  de- 
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uoit) merueilleufement  blefle,feiugeant  (là où  il riy 
pouruoyrroit)  coulpable  de  leur  infortune.  La  troi- 
fiemevrgente,  & quifepouuoit  direinfoluble  raifon, 
eftoit  qu’il  faifoit  bien  à prefumer  ( & oultre  la  pre- 
fumption,bons  aduis  & feurs  en  cftoyent  venus  ) que 
voyant  l’Empereur  la  guerre  luy  auoir  eftéexprefle- 
ment  denoncee,  en  cas  qu’il  ne  fausfift  dedans  certain 
tempsjdes  meurdres  cy  deffus  mentionnez , pour  ob- 
uier  à ce  danger,  & afin  de  gaigner  temps  > attendant 
que  toutes  fes  machinations  euflent  forty  elfeét,  il 
faifoit  fon  compte  de  propoferde  nouueau  quelque 
fpeétacle  de  zele  enuers  la  Republique  Chreftienne, 
telle  ou  femblable  qu’auoyent  eftéccuxde  Tunis  & 
d’Alger, difant,f  ampliray  les  aureilles  du  monde  d’v- 
ne  belle  & grofle entreprife contre  les  ennemis  delà 
foy  j & feray  vne  reprefentation  de  fi  gros  appareil* 
aux  defpens  de  mes  fubiets  les  plus  expolez  au  dan- 
ger de  mes  voifins,les  plus  faciles  àabuftr,  fans  ce  que 
de  ma  part  i’y  face  gueres  de  mifes , que  i auray  occa- 
fion  (faifant  magnifiquement  fonner  ladite  entrepri- 
fe) de  requérir  le  Roy  Tref-chreftien,  & leconiurer* 
tantaunom  de  fon tiltre , quede  noftre  mutuellea- 
mitié,  de  m’y  affifter  ou  de  forces,oud’argent.  Etcô- 
bien  que  ie  ne  l’eftime  fi  ai fé  à tromper  en  choie  fi  e- 
uidente,m  efmemcnt  citât  défia  batu  du  file,  fi  obticn- 
dray-ieà  l’exemple  de  ceux  qui  demandent  le  plus 
pour  auoir  le  moins,que  durant  ce  temps  de  ma  telle 
quelle  expédition  ,oudu  nom  de  l’appareil  d’icelle,  il 
feruiratantà  fa  réputation  & à l’opinion  commune: 
& citant  fi  laloux  de  fon  honneur  qu'il  eit,aura  fi  grâd 
refpe&aux  paroles  qu’on  pourroit  femer  à l’encon- 
tre de  luy, que  craignant  qu’on  imputait  à fon  émo- 
tion de  guerre , le  retardement  du  bien  public  , indu- 
bitablement il  fe  con  tiendra. 

Tel  eftoit  le  defleing  de  l’Empereur  veritablemét 
bien  & malitieufetnenc  fondé  * s’il  eult  eu  affaire  à 

homme 
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DE  MESS.  MART,  DV  BELLAY.  & 
homme  mal-prenant , & qui  de  fia  n’euft  entendu  Ces 
ru/es  : car  il  elt  certain  que  fi  par  le  monde  euflène  efté 
refpâdües  lis  fumées  d’vne  expédition  Aphricaineou 
Turquefque  auant  que  la  guerre  fuft  ouucrre entre 
ces  deux  grinces , rous  ceux  à qui  les  arts  de  lvn  ne-  7 
ftoyentencores  biencogneus  , eufTcnt  imputé  le  re- 
tardement delà  fainde  expédition  à l’autre.  Pour  à 
quoy  obuier,&  aulïï  voyant  le  Roy  qu‘en  vne  façon 
ou  autre , toufiours  cftoit-ilen  rne  grolle  & conti- 
nuelle defpenle , & qu’il  luy  falloir  tenir  autant  de 
gens  à fa  fouldc,tant  en  Italie,qu’au  long  de  la  mer  de 
Languedoc  & Prouencc,  pour  remédier  aux  furprifes 
machinées  par  l’Empereur,  que  s’il  euft  efto  en  guerre 
declaree  & ouuerte  , il  iugea  auec  les  autres  raifons 
cy  defTus  alleguces  , qu’il  ne  luy  fuft  loifiblede  plus 
longuemét  attendre  pour  exécuter  celle  volôtc.Dcux  ^-c 

voyes  fe  prefentoyenr , dontl’vne  ( qui  eftoit  couuer-  dcuoî/'fu'*- 
te)  plus  lemonftroit  accompagnée  d’vtilité  : la  fecon-  Ure  le  Roy 
de  ( qui  eftoic  la  delcouuerte  & artificielle ) n’en  pro-  pour  dônet 
mettoit  pas  tant:  car  quant  à la  première  par  gens  commence- 
meus  qui  de  mal  contentement , qui  de  vindide,  qui  nicnt  * 
de  partialité,  qui  d’auarice,ou  autre  palfion  des  autres  ^ucrrc* 
incitez  de  zele  qu’ils  auoyent  au  bien  de  leur  patrie 
journellement  opprelfee , eftoyent  au  Roy  prclèntez 
part is, de  fecrettement  & à l’improuift  le  laifir  de  plu- 
fieurs  places  cftans  ou  fous  la  domination  del’Empe- 
reur,ou  fous  fa  protedion,  voire  telles  & de  fi  grande 
conlêquence,que  leur  feule  côqueftefe  pouuoit  bien 
compterpour  grand  loyer  d’vne  longue  & pcrilleu-  1 v 
Ce  guerre. 

P o v v a N t dôcquesle  Roy  par  l’aquifition  d’i- 
celles, qui  eftoit  le  vray  fruid  de  la  guerre,  & la  fin 

Î|u’vn  conuoitcux  aggrefleuren  euft  peu  demander, 
e venger,  il  n’y  auoit  grande  apparéce  qu’il  deuft  rc- 
fufer  ces  partis , attendu  qu’ils  le  pouuoyeAt  exécuter 
fans  bruit  > fans  péril,  fans  perte , fans  mettre  la  main 

- < h.  .V  \-  i . 'v  : 


96o  M.D.XLL  IX.  LIVRE  DES  MEM. 
à l'cfpee , te  à la  bourfe  que  bien  peu , eu  efgard  à la 
marchandife.  En  l’autre  voye  quieftoit  deroupture 
& d’ouuerte  déclaration,  moins  fe  trouuoit  d’vtilité, 
mais  félon  le  commun  jugement  des  hommes  plus 

• d’honneftetércar  véritablement  la  guerre  prenant  fon 
commencement  par  furpnfes  & embiees  de  places, 
euft  aucunement  peu  ouurir  la  porte  de  calomnie  à 
ceux  qui  euflent  voulu  imputer  audit  feigneur  ,que 
conuoitife  l’euft  plus  incité  à ce  faire  que  la  iufiiee, 
qu’en  ceft  endroid  nous  appelions  vengeance.  Quoy 

. confîderant&  Voulant  feruirà  l’honneur  plus  qu’au 
profit , biffa  le  chemin  auquel  il  efto.t  inuité  par  plu- 
fîeurs,  & qui  à grâd  regret  le  luy  voyoyét  laiffer,&  fe 
délibéra  d’ouurir  la  guerre  en  d'uers  endroids , mais 
principalement  endeuxtl’vn  du  collé  des  Efpagnes 
parla  Comté  de  Rouflillon,  l’autre  par  le  pays  de 
Luxembourg.'  Et  l’eledion  de  ces  deux  endroids  fie 
il  pour  iuftiherfon  aggreflion , non  feulement  parla 
raifon  qu’il  auoit  en  general  d’afiaillir  fon  ennemy, 
mais  en  particulier  de  l’aflaillir  és  lieux  qui  de  droid 
luy  appartenoyent,  & luy  eftoyent  vfurpez  fans  légi- 
timé tiltrercar  quant  à Luxembourg, outre  les  autres 
droiéls  & aétions  que  de  tout  temps  les  Roys  fes  pre- 
deceffeurs  y pretendoyét,  mefme  par  l’acqueft  qui  en 
auoit  efté  fait  par  le  Duc  Louis  d’Orléans  frere  du 
Roy  Charles  fîxieme  du  nom, qu’autres, il  en  auoit  v- 
ne  nouuelle  par  la  ceflion,tant  des  chefs  & vrays  Ici— 
gneurs  titulaires  de  la  maifon  dudit  Luxembourg, 
qui  iniuftement  & par  feule  force  en  auoyent  par 
,1e  Duc  Philippe  deBourgongne  & Charles  fon  fils, 
/efté  fpoliez,  que  aufli  par letranfport  que  luy  en  a- 

' uoyent  fait  ceux  de  la  maifon  de  la  Marche,qui  y pre- 
tendoyent  grand  droid. 

Q_v  a n t au  Comté  de  Rouflillon,  encores  font 
viuans  ceux  qui  la  virent  biffer  à Ferdinâd  Roy  d’Ar 

* ragon  alors  régnant , par  le  Roy  Charles  huitième, 

feduir 
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feduit,&  trompé  par  vn  cordelier, nommé  frère  OU* 
uicr  Maillard  directeur  de  fa  confidence > homme  ap- 
parant,de grande  fanétimonie,mais  (côme  il  aduient 
où  hypocrifie  a lieu)  auoit  eft  é corrôpu  à force  d'ar- 
gent,par  ce  Roy  d'Ârragon,pour  vendre  & deceuoir 
Ton  maiftre.  Or  n’auoit  peu  le  Roy  Charles  faire  ce- 
lle alienation  au  preiudice  de  la  couronne,  & quand 
il  l’auroit  peu  faire , fi  n’auoit  le  Roy  d’Arragon  , & 
moins  fes  heritiers,  accomply  les  conditiôs  recipro- 
ques,mifcs,&  appofees  au  contraét,parainfi  l’Empe- 
reur qui  n’auoit  droiél  que  de  luy,ne  s’en  pouuoit  di- 
re autre  qu’vfurpateur,&  violent  pofièfleur.  Vray  cft 
que  voulant  le  Roy  commencer  la  guerre , l’euft  peu 
à aufii  bon  droiâ  commencer  ailleurs , fuft  de  là  les 
monts,oudeça,carafTezd’autres  lieux  y auoit  qu’il 
pouuoit  & plus  facilement  entamer  , & aufii  iniufte- 
ment  repetcr:mais  bié  voulut  pour  Ton  inuafiô  choi- 
fir  ces  deux  fur  tous  autres.Rou&illon , afin  d’attirer 
fonennemy  au  combat,  car  cftant  fi  prochain  en  fes 
pays, en  fa  maifon  auec  fes  forces , .parmy  ceux  où  le 
plus  magnifiquement  il  auoit  accouftuméd’extoller  ( 
la  gloire  de  Ion  nom  , il  n’efioit  croyable  qu’il  fufi 
pour  y fuir  lalific. 

L’s  N droit  deLuxembourgchoifit-il  poura- 
uoir  plus  aifé  moyen  de  recueillir,&  à moins  de  dan 
gerdes  perfonnes  les  Allemans  venans  à fa  fouide, 
mais  plus  cncores  fut- il  meu  de  ce  faire,  pour  fauori- 
fer  par  la  proximité  des  lieux,  le  Duc  de  Cleues , que 
l’Empereur  à toute  heure  fe  vantoit  de  ruiner,  & ré- 
dreleplus  pauure  homme  de  laChreftienté,diiànt 
hault  & clair , qu’il  quitteroit  pluftoft  fa  couronne, 
que  de  luy  laiflcr  vn  poulce  de  terre:&  de  faiô,  auoit 
de  longue  main  commencé  en  fes  pays  bas  à luy  cSrefi- 
fer  fecrcttement  l’appareil  d’vne  grofic  temp»  fie  : ce 
que  Tachant  le  Roy  luy  vouloit  bien  douer  à cognoi- 
fire  q d’vne  part  au  lieu  où  eftoit  ù perfonne,  de  l’au- 
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«encclov  où  plus  il  s'eftoit  préparé  en  ces  deu* 
Depefche  Je  endroiûs  ehercheroit  de  l'aflaill.r.Doncques  de  pre- 
Môfcigncur  mjcr  fault  ilcnuoyevn  chef  de  celte  entreprile  fon 
d'Oilcans  à fils  puifné  Charles  Duc  d’Orléans  accompagne  de 
Luxébouig.  . 1 ou fix ccns hommes darmes,& huid mille Lâf- 
quenets,  & fi*  mille  loldacs  de  pied  François , ayant 
auec  luy  Monfeigneur  Claude  Duc  de  Guife  pour  fa 
conduite , & commander  à l’armee  fous  luy  , à caufe 
de  fa  icuneffe,*  le  fcigneur  de  lamers.le  feigneurde 
Sedan,  le  Comte  d’Aumallc,  fils  aifne  dudit  Duc  de 
GuifciFrancoisde  Bourbon , fieur  d’Aneuien  , frère 
de  Monfeigneur  de  Vendofme , le  fieur  de  la  Roche 
du  Maine , la  compagnie  de  Monfeigneur  le  Con- 
neftable  , conduite  par  le  fieur  de  la  Guiche  , & plu- 
fieurs  autres  capitaines  & cheualiers  garnis  de  fauoir 
de proüefie,&  d’experience.  , . . 

Depefche  de  A Rouflillon  enuoya  Môfeigneur  le  Dauphin, luy 
Môfeigneur  voulant  comme  à fucceflèur  de  fon  nom , par  1 agui - 
le  Dauphin  ion  d’honneur, & femonces  de  haultes  entreprîtes,  de 
àPerpignan  |usçn  Jus  jnciter  les  efprits  à ambraffer  la  fplen- 
’deur  & imitation  de  lis  anccftres , St  au  Marefcha 
d’Anncbault  que  pour  vertu  il  auoit  eleuc  » & auquel 
auoit  allia  grande  fiance,  otdonna  d eftre  auprès  do- 
dit  feiencur  pour  la  principale  conduite  de  la  guerre, 
luy  affilant  fout  partie  des  labeurs  St  charges  le  fet- 
gneur  de  Moncpcfat,  pour  lors  lieutenant  du  Roy  au 
pays  de  Languedoc,  aucc  grand  nombre dc  Pr,nc“* 
seigneurs, capitaines»8t  autres  gens  d honneur,  de  fac 
uoir  & conduite.  Et  ce  que  plus  il  commanda  audit 
Dauphin,  ce  fut  de  ietter  partie  de  fes  forces  mconu- 
nant  & en  toute extreme  diligenceau  deuat  delà  viK 
le  de  Perpignan , attendant  le  refte  de  fon  armee , qm 
s’y  viedroit  ioindre,  & que  luy  qui  le  vouloit  fuyurt 
* de  près  fe  prefenteroit  fur  les  lieux  : a 4uoY 

-ftoit  conduit  par  plufieurs  raifons,  dont  ceJc 
plus  dominoit  en  fon  efprit>&  a laquelle  grande  p ^ _* 
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tie  des  autres  feraportoit,  eftoit celle  défia  touchée 
du  combat.  Car  il  iugeoit  que  là  ou  foudainement  il 
auroit  fait  (comme  ileftoit  faifable)  enndoper  Per- 
pignan ville  c^itale  de  Rouflillon  j & la  principale* 
ou  pour  mieux  dire  la  feule  barrière  & bouleuert  des 
Efpagncs>quâtau  coftédemidy,  & qu’il  l’auroitfor- 
dofe  de  plufieurs  chofes  qu’il  fauoit  lors  luy  défaillir 
pour  l'attente  d’vn  grand  fîege,l’£mpcreur  feroit  cô- 
iraint  ou  par  le  refped  d’honneur, ou  à tout  le  moins 
par  celuyde  necefsité  de  fè  venir  combatre  : fînon 

Îu’a  là  barbe  il  aimait  mieux  le  voir  fpolierd’vne 
rouince  nourrice  des  Prouinccs  voifînes , du  meil- 
leur & plus  neceflàire  port  qu’il  euft  ésmers  de  delà.; 

De  la  ville  donc  la  perte  luy  apportoit  perte,non, feu- 
lement de  ce  qu  il  auoit  dtça  la  montaigne,mais  don- 
noir  à fon  ennemy  tout  ce  qui  eftoit  delà  en  proye, 
ou  de  venir  au  faiétd  armes  par  luy  défi  longtemps 
& en  tant  de  lieux  fi  hautement  & fi  pompeuferaent 
prefehe'.  r 

Cependant  que  le  Dauphin  Ce  prépara  à ce- 
lte ordonnance, qu  il  fit  marcher  la  gendarmerie,l  ar- 
tillerie,  les  viures  , & munitions , & que  Montpefît 
pour  lors  lieutenantdu  Roy  en  Languedoc  outre  les 
forces  ordinaires  de  la  frontière  faiioitalTembler  les 
légionnaires  de  Languedoc,  que  le  Roy  de  Nauarre  - 
en  faifoit  approcher  d'autres  de  Gafcongne,que‘le 
Marcfcha!  d'Annebaults’acheminoitauec  fa  troupe* 
ramenant  d’Italie  les  Suifies , les  cheuaux  légers , les 
vieilles  bâdes  degësde  piedFrançoifes  & Italiënes, 
le  Roy  commençoit  à fe  mettre  à leur  queue,  non  de 
fi  près  qu’il  peuft  rompre  les  chemins  aux  foldats,ou 
eniPc|*chcr  la  facilité  aes  eftappe$,mais  non  pourtant 
de  fi  loing  que  d’heure  en  autre  il  n’en  peuft  auoir 
nouvelles , comme  ordinairement  il  auoit.  Le  Duc 
d Orléans  pareillement  mettoit  en  toute  diligence  fçt 
fotecs  cnTçmblcd  ^ 
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O r vous  ay-ie  dit  cy  deuant  que  quelques  vns  a- 
uoyent  mis  en  auantau  Roy  plufieurs  entreprifes 
pour  furprendre  l’Empereur  aux  lieux  les  plus  aifez, 
Defleings  & defquels  il  auoit  moins  de  foufpeçdn:  entre  autres 
de  monficur  ]e  feur  dc  Langey  lieutenant  general  pour  le  Roy  en 
deLangey.  pjemont}  apres  qu’il  eut  la  cognoilfance  de  l'outrage 
fait  par  les  gens  de  l’Empereur  à fes  ambaflfadeurs, 
conlidera  bien  que  le  Roy  s’en  voudroit  rcflentir, 

> ainfi  que  la  raifon  vouloir.  A celle  caufe  fecretement 

auoit  pratiqué  plufieurs  places  & capitaines  au  Du- 
ché de  Milan,  ayant  intention  que  fonamas  d'hom- 
mes fait  à la  Mirandole  (dont  défia  il  auoit  couuer- 
tement  les  capitaines  tous  gabarez)  8c  deuoit  dire 
fon  amas  de  dix  mille  hommes  de  pied,huiâ:  cens 
cheuaux  & dix  pièces  d’artillerie,  & eftoyét  des  prin 
cipaux  chefs  d’icelle  entreprife  le  feigneur  Pierre 
Stro*y,le  Comte  Petillane,le  DucdeSomme,&  plu- 
fieurs autres  tant  Ncapolitams,Romains,que  des  ter- 
res de  la  feigneurie  de  Vemfe  , lefquels  aflcmblez  il 
marcheroit  droift  à Cremonne,dôt  ilefperoit  auoir 
le  Caftellan,  & des  principaux  foldats  à fa  deuotion. 
De  là  à Laudes , de  laquelle  ville  il  s’afieuroit,  & de 
deux  m ille  homes  de  pied  qu’il  trouueroit  audit  lieu: 
& de  là  à Milan,  où  pareillement  auoit  intelligence, 
& y fortifier  la  citadelle  aux  defpens  des  citadins , & 

Sar  ce  moyê  brider  & tenir  en  fubieâion  tât  le  cha- 
eauque  la  ville,  & ofter  à l’Empereur  le moye  d’en 
tirer  argent  dont  fe  faifoit  fa  guerre.  Oreft-il  que  le 
fieur  d’Annebault  apres  la  refolucion  de  la  guerre  , e- 
floit  marché  en  Piemonr,ayât  huiél  mille  SuifTcs,fix 
mille  hommes  de  pied  Franco is,fans  la  garde  des  pla- 
ces,# fix  mille  Italiés, quatre  cens  hommes  d’armes, 
& deux  mille  cheuaux  legersrparquoy  l’jntetion  du- 
dit fieur  de  Lâgey  eftoit,q  là  où  le  Marquis  du  Guaft 
partiroit  de  la  frôtierc  de  Piémont , ou  pour  aller  au 
fecours  de  Milan , ou  pour  côbatre  ledit  fieur  de  La- 
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gey , ledit  Marefchal  d’Annebault  auoit  en  proye 
<^uiers, Alt, Vcrcel, Alexandrie,  Casai  de  Môtfirrtat, 
Fofian,Cony,Albc,  & Quieras,  & grand  nombre  de 
petites  places:  car  le  Marquis  n’euft  fceu  tirer  dix 
mille  hommes  pour  mettre  en  campagne , fans  laitier 
Tes  places  depourueuës,&  s’il  marchoit,il  demouroit 
entre  deux  armees.  Si  durant  fix  femaincs  ou  deux 
mois  que  ledit  (leur  d’Annebault  fut  auecques  lefdi- 
tes  forces  en  Piémont  inutile,  on  euft  voulu,  ladite  .*• 

entreprife  cuti  elle  executee  au  nom  dudit  Strozy,  & , 

des  Neapolitains,dcmandans  élire  rdlituez  en  leurs 
biens  que  l’Empereur  leur  vfurpoit  : mais  voulant  le 
Roy  ( comme  vous  auez  entendu  ) commencer  la 
guerre  ouuertement,t&  non  à rimprouifte,encores 
que  du  commencement  il  eull  confenty  & arrtfté  la- 
dite entreprife , en  fut  diuerty  & la  refufà , mais  i ay 
ouy  des  prouerbes  de  noz  pères,  que  qui  a le  profit 
de  la  guerre,en  a l’honneur. 

'Ayant  le  Roy  ordonné  à Monfeigneur  d’Or- 
leans  l’armec  qu’il  auoit  à conduire,  depefeha  Nico- 
las de  Bolîu  licur  de  Lôgueual  pour  aller  à Gueldres 
& Iuilliers,  deuers  le  Duc  de  Cleues  faire  vne  leuee 
d’hômes,  tâc  de  pied  que  de  cheual,  & paflant  au  tra- 
uers  du  pays  de  Brabant , fe  venir  ioindreaucc  iceluy 
Duc  d’Orleâs,ce  qu’il  fit  ainfî  qu’entendrez  cy  apres. 

MonseignevrIc  Duc  d’Orléans  ayât  prins  Suecez  do. 
côgé  du  Roy  à Ligny  en  Barrois,alla  trouuer  le  Duc  môfaRncur* 
de  Guife  accompagné  de  quelque  nombre  de  gens  de  d’oileans. 
pied  François  : & le  lendemain  qui  eftoit  enuiron  le 
dixième  de  Iuin,mille  cinq  cens  quarate  deux,aflem- 
blercnt  auec  la  gendarmerie  vne  partie  des  gens  de 
pied, en  vn grand  villagefur  la  riuiercde  Meuze  à 
deux  lieuës  près  de  Verdun, mi -chemin  dudit  Verdu 
& de  Dun  le  chafteau , auquel  lieu  firent  feiour  trois 
jours  attendans  l’artillerie.  Au  partir  de  là,  allèrent 
loger  deuant  Damuller , place  de  Luxembourg  ,ap- 
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partenant  à l'Empereur, auquel  lieu  fc  vint  ioindre  Zr 
uec  eux  le  Baron  de  Hedecq, lequel  autrefois  auoite- 
ftc  lieutenant  du  Comte  Guillaume  de  Furftembere 
auec  fon  régiment  de  quatre  mille  Lanfquenets:  au£ 
lî  y arriua  le  Comte  de  Mansfeld,  & le  Comte  Pigue- 
im  , & le  Colonnel  Riqueroc , auec  leurs  regimens, 
& pouuoir  eftre  crtans  aflemblez  le  nombre  de  dix  à 
douze  mille  Lanfquenets.  Et  vint  àcefte  heure-là 
au  feruicedu  Royauecques  leComtede  Mansfeld, 
le  Comte  Rinigraue  ieune  homme  de  bonne  vo- 
lonté, qui  promettoit  bonnes  çhofes  de  luy , ainfi 
qu’on  a çogneu  par  apres.  Eftans  aflemblez  deuant 
Danuiller,  fut  prefentee  l’artillerie,  dont  fut  tire 
quelques  coups  à co  up  perdu  fans  approches  ny 
trenchees  : mais  les  foldats  eftans  dedans  la  place, 
ne  voulans  attendre  plus  furieufe batterie,  deman- 
dèrent à parlementer,#  durant  ledit  parlement,  noz 
foldats  fans  aucune  refîftence  entrèrent  dedans  & la 
faccagerent , chofe  qui  eftoit  bien  aifee,  d’autant  que 
la  place  n’eftoit  dcfènfable.EftâtDanutllerenrrenoz 
mains,  par  l’aduis des  capitaines  Monfîeur  d'Orléans 
ordonna  qu'elle  fuftrafee  & bruflee,  comme  neftant 
' gardable,ce  qui  fut  fait  en  toute  diligéce.mefmes  par 
Mônfieur  de  Iamets , à l’occafîon  qu’elle  luy  portoit 
grand  ennuy  à fa  place  de  Iamets. 

P a ».  T a n T de  Danuiller  noftre  armee  print  le 
chemin  de  Luxébourg,  mais  lendemain  vint  nouuel- 
les  qu’il  eftoit  tombé  vn  pan  de  muraille  à Y uoy,qui 
fut  caufc  défaire  tourner  vifage  à noftre  armee  droit 
à ladite  place , & y cftantarriuee,  en  toute  diligence 
mondit  feigneur  d’Orléans  & le  Duc  de  Guife  ordô- 
nerent  de  foire  les  approches,ce  qui  fut  fait, mais  mal 
à propos.car  il  fut  affis  trois  canons  & vne  baftarde,fi 
près  au  bord  du  fofle  fans  gabions,  trenchees , ny  au- 
tre couuerture  pour  mettre  en  feureté  i’efeorte  de  la 
garde  d’icelle  artillerie, qu’il  falut  lei  our  venu  q ceux 
9 1'-  qui 
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qui  l’auoyent  en  garde  l’abandonnaflert , pour  les  » 
coups  d’arquebuze  que  leur  tiroycm  Icscnnemis.  Et 
en  plein  iour,à  la  veuë  denoftre  armee,  fans  que  nul 
les  peuft  offenfer,  iccux  ennemis  fortirent  delà  ville, 
fit  arrachèrent  des  cordes  aufdires  pièces  pour  les  ti- 
rer dedans  leurs  foffez,  mais  ne  kur  fut  poflïble  à eau 
fe  de  la  pefantur , & de  quelques  coups  d’arquebuze 
tirez  (mais  de  lomg)  par  aucuns  foldats  des  noftres, 
q.  s’hazardoyent  plus  q les  autres  : ce  que  voyans  les 
ennemis  mirent  le  feu  aux  flafques , & les  bruilerent, 
de  forte  quelcfdites  pièces  furet  mifes  far  le  ventre, 
fit  cinq  ou  (îx  iours  apres  furent  retirées,  & puis  en- 
uoyees  à Sedan  pour  les  remonter.  Nonobftant  ledit 
inconuenient  ne  fut  cedee  la  continuation  des  tren- 
chees  pour  mettre  les  autres  pièces  en  batterie , du 
codé  de  vers  les  Ardennes,  fit  fut  faire  breche  allez 
caifonnable,qui  toutesfois  ne  fût  afîaillie:  puis  on  fut 
dix  ou  douze  iours  fans  tirer  cepédant  q u’on  enuoya 
à Sedan,  à Moufon,  8c  autres  villes  prochaincs,que- 
rir  renfort  d’artillerie, fit  de  munitions, lefquelles  ar- 
riuecs  on  fit  nouuelle  batterie  à l’oppofite  de  l’autre, 
tirant  vers  le  chemin  qui  va  à Iamets , dont  ceux  de 
dedans  s’eftonnerent , de  forte  qu’ils  demandèrent  à 
parlementer, à quoy  ils  furent  reccuz,  fit  tellement  fe 
mena  la  pratique,  qu’en  fin  leur  fut  accordé  par  Mô- 
ficurde  Guife  (lequel  eftoitordôné  de  la  part  de  Mo 
feigneur  d’Orléans  pour  les  ouyr)  qu’ils  s’en  iroyent  - 
leurs  bagues  fauuçs,8c  pourroyét  emmener  fix  faucô 
neaux  fit  de  la  munition  pour  tirer  chacud  fix  coups. 
Chofequi  vint  bien  à propos,  car  à la  vérité  la  place 
elloit  hazardeufe  à aflaillir  fansgrande  perte  d’hom- 
mes, veu  le  grand  nombre  de  foldats  d’artillerie,  Sc 
de  munitions  qui  eftoyent  dedans , 8c  mefmcs  qu  au 
m il  ieu  de  la  grade  breche  au  fons  du  foficy  auoitvn 
moineau  qu’on  ne  leur  pouuoit  leuer,qui  euft  fait  vn 
grâd  mcurdxc  des  alfa  illâs, mais  Dieu  leur  ofta  l’entc- 
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dément.  De  la  part  de  l’Empereur  eftoyent  chefs  au- 
dit YuoyJeBaftart  de  Sombret,le  Heur  de  Noyelles, 
Hennuyer,  capitaine  de  cheuaux  légers , le  capitaine 
Famas , le  capitaine  Gilles  de  Leuant,  & autres , iuf- 

3uesau  nombre  de  deux  mille  hommes.Eftant  mon- 
it  fieur  d’Orléans  deuant  icelle  place, y arriua  Mon- 
fieur  de  Longueuille  accompagné  de  Martin  Vanros 
Marcfchal  de  Gueldres , & dix  mille  Lanfqucnetsa- 
uecques  enuironde  feizeccns  à deux  mille  cheuaux 
Cleuois,qui  auoyent  pafle  par  le  pays  de  Brabant» 
ainfi  qu’entendrez  par  ce  difcours. 

MoNsxiGNEVRle  Duc  d’Orléans  ayant  mis 
Yuoy  enl’obeifTance  du  Roy  (dont  fut  baillee  la  gar- 
de au  feigneur  de  Sedan , & depuis  au  baillif  de  Vi- 
try.  Comte  de  Nanteuil , lieutenant  de  la  compagnie 
du  Duc  Antoine  de  Lorraine)  marcha  pour  aller  de- 
uant Luxembourg , prenant  Ton  chemin  par  Arlon» 
petite  ville,à  quatre  lieues  au  deçà  duditLuxêbourg, 
file  fur  vne  môtaigne  en  allez  bonne  afliette,  mais  nô 
fortifiée.  L’armee  approchant  dudit  lieu,  le  feigneur 
d’Anguien  François  de  Bourbô  auecfacompagnic,& 
quelques  autres  qui  l’a'üoyétfuiuy,  yalladeuât,&  la 
fit  fommer  au  nom  de  Monfeigneur  d’Orléans:  ceux 
de  dedans  eftonnez  de  la  reditiond’Yuoy  qu’on  pfti- 
moit  la  plus  forte  place  du  pays,&  la  mieux  pour- 
ueué  d’hômes,d’artillerie,&  autres  munitions, rendi- 
rent  la  ville  ,audeftbubs  de  laquelle  fe  vint  loger  le 
camp,&  dedâs  fe  logea  Monfeigneur  d’Orléans, mais 
quelques  pillards  (encores  qu’il  ftift  défendu  de  pil- 
ler) cherchas  quelque  butin  mirétlefeuenvne  par- 
tiede  la  ville,  tellement  que  bié  à peine  peut-onfaire 
retirer  le  bagage  qu’il  n’y  en  euft  de  bruflé,&  apres  q 
le  feu  fut  eftaint,y  fut  lailfé  quelques  gens  à ce  q l’en- 
nemy  ne  s’y  mift  pour  couper  les  viures  qui  venoycc 
en  noftre  camp  de  Stenay,&  de  Moufon. 

Partant  d’Arlon  le  camp  alla  loger  auprès 
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de  Luxembourg, où  peu  apres auo  r fait  les  trench ees 
/ut  approchce  l'artillerie  au  coing  de  la  haute  ville , à 
la  main  droite  de  la  porte  par  ou  pn  entre  du  collé  de 
France, & fut  fait  breche  ,toutesfois  non  raifonnable 
pour  aifaillir , car  le  foifé  y eil  à fons  de  cuue  trenché 
en  roc  fort  parfons.-fi  ell-ce  q ceux  de  dedans  combien 
qu’ils  fuflent  trois  mille  hommes  de  guerre,  & quatre 
cens  cheuauxjs’eftonnercnt  de  forte  qu'ils  fe  rendirét 
leurs  bagues  fauues,&  les  citadins  demeurcrét  en  leur 
liberté.  Ellans  fortislefdits  gens  de  guerre enuiron 
deux  heures  apres  midy,  Monfieurd’Orleâs  entra  de- 
dans > & fut  mife  fi  bonne  police  qu’vne  heure  apres 
les  boutiques  des  marchans  furent  ouuertes  pour  ven 
dre  & acheter  en  telle  feureté  pour  eux  qu'on  feroit 
à Paris  ou  à Rouen.  La  ville  ainfi  réduite,  Monfîeur 
d’Orléans  laifla  pour  la  garde  d’icelle  le  Comte  de 
Mansfcld  & le  Comte  Piguelin  aucc  leurs  regimens, 
ltfquels  promirent  de  la  bien  garder  vers  tous  & co- 
tre tous,  ce  qu’ils  ne  firent , ainfi  que  tantofi  vous  or- 
rez.Puis  en  paflant  deuant  Montmedy  petite  ville, af- 
fifefur  vne  montaigne,  laquellcon  ne  peutapprocher 
qued’vn  collé,  mondit  fleur  d’Orleans'fit  feulement 
monflrer  l’artillerie , incontinant  ceux  de  dedans  ef- 
meus  des  precedentes  prifesle  rendirent  , & y furent 
mis  gens  pour  la  garder  : & telle  fut  l’execution  qu’il 
ne  rlfioit  es  mains  de  l’Empereur  du  Duché  de  Lu- 
xembourg que  Tionuille,  ville  fur  la  Moftllc  quatre 
lieues  au  de  flous  de  Mets  tirant  à T neues. 

Momsbignbu  d’Orléans  ayant  defir  de  fe 
trouuer  près  la  per/one  du  Roy,  & de  Môfeigneurlon 
frere,pour  l’elperance  qu’il  auoit  qu’il  fe  donneroit  v- 
ne  bataille  deuant  Perpignan,  délibéra  des’y  retirer* 
laiflant  à L uxembourg  & champagne  le  Duc  de  Gui- 
fe  lieutenant  general  du  Roy  : & pour  feparer  (on  ar- 
mée fe  retira  à Verdun  auquel  lieu  il  ordonna  d’en- 
uoyer  monfieur  de  Longucuille^aucc  Martin  Vanros 

Pp  S 


970  M.D.XLI.  IX.  LIVRE  DES  MEM. 

& Tes  bandes,  vers  Liefle  (lieu  entre  les  deux  frontiè- 
res ) pour  y feiourner,&  fecour  ir  ou  la  Picardie,  ou  la 
Champagne.  Puis  apres  qu’il  eut  fait  quelque  ièiour 
à Verdun  pour  pouruoir  au  refte  de  fon  nrmee,partit 
en  porte  pour  trouuer  le  Roy  à Montpellier,  pen/ant 
delàalierdeuant  Perpignan, mais deha le  Roy  auoic 
délibéré  de  retirer  fon  armee.  Deux  iours  apres  fon 
arriuee  deuers  le  Roy , vindrent  nouuelles  de  la  perte 
de  Luxembourg,&  comme  le  Comte  de  Mansfèld  & 
le  Côte  Piguelin  l’auoycnt  rendue  bien  legcremet,& 
auecques  peu  d’occafîon , dont  le  Roy  fut  fort  mal 
J content,8c  contre  môfeigncur  fon  fils>&  contre  ceux 

qui  luy  auoyentconfeillé  de  laifier  fon  armee.  mais  ie 
croy  que  luy-mefme  auoit  cfté  fon  confeil.  Auflla- 
uoyent  les  ennemis  reprins  Môtmedy,qui  nous  por- 
- toit  grand  dommage , tant  à Stenay  qu'au  long  de  la 
riuiercde  Meufe,mais  monfeigneur  ce  Guiferaflem- 
bla  ce  qu’il  peut  prompremenc  recouurer  de  gendar- 
merie(car  la  plus  part  auoit  erté  licetiee)&  aoec  qucl- 

3ues  g es  de  pied, tant  Allemans  que  François,  marcha 
tuant  Montmedy,  premier  que  ceux  qui  la  tenoyent 
euflcntloifîrdeferecognoiftre,  & lareprint,  & y mit 
pour  chef  le  capitaine  Petrus  de  la  Lande , lequel  y 
feit  depuis  bien  fon  deuoir  ,chofequi  fort  rapaifale 
Roy.  Le  fîeur  de  Guife  n’ayant  moyen  de  plus  tenir 
lacampagne,affit  fes  garnifbns,&  enuoya  le  régiment 
du  capitaine  Riqueroc  Allemant,ledroiâ  chemin  de 
Piémont. 

Ixpediriô  de  D v r a N t que  ces  chofcsfc  £rifoyent,tantà  Lu- 
môfcigneur  xembourg  qu’à  Perpignan , Monfeigneur  Antoine 
«te  Vedofme  Duc  ^ Vendofme,  qui  eftoit  gouuerneur  & lieute- 
cn  ~ai  1C*  nant  pour  le  Roy  en  Picardie,ne  voulut  eftreoifîf, car 
apres  auoir  aflemblé  les  garnifons  de  fon  gouuernc- 
menr,  tant  de  pied  que  de  chcual,  auecques  vne  bande 
d’ârtillerie  , délibéra  de  ne  lairtcr  dormir  fes  ennemis. 
Et  par-cc  qu'il  y auoic  vers  Ardres  trois  ou  quatre 

petites 


D E MESS.MART.  DV  BELLAY.  97 1 

petitesplaces  qu’ils  tenoyét,lcfquellesfaifoyentgrad 
dommage» tant  à Ardres  q u’au  Coulonno is  (entre  au- 
tre le  chafteau  de  la  Montoire , fis  en  forte  afliette  fur 
vne  petite  montaigne  à i’entrre  de  la  terre  Doye  » du- 
quel on  decouure  roui  ce  qui  fort  de  la  ville  d’Ardres, 

& vn  autre  au  bord  du  Boulonnois  tirant  d’ Ardres  à 
SainA  Orner, nommé  Tournehan,  appartenant  au 
fieur  de  Beure, place  de  tout  téps  tenue  des  plus  fortes 
du  pays)entreprint  de  les  leuer  d’entre  leurs  mains, fit 
ayât  pourucu  à faire  fuyure  les  viures apresfon  camp, 
faifantfon  eftappeà  Douere,  marcha  premièrement 
dronfl  à la  Montoire,laquelle  fut  abandonnée  des  en- 
nemis,& la  fcitdefmolir  aux  gens  du  pays,lc/quels  en 
firent  leur  deuoir  pour  le  dommage  quelle  leur  auoic 
faiéè.  Et  de  là  tourna  fes  forces  à Tournehan, 8c  y feit 
faire  batterie  de  cinq  ou  fix  iours.  Les  aflîegtz  ne 
voyans  remede  de  plus  endurer  la  batterie,  par  ce  que 
la  place  eftoic  petite  ( car  ileft  certain  qu’vne  petite 
place  ne  vaut  rien  deuant  la  furepr  de  la  batterie  de 
maintenant)  fe  rendirent  leurs  bagues  fauues , laquelle 
il  ordonna  cftre  rafee,  mais  pour  la  grande  efpcfleur 
des  tours,  mefmcmentdc  la  grofle,  euft  elle  long  à la 
defmolir,»!  les  feit  miner  : & apres  auoirfaiét  mettre 
quelques  barils  de  poudre  fous  la  mine  bien  bouchee, 
les  feit  voler , fie  rafer  à force  de  pionniers  ce  qui  re- 
çoit. Incontinant  bon  nombre  de  petits  forts, que  les 
ennemis  tenoyent  à la  fiiueur  de  ladite  place, fe  rendi- 
rent, & furent  pareillement  rafez.  Puis  apres  auoit 
couru  tout  le  pays  vers  Sainâ  Orner,  Aire , & Betu- 
nc,n’olant  fon  cnnemy  fe  prefenter  deuant  Iuy  pour  le 
combatre  ,encores  qu’il  euft  plus  de  gens  queluy,  le 
rctira,mcttant  lès  hommes  aux  garnifonstfur  laquelle 
retraitte  le  Côte  du  Rcux  lieutenât  general  de  l’Em- 
pereur faillit  d’eftre  furprisen  famaifon.mais  il  lé 
fauua  par  vn  batteau  payant  lariuicre,  fit  fe  retira  à 
Sainâ  Orner. 
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5uccc7.  du  N a o v k R.  £ s ie  vous  ay  die  que  le  Roy  vouloit 
voyage  de  recirer  fon  armée  de  douant  Perpignan,  quand  Mon- 
le  °Dauph!n  ^eur  ^ Orléans  le  fut  trouuer  à Montpellier.  Or  afin 
à Perpignan.  bricfuem.nt  difeourir  ce  qui  fut  fait  encevoyage, 
& venir  à ladite  retraite,  Monfeigneur  le  Dauphin 
aflcmblafes  forces  en  Auignon  , auquel  lieu  l’eftoit 
Yenu  trouuer  le  ficur  d’Annebault  auecques  huift  mil 
le  Suiifes,fix  mille  hommes  de  pied  Frâçois  des  vieil— 

, les  bandes , dont  eftoit  Colonnel  Meffire  Charles  de 

Coifc  fieur  de  Briflac > & fix  mille  Italiens  , & quatre 
cens  hommes  d’armes , & feize  cens  cheuaux  légers, 
defqucls  citoit general  le  fieur  de  Termes.  Et  delà 
print  fon  chemin  à Nymes,&  à Narbone,  où  fe  vint 
ioindre  le  fieur  de  Montpcfat,  auec  la  légion  de  Lan- 
guedoc^ vne  partie  de  celle  de  Guienne,&  fix  mille 
Lanfquenets,&  bon  nombre  de  Suifies  nouuellement 
leuez  : de  forte  qu’il  y pouuoit  auoir  quatorze  mille 
Suiifcsjtout  comprins,  & fe  montoit  I’armee  à trente 
fix,  ou  quarante  mille  hommes  de  pied  de  toutes  na- 
tions , & deux  mille  hommes  d’armes  , & deux  mille 
cl.euaux  légers.  De  Narbonne  alla  loger  auprès  de 
Locate,partant  d uquel  lieu,  laifla  à la  main  droite  le 
chafteau  de  Saulccs,  & yenuoya  vne  troupe  d’hom- 
mes fuffifante  pour  le  tenir  en  fubieétion , & empe- 
fçher  les  faillies  que  pouuoyent  faire  ceux  de  dedans, 
car  il  ne  voulut  s’y  arrefter,en  intention  de  fiirprendre 
Perpignan,  mais  autrement  aduint.  Vray  eft  qu’il  n’y 
auoit  nombre  fuffifant  d’hômes  pour  garder  vnetel- 
• le place,majs d’artillerie  & d’amonitions,toutce  que 

l’Empereur  auoit  mené  en  fon  voyage  d’Alger  eûoit 
dedans , tellement  au  à l’arriuee  de  tous  coïtez  on  e- 
ftoitfalué  à coups  ae  canon  & de  couleurines,  dont 
les  ennemis  cltoyentaulfi  liberaux  que  d’arquebuza- 
des:chofe  qui  fit  cognoiltre  en  peu  d’heure  que  les  ad- 
uertiflemens qu’on  difoit  qu’auoit môfieur  de  Mont- 
pefat  (par  l’aduis  duquel  auoit  cité  drefice  celte  entre- 
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prife)  n’eftoyêt  certains.  Il  eftapparantqu’ilseftoyét 
aduertis,  veu  que  le  fieur  d’Anncbault  auoit  feiournc 
en  Piemôtvn  mois  ou  cinq  iepmaines>&  qu’ileftoit 
commun  dés  Piémont  qu’on  alloit  à Perpignan:  au f- 
lî le  chemin  que  print  l’armee  leur  enpouuoit  don- 
ner Yraye  certitude. 

E s t a n s arriuezdeuant  Perpignan,  ceux  qui  e- 
ftoyent  ordonnez  à ce  faire  aduifèrent  chacun  en  fort 
enaroitt  de  l’approcher , mais  la  plaine  eftoit  fi  rafe, 
& la  terre  fifablonneufe,  qu’il  eftoit  mal  aifé  de  faire 
trencheesqui  valuflënt,car  la  terre  s’en  alloit  auant  le 
ventj&  amplifloitles  gabions  defablon:vouspouuez 
eftimer  quelle  feureté  ort  pouuoit  auoir,  meftnes  que 
la  ville  eftoit  fi  bien  pourueuë  de  platcformes,garniei 
d’artillerie,  qu’il  fimbloitd’vnporcefpy  qui  de  tous 
coftez  ertant  courroufle  monftre  fes  pointes.  Audi 
fut  aduifé  pour  empefeher  qu’il  n’y  entraft  fccours, le- 
quel n’y  pouuoit  venir  que  par  deux  endroi&s,l’vn 
parla  mer,&  l’autre  par  îe  pertuis, par  lequel  pouuoit 
venir  lefecours  du  Royaume  d’Arragon  , & on  n’y 
pcult  paffer  qu’à  la  file  : là  fut  enuoyé  le  fieur  de  Ter- 
mes auec  les  cheuaux  légers,  toutesfois  fi  tard  qu’auât 
fon  arriuee  le  fecours  eftoit  palTé  & entré  dedans  la 
ville,  qui  encouragea  fors  les  ennemis,  & nous  donna 
peu  d’efperance  deparuenirou  nous  prétendions. 

V n iour  ceux  delà  ville  ayant  de  deffus  le  rempart 
cognoiffance  quenoftre  artillerie  eftoit  mal  gardee, 
firét  vnc  faillie  à la  garde  de  leur  artillerie,  telle  qu’ils 
firent  abandonner  la  noftre  à ceux  qui  l’auoyent  en 
garde,  & fe  mettoyent  en  effort  de  la  tirer  en  leurs  fof 
fez,  ce  qui  eftoit  apparant  qu’ils  euffent  fait,  mais  le 
fieur  de  Briffac  colonnel  des  gens  de  pied  François, 
auquel  netouchoit  de  la  garder , y arriuaà  l’impro- 
uifte,fuyuy  de  peu  de  gens,&  eftoit  fans  armes  ( nors 
mis  vn  hauffecoljlequcl  fit  vne  charge  fi  furieufe  qu'il 
leur  fit  abandonner,  & la  retira  : auflï  fut-il  blefle  à la 
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gorgcjou  au  col. 

L e Roy,  lequel Ce temps  pendant  auoit  fâiâ  fa 
iour  à Montpellier , efperant  marcher  fi  l’Empereur 
fe  fuft  mis  en  campagne  pour  fccourir  fa  ville, voyant 
que  fon  armee  fe  confommoit,&  que  l’Empereur  n’e^ 
ftoit  pourfe  hazarder  puis  que  fans  bataille  elle  le 
pouuoit  garder,  enuoya  le  Côte  de  Sain ât  Po!,&  l'A- 
miral de  Brion,deuers  Monfieur  lcDauphin,pour  en- 
tendrequelle  efpcrancc  il  pouuoit  auoir dufruiâ  de 
celle  grofle  armee  : lcfquelsluy  rapportèrent  qu’ils  a- 
uoyét  cogneu  qu’il  y auoit  moins  d’efpoir  à la  priniê 
de  la  ville, que  le  iour  que  le  camp  yarriua,  & que  ap- 
prochant l’hiuer  ( auquel  on alloit entrer)  le  payse- 
ftoit  de  telle  nature, qu’aux  premières  pluyes  qui  vié- 
droyent , il  n’y  auroit  ordre  de  retirer  l’armee , pour 
les  torrens , qui  de  tous  collez  coulent  des  montai- 
gnes , & que  la  mer  fai&  regorger  lefdits  torrens  , de 
forte  qu’on  fetrouueroit  enfermé  entre  deux  mers  & 
lamontaigne.  Alors  il  cogneut  bien  ( mais  trop  tard  ) 
qu’il  auoit  cfté  mal  feruy , parquoy  manda  à Monfei- 
gneur  le  Dauphin,qu’il  euft  à faire  fa  retraitte,à  quo/ 
line  faillit  d’obcir  (combien  qua  fon  grand  regret) 
confiderant  me  fi  triomphante  armee  auoir  elle  tant 
inutile,car  l’erreur  n’eftoit  de  luy,mais  de  ceux  qui  a- 
uoyent  abufé  le  Roy,  ou  par  ignorance,  ou  par  enuie 
qu’autres  ne  filfent  mieux.  Partant  de  deuant  la  ville* 
les  Efpagnols  firent  plulkurs  laillies,mais  il  auoit  mis 
il  bon  ordre  à fa  retraitte  quelles  furent  au  defauanta- 
ge  des  ennemis.  Noftre  camp  deflfogea  à telle  heure* 
que  s’il  euft  encores  attédu  trois  iours,ce  qu’on  crain- 
gnoit des inundations  luyfuft  aduenu,carle  lende- 
main & les iours  fuyuâs  furuint  vne  fi  extreme  pluye, 
q la  plus  parc  de  ceux  qui  eftoy  é t demeurez  derrière* 
tant  de  cheual  que  de  pied,furent  contraints  de  palfer 

"oila  la  fin 
l’euft  em- 


à nau,  & yen  eut  quelques  vns noyez.  V 
de  celle  armee, laquelle  à mon  iugemét  qui 
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cloyc  en  Italie,  lïftat de  Milaneufteflé  bien cfbran- 
lé,  pour  les  apparences  que  depuis  on  en  a veu  : mais 
l’alleurance  qu’on  donnoit  au  Roy  d’emporter  Per- 
pignan de  première  venue,  luy  feit  predre  le  pire  par- 
ty:  parauenture  enay-ie  mauuais  iugcment,mais  c'cft 
mon  opinion. 

L*  a m 1 r a l d’Annebault  partant  de  Piémont  Faiôs  du 
pour  venir  à Perpignan  auoitlaiffé  le  fîeur  de  Lâgey,  Marquis  du 
Meflïre  Guillaume  du  Bellay, accompagné  du  fleur  de  Gua^  cb 
Bouticres,du  fîeur  de  VafTc,  gouuerneur  de  Pignerol,  1>iciuoIU* 
du  capitaine  Martin  du  Bellay  Prince  d’Yuetot,  gou- 
uerneur de  Turin , du  fîeur  DaufTun , gouuerneur  de 
Sauillan  , aucc  leurs  compagnies , tant  de  gendarmes 
que  de  cheuaux  légers,  & deux  mille  Suiflcs , & quel- 
ques gens  de  pied, tant  de  François  que  Italiens,  pour 
feulement  bien  petitement  garderies  principales  pla- 
ces de  furprifês, dem curant  le  plat  pays  en  proyc.  De- 
q uoy  le  Ma  rq  u i s du  G uail  ad uer ty , afTcm  bla  fes  for- 
ces au  pont  d’Efture,  lieu  propre  pour  affaillir  le  Pié- 
mont en  quelque  endroit  qu'il  voudroit  commencer» 
ou  deçà , ou  delà  le  Pau , pour  auoir  les  riuicrrs  à fon 
commandement. Le  fîeur  de  Langey,qui  eftoit  à Tu- 
rin , fçaehant  de  la  deliberation  dudit  Marquis  , & 
que  du  collé  de  Cony , Quicras , & Albc , n’y  auoit 
grande  garde, parce  que  le  Marquis  n’euf}  iamaisefli- 
mé,  qu’eftant  demeure  ledit  feigneur  de  Langey  fî  de- 
garni  d’hôines,eu(l  voulu  faire  cntreprinfe:toutesfois 
il  la  drefl'a  fur  toutes  les  trois  tout  en  vn  coup , tirant 
de  chaque  ville  quelque  enfeigne  de  gens  de  pied* 

Pour  Quieras  depefeha  le  fîeur  d'Auffun  pour  lors 
gouuerneur  de  Sauillan , & le  fîeur  de  Cental  eleu  de 
Riés , aucc  vne  trouppe,  non  pour  forcer,  mais  pour 
furprédre, autre  en  Albe, autre  à Cony,  mais  ceux  qui 
allèrent  à Cony  & Albc  fe  perdirent, G que  le  iour  les 
furprint  iparquoy  ce  que  monfîcur  de  Langey  tenoit 
le  plus  leur  demeura  inutil  Les  fîeur*  d’Auffun  &d« 
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Cernai  partans  de  Sauillan  marchèrent  en  toute  dili- 
gence à Quieras  auec  efchelles , ayans  pour  leur  con- 
duite ceux  que  ledit  Langey  leur  auoir  baillez,  pour 
les  mener  au  lieu  où  il  les  deuoyent  afloir:  &<  parce 
qu’il  y a vn  petit  chafteau,ontintprefts  deux  canons 
pour  les  faire  marcher,  s'ileftoit  befoin  de  le  battre. 
Ilsnepeurent  neantmoins  arriuerqueleiourn’ecle- 
raft  (car  c’eftoit  aux  nuids  les  plus  courtes  de  l’anj  tel- 
lement que  les  intelligences  que  nous  auions  dedans 
nes’oferent  decouurir:fi  eft-ce  que  hfditsfieurs  ne 
voulans  auoir  perdu  leur  peine,  donnèrent  iufques  au 
lieu  où  leurs  condudcurs  les  menèrent,  & encores  » 
que  l'alarme  fuft  à la  ville, & que  chacun  vinft  à fa  de- 
fenfe,planterent  leurs  efchelles,&  la  forcerét , & mô- 
terent  les  premiers  fur  la  muraille  lefdits  heurs  Dauf- 
fun,&  deCental.  Eftansmaiftres  de  la  ville,  mandè- 
rent l'artillerie,  laquelle  leur  fut  enuoÿee  pour  battre 
lechafteau , dedans  lequel  s’eftoyent  retirez  les  gens 
deguerrermaisdes  la  première  volee  vnede  leurs  piè- 
ces fe  demonta,&  quand  & quand  eurent  aduertifle- 
ment  que  le  Marquis  du  Guaftmarchoit  ddigemmét 
pour  fecourir  la  ville  parle  chafteau , ce  qu’ils  firent 
entendre  au  fèigneur  de  Langey , qui  défia  eftoitvenu 
camper  à Carignan,auec  les  Suifies , & fi  peu  d’autres 
qu’il  auoii  fait  tirer  des  garnifons , mefmesquc  l’vne 
de  leurs  pièces  eftant  ainfi  inutile, ils  eftoyent  d’aduis 
de  fe  retirer , & de  brufler  & ruiner  la  ville , à ce  que 
l’ennemy  ne  s’en  peuft  preualoir*  Ce  qu’ayant  enten- 
du, ledit  fieurleur  enuoya  promptement  le  fieurde 
Vafic, aucc  cinquante  homes  d’armes  de  renfort , par 
lequel  leur  manda  qu’ils  n’euflentà  vuiderdelà  ,leS 
afleurant  qu’audit  chafteau  n’y  auoitque  deux  facs  de 
farine,  & vn  cheual,  & q pour  le  grand  nôbre  d’hom- 
mes qu’il  lauoit  y eftre,  ils  feroyent  contraints  le  len- 
demain de  parler, ou  de  mourir  de  faim,  d’autant  que  f 
des  le  matin  mcfmes  les  viures  leur  failliroyent , & 
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que  le  Marquis  partant  d’où  il  eftoit  ,n’y  pourroic 
arriuer  de  trois  iours,  & qu’il  les  aduertiroit  d’heure 
& leur  bailleroit  le  moyen.  Ci  befoin  eftoit  de  le  rétif 
rer  en  feuretéauMontdeuy,ou  à Baine.  Lelendc- 
main  lesfoldats  quieftoyent audit  chafteau  parlerez 
& Cor  tirent  auec  leurs  armes*  & fut  trouué  qu’il  y a- 
uoit  trente  fîx  heures  qu’ils  n’auoyent  mégé.Le  heur 
de  Langey  y ordonna  le  fîeur  de  Cental  gouucrneur, 
lequel  foudainemêt  y mift  deux  mille  hommes,  qu’il 
’leua  tant  en  lès  terres  qu’ailleurs. 

L e Marquis  du  Guaftaduerty  de  la  reddition  du 
chafteau,&  de  l’ordre  qui  y eftoit,rompit  l’entrcprife 
qu’il  faifoit  de  le  venir  fecourir  * & délibéra  de  fe  re- 
compenfer  ailleurs:  parquoy  eftant  délogé  du  pont 
Defture, tourna  fes  forces  vers  Villeneufue  d’Aft,  la- 
quelle (encores q le fîeur  de  Langey  leuft  bien pour- 
ueuë)  pour  la  débilite  du  lieu  fut  forcée,  auec  toutcf- 
fois  peu  de  meurdre,aufsi  furent  Poiriny,&  Cambia, 

fetites  places, non  fortifiées. Le  fîeur  de  Langey,  cô- 
ien  qu’il  cogneuft  n’auoir  les  forcespour  fouftenir 
celles  du  Marquis,  lequel  auoit  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,  & enuiron  deux  mille  cinq  cés  cheuaux, 

& luy  tout  mis  enfemblen’euftattaint  à plus  de  cinq 
mille  hommes  de  pied,eftant  aduerty  que  l’entrepri- 
fedu  Marquis  eftoit  de  ne  plus  s’amuferdelà  l’eau, 
mais  venir  paffer  Iariuiereà  Carignan  pour  y cam- 
per , & ce  fâifànt  nous  ofter  tout  le  plat  pays , depuis 
les  montaignes  iufques  au  Pau , pour  affamer  Turin, 
PigneroI,&  le  refte  de  ce  que  nous  auôs  deçà  : & laif. 
feroit  fortes  garnifons  à Quiers,Aft,Foflan,  Albe,  6c 
Con y , pour  le  femblable  eftre  fait  aux  places  q nous 
auiôs  delà  le  Pau,&  nous  leuer  la  cômodité  du  Mar- 
quifat  de  Saluces.Pour  y remédier  reuint  auec  fes  pe- 
tites forces  camper  à Carignan,&  y cômença  vn  fore 
en  toute  diligence , afin  que  par  art  il  peuft  garder  ce 
que  par  force  luy  eftoit  impoftible:  car  d’attendre 
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fon enncmy  fans  aduantagc  il  n^uoit  le  moyen. ^Le 
Marquis  ayant  entendu  la  diligence  qu’il  faifoitd’cm 
pefciicrfon  entreprife , vint  camper  delà  l'eau  fur  le 
bord  de  !a  riuierc  vis  à vis  de  nous  : & d autant  que 
c’cftoit  au  mois  de  Iuillet  que  les  eaues  eftoyenc  reti- 
rées .aifément  on  pouuoit  au  dcfliis  & au  defloubs  de 
Carignan  pafler  la  riuierc  à gué  : & quinze  lours  du- 
rant que  les  deux  armées  furent  logées  au  deuant  1 v- 
nede  r*utre,il  y auoit  ordinairement  efcarmouches» 

& falloir  q ue  iour  & nuid  noftre armee fuit  en  armes 
pour  l’empefcher  de  forcer  le  paflnge  , de  forte  qu’on 
fc  repofoit  à tour  de  roolle.  Le  lîeur  de  Langey  con* 
fîdcrant  qu  a la  longuefes  gens  n’auroyent  moyen  de 
porter  la  fatigue , & que  luy  mefmes  pour  les  longs 
trauaux  précédais  qu’il  âuoit  endurez  eftoitdeuenu 
perclus,  tellement  qu’il  ne  s’aydoit  que  du  cerueau  & 
de  la  langue»trouua  moyen  de  tirer  du  camp  Impérial 
cinq  ou  fïx  nulle  hommesde  pied  Italiens , & quel- 
que caualene,  dot  il/e  reforça  & afîoiblit  Ion  ennc- 
my d’autant.  Dequoy  le  Marquis  ettonné  ofta  fa  fan- 
tafie  de  plus  eifayer  de  pafler  le  Pau,  craignant  qu’e- 
ftant  deçà  l’eau,  ceux  qui  ia  s’eftoyent  rendus  à nous, 
fubornaflent  les  autres  qui  eftoyent  en  fon  camp  , & 
que  par  ce  moyen  il  demouraft  le  plus  foible,par- 
quoy  il  commtça  fa  retraittevers  Villedeftelon, s’ap- 
prochant de  Quiers.  , , 

L’opinion  du  fleur  de  Langey , & de  la  plus 
part  des  capitaines  eftoic  de  pafler  le  Pau,  & fuyure 
[’ennemy,  pour  executer  autres  intelligences  qu’il  a- 
uoit  en  fon  camp  & ailleursrmais  quelques  vns  (ie  ne 
fay  pour  quelle  occafion,C3rauconfeililsauoyent 
monftrc  femblantde  latrouuer  bonne,  & fuyuâtleur 
aduis  il  auoit  parlé  aux  Suilfes , qui  luy  auoyent  ac-  f 
cordé  en  leurs  prefences  de  pafler  outre)fe  retracter  et 
& trouuerët  moyen  de  mutiner  les  Suifles,  tellement 
qu’alors  qu’ô  cuidoit  marcher  en  auât  ils  tonnèrent 
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leurs  enfeignes  droit  à Pignerol  , chemin  de  la  re- 
traitte  en  Frâce.Leur  Colonel  S.Iulian  en  futfouipe- 
çôné  & croy  q ce  fut  à bô  droiét:  & audit  Pignerol  fe 
retira  auec  eux  le  fîeur  de  Boutieres/Le  heur  de  Lan- 
gey  fe  voyât  abâdôné  ne  feeut  autre  chofe  q de  fe  fai- 
re porter  en  vne  chaire  àT ur  in, auec  le  relie  d’hômes 
qu’il  auoit:  & enuoya  les  Italiens  qu’il  auoit  tirez,  du 
câp  Impérial  à Cazelles  & Sirias, petites  places  entre 
Turin  & Vvlpian.  Le  Marquis  aduerty  delafoudai- 
jie  départie  de  noftrc  armee  enuoya  quelque  nombre 
de  gés  palier  le  Pau,lefquels  trouuans  vn  capitaine  de 
Lâguedocauecqucs  cinquante  foldats  dedans  le  cha- 
fleau  de  Carignâ  les  fommerent  au  nom  du  Marquis 
de  rendre  la  place,leur  faifans  entendre  que  s’ils  atté- 
doyent  q l’artillerie  fufl  arriuee,q  Ton  intétion  eiloit 
de  les  faire  pendre  & ellrangler.  Le  capitaine , & les 
foldatsn’attendirent  à voir  l’artillerie,  maisfe  rendi- 
rét  à la  première  fommation.Ce  qu’ayant  entendu  le 
fîeur  de  Langey  qui  eftoit  à Turin,  à fept mille  delà» 
craignant  q le  Marquis  fuyuift  auec  fa  troupe  & par- 
acheuaft  le  fort  qu’il  auoit  commencé,  depefeha  fur 
l’heure  le  capitaine  Martin  du  Bellay  fon  frere,  gou- 
uerneur  de  Turin  auec  fa  compagnie,  pour  aller  en- 
tendre  comme  les  chofes  dloyent  paflees,  & quel 
nombre  d’hommes  eftoit  dedans,afîn  que  fuyuant  ce 
qu’il  luymanderoit  il  fefîft  porter  luy-mefme  fur  le 
lieu  auec  l’artillerie  qu’il  meneroir.  Ledit  capitaine 
Martin  pour  auoir  loifir  de  pouruoir  à fon  affaire,au 
>artir  de  T urin  ietta  deuant  luy  le  capitaine  Maruil- 
e & le  Comte  Maxime  Antoine  de  Selle  fes  deux  ' 
ieutenans  auec  quarante  ou  cinquante  cheuaux,pour 
fe  mettre  entre  le  Pau  & la  ville  de  Carignan,  pour 
rccognoiftre  fi  le  Marquis  voudroit  repafler  l’eau.  E- 
ftans  arriuez  fur  la  riuiere,le  Comte  Maxime  Antoi- 
ne  laiflà  fon  compagnon  au  guet  ,&  par  vntrompet-  v 
te  enuoya  demander  de  parler  à ceux  qui  eftoyent 
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dedans  le  chafteau:ce  que  luy  eftât  accorde, le  capitai- 
ne fortit  en  feur etc, lequel eftoic de  la cognoiflance 
dudit  Comte  Maxime  , & autresfois  auoit  efté  foubs 
fa  charge.  Ledit  Comte  luy  remonftra  les  grades  for- 
ces qui  venoyent , auec  le  grand  nombre  d’artillerie, 
& qu’ils  eftoyent  enuoyez  là  feulement  pour  les  in- 
ueftir, attendant  les  forces:  l’affeurant  bié  que  s’il  tar- 
doit  tant  peu  foit  de  parler,  il  ne  feroit  en  fa  puiffan- 
ce  de  luy  fauuer  la  vie , dont  il  le  vouloir  bien  aduer- 
tireftant  fonamy.  Les  chofcs  furent  tellement  me- 
nées , qu’il  remit  la  place  entre  les  mains  du  gouuer- 
neur  de  Turin,  & furent  conduits  les  Impériaux  feu- 
rement  à Quiersrce  fait  il  fut  pourueu  à la  place, àce 
qu’il  n’y  adumt  plus  d’inconuenient.  Le  Roy  ayant 
entendu  la  prife  de  Carignan  par  les  Imperiaux,auoit 
depefehé  vn  courrier  en  toute  diligence , mandant  au 
fieur  de  Langey  que  toutes  chofes  laiflees  il  mift  tout 
fon  effort  à la  recouurer  : mais  arriuant  le  courrier,la 
trouua  défia  entre  noz  mains,  dont  le  Roy  aduerty 
en  eut  grand  contentement. 

P e v de  iours  apres  le  Marquis  du  Guaft  repaflant 
le  Pau  auprès  de  Creffentin,vint  alficger  Chiuas,  de- 
dans lequel  eftoit  le  feigneur  Hieronymc  de  Bira- 
gue,  mais  apres  auoir  efté  repouffé  de  deux  alfaux.  Ce 
retira  auec  fon  armee  à Cazal.Au  me  fine  temps  Ccfar 
de  Naples  voulant  ouurir  le  chemin  de  Vvlpiâ  à Tu- 
rin délibéra  de  prendre  Cazelles,cfperant  le  faire  ai- 
fe'ment:  parce  qu’il  n’y  auoit  que  les  Italiens, lefquels 
le  fieur  de  Lâgey  auoit  tirez  du  câp  Impérial, & qu'il 
les  pourroit  retirer  à fâ  deuotion , mais  ledit  fieur  de 
Lagey  foudain  y enuoyale  cheualierde  Villegaignô 
pour  leur  commander,  craignant  qu’entre  tant  de  ca- 
pitaines fans  chef  il  n y euft  partialité.Lcdit  Cefàr  les 
vint  aflàillir,  mais  il  fut  fi  bien  recueilli  qu’il  y perdit 
lx.ou  quatre  xx  .homes,  & fe  retira  auec  fa  courte  ho 
tc,&  y demourerent  fes  efchelles  pour  les  gaiges. 
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L e fieur  de  Langey  voyat  le  Marquis  retiré  à Ca- 
zal,  auoit  cognoiflàncequ’vne  place  nommee  Barges, 
laquelle  ferme  le  chemin  de  Pignerol  àRauel  & à Sa- 
luces,portoit  grand  dommage  a toute  la  plaine, d'au- 
tant qu’elle  eft  enclauee  au  milieu  de  noz  terres , & q 
le  Marquis  de  long  téps  ne  la  pourroit  fccourir:  mâ- 
daau  Heur  de  Boutieres  o cftoit  à Pignerol,q  pour  ne 
laiffer  les  Suifies  inutils  il  euft  à marcher  deuant  Bar- 

f;es,&  luy  enuoya  toutes  les  forces  qu’il  auoit  près  de 
uy , retenant  feulement  gens  pour  la  garde  de  T urin. 

Le  lîeur  de  Boutieres  incontinant  partit  pour  ladite 
entreprife,&  mena  quant  & luy  fix  canôs  qu’il  print 
à Pignerol:  mais  arriué  à Barges,  trouua  que  les  Es- 
pagnols auoyent  fortifié  vn  conucnt  joignant  le  cha- 
fteau, & qu’il  efloit  impoflïble  d’aflaillir  le  chafteau 
fans  premièrement  prendre  le  conuent.  A cefte  occa- 
lîô  foudain  fit  fes  approches  & mift  fc  s pièces  en  bat- 
terie fi  diligemment  que  dedans  vingtquatre  heures  il 
fit  brèche,  de  forte  que  les  foldats  François  meflez  a- 
uec  quelque  gendarmerie  qui  fe  mift  à pied, emportè- 
rent le  fort  d’aflault,  & mirent  au  fil  de  l’e/pee  enuirô 
trois  cens  hommes  qui  eftoyent  dedans.  Ce  fait  ap- 
procha le  chafteau  qui n’eft qu’vn  donion  carré,  & 
gaigna  les  faufesbrayes,  ayant  fait  breche,ceux  du 
chafteau  demandèrent  à parlementer:  en  fin  plufieurs 
chofespropofees,fut  accordé,  que  fi  dedans  fix  iours 
le  Marquis  du  Guaft  ne  venoit  affez  fort  pour  leuer 
le  fiege,ou  gens  pour  luy  , ils  fe  rendroyent  la  vie  fau- 
ue,dont  ils  baillèrent  oftages.  Le  Marquis  aduerty  de 
cefte  compofition,Iaifla  tous  autres  affaires,  & partit 
à grandes  iournees  pour  venir  Secourir  les  aflïegez. 
Le  fieur  d.- Boutieres  cognoiffant  que  défia  il  auoit 
palfé  le  Pau  vers  Ville-franche,&  que  pour  attendre 
vne  fi  groffe  puiffance , lès  forces  eftoyent  trop  debi- 
les,rcnd  . les  oftages  aux  aflïegez , & par  Brecqueras 
fe  retira  à Pignerol.  Cependant  le  Marquis  refrefehit 
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la  place  : puis  ayant  craintequeftantefloigné  on  ne 
furprinft  quelques  vnes  de  les  places  ( car  il  eftoit 
bien  feur  qu’on  auoic  de  tous  code*  pratiques  fè- 
/ crettes  ) retourna  promptement  à Quiers , mais  il 
ne  fceuc  fi  toft  venir  que  le  fieur  de  Langey  ne  luy 
euft  fouftrait  par  menees  le  chafteau  de  Montault, 
& deux  ou  trois  autres  petites  places  du  Mont- 
ferrat,  qui  eftoyent  mal  ayfees  à reprendre,  à cau- 
fede  l’hyuer,  où  il  n’auoit  moyen  d'y  merer  l’artil- 
lerie. 

Qv  e'ï.  e s iours  apres  le  fieur  de  Langey  n’e- 
ftant  fatisfait  que  Barges  n eftoit  mife  entre  les  mains 
du  Roy , manda  au  fieur  de  Vaflé  gouuerneur  de  Pi- 
gnerol,de  pratiquer  par  le  moyen  qu’il  luy  bailla , le 
capitaine  d’icelle  place  de  Barges  nommé  Paule  Mô- 
net:puis  qu’il  prinft  quelques  bandes  nouuelles  ve- 
nans  de  France, & auec  quatre  canôs  qu’il  euft  à mar- 
cher droit  audit  lieu, ce  qu’il  fit  en  toure  diligëce:  car 
il  n’eftoit  homme  parefleux  d’executer  chofes  ho- 
norables & hazardeufcs.  Y eftant  arriué , mit  Tes  piè- 
ces en  batterie,encores  qu’il  n’euft  commiflaires  ny 
canonniers , mais  tous  ceux  qui  eftoyent  en  fa  com- 
pagnie mirent  les  mains  à l’œuure  auec  luy,  fpeciale- 
ment  vn  ieune  homme  de  Picardie , frere  du  feigneur 
de Mailly, lequel  naturellement  s’adonnoit  à l’ar- 
tillerie : tous  enfemblc  firent  telle  execution , qu’en 
deux  heures  fut  fait  vn  trou  dedans  la  tour , non 
toutesfois  raifonnabîe  pour  afiaillir  , mais  le  ca- 
pitaine fe  voyant  occafion  de  parler,  remit  la  place 
entre  les  mains  du  fieur  de  Vafle,&fe  retira  au  1er- 
uiceduRoy.  , 

V o v s auex  cy  deuant  entendu  , comme  le 
Roy  auoit  retiré  fon  armee  de  deuant  Perpignan, 
de  quelles  forces  elle  eftoit  compofee,&  le  profit 
qu’elle  luy  apporta.  Afin  de  ne  la  laifter  inutile, 
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ains  en  emplôycr  vne  partie  fi  peu  de  temps  qui 
reftoit  de  bonne  faifon  , le  Roy  ordonna  le  fieur 
d’Annebault  pour  aller  en  Piémont  , & aucc  luy  le 
régiment  des  Lanfquenets  du  capitaine  Riqueroc, 

& les  vieilles  bandes  Françoifes  , les  bandes  Ita- 
liennes , tous  les  cbeuaux  légers  , & quatre  cens 
hommes  d’armes , efperant  qu’aucc  tel  renfort  (e- 
ftaut  l’armee  du  Marquis  ruinee  par  faulte  de  pa- 
yement) on  pourroit  faire  vn  grand  exploid.  Le  Arriuee'de 
fieur  d’Annebault  auec  lefdites  troupes  print  le  Monlîeur 
chemin  de  Briançon  , & faifant  pafier  vne  partie  A*Jnebaiilt 
de  ion  arnue  a Pigncrol , 1 autre  par  Suxe  , lcn- 
uoya  loger  à Carignan  , à caufe  que  le  Marquis 
du  Guaft  eftoit  loge  à Carmagnolles , qui  eft  de- 
là le  Pau  deux  mille  contremont  la  nuiere  iuy* 
vint  coucher  à Turin  pour  là  communiquer  auec 
le  fieur  de  Eangcy. 

O a.  ledit  fieur  de  Lang ey  auoit  fait  fecrettc- 
ment  préparer  des  batteatlx  fur  le  Pau,  pour  quand 
noftrc  armee  feroit  arriuee  à Carignan,  & durant 
que  le  Marquis  feroit  incertain  du  chemin  qu’el- 
le prendroit  > porter  nox  gens  de  pied  & artille- 
rie contre  bas  l’eau  : & pour  la  nourriture  de  l’ar- 
mee , fait  faire  à Vorling  par  le  feigneur  Ludo- 
uic  de  Birague  vne  munition  de  pain  pour  dix 
jours, pour, auant  que  l’ennemy  fuft  aduerty,  fur- 
prendre  Cafal  & autres  places  , aufquelles  il  auoit 
intelligence,  car  en  vingtquatre  heures  elle  y fuft 
arriuee  par  eau , & le  Marquis  ne  pouuoit  venir 
au  fecours  qu’en  quatre  iournees  de  camp  , quel- 
que diligence  qu'il  fift  : mais  il  fe  trouua  des  cn- 
uieux  qui  diuertirent  le  fieur  d’Annebault  , com- 
bien qu’il  y euft  bonne  fantafie. 

L e fieur  de  Lâgey  (toutesfois  fe  voyât  auoir  per- 
du foi)  temps  & fon  argent)mift  en  auât  autre  party? 

03  4 


f 


984  M.D.XLI.  IX.  LIVRE  DES  MEM. 

c’eft  qu  vn  lien amy  qui  eftoit  auec  le  Marquis  luy  a- 
uoit  donné  aduis  que  fi  la  nuid  on  vouloir  auec  l’ar- 
meepafler  lePau,on  nefailliroitde  rencontrer  les 
Impériaux  à vn  paflage  près  Villedeftellon , dont  e- 
ftoit  impofsible  de  leur  fauuer,moyennant  qu'on  en- 
uoyaft  trois  ou  quatre  cens  cheuaux  entre  Carma- 
gnolles  & Villedeftellon,&  noftre  armee  en  telle  en- 
tre Villedeftellon, & Quiers:  car  la  nuidle  Marquis 
' • craignant  d’eftre  inuefty , le  deuoit  retirer  à Quiers, 
& que  celuyqui  donnoit  l’aduertifTement , luy-mef- 
me  les  conduiroit.Ce  party  mis  en  côlèil  fiit  approu- 
. ué,  & fut  ordônéqui  iroit  & en  telle,  & en  queue, 
mais  la  nuid  venue,  ie  ne  fay  pourquoy,ncpour 
quelle  raifon,  on  demoura.  Seulement  fut  enuoyé  le 
capitaine  Francifque  Bernardin  de  Vieilmerqua  auec 
x deux  cens  cheuaux  légers , pour  les  recognoiftre , le- 

quel trouua  les  chofes  ainlî  qu'elles '’auoyent  elle  mi- 
les en  auant , & print  fur  leur  queue  plufîeurs  butins 
bagages tl’entreprife  eftoit  indubitable,  car  les  en- 
nemis n’clloyét  que  trois  mille  Lanfquenets,  & mil- 
le Efpagnols  , qui  eftoit  leur  force  d’eftrangers  : ainlî 
defaifantccftc  troupe  on  pouuoit  marcher  en  pays, 
parce  qu’il  ne  demouroit  au  Marquis  que  les  Italiens 
fans  telle  d’Allcmans. 

Fin  aiimint  le  fieur  de  Langey  voyant  qu'ô 
ne  vouloit  exécuter  ce  dont  il  auoit  tant  trauaillé,  & 

• , fait  de  lî  gros  frais , tant  à l’entretenement  des  hom- 

mes que  pour  la  fourniture  de  ce  qui  y eftoit  necef- 
faireicôhdera  bien  q le  pareil  luy  feroit  fait  en  autres 
chofes;  à ces  caufes,pour  la  débilité  de  les  mébres(car 
v-  il  eftoit  perclus  à caufedcs  longs  trauaux)  auecques 

lecôgé  duRoy,partitdeTurinenvnelittierc,  pour 
venir  deuers  luy,  auquel  il  delîroit  auât  q mourir  dé- 
clarer beaucoup  de  chofes  pour  lonferuice,  qu’il  ne 
x vouloit  mettre  en  la  bouche  d’autruy,  craignant  de 

• faire  tort  4 ceux  qui  en  luy  s’eftoyent  fiez,  mais  ii 

ne 
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ne luy  fut pofs  blc d’y paruenir:  carie  neufiemeiour  Mort  de 
de  Ianuier  mil  cinq  cens  quarante  deux  , il  trefpnfla  à 
S.  Saphorinfur  le  mont  de  Tarare, au  grand  regret  forc  "jf-né’ 
de  plusieurs  gens  de  bien,  de  fçauoir  & d’experience.  dcl’autheur 
L’amirai  d’Annebault  ayant  failly  d'execu-  decefte  hi- 
tcr  telles  entreprifes , alla  loger  à Carmagnolles  d’où  ftoirç. 
eftoir  deflogé  l’cnnemy , auquel  lieu  il  eut  nouuclles 
des  (leurs  d’Aulfun  & de  Caries,  lors  eftans  à Sauillan, 
que  dedans  Cony  y auoit  (î  peu  d'hommes , que  s’il 
vouloit  faire  diligéce  de  marcher  pour  l’inueftir,  afin 
que  fecours  n’y  encraft,&  amener  artillerie  pour  faire 
batterie,  il  ne  faiiliroit  de  l’emporter  de  première  ve- 
nue,parce  qu’il  n’y  auoit  gens  fufïifamment  pour  fou- 
ftenir vn  alfault.  Ayant  ceft  aduertiflemet  partit  auec 
quatre  canons, lailfant  le  (leur  Martin  du  Bellay  gou- 
uerneur  de  T urin,licutenât  du  Roy  deçale  Pau,pour 
pourueoir  à .tout , d’autât  que  les  forces  de  l’enncmy 
eftoyent  vers  le  pont  d’üfture.  Le  lendemain  ledit 
du  Bellay  ayant  eu  nouuclles  que  le  régiment  de  Ri- 
queroc  cftoitarriuc  à Riuoles,  & qu’il  leur faloit  ve- 
nir trouuer  le  pont  du  Pau  de  Turin  pour  paflèr  l’eau 
(car  celuy  de  Carignan  & de  Montcallier  eftoyent 
rompus)ieur  yfeit  préparer  le  logis,&  lesviures,efpe- 
rât  d’en  tirer  du  feruice  en  paflànt  chemin.Or  à trois 
mille  de  Turin  delà  l’eau  fur  la  montaigne  de  Mont- 
ferrat  y auoit  trois  ou  quatre  petites  places,  à fçauoir 
la  tour  Saind  Bony,  Chatillcn , & Saind  Raphaël, 
qui  portoyent  grand  cnnuy  àTurin,d’autant  qu’elles 
defcouuroycnttoutcequi  enfortoit,  de  forte  qu’on 
ne  peut  aller  à Cafàl , Bourbon , n’y  autres  places  que 
nous  teniôs  au  Montfèrrat(dont  il  nous  venoir  beau- 
coup de  viures,mefmes  des  vins)fans  eftre  decouuert: 
lefquelles  places  il  auoit  failly  peudeuant  de  furpren- 
dre , & y auoit  perdu  des  hommes  : & entre  autres  le  t 
heur  de  Malicornedu  Maine, capitaine  de  gens  de 
pied , y auoit  efté  eftropié  de  tout  vn  collé  d’vne  ar- 
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quebuzade.  Ledit  gouuerneur  d.  libéra  à la  faucurd’i- 
ceux  Lanfquenets,les  emporter  de  force, parquoy  feit 
mettre  en  ordre  quatre  canons  auecleur  equippage, 
& prendre  des  beufs  par  la  ville  pour  les  conduire,  & 
au  marin  f-it  partir  de  Turin  auecques  lefdits  Allc- 
mans,  vne  partie  de  la  côpagnie  du  neur  d’Annebault, 
celle  de  môfieurde  Langoy  Ion  frere, lequel  elloit  fur 
le  chemin  de  France  où  il  mourut, comme  dit  eft,&  la 
ficnne,au?c  trois  enfeignes de Frâçots, delà garnifon 
dcTurin.Eftans  arriuez  deuar.t  Sainét  Bony,fut  plan- 
tee  l’artillerie  , de  laquelle  ni  peu  d’heure  fut  faitvn 
trou , auquel  fut  donné  l'aflault  par  les  Lanfquenets, 
qui  l’emportèrent  de  furie,  & furent  tous  ceux  de  de- 
dans tuez  , hors  mis  le  capitaine,  qui  fut  pendu  , pour 
auoir  efté  fioutrageux , de  vouloir  tenir  vne  fi  mef- 
chante  place  deuâtle  canon.Puis  feit  marcher  à Cha- 
tillon , petite  ville,  fur  me  montaigne  qu’on  ne  peut 
battre,  hnon  d’vne  autre  montaigne  oppofite,  mais  il 
eft  impoflibled’y  mener  arril  lcr  le  fans  engin,  ou  for- 
ce de  bras  , car  les  cheuaux  n’y  peuuent  monter.  Les 
Lanfqucners  qui  auoyent  eu  cureede  ceux  de  Sain  & 
Bony,  mirent  la  main  à l’œuure,  de  telle  façon  qu’ils 
montèrent  deux  canons  auflfi  aifeemér  que  fi  ce  n’euft 
elle  qu’vn  fauconneau.  Les  alïîegez’,lefquels  eftoyenc 
quatre  ces  hommes  de  guerre  en  fort  bon  equippage, 
confidcrans  le  traitement  qu’on  auoit  fait  à ceux  de 
Saind:  Bony,  aulïi  voyans  celle  grofle  armee  de  Fran- 
ce venue  à l’improuifte  , entrèrent  en  tel  effroy , que 
Tans  Laitier  tirer,  fe  rendirent,  leurs  bagues  fauues  , & 
fortirent  quatre  cens  homes  aufli  bien  armez,  & auffi 
bon  vifage  de  foldats  qu’il  y cull  en  Italiets’ils  euflent 
fait  leur  deuoir  ( eftant  l’afliette  telle)  il  yeull  eu  de 
l’honneur  à les  aflaillir.Ceux  de  Sainâ  Raphaël  n’at- 
tendirenequ’on  allaft  à eux  , mais  enuoyerent  au  de- 
uant  le  rendreraulïi  feirent  deux  ou  trois  autres  petits 
forts,  tous  lefqaels  furent  rafefc, excepté  la  ville  de 

Chatillon, 
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Chatillon , en  laquelle  fut  mife  garnifon  pour  garder 
le  pillage, car  elle  eftoit  defenfable  icefaid  il  enuoya 
palTerles  Lanfquenetsà  Môtcallier  lelôgdelamon- 
taigne,Iefquils  fe  rendirent  lendemain  auec  monfieur 
l’Amiral  qui  marchoit  à Cony. 

A v qjj  e l lieu  de  Cony  eftant  arriué  auec  toute 
fon  armee,  planta  Ion  artillerie  au  lieu  qui  luy  fut  dit 
eftre  le  plus  debile,mais  on  l'abufa,car  c’eftoit  le 
mieux  remparé  : & apres  que  la  brèche  fut  faiéte  , on 
donna  l’aflault:  noz  gens  arriuez  fur  le  haut  trouuerét 
vn  rempart  derrière  la  breche  pourueu  de  bons  hom- 
mes,de  forte  qu’apres  auoir  combatu  vne  heure  fur  le 
haut  de  la  breche,ils  furent  contraints  de  le  retirer.  Il 
y mourut  des  noftres  beaucoup  de  gens  de  bien,  entre 
autres  le  capitaine  Bricotte  Normand, fon  lieutenant 
& enfeigne,  le  Comte  Guillaume  de  Biendras  Mont- 
ferratin,&  fon  lieutenant, le  lieutenant  & enfeigne  du 
capitaine  Sainéf  Petre  Corfe,&  luy  fort  foullé  de 
coups  de  pierre  , Sainft  E fteue  enfeigne  du  capitaine 
Cauagncs,&  plufieurs  capitaines  & enseignes  bleflêz. 
Eftât  retiré,  deux  cens  cheuaux  & fept  ou  huiâ  cens 
hommes  de  pied  enuoyez  parle  Marquis  du  Guaft,la 
nuift  entrèrent  en  la  ville  par  l’autre  cofté  de  la  batte- 
rie. Le  iour  venu , moniteur  l’Amiral  ayant  cognoif- 
fance  de  ce  renfort,  & voyant  fes  munitions  d’artille- 
rie fàilIir,ordonna  de  fe  retirer,  on  difoit  que  s’il  euft 
mené  iufqucs  à huifr  canons , & leur  fuitte  pour  faire 
deux  batteries , afin  de  diuertir  les  forces  de  dedans, 
qui  eftoyent  petites,  il  yauoitapparcnce,ouqu’onlcs 
euft  forcez,  ou  qu’ils  fe  fuflent  rendus  : car  aflaillant 
par  plufieurs  endroits  ils  n’eftoyent  pourrelpondre  à 
tout, mais  ce  ne  fut  le  vouloir  de  Dieu.  Sur  la  retraitte 
le  Comte  Maxime  Antoine,  & le  fieurde  Maruilie 
lieutenât  du  feigneur  Martin  du  Bellay,  & le  capitai- 
ne Theode  Bedaine  Al banois  rencontrèrent  deux  cés 
cheuaux  Impériaux  pies  de  Bra,  vis  à vis  de  Quieras, 
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lefqucls  ils  chargèrent  & les  défirent  , dont  ils  prin- 
drentla  pluspart:voilacequi  fut  fait  en  ce  voyage. 

L e ficur  d’Anncbault  de  retour  à Carmagnolles,(e 
voyant  n’auoir  moyen  de  faire  nouuelles  entreprifes 

Îiourl’hyuerqu’il  auoit  à dosjapres  auoir  remis  en 
obeifiar.ee  du  Roy  quelques  petites  places,  comme 
Villeneufue  d’Alt,Poiring,Câbian,&Riue  de  Quers, 
que  les  ennemis  auoyét  abandonnées,  rompit  fon  ar- 
mée,lai  fiant  le  fieur  deBouttieres  enfonabfence  lieu- 
tenant du  Roy  en  Piémont , & à Turin,  le  feigneur 
Martin  du  Bellay, Prince  d’Yuetot,  pour  gouuerneur 
à Pignerol  le  ficur  de  Vafle,àChiüas & Vorlingle 
fieur  Ludouicdc  Birague  , à Sauillanle  fieur  de  Ter- 
mes, la  refte  de  l'armeelicentia,  hors  mis  deux  mille 
Suifies  fous  la  charge  du  fieur  de  fainâ  Iulian,&  fit  re- 
tourner en  France  le  Colonnel  Recroc , auec  fon  ré- 
giment de  Lâfquenets,pour  eftre  employez  aux  lieux 
que  le  Roy  ordôncroit,&  puis  il  partit  pour  retour- 
ner deuers  le  Roy,  enuiron  le  premier  iour  de  Iâuicr, 
prenât  le  chemin  du  mont  Cenis.Arriuant  à la  Nou- 
Portune  a - ualaize,on  luy  fi:  entendre  que  la  tourmente  eiloit 
uenue  à mô-  fur  la  môtaigne,ce  nonobftât  on  ne  luy  feut  difluader 
fieur  le  Ma-  de  pafi'cr  ce  iour  là, penfant  corrôpre  le  temps,  contre 
riebault  fur  l °Pin*on  tie  tous  1«  marrons , qui  font  ceux  qui  co- 
lc  mont  Ce-  gnoiflènt  les  tourmentes  de  la  môtaigne,comme  font 
nis.  les  mariniers  celles  de  la  mer:  mais  citât  à mi-chemin 

de  la  montaigne,entre  la  Ferriere  & la  plaine  de  l’hof- 
piralct , la  tourmente  furuint  fi  extreme , que  la  plus 
part  de  ceux  qui  eftoyent  en  fa  compagnie  furent  en 
Lazard  d’eftre péris,  quelques  bons  guides  quils  euf- 
fent.  Il  s’en  perdit  bon  nombre  fous  les  neiges,  & en- 
tre autres  le  feigneur  de  Carrougcs,  ieune  homme  de 
bonne  maifon  : autres  y perdirent  la  veüfr,  autres  les 
p icds , & la  plus  grand  part  depuis  ne  furent  en  fanté. 
Semblablement  plufieursfoldats  Allemans  & autres, 
lefiqucls  fous  efpcrâce  qu’vn  tel  perfoanage  que  mon- 
iteur 
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fieur  l’Amiral  ne  s’eftoic  mis  en  chemin  fans  auoir 
confultédu  paffage,l’auoyent fuiuy,  qui  fe  perdirent. 

Quant  à luy  ayant  gaigné  la  plaine , il  demoura  per- 
du luy  & fcs  marrons  qui  le  conduifoyent,que  fans 
des  hommes  qui  eftoyent  dedans  les  tauernettes  qui 
font  au  hault  de  la  plaine , lefquels  forcirent  à fon  fè- 
cours, indubitablement  il  cuft  lait  pareille  fin  que  les 
autres.  Le  fîeur  de  Maugiron  cognoiffant  la  nature  du 
pays ,mefmesque la  tourmente  vcnoit, demoura  à 
l’hofpitalet  au  pied  des  efchelles,iufques  au  lédemain, 
ayant  retiré  quelques  gentils  hommes  palfant  par  là, 
demy  geliez , lefquels  furent  fauuez  par  fon  moyen. 

Ce  danger  procédé  à caufe  qu’à  main  droite  de  ce  pafi. 
fage  montant  de  la  Fcrriere  pour  venir  à Lanebourg 
y a vne  haute  montaigne,&  vne  autre  à main  gauche 
qui  font  le  chemin  eftroit,  lequel  eft  entre  deux,& 
quand  la  tourmente  fe  leue  fur  icelles  vous  verriez  des 
plottes  de  neige  que  le  vent  pouffe  contre  bas , qui  fe 
fonteftantamaffees  au  hault  de  la  montagne  fort  pe- 
titesse monftrent-  elles  ;mais  auant  qu’arriuerau  paf- 
"•/  fage  fe  font  auffi  grolfes  qu’vne  montaigne,tcllement 
qu’elles  periffent  tout  ce  qui  fe  trouue  en  ce  deftroift 
en  temps  de  tourmente, mefme  la  plaine  eft  fi  couuer- 
te  & les  chemins,  que  les  propres  guides  s’y  perdent, 

& mènent  leur  fuitte  périr  dedans  les  cauains  rem- 
plies de  neiges.  Ledit  fieur  Amiral  efehappé  de  cefte 
fortune , arriué  qu’il  fut  à Lanebourg  au  pied  de  deçà 
la  montaigne , prit  la  pofte,  par  ce  qu’iLauoit  eu  nou- 
uelles  du  Roy  pour  le  venir  trouuer  en  Chalfclc- 
raudais. 

L e Roy  à fon  partement  de  Montpellier  apres  LeRoy  par, 
qu’il  eut  retiré  fon  camp  de  deuant  Perpignan,eut  ad-  donne  aux 
uertiffement  que  les  habitans  de  la  Rochelle  s’eftoyét  Rochelois  Sc 
mutinez, & auoyent  fait  quelque  effort  contre  fes  of- 
ficiers  de  la  gabelle , palfant  pays  pour  fe  retirer  vers 
Chafielerauïd,  & de  là  à Paris,  les  voulut  chaftier,  6c 
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en  celle  intention  feit  marcher  en  fa  compagnie  le  ca- 
pitaine Ludouic  colonnel  d’vn  regimët  de  Lanfque- 
nets,qui  eftoit  ccluy  qu’auoit  eule  Côte  de  Masfeld, 
lequel  s’eftoit  retire  en  Allemagne.  Maisarriué  qu’il 
fut  à la  Rochelle,tous  les  habitans,nô  fans  caufe,crai- 
gnansque  fa  maiefté  vfaft  delà  rigueur  qu’ils  meri- 
toyent, cherchèrent  tous  moyens  de  fe  reconcilier,  & 
remettre  du  tout  à fon  obeiflânce.  Et  le  premier  iour 
de  Ianuier  s’affemblerent  au  iardin  de  la  maifon,où  il 
auoit  pris  fon  logis  pour  luy  demander  publique- 
ment pardon , de  la  rébellion  attentee  par  eux  en  plu- 
^eurs  voyes,  contraires  à l’obeiflance  que  le  fubied 
doit  à fon  Prince  & fouuerain  feigneur.  Et  le  Roy  e- 
ftant  audit  lieuaflts  en  fon  tribunal, & iceuxayans  les 
telles  nues, les  mains  ioindes,  & les  larmes  aux  yeux, 
! aucc  ceux  des  Ifles  prochaines, fëirent  fairêvne  re- 
quefte  publique , demandans  mifericorde  parl’aduo- 
car,  à ce  qu’on  difoic , defdites  Ifles,  qui  parla  en  ce- 
lle façon  : La  malheureufe  iournee(Sire)&  deteftable 
à iamais  en  laquelle  nous  vos  tref  humbles  & tref- 
obeiflans  fubiets  de  celle  voftre  ville  de  la  Rochelle, 
& des  Ifles, auôs  efté  tant  delaiflez  de  bô  fens,de  bon 
iugement  & de  raifon , qu’oubliant  la  douceur  & bé- 
nignité de  voftre  maiefté  royale , les  bienfaits  enuers 
nous,&  les  mérités  d’icelle,  fommes  tombez  en  tel  in- 
conuenienr,que  d’auoir  failly  à recognoiftre  l’obliga- 
tion,& le  deuoir  que  nous  vous  deuôs  par  les  raifons 
deflufdites , & par  tout  droid  tant  diuin  qu’humain, 
ayans  commis  choie  (Sire)  par  laquelle  nous  deuons 
encourir  voftre  indignation  , & perdre  voftre  bonne 
grace,par  noz  mesfaids:de  forte  que  de  tât  cft  la  faute 
que  nous  confclfons  plus  grande,  que  voftre  humani- 
té & bonté  enuers  nous  eft  plus  cogneuë  , & apparen- 
te: dont  la  coulpe  de  ces  poures  miferables  que  vous 
voyez  profternez  à voz  pieds  pour  requérir  voftre 
mifericorde  , eft  ( quant  à nous , & noftre  péché) 
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indigne  de  la  recourir.  Mais  quant  à la  grandeur  & 
infinité  de  voz  piriez,ainfi  que  le  Roy  Pfalmiftc  Da- 
uidfe  confioit  en  la  grandeur  des  mifericordcsdcfon 
feigneur,uous  auons  efpcrance(Sire)  que  vous  enten- 
drez la  voix  , &'  rcccurez  les  confcfllons  àmcrcy  de 
ceux  lefquels  prcfenreme.'.t  bjifent  les  pied*  du  trof- 
ne  de  voltre  maiefté,vous  furplians  tref  humbUmcr,  * 

Sire  , auec  defplaifir  au  coeur  de  vous  auoir  offenfé , & 
les  larmes  aux  yeux, ne  regarder  du  tout  à ce  mefFaiâ 
qui  nous  eft  aduenu,pour  raifon  duquel  nous  criés  pu 
bliquemëtà  haute  voix,&  demâdôs  voftremifericor- 
de:  ains,  S ire,  ayez  sM  vous  plaift  e/gaid  à voftre  bon- 
té & clémence  accouilumee.  Et  ainfipiteufêmct  criât 
mi&ricorde  & remettant  à genoux,  autcvnc  voir 
tremblante, pucufe>&  lamentable, allez  long  temps  i- 
celuy  aduocat , comme  continuant  fa  harangue,  dit, 

A la  mal-heure,Sirc,nous-nous  fommes  tant  oubliez 
q de  cômetire  chofe  qui  nous  ait  fait  encourir  voftre 
indignation,  & perdre  vollre  bonne  grâce  & la  répu- 
tation, en  laquelle  par  le  palTc  nous  auôs  efté  tant  en- 
uers  vous  que  voz  prcdeccflèurs  Roys  > pour  ellre 
prefentementfpeétacle  atout  le  monde  de  defloyau- 
té  & dedcfobeiflance,pourlaquelle.  Sire, nous  vous 
fupplionstref-fiumblement  nous  vouloir  faire  milc- 
ricorde.  Et  le  peuple  incontinant  commença  dere- 
chefà  crier  mifer:corde , iufquts  à ce  que  celle  voix  /. 
piteufe  tira  les  larmes  des  yeux  des  allîftans,  & du 
Roy  inefmes,qui  bien  peu  apres  commença  à rt/pon- 
dre  en  celle  maniéré  : le  ne  fuis  venu  icy  pour  dire 
l’ennuy  que  ie  receu,  quand  moy  ellant  empefehe'  du  Rw  au' 
enperfonne  , & mes  enfans  pour  l’augmentation  & peuple  de 
tuition  de  mon  honneur,  & de  mon  royaume , les  la  Rochelle.’ 
nouuelles  me  furent  apportées  de  la  miferable  rébel- 
lion que  prefentemét  vous  confclfcz  : mais  bien  pour 
vous  dire,  mes  amis , ( Car  amis  vous  puis-ieappcller 
maintenant  que  vous  elles  retournez  àlarecognoif- 


m.d.xli.  ix.  Livre  des  me M. 

fancc  de  voftrc  ofFenfe)  que  le  mal  que  vous  auez  fait* 
quand  vous  auez  oublié(comme  vous  mefmes  confef- 
lez) l’office  & deuoir  de  fubie&s  enuers  voftre  Prince, 
eft  vn  crime  fi  grand  & fi  necefiaireà  punir,  qu’il  ne 
pourroit  eftre  plus, pour  les  inconueniens  qui  s’en 
enfuyuent.  Car  tout  eftat  de  Monarchie  & de  Répu- 
blique bien  inftitué  ne  confiftc  qu’en  deux  poinâs, 
c’eft  àfauoirau  iufte  commandement  des  Princes  & 
fupcrieurs,  & en  la  loyale  obeiflanccdesfubieds  : oà 
fi  l’vn  des  deux  faut , c’eft  autant  comme  en  la  vie  de 
l’homme  la  réparation  du  corps  & de  l’ame , laquelle 
vie  dure  tant  feulement  autant  que  l’ame  commande 
& le  corps  obeift.Dieu  me  doint  grâce  de  ne  faillir  au 
commandement  qu’il  m’a  donné  fur  vous,&  lequel  ie 
tien  & recognoy  de  luy , comme  choie  de  laquelle  il 
me  faut  rédre  compte:&  combien  qu’en  ce  comman- 
dement foit  comprife  la  punition  de  la  defobeifTance, 
en  laquelle  ie n’ay  faute  d’exemples,  tant  vieux  que 
nouueaux,que  ie  puis  fuyure  pour  l’executiô  de  iufti- 
ceafpre  & rigoureufe,  qui  afouuentesfois  efté  necef- 
faire , pour  remédier  à l’infolcnce  d’vn  peuple  , il  me 
femble  toutesfois  n’eftre  moins  raifonnable  & conue- 
nable  à vn  Prince  ( mefmement  qui  en  toute  fa  vie  â 
eu  ce  propos  de  preferer  toufiours  mifericorde  à fe- 
uerité  & rigueur  de  iuftice  ) de  receuoir  apres  lacon- 
feflîô  de  la  coulpefon  peuple, fe  répétant  & demandât 
pardon, qu’il  eft  droift  & équitable  au  peuple  do- 
beir,&  garder  la  foy  à fon  Prince,  qui  vfè  plus  de  clé- 
mence que  de  iuftice.  le  fçay  bien  que  la  pitié  & mi- 
fericorde eafeignee  parnoftre  fèigneur  IefusChnft* 
prefehee  par  fes  difciples  & Apoftres  , & manifeftee 
par  tout  le  monde,  pourroitnon  feulement  non  cor- 
riger , mais  auffi  corrompre  vn  peuple  de  mauuuaife 
volonté.  Mais  ie  fça  y auffi  que  vous  eft  es  enfans  de  fi 
bons  percsjdefqucls  la  fidelité  a efté  experimenteepar 
tant  de  nos  predecefleurs,  & vous  mefmes  iufques  icy 
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in’auez  elté  fi  bôs  & fi  loyaux  fubieâs  » q i’aymc  trop 
mieux  oublier  ce  meffaidl  recét  & nouueau,  que  voz 
Vieils  & anciens  bien- faits , & aulfi  peu  conuient  à 
voz  couftumes  precedétes  defobeir  comme  à ma  na- 
ture de  ne  vous  pardonner  celle  oftenfe  prefente.  Fa- 
nent les  autres  & exercent  rigoureufement  leur  puifi- 
Tance,  ie  feray  toufiours  tant  qu’il  me  fera  poflible 
pour  la  pitié  & mifencorde,&  ne  feray  iamaisvolô- 
taircmét  à mes  fubieâs  ce  que  l’Empereur  a fait  aux 
Gantoispour  moindre  ofFenfe  que  Iavoftre,  dont  il 
a maintenant  les  mains  fanglantes,&  ic  les  ay  la  mer- 
cy  à Dieu  encores  fans  aucune  tainâure  de  fang  de 
mon  peuple:  aufsi  a-  il  aucc  l’effufion  de  fang  des  liens 
la  perdition  de  tant  de  telles,  & de  tant  dames  perdu 
femblablement les  volontez  & les  ca  urs.  Et  fefperc 
quemamifericordc  & demence  confermera  voz  cotl 
rages , en  forte  que  de  bons&  loyaux  fubieds  que 
vous  auez  toufiours  eflé  par  le  palfé,  pourl’aduenir 
ferez  encores  meilleurs  : & ie  vous  prie  oublier  celle 
offenfe  qui  cil  furuenue,  & de  m*  part  il  ne  m’en  fou- 
uicr.dra  iourdemavie:  mais  aufsi  ie  vous  prie  qu’il 
vous  fouuierne  tant  feulement  d’e  lire  tels  queeous 
autz  «lié  par  cydeuant,  & Dieumedoinr  grâce  de 
faire  enuers  vous  encores  mieux  que  ie  n’ay  fait. 
Quant  a l’ofFenfe  & à l’inconueniêt  qui  vous  elln’a- 
gueres  aduenu,  Dieu  noftre  feigntur  & créateur  le 
vous  vueille  pardonner:  quant  à ce  qui  me  touche  ie 
vous  remets  tant  le  criminel  queleciuil  totalement, 

& vous  pardonne  fans  excepter  aucune  chofe,moyë- 
nanteequauez  accordé, q iVilime  tôuteslois beau- 
coup moins  que  voz  coeurs  repenrans , Tachant  tref- 
bié  que  le  bien  du  Prince  gifl  en  la  loyauté  des  coeurs 
de  Tes  lubicds  plus  que  autre  chofe.  Et  à celle  paro- 
le le  peuple  commerça  à crier, viue  le  Roy, priant  no- 
llre  feigneur  luy  donner  bonne  vie  & longue, & con- 
tinuant toufiours  iufqutsà  ce  que  le  Roy  dift  d’auan- 
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tage,Ic  veux  que  tous  les  prifonniers  foyent  deliuret 
prefentcment  ,&  que  les  clefs  de  voftre  ville  vous 
foyent  rendues, & vozarmes,  & que  les  garnifons  de 
gens  tant  à pied  qu’à  cheual  s’en  aillent,  & que  foyer 
réintégrez  & reftituez  totalcmét  en  ma  grâce  en  vo- 
ftre liberté  & voz  priuileges , & veux  auiourd'huy 
demeurer  en  voftre  garde:  & pour  la  refiouiflfance  & 
congratulation  ie  veux  q vous  fonnicz  voz  cloches, 
tiriez  voftre  artillerie,  faciez  feu  de  ioyeen  rendant 
grâces  à Dicu,&  vous  & moy  pour  cefte  bô.ne  eftrai- 
ne.  Et  telle  fut  la  fin  de  l’oraifon  du  Roy  auec  larmes, 
teftnoignant  fa  bonne  affedion  & chanté  enuers  fon 
peuple.  Apres  la  fin  de  celle  harengue,la  voix  du  peu- 
ple réconforté,  & refiouy  merueilleufement  s*éfleua 
tout  en  vncoup,  &cria  foudainement,  eninuoquât 
noftre  feigneur,le  fuppliât  pour  la  longue  vie,  làntéj 
& profpcrité  du  Roy , lequel  en  ceft  aéte  ainfi  qu’en 
plufieurs  autres  laiffa  fuffilànt  tefmoignagede  la  clé- 
mence & bonté, dont  il  a toufiours  vfé,aufli  fouuent 
comme  l’occafion  y a eftédifpofee. 

Pratiques  & Av  mefme temps  mefîire  Marcindu  Bellay  gou- 
entreprifes  uerneur  de  Turin  , ayant  eunouuclles  du  trefpasdu 
du  Marquis  £eur  de  J,angey  fon  frere , demanda  congé  au  Roy 

co  rreTu  Pour  **e  retirer  cn  France  > & pourueoir  à fes  affaires 
rfn  decou-  (car  il  eftoit  mort  endcbté  de  trois  cens  mille  Jiüres) 
u cite.  toutesfois  ce  ne  fut  fans  mettre  en  feureté  la  ville  de 

Turin,  de  plufieurs  pratiques ql’cnemy  auoit  deffus. 
L' vne  defjuelles  eftoit, qu’cnwron  trois  moisau  pré- 
cédant le  luge  de  Turin  natif  de  Quiers  luy  auoit 
porté  paroles , que  lors  que  ladite  ville  de  Quiers  a- 
uoit  efté  prife  par  le  Marquis  du  Guaft  (eftant  dedans 
le  cheual  îerAffal,  ainfi  que  cydeuant  auez  entendu) 
ledit  Marquis l’auoit enhorté que fe retirant àTurin» 
& qu’il  euft  moyen  de  luy  faire  feruice,il  le  recognoi- 
ftroitainfi  que  l’Empereur  auoit  accouftuméde  ré- 
munérer fes  feruiteurs  : difant  pour  conclufion  audit 
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gouuerncur  qu’il  auoit  moyen  de  luy  faire  vn  grand 
fcruice,car  îlenuoiroir  deuers  ledit  Marquis  pour 
luy  faire  entendre  qu’eftant  paruenu  à ccfteûatde 
luge  de  T urin  ( comme  il  eftoit  ) il  aurçit  moyen 
de  luy  mçttrela  ville  entre  les  mains:&  par  ce  moyen 
ledit  gouuerncur  cftant  aduerty  du  temps  & heure q 
le  Marquis  viendroir,pourroit  audit  Marquis appre- 
ftervne  amorce, & leprédre,  & tailler  en  pièces  tout 
ce  q.  feroit  en  fa  côpagnie.  Le  gouuerneur  ayant  ouy 
cefte  indu&iô,  voulut  encûrespar  autres  moyés  plus 
amplement  cognoiftrela  fantafîe  du  Iuge,parquoy 
luy  fît  entendre  qu’il  la  trouuoit  bonne, mais  il  faloic 
téporifer  pour  quelque  raifon,  & q fur  fa  vie  il  n’cuft 
à paflèr  plus  outre  fans  fon  exprès  commandement. 

O r eft-il  que  de  long  temps  le  gouuerneur  auoit 
/bufpeçô  fur  ledit  Iugc,parce  que  dés  le  temps  du  fïeur 
de  Monteiean,iceluy  Monteiean  eut  opinion  durant 
la  trefue  d’auoir  de  fa  part  vn  ambaffadeur  à Milan 
près  du  Marquis  du  Guaft,  & y enuoyal’vn  des  fîeurs 
delaMolledeProuëce,le  Marquis  luy  enuoyaàTu- 
rinlemaiftredecampde  la  tierce  de  Lombardie,  vn 
Éfpagnol  autant  fubtil  & aduifc  qui  fuften  Italie,  le- 
quel  demanda  à loger  en  la  maifon  dudit  luge , qui  a- 
uoit  trois  filles  courtifanes  des  plus  magnifiques  de 
la  patrie.  Ledit  MaiftrC  de  camp  faifoit  defpenfe  or- 
dinairement de  cét  où  fîx  vingts  liures  par  iour,  chet 
lequel  fe  retiroyent  couftumiercmcnt  les  foldats,fpe« 
cialement  lesNauarrois  & Bafqucs:  chofe  quitouf* 
iours  depuis  auoit  rendu  fufpcét  le  luge  audit  gou- 
uerneur , craignant  qu’il  fuft  corrompu  à caufe  de  fa 
pauureté.  Parquoy  il  mift  fur  tous  les  paffages  gens 
pour  furprendre  lettres  qui  fe  porteroyent  à Quicrs 
où  eftoit  le  Marquis,  finalement  vn  Marchand  de 
Turin  nommé  LuquinBergue  que  le  gouuerneur  a- 
uoit  aduerty, s’affeurant  defafidelité,fit  furpredrevn 
garçon  portant  lettres  dudit  luge,  par  lesquelles  il 
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mandoit  au  Marquis  que  l'heure  eftoit  venue qu  il 
Tuv  poÛrroit  liurer  la  ville  de  Turin  : car  cftam  mort 
Xr  deLangcy,ils  ne  deuoyent  plus  eftre  en  doub- 
le d’eftre  defcouuers  , & qu’il  euft  a luy  enuoyer  vn 
infidèle  trauuefiy  qui  pafTeroit  Air  le  pont  du  Pau, 
au  caues  deux  ou  trois  iumens  chargées  de  vin  , le- 
quel ayant  pafié  le  pont,prcdroit  te  chemin  a la  main 
pauche  j venant  chercher  la  porte  du  palais,  qui  rire 
f la  Douaire: & fi  on  luy  demandoit  a la  porte  dont 
il  venoit, qu'il  dift  qu’il  venon de  Riuolles,&  que 
c eftoit  vin  qu  vne  fienne  fille  luy  enuoyo.t , & qu  au 
Æn  lu?  feroit  refus  d’entrer , ü -o.t  luy-mef- 
mes  au  pouuerneur  pour  auoir  conge  , & que  par  le- 
Tu  meLcr  pour  plus  grande  fcureté , on  luy  ren- 
uoyTft  viffignaUeftant  dedans  fa lectre , qu.  «®o..  fol 

ud,“  'n'«priCe* 

à c ou’en  fon  abfence  n'en  aduint  ,nconuen.ent,ma- 
da  le^iuee  venir  vers  luy , lequel  il  tira  en  fteret , in- 
f fi  le  mové  dont  autresfois  il  luy  auoit  par- 
llde  liurer  le  Marquis  entre  fes  mains,tftoit  encore* 

enfon entier^il fit refponfe quouy,&  quM enuoirort 
vne  lettre  audit  Marquis  fous  fon  bon  congé,  par  le 
nrieur  de  Saind  Dominicque,  laquelle  il  luymoftre- 
roit  femblablement  la  refponfe,  au  bout  d vne  heure, 
"corde  il  apporta  la  lettre  audit  gouuerneur 
à h rlception  de  laquelle  il  appela  le  feigneur  Régnai 
a^irX  orefident  de  Turin,  & maiftre  Iean  Va.  - 
lant, Procureur  general  du  Roy  en/'C™r£d™a- 
lcaured’icellcle igouuerneur  luy 
uoit  point  eferit  d’autres  au  Marquis , depuis  qu 

uoit  parlé  à > ü .ficrcfP atÆu  la 
l’a  uoit  fait,  il  auroit  mérité  la  mort, 

defenfe  qu’il  luy  en  auoit  tou  Sur  | ^ ® PfceJt 

fut  prefentee  fa  lettre  furpri  e » S i rhafteau: 
contredire,  parquoy  fut  mené  declans  le  chafteau. 
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interrogué  par  ledit  gouuerneur,  & par  les  Prcfî- 
dent  & Procureur  du  Roy,  corfcfTa  qve  l’enrrepri- 
fe  du  Marquis  & de  luy  eftoit  que  le  Marquis  luy 
deuoit  enuoyer  vn  nombre  de  charrettes  chargées 
de  vin  , auiourd’huÿ  deux  & demain  trois  pour 
moins  defbufpcçon , & que  dedans  les  pièces  de  vin 
(parce  que  les  vaifleaux  font  de  la  longueur  des 
charrettes)  deuoit  auoiraux  vnes  des  arque bt'fès  de- 
dans le  vin,aux  autres  pertuifanes  & corfelets  , auec- 
ques  toutes  autres  fortes  d’armes  , hors  mis  picques, 

» lefquelles  il  deuoit  faire  defeendre  dedans  (es  caues. 

Puis  deuoyent  venir  plufieurs  foldats  Italiens  à di- 
uérfes  fois,rranfueftis  en  payfans,apportans  viures  au 
marché, lefquels  fe  deuoyent  retirer  en  la  maifon  du- 
dit Juge, dedâs grandes caues  haultes  de  voultes,  clai- 
res,&  lèches, près  de  la  place  , & deuoyent  venir  iuf- 
ques  au  nombre  de  foixante  ou  quatre  vingrs.  Puis 
quelque  matinée  qu’ils  orrovent  tumulte  à la  porte 
de  la  ville  & crier  Sauoye , ils  deuoyent  fortir  en  ar- 
mes pour  gaigner  la  phee, pendant  que  les  foldats  de 
la  garde  feroyent  au  com bat  de  la  porte. 

Bi  s N eftoitaduerty  le gouuerneur  qu’il fefaifoit 
quelques  charrettes  à Ligny  ville  Imperialeeftât  aux 
prouanes  près  de  Vvlpian  pour  faire  entreprilè  fur 
Turin,  & auoitgens  ordinairemétpour  l’afleurer  du 
departement  d’icelles, mais  fe  voyant  prefle  de  partir 
& efperant  parce  moyen  rompre  cefte  entreprife , fit 
faire  le  procès  du  Iuge,&  luy  ht  couperlatefte.Tou- 
tesfoisiladmonneftalefieur  deBoutieres,qui eftoit 
demouré  lieutenant  du  Roy,&  le  ficur  de  Monnin,q. 
eftoit  ordonné  àdemourer  gouuerneur  de  Turin  en 
fon  abfencc , à ce  qu’ils  euflent  l’oeil  fur  lefdites  char- 
rettes,cardebrefs’cfdarciroit  l’entreprife  qui  (e  de- 
uoit faire,  & leur  laiflavn  homme, qui  fe  tenoit  à 
Groillas , trois  mille  de  là , nommé  Meffire  Alexan- 
dre de  Caraia  , auquel  s’addrefloyent  fes  cfp  ies,  pour 
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lesaduertirdcs  chofes  qu’il  pourroit  entendre  .-pri- 
ant ledit  (leur  de  Bouticres  de  ne  donner  faufconduit 
aux  ennemis, d’amener  foin  dedâs  la  ville,  parce  qu’il 
cftoit  afieuré  que  ladite  machination  eftoit  par  des 
charretées  de  foin. 

A v s s i y auoit-il  vne  autre  entreprife , c’eftoit  q 
deux  caporaux  de  la  bande  du  capitaine  la  Molle , a- 
yans  efté  pris  à la  guerre , furent  pratique*  par  Celàr 
de  Naples , gouuerneur  de  Vvlpian  , de  luv  liurer  vn 
boull euert  de  T urin , & pour  ceft  effeô  (les  penfanc 
auoir  à fa  deuotion)  leurauoit  auancc  chacun  deux 
censelcus,&  vn  patant  du  Marquis  du  Guaft,de  mil- 
le efeus  d’intrade  chacun, au  royaume  de  Naples.  Ar 
près  laquelle  compofition,ou  pour  mieux  dire  collu- 
sion, les  deux  caporaux  en  aduertirét  ledit  du  Bellay, 
gouuerneur  de  Turin, lefquels  il  côforta  de  promet- 
tre auditÇefar  le  boullcucrr  qu’autrefois  il  auoitfur- 
prins  (comme  auczcydeuant  entendu)  ayant  ledit 
du  Bellay  bonne  intention  de  faire  vn  grand  carnage 
des  Efpagnolsrpuis  pour  recognoiftre  li  le  lieu  feroic 
bien  à propos,  s’eftoyent  lamcz  prendre  à la  guerre 
trois  Espagnols, aufqucls  ils  montrèrent  le  lieu  & le 
moyen  d’executer  ce  qu’efpcroit  ledit  Cefar. 

L e iour  de  l’execution  ledit  du  Bellay  deuoit  fai-r 
re  venir  à Montcallier  les  deux  mille  Suifles  qui  e- 
ftoyent  demourez  à Carmagnolles , & auec  enuiron 
deux  mille  autres  hommes  de  pied  François  qu'il  ti- 
reroit  de  toutes  les  garnifons , & feptouhuift  cens 
chcuaux,tant  de  la  gendarmerie  q des  cheuaux  légers, 
deuoy.  nt  venir  paffier  le  Pau  fur  le  pont  de  Turin, 
pour  charger  les  ennemis.  Pendant  lequel  téps  le  fei- 
gneur  Luaouic  de  Birague,accompagnc  de  douze  ou 
quinze  cens  homes  de  pied  des  garnifons  de  Vorling, 
Chiuas,&  des  terres  du  Montfèrrat , viendroit  par  le 
cofté  de  Vvlpiâ,leur  donner  fur  la  queue, & luymec- 
troit  dedans  le  corps  de  la  garde  du  boullcuert^qui  e- 
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ftoit  au  milieu  lx.  ou  quatre  xx.  arqurbuflers,  & de- 
dâs  les  contremines  autre  nombre  d homes, auecqucs 
corcelets  & hallebardes:  & fouroiroit  les  tours  de  la 
ville  d’arquebufes  à croq  & d’autre  arquebuferie.  Ec 
à l’heure  q ceux  qui  deuoyent  entrer  dedans  le  boul- 
leuert  feroyét  au  côbat,  les  Suiflls  qui  auroyent  paf- 
fé  le  pont  du  Pau  auecla  caualerie , deuovent  venir 
charger  ceux  de  dehors  par  les  flancs , & le  feigjicur 
Ludouic  fur  la  queue,  & mille  ou  douze  cens  homes 
qui  fortiroyent  de  la  ville  par  la  porte  du  chaücau,  cj 
leur  donneroyét  à l’autre  flanc,  de  forte  qu  il  y auoit 
grade  apparéce  q peu  fc  fuflent  fauuez,  mefmcs  eftans 
endcfordre,&  fuyuis  iufques  à Vvlpian,  il  eftoit  ap- 
parat de  l’emporter,  la  ti  ouuât  dcfpourueuë,  & ceux 
de  dedans  cffroye2.  Mais  cognoiflant  que  celle  prati- 
que ne  fe  pouuoit  conduire  fi  promptemét,&  qu  eftât 
abfent  en  pourroit  venir  inconuemenr,  fi  les  fieurs  de 
Boutieres  &deMonninn’yeftoycntfortvigilans,fc  ^ 
voulut  afleurcr  auât  q de  partir , à ce  que  1 entreprife 
ne  fortift  à mauuais  effed  : parquoy  commanda  aux 
deux  caporaux  de  faire  venir  le  tabourin  maiour  du 
Marquis  du  Guaft,nommé  le  Moret,  qui  cftoit  celuy 
qui  faifoit  les  meHages  auec  les  deux  Efpagnols  or- 
dônez,  pour  recognoiftre  le  boulleuert,lefquels  icc- 
luy  du  Bellay  filt  prédrededans  leur  logis,  commee- 
ftans  venus  fans  faufeonduit,  par  le  capitaine  de  la  iu- 
fticc:puis  cftâs  confrontez  cotre  les  caporaux,  côfel- 

ferent  le  faid,&  eurent  tous  trois  la  teftecoupee. 

L e huideme  iour  de  Feurier  mille  cinq  cens  qua- 
rante deux  auantPafques,&  huidiours  apres  le  par- 
tement  dudit  meflire  Martin  du  Bellay , meflire  Ale- 
xandre de  Carara,qui  cftoit  celuy  qu’il  auoit  laine  a 
Groillas,pouraduertirle  fleur  de  Boutieres,  des  cho 
Tes  quifuruiendroycnt,enuiron  minuid  enuoya  à la 
porte  de  T urinfaire  fauoir  audit  fieur,qu  à Vvlpian, 

& à Ligny  eftoy ét  aflèmblcz  vii).  cen*  cheuaux  & v. 
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mille  hommes  de  pied , qui  prenoyent  le  chemin  de 
Turin , & qu’il  penfoit  bien  que  c’cftoit  l’entreprife 
dont  de  long  temps  ledit  du  Bellay  l’auoit  aduerty, 
qui  fe  drefloic  à L'gny.Le  heur  de  Boutieres  foudain 
fitmonter  àcheual  le  capitaine  Francifque Bernar- 
din, auecques  vingrcmq  fdlades  de  fa  b«.nde,pour  re- 
bourfer  le  chemin  dudit  Vvlpian  , lequel  arriué  qu’il 
fut^l’abaye  deCetredeux  mille  par  delà  Turin  ten- 
dant le  chemin  de  Verfeil  dcicouurit  les  ennemis  au 
point  du  lour  delà  l’eau,  & les  ennemis luy  : Jefquels 
fe  voyans  defcouuerts  firent  leur  retraitre  au  lieu 
dont  ils  eftoyent  deflogez  fans  autre  chofe  exécu- 
ter. 

Le  douzième  dudit  mois,  derechefledit  de  Garni- 
ra enuoyavne  lettre  au  fîeur  de  Boutieres  pour  l’ad- 
monefter  du  parlement  des  ennemis , lequel  par  ou- 
bliante, ou  parauoir  trop  d'affaires, ne  regarda  dedâs 
laditelettre:or,venât  l’aube  du  lour  il  fit  grand  broil- 
las , les  ennemis  iptterent  leurambufeadedegensde 
pied  au  moulin  de  la  Sye  fur  la  petite  Pouaire  à vn 
ie&  d'arc  de  la  ville , & leur  caualerie  à noftredame 
de  Câpagnes.  Puis  firent  marcher  cinq  chars  de  fo in, 
côduits  chacun  de  quatre  bœufs,  qui  cftcôtre  la  cou- 
tume du  pays,  car  on  n’en  met  que  deux  à chacun 
chariot:  & pource  (cômc  vousfauez)qpe  le  deifous 
•des  charrettes  du  pays  eft  long  & quarré  & plat,  vn 
peu  plus  long  que  large,fâit  en  forme  d’vn  double  râ- 
telier, là  deflus  ils  auoyent  a Gis  la  forme  d’vne  gran- 
de cage  auec  botteaux  de  foin,fi  bien  accouftrez  con- 
tre lefditts cages»qu’il  n’y  auoit  home  q n’euft  eftimé 
cftre  vne  charrttte  de  foin:  dedâs  chacune  cage  auoit 
iîx  fol dats  auec  iacqs  & mâches  de  mailles,  le  moriô, 
l’efpec,  le  poignart  & la  rôdelle,chacu  fur  vn  genoil, 
trois  le  vifage  d’vn  colle  & trois  de  l’autre  , puis  les 
deux  Collez  coupât  vne  corde  par  dedâs  q les  tenoit 
ferrez,  tomboyct  côme  vne  trappe  en  forte  q les  fol- 
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dits  pouyoyem  fortir  tout  à vn  coup  , & feruoyent 
lcfdits  collez  en  tombant  de  pont  pour  descendre.  Arr- 
nuantle  premier  chariot , dedans  lequel  ettoit  chef 
Alexandre  Dyma-:e  M danois,  & eftoitlcbouuier  vn 
foldat  aueciacqucs  démaillés  , & courte  dague  fous 
vne  robe  de  toillc  : au  premier  pont  les  portiers  leur 
dcmâdent, D’où  vient  cefoing?ils  dirent  deLigpy,& 
monftrerent  leur  faufeonduit  du  fleur  de  Boutieres,  à 
celle  occafion  on  les  laifla  pafler.  Eftart  le  chariot  ar- 
nuédeuant  le  logis  du  capitaine  Raimonet,qui  auoit 
la  garde  de  la  porte  auec  fa  bande,vn  ied  de  pierre  de- 
dans la  villes  le  capitaine  Raimonet  demanda  à ache- 
ter le  foing,  le  bouuier  luy  feit  bien  cher , efperant  le 
conduire  iufques  à la  place , quoy  voyant  ledit  Rai- 
monet commanda  à fon  lieutenant  le  capitaine  Perri- 
chon  qu’il  euft  à donner  d’vne  corcefque  dedans  ledit 
foing  , par  ce  que  le  gouuerneur  au  partir  leur  auoit 
fait  cette  ordonnance, de  laquelle  il  fe  fouuint,ce  qu’il 
fit,&  la  retira  toute  lànglante.-foudain  les  deux  collez 
delà  cage  tôberrnt,  lèruâs  de  pots  à ceux  quieftoyée 
dedans  pour  delcendre.  Sortant  le  premier  donna  vn 
coup  d’efpee  dedans  le  corps  au  capitaine  Raimoner, 

& luy  coupa  vn  doigt , Raimonet  le  làifit  au  corps,  & 
à coups  de  dague  le  tua.  Les  autres  donnèrent  dronft 
à la  place, cependant  les  autres  quatre  chanors,voyâe 
leurs  compagnons  decouuerts,fe  iertercr.t  dehors, & 
forcèrent  la  garde  de  la  porte,  tellement  qu’ils  leur 
feirent  abandonner  leur  garde,  & en  furent  feigneurs 
& maittres  , enfemble  de  leurs  armes  ellans  aux  rare-  i 
liers.  Sans  point  de  faute  fl  ceux  qui  ettoyer.t  au  mou- 
lin de  la  Sye  eulfent  faiéfleur  deuoir  de  diligenter,  la 
ville  cftoit  perdue,  fans  elperance  d'y  rt  Aller.  Or  y a- 
uoit-  il  ordinairement  vit  efquadre  tant  de  nuift  que 
de  iour  à la  garde  de  la  place , de  fortune  ce  iour  la  il 
touchoit  au  capitaine  Saluateur  d’Aguerre  , lequel 
oyant  l’alarme  à la  porte , & crier  Sauoye , tourna  là 
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teftedroiél  audit  lieu  auec  fon  efquadre , fi  qu’il  ren- 
contra au  droitt  de  l’hoftelerie  de  la  courône  les  cinq 
foldats  qui  eftoyent  efehappex  du  premier  chariot» 
qui  ia  eftoyent  au  combat,  mais  les  ayant  mis  en  fuit- 
te>fuyuit  coufiours  fon  entreprifede  gaigner  la  porte. 
Pendant  ce  combat  vn  marefchal  de  la  ville,  qui  fe  rc- 
noit  près  la  porte  eftât  bien  aduiré  monta  deflus  icelle 
porte,  & auet  Ton  gros  marteau  fit  tomber  la  farafîne 
qui  eftoit  attachée  d’vne  chefne,  mais  àcaufe  de  la 
rouille  ne  pouuoit  defccndre,toutesfois  à force  rom- 
pit la  chefne  & tomba  la  herfe,qui  ofta  le  moyen  aux 
Impériaux  qui  ia  cftoyët  mille  ou  xijcens  fur  le  bord 
du  premier  pont, de  pouuoir  entrer.  Sur  ces  entrefai- 
tes y arriuerent  les  fieurs  de  Boutieres  & de  Mouyn, 
& quant  & quant  fut  fermée  la  porte,où  fut  enfermé 
entre  la  herfe  & ladite  porte  vn  Efpagnol.  Il  n’y  a 
point  de  doute  que  fi  ceux  qui  auoyent  à conduire  les 
chariots  en  euflent  verfé  vn  dedans  la  porte,ou  feule- 
ment detelé  les  bœufs , la  ville  cftoit  perdue , car  on 
n’euft  peu  ny  abattre  la  herfe , ny  fermer  la  porte , & 
défia  leur  armée  eftoit fur  le  bord  du  premierpont, 
quand  la  herfe  tomba.  Ccfàr  de  Naples  voyant  auoir 
failly  à fon  defleing , fe  retira  auec  peu  de  perte , hors 
mis  lelieutenant,quifuttué  d’vn  coup  d’artillerie,  & 
ceux  qui  eftoyent  fortis  des  charrettes , encores  vne 
partie  fe  fauua,  car  eftant  la  herfe  trop  courte,  aucuns 
repaflercntpardeflbus,qui  efchappcrétttelfut  le  pro- 
grès & l’ifiue de  ccfte  entrepriferapres le  fieur  de  Bou- 
tieres regardant  fa  lettre  receuë  la  nui&,trouuaque 
c’eftoit  Vaduertiflemenr  qu’on  luy  en  auoit  enuoyé, 
mais  ne  l’auoit  encores  veu , au  moins  n’y  auoit-il 
pourueu. 

Pev  detemps  apres  Pafques  mille  cinq  censqua- 
rantc  trois , le  Roy  eftant  aduerty  que  fà  ville  de  T e- 
m'esën  Picàr  rcuenne  eftoit  mal  pourueuë  de  viures,manda  à mon- 
die.fous  la  feigneur  Antoine  Duc  de  Vcndofmois,  qui  eftoit  fon 
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lieutenant  general  en  Picardie, d’aflemblerfon  armée  cll_aJ£c 
pour  la  r’enuitailler,  lequel  à cefte  occafiô  mift  tel  or- 
dre,qu’au  cômencemcnt  d’Auril  fe  trouua  l’armee  en- 
femblc,  près  de  Hedin,  en  laquelle  eftoyent  monfieur 
Frâçoisde  Lorrajne  Ducd’Aumalle,filsaifnéduDuc 
de  Guife, monfieur  de  Neuers, le  Marefchabdu  Biez, 
le  feigneur  de  Lorges  Colonel  des  legionaires , le  ré- 
giment d’AlIemans  du  capitaine  Ludoutc,  & enuiron 
Fe  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  d’armes,  & fix 
cens  cheuaux  légers.  Partant  dudit  lieu  alla  camper  à 
Gournay,qui  eft  vn  village  au  deçà  de  la  foreft  de  Fou 
camberge,l  icu  fort  à propos  pour  faire  côduirc  les  vi- 
ures  enfon  camp  venans  de  Hedin , /ans  troubler  l’a- 
uitaillemcnt  de  la  villc,qui  venoit  de  Montreul  : & e- 
ftoit  iceluy  camp  fi  bien  ordonné  qu’il  eftoit  malaifé 
à l’ennemy  de  couper  les  viurc$,ny  d’vn  cofté  ny  d’au- 
tre:audit  lieu  feiourna  douze  ou  quinze  iours,  durant 
lefqls  il  mift  dedâs  Terouénc  ce  qui  eftoit  nectflairc. 

Pendant  ce  temps  monfieur  d’AumalIe  ieune 
Prince  de  grande  volonté , defirant  voir  les  ennemis, 
s’en  alla  à Terouenne  auec  enuiron  cent  cheuaux  de 
gentils  homes  volontaires  qui  l’acpompagnerct  pour 
Jour  plaifir,ayant  en  fa  compagnie  le  ficur  de  Laual,le 
/leur  de  faind  André, le  fieur  de  Dampicrre,  le  ficur  de 
laChaftcigneraye,&  aurre  bon  nombre  de  icunefTe 
de  la  nourriture  de  monfeigneur  le  Dauphin  : eftant 
audit  lieu  , alloit  de  iour  en  autre  à la  guerre  accom- 
pagné du  ficur  d’Aiguilly  lieutenant  de  la  compagnie 
du  fieur  de  Ville bon  gouuerneur  de  T eroucnne,auec 
là  côpagnie  de  cinquâte  homes  d’arm  es, de  forte  qu’il 
fefaifoit  ordinairemêt,tant  deu^nt  Aire  q S.Omer  de 
belles  entreprifes.  pntre  autres  vn  iour  citant  forty  le 
feigncur(4  Aumalle,  & en  fa  côpagnie  outre  les  def- 
fus  nommez  , le  fieur  de  Decars  auec  les  deux  cens 
cheuaux  légers  de  fa  charge , apres  auoir  efté  long 
teps  à l’efcaijnouchc  deuât  Aire,  pourtrouuermoyé 
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d’attirer  les  ennemis  au  combat , veyans  qu’il  eftoit 
tard,&  qu’il  n’y  auoit  apparétc  qu’ils  voufiflet  fortir, 
fe  mirét  àlaretraitte  parle  chemin  qui  viêr  de  Bon- 
ny  & de  Hcdin,  & demoura  ledit  feigneur  d’Aumallc 
fur  la  queue,  efperant  que  ceux  de  la  ville  fortiroyent 
fur  fa  retraitte , & que  par  ce  moyen  feroit  quelque 
faift  d’armesrmais  eftât  fur  le  chemin  pour  fe  ret  ircr  à 
T erouenne , l’alarme  fe  donna  enuiror.  de  quatre  céj 
cheuaux  des  ennemis  , qui  venoyent  de  rebourfer  le 
chemin  entre  Hcdin  & noftre  cnmp,cfpcrans  rompre 
nos  viures.Monfeigneur  d’Aumalle  cogneut  bien  que 
le  nombre  des  ennemis  eftoit  beaucoup  plus  grâd  que 
le  iîen,mais  fe  confiant  à la  vertu  des  fiens, délibéra  de 
combatre.Et  pour  autant  quec'efloit  force  aux  enne- 
mis de  fe  retirer  par  vn  pont  prochain,  les  y attendit, 
&yfeitvnc  charge  brufque  & furieufe,en  laquelle 
furent  portez  par  terre  bon  nombre  de  gens  de  cheual 
des  ennem  is,fi  eft-ce  qu'ils  pafferent  ledit  pont,pefle- 
> nulle, môfieur  d’Aumalle  & fa  compagnie,  parce  que 

la  force  eftoit  leur, mais  aufli  ne  fut-ce  fans  grade  per- 
te des  ennemis, cartoufiours  furent  chargez  par  mon- 
feigneur  d’Aumalle  iufques  aux  portes  d’Aire,  dont 
luy  & les  fiens  reuindrer.t  plus  fanglans  du  fangdes 
ennemis  & de  leurs  cheuaux  que  du  leur, & amenerét 
iufques  a cent  hommes  de  cheual  prifonniers  dedans 
Terouenne.  La  caulequi  fèit  retirer  ledit  feigneur 
d Aumalle  fut  quil  eftoit  fortygrofletrouppedeges 
de  pied  d’A  ire , pour  luy  coupper  chemin  au  pont  par 
ou  il  falloit  qu’ils  feiffent  leur  retraitte,&  fans  cela  il 
“ euft  fait  plus  grand  effort. 

L 1 vingt  cinquième  iour  d’Auril  de  ladite  annee 
mille  cinq  cens  quarante  trois,  monfeigneur  de  Ven- 
dofme  depefeha  deuers  le  Roy  qui  eftoit  à Saind 
Germain  en  Laye,pour  luy  faire  entedre  que  le  paye- 
ment de  fon  armée  ftilloit  à lafin  d’iceluy  mois  d’A- 
uril , &.  que  s il  luy  plaifoit  enuoyerencores  dequoy 
•>  . 1» 
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la  foudoyer  vn  mois,il  auoit  moyen(eftant  le  pays  de 
l’Empereur  depounuu  d’hommes)  côquerir  quelque 
ville  de  fa  frontière , mcfmement  la  ville  & chafteau 
de  Bapaume.  Le  Roy  qui  enuiron  fur  la  fin  de  May» 
Vouloit  enperfonne  marcher  en  campagne,  comme 
vous  orrez  c y apres, ne  voulut  qu’il  paflàit  outre,  ayât 
crainte  de  rompre  fon  entrcpriferl’occafion  pour  la- 
quelle la  frontière  d'Artois  & Hcnault  cftoitfide- 
pourueuëjc’cftoit  à caufe  que  le  Duc  de  Cleues  fai/oit 
la  guerre  au  pays  de  Brabant , & défia  auoit  pris  deux 
ou  trois  places  fur  l’Empereur, parquoy  il  auoit  tour- 
né toutes  leurs  forces  pour  luy  faire  telle. 

Entre  tant  qu’on  alla  deuers  le  Roy  fauoir  fbn 
intention, & luy  faire  entendre  le  defaut  de  payemet, 
monfeigneur  de  Vendofme  aduerty  d’vne  place,  la- 
quelle faifoit  grand  ennuy  au  pays  du  Roy , nommée 
Lilliers , entre  Betune  & Aire , à l’entree  des  marais, 
délibéra  d’employer  le  refte  du  payement  de  fonar- 
lnee,à  la  leuer  des  mains  de  l’ennemy  : puis  ellant  ar- 
riué  deuant,coiîimença  les  approches. Ceux  de  dedâs, 
qui  elloyent  cinq  cens  hommes  de  pied,  & deux  cens 
cheuaux,  d’arriuee  feirent  bonne  mine,  mais  la  fin  ne 
fut  telle  que  le  commencement , car  apres  la  breche 
faite  voyâs  nos  gens  fe  préparer  pour  l’afTaultjdeman- 
derent  compofition , laquelle  leur  fut  accordée  , & a- 
presplufieurs  parlcmés  Sortirent  leurs  bagues  fauues, 
remettans  la  ville  entre  les  mains  de  mondit  fieurde 
Vendofme,chofc  qui  vint  bien  à propos, car  le  feus’e- 
ftoit  mis  ennosamonitions,  en  maniéré  qu’à  peine 
auoit-on  peu  retirer  noftre  artillerie  que  les  affufts  ne 
fuflent  bruflez.  Auflî  monfieur  d’Aumalle  ieune  Prin- 
ce d’fnfigne  volonté  efloit  preft  pour  aller  luy-meA 
mes  à l’affault,  & le  Duc  de  Vendofme  ne  l’en  pouuat 
difiuader , s’eftoit  auffi  préparé  pour  y aller , encores 
qu’il  fuft  lieutenât  du  Roy,dont  n’en  pouuoit  qu’ad- 
uenir  inconuenient,là  où  l’vn  d’eux , ou  tous  deux 
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(comme  il  pouuoit  eftre  vray-femblable)y  fuflènt  dé- 
tourez, d’autant  qu’ils  euiïent  voulu  faire  la  pointe^ 

L a ville  eftant  rendue  y fut  mis  le  feu  , & les  por- 
tesabatues  pour  la  rendre  inutile  àl’cnnemyr&apres 
auoir  raté  pluficurs  petits  chafteaux,tant«ux  enuirôs 
de  Terouenne,de  Sainâ  Orner,  d’Aire,  que  de  Betu- 
ne, s’achemina  le  camp  pour  la  retraitte,attendant  des 
nouuclles  du  Roy, en  lieu,  dont  en  vn  iour  il  fe  peuft 
retirer  & licentier  l’armee, ou  marcher  en  pays,  félon 
qu’il  feroit  commandé.  Pour  cefte  commodité  fut 
aduifé  de  fe  retirer  à Feruens  fur  la  riuiere  de  Cache, 
auquel  lieu  ils  eurent  nouuclles  du  Roy,  lequel  leur 
manda  de  mettre  l’armee  dedans  les  earnifons  fans  | 

rien  licentier,hors  mis  les  leeionaires,lefquels  en  peu 
de  temps  on  pourrait  raflcmbler , chofe  qui  fut  exc~ 
cutee. 

« 
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DIXIEME  LIVRE 

î DES  MEMOIRES  DE 
Afeflire  ^Martin  du  'Bellay 3Sei- 
gneur  de  Langcy. 


Esta  eftoit  la  fin  du  mois  de  JjJJ*  * 
May,  mille  cinq  cens  quarante  cardie  &Ar 
trois  que  le  Roy  eftant  à Villiers  tols. 
Coftcret2,  ordonna  de  raffembler 
de  toutes  parts  Ton  armee , pour  le 
ietter  en  campagne , félon  ce  qu'il 
arrefteroit  en  fon  confcil  >les  vns 
eftoyent  d’auis  qu’il  deuoit  marcher  à Lilliers  nou- 
uellement  prife  & bruflee  par  monfêigneur  de  Ven- 
dofme,&  la  fortifierrcar  il  tftoir  aiféiparce  qu  elleeft 
en  forte  afliette,des  deux  parts  fermée  d’vn  marais,  & 
n’y  a qu’vne  aduenue  à fortifier  du  cofté  tendant  à 
Pernes.  Et  quant  & quant  fortifier  S.  Venant,  qui  eft 
deux  lieues  plus  outre  fur  la  riuiere  du  Lis,  fort  dena 
turc, d’autant  qu’il  eft  en  vne  Ifle  triâgulaire  enuiron- 
neede  toutes  parts  d’icellr  riuiere  * & de  marais,  la- 
quelle  on  ne  peut  ofter,  de  forte  qu’il  n’y  a ordre  d’y 
arriuer  que  par  deux  chauffées  , & le  tenant  on  pour-  . 
roit  courir  libremét  tout  le  bas  pays  de  flandres,fans 
trouuer  ou  ville  ou  paifage  qui  face  obftade.  Puis  à S. 

Paul  ou  bien  à Pernes  faire  vn  chafteau,  pour  afleurer 
le  chemin  à Lilliers  auec  Terouenne,  qui  eft  à quatre 
lieues  de  là,fur  la  main  gauche,  tirant  de  Pernes  audit 
lieu  , pour  y mener  viures:  car  tenant  Terouenne^ 


t 
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Peines, & Lilliers,  & Hedin  à la  queue,  le  pays  ferait 
' ' fuffifant  pour  s’auitailler  fans  le  fecours  d’autruy. 

Lis  autres  difoyent , qu’eftant  la  ville  d’Auennes 
defgarnie  d’hommes  , à eau fe  que  la  garnifon  eftoit  à 
la  guerre  contre  le  Duc  de  Cleues  , l’allant  inueftir  à 
l’improuift,auant  que  l’ennemy  euft  l’opportunité  de 
la  fccourir,  on  laprendroit,  finonon  prendroit  Lan- 
drecy,  qu'on  pourroit  fortifier, & le  chaftean  d’Eme- 
ry , & quelques  autres , pour  auoir  entree  au  pays  de 
Henault.  Quifut  l’opinion  à laquelle  le  Roy  s'arrê- 
ta, & depelcha  l’Amiral  d’Aanebault,  noguellement 
Amiral  par  le  trefpas  de  l’Amiral  de  Brion  mort  à Pa- 
ns, à ce  qu’il  prinn  le  droit  chemin,  pour  en  3ttédanc 
fon  ai riuee,dorre  ladite  ville  d’Auénes>&  empefeher 
qu’il  n’y  entrait  fecours  : & manda  à monfeigneur  de 
Vendofme  de  raflembler  fon  armee  vers  Abbeuille,& 
prendre  fon  chemin  à trauers  le  pays  de  l’ennemy 
pour  yiure  à fes  defpens  fans  fouller  le  fîcn,  & le  venir 
rencôtrcr  au  chafteau  en  Cambrezis,  & par  ce  moyen 
il  auoit  l’armee  quemenoit  l’Amiral  en  forme  d’a- 
uantgarde  à fa  main  dcxtre,&  celle  de  môfeigneur  de 
Vendofme  à fa  gauche, & luy  eftoit  au  milieu. 

L’imual  ayant  prins  congé  du  Roy  à Vil- 
liers  Coderez, alla  coucher  à Solfions,  de  là  à Mont- 
cornet  en  Tierafle,  auquel  lieu  il  afiemblales  forces 
qu’il  deuoit  menerrde  Montcornet  allacâper  àEftrce 
au  pont  fur  la  riuiere  d’Oyfe,  duquel  lieu, apres  auoir 
fait  repaiftre  les  cheuaux,oés  iour  couché,  fit  partir  le 
lîeur  de  Longueual  ,auec  cinquante  hommes  d’armes 
de  fa  compagnie , & Martin  du  Bellay , fieur  de  Lan- 
gey  aucc  la  benne,  & le  capitaine  la  Lande  auec  mille 
hommes  de  pied,pour  palier  entre  Auermes  & la  haye 
d’Auennes , afin  d’empefeher  que  du  cofté  delà  l’eau  il 
ne  luy  peuft  arriuer  fecours.  Or  entre  Efiree  au  pont 
& Auennes  deux  lieues  au  deçà  dudit  lieu  d’Auennes 
pafle  vne  petite  riuiere  qui  fort  de  l’eftang  du  Beufie’ 
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£>E  mess!  MAR.  DV  BELtAŸ.  iooj* 
laquelle  pour  la  hauceur  des  riues  en  peu  de  lieux  eft 
payable,  & ya  vnfeul  pont  en  vn  village  nommé  E- 
ftreul,  par  lequel  onpafle  : au  bout  d'icèluy  pont  les 
ennemis  auoyt-ntfitit  vn  blocu  (car  ainfî nomment- 
ils  ce  qae  nous  appelons  vn  fort)  dedans  lequel  auoie 
trois  cens  hommes  pour  la  garde.  Le  fieur  de  Langey 
print  le  deuant , menant  auec  luy  vne  douzaine  de 
pionniers , & entre  ledit  fort  & l’eftang  du  Beüfle  fit 
abatre  lesborts  de  la  riuiere,  en  forte  qu’il  y pafla  à 
gué,&  fe  trouua  deuât  les  portes  d’Auennes , premier 
que  le  (leur  de  Longueual  & la  Lande  arnuaflent  à 
Eftrcul, lequel  tint  ceux  d’Auennes  en  telle fubicÔidi 
que  le  capitaine  la  Lar.de  força  ledit  fort  d’aflâult , & 
inift  ceux  de  dedans  au  fil  de  l’efpee  , fans  qûe  ceux  de 
la  ville  en  eufîcnt  la  cognoiflance.  A A uennes  pafle  v- 
ne  autre  riuiere,laquèllefc  nomme  la  riuiere  d’Auen-  * 
nés,  & va  tomber  en  la  riuiere  de  Sembrc  :1e  fieur  dé 
Langey  pouracheuer  l’entrepfife  de  fe  îetter  entre  la 
haye  d’Auennes  & la  ville,  aduertyde  la  prinfe  du 
fort, marcha  pour  pafler  ladite  riuiere: mais  auant 
qu’il  ÿarriuaftivînt  deuers  luy  vn  homme, enuoyé  de 
la  part  de  môfeigneur  l’Amiral,  l’aduertir  qu’il  auoit 
changé  d’opinipn , & qu’il  euft  à fe  retirer  le  chemin 
de  Cartigny,qui  eft  fur  la  riuiere  du  Beufle , tirant  au 
chemin  de  Landrecyià  quoy  il  obeït.Si  eft-cc  que  fur 
faretraitteccuxd’Auenres  luy  firent  plulîeurs  char- 
ges , mais  ayant  laifle  trente  ou  quarante  cheuaux  en 
vne  fofle,  l’ennemÿ  qui  n’en  auoit  la  cognoiflance 
paflâ  outre:  incontinant  ccuxquï  é^oyent  demourez 
<enjâ  fofle  leur  donnèrent  à:  dos  , & prindrent  quinze 
“ôu  vingt  des  ennem  is.  Je  h’a  y pas  bien  entêdu  à quel  - 
le ôccafîon  on  auoit  chargé  de  deflein,fînon  qu’oh 
difoit  que  Sàinéè  Kémÿ  cotflhiiflairè  de  l’artillerie  a- 
ut  la  ville  n’cftuit  forçable  ; fi  ainfi  eftoit,on 
ne  dfeubit  venir  iùf^üés  fi  pbur  la ifler  d’autres  plus 
belles  entïeprifes  : fic&ce  que  qui  l’euft  aflailliedc 
: * S f 
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furie,il  eftoit  apparent  qu’on  l’euft  prife > la  trouuanc 
depourucuc  d’hommes  comme  elle  eftoit. 

Estant  noftre  armee  arriuce  à Cartigny , fut 
ordonne  que  le  lendemain  matin  , le  lïeur  de  Langcy 
iroit  deuant  à Landrccy,  pour  faire  le  logis  du  camp» 
& fèion  l’occafion  qui  fe  prefentcroit,feroit  fommer 
ceux  de  dedâs  de  fe  rendre  à la  mercy  du  Roy,  & que 
le  fleur  de;  Longueual  le  fuyuroit  aucc  fa  compagnie, 
& les  mille  hommes  du  capitaine  ,1a  Lande:  pa fiant 
chemin  iceluy  de  Langey  troutia  le  fort  de  Priffc  a-* 
bandonné  des  ennemis,auquel  il  mit  des  gens,  atten- 
dant le  camp:de  là  alla  deuant  Landrccy,oii  il  fit  dô- 
ner  par  quelques  gés  dechcual  îufquesaux  barrières, 
mais  nul  fortit  delà  ville  pour  venir  à l’efcarmouche 
Defcriptîon  plus  auant  que  lcfdites  barrières.  La  ville  de  Lan* 
delà  ville  de  (jreCy  aflifefur  la  riuiercde  Sembre,  laquelle  n’eft 

de  U Tiui'cre  encores  fort  groife,  mais  parce  qu’elle  eft  profonde, 
de  Sembre.  & les  bords  haults,  elle  le  paffè  mal-aifémet  fans  pot. 

Ccfte  riuiere  fort  du  viuier  d‘Oy  fi , qui  eft  du  Duché 
de  Guife,&  viét  tôber  à Chaftillô,&  de  là  à Landre- 
cy,&  à Marolles, de  Marolles  à Emery,&  à Maubér 
ge,&  de  là  au  pont  fur  Sembre*  & fe  va  décharger  de- 
dans la  Meuze  presNamun  Landrecy  eft  deçal  eau, 
& au  delà, à la  portée  d’vn  canon  eft  la  foreft  de  Mor- 
maux.Le  fieur  de  Langcy,  qui  bien  (àuoit  ql'an  mille 
cinq  cens  vingt  & vn,  lors  quemonficur  de  Vendof- 
me print  ladite  ville,la  nuiét  dôt  le  lendemain  il  pen- 
foit  donner  l’affault , les  ennemis  fe  retirèrent  dedans 
la  foreft,  de  forte  qu’au  matin  on  n’y  trouua  q le  nids 
pour  obuier  à cela,  & qu’en  partant  ils  miflent  le  feu 
dedans  la  ville,  & brufiaffent  les  munitions  (car  il  là- 
uoit  bien  que  le  Roy  la  vouloir  fortifier)  fit  rabiller 
vn  pont  à vn  moulin,  auquel  y avnetourquarree,^ 
eft  au  deftoubs  de  Landrecy,tirant  à Marolles.  Puis  y 
fit  paflèr  cent  cheuaux  des  nens  , conduits  par  le  Côte 
Maxime  Antoine  de  Sefte , pour  fe  ietter  entre  la  fo- 
reft 
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rcft  & la  ville  > attendant  la  venue  de  monfeigneur 
l’Amiral,  qui  les  pourroit  renforcer:  mais  cftantarri- 
uéluy  demanda  deux  ou  trois  enfeignes  , auec  quel- 
que cent  cinquante  hommes  d’armes  de  renfort , car 
il  y auoit  lieu  commode  pour  les  loger  fans  hazard» 
toutesfois  ledit  Amiral  ne  le  trouua  bon , & Ét  reue- 
nir  ce  que  délia  cftoitpaflé. Les  ennemis  enuiron  mi-  Abandon  êi 
nuiâ  ne  faillirent  d’executer  ce  q ledit  de  Langey  a-  ^rufleJnent 
uoit  preueu,car  ils  deflogerent,  & le  ret  irerct  à la  fo-  dc  U‘  re*y* 
rcft,  parce  qu’il  n’y  auoit  perfonne  delà  l’eau,  &au 
partir  mirent  le  feu  dedans  la  yille,en  tant  de  diuers 
endroi  ts,q  u’tlle  fut  toute  couuertie  en  cendres,  hors 
mis  l’eglile,  fans  qu’on  y peuft  remedier  * & brulle-  ' * 

rent  bleds, farines, & autres  v aires  & munitions  en -lî 
grâd  nombre,  qu’il  y enauoit  à fufïifance  pour  nour- 
rirle  nombre  d’hommes  qu’il  faudroità  la  garde  de 
la  place  pour  vn  an. 

Pindantcc  temps  monfeigneur  de  Vendof- 
me  marchoit  auecques  fon  aimce  par  le  hault  pays 
d’Artois,lequel  paflant  près  de  Bapaulme , aflaillit  la 
ville,&  la  m»ft  en  fon  obcillancc.  Dedans  le  chafte3U 
qui  n’eft  qu  vne  roquette, s’eftoit  retiré  le  lïcur  d’Au- 
çhimont,  auecques  tous  les  foldats  & les  habiransde 
la  ville, femmes, & enfans,en  lî  grand  nombre,  qu’at- 
tendu qu’il  n’y  auoit  qu’vn  puits,  en  deux  iours  il  lue 
tary,de  forte  qu’ils  cftoyét  prefls  de  fe  mettre  à fa  mi 
iericorde , la  cordeau  col  : mais  le  Roy  qui  par  plu- 
lîeurs  fois  auoit  mandé  audit  Duc  de  Vendofme  qu’il 
euft  à palfer  outre  fans  s’a^refter  là,ry  ailleurs,  & Iuy 
fit  Yn  reiteratif  mandement, & comajidement,quc  î 

fur  peine  dedefobeilïance,  & d’encourir  fa  iwal-gra- 
ccjilcuftceiourlààleYcnir  trouuerau Chaftcau  e(i  * 1 

Câbrezis , auquel  lieu  il  ne  feroit  faute  defe  trouuei;, 
à quoy  il  ne  voulut  defpbeir , & ltua  fon  camp  àla 
grande  ioye  des  afticgcx,  à fon  grand  regret.Lc  Roy 
.cftant  arriué  à Chaftcau  en  Cambrezis,  monlieur 
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l’Amiral  le  vint  trouuer , ayant  toufiours  laiffé  Ton 
camp  prêt  Landrecy,  lequel  luy  apporta  le  deffein  de 
la  ville,  à ce  qu’il  en  ordônaftfon  bonplaifir.LeRoy 
luy  commanda  de  fe  venir  loger  à Chaftillon,  deux 
lieuës  audcfl'usde  Landrecy  fur  la  riuiere  ,&  que  le 
lendemain  il  fe  trouuerort  audit  Chaftillon,auec  tou 
tes  fes  forces,  & là  eftans  fur  les  lieux, ils  concluroyét 
ce  qu’ils  auoycnt  à faire.EftanS  fes  forces  vnies  audit 
lieu  de  Chaftillô  fe  trouua  fon  armee  de  feize  ou  dix- 
hutft  cens  hommes  d’armes, fauoir  eft,  Monfeigneur 
Noms  des  le Dauphmen  perfonne,  ayant  cent  hommes  d’armes 
leigneurs  Je  pous  pa  chargej  Monfeigneur  d’Orléans  & fa  eompa- 

M a toi  le  s *"  g^ie  ^ cent  llornmt's  d’armes , Antoine  Duc  de  Ven- 
dofmois  cent, le  Comte  de  Saintft  Paul  cét,  Monfieur 
l’Amiral  cent,  Monfieur  le  Duc  de  Guife  cent.  Mon- 
fieur  d’Aumallc  fon  fils  cinquante,  le  Marefchaldu 
Bicz  cent,  la  compagnie  de  Monfieur  d’Anguien  qui 
eftoit  allé  en  Prouence,ainfi  que  ie  vous  diray  par  cy 
apres  cinquante,lc  fieur  de  Briflâc  cinquante,  le  fieur 
de  Dampierre  cinquante , le  fieur  de  Maugeron  cin- 
quante,Monfieur  de  Boify  cinquante, le  fieur  de  Lon 
gueual  cinquante, le  fieur  de  Bonneual  cinquante  , & 
plufieurs  autres  qui  feroyét  longs  à nommer:  & dix- 
nuiâ  cens  cheuaux  légers, dont  eftoir  colonel  le  fieur 
de  BrifTac, douze  mille  hgionnaires,tantde  Picardie, 
Normandie, que  de  Champagne,  le  colonnel  du  fieur 
de  Roignac, de  quatre  mille  bas  Allemans,  le  colon- 
nel du  fieur  de  Frclhoy  Lorrain  de  quatre  mille,  le 
Aflîettc  de  colonnel  de  Ludouic  de  quatre  mille.  Ayant  yeu  fon 
Landrecy,  «c  armceen  campagne,entre  Chaftillon  & Landrecy,  a- 
tîon°rUhCa  auoir  refolu  de  fortifier  Landrecy,  ôtauoir  or- 
donné de  ceux  qui  en  auroyent  la  charge,  délibéra 
d’aller  loger  à Marolles,qui  eft  vn  gros  bourg, où  y a 
vne  abaye  de  moines  -,  fur  la  riuiere  de  Sembre , deux 
lieuës  au  delfous  de  Landrecy,  parce  q c’eftoit  le  lieu 
plus  à propos  pour  empefeher  l’ennemy  de  venir 
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troubler  les  for tificateurs , puis  ordonna  le  capitajrfe 
la  Lande  pour gouuerneur  d’icellc  ville.Or  cft-il  que 
lariuierede  Scmbre  pafle  au  bas  de  la  ville  du  cofté 
delaforeft,&  parce  que  ladite  ville  cil  fore  en  pete  le 
Roy  la  fît  retrencher,  car  du  cofté  de  la  foreft  il  y a y- 
ne  montaigne  qui  regardoit  dedans , mais  à l’occaflô 
dudit  retrenchement  on  eftoit  à couuert , & fît  aban- 
donner tout  le  bas:au(Ti  y furet  faits  trois  gros  boulr 
leuerts  , dont  l’vn  fut  nommé  le  Dauphin  , l’autre  le 
boulleuert  d’Orleans,&  l’autre  le  boulleuert  de  Ven- 
dofme,  & le  retrenchemét  fut  nommé  la  courtine  du 
Roy:  & pour  feruir  de  quatrième  boulleuert,  y auoie 
vn  vieil  chaftcau  en  forme  de  roquette,  qu’il  ht  rem* 
plir  de  terre,pour  en  faire  vne  plateforme,fcruant  de 
flanc  aufdits  boulleuerts. 

Qj  e l o^y  e temps  au  parauant  le  Roy  eftant  ad- 
uerty  de  l’arraee  de  mer , cjue  Barberoufle  amenoit  à 
fon  fecours , auoit  enuoyé  monfeigneur  François  de 
Bourbon , fleur  d’Anguien,  frere  de  monfeigneur  de 
Vcndofme,  pour  eftre  en  ladite  armee  , iointeauec  la 
flenne  de  Leuant,  fon  lieutenant  general.  Ledit  fleur  Faufle  prati- 
d’Anguien eftant  à Marfeille,  attendant  nouuelles  de  <î^cn.pour  je 
l’armee  de  BarberoufIè,le  fleur  de  Grignan , leq  uel  e-  Nice/*1*  ° 
ftoit  lieutenant  du  Roy  à Marfeille,  luy  propofâ’vne 
vendition  que  luy  deuoyent  faire  trois  foldatsSa* 
uoiflns du chafteau de  Nice, qui  luy  promettoyent 
liurer  ledit  chafteau,difans  auoir  telle  intelligéce  dé* 
dâs  qu’à  leur  arriuee  il  leur  feroit  liuré.  Le  fleur  d’An 
guien  apres  auoir  fur  ce  entendu  la  volonté  du  Roy, 
délibéra  d’executer  ceftc  entreprife  : pour  laquelle  c- 
xecution  il  fît  equiper  quatre  galeres,  donteftoyent 
chefs  les  capitaines  Magdalon  cheualier  d’Aux,  Pier- 
re Bô , & Michelet:&  encores  qu’il  fuft  ieune  d’aage, 
feulement  de  vingt  ans , s’y  voulut  conduire dextre- 
ment  & fagemét,  ne  fe  voulant  du  tout  mettre  au  har 
zard  de  traiftres,lefquels  pouuoyét  aufli  aifémét  vc- 

Sf  ? 


Perte  de 
quatre  ga- 
lères du 
Roy  Fran- 
çois. 


• 

3!  ttfOCi 


> — * 41, 


1014  M.D.XLIII.  X.  LIVRE  DESMEM, 

dre  l’eftranger  que  fa  patrie.  Et  pour  ne  riens  laiflep 
derrière  du  feruice  qu’il  pouuoit  faire  au  Roy  s’il 

{►renoit  ledit  chafteau,  fe  iettaenmer,  auec  vnzega- 
eres  outre  les  quatre , & quelque  afteurance  que  luy 
donnait  ledit  fiearde  Grignande  la  facilité  de  l’en- 
treprifc,  & du  peu  de  danger  qui  elloit  en  icelle  exe- 
cution,donna  charge  audit  capitaine  Magdelon,frere 
du  Baron  de  Sainâ  Blanquart,de  fe  mettre  deuant,a- 
uec  lefdits  quatre  galères,  menât  quât  & luy  lesmar- 
chans.Et  luy  auec  le  relie des  galeres , print  le  largue 
& l'auantage  du  vent, ou  pour  feruir  fesgens,ou  pour 
fe  retirer, h trayfon  y auoit,  comme  toft  apres  elle  fut 
defcouuerte:  car  foudain  que  ledit  Magdelon  appro- 
cha près  de  Nicc,fort  irent  fix  galeres  pour  l’inueltir» 
& quinze  qui  venoyent  apres , conduites  par  Ianetin 
Dorie,  cotiuerces  du  câp  Sanâ  Soufpir,  lcfquels  don- 
nèrent la  chaflè  audit  Magdelon  & fa  compagnie  iul- 
ques  dedans  le  port  d'Antibe , où  léfdites  galeres  fii- 
rentabandonnees,relèrué  le  capitaine  Magdelon,  qui 
fut  blefle  d’vn  coup  de  canô  par  la  cuifie,  dôt  il  mou- 
rut, & furent  amenées  iefditcs  quatre  galerexpar  Ia- 
nctin  au  port  de  Villcfranche.  Le  feigneur  d'Anguïen 
tftât  furgy  au  Cauroux, Ianetin  q venoit  pour  le  fur-, 
prendre,  fut  de fcouuert  au  clair  de  la  lune , mais  noz 
gens  firent  telle  diligence  de  Jeuer  l’ancre,  & faire 
force  & volte,que  terre  à terre  ils  fe  retirerét  à Tot- 
lonfàns  riens  perdre.  »<>• 

Le  Roy  cependant  qui  eûoit  à Marolles  fut  a d- 
uerty  que  le  chaftcau  d’Emery , q ell  à deux  liuës  par 
delà , au  defious,  fur  la  riuierc  de  Sembre  eftant  entre 
fes  mains , fe  pouuoit  fortifier  : à celle  caufe  ordonna 
monfeigneur  le  Dauphin , auecques  vne  partie  de  Ion 
armce>&  vne  bâde  d’artillerie,  pour  y aller  le  mettre 
«nfonobeifsâce,  lequel  arriuédeuât  ladite  place  mal 
pourueuë  d’hommes, par  ce  que  le  feigneur  d’icelle  e- 
ftoic  à la  guerre  en  Gueldrcs , ceux  de  dedans  voyans 
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les  approches  faites  fe  rendirent  à luy  : & fut  laiflc 
dedans  le  Geur  de  Sanfac,  auec  deux  cens  cheqaux  le- 
gers,dont  il  auoit  la  charge,  & quelque  nombre  de 
gens  de  pied , mais  peu  de  iours  apres  il  fut  retiré  au 
camp, & en  /on  lieu  fut  enuoyé  le  fleur  de  Langcy,  a- 
uec  la  compagnie  , & vne  eniëigne  de  gens  de  pied  de 
la  légion  de  Picardie,  à laquelle  commandoit  le  capi*  ' 
tainela  Moyenne  , & le/eigneur  Hieronyme Marin 
Boullonnois  falsificateur  pour  fortifier  ladite  place. 

Auffi  fut  prins  Barlemont  autre  chaftcau  fur  ladite 
riuiere,&  tout  le  pays  couru  iufques  à Bauais,&  près 
les  portes  de  Monts  en  Hainault  : ledit  chafteau  oE- 
mery  eft  compofé  d’vne  roquette , en  quadrature , a- 
yant  quatre  grofles  tours  aux  quatre  coings  d’icelle 
roquette, & vn  grand  fofle  à fons  de  cuue  plein  d eau, 
puis  reueftu  de  quatre  courtines , enuiron  cinquante 
toifes  de  chafque  pirconference  loing  de  ladite  ro- 
quette auecques  quatre  grofles  tours  aux  quatre 
coings  dcfdires  courtines , & vn  portail  :&  eft  ledit 
chafteau  aflis  en  Vne  Ifle  qui  fait  en  ceft  endroit  la  ri- 
uiere  de  Sébre,  & ne  fe  peult  battre  cefte  roquette,  à 
caufe  qu’elle  eft  couucrte  de  la  douue  d’icelle  ceintu- 
ré. Derrière  chacune  encongneure  des  quatre  tours  4.  j 
qui  /ont  en  ladite  ceinture,le  fleur  de  Lâgey  fit  com-  . i - 

tnencer  vngrand  caualier , & parce  que  les  tours  n’e- 
ftoyent  fuflffantes  pour  fouftenir  vne  furieufe  bate- 
rie,  auoit  aufli  fait  commencer  de  grandes  trenchees 
par  dedans,  de  caualier  en  caualier,  afin  que  là  où 
rennemy  auroit  baeu,&  les  tours  & la  courtine  (cho 
fe  toutesfois  qui  eftoit  mal-aifee  à faire , parce  que  la 
muraille  & la  chaux  eftoyent  de  marbre  noir)  il 
trouuaft  nouuel  obftade. 

A v s s i peu  de  iours  apres  le  Roy  aduerty  que  la  prife  de 
ville  de  Maubenge,  fîtuee  fur  la  mefme  riuiere  de  SÉ-  Maubenge. 
bre,  iiij.  lieUës  au  dcfibubsd’Emery , en  laquelle  a- 
uoyét  accouftuméles  énemis  de  foire  leur  amas  quad 
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ils  vouloyent  foire  entreprife  en  France,  depefchade- 
xeçhçf  mondit  feigneur  le  Dàuphin,pour  l’aller  me  rr 
tre  enfon  obéi  fiance , lequel  arriupdeuant  la  ville 
pour  n’eftre  pourueue  de  gens  de  guerre » qui  atten- 
dififent  le  canqn , les  citadins  fe  mirétencre  fes  mains» 
& puis  il  fe  retiraau  camp  » la i (Tant  pour  chef  audit 
Maubenge  le  heur  d’Heilly,  auecques  mille  hommes 
de  la  légion  de  Picardie,  dont  il  auoit  ja  charge , & le 
capitaine  Sainft  Yue,aueccinqcé$hpmmes.Enicelr 
le  ville  y ayn  beau  conuenr decanoniefiresgentifcin- 
n>es,lefquijyesne  font  aucun  veu  de  religiô,&fe  peu- 
vent marier  à leur  volonté.  : , , 

C i n q^o u fix  iours  apres I^garnifon  d’Emery,c- 
ûaint  aduerne  que  de  iour  en  autre  les  foldats  Impe- 
f iaux  qui  rctournoycc  de  la  guerre  de  Gueldres , vc- 
|H>y  étloger  aux  fauxbourgsde  $ain$,  & villages  çjr- 
.conuoihns,nefe  doubrans  dç  rien  , d’autant  qu’il  y. ar 
uoit  dix  lieues  dp  camp  jufqueslà,  & qu’iln’yauoit 
gens  de  çheual  dedans  Maube/ige  , entreprint  de  1 es  y 
aller  furprendre , faifont  entendre  au  (îeur  de  Maugç- 
ronqui  eftoit  au  camp  à Marelles , q s’il  vouloit  ve- 
n|*!  auee  fix  pu  fept  vingts  hommes  d’armes,  on  trou? 
buriïïait  &'  ucrqIt  moYê  de  faire  entrcprifcjdont  il  pourroit  for- 
à bains.  hPneiir  & profit  j lequel  y vint  aueç.fa compagnie 
de  cinquate  hômesd’armes,&  enutron  quatre  vingts 
hommes  d’armes  de  la  compagnie  de  moniteur  l’A» 
piiral  d’AnnebauItcoi»dujts,par.lefi«ur  de  Fontaines 
d’Hat court  fon. Lçutenantr,  Pafiâps  auprès  d’Emety 
allèrent cnftfnhlement  reparftre à.  Maubenge»  & par- 
ce queues  nuids  eftoyent  courtes  ils  montèrent  q 
çheual  à iour  couche  menant  .feplemçnt  quant  &.i  ux 
de  la  garnifon  de  Maubenge  le  capitaine  Sainft  Yuç, 

. aue< : cinquâ  te  arquebufiers  à çheual,  pour  rompre  les 

>.  maiions  des  faux  bourgs  de  Bains:  & mirent  leuram- 
hufcadeà  vne  lieue  au  deçà  dcBains^en  vn  hois:&  fut 
dcpefche  lc  ficur  de  Marmite  lieutenant  du  heur  de 
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JLagcy,&  auec  luyle  Vidafmede  Chartre$»&  lefieur 
de  la  Rochc-guion»qui  y efloyét  allez  pour  leur  plai- 
fir>&  pourmener  lofdits  arquebufiers  à chcual  de  S. 

Y ue  pour  au  poinâ  du  lour  iurprendre  les  Impériaux 
dedâs  les  faux  bourgs.  Puis  enuoyerenc  le  capitaine  la 
Mothe  Goudrin  lieutenant  du  fieyr  dç  Maugeron  de- 
meuré malade  à Mauber.ge  auec  la  compagnie  de  Ton 
capitaine  , pour  donner  tufques  aux  fauxbourgs  de 
Mons,qui  eit  à deux  ou  trois  licuësprçsde  Bains  , & 

Bains  eft  à quatre  lieues  près  de  Maubengetayant  ice- 
luy  la  Mothe  charge  de  mettre  le  feu  cnquelques  mai- 
fonsd’iceux  fauxbourgs  afin  d’ofler  a ceux  delà  ville 
(où  y auoit  grofiegarmfon,  tant  de  chcual  q depied) 
la  cognoiiïancc  de  l’execution  qu’on  vouloit  faire  à 
Bains.  Et  fe  dcuoyent  les  deux  troupes. retirer  àl’em- 
bufeade  où  eftoit.  lefieur  de  Langty  pourles  foufte- 
ni r, auenant  qu’ils  fuflent  chargez  par  j'ehnemy. Ceux 
qui  allèrent  à Bains  furprindrçqt  dedans  les  faux- 
bourgs  cent  oufix  vingts  hommes  de  eheual,  qui  c-  . 
ftoyentarriuezle  foir,qui  furent  tous  prins  dedans 
leurs  logis,hors  mis  quelques  vqs  qui  fe  fauucrêt  par- 
my  les  lardit-s  tous  en.chem  ife:& apres  auojr  pillé  les 
villages  circonupifinsjmefmc  vne  abbayc.voifinede 
là,où  fe  rrouua grand  butin»  pjrceq  nul  s’eftoit  reti- 
ré, à raifon  :qu’u  y auoit  dix  lieues  iufques  à noftre 
camp,&  qu’il  n’y  auoit  point  de  gés  de  chcual  à Mau- 
jbenge,fe  retirèrent  àl’embufcadcsaufli  firent  ceux  qui 
cftoyent  allez  à Mous,  lefquels  pareillement  ramenc- 
rétgros  butin.  Efiansleursforces  & butin  raflemblez 
retournerét  à Maubenge,&  le  butindeparty»  chacun 
le  retira  où  il  cftoit  ordonné. 

C e iour  mefme  Monfieur  d’Aumalle  fils  aifné  du 
Duc  de  Guife , ayant  fait  entreprife  pour  attirer  ceux 
d’Auenncs  hors  de  leur  ville , quelques  vns  forcirent, 
mais  ils  ^abandonnèrent  lafaucurde  leur  artillerie: 
monfieur  d’Aumalle  efpcrant  les  irriter  pour  fortir 
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plus  auant,les  chargea  iufques  fur  le  bord  de  leurs  fof 
* fez,  où  ils  perdirent  beaucoup  de  leurs  gens , & de  fa 

part  n’y  mourut  qu’vn  homme , toutesfois  ils  ne  s’ef- 
meurent  autrement:  & combien  que  ledit  (leur  y fuft 
demouré  bien  tard  en  intétion  de  les  prouoquer  d a- 
uâtage,  fi  n’eut  il  moyen  de  les  attraire,lequel  voyâc 
qu’il  perdoit  temps  fe  retira  au  camp. 

L h Roy  ayant  entendu  tant  par  les  prifonniers  que 
Ion  auoit  emmenez  de  Bains,que  par  les  François  qui 
ao^ccns  de  yauoye*u  efté,  qiie  dedans  n’y  auoit  aucuns  gens  de 
déliant  môs  guerre  (au  moins  bien  peu)  y enuoya  Monfeigneur 
& Maubcn-  le  Dauphin,  & l’Amiral  d’Annebault  auee  vne  partie 
gc.  de  l’armce,  ne  retenant  que  ce  qui  efloit  befoin  pour 

tenir  en  (cureté  ceux  qui  fortifioyét  Lâdrccy,  pour  la 
réduire  en  Ton  obeiflànce,mais  il  fut  abufé,  car  les  en-, 
nemis  le lédemain  qu’ils  eu ré t eu  ceft  alarme,  aiioyét 
mis  en  la  ville  quatre  enfeig'nes  de  LafqUenets  de  ren- 
fort  j & auisi  ils  eiloyentaduertis  comme  mondi  t fei- 
gneur  le  Dauphin  nemenoit  viurcsq  pour  deux  iours 
dont  ils  pouuoyent  iuger  qu’ils  n’auroyét  à fouftenir 
q le  premier  effort,parquoy  delibererent  de  faire  tefte 
à noftrc  armee.Lors  que  Môfeigneur  le  Dauphin  ar- 
, < riua  deuant  la  place , ceux  qui  conduifoyent  l’oeuure 

n’ayans  cognoiifance  de  la  forterefle,planterét  l’artil- 
lerie au  lieu  qui  eftoit  le  plus  remparé  & le  plus  de- 
fcnfable,de  forte  que  la  batterie  n’y  fit  grand  dômage, 
fi  eft-cc  queplufieurs  ieunes  homes  voyans  la  prefen- 
ce  de  M onfeigneur  le  Dauphin  fe  hazarderent  de  don 
ner  iufques  aux  fofiez,où  ils  furent  bien  recueillis,  & 
en  eut  de  morts  & de  bleflez , & entre  autres  y mou- 
rut le  fieur  d’Allcgre  ieune  homme , q ui  pour  (on  aage 
auoit  ia  fait  honneile  preuue  de  fa  perfonne , auffile 
ficur  de  Chaftillon  Galpardde  Colligny  ieune  hom- 
me de  grande  volonté  y cutané  arquebufade  à la  gor- 
geront aucc  le  temps  il  fut  guery. 

L s Roy  aducriy  du  grand  nombre  d’hommes  qui 

y eftoyent 
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y eftoycnt , iufqucs  à douze  ou  quinze  cens  Allemâs, 
& eftâr  prefle  de  Monfeigneur  le  Dauphin  de  luy  en- 
uoyer  renfort  de  munitions  d’artillerie,  & deviures, 
ayant  délibéré  fous  fon  bonplaifirde  ne  partir  de  là 
qu’il  ne  l'cuft  mife  en  fon  obeiftance.  Con/îderanc 
toutesfois  ievluy  le  hazard  qui  pouuoit  aduenir  de 
tenir  fon  armee  feparee  , & que  s’il  alloit  en  per- 
fonne  fe  joindre  auec  Monfeigneur  fon  fils  , il  laide- 
ron fa  fortification  de  Landrecy  cômencee  & impar- 
faite^ demourant  feul  comme  il  eftoit,  eftât  fa  prin- 
cipale force  en  la  côpagnie  de  fendit  fils , les  ennemis 
qui  fe  renforçoyent  à Mons  & au  Quefnoy  le  Côte, 
quelque  nuift  luv  pourroyent  donner  vne  camifade. 


euft  aie  retirer 

forces  qui  eftoycnt  à Maubenge , rompant  les  fortifi- 
cations , & mettant  le  feu  dedans  les  maifons , par  ce 
que  c’eftoit  la  ville  en  laquelle  ordinairementl’Em- 
pereur  alfembloit  les  forces  venâs  d’Allemagne  & de 
fes  pays  bas,  à cela  fut  obey  par  monfeigneur  le  Dau- 
phin , mais  à grand  regret  de  fe  retirer  fans  rien  exé- 
cuter, 

A v retour  de  Monfeigneur  le  Dauphin, le  Roy  eut 
aduertiflement  qu'il  y auoit  deux  places  entre  Auen- 
nes  & Simay , l'vjie  appellee  T reion , & l’autre  Cla- 
yon , aufquelles  couftumierement  y auoit  gens  de 
guerre  qui  portoyent  grand  dommage  à fa  frontiè- 
re de  Thierafle  & de  Champagne.  Pour  y aller  de- 
pefcha  le  fieur  de  Bonneual  aucc  fa  compagnie  de 
cinquante  hommes  d'armes,  & le  fieur  de  Stenaye 
lieutenant  de  Monfeigneur  d’Anguien , lequel’ eftoit 
enProuence,&  le  régiment  de  Lanfquenets  dufei- 
gneur  de  Roignac , & deux  mille  hommes  de  pied 
ïrançois, mille  du  feigneur  de  Bafqueuille,&  mille  du 
capitaine  faind  Aubin  Gobelet,  tous  deux  de  la  lé- 
gion de  Nopnâdie,  auec  quatre  canons  & leur  fuitte. 


k 


9 


I 


Pour  y obuier 


■3Sr 


•Démolition 
du  chafteau 
d\Emery, 


*oio  M D.XLIII.  X.;  LIVRE  DES  ME  M. 
Arriué  que  fut  ledit  fleur  de  Bonneual  deuant  Tre- 
lon, apres  q uc  ceux  de  dedâs  eurent  apperceu  marcher 
le  canon, eftimans  que  tout  le  camp  du  Roy  y fuft,en- 
uoycrent  pour  parlementer,  & fe  rendirent  la  vie  fau- 
ue  feulement  : aufli  firent  ceux  de  Glayon  : puis  apres 
auoir  fait  butiner  aux  foldats  ce  qui  y eftoit,le  heur 
de  Bonneual  fit  brufler  lefdites  places,  fans  autrement 
n ruiner  la  fortification , finon  abbattre  les  portes , qui 
fut  caufe  que  ladite  place  de  T reion  fuft  depuis  forti- 
fiée parles  ennemis;:  car  auant qu’elle  futbruflec,le 
feigneur  d’icelle  place  craignoit  à la  fortifier,  pour  le 
regret  qu’il  auoitde  defmolir  vn  baftiment  qui  tou- 
choit  à la  muraille. Ledit  fleur  de  Bonneual  ayât  exé- 
cuté fa  charge  fe  retira  au  camp. 

Qj>  r i QJ?  s lours  apres  ,1e  Roy  manda  Mar- 
tin du  Bellay  feigneur  de  Langey , qui  cûojt  au  cha- 
fteau d’Emery  venir  deuersluy,  pour  fçauoir  l’eftac 
auquel  eftoit  ledit  chafteau  , lequel  luy  fit  entendre 
(quant  à ce  qui  touchoit  la  fortification)  que  dedans 
douze  iours la  place  feroit  en  eftar  pour  fouftenir  l’ef- 
fort d’vne  grofle  armee  : mais  qu’il  eftoit  befoin  de  la 
pouruoir  de  viures  : car  cftant  fon  camp  retiré  , il  c- 
ftoit  mal-aifé  d’y  en  mettre,  d’autant  qu’il  y auoit  en- 
tre Landrecy  Sc  Enjery  deux  riuieres  qu’il  faur  paf- 
fer  à pont,  attendu  quelles  ne  font  gayables  > & aufli 
que  la  ville  d’Auennes  luy  coupoit  le  chemin.Le  Roy 
y voulant  donner  ordre  fit  venir  le  Prefidçnt  Oliuier 
depuis  Chancelier  de  France,  les  fleurs  d’E  fturmel,  de 
la  Hargerie,&  de  Pierreuiue,qui  eftoyentcommifiai- 
res  des  viures, pour  s’enquérir  du  moyé  qu’ils  auoyéc 
de  fournir  yiijres  audit  chafteau,  lefquels  firet  rapport 
audit  fleur  qu’ils  n’auoyét  l’opportunité  d'enuitailler 
l’arinee,&  la  ville  de  Landrecy,&  que  s’ils  mettoyét 
viures  dedans  Emçry , onaffameroit  le  camp  , & n’y 
auroit  ordre  de  pouruoir  Landrecy , à faute  du  char- 
roy  qui  né pouuoit  venir  à caufe  des  pluyes  côtinuel 
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les, qui  n’auoyent  ce  (Té  depuis  trois  fèpmaines  ou  vn 
mois.  Ayant  ledit  fleur  entédu  ce  rapport,  & fevoyât 
prefTé  d’enuoyer  fecourir  le  Duc  de  Cleues , à l’occa- 
fion  qu’il  auoit  nouuelles  que  l’Empereur  auec  Ton 
armee  approchoit  près  de  lès  pays,  délibéra  de  retirer 
les  hommes  qui  y cftoyent,&  de  faire  rafer  ledit  cha- 
ftcau , renuoyant  fur  le  champ  ledit  fleur  de  Langey 

{tour  ce  faire, lequel  Attelle  diligence  à la  ruine  d’iccl- 
e place,  tant  par  mines  que  par  autres  moyens , que 
dedans  quatre  tours  les  quatre  tours  de  la  Roquette, 
& le  portail  de  laclofture,auecdeux  des  grofles  tours 
des  courtines  volèrent  en  l’air,&  furet  renucrfèes  de- 
dans les  fofTer,&  fut  la  ruine  fi  grande  q depuis  on  ne 
l’a  redifiee.  Puis  pour  approcher  pi*  près  defesviures, 
le  Roy  retourna  loger  àChaftillô,qui  eft  entre Guife, 
Bohain  & Landrecy,&  deiouren  autre  nefailloit 
d’aller  reuifitcr  fes  fortifications  de  Landrecy  j pour 
hafterl’ouuragc^meflnes  tous  les  Princes  & feigneurs 
de  fon  camp  enoyent  ordinairement  à la  (olicitation, 
ûiais  on  n’y  pouuoit  faire  telle  diligence  qu’on  euft 
voulu, à caufe  de  la  continuation  des  pluyes , comme 
i’ay  prédit. 

Environ  la  fin  de  Iuillet  le  Roy  voyant  fâ  pla- 
ce de  Landrecy  défia  en  cftat,&  quefansauoirefpau- 
le  d’  vne  armee , on  pouuoit  continuer  la  fortifica- 
tion s'il  laiiToit  feulement  à Guife  quelque  nombre 
de  gens  de  cheual  & de  pied , pour  y conduire  les;vi- 
ures , fe  retira  audit  lieu  de  Guife , pour  aduifer  au 
fecours  du  Duc  de  Cleues  fon  allié , & tailla  dedans 
Landrecy  pour  gouuerneur  le  capitaine  la  Lande,  a- 
uec  deux  cens  cheuaux  légers  fous  fa  charge , & mille 
hommes  de  pied  de  la  légion  de  Picardie  > à laquelle 
pareillement  il  auoit  à commander.  Etparcequei- 
celuy  la  Lande  eftoit  malade  d’vne  fleure  tiercé , crai- 
gnant qu’elle  ne  rengregeaft,  dôt  fon  fèruice  peulVde- 
xneurer  » y ordonna  le  heur  de  De  fie  lieutenant  de  1* 
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compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  du  Dud 
de  Montpenfîer,auecques  ladite  compagnie, luy  don- 
nant pareil  pouuoir  que  audit  capitaine  la  Lande.Ou- 
treylaiffaiufques  àdeux  mille  hommes  de  pied.  Et 
puis  eftant  à Guifc  depefeha  monfeigneur  de  Ven- 
dofme , pour  aller  en  la  baffe  Picardie,  vers  Môftreut 
& Abbeuille,à  ce  que  l’ énemy  ne  fift  entreprife  de  ce 
cofte  là,  & mit  àGuifele  Prince  de  Mclphe,  auec 
deux  ou  trois  cens  hommes  d’armes.  Et  auffi  le  (leur 
deBriflac,  auec  douze  ou  quinze  cens  chruaux  lé- 
gers, dont  il  eftoit general, pour  faire  l’enuitailiem;  nt 
& mener  ce  qu’il  feroit  needfaire  à Landrecy.  Et 
apres  auoir  ainfî  pourueuaux  affaires, s’en  alla  à Mar- 
ie, & delà  à noftre  Dame  de  Lieffe,  pour  que’q  temps 
fe  refrefehir  aux  chaflès  le  long  de  la  montaigne  de 
Reims. 

Pi  y de  temps  apres  que  le  Roy  fe  fut  retiré  de 
Crofleefcar-  Guifê,le  Comte  du  Reu  auec  les  forces  du  pays  bas, 
penfant  furprendre  Landrecy,nô  pourueuc  de  viurcs, 
vint  planter  fan  camp  vers  la  foreff  de  Mormaux, 
mais  ce  fut  trop  tard , car  defîa  le  Prince  de  Mclphe  y 
auoit  mis  bon  nombre  de  viures.  Le  Duc  d’Aumalle, 
Trançois  de  Lorraine,fils  aifné  demorfùur  de  Guifê, 
le  Duc  de  Neuers,lcs  deux  frères  de  la  Rochcfbu- 
cault,le  fîeur  d’Andelot , les  deux  freres  de  Brezé  fur- 
nommez  de  Maillé,  le  fîeur  de  Cri  uecoeur,  le  fîeur  de 
Bonniuetfonfrcre,fainft  Laurés  de  Breta2ne,Mouy, 
fainét  Phale,&  vne  bonne  part  de  la  ieuntfTe  quifuy- 
«oit  Monfeigneur  le  Dauphin,efperâs  faire  faits  d’ar- 
mes,&  acquérir  honneur, partans  de  la  court  fe  mirée 
dedans.  Vn  iour  le  Comte  Roqucndolfe  pour  lors  fâ- 
uorifédel’Empereur, partit  du  camp  lmpérial,&  vint 
pafler  lariuiere  de  Sambre  à Marolles,  & fe  vint  met- 
treenembufeade  fur  le  chemin  qui  vient  de  la  Cha- 
pelle en  vn  vallô,prcs  de  Longfauery,&  euuoya  qua- 
rante cheuaux  deuant  la  ville  pour  les  attirer  à l’efcar- 

mouche. 


mouche  à 
l’entour  de 
Landrecy. 
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mouche , le  fleur  de  Dcfle  & le  capitaine  la  Lande  fi- 
rent fortir  le  capitaine  Ricaruille  lieutenant  des  che- 
uaux  légers  dudit  la  Lande,  ducc  trente  cheuaux  pour 
recognoiflre  ce  qui  eftoit  derrière, mais  l’efcharmou- 
che  s’attaqua  forte  & rpide  , car  à toutes  fins  les  Im- 
périaux voulurent  empefeherque  leur  embufoadene 
fuft  dcfcouucrte.Meflieurs  d’Aumalle  & de  Neuers  & 
le  refte  de  la  ieunelfc,ne  voulurent  perdre  leur  parc  du 
pafle  temps,  parquoy  cncores  q ue  ce  ne  fuit  lopinion 
des  vieils  capitaines  ,fortirent  pour  foultenir  les  no- 
ltrcs  qui  elloyent  renuerfez.  Le  Comte  Roquendolfe 
voyant  les  fîcns  foulez , enuoya  fon  lieutenant  auec 
cent  chcuaux  pour  foultenir  les  liens,  lequel  lieutenât 
désla  première  charge  fut  porte  par  terre  & pris  pri- 
fonnier  emmené  dans  la  ville.  LcComte  Roquen- 
dolfe.de  ce  irrité , dcbufqua  aüec  toute  fa  troupe,  le- 
quel renuerfa  les  noftres , de  forte  que  à peine  fe  fuf. 
lent  fauucz  fans  le  capitaine  la  Lande , qui  fbrtit  auec 
fix  cés  arqueboufiers,&  quatre  cens  picquiers,  lequel 
arriuant  au  combat,remit  les  noftres  debout, de  forte 
que  les  Impériaux  furent  renuerfez,  & plufleurs  depe 
ris,&  tuez.Desnoltrcs  n'y  fut  prisq  S.  Laurés,lequel 
le  lendemain  fut  renuoyé  en  efehange  du  Lieutenant 
de  Roquendolfe.  Le  Roy  de  ce  aduertyles  contre- 
mâda  de  Ce  retirer  deuers  luy  pour  l’entreprife  du  Lu- 
xembourg : mais  à vray  dire  c’eftoit  craignant  qu’ils 
n’en  filfent  encores  de  leblablcs  ouplus  mal , au  moyé 
dequoy  fa  ville  pourroiteftreenhazard.  Le  Roy  ce 
pendant  eftoit  au  tour  de  Reims , pour  conclurrcdu 
chemin  plus  expédient , pour  fecourir  le  Duc  de  Cle- 
ues.  T outes  chofes  deba tues  fe  trouua  n’y  auoir  che- 
min plus  expédient  que  d’aflâillir  le  Duché  de  Lu- 
xembourg , pour  parce  moyen  diuertir  les  forces  de 
l’Empereur , ou  à tout  le  moins  ayant  prins  Luxem- 
bourg,  d'auoir  le  paflage  plus  facilepourluy  enuoyer 
ynearmee  àfonfecours.  Ecpourccfteffcft  depefeha 
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le  fleur  de  Longueual , & en  fa  compagnie  le  fleur  dé 
Langey,  le  fleur  de  Dampierre , & le  ficur  de  Decars, 
pour  aller  à Sten3y,  ville  fur  la  Mtuf'e,  entre  Verdun 
& Moufon,  à l’entree  dudit  Duché  de  Luxembourg, 
laquelle  depuis  peu  de  temps  il  auoit  eue  du  Duc  A n- 
toinedc  Lorraine  ,en  efcbange  d’autres  terres , pouf 
faire  les  préparatifs , tant  de  viures  qn'aurcs  chofes 
pour  le  paflage  de  fon  artnee.  Ce  q lefdirs  fleurs  ayans 
cxecuté,&  bien  entendu  par  efpies  & autres  aduertif- 
femensen  quel  eftat  eftoyent  les  affaires  de  Luxem- 
bourg,ledit  fleur  de  Langey  retourna  en  pofte  deuers 
le  Roy,lequel  il  trouua  en  vn  village , à trois  lieues 
de  Reims, auquel  il  fit  entendre  ce  qu  <ls  auoycnt  né- 
gocié, & auffi  de  lagrâd’armee  que  l’Empereur  ame- 
noit,tant  d’Italie  que  d'Allemagne ,laquel le  eftoit  pre- 
fte,  ou  pour  marcher  contre  le  Duc  de  Cleues  ,ou 
(comme  il  eftoit  plus  à coniefturen  rour  fecoùrir  fon 
pays  de  Luxembourg,  s’il  eftoit  affàilly. 

Qv  B L Qjr  B récit  que  ledit  feigneur  de  Langey 
euftïairau  Roy  de  ceftarmee  que  menoit  l’Empe- 
reur,fl  eft-ce  qu’ilne  fe  diuertit  de  fa  deliberation,  a- 
yant  déterminé  que  là  où  l'Empereur  marcheroic  en 
perfonne , auffi  des’ytrouuer  pour  le  combattre  en 
fon  pays,&  tenter  la  fortune  fi  ledit  Empereur  aurait 
ceft  heur,eftaiit  prefent  comme  il  auoit  eu  par  Tes  mi- 
niftres:&  au  cas  qûe  fondit  ennemy  marchaft,  côclud 
aller  à fainft  Meùehoult  place  fur  l’entree  de  Luxem- 
bourg pour  y eftre  pluftoft  ionit  à fon  armee , ou 
pour  dcuancer  fon  ennemy.  Audi  confideroit  côb.en 
ce  luy  fer  oit  grande  réputation , deleuerde  (es  mains 
vne  Duché  des  plus  anciennes  de  la  Ch  réft  tenté,  dont 
il  eftoit  forty  cinq  Empereurs  > la  plus  paft  defqucls 
ont  audit  lieu  leurs  fepultures,  au  cas  qu*  l’Empereur 

eftant  proche  delà auecques  toutes  fe^  forccSjrf’Efpa-  m 

sne, d’Italie,  & d’Allcmaigne,  ncofaft.  eatreprendre 
delà  venir  fecoùrir. 


Po  VR 


DE  lil  ES  S.  iVl  ART.  D V BELLAY.  ioi$ 

P o v r ladite  execution  ledit  Seigneur  ordonna 
Monfeigneur  ieDuc  d’Orléans  fon  fils  puifné,  & a- 
ùecques  luy , à raifon  de  fà  ieunefle  pour  la  conduite 
de  fonarmee  l’Amiral  d’Annebaulc. 

E s t a n t donc  le  Roy  refolu  de  foire  fon  entre- 
prife,  Il  manda  au  Prince  de  Melphe  (lequel  à fon 
retour  de  deuant  Landrecy  apres  lauoir  fortifiée» 
il  auoit  laiffé  fon  lieutenant  general  à Guife)  fe  reti- 
rer deuers  luy, prenant  le  chemin  de  Reims, auecques 
la  gendarmerie, cheuaux  légers, & gens  de  pied  cftans 
en  fa  compagnie^  manda  au  Duc  de  Vendofmè,qui 
eftoit  (comme  i’ay  dit)  en  la  baffe  Picardie , qu’il  fe 
retirai!  audit  lieu  de  Guife , auecques  les  forces  qu’il 
auoit, tant  de  cheual  q de  pied, pour  fauorifer  en  tout 
ce  qu’il  feroitneccffure  lavilledeLandrecy  Le  Prin- 
ce de  Melphe  pour  obéir  au  commandemêt  du  Roy, 
d'autant  que  la  plus  grande  part  des  cheuaux  légers  e- 
floyent  logez  en  deux  villages  par  dela,enl’abayede 
Bouhourie  vne  lieüe  au  deifoubs  de  Guife , fur  la  ri- 
uiere  d’Oyfe, tirant  le  chem  in  de  Bohain,&  de  Lan- 
drecy, cômandaaulèigncur  de  Briffac  de  les  faire  re- 
tirer à Guife, pour  partir  le  lendemain  tous  enfemble 
à la  pointe  du  lour.  Le  fîeur  de  la  Hunauldaye  capi- 
taine de  deux  cens  cheuaux , & le  capitaine  Theode 
Bcdaigne  Al  bar. ois, ayant  pareille  charge,  fe  trouuâs 
bienlogcx,delibertrent  de  coucher  auditlicu,laiffans 
partir  leurfdits  compagnons , efperâs  defloger  fi  ma- 
tin qu’ils  feroyent  a Guife  auant  ledeflogcmentdu 
feigntur  de  Briffac  leur  general  .-mais  de  fortune  les 
foi  ces  que  l’Empereur  auoit  en  celle  frontière , s’e- 
flôyét  affemblecs ceiourlà,pouralleraffaillif  lécha 
Beau  deBohain,  & cüttune  elles  efloyét  fur  leur  chc- 
minsle  feigneur  de  I^cques  lieutenant  de  la  côpagnie 
du  Duc  d’Arfcot , fut  aduerty  par  fes  e/pies  q lefdites 
bandes  de  cheuaux  légers  eftoyent  demeurées  feules 
" audit  lieuj  drtffa  entreprife  de  les  aller  furprendre  & 
<3tv  \ * Tt 
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deftaire.îSc  pour  ceft  effe&.tirades  troupes  Impériale 
huift  cens  cheuaux  eflcuz  Bourguignons , & deux 
cens  Anglois,&  quatre  enfeigrie^  de  gens  de  pied.  E- 
ftant  marché  & voyant defia  le  foltil  leuanr , & fes 
gens  de  pied  marcher  trop  lentement,  print  les  deuâs 
aut  cques  la  caualcrie,  fe  fai  fant  fuyurç  par  les  gens  de 
pied,  craignant  arriuer  trop  tard  fur  le  logis  de  noz 
cheuaux  légers.  A fonarriueeaflaillit  le  logis  du  capi- 
taine iTheode  Bedaigne , lequel  ne  voyant  point  de 
geps  de  pied,&  fe  voyant  feulement  furprins  de  la  ca- 
vaicrie,fcrnia  la  porte  dc'fon  logis, & pendant  le  tëps 
que  les  ennemis  defcendirent  à pied,&  s'amuferent  I 
rompre  la  porte  d’vnc  grange  ou  ileftoit  logé,mill  le 
• harnois  fur  ledoz,&  montai  cncual,la  lance  fur 
la  cuiife , & à la dcfcfperadq  fortir,eftant  la  porte 
, rompue, & de  furie  donna  pefle-  mcflc  , de  forte  qu’il 
faulca  ce  qu’il  trouua  deuant  K y , & fe  vint  loin- 
dre  auecques  fa  troupe  fans  dommage  , & auec- 
ques  cellidu feigneur  delà  Hunauldaye,qui  rfloità 
cheual.  Cependant  le  feigneur  u'Achéayant  charge 
de  deux  cens  arquebufiers  àchcual,  & Bertran  de 
Poilfy  feigneur  de  Crcné,oyans  1 alarme,cttans  logez 
il’ A baye  de  Bonhourie, montèrent  à cheual , & for- 
cèrent le  pont  que  les  ennemis  gardoycnr,&  vindrét 
au  fccoursdes  cheuaux  légers,  lefquïls  voyans  leur 
fecours  prindrent  cœur,  de  forte  qu’auec  laide  des 
arquebufiers  à cheual  repouflerent  les  ennemis.  Eftât 
. venue  l’alarme  à Guife , le  capitaine  1 hcodc  Mânes, 
qui  efioit  logé  aux  fauxbourgsdc  Guife,  auecques 
v deux  cens  cheuaux  légers,  môta  a cheual  par  le  com- 
mandement du  feigneur  de  BnfTac„generaldelaca- 
ualerie,pour  fouftenir  fes  compagnons  , pendant  que 
ledit  feigneur  de  Briffac  (d’autant  que  défia  fes  trou- 
pes s’eftoyent  acheminées  le  chemin  de  Marie)  em- 
prunta du  Prince  de  Mclphe  enuiron  foutante  che- 
naux pour  fuyure  ledit  Tbcode,  pour  fecourir  fes 
'*  compa- 
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compagnons,  auccques  laquelle  troupe  paifa  l’caue  à 
Guife , par  lefauxbourg,pour  fe  icrter  entre  les  bols 
& lariuiere,efperant  que  les  ennemis  eftans  trauail- 
lez  du  long  chemin  qu’ils  auoycnt  fait , & leurs  che- 
uaux  dehaUez , les  trouuans  en  ceft  eftat , leur  pour- 
roit  foire  rcccuoirvnehonte<  Ayant  fait  vn  mille,  & 
arriuez  fur  vn  hault  , fut  aduerty  par  le  capitaine 
Theode  Bedaigne  que  les  ennemis  commer.çoyent 
à branfler , penfans  noftre  armee  eftre  toute  fiir  leurs 
bras , parquoy  il  eftoit  befoin  de  les  charger  deuane 
qu’ils  eulfent  loifir  defereqognoiflre,  ce  qui  fut  foin 
Car  s’eftans  raflemblees  toutes  fes  troupes  enfemblei 
furent  chargez  de  telle  vigueur  que  leur  cauallerie  fut 
renuerfee  fur  leurs  gens  de  pied*  de  forte  que  tout  s’en 
alla  à vau  de  routte,  & furent  fuyuisfi  chauldement 
qu’il  en  demeura  fur  la  place  trois  cens  de  morts,  & 
fix  censprifonniers , & les  quatre  enfeignes  de  gens 
de  pied  prifes  , auccques  deux  cornettes  de  lacauai- 
lerie.  Le  refte  de  l’armec  Impériale,  quieftoit  allé  a f- 
foillir  Bohain  j ayant  eu  nouuellesde  ladite  defFaite 
penfans  que  noftrearmee  fuit  toute  enfemble , entrè- 
rent enteltôroy,  que  fans  paracheucr  leur  entrepri- 
fe  fe  retirèrent  au  Qutfncy  le  Comte. 

D e s 1 a eftoit  arriué  à Stcnay  vne  partie  de 
l’armee,  entre  autres  monfeigneur  d’Aumalle , mon. 
feigneur  le  Marquis  du  Maine  fon  frere, le  feigneur 
de  Longueual,leVicontcd’Eftauges,lc  (lourde  Dam- 
pierre,le  heur  de  Langcy,le  (leur  de  Decars,  & quel- 
que autre  nombre  de  gendarmerie, iufques  à trois  cés 
hommes  d’armes, & fix  ou  huiô  cens  cheuaux  légers, 
auecques  le  regimét  de  quatre  mille  Lanfquenets  du 
ièigneur  du  Frefnay,  & enuiron  fept  ou  huift  cés  ho- 
mes de  pied  Frâçois>attendans  la  venue  du  Duc  d’Or 
leanç  & de  l’Amiral  d’Annebault , & du  refte  de  l’ar- 
mte.  Ledit  lîeur  de  Longueual  fut  aduerty  que  ceux 
qui  dcuoyejn»  entrer  dedans  |,uxtmbourg  (Icfquels 
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pouuoyent  eftre  trois  mille  hommes  de  pied,  & qua- 
tre cens  chcuaulx)  eftoyent  loge*  à fix  lieues  de  ladi- 
te ville  de  Stenay,par  delà  les  bois,  en  vn  grand  villa- 
ge , près  de  Sainfte  Marie , au  Comté  de  Signy , lieu 
mal-aifé  à y conduire  vne  armee,auquel  ils  deuoyent 
faire  leurs  inonflres,&  receuoir  deniers,  pour  au  par- 
tir de  là  fe  mettre  dedans  Luxembourg  Cela  bien 
confideré,  auec  l’aduis  des  capitaines  foc  ordonné  de 
les  y aller  furprendre:  & pour  cefl  éff* ô parnfmes  du- 
dit Stenay , auecques  deux  canons  & deux  longues 
couleurincs.afin  que  li  les  ennemis  nous  fentans  ve- 
nir , fe  retiroyertt  à Sainde  Marie,  & autres  pe- 
tits chafteaux  des  enuirons,on  euft  moyen  de  les 
forcer,  ou  bien,  a u cas  qu’ils  ne  s’y  reti  raflent , les 
ruiner , à ce  que  l’ennemy  ne  m ift  gens  de  cl-eual  de- 
dans, pour  nous  rompre  les  viures  quand  nous  fe- 
rions-deüant  Luxembourg. 

A ÿ A n s marché  iufques  à l’entree  des  bois,  il  e- 
floitenuiron  demie  heure  de  nuift,  & parce  que  le 
Village, auquel  eftoy  ;nt  lcsennemis,eftoit  à vn  quart 
lieue  delà  les  bois  en  la  plaine  fur  vn  petit  ruifleau, 
& vn  quart  de  lieue  outre  ledit  village  , pareillement 
y auoit  vn  autre  bois  , pour  obuier  qu’ils  ne  s’y  reti- 
raient,fut  ordonné  le  fleur  de  Defcars,  auec  deux  cés 
chenaux  pour  marcher  déliant , & autres  quatre  cens 
cheuaux , qui  le  deuoyent  fuyurc  pour  le  fouftemr,& 
puis  trois  cens  hommes  d armes,  auec  lesLanfque- 
nets  marchèroyent  apres  le  pluftoft  que  leur  fcroit 
pofiïble.  Semblablement  luy  fut  ordonné, quand  il 
ftroit  arrfàé  à la  faillie  du  bois,  qui  pourroit  eftre  au 
point  du  iour,qu*il  donneroic  à toutes  brides  dedans 
ledit  village,  pour  les  furprendre  dedans  leurs  liâs, 
& les  empefeher  de  fe  ietter  en  bataille,  pendant  aue 
monfeigneur  d’Aumalle  auec  lefdits  quatre  cens  che- 
uaux le  fuyuroit  pour  le  Ibuftcnir.Lcdit  fleur  Defcars 
arriuant  au  bort  du  boisjà  l’heure  qu’il  cftoit  dit,de- 
/ ' pefcha 
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pefcha  le  capitaine  la  Chappelle  de  Biron, aurc  trrhre 
ialades,  pour  donner  à toutes  brides  dedans  le  villa- 
ge,& luy  le  deuoit  fuyure  aux  talonsrledit  la  Chappel- 
le exécuta  celle  charge,  & trouua la  plnfpart  des  en- 
nemis,les  vns  fellans  leurs  chcuaux, autres  en  cbemi- 
fê,  effroyex,  comme  font  gens  furpris  en  leur  logis, 
defquels  il  deffeit  quelques  vns.  Mais  les  ennemis  le 
voyans  n’eftre  fuyui,fc  tecogneurent,  & fe  remettans 
enfemble,le  contraignirent  de  tenir  briducepcndant 
jlsfauuerent  leur  bagage,&  l’argent  de  leur  payemér, 

& eux  aufli  fe  retirèrent  fans  grâde  perte, car  les  bois 
eftoyent  prochains.il  eft  euident,q  qui  euft  pourfuy- 
ui,ainfî  qu’il  eftoit  ordonné,  & en  la  forte  qu’il  s’of- 
froit,  on  euft  fait  grand  feruice  au  Roy,  car  on  rom- 
poit  toutes  les  forces  que  l’Empereur  auoit  deçà,  & 
mefmesonfaifîfToitle  payement  dcfdits  trois  mille 
homes  de  pied  q fe  deuoit  faire  apres  difner.Monfèi- 
gneur  d’Aumalle,&  monfîeurde  Longueual,voyâsq 
ceftcentreprifeauoitfàilly,tournerent  leurs  forces 
fur  le  chafteau  de  Sainéèe  Marie , lequel  endura  le  ca- 
non,mais  il  fe  rendit, auecplu/îeursautres  petites  pla- 
ces circonuoifînes,lefquellcs  furent  toutes  rafees,fï  q 
Pennemy  pour  ce  voyage  ne  s’en  pouuoit  preualloir. 
Apres  cefte  execution  lefdits  fïeurs  fe  mirêr  à leur  re- 
traitte,repafTins  les  bois, mais  à grade  difficulté  peu- 
rent  retirer  leur  artillerie,  car  deux  lours  & deux 
nuiéès  lapluyenecefTa,attédumefmesque  le  pays  eft 
defoy  fortenfondré,  & qu’il  y auoitgrand  nombre 
de  bois  abbatu  qui  empefehoit  les  chemins  : fî  eft  ce 
qu’auec  grand  trauail  nous  vinfmes  loger  à noftre  da- 
me d’Ancau,à  deux  lieües  de  Stenay,&  vnede  Mont- 
medy.deça  les  bois,  laquelle  ville  de  Montmedy , cn- 
fèmble  celle  d’Yuoy  eftoyent  en  l’obeilfance  du  Roy, 
dés  la  première  coquette  qu’auoit  faite  Monfeigneur 
d’Orléans, & Danuiller  eftant  abandonnée. 

Av  d i t lieu d’Aneauarriuamonfeigneurr Ami-  . 
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ral  penfant  venir  à temps  pour  ladite  entreprife , vn  j 

peu  malcontét  de  ce  qu’on  y auoit  efté  fans  îuy,  mais  J 
il  n’y  auoit  eu  ordre  de  le  furattendre, parce  que  l’en-  / 

nemy  le  lendemain  endcuojtdefloger  ppur  aller  à J 
Luxembourg.  Apres  auoir  feiournévn  iour  audit  , 
lieu, nous  allafmes  loger  à Vireron  petite  place  du  , 
Duché  de  Luxembourg , laquelle  eftoit  abandonnée  , 

desennemisraudit  lieu  fe  trouua  Monfeigncurle  Duc  \ 
di’Orleans:  la  nuiét  fequente,les  Marefçhaux  de  camp  ] 
■ deflogerent  pour  prendre  le  chemin  d’Arlon,  & auec 
eux  le  feigneurde  Briflac,&  toute  la  caualerie  lcgerc. 

Prifc  d’Ar  Arlon  eft  (comme  i’ay  dit  ailleurs)  petite  ville,  fur  le 
Ion.  hault  dVne  montaigne,enaffez  forte  afliette.Lc  fieur 

de  Briflacjpendantqu’onfaifpitraffiettedu  camp,al- 
la  en  attendant  l’artillerie  r»iue{tir,àceq  pcrfonne 
n’y  peuft  entrer  ou  enfortir:  les  foldats  de  dedans  qui 
pouuoyét  eftre  quatre  cens  hômes,n’attcndirent  l’ar- 
riuee  de  tout  le  câp,ains  voyâs  marcher  l’artillerie  de 
loin  (eftant  la  place  eminente)  demandèrent  à parle- 
menter >ce  qui  leur  fut  accordé,  lefquelsen  fin  forri- 
rét  leurs  bagues  fauucs,  & les  citadins  firent  le  fermée 
de  fidélité.  Ety  fut  lailfé  pour  la  garde  par  Monfei- 
gneurd’Orlcans  vn  foldat  nommé  le  papitaineTa- 
uernier»auecquescjnq  cens  hommes  de  pied.  Lclen- 
dcmain,qui  pouuoit  eftre  le  dixième  iour  de  Septem 
bre,nous  partifmes  pouraUer  afsieger  Luxemboprg, 

& y arriuafmes  enuironles  diy  heures  du  macin  : de- 
dans Luxembourg  cftoycnr  quatre  cens  çheuaux  en 
aufsi  bône  équipage  qu’il  eft  pofsible.Et  entre  autres 
capitaines  y eftoit  Gilles  de  Leuant  homme  fort  efti- 
mc  p les  Impériaux, & lean  dp  Heu  l’vn  des  feigneurs 
de  Mers,  & trois  mille  cinq  cés  hommes  de  pied  aufi- 
fi  bien  arme*  ôtequipez  que  i‘en  yi  onques. 

Siégé  de  l u-  ESTANT  le  Duc  d’Orléans  arriué  deuant  Lu- 
par  Môficur  ^ébourg, fut  logé  prcsd’vne  Eglife,  en  vne  petite  va- 
d Orlcaas.  lec , tirant  le  chemin  dudit  Luxembourg , au  mont 
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Sainâ  Ica  , à la  portée  d’vnecoulturinepresdela  vil- 
le,tellement  que  les  boulets  venans  d’icelle  ville  paf- 
foyent  par  deffus  Ton  logis  > & auoit  deuant  luy  logé 
le  régiment  d’Allcmans  da  cipitaine  Ludou  ic,  & à fe 
main  droite  celuy  du  capitaine  Frefnav,&  fur  la  gau- 
che les  légionnaires  de  Normandie  & de  Champa-; 
gne.  Et  cftoyent  la  gendarmerie,  & cheuaux  légers 
catnpex  aux  lieux  plus  auantagcux,pourempefcher 
l’cntree  ^faillie  delà  ville  (coUuercs  tourcsfois)des  A(î-lcn,  ^ 
gens  de  pied.  L’afsictte  de  Luxembourg  eft  fort  bi-  mxébôorg. 
ferre, la  moitié  de  laquelle  tirant  vers  France  tient  le- 
hault  & à l’oppofîte  y a vne  pointe  de  roche, tendant 
vers  les  bois, fur  laquelle  eft  afsis  le  chafteau  (fort  an- 
tique & fuperbe)  des  anciens  Ducs , & Empereurs  if-’ 
fus  de  Luxembourg  : au  bas  de  la  baffe  court  d’iceluy 
eft  vneabaye,en  laquelle  y a deux  ou  trois  Empe- 
reurs enterrez  en  fepultures  fort  riches,  & magnifi- 
ques : pareillement  y eft  inhumé  le  Roy  de  Bohême,? 
qui  mourut  à la  bataille  de  Crefly,  eftant  venu  au  fe- 
coursdu  Roy  Philippe  de  Valois,  cotre  Edouart  le 
côquerât  Roy  d’A  ngleterre , le  fils  duql  Roy  de  Bo- 
hême eftoit  Empereur.  A la  main  droite  dudit  cha- 
fteau,eft  la  bafle  ville,  à laqllerefpondct  trois  grades 
& ,-pfondcs  valees,où  courët  trois  torrens,&  font  ces 
valees  en  roches  taillées,  dontmal-aifémcnt  on  peut 
defeédre  à pied,(ïnô  j>  qlquesendrois,&  p làfe  peut 
de  iour  en  autre  mettre  fecours  dedans  la  ville  fans  le 
pouuoir  empefeher,  car  on  y viët  tout  à couuertdes 
Aadenes.  Qui  fut  caufe  q dés  la  nuiét  q noftre  câp  ar- 
riua,on  fit  diligenter  les  aproches,  & fut  délibéré  de 
faire  deux  batteries  en  vne  encongneure  de  lahaulfe 
ville  à la  main  dextre  du  cofté  de  France , en  les  tra- 
uerfant  l’vne  fur  l’autre:  de  1*  vne  defa  utiles  batteries 
print  lacharge  môlèigneur  d’Aumalie,  & aucc  luy  le  , - 
feigneur  d’Afsier  grand  maiftic  de  l’artillerieîdc  l’au- 
tre le  Seigneur  Pierre  Stroffy  gentil-hôme  Florétin, 
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coufin  du  feu  Pape  Clement , lequel  nouuellement  e-r 
ft©it  venu  d’Italie , ayant  amené  trois  cens  foldats 
Tofcans  tous  fignalez , ayons  efté  ou  capitaines  > oi| 
lieutenans,ouenfeignes,  & eftoyenf  armez  de  corce- 
lets  dorez  ,auecqucs  chacun  vn  cauaiin  ville  & dif- 
poftjles  deux  pars  portans  la  picque , & la  tierce  l’ar- 
quebuî'c, allons  toujours  auec  les  coureurs.  Et  s’il  e- 
ftoit  befoin  de  combat, ou  d’aflaiilir  vn  fort  , ou  gar- 
der vn  paifage,ou  le  conquérir  foudain,  femettoyent 
à pied,  & ne  leur  falloir  nul  fergét  pour  les  mettre  en 
bataille3  parce  que  d’eux-mefmes  chacun  làuoit  qu’il 
auolt  à faire,car  ils  auoyent  tous  commandé. 

MomsiigNiv  * df’Aumalle  ayant  la  princi- 
pale breche  en  fa  charge  auec  ledit  fieurd’ Ailier  ,fit 
telle  diligence  , qu’vne  heure  auant  le  iour  fes  pièces 
furent  en  batterie>:  Çc  pour  recognoiftre  quelque  en- 
droit de  la  ville  (car  lidefiroicîii  aflault  fedonnoity 
aller)  fortit  hors  de  la  trenche?>  babillé  de  blâc  com« 
me  il  auoit  efté  toute  la  nu>ét  pour  eftre  cogneu  des 
(îéS)à  caufe  de  l’obfcurité:  mais  foudainqu’il  fut  hors 
deladice  trenchee,fuc  defcouuect  de  defîiis  la  murail- 
le^ frappé  d’vn  mofquet,  pu  arquebuzace  à croq,q 
luy  perGi  le  deflus  du  col  du  pied  près  de  la  cheuille, 
dont  on  fut  contraint  le  reporter  au  logis,  & de  là  à 
Long- vie, cinq  lieues  au  deçà  dudit  Luxembourg»  fi 
fort  bleûé  que  fans  le  fecours  des  chirurgies  du  Roy, 
& auffi  du  Duc  de  Guifeti  Ion  pere,  lequel  vint  le  faiT 
repenfer,  i]  eftoit  eo  danger  de  mort , car  le  coup  e- 
ftoitfort  dangereux, pour  raifon  des  nerfs>&  osqq’il 
auoit froilfez.  - > 3 

Le  iour venumonfieurl’Am irai d’Annebault, le* 
quel  auoit  la  charge  de  l’armee  foubs  Monfeigneur 
d’Orléans,  & auoit  efté  toute  la  nuift  aux  trenchecs, 
fitfaluer  Ja  place  de  cinq  ou  fix  volees  de  canon,  mais 
après,  ceux  de  dedans  demandèrent  à parlementer, 
St  à quatre  des  principaux  fut  baillé  làufcondutt 
cf*  • pour 
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pour  venir  vers  mondit  feigneur  d'Orléans  : en  fin 
plufieurs  chofes  dcbacues  d’ vne  part  & d’autre»  fut  ac- 
cordé aux  gens  de  guerre  de  leur  en  aller  auec  les  ar- 
mes & bagues  fauuesiquât  aux  citadins, ceux  qui  vou- 
droyét  demeurer faifansfermét  de  fidelité,  iouyroyét 
de  tous  leurs  biens  meubles  & immeubles  , 1<  s autres 
pourruyent  aller,  feurement  où  bon  leur  fembleroir. 
Enuiron  deux  heures  apres  midy  les  Impériaux  forci- 
rent de  la  ville , à fçauoir  trois  m ille  cinq  cens  homes 
de  pied, & quatre  cens  cheuaux  en  fort  bon  equippa- 
^ge,prenans le  chemin  de  Baftongne  au  Comté  de  Si- 
gny , audit  Luxembourg  fut  mis  le  feigneur  de  Lon- 
gueual  en  pofielfion  du  gouucrnement,&  entra  dcd.îs 
fa  compagnie  de  genfdarmes , & le  feigneur  du  bref- 
nay,  auec  deux  mule  Lanfquenets , pour  pourueoir  à 
ce  qu’cllene  fiift  faccagee.les  habitans  demeurèrent  la 
plupart  auec  leurs  biens  &franchifes,horsmis  les 
Prefidens  & Confcilliers  du  parlement , qui  le  retirè- 
rent en  la  compagnie  defdits  gens  de  guerre  Impé- 
riaux. 

Ce  t a fait,Monfêigneur  JeDuc  d’Orléans  aflèm- 
bla  tous  les  capitaines  en  fon  logis , pour  coi-fulter  de 
ceqiheftoitàfaire,confidcré\que  tout  le  Duché  de 
Luxembourg  eftoit  en  l’obeiflance  du  Roy,  hors  mis 
T hionuille  petite  ville  forte  fur  la  riuiere  de  Mofelle, 
quatre  lieues  au  deifous  de  Mets,leur  propofant  d’al- 
ler affaillir  ladite  ville  , ce  dont  les  capitaines  ne  furet 
d’auis,allegans  qu’il  y auoit  danger  que  s’allant  atta- 
quer audit  Thionuille  (eftart  l’hyuer  à dos)on  n’eull 
cependant  le  moyen  d’enuitaillcr  Luxembourg , fi  le 
Roy  auoit  délibéré  de  la  garder  : mais  il  fut  conclu 
qu’il fvroit  enuoyé  deuers  ledit  feigneur  vn  gentil- 
homme  , lequel  luy  remonftreroit  les  chofes  qu’on 
cognoifioic  furie  lieu,  c’eftoit  que malaiféroent  on 
pouuoit  fortifier  Luxembourg,  à caufe  de  l’aflictte,& 
des  montfiignes  qui  regardent  la  baffe  ville , & qu’il 

Tt  $ 


1034  M.D.XLIII.  X.  LIVRE  DES  ME M. 
nefe  trouurotr  autre  expédient  que  de  retrenchçrla 
haute  ville  d’auecla  bafle,chofe  qui  feroit  longue  & 
de  grande  dcfpenfe.  Et  ores  qu’elle  fcro;tfortifiee  , fi 
cftoit-il  mal  aiféde  l'cmmailler,  pareillement  citant 
enuitaillee  pour  cinq  ou  lîx  mois,  que  toutesfoisil 
falloir  drefiiT  vne  bonne armee  & gaillarde,  pour  la 
renuitaillcr.,  s’il  y auoir  continuation  de  guerre  , qui 
ne  feroit  fins  grà.ids  frais  & onereufè  defpenfe , d’au- 
tant que  1 ennemy  ayant  l’Allemagne  à fon  cul  j pou- 
uoit  en  peu  de  temps  ( voyant  ladite  ville  diminuée 
deviures)  ietter  vingt  mille  Allemans  deuant,  qui  ne 
luy  coufteroycnt  qu’vnefcu  pour  homtnc  : quant  au 
Roy  partant  feulemét  de  ft  frontière, luy  falloit  pour 
le  moins  ftpr  iournees  de  camp,  l’aller  & retour  com- 
pris,car  il  yen  auoit  de  Stenay  iufques  àLuxêbourg 
trois  iournees  & autât  de  retour,  & vnç  pour  delchar 
ger.Et  pour  conclufion  il  lembloir  à la  plus  laine  part 
des  capitaincs,q uc  le  meilleur,  & plus  expédiât  eftoit 
de  faireabbatre  les  murailles  d’icelle  ville, & fortifier 
Arlon  plus  fortifiable  & facile  à enuitailler.  Aufli  fut 
aduifc,en  attendant  fur  ce  l’intention  du  R oy , d’aller 
loger  le  camp  au  dciïous  du  mont  fainft  Iean , quatre 
iicuës  de  Luxembourg , tirât  le  chemin  de  Thionuil- 
lc  & de  Mets , afin  de  n’empefeher  les  viures , que  ce 
temps  pendant  on  mcctroir  audit  Luxembourg.  Et  fi 
le  plaifir  du  Roy  eftoit  qu’on  afl'ailhft  Thionuille, 
l’armee  eftoit  à la  porte. 

l'o  v t alier  deuers  le  Roy  luy  ftire  lelHites  re- 
monftrances  , fut  ordonné  le  feigntur  de'  Lrfngey, 
Martin  du  Bellay  , lequel  trouuà  ledit  feigneur  à 
Sain&e  Menehou,  ayantauecquesluyleComrede  S. 
Paul,&  le  Cardinal  de  Tournôn,  qui  auoir  le  manie- 
ment de  fes  affaires , en  l’abfence  de  monfcigncür  l’A- 
miral, & fit  entendre  au  Roy  ampleniét  & pâH  le  me- 
nu tout  ce  qui  auoir  efté  mis  en  auant , & debatu  par 
lés  «capitaines,  cftanspres  de  làperfonne  detnonfei- 

gneur 
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gncur  d’Orléans.  Monfiajr  de  binât  Paul , le  Cardi- 
nal de  Tournon,  & autres  cftans  près  du  Roy  furent 
bien  d’aduis  qu’on  deuoic  rafer  Luxembourg  , veu  la 
difficulté  de  renuitaillcment:mefmes  que  le  Prefident 
Oliuier  depuis  Chancelier  de  France,  lequel  auoit  la 
fuperimcndancedes  viures, leur  auoitinâdé  qu’à  pei- 
ne auoir-ilile  moyen  (pour  lafaute  de  charroy)  d en- 
ui  tailler  le  camp>  & à plus  forte  raifon,  de  mettre  vi- 
ures  dedans  Luxembourg.  Mais  le  Roy, quelque  per- 
fuafion  qu’on  luy  fift, demeura  en  fon  opinion*  de  gar 
der celle  ville, diianr, qu’elle eftoitfon  héritage*  8c  fi 
l’Empereur  luy  detenoie  contre  raifpn  le  Duché  de 
Milan,luypar  mefme  moyen, ficauecques  raifon  pou- 
jioit  tenir  celuy  de  Luxembourg  : ores  qu’il  n’y  eull 
autre  droit  ( comme  il  auoit  ) & s’il  ne  tenoit  la  vil- 
le principale,  il  ne  feroit  nômé  Duc  de  Luxembourg. 
Parquoy  il  enuoya  tous  fes  maiilres  d’hollel , les  vns 
à Semicrs,  autres  àEftain,pays  de  Lorraine, & autres 
à Mets, pour auoir  viurcspourla  fourniture  de  fa  vil- 
le:# manda  quérir  le  fcigncurdc  la  Bourdaiziere  au- 
quel il  en  bailla  la  fuperimcnd.nce,  cftimant  qu’il 
fuflpour  bien  l’executer  * &aulfi  refol  ut  de  luy-mef- 
mes  aller  à Luxembourg , renuovant  ledit  fieur  de 


liant  de  luy. 

L e vingteinquieme  iour  de  Septembre  le  Roy  par- 
tit de  fainétc  Menehou , paflar.t  par  Stcnay , par  la- 
mets,  Çc. Long-vie,  & arriua  en  fon  pamp , au  defious 
du  mqnt  fainit  Ican , & logea  audit  mont  fainét  Ican, 
qui  eft  vn  chaftcau  fur  rne  montaigne*  lequel  il  bailla 
en  garde  au  feigneur  de  Sanfac,capiraine  de  deux  cens 
cheuaux  légers , apres  y auoir  feiourné  vne  iournee 
pour  ordonner  de  la  fortification  d’içeluy.Puis  le  len- 
demain veille  defainét  Michel  s’en  alla  au  gifte  à Lu- 
xembourg, auquel  lieu  il  fit  fa  telle  fainét  Michel* 
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& la  ceremonie  de  l’ordre.  Et  confequemment  difpo- 
fa  de  la  fortification  d’icelle  place. 

P b v de  temps  auparauant , ayant  le  Roy  ordonné 
l’Amiral  d’Annebault  , pour  paifer  outre,  & aller  re- 
courir le  Duc  de  Cleues  ,auec  quatre  cens  hommes 
d’armes, & dix  mille  hommes  de  pied,  eut  aduertifle- 
ment  comme  iceluy  Duc  de  Clcties  auoit  accordé a- 
uecqucs  l’Empereur:  auflî  eftant  à Luxembourg  ledit 
iour  fiinét  Michel  en  intention  d’y  faire  quelque  fe- 
iour,luy  vindrenc  nouuclles,  quel’Empereur  en  toute 
diligence , après  auoir  réduit  ledit  Duc  en  fon  oheifi- 
Tance  , niarchoit  auetî toutes  fes  forcés  pôuraflieger 
Landrecy  nouuellement  fortifiée  par  le  Roy  dedans 
les  pays  dudit  Empereur.  Auflî  luy  manda  monfti. 
gneur  de  Védofme  qui  eftoit  à Guife  ,queoiitre  l’ar- 
mee  laquelle  le  fieur  du  Reux  auoit  de  long  temps  dc- 
uant  ledit  Landrecy , y eftoit  arriué  Dbiti  Ferrant  de 
Gonzague  lieùtenât  general  de  l’Empereur  auecques 
vn  gros  renforr,  attendant  la  venue  dudit  Empereur, 
Acefteoccafion  craignant  que  ladite  place  de  Lan- 
drecy ne  foft  fuffifâinment  pouru'euë'd’hômes , il  y a- 
uoit  fait  entrer  par  atrauers  leur  guet  René  delà  Cha- 
pelle RinCoum  fieur  d’Efpeaux  , auecques  cinquante 
nommés  carmes  de  la  compagnie  du  fieur  de  Iarnac, 
dont  icél uy  la  Chappelle  eftoit  lieutenant.  Le  Roy 
ayant  les  nouuelles  du  renfort  entré  dedans  fa  place, 
fut  fort  fatisfaiâ,&  quant  audit  Empercurjledif  fieur 
délibéra  partir  le  lendemain  pour  l’aller  rencontrer 
deuant  Landrecy , auquel  lieu  on  l’attendoit  journel- 
lement,& l’aller  combattre, ou  fécourir  fa  ville:  mais 
ce  ne  fut  fins  auoir  fohgneufemenrpourueu  au  fait  de 
Luxembourg, dedans  laquelle  il  laifla  le  fieur  de  Lon- 
gueual  ion  lieutenant  general  auec  fa  compagnie  de 
cinquante  hommes  d’armes , le  fieur  de  Iour,  nommé 
d’Anglurre  auec  mille  hommes  de  la  légion  de  Cham 
pagne , le  fieur  de  Hàrartcourt  de  Lorraine  cinq  cens 

hommes, 
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hommes, le  Vicomte  de  la  riuiere  autres  cinq  ccns,& 
le fieur  Hieronyme  Marin  Boulonois  auec  c€t  ou  fîx 
. vingrs  Italiens,  lequel  auoit  entrepris  la  fortification 
de  ladite  place,  & l’auoit  retrcnchee , gardant  toutefi. 
fois  le  bas, combien  qu’il  fuftfeparéduhaut.  Puis  or*  • ' 
donna  le  Prince  de  Melphe  fon  lieutenant  general  en 
la  compagnie, pour  l’enuitaillement  d’icelle  place  ,a- 
ucc  luy  lefîeur  de  lamets  & fa  compagnie,  le  fieur  de 
Langcy  & le  Vicomte  d’Eftauges , auec  les  leurs,  le 
fleur  de  Scnarpont,auec  la  compagnie  de  monfieur  de 
la  Mcilleraic  duquel  il  cftoit  lieutenant , & le  fieur  de 
Guillaucourt  auic  celle  de  monfieur  de  Sedan,le  fieur 
du  Frefiiay, auec  deux  mille  Lanfquenets,&  leComçë 
de  Brienne,auec  cinquante  hommes  d’armes  de  fa  cô- 
pagnie,  & dix  mille  hommes  de  pied  tant  de  légions 
de  Normandie  que  de  Champagne,  dont  il  eftoit  co- 
lonml:  & puis  fe  retira  à grandes  iournees  auec  le  rc- 
ftc  de  fon  armee. 

L e Roy  rftant  party  de  Luxembourg , comme  dit 
cft,  déli  béré  d’aller  rencontrer  l’Empereur,  lequel  a- 
uoit  affligé  Landrecy  & Guife , tout  par  vn  mefme 
moyen  , luy  fut  propofé  par  le  feigneur  de  Brifiàc  ge-  Dcfïàitte 
neral  de  la  cauallene  legere , que  s’il  luy  vouloir  per-  ^ 
mettre  de  fe  mettre  deuâc  auec  toutes  fes  troupes,  lu  y j'lrBn!r.(lcur 
donnant  pour  le  fauorifêr  quelque  nombre  d’arque-  C 1 '* 

bufiers  à cheual , il  pourroit  furprendre  vne  partie  de 
l’armee  que  Dom  Ferrand  de  Gonzague  lieutenant 
general  pour  l’Empereur , qui  tenoit  le  fiege  deuanc 
Guife.  Par  ce  que  ne  fe  doutons  de  fifoudain  retour 
del'armeede  Luxembourg,  il  eft oit  apparant  que  les  1 

cheuaux  légers  Impériaux  ne  trouuans  nulle  refiftan- 
ce  Ce  pourroyent  efearter  par  le  pays  loing  de  leur  cap 
pour  foire  butin.  Chofe  que  le  Roy  trouua  bonne,  & 

{»our  ceft  effefr  mâda  au  Comte  de  foinâ  Segond  co- 
onneldes  gens  de  pied  Italiens,  qu’il  euft  à luy  four- 
nir le  nôbre  d’arque  bufiers  à cheual  qu’il  luy  démon*  c 
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dcroit,mais  ledit  Comte  s’offrit  d’aller  en  perfonné 
en  fa  compagnie  ( ce  qu’ilfift)auec  les  hommes  plus 
experimétez  qui  eftoyét  en  Tes  bandes.  Arriuez  qu’ils 
furent  à Marle^quatre  licuës  près  de  Guife,  ayans  paf 
fé  à noftre  Dame  de  Liefle , & à Pierre-  pont , le  fei- 
gneur  de  Briflac  fut  adueny*quc  le  lendemain  matin 
Dom  Ferrant  de  Gonzague  ayâteu  le  Yent  du  retour 
du  Roy  à Couffy,&  de  fon  armee,  n’eftoit  d auis  d’at 
tendre  l’armee  dudit  fcigneur.  Parquoy  eftoit  déli- 
béré de  faire  fa  retraicte  à Landrecy , où  eftoit  le  refte 
de  l’armec  Impériale , abandonnant  Guife  qu’il  auoit 
entreprins  affieger:quifutcaufe  que  ledié  fcigneur  de 
Briflac  partit  trois  heures  dcuanc  le  iour,pour  arriuer 
fur  leur  deflogement.  Eftant  arriué  vne  petite  lieuë 
près  de  Guife, fur  vn  haut  à couuert  d’v*n  bois,  duquel 
lieu  il  pouuoit  defcouurir  tout  le  chafteau  de  Guifc* 
cogneut  que  la  garnifon  du  chafteau,  qui  eftoit  le  fci- 
gneur de  Bourdillon  guidon  de  la  compagnie  de  mô- 
feigneur  de  Neuersjauoitattacqué  1 ’efcarmouche  co- 
tre les  cheuaux  légers  Impériaux  : parquoy  pour 
mieux  recognoiftre  l’intentiô  de  l’ennemy*  depefeha 
le  capitaine  Theode  Bedaigne  Albanoisauec  /à  ban* 
de , pour  de  plus  près  aller  recognoiftre  l’ennemy  » & 
l’attirer  (lî  poflible  eftoit)  àfon  ambufeade,  à ce  qu’il 
tuft  moyen  de  leur  couper  chemin  entre  le  chafteau 
& eux,&  par  ce  moyen  les  deffaire.Mais  ledit  Théo* 
de  apres  longuement  les  auoirefcarmouchez,veitfon 
entreprifc  eftre  vaine, par  ce  quel’ennemy  ne  vouloir 
s’eftoigner  de  lsigrofle  troupe  que  conduisit  Dom 
Ferrand  de  Gonzague,  qui,  pendât  lefdites  efearmou- 
ehesjfc  rctiroit  le  chemin  de  Landrecy.  Eftant  ledit 
Theode  de  retour  & fait  fon  raport, ledit  fcigneur  de 
Briflac, par  l’aduis  des  capitaines  cftansauprcsdeluy, 
depefeha  cîq  cés  cheuaux  pour  les  charger  à toute  bri 
de , & luy  auec  lagrofle  troupe , fc  mift  à leur  queue 
pour  les  fouftenirrnos  gens  ayâs  fait  la  charge  gaillar- 
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de,renuerferent  ce  qu’ils  trouuercnt  des  ennemis  de- 
uant  eux, où  y en  eut  piufieurs  prins  prifonniers,tucz, 

& portez  par  terre.  Et  entre  autres  y fut  prins  par  vn 
cheual  leger , de  la  bande  du  lïeur  de  la  Hunaudaye 
t)om  rranctfqucd’Eftei  frcreduDuc  de  Ferrarc,  ca- 
pitaine general  de  toute  la  caua'lirie  Impériale  : le 
relie  fut  prelle;fî  viuement  que  Dom  Fcrrantde  Gon- 
zague qui  eftoit  fur  fi  retrait  te  fut  contraint  de  raf- 
ft  mbler  tous  fes  bataillons , & tourner  telle  pour 
lauuer  le  demeurant,  & fe  retira  ledit  Dom  Ferrant  au 
camp  deuant  Landrccy  , & le  f:  igneur  de  Brifl'ac  à 
Marie  quatre  lieues  de  delà  dôt  il  eftoit  party.  Celle 
fut  la  fin  de  cefte  eatreprife  : l’armee  de  1 Empereur  Ce 
logea  deuant  Landrecy,  aueclatroupc,q  delongteps  ' 
lefeigr.curdu  Rcur  auoit,&  demeura  du  rofté  de  Ma 
roîles  & de  la  Chamelle , & celle  de  Dom  Ferrant  fc 
logea  du  collé  du  chaftca»  en  CambreZy  près  la  forell 
de  Mormault.  L’Empereur  eftoit  en  Quefnoy  le 
Comte, attendant  leregimët  que  luy  amenoit  le  Duc 
Maurice  de  Saxe,  & ccluy  de  Martin  Vanros , Maré- 
chal de  Gueldrcs , & dix  mille  Anglois , que  luy  <ui- 
uoyoitleRoy  ü’Angletcrre  de  renfort  : car  Içachant 
la  deliberation  du  Roy, qui  eftoit  de  lècourir  la  ville, 
ne  vouloit  venir  en  perfonne  en  fon  camp  làns  auoit 
toutes  fes  forces  pour  luy  mettre  au  deuant.  ' x . ... 

' ; L e Prince  de  Melphe,  lequel  le  Roy  auoit  faille  nient  de  ta* 
pour  auitaillcr  Luxembourg,  apres  que  ledit  feigneutxerabourg. 
fut  retiré, fe  vint  câperauxChellas,yilbge  deux  lieues 
deçà  ledit  Luxembourg: mais  pour  lafauteduchar- 
roy  qui  eftoit  à Stenaÿ  & à Moufon,  où  fe  faifoitl’a- 
momtion , la  famine  furuint  en  fon  camp  lï  grande» 

3ue  les  capitaines  mefmes  n’auoyét  vn  pain  pour  leur 
ifner.  La  caufe  eftoit  qu’ô  auoit  retenu  audit  Stenay 
tout  le  charroy  pour  tout  en  vn  coup  enuitailler  Lu- 
xembourg, delbrtequeles  Lanfquenets  & legionnai 
tes  ne  youlans  auoirla  conlîderation  & patience  de 
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deux  ou  trots  iours,  fe  mutinèrent  : toutesfois  à force  ™ 
de  remonftrances  nous  arreftafmes  les  Lanfquenetsi 
. quant  aux  légionnaires  defquels  eftoit  general  le  Cô- 
te de  Brienne,ils  furent  de  (1  mauuai(ê~volonté  que  de 
dix  mille  , tant  Champenois  que  Normans  n’en  relia 
- pas  trois  cés  qu’ils  ne  retournaflent  en  France:  les  ca- 
pitaines demourerent,mais  fous  chacune  enfeigne  n’y 
auoit  pas  trente  hommes.  Le  prince  de  Melphe  & les 
capitaines  eflans  près  de  luy  tels  que  i’ay  nommez  cy 
deflus,fe  voyans  affaiblis  d’ vnc  fi  grofle  troupe  , adui- 
ferent  de  leur  retirer  à Herency,cinq  lieues  au  deça,& 
trois  lieues  près  de  Iamets,  pour  y attendre  l’enuitail- 
lement,  & eftre  plus  près  de  leurs  viurcs  : auquel  lieu 
ayans  feiouené  trois  ou  quatre  iours,  ai  riua  l’cnuitail 
lement  pour  Luxembourg,  lequel  nonobftant  que 
. / n’eulfions  que  deux  mille  Lanfquenets  du  capitaine 

du  Frefnay , auec  la  gendarmerie  , & que  fuffions  ad- 
uertis  que  vers  laMofelle  & le  chafteau  de  Roque- 
demaryeuft  afiembleede  dix  ou  douze  mille  Lanf- 
quenets pour  nous  empefeher , fi  fut-il  entrepris  de  le 
conduire , & fut  mis  dedans  ladite  ville  à la  faueur  de 
noftre  gendarmerie  viurcs  pour  trois  mois. 

Refrefchif-  Alors  que  nous  y arriuafmes , ceux  de  la  ville 
fement  de  d’Arlon  enuoyerent  nous  faire  entendre  comme  le  ca- 
Arlon.  pitainc  Tauernier  ( lequel  auoit  elle  lailfé  dedans 

fiour  leur  conferuation)aprcs  auoir  pillé  toute  la  vil- 
c,  s’en  eftoitalle  auec  ion  enfeigne  en  France  fansdi- 
re  à Dieu,&  q ue  ceux  de  Baftongne  eftoyent  venus  de 
v la  part  Impenale,  pour  s’en  faifir  : mais  eux  ayans  fait  i 
au  Roy  le  ferment  de  fidelité,n’y  auoyent  obey,  déli- 
bérez de  garder  leur  foy  moyennant  qu’ils  fufient  re- 
courus , nous  prians  de  leur  bailler  gens  pour  la  garde 
d’icelle  ville,  autrement  qu’ils  feroyent  cô train ts  par  [ 
force  d’obtemperer  à l’Empereur.  Le  prince  de  Mel-  » 

Iihe  confidcrant Ja  bonne  volonté  defdits  habitans,  i 
equels  auoyent  mieux  gardé  leur  foy  que  le  paillard  J. 

auquel  t 


"■•ç; 
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auquel  ils  auoyent  elle  baillez  en  garde , délibéra  de 
lesallerfecourirdeschofesdont  il  fcroit  befoin.  A 
celle  caufe  partis  de  Luxembourg  vinfmespaffer  par 
ladite  ville  d’Arlon,  en  laquelle  furet  laiflez  trois  ca- 
pitaines de  gens  de  pied  , auec  chacun  enuirondeux 
cens  hommes,làuoir  eft  le  capitaine  Lanque,le  mont 
S.Ptre,  & vn  autre, auec  viures  fuffifamment  pour 
quelque  temps.Ce  fait  nous  retirafmcs  à Eranc y, du- 
quel lieu  le  Prince  de  Melphe  ayit  exécuté  fa  charge, 
aepefeha  lelîeurde  Langeyen  polie  deuers  le  Roy, 
pour  fauoir  ce  qu’il  luy  plairoit  commander  de  nou- 
ucau,&  en  attendant  de  fes  nouuelles  on  fe  retira  en- 
tre Iamets  & Stenay,  pour  mettre  l’armee  en  feureté, 

& l’aprochcr  des  viures:parcequeles  pluyeseftoyent 
furuenues  telles  qu’il  n’y  auoit  plus  de  moyen  de  con-  1 

duire  le  charroy.Ledit  Langey  vint  trouuer  le  Roy 
àlaFérefur  Oyze  : incontinant  ledit  feigneur  rede- 
pefcha  vn  courrier  pour  faire  entendre  fon  intention 
au  Prince  de  Melphe,  laquelle elloit  d'aller  combatre 
fon  ennemy  deuant  Landrecy , ou  bien  fecourir  là 

{•lace:&  à celle  caufe  qu’il  eull  à marcher  en  toute  di- 
igence  prenant  fon  chemin  pour  le  plus  court, le 
long  de  la  frontière  des  bois  pour  le  venir  rendre  à 
Guife,&  delà, la  part  que  leroit  ledit  leigneur. 

L’empirev*.  ce  temps  pendant  elloit  au 
Quefnoy  le  Comte,  & auoit  routes  fes  forces  deuanc 
Landrecy  lefquelles  eôoyent  de  dixhuift  mille  Allé-' 
mans,  & dix  mille  Efpagnols  des  vieilles  bandes,  üx 
mille  Wallons  , & de  huift  à dix  mille  Anglois  que 
le  Roy  d’Angleterre  luy  auoit  enuoyc  de  lecours 
fuyuant  leur  concordat , & treze  mille  cheuaux,tanr 
des  ordonnances  de  feepays  bas , que  de  Cleuoisi  8c 
haults  Ailcmans  :&  elloit  loti  lientenané  general  en 
ladite  armée  Dom  Ferrarfd  de  Gonzague.  Aulïi  elloit 

{très  de  la  perfonne  dudit  Eihpereur  le  Duc  d’Alue, 
equel  depuif  n’agueres  auoit  efté  fait  grand  maiftre 
- Vv 
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de  la  maifon  dudit  feigneur,  ayant  recompenfé  le 
• Comte  du  Reux  du  gouuernetneac  de  Flandres  & 
d’Artois:  mefmcsy  eftoyenttous  les  Princes  & grâds 
feigneurs  , tant  d'Allemagne  que  de  Tes  bas  pays.  A- 
pres  que  Ton  cama  fut  loge,  il  fit  affèoir  fon  artillerie 
dclaquelle  il  fit  diligenter  de  tirer,  pour  foire  batte* 
rie  par  tous  endroits,  l’vne  le  long  delà  courtine  féa- 
le qui  tiroit  entre  le  ehafteau  & le  boulcuçrt  d’Or- 
leans,  l'autre  batterie  contre  le  ehafteau & l’autre  au 
droit  du  bouleufcrt  de  Vendofme  & de  la  courtine 
qui  regarde  à Chaftillon.  Puis  confiderant  vn  petit 
tertre  vers- la  fortft  de  Mormault,qui  regardoit  le 
flanc  du  dedans  de  la  grande  Courtine , y fit  loger  vnc 
longue  couleurine  pour  empefeber  les  aflîegez  de 
remparer  & de  venir  à leur  defenfe  : car  il  faut  enten- 
dre que  nos  bouleuerts  & courtine?  n’eftoyene  à 
demyhaulT.z,  parquoyccfte  piece leur faifoit grand 
dommage,  pour  lequel  euiter  ils  chcrchetent  tous 
les  moyens  à eux  poflSbles  de  la  leuer  de  là/  En  fin 
âyans  aduifé  de  deflus  le  rempart  que  les  Lanfquenets 
qui  en  auoyent  la  garde  ,eftoyentfort  negligens,  & 
qui  ne  fedoubtoyent  depouuoir  cftre  aifaillis  que 
par  vn  cofté , à l’occafion  que  la  riuiere  qui  pafloû  au 
recoupement  de  la  ville  baift , laquelle  eftoit  aban- 
donnée ,-eftoit  entre  la  ville  & eux , delibererent  de 
les  fur  prendre  & enclouer  ladite  piece.  £t  pour  ccft 
effèét  mirent  dehors  le  capitaineRicaruille  auec  qua- 
rante cheuauï,&  SainétSymonauccquestréte  hom- 
mes de  pied,  & douze  pionniers  auec  des  cordage» 
pour  foire  pafler  la  nuire  aufdits  gens  de  pied  : ceux 
qui  furent  mis  dehors  firent  fi  bon  office  qu’ils  fur- 
prindrent  lefdits  Lanfqucnetsyde  forte  qu’ils  les  mi- 
rent à vau  de  roupte , leurs  faifans  abandonner  leur 
garde.  Ainfi  Ce  voyant  la  piece  demeuree , & auoir 
moyen  de  l’amener,  la  lièrent  auec  les  cordes  dont 
ils  auoyent  paife  l’eau,  & à force  de  brada  crainerent 
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droit  au  boulcuert  d’Orléans , parlcquel  ils  eftoyent 
fortis.Lcs  ennemis  ayans  de  ce  la  cognoiflancc,  don- 
nerct  en  toute  furie  pour  la  recouurer,’mais  ne  la  peu* 
rent  rataindre, qu’elle  ne  fuft  embourbee  dedans  la  ri- 
uierc,  & fut  fi  bien  ftcourue  des  afsiegel  i qu’elle  fut 
Inife  en  feurcté  dedans  ledit  bouleuett  d’Orléans  : 9c 
foudain  (parce  quelle  eftoit  chargée)  fut  tournée  de- 
uers  l’ennemy  & tiree  fur  luy , & aufsi  fut  tué  beau- 
coup de  Bourguignons  à coups  d'arquebufe de  deffu* 
le  rempart , lefquels  auoyent  donné  iufques  aufoffé 
dudit  bouleuert, pour  recourre  ladite  piect.' 

D o m Ferrand  de  Gonzague  voyant  noz  gens  fai- 
re ordinairement  faillies  fur  fon  camp  > ordonna  re- 
doubler fes  trêcheés  pour  empefeher  qu’hommc(fufl 
àpitdouàehcual)  peuft  fortir  de  la  ville.  Ce  non- 
obftant  peu  de  temps  apres, le  fieur  de  Défrayant  co- 
gnoilfance  de  deflus  le  rempart  qu’il  y auoit  trois  c es 
Ânglois  trAiailIans  aufdites  tréchees  du  éoflé  de  leur 
garde , faillit  auecquts  cent  ou  fix  vingts  cheùaux  , 8c 
la  plus  part  de  la  ieuneffe  de  la  Cour  demeurée  en  la- 
dite villeimais  nepéfins  trouuerque  lefdits  Anglois, 
S’y  trouuerenfhuiéf  ôu  neuf  cens  cheuaux  en  ambuf* 
cade,  en  vne  valee  au  deffôus  poür  lés  fouftenirJcP. 
quels  firent  vne  charge  audit  Deffé,  telle  qu’il  demeu- 
ra  huift  ou  dix  des  fiens  que  morts  que  bleflêz,  & luy 
eut  le  bras  perfé  d’vn  coup  de  picque;  aufsi  y eut-il  eu 
plus  grand  defordre,  fans  cinq  cens  arquebufiers  for* 
tans  de  la  ville  qui  fouftindrent  l’effort  de lertnemy^ 
à l’ayde  defquels  ledit  feigneur  de  Defle  fe  retira  tou- 
fiours  combatant  fans  grande  porte,  hors  mis  celle  det 
la  première  charge.  .« 

Sacha  N't  aufsi  l'Empereur  qle  Roy  le  prepa* 
roit  en  toute  diligence  jpour  venir  fecounrles  afsie- 
gez,fit  tant  diligenter  fa  batterie,  qu’en  pende  temps; 
il  fit  breche  plus  que  raifonnable  pour  aflaillir,)aquel 
le  fut  Hj.  fepmaines  ouuerte>hors  mis  quelque  peu  dtf 
* ' Vv  % 
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rempart  que  noz  gens  pouuoyent  faire  la  nuiâ,car 
le  iour  il  eftoit  malaifé , d'autant  qu’ils  eftoyent  def- 
couuerts  de  tous  collez.  Et  fit  apporter  grand  nom» 
bre  de  fafcines  pour  emplir  les  foflez , mais  outre  ce 
les  affiegez  auoyét  telle  pénurie  de  viures  qu’vn  cha- 
cun foldac  n’auoit  que  demy  pain  d’amonition  par 
iour>  quant  au  breuuage,  l’eau  toute  pure  : auffi  pour 
plus  les  tourmenter  en  la  bafie  ville  que  nous  auions 
à abandonnée , auoit  vn  portail,  dedans  lequel  les  Im- 
périaux mirent  des  gens , & deffus  des  pièces  d'artil- 
lerie dont  on  commandoit  à la  breche.  Les  fieurs  de 
DefTé  & delà  Lande  confiderans  le' grand  dommage 
qu’ils  en  receuoyent,  mefmcs  que  gens  mal  nourris 
& ordinairement  en  trauail  (comme  eftoyent  iceux 
afsiegez)  tom  bent  bien  toft  fous  le  faix , conclurent 
deleurofter  ledit  portail  : &ayans  attitré  toute  leur 
artillerie  audit  lieu,  au  casque  le  câp  y vir.ft  en  trou- 
pe, firent  fortir  trois  cens  hommes  à vft  poinâdu 
iour,lefquelscombatirentfîobftinement  qu’ils  em- 
portèrent ledit  portail  d’afiaut , deuant  que  ceux  du 
camp  le  peuftent  fecourir  : cela  leur  donna  du  repos, 
car  oneques  puis  les  ennemis  n'ofèrent  entreprendre 
d’y  retourner.  Orcognoiffoit  bienl’Empereurqe- 
ftoir  au  Quefnoy  que  la  breche  eftoit  fuffifantc  pour 
afiàillir,mais  aulsi  n’ignoroit-il  lesgés  de  bien  qui  e- 
ftoyct  dedâs,&  q mal-aifémëtles  pourroit-il  empor- 
ter d’aflault  fans  perdre  beaucoup  des  fiés.  A cefte  oc- 
çafiôrefolutdc  l’auoir  par  famine,  aumoyé  de  la  ne- 
cefsitc  de  viures  qui, y eftoit,  & le  trauail  que  iour  & 
nuid  il  côuenoit  porter  aux  afsiegez,  dôt(à  ce  qu’il 
penfoit)  en  fin  feroy  ent  mattez , rat  qu'ils  n’auroyét 
moyen  dcleuer  les  armes  : fe  perfuadant  aufsi  que  le 
Roy  n’ar ri ueroit  d’heure  pour  les  venir  fecourir,  que 
premier  iln’euft  moyçn  d’achcucr  l’execution  qu'il 
auoit deliberee.  • ■ : -oît  • > 

E n|T  i;x  o n le  dixhuitieme  iour  du  mois  d’O- 
~ v . dobre. 
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DE  MESS.  MART.DV  BELLAY.  io4* 
âobre,les  afsiegcz  confiderans  la  necefsité  de  viures, 
la  débilité  delà  place , & l’infupportable  trauail  que 
neceflairement  ils  portoyent  iour  & nui&,depefche- 
rent  le  capitaine.  Y uille  Normand , lequel  auoit  ciiiq 
cens  homes  dedans  ladite  place,&  cognoifloit  les  ad- 
drefles  du  pays>pour  trouuer  moyé  defortir  & aduer 
tirleRoyde  leurdite  necefsité,  vers  lequel  enuiron 
le  vingtiefme  dudit  mois  il  arnua  à la  Fére  furOyze, 
où  il  faifoit  de  tous  codez  aflcmbler  fon  camp,  ayant 
mefmes(comme  i’ay  dit)  mandé  au  Prince  de  Melphe 
fe  venir  ioindre  auecques  luy.  Y uille  arriué  déclara 
en  general  & parle  menu  l’eftat  des  afsiegez,&  que  fi 
de  brief  il  n’eftoyent  fecourus,  la  faim  les  chafleroit 
dehors, mais  q la  force  ne  les  en  pourroitleuer  tandis 

3u’il  y auroit  vn  homme  en  vie.LeRoy  ayant  enten- 
u la  necefsité  des  afsiegez , & aufsi  leur  bonne vo- 
lonté,  délibéra  hazarder  fa  perfonne,  pluftoft  que  de 
laiffer  perdre  tant  de  gensdebien.  Etcommandaau- 
dit  Yuille  de  trouuer  le  moyé  de  rentrer  (ce  qu’il  fit) 

& de  les  aflèurer  qu’il  n’y  auroit  faute  qu’il  les  fè- 
courroit  dedans  briefs  iours.  Pour  hafter  l’execution 
de  cefte  promefie,  foudain  ledit  fieur  fit  afiembler  fon 
câp,  en  l’abbaye  d‘Homblieres,vne  lieue  au  defius  de 
Saind  Quentin  fur  la  nuiere,&  luy  s’en  alla  à Sainéfc 
Quentin , afin  qu’vn  chacun  le  fuyuift,  duquel  lieu  y 
ayât  feulement  feiourné  vn  iour,  deflogea  pour  aller 
camper  à P remont, gros  village,  hors  les  bois  de  Bo- 
hain, tirant  dudit  Bohain  à Cambray.  Et  le  iour  eri- 
fuyuant,logea  au  village  de  Sain#  Souplex,  au  defius 
de  Sain&  Martin  à la  nuiere,d’où  aifémenc  on  oyait 
la  furieufe  batterie, qui  faifoit  diligenter  l'Empereur, 
fentant  le  Roy  approcher, laquelle  eftoit  de  quarante 
cinq  groffes  pièces  d’arttllerie.  Parquoy  la  nuiâ:  ve- 
nue, le  Roy  pour  faire  entendre  aux  afsiegez  que  leur 
fecourseftoit  prochain,  fit  tirer  vne-volee  ae  toute 
fon  artillerie,  chofequi  leur  augmenta  le  cœur , & 
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purent  grande  refiouiflance  pour  l’afleurance  qu'ils 
curent  du  fecours. 

L b Roy  eftâc  campé  audit  lieu  de  Sainâ  Soupler, 
aflembla les  capitaines  pour  côfulter  le  chemin  qu’il  f 
dcuoit  prendre:  aucuns  furent  d'aduis  qu’il  deuoit  aU 
lcr  loger  à Chaftillô,lieu  auantageux,  pour  eftre  d’vn 
cofté  couuert  delà  riuiere  de  Sembre,  & de  l’autre 
çofté  d’vn  ruifleau  marefeageux , de  forte  qu’il  n’y  a- 
uoit  qu’une  auenue  > laquelle  fe  pouuoit  en  moins  de 
vingtquatre  heures  trencher , parquoy  fe  leueroitle 
moyen  à L’ennemy  de  nous  aflaillir.  Semblablement 
hoz  viures  pourroyent  venir  de  Guife  & Bohain  (ans 
eftre  en  fa  mercy.Et  là  eftans  loge*  on  pourroit  en  vn 
iour  refaire  les  ponts  fur  la  chaufTee  dudit  Chaftillon, 

Farce  qu’elle  y eftoit  bonne  & ferme.  Outre  plus  fi 
ennemy  qui  auoic  fon  armee  feparee  en  deux  > ne  la 
rfcmetcoit  enfemble,nous  pourrions  pafler  la  riuiere» 

& combattre  ce  qui  eftqit  delà  l’eau>du  cofté  de  Lôg- 
fauery  : & fi  l’cnnemy  pour  reünir  fes  forces  fàifoic 
repaffer  vers  laforeft  de  Morm3ulr,ceux  qui  cftoyent 
audit  Longfàuery,nousy  pourri ôs  aller  loger  » & re- 
frefehir  Landrecy  d'hommes, de  pionniers, de  viures» 

& autres  chofes  necefTaires  tout  à noftre  loifir  » & de 
là  nous  retirer  par  Cartignv  ,ayans  fecouru  la  ville. 

Car  fi  l’Empereur  nous  vouloit  venir  combatre, il  fa- 
loit  qu’t)  allait  pafler  la  riuiere  àMarolles  deux  lieuës 
au  deflbubs  : ou  bien  fi  nous  eftans  logez  audit  Cha- 
ftillon,  il  pafloit  les  forces  qu’il  auoitdeuers  Morr 
maultj  pour  les  ioindre  à celles  du  Longfcuèry,nou$ 
pouuions  femblablement  aller  au  lieu  d’où  il  partoit» 
car  nous  àpionslcpàflâge  de  la  riuiere  pour  faire  l'vq 
pu  l’autre, Celle  opinion  ne  fut  la  plus  forte  » ains  en- 
Cores  q u<;le  logis  duchafteauen  Cambrezis  foit^ffez 
ttalaifé  pour  loger  vnearmeé, fi  fut-il  conclud  d’y  al- 
ler loger  (qui  eftoitla  refte  droit  àl’ennemy)  & qu’il 
cftoitplus  honorable  de  liallcr  chercher  que  de  tour- 
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ner  autour  du  pot  : &pour  vifiter  ce  logisdu  cha-  / 

fteau  furent  ordonnez  monfieur  de  Sainâ  Paul,. 
l’Amiral  d’Anncbault  , le  Marefchal  du  Biez,  & 
quelques  autres.  ' 

A TTRts  fuirent  rnauant , que  puis  qu'il  eftoit 
ainfi  refolu  de  prendre  ce  logis»  ils  eftoyent  dadais  q y . 
pendant  que  le  Roy  feroit  telte  à l’Empereur  » ou  en- 
uoyaft  àGuife  & à Veruin  quelque  homme  cognoif- 
fant  le  pays  » lequel  611  alLmbler  tout  le  beflûal  gras 
qui  fe  trouut  roit  le  long  de  la  riuiere  de  Cere  & du 
pays  de  Laonnois»auec  toutes  lés  farines  qu’on  pour- 
roit  trouuer»  & foudainemcnt  leuer  tous  les  chcuaox 
de  labeur  qu’on  trouucroit,tant  audit  pays  deLaon- 
nois  que  Soillonnois»  pour  tout  affemblé  le  faire  cô- 
duireà!aChappelle,&  porter  à dos  des  cheuaux  lef-  • r 

dites farines»ne  faifant  chacu  fac  fort  pefant,aHn  q le 
payfant  peuft  aller  fur  fa.  belle  & furie  là c pour  faire 
plus  grande  diligence, & que  ce  temps  pendant  que  Le 
Roy  tiendroit  1 Empereur  amufé  pourle combat»  on 
mift  lefdites  farines,bœufs,  & moutons  dedans  Lan- 
drecy.  Celle  opinion  fut  approuuce,pour  la  cooduite 
de  laquelle  fut  ordonné  le  6eur  de  Langey»  aueepou- 
uoird’eftre  obey  Comme  laperfonnedu  Roy  par  le 
pays  fufdit:  & fut  mandé  à là  compagnie  laquelle  ve- 
noit  de  Luxembourg»&  à celle  du  Prince  de  Melphe, 
à celle  du  Comte  de  Brienne,  & au  feigneurde  San- 
fac,  qu’ils  le  vinlTent  trouuer  à Veruin»  defquels  ne 
s’y  trouua  que  ledit  Sanfacauec  fa  compagnie,  &cel-  * . ^ - 

le  dudit  feigneur  de  Langey.  Le  Comte  deS.Pàul,  lc- 
• dit  6cur  Amiral, & autres  ayans  vifité  le  logis  du  cha- 
ôeau  en  Cambrezis,le  Roy  marcha  auditCamhrezis, 

& y logea  fon  armee.  ---w 

D e v x iours  apres,  lefdits  Comte  & Amiral  ad- 
uertis  que  les  forces  de  l’Empereur  eftoyét  deflogeçs 
de  delà  l’eau, & retirées  deça,&  aufli  qu’il  auoit  quel- 
que peudifcôtinué  la  batterie  qu’il  faifoitfifurieufe» 
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fcntant  le  Roy  & fou  armee  logez  fi  près  de  luy,  allè- 
rent palier  à Chaftillon  pour  retirer  de  Landrecy  les 
foldats  lefquels  y auoyét  tantfaufFert,8t  larefrefchir 
de  foldats  nouueaux.  Au  IR  aifément  y euft  pâlie  tou- 
te l’armee, mais  t’ay  entédu  depuis,  qu’on  auoit  fi  mal 
pourueu  pour  les  viurcs  & enuitaillement, qu’on  n a- 
uoit  vn  feul  charroy  ny  mefmement  viures  que  bien 
«ftroitement  pour  nourrir  le  camp,  qui  fut  caufe  que 
l’opinion  plus  apparente  d’aller  loger  audit  Chaftil- 
lon  ne  fut  fuyuie.En  fomme  mefdits  Heurs  de  S.  Paul, 
& d’Annebault  y entrèrent  fans  danger  de  l’ennemy, 
& en  tirèrent  les  Heurs  de  Delïe,&  de  la  Lande  , & le 
capitaine  la  Chappelle  Rainfouain,auec  leurs  foldats 
& y laiflerent  pour  lieutenât  du  Roy  le  Heur  de  Ver- 
uin  , ayant  charge  de  mille  hommes  du  Boulon- 
nois,de  la  légion  de  Picardie,  & le  capitaine  Roche- 
baron,fr«re  du  Heur  de  Lignon  de  Boulonnois,  auec 
autres  cinq  cens  hommes , le  Heur  de  Defle  & autres 
cftâs  arriuez  au  camp , le  Roy  pour  rémunération  de 
leurs  ^agréables  feruices  les  honora  : il  Ht  le  Heur  de 
Défié  gentil-homme  de  fa  chambredes  Heurs  la  Lan- 
de,&  de  la  Chappelle  les  Ht  fes  maiftres  d’hoftcl  ordi 
naires:  à tous  les  foldats  qui  auoyent  forfait  leur  do- 
ra grâce, & les  anoblit  leurs  vies  durans:&  quant  aux 
ieuncs  hommes  qui  y eftoyent  entrez  pour  leur  plai- 
fir,&  honneur  acquérir, les  décora  félon  leur  qualité. 
' : Dv  jc  a N T ce  temps  les  deux  armees  n’eftoyent 
fans  grottes  efcarmouches  d’vn  câp  à l’autre.Or  en- 
tre iceluy  de  l’Empereur  & le  noftre  y auoit  vne  gra- 
dé valee , au  fons  de  laquelle  pafle  vn  ruittèau , lequel 
Tenant  du  Chafteau  en  Cambrezy,  va  tomber  à Hap- 
pre,gros  village  & prieuré,  my-chemin  deCâbray  à 
Valêtiennes:  & combien  qu’il  foit  petit,  fi  eft-il  mal 
t^aiablc,poureftre  hors  de  bords.  Enuiron  le  vingt- 
Huiéttemeiourdudicmoisd’Oâobred’Empereure- 
ûant  vfenudu  Quefnoy  en  foncamp,  accompagné 
f *7  ’ des 
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DE  MES  S.MART.  DV  BELLAY.  104? 
des  regimens  du  Duc  Maurice»  & de  Martin  Vanros, 
fit  prefenter  au  hault  de  la  môtaigne  de  Ton  codé  bon 
nombre  decheuaux  légers  mefmes  de  arquebufiers, 
derrière  lefquels  elloyent  en  vn  vallon  deux  ou  trois 
gros  bataillons  de  Lâfquenets  & degédarmerie  pour 
lesfouftenir  » qui  n’ellovent  apperccus.  L'alarme  fe 
donna  en  nollre  camp  : Soudain  le  fieur  de  Briflac  > le- 
quel clloit  general  des  cheuaux  légers  palfa  ledit  ruif 
fe  au,  & d’arriuee  repoufla  les  Impériaux  bien  auant, 
mais  ayât  cognoiifance  defdits  gros  bataillons  de  ges 
dechcual  » & de  Lanfquenets  qui  marchoyent  pour 
fouflenir  leurs  gens , fut  contraint  de  tenir  bride  : de- 
quoy  il  aduerttt  le  Roy,  lequel  eftant  fyr  la  môtagne» 
de fon collé  confiderant  que  ficelle  efcarmouchee- 
lloit  continuce,le  pourrait  amener  à la  bataille  à Ton 
delàuâtage  (car  il  n’elloit  raifonnablc  de  palfer  le  ruif 
feau,&  aller  côbattre  Ton  ennemy  à pied  en  môtant) 
enuoya  monfieur  l’Amiral  d’Annebault  pour  la  faire 
retirer,fur  laquelle  retraitte  nous  perdifmes  quelques 
gens  par  trop  s’auanturer  : entre  autres  le  fieur  d’An- 
douins  y fut  frappé  d’vne  arquebuzade , dont  il  mou- 
rut. Cependant  le  Roy  elloit  en  bataille,monfeigneur 
de  Vendofme  d’autre  part , auecques  vn  efquadron» 
monfeigneur  deGuife  d’autre,  &vn  chacun  au  lieu 
où  il  deuoit  combattre,  mais  l'Empereur  ne  fut  con- 
feillé  de  paflfer  fur  nous,ains  fe  retira  en  fon  logis. 

L e fieur  de  Langey, lequel  ce  temps  pendant  elloic 
à Veruins  pour  exécuter  ce  qui  luy  elloic  ordonné» 
fit  telle  diligence,  que  le  vingtneufieme  iour  dudit 
mois  d'Oâobre  il  eut  affemble  douze  cens  moutons» 
neufvingts  belles  à corne , comme  bœufs  & vaches 

fralTes,&  fix  ceas  lacs  de  farine , auec  autant  de  belles 
fomme  pour  le  port  defdits  facs , & ledit  iour  vint 
coucher  à la  Chappelle,  auquel  lieu  fe  trouua  tout  le- 
dit equippage,  fpecialement  le  fieur  de  Sanfac , lequel 
venoit  du  mont  faindlean  en  Luxembourg , ou  le 
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Roy  l’auoic  laiflfc.  Mais  des  compagnies  du  Prince  de 
Melphe»  ny  du  Comte  de  Brienne  n’efloyentnouuelr 
lcs:n  cft-ce  quolefdits  fleurs  de  Langey  & deSanfac 
regardèrent , que  s’ils  faifoyent  feiour  ,attcndans  lefl* 
dites  compagnies,  & l’ennemyeneftoitaduerty,ilJne 
ferait  en  leur  puiffinc.- par  apres  d’acheuer  ceftedite 
entrepnfejà  celle  occaflon  aauertirent  le  Roy,  que  le 
lendemain  ils  elloyent  délibérez  de  fe  mettreen  che- 
min,afin  que  àce  dit  iour  il  mift  ordre  de  faire  dref- 
ferl’cfcarmouche  au  câp  Impérial , pour  rempefchet 
d’auoirla  cognoiffance  de  leurfaitt.  Le  lendemain, 
quiefloir  iour  de  Touflainds,  s’acheminèrent  fuy- 
uant  leur  defleing,  auecques  enuiron  deux  cens  hom- 
mes de  pied  qu’ils  prindrent  audit  lieu  de  la  Chappel- 
le feulement, pour couduire  l’enui'aillemnt  iufqucs 
hors  des  bois, car  ils  n’efloyent  délibérez  de  les  paflfer 
outre, de  peur  que  les  cuidans  fauucr  ( fl  l’ennemy  fur- 
uenoir)eux-mefmes  fuffent  défaits. Et  pour  faire  plus 
grande  diligécc  firent  monter  chafque  payfant  fur  fon 
fâc  de  farine  que  por  to  it  fa  b.  Ile,  tellem  et  que  la  for- 
tune leur  fut  li  dtxrre,  qu’ils  arriuerent  hors  des  bois, 
près  de  Prifle  fans  rencontre , où  ils  laiflerent  lefdits 

te  ns  de  pied,refet  utz  trente  ou  quarante  pour  la  cô- 
uitc  dudit  beilial.  Mais  eflans  en  la  plaine,  defeou- 
urirent  à leur  main  gauche  mille  ou  douze  censche- 
uaux  des  ennemis , qui  auoyent  pafle  l’eau  à Challil- 
lon,  à ration  dequoy  ils  entrèrent  «n  dispute,  s’ils  de- 
uoyent  pourfuy  ure  leur  entreprife,  ou  l’interrompre, 
toutesfois  le  fleur  de  Langey  qui  auoit  promis  au 
Roy  de  l’executer  ( finon  qu’il  fuft  ou  mort  ou  prins) 
refolur  de  pafTer  ou  rc:  mefmcs  le  fleur  de  Sanfac  , en- 
cores  qu’il  n’euft  parlé  au  Roy  pour  ceft  effeit , ayant 
feulement  encédu  dudit  fleur  de  Langey  le  feruice  que 
ce  ferait  au  Roy , fit  pareille  refolution.  Parquoy  ils 
aduiferentde  prendre  je  chemin  àraain  droite  pour 
cüongncr  l’epnemy,  & pour  l’incerpofer  entre  luy  & 
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eux  vn  petit  ruilfeau  quipafle  au  Longfauery , con- 
cluans  qir’ayâs  mis  les  viures  en  fauueté,  ils  mettroyét 
peine  de  Te  retirer,  ou  au  moins  de  bien  vendre  leur 
peau.  Et  parce  qu’il  n’t  ftoit  befoin  de  long  fciour,fou 
dain  conclurent  de  paracheuer  leur  chemin , fa Hans 
marcher  les  payfans  fur  leurs  cheuauxen  bataille,  & 
leur  bailla  ledit  lîeur  de  Langcy  le  capitaine  Maruil- 
le  fon lieutcuant,  atiec  dix  clieuaux,  ann  qu’il  leurs  lift 
faire  bonne  mine,  & marcher  comme  gens  deguerre. 
Les  ennemis, qui  de  loing  les  dcfcouuroyenr(à  ce  que 
depuis  ils  m’ont  dit)  les  voyans fur  leurs  belles  & fa- 
rines, iugerent  qu’ils  eftoyent  gens  deguerre  : à caulè 
dequoy  ils  tindrent  bride , efyerans  nousauoir  au  re- 
tour , ce  qu’il  n’auint,  car  ayans  rendu  nos  viures  en 
feureté , filmes  remonter  chafque  paylànt  fur  fa  belle» 
pour  faire  diligence , & nous  rctirafmcs  le  chemin  de 
Cartigny,  contraire  à celuy  auquel  nousatrédoyent 
les  ennemis  : de  forte  que  fans'  rien  perdre  reuinlmcs 
fcuremët  à la  Chappelle.  Etau  partir  de  deuant  Lan- 
drecy  pournoftre  retraitte,le  lîeur  de  Sanfac  &vn 
Gentilhomme  de  la  bande  du  (leur  de  Langey , auec 
vn  bon  guide  que  ledit  lîeur  de  Lâgey  leur  bailla,  en- 
treprindrent  d’aller  aduertir  le  Roy  de  leurdite  exe- 
cution , lelquels  paffans  par  lesmaraiz  qui  font  à la 
queue  du  viuier  d’Oify,fans danger  arriuerét  au  cha- 
ftcau  vers  ledit  lîeur , & ledit  lîeur  de  Langcy  paillant 
près  de  Roque-Roy  pour  cuiter  la  rencôtre,  ramena 
celle  troupe  à la  Chappelle, & puis  de  la  retourna  trou 
uer  le  Roy  à l’heure  ac  la  retraitte  de  noftre  armee. 

Le  Roy  qui  n’eftoit  venu  que  pour  lecourir  fa  vil- 
le de  Landrecy  alfiegeepar  l'Empereur  de  toutes  les 
forces  d’Allem3gne,aeFlâdres,&  de  tous  fes  pays  bas, 
mefmcs  de  tous  les  Efpagnols  aguerris  auec  le  ft  cours 
des  Anglois , v#yât  auoir  acheué  ce  qu’il  auoit  entre- 
pris (cir  il  fut  mis  viures  dedans  Landrecy  pour  le 
moins  pour  quinze  iours)  & qu’il  elloit  impofiible  à 
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l’Empereur  d’y  fciourner  fon  camp  huid  iours , pour 
eftrelepays  ruiné  à (îx  lieues  à la  ronde,  àcauie  de  no 
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ftre  armee,&  de  la  fienne,lefquelles  y auoyent  campé  j 
fixmoisconfequutifs,ioint  qu’il  auoit  l’hyuer  à dos* 
& outre  pour  les  grandes  pl uyes  qui  continuoyent, 
refolutde  fe  retirer,  & fit  commander  qu’vn  chacun 
fuft  preft  àdefloger  à l’heure  qui  luy  feroitordônce. 
Puis  eftant  tout  le  bagage  trouffé,il  ordonna  de  (a  re- 
traitte  & de  ceux  qui  marcheroyentdeult,  au  milieu, 
& fur  le  derrière , & fur  les  ailles.  Ledit  fieur  princ  le 
deuant  > iettant  feulement  quelques  cheuaux  deuant 
luy:au  milieu  ordonna  Monleigneur  le  Dauphin  fon 
fils  auec  fept  ou  huid  cens  hommes  d’armes  > & qua- 
torze mille  Suifles  en  forme  de  bataille  : fur  la  queue 
le  feigneur  de  Briflac,  auec  to*  les  cheuaux  légers  dôt 
il  eftoit  general, & quelque  arquebuferie,pour  le  lbu- 
ftenir  en  quelque  paifage  s’il  s’offiroit , & drefla  là  re- 
traite à Guife , qui  fut  le  lendemain  de  Touflainds 
mille  cinq  cens  quarante  trois.  Les  choies  ainfi  difpo 
fees, chacun  le  mift  à la  retraitterle  Roy  marchoit  de- 
uant,& auec  luy  moniteur  de  Guife , & tout  deuant 
le  bagage, apres  l’artillerie, puis  Monfeigneur  accom- 
pagné de  meilleurs  les  Comte  de  faind  Paul  & Ami- 
ral, & à fa  qqeuë  lefdits  cheuaux  légers  & arque- 
bufiers. 

L’emperevr  au  matin  eftant  aduerty  du  défi- 
logement  de  noftre  camp,  ordonna  Dom  Ferrand  de 
Gonzague  pour  fuyure  noftre  armee,  efperant  que  fur 
la  retraitte  fe  trouueroit  quelque  defordre,à  caule  des 
bois  qui  eftoyent  à pafler,  & que  communément  gens 
qui  fe  retirent  ne  font  couftumiers  à tenir  bataille, 
ainfi  que  font  ceux  qui  marchent  en  auant.  Mais  ledit 
fieur  Dom  Ferrand  quand  il  arriua  àlariue  des  bois, 
trouua  défia  l’artillerie  paflêe,  & leQagage  & toute 
l’armce,  encores  qu’ils  euffenteftécôtraints  de  pafler 
à la  file  pour  la  difficulté  du  paftage.  Voulant  toutefi* 
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fois  ledit  Gonzague  entreprendre  de  rccognoiftre 
noftrc  armée  de  plus  près*  fit  entrer  dedans  les  bois 
quelque  nombre  d'hommes*  qui  ne  firent  pas  grand 
voyage,car  ils  trouuerent  les  bois  farcis  de  noftre  ar- 
quebuferie*qui  lesferuit  defortc,quela  plus  part  de 
ceux  qui  y entrèrent  ne  retournerenr  dire  les  nouuel- 
les  a leurs  compagnons.  Durant  que  l’efcarmouche 
s’entretenoit  dedans  le  bois,  l’Empereur  marcha  auec 
le  relie  de  fonarmeeà  la  portée  du  canon  presdudie 
bois  : Dom  Ferrand  voyât  qu'il  eftoit  fuyuy  par  là  ma 
iefté],  trouua  moyen  par  autre  chemin  à main  droite 
tirant  vers  Bohain,  de  faire  paffer  mille  ou  douze  cés 
cheuaux*&  quelque  nombre  d’arquebuferie,  & quel- 
ques cheuaux  légers  Anglois,lefquels  profitèrent  au- 
tant que  les  autres  qui  eftoyent  aux  bois.  Car  apres 
que  monfeigneur  le  Dauphin  fut  pafie,  & vit  fonar- 
tillerie  & bagage  marcher  enfeuv«té  , il  Iaiflalelïeur 
de  BrilTac  auecques  la  cauallerie  legere*  & le  feigneur  i 
dëiaGuiche  lieutenant  de  monficurle  Connectable 
auec  cent  homes  d’armes,&  autres  capitaines  iufques 
au  nombre  de  trois  cens  hommes  d’armes  , pour  fou- 
ftenir  lefdits  cheuaux  flegers  : & vn  peu  furie  derrière 
fit  ietter  Ces  Suifies  en  bataille*  & luy  auecques  le  refie 
de  lès  forces  fur  les  ailles  defdits  Suifies, pour  leur  fai- 
re efpaule,en  deliberation  que  fi  l’Empereur  pafioir  le 
* bois, luy  donner  la  bataille*mais  nos  cheuaux  légers  à 
la  faueur  de  la  gendarmerie  qui  les  fouftenoit , & no- 
ftre arquebuferie  ietteecomine  enfansperdus,  côtrai- 
gnirentl’ennemyde  repaflcrle  bois,  dont  depuis  il  ne 
fut  allez  hardy  defe  comparoiftre*il  en  demoura  pla- 
ceurs des  Cens  pris  que  tuez,  des  noftres  quelque  peu* 
car  en  telle  marchandife  on  ne  peut  gaigner  fans  re- 
ceuoirdelaperte. 

Cependant  le  Roy,  lequel  auoit  marché  iuf 
ques  à l'abbaye  de  Bouhourielife  fur  la  riuiere  d’Oy- 
le,pour mettre  ordre  de  faire  pafler  la  grofle  artillerie 
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& le  bagage  deçà  l’eau,afin  que  s’il  eftoit  qucftiondè 
côbattrc  cîle  ne  s’efnbaraflaft  parmy  les  gens  de  guer- 
re,&lcsmift<în  defordre, ayant  nouuelles  de  celte  ca- 
tialleric  Impefiale,1aquelle  auoit  pafle  le  bois , & que 
Monfeigneut  le  Dauphin  Ton  fils  eftoit  délibéré  de 
prefenter  la  bataille, fi  l’Empereur  pâffoit,totffna  bri- 
de pour  le  fecourir ,' ne  voulant  qu’il  éombatift  fans 
luy>mais  il  ne  marcha  le  quart  d’vne  lieuë  qu  il  n euft 
aduertiflemcnt  quel’Empeteur  s eftoit  retiré  , & que 
monfcignéttr  efto it  fur  fa  retraite  apres  auoir  repouf 
fé  les  ennemis  delà  les  bois,  & longuement  attendu  fi 
11  quelqu’un  s ingt  reroit  de  le  repaflerrparq  uoy  il  fe  re- 
tira à Guife , laiflant  toufiours  monfeigneùr  le  Dau- 
phin fur  fa  queue  ainfi  qu’au  commencement.  L’Em- 
pereur qui  ce  temps  pendant  adroit  repeu  tout  a che- 

ual,voyant  lès  gens  fêpouflèz  fi  honteufement  » chan- 
gea l’opinion  qu’il  auoit  de  fuyure  le  Roy,  & apres  a- 
uoir  quelque  temps  temporifô , cofiderantqu  il  atioit 
» en  Vain  & à fa  perre fuyuy  noftre  armée , retourna*, 
logis  dont  il  eftoit  party.  Pour  condufion  le  Royfe- 
courut  fa  ville  à la  barbe  d’vn  grand  Empereur, lequel 
auoit  toutes  les  forces  d’Allemagne, de  fes  bas  pays,  & 
vne  partie  de  celles  d’Efpagne,  d’Angleterre,  & d’Ita- 
Jie , qui  n’eft  peu  de  réputation , toutes  chofes  bien 

pefees.  ' •,  , v 

L i Roy  cftant  artiuc  à Guife , fe  voyant  1 h/uer  ï 
dos,  & que  les  pluyes  eftoyent  fi  excefliues  qu’il  n’y 
auoit  ordre  nyà  l’EmpeVeur  ny  à luyde  campayer, 
délibéra  pour  refreichir  fon  armee, la  feparcr , car  elle 
en  auoit  ht  foin  pour  lesgrands  trauaux  qu’elle anoit 
portez  hûift  mois  durant,  tant  en  Henault  que Lu- 
xembourg. Ilenuoya  le  Marefchal  duBiez  afainâ 
Quentin aucc  quatre  cens  hommes  d armcs,&  quatre 
mille  homes  de  pied , pour  pourueoir  aux  chofes  que 
l’Empereur  pourrôit  entreprendre  de  ce  cofté  là:  auffi 
ennoyales  Lanfqucnets  à Crecy  fur  Ccre,  les  SuifTes 
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à AflTy  furladite  riuicrc , & le  relie  de  Ton  armee  fe  lo- 
gea le  long  de  la.riuiere  d’Oyfo,  aux  lieux  qui  furent 
trouuez  plus  commodes  pour  empefcher  l’Empereur 
d’endommager  ce  R oyaume,  au  cas  ( comme  de  brief 
il eftoit apparent) qu’il  abandonnait  Landrecy.  Puis 
pour  aller  renforcer  ceux  dudit  lieu  de  Landrecy,  or- 
donna le  capitaine  Stanaye  lieutcfût  de  Monfoigneur 
d’Anguien , auec  la  Compagnie  dudit  feigneur  de  cin- 
quante hommes  d’armcs,&  vne  partie  de  celle  des  Ef- 
co(Tcfis,&  luy  fe  retira  à la  Fére  fur  Oife. 

L’E  m p e r . b v n apres  auoir  fciourné  quatre  ou  R«raîrte  de 
cinq  iours  en  Ton  Camp  depuis  le  partementdu  Roy,  f Empereur 
fit  fa  ret raitte  à Gambray.  Arriué  qu’il  y fut  cognoif-  jCuant  LaQ' 
font  la  honte  que  ce  luy  eftoit,  d'auoir  tant  fait  le  bra-  drccy‘ 
ue  de  s’cftre  vanté  au  partir  de  Gueldres  qu’il  viédroit 
iufqucs  à Paris(mais  il  n’auoit  fceu  prendre  vne  peti- 
te ville  faiâe  à la  halle, en  laquelle  n’cftoit  aucune  for 
tiHcation  acjicuee  qui  feulement penft  dire  ditede- 
fenfe)  pafla  fa  colcre  fur  Ceux  defquels  il  auoit  efté  rc- 
ceu  ainlî  qu’en  ville  Impériales  Et  pcrfuada  fauflcmét 
aux  poures  Cambrelîens  crédules,  par  le  moyen  de  Sub'e<3i’on 
leur  Eucfque , qui  les  vendoit,  qu’il  eftoit’a  fuerty  dcIâvüIe<I« 
que  le  Roy  eftoit  délibéré  de  fe  foifir  de  leur  ville,leur  Cambray» 
ofter  la  liberté  de  neutralité  que  de  toute  ancienneté 
ils  auoyent,&  l’attribuer  à fo  couronne:  & pour  cm- 
pefeher  cela,  il  eftoit  de  neceftité  de  faire  édifier  vne 
citadelle,  de  laquelle  ils  auroyent  la  garde  pour  leur 

frotedion.  Lefdits  Cambrelîens  amfî  feduits  par 
intcrceffion de  leurdit  Euefque, lequel  eftoit  delà 
maifon  de  Crouy,l’accorderent:l  celle  occafiô  l'Em- 
pereur fit  diligenter  à leurs  defpens,la  conftrudipn 

d’icelle  citadelle:  vrayell  qu’elle  ell  gardée  à leurs  de-  N 

fpens,mais  les  foldats  ont  le  forment  à l’Empereur,  & 
commandent  à la  ville , de  forte  que  de  liberté  il  les  a j 

inisen  feruitude.  Ro  Fri  ^ 

fi  N cc  teps  fut  né  à Fôtainebleau  Frâ^ois  premier  fécond.  ^0ia 
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fîls  de  Henry  Dauphin  de  Viennois  > lequel  fut  tenu 
fur  lesfonspar  le  Roy  fon grand  pere,qui  le  nom- 
ma de  ion  nom  François,  laquelle  natiuicc  fut  magni- 
fiée en  grande  ioye , auecques  tournois  & autres  for- 
tes de  folennitcz. 

Prife  de  Ni-  I £ vous  ay  dit  cy  deuant  comme  le  Roy  auoic  de- 
ce  par  l’ar-  pefché  lefieur  d’Anguié  pout  eftrechef  fur  fon  armee 
mee  de  Bar-  jg  ja  mer  LeUant,&  fe  ioindre  auecques  Barberouf 
crouilc.  fCjqUi  deuoit  venir  auecques  celle  du  grand  Seigneur: 
confequemment  vous  auezouyle  voyage  que  fit  le- 
dit feigneur  d’Anguien  à Nice  fous  efperance  d’vne 
pracicque,  & auffi  ce  qui  en  prouint.  Peu  de  iours  a- 
près  fon  retour  dudit  voyage  à MarfeilleBarberouflc 
auecques  cent  & dix  galères  paffa  deuant  Ville-Fran 
che  près  de  Nice, puis  vint  à T oullon,  & de  là  à Mar- 
feille  trouuer  mondit  feigneur  d’Anguien  auecques 
l’armee  du  Roy,  où  apres  auoir  mis  en  deliberation 
des  capitaines  ce  qui  cftoit  à faire, fut  conclud  d’affail- 
lir  Nice, à raifon  que  le  Roy  la  repute  fienne  , pour  a- 
noir  efté  par  les  Comtes  de  Prouence  baillee  engage 
roi  ' ‘ ' au  Duc  de  Sauoy  e pour  vne  fomme  de  deniers-  A près 
• la  refolution  prinfe  eftant  arriuce  a Ville-Franche 

•i-  l’artillerie  fut  mife  en  terre  hors  des  galères  , & me- 

née deuant  la  ville  de  Nice,  dont  fut  fi  biendiligentee 
la  batterie , qu’en  peu  de  iours  ladite  ville  fe  rendit , à 
condition  de  n’eütrefaccagee.  Ce  faid  ils  plantèrent 
leurs  pièces  contre  le  chaileau,  mais  ils  perdirent  leur 
peine  & munitions,car  la  place  eft  fur  vn  rocher  mal- 
aifee  à battre, & encores  moins  facile  à miner,à  caufe 
delà  dureté  & hauteur  d’icelle  Roche.  Barberouffe 
voyant  le  temps  pour  néant  fe  confommer,  & l’hyuer 
approcher , rétira  fon  armee  àToullon,cac  ilnefe 
fentoit  feurement  pour  pouuoir  demeurer  n’hyuer- 
...  ner  au  port  de  Ville-franche  : & monfieur  d’Anguien 
retourna  à Marfeille,  & de  là  deuers  le  Roy,  lequel  il 
vint  trouuer  deuant  lé  Chaftcau  en  Cambrez/  9 efpe- 
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DE  MESS.  MA  RT.  D V BELLAY.  I057 
tant  que  là  Te  donneroit  vne  bataille. 

L e Marquis  du  Guaft  alors  lieutenant  general 
pour  l’Empereur  au  Duché  de  Milan , .voyant  Nice 
afsiegec-jla  ville  pri/e>  & lechafteauen  danger , auoic 
m s euftmble  toutes  Tes  forces,  tant  d’Allemans , Ef- 
pagnols, qu’italiens, pour  dôner  fecoursaux  afsiegez, 
mais  eftant  arriué  dedans  les  montaigne^  de  T endes, 
;aduertydc  la  retraite  de  l’armee  de  Toullon,  & Je 
chafkau  en  liberté  j délibéra  d'employer  /es  forces  , 
ailleurs , parquoy  retourna  au  Piémont , où  d'entree 
.afsiegea  le  Montdeuis , laquelle  eftoit  en  fon  chemin 
lapremiere  villcdel’obei/Tancedu  Roy.  Le  heur  de  Prifedu 
•.  Bout  lerts  qui  éftoit  lieutenant  general  poqr  le  Roy  M°ntdcuis 
en  Piémont,  ayant  peu  de  gens  de  pied  François  pour  Par.Ie  ^at* 
la  prouifion  d’icelle  ville  caufe  de  fa  grandeur , fut  U 

contraint  y mettre  des  Suifles  gens  malaguerris  pour 
la  garde  u’vne  place, car  c’eft  leur  naturel  de  combatre 
en  campagne, h eft-ce qu’ils  firent  tresbien  lcurde- 
uoir.mais  apres  auoir  beaucoup  enduré,  tant  par  fau-  ' 

rttdeviures,quepourkscontinuclsairauxqu’ilsa- 
uoyent  fouftenus,en fin  n’efperans  aucun  fecours,ca-  ’ ' 
pitulerent  auecques  le  Marquis ,. qu’ils  s’en  iroyent  • 

armes  & bagues  fauues.  Legouuerneur  dudit  lieu  de 
Montdeuis  nommé  Gbarles.de  Dr  os  Piemontois, 
homme  deguerre  &de  bon  efprit, /achat  bicnlahai- 
ne  q !uy  portoit  le:  Marq  uis,  ii’ofa  fe  fier  en  luy , ains 
cependant  q le  traitté  fe  conduoit  monta  fur  vn.çbe- 
ual  turc,&  par  vnefaufie  porte  fe  mit  aux  champs,  & 
fe  retira  à Roque  de  Bau  place  du  mâdanent  deMôc- 
detis,  difiante  dudit  lieu  de  quatre  mille»,  laquelle  en 
toute  diligence  fit  réparerfi  bien  fj  le  Marquis  pafTane 
par  deuant  ne  l’ofa. attaquer. Les  Suifies  feçobfians  au 
,trâitté  fait  auecle  Marq uiçfortirçnt, mais  nonobftât 
icelle  capitulation  furent  parlesEfpagnols  deualifez, 

. & plusieurs  tuez,  chofe  que  les  Suiifes  leur  vendirent 
bien  «her,  ainfi  que  puis  apres  voui  entendrez , en 
• . > Xx  1 
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la  bataille  de  Serifolles.  , j 

"Le  Marquis  partant  de  Montdeuis  pafla  par  deuac 
BcVnc&  Sâuillan  ,lefqüelles  iltrouua  fi  bien  pour- 
’uCuês  qu’il  ne  les  voulut  affaillir:  mais  ayant  entendu 
due  le  fieur  de  Boutiercss’eftoit  retiré  à Pignerol,& 
qu’il  auoit  feulement  laifle  dedans'  Carignan  le  fieur 
- d,Auflun,&  le  capitaine  Francifque  Bernardin  de  Vie 
iharcanV.auec  leurs  compagnies  de  cheuau*  légers,  & 
quelque  petit  nombre  de  gens  de  pie*i  pour  raftr  les 
fortificat'iôusque  l’dn  precedent  y auort  fait  foire  le 
fieur  èfe  Làngeyjtourna  la  tefte  audit  lieu  de  Carignâ, 
t-'  pour  mertre^ptine  de  le  guigner  &•  s’y  fortifier.  Car 

• ' ! j gardant  ce  logis  il  nous  oftoit  la  commodité  de  toute 

la  plaine  du  Piémont  deça-je  Pau,fauoir  eft,la  plufpart 

. du  Marquifat  de  Saluccs^i  la  plaine  iufques  à Pigne- 

rol  & à Turin,  fie  mefmesle  val  de  Sufeàla  faueurde 
Vvlpian.  Quanta  ce  que  tenions  dclàl’eau,  à faüoir 
Sauillan, Beine , Roque deBau  ,&  Cental , elles de- 
Prifc&for-môuroÿent  hors  «lYfperance  de  fecours.  Le  Mar- 
tiHcacion  de  quis  fhÿuartt  Ta  deliberation  print  fon  chemin  a 
Carignan  çarriiagnofes  , & fit  telle  diligence  qu’il  pafla  le 
par  le  Mar-  pafj , & arrju3  au<jit  Çarignan  auant  que  noz  gens 

Cuaft.  euffent  loifir  de  paracheuer  la  ruine  : lefquels  voyans 

fcfriuer  fur  leUrs  bras  vne  armeede  quinze  ou  fet- 
tt  mille  hommes  de  pied*  fie  trois  mille  chcuaux, 
fe  mirent  à larerraitte  vers  la  Loge  pour  tirer  le 
chemin  de  Montcallter  ou  de  Turin  , ayans  mis 
leurs  gens  de  pied  deuanr,àleur  queue  Francifque 
Bernardin  & fe  s cheuaux  légers , fit  fur  le  derrière 
monfieut1  d’Auflùn  pour  foUftenir  le  fars  cependant 
-que  les  autres  pafleroyent  vne  riuiere  venant  de 
Num, laquelle  pafle  entre  Carignan  & la  Loge  , la- 
quelle ne  fe  pafle  qu’à  Pont  à caufe  des  bords  a font 
haulcs.  Les  ennemis  lefquels  ledit  fieur  d’Auifuna- 
uoit  toufiours  fouftenus  yfe  renforcèrent  fi  fort ,‘qu  à 
<l«ux  portées  de  canon  près  ledit  pont  > ils  lecnar- 
. gèrent 
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DE  MES  S.  MA  RT.  D V BELLAY.  1053! 
gèrent  de  /î  grand  nombre,  qu'il  fut  porté  par  ter- 
re, & furent  la  plus  grande  part  des  fiu ns  prifon- 
nitrs  : ce  temps  pendant  le  refte  palfale  pont,&  fe  re- 
tirèrent à Montcallier  à lafâueur  de  ceux  qui  en  for- 
tirent  pour  les  fêcourir. 

- Le  Marquis  eftantdemouré  feigneur de Carigna, 
s’yjogea  auec  toute  fon  armce,&  fit  en  toute  dij  igen- 
ce  paracheuer  lefort,  y comprenant  les  fauxbourgs» 
de  forte  qu’en  moins  de  cinqfepmaines  la  place  fut; 
en  defenfè , pareillement  y fit  amener  (d’autant  qu’il 
cftoit  maiftre  de  la  campagne)tous  les  bleds, & aurreS 
viures  de  Ja  plaine,iufques  des  enuirons  de  Pignerol 
Turin>Vignon,VilIefrâche,  & d’vne  partie  du  Mar- 
quifat  de  Salures , en  telle  abondance  , qu’il  fut  enui- 
taillé  pour  fept  ou  huift  mois.  Puis  l’ayant  pouruca 
d’arttllerie  & d’amonitions  raifonnablementjÿlaiflàt 
pour  chef  le  feigneur  Pirus  de  Pire , autrement  dit  le 
feigneur  Pierre  Colonneÿaüec  quinze  cens  Efpagnols 
naturels  des  vieilles  bandes  * & le  Comte  Félix  Go- 
lonnel  de  deux  mille  cinq  cens  Lan fquencts:  & luy 
accompagné  du  refte  de  foft  armee  fe  retira  à Quiersi 
fie  apres  y auow  mis  le  feigneur  Ludouic  Viftann 
gentilhomme  de  Laude,  & trois  mille  hommes  pour 
fauorifer  ceux  de  Carignan,  parce  que  nous  tenions 
Villeneufued’Aft  3 qui  luy  pouuoit  beaucoup  nuire 
fans  la  faueur  de  ladite  ville  deQuiers,  puis  il  fe  re- 
tira en  Aft. 

N o v s nous  tairons  vn  pendes  affaires  de  Pié- 
mont,& reuiendronsau  Roy,lequel  cftant  de  retour 
à la  Fére  apres  auoir  fecouru  Landrecy , eut  les  nou- 
velles que  vous  venez  d’entendre  , ceftoit  fommair.é* 
ment  que  l’armee  Impériale  tenoi.t  la  campagne  en 
.PiemQnt'.Ledit  feigneurpour  y remedier  depclcha  lé 
fieur  de  Thais  colonel  des  bides  Fr.îçoifeseuâs  audit 
•J^jiemôsjppur  yallerj  & faire  qouuelle  leueede  douÇ- 
2eenfeignçs  de  gens  de  pie.4  Frai.çois:  pareillement  il 
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depefcha  le  Comte  de  Gruyere,  auquèl  il  auoit  bail- 
1 é ion  ordre, pour  aller  faire  leuce  de  cinq  cens  Gru/- 
ensde  fes  pays,pour  les  pafîeren  Piémont,  St  fe  «oin- 
dre auec  cinq  mille  Suifl*es,qui  y cftoyent  entretenus 
efperant  que  lesGruyens  feroycntfemblablefaâion 
qucles  Suifles,lefquels  font  leurs  v oilîns,  mais  autre- 
ment en  aduint  ,ain(î  que  fi  apres  vous  pourrez  co* 
gnoiftre.rayouy  dire  qu’il cft  malaifé  de  deguifer  va 
aine  envncourfier.  ' ' , _ .. 

Av  s s i le  Roy  fut  aduertyque  le  Comte  Guil- 
laume de  Furftembergjauec douze  mille  Lâfquenets, 
& bon  nombre  decheuaux  St  d’artillerie,  tcnoit au 
nom  de  l’Empereur  la  ville  de  Luxembourg  aflïegee, 
Secour*  & & qüedefia  lesv  jures  deffailloyent  aux affiegezi  ledit 
refrefehifle-  feigneur  ne  voulant  en  façon  quelconque  perdre  rien 
ment  1 Lu-  defa  conquefte,  encore*  que  l’hyuereftoic  le  plus  ex- 
xembourg.  tr’emc  ui,|  put  fingt  ansau  procédant,  depefeha  le 

Prince  de  Melphe  pour  aller  leuer  le  fiege  , & refrefi- 
crhirlefdit  affiegez , & auccqucsluy  le  fîeurdeBriflàc 
general  de  la  caualerié  Ugert,  & enuiron  quatre  cens 
hommes  d’armes.  Les  gelees  furent  fi  fortes  tout  le 
voyage , qu’on  departoit  le  vin  de  municion  à coups 
de  congnee,&  fe  debitoit  au  poix , puis  les  foldats  le 
portoyent  dedans  des  penniers.Si  eft  ce  que  la  volon 
té  des  chefs  & des  foldats  ne  diminua , ains  partant  le 
Prince  de  Melphe  de  Stenay,  marcha  droit  a Crency, 
de  là  à Long  vic,pui$  tira  fur  la  main  droite,  vers  le 
chemin  du  mont  Saind  Iean  pour  gaigner  I’aduania- 
ge,afin  decombatre  l’armee  de  l’Empereur.Le  Com- 
te Guillaume  aduerty  du  grand  vouloir  de  noz  fol- 
dats,tant  de  cheual  que  de  pied , qui  ne  craignoyenc 
aucun  danger, ne  fut  confeillé  de  nous  attendre*  mais 
ineontioant  leua  fon  camp,&  fe  retira  en  Allemagne, 
..  par  ce  moyen  tout  à loifir  nous  refrefehimes  la  place. 

Le  fieur  de  Longueual  lequel  par  cy  deuant  auoit  efté 
îaiflTé  lieutenant  pour  le  Roy  , dedans  ladite  place  de 
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DE  MESS.  MA  RT.  DV  BELLAY.  jo<Si 
Luxcmbourg>en  fut  retiré  dehors,  auec  les  autres  bâr 
d es, tant  de  pied  que  de  cheual  quM  auoic  en  fa  comr 
pagnie,en  fon  lieu  fut  mis  auec  pareil  pouuoir , le  Vi- 
conte  d’Eftaugcs  furnonamé  d’Anglurre,  auec  fa  corn 
pagine  de  cinquante  hommes  d'armes,&  quinze  cens 
nommes  de  pied.Lc  Prince  de  Melphc  ayant  exccuré 
ce  dot  il  auoit  la  charge,fe  retira  à Stenay  .auquel  lieu 
il  rompit  fon  armee , laquelle  fut  feparee  par  les  gar- 
n ifons  de  Champagne  & de  Picardie  , pour  le  refte  de  » 
l’hyuer  faire  telle  à l’ennemy  , & conferuer  les  chofçs 
que  nous  auionsconquifes. 

Povr  retourner  au  feigneur  de  Boutieres, lequel  Boutieres 
eftoit  lieutenant  du  Roy  en  Piémont,  apres  qu'il  eut 
' receu  le  réfort  q le  Roy  luy.enuoyoir,de  trois  1 qua-  p^m ont^c 
jj*  tre  mille  hommes  de  pied  François, leuez  en  Prouen-  cc  qU’il  y fit. 
ce, Dauphiné, & aux  enuirôs , & les  cinq  mille  Gruy- 
ens,auecques  deux  ou  trois  cens  hommes  d’armes , la 
*n  compagnie  que  de  longtemps  il  auoit  perdue,fut  re- 
couuree  : & ayant  fes  forces  aflcmblees  fut  confeillç, 
cependant  quel’ennem y eftoit  empefehé  à lafortiR- 
cationde  Carignan  (laquelle  toutesfois  eftoit  défia 
endefenfe)de  prendre  le  chemin  de  Verceil,  pour 
tenter  s’il  pourroit  eflargir  les  pays  du  Roy, du  cofté 
de  deçà  le  Pau.Suyuât  lequel  aduis  ledit  fîeur  de  Bou- 
tieres print  le  chemin  de  Verceil  & d’Yuree  : & y a- 
yat  misenlon  obeiflànceplufieurs  petites  places , afi- 
fieger  Sainét  Germain, qui  eft  fur  le  grand  chemin  de 
Chiuas  à Verceil , efperant  la  furprendre  ,mais  il  la 
trouua  pourucuë  de  gens  de  guerre  : à celle  caufe  il  fit 
planter  fon  artillerie  cotre  le  lieu  qu’on  iugeale  plus 
debile.Vray  eft  que  c’eftoit  vne  ville ny  flanquée,  ny 
fort  remparee,mais  le  foffé  en  eftoit  bon  , & eftoit  le 
bord  d’iceluy  fofleaufli  haultquela  muraille,de  for- 
te que  l’artillerie  ne  pouuoit  plonger  iufques  au  pied 
d’icelle  ,!toutesfois  il  y fut  fait  quelque  breche  ,non 
moins  digne  que  deraifonnablc  d’eftre  alfailhe  t ce 
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nonobftant  not  gens  de  pied  François  voyans  qu'il 
y auoit  iour  à ladite  muraille, donnèrent  dans  le  foflei 
&.  mefmes  le  capitaine  Achau  Bafque,qui  portoitlen 
feigne  colonnelle  du  fieur  de  Thais , & le  capitaine 
Garrou  autre  Bafquc  lieutenant  dudit  fieur,&  le  capi- 
taine Sainfte  Marie  aufli  Bafque  lieutenant  du  capi- 
taine Renouart,  donnèrent  iufquesfur  lchaulcdela 
breche,fuyuis  de  beaucoup  de  bôs  comp*§nons>maii 
aufll  furieufèment  qu’ils  aflaillirent  , ils  furet  repouf^ 
fez,& y moururëtlefdits  capitaines  Garrou»&  Sain* 

Ûe  Marns&  le  capitaine  Achau  porteur  de  l’enfeigoe 
colonnelle  y receut  croîs  ou  quatre  arquebuzades  tat 
dedas  les  bras  que  le  corps,  St  fut  renuerfé  (l'enfeigne 
au  poing)  dedans  lefofTé.’puquctlieu  ne  pouuât  par- 
tir pour  fesbleffeMres,8t  pour  le  trait  de  1 arquebuze- 
rie  de  ceu*  de  la  ville/e  rengeafon  enfeigne  au  poing 
contre  la  muraillc,au  Cofté  de  la  breche,dont  on  ne  le 
pouuoit  deftoger  qu'à  coups  de  piere,parce  que  ladite 
<yiile  n’eftoit  flanquée,  & y demeura  iufq  ues  au  matin 
que  noz  gens  fepreparoyent  de  faire  nouuellc  batte- 
. . • ne,pour  donner  nouiiel  afluult.  Les  afliegez  ettonnez 
' il*  de  la  hardiefle  & fureur  des  noftres,n’ofèrenc  plus  at- 
a5t.  tendre , ains  parlementèrent , à telle  condition  qu’ils 
s’en  allèrent  leurs  bagues  fauucs,  laiflàns  la  ville  auec- 
qups  les  munitiôs  de  viurés  & d?artillerie  en  1 pbeif- 
lance  du  Roy.  Ledit  fêigneur  de  Boutieres  ayant 

fiourueu  à ladite  place, marcha  deuant  Yurce,laquel- 
e ilafliege3.de  toutes  parti, mais  durant  ce  Geg-e  , qui 
’fut  enuiron  Noîielde  ladite  annee  mille  cinq  cens 
quarantetrois  le  Roy  aduerty  que  ledit  de  Boutieres 
n’eftoit  bié  obey  en  fonarmee,  depefeha  môfcigneur 
Frâçois  de  Bourbô, fieur  d Anguié , pour  aller  en  lieu 
. d’iceluy  fieur  de  Boutieres,eftre  fon  licutenât  general 
'én  Piemont.D’autrcpartle  Royn’auoit  trouuebôq 
ledit  de  Boutieres  euft  pmis  l'énemy  fi  legeremêt  for  , 
tifier,  Sc  enuitailler  Carignâ,fans  l’é  auoir  einpefehé. 

•*  M p n-  ï 
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Mo  nseignbvr  d’Anguien  artiué  q)ujl  fi[(  Monfaut 
en  pofte  à Turin,  Tachant  que  le  heur  de  Boutieres  e*  d’Anguîen 
ftoit  deuant  Yureejuy  fit  entendre  Ta  venue  a ce  qu’il 
euft  à luy  enuoyer  efeorte  iuTques  à Chiuas , pour  le  Piem0nt. 
conduire  au  camp  en  Teureté.Le  fieur  de  Boutieres  ne 
voyant  efperance  qu'il  peuft  prendre  Y uree  , ou  bien 
malcontent  d’eftre  deftitué  de  fa  charge  ,/è.rcfolut  dç 
leuer  Ton  fiege  ,&  d’aller  auecques  toute  l’armee  an 
deuant  de  luy, lequel  il  vint  rencontrera  Chiuas,  au- 
quel lieu  mondit  fieur  d’Anguien  print  1 armee  en 
mam,&  le  fieur  de  Boutieres  Te  retira  en  famaifonen 
Dauphiné.Cefaitmonfeigncur  d’Anguien  par  J’aduis 
des  capitaines , lefquels  auoyent  la  çognoifiance  du 
pays , marcha  auecques  l’armee  contre  bas  le  Pau,&  y 
mit  en  fon  obeiifance  la  ville  de  Pallexol,  Creflentin, 

Dcfinne,  & autres  petites  places  circonuoifines , aux- 
quelles il  laifla  bonnes  garnifons  & moyen  de  les  fbr- 
tifier.  Puis  à raifon  que  l’intention  du  Roy  eftoit  de 
remettre  en  Tes  mains  Carignan,qui  luy  cûoic  vne  ef- 
pine  en  Ion  pipd,  attendu  qu’elle  tenon  toute  la  plai- 
ne du  Piémont  en  fubicftion,conclud  y aller. Et  pour 
ceft  effe&,print  le  chemin  de  Môtcallier,duquellicu 
pour  ofter  la  commodité  d’vn  pont  que  les  ennemis 
auoyent  fur  le  Pau , par  lequel  ceux  de  Carignan  , de 
jour  en  autre  pouuoycnt  eftre  refrefehis  de  Quiers, 
d’Aft , & autres  places  de  leur  domination , depelcha 
bon  nombre  d’hommes, pour  la  nuiéfc  aller  brufler  le- 
dit pont  : laquelle  expédition  fut  executee , mais  non 
fans  grand  trauail , pour  l’extremç.  gclee  qu’il  faifoit, 
dont  plulieurs  foldats  eurent  les  pieds  & m^ins  cl^ro- 
piea.  Et  pour  autant  que  la  place  de  Carignan  eftoic 
en  plain  pays,  côpofee  de  cinq  beaux  baftions  de  ter- 
re,auec  les  courtines, & beau  foffé,  & que  dedâs  icel- 
le eftoyent  quatre  mille  hommes, des  plus  aguerris  de 
toute  l’armee  de  l’Empereur , fut  aduifé  fclô  l’opiniô 
de  tous  les  capitaines,  n’eftre  raifonnable  d’entrepré- 

Xx  4 
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dre  de  la  forcer,conGderé  mefmes  que  les  hommes  de 
dedans  fuffiroyent  pour  faire  vne  auantgarde,  mais  la 
conclulîon  fut  prinfe  de  l’affamer.  Et  pour  ceft  effed 
s’en  alla  ledit  fieur  d’ Anguien  camper  à V iraeu,  deux 
mille  deçà  Carignan , pour  empefeber  les  viures  que 
les  ennemis  prenoyent  deçà  le  Pau.Aufsi  pourautant 
que  du  cofté  tirant  à Pancalier  & desenuirons,  ve-, 
noit  aux  ennemis  grand  refrefehiffement , fut  ordon- 
né de  faire  vn  fort  à vn  quart  de  mille  de  Carignâ,  ti- 
rant fffr  ledit  chemin  de  Pancalier  à vne  Eglife  fon- 
dée de  S.Martin,  & y furent  mifes  «Jeux  enfeignes  de 
gens  depied Italiens.  Et  ainfi  leur  fut  leueel’cfperâce 
de  plus  eftre  refrefehis  de  ce  cofté  là. 

Qvb  t Qjr  i temps  apres  le  fieur  d’Anguié  aduer- 
ty  que  l’ennemy  Ce  renforçoit  à Quiers  pour  du  cofté 
de  là  le  Pau  donner  refrefehiffement  aux  afs  iegez,de- 
Jiberade  paffer  l’eau,  laiffantgarnifonsdedâs  Vimr  u, 
Cafpenay,&  autres  petits  forts,  pourempefcherl  e- 
netnÿde  faire  faillies  à fon  plaifirdu  cofté  deçà  le 
Pau:& pour  lé  paffage  dudit  fieur  d’Anguien  fut  adui- 
fé  vn  lifcu  contre-bas  la  riuicre , tirant  à Montcallier 
deux  mille  au  deffous  de  Carignan,  auquel  fut  fait  vn 
pont  de  bateaux  en  vn  lieu  nomméles  Sablons.Eta- 
(10X106  ledit  pont  feruift  pour  noftre  commodité,  tât 
deçà  que  delà  l’eau , & que  l’ennemy  ne  nous  le  peuft 
pfter,  fut  ordonné  à chacun  bout  dudit  pont  vn  fort 
aufquélsfurentmisqUarre  enfeignes  de  gens  de  pied 
ïtaliens,fi»uoir.eft',Herctfles-Boutigeres,  Hercules  Vi- 
çortte.  Bernardin  Corfe  & vn  autre.  Cela  fait  noftre 
armée  partit  de  Vimeu , & paffans  le  Pau , par  le  pont 
ides  Sablons,  vint  loger  à Villedeftcllon,qui  eft  entre 
Carignan,  & Quiers,  diftant  de  deux  mille  de  Cari* 
gnan,&  trois  de  Quiers,  pour  empefeher  lesennnc- 
mis  de  venir  fecourir  ou  refrefehir  ledit  Carignan. 
Car  du  cofté  d’Aft  leur  cftoitmalaifé  fans  nous  com- 
batre  > à caufçde  Villeneufue  d’Aft,  que  nous  tenions 
^ > en  \ 


DE  M ESS.  MART.  DV  BE  LLAY.  io 6^ 

cn  noftre  obeiflaace.  Eftans  audit  lieu  de  V ille-défte- 
lon,nous  y fortifiâmes  noftre  camp,  & au  bout  de  delà 
du  pont  que  nousauiôs  bruflé,fut  fait  vn  fort,  auquel 
furent  logées  deux  enfejgnes  de  gens  de  pied  de  Dau- 
phiné, fiiuoir  eft,leçapiiaine  Pamn,&  vn autre. En  cc 
point  demeura  noftre  camp , depuis  enuiron  la  Chan- 
deleur iufques  en  quarcfme,  non  fans  qu'il  y euft  or- 
dinairement de  belles  efcarmouches  : car  les  icunes 
gens  du  camp,dcfirans  à faire  armes , de  iour  en  autre 
pafloyent  le  pont,  & à la  faucur  de  la  garde  d’iccluy, 

& des  garnirons  de  Vimeu,&  du  fort  de  S.Martin,  le 
fàifoyent  de  belles  entreprises,  & de  beaux  faits  d’ar- 
mes, quelquesfois  à l'aduantage  des  noftres,autresfois 
au  profit  des  afliegez , d'autant  qu’ils  eftoyent  quatre 
mille  Efpagnols  & Lanfquenets  des  plus  aguerris  de 
l’Europe. 

Environ  le  mois  de  Mars  > mille  cinq  cens  1 5 4 
quarartc  trois,monfeigneur  d’Anguien  eut  nouuelles 
que  le  Marquis  du  Guaftfàifoit  diligence  d'affembler 
fes  forces,pour  fecourir  lesaflïcgez:&  pour  ceft  efFeéfc 
ledit  Marquis  auoit  délibéré  de  venir  prendre  lelogis 
de  Garma^noles  Jequel  s’il  euft  prins  , il  eftoit  en  fon 
pouuoir,(àns  hazard  de  les  refrefehir.  Car  fe  fortifiât 
audit  lieu,  il  y euft  peu  faire  vn  pott  pour  pafler  deçà 
l’eau, & nous  la'flcr  de  là  mourir  de: faim  , parce  qu’il 
euft  trouué  le  Marquifatde  Salures  remplyde  tous 
biens, & nous  ii’auions  que  tout  pays  mangé:  d’auan- 
tage  nous  eftions  contraints  de  Quiers , Aft , Foflan, 
Montdeuis,Cony,Bufque,&  autres  places,  tellement 
qu’il  nous  eftoit  malaifé  d’auoir  viures  qu’auec  les  ar- 
mes Ces  nouuelles  entendues,  ledit  lèigneuraflembla 
le  confcil , auquel  apres  plufieurs  opinions  dmerfes 
(car aucuns  eftoyent  d’auis  qu’on  deuoitdemeuter  à 
Ville  déftellô)fut  condud  depreuenir  àCarmagno- 
les , pour  oiler  à l'ennemy  cefte  cômodité  de  faire  rn 
pont, pour  auoir  viures  au  Marquifiit  de  Saluces. 

Xx  y 
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L'a  r m e e Françoife  eftantà  Carmagnoles , les 
Impériaux  afliegez  entrèrent  en  plus  grande  ncccfficé 
de  viures  que  dcuant , parquoy  avertirent  le  Mar- 
quis du  Guart, que  fi  dedans  la  my  Auril  ils  n’eftoyent 
fecourus,la  famine  les  contraindrait  de  faire  ce  qu'ils 
n’auoyët  deliberé,s’ils  n’eftoyent  refrefchis.Le  Mar- 

3uis  ayant  eu  ccft  aducrtiftement , fit  de  toutes  parts 
iligentcr  fcs  forces  , & contremanda  quatre  mille 
l*anfquenets,lefqucls  cftoyent  à Gcnnes,  preftsd’em 
barquer,  qu’ils fe  vinflcnt  ioindre  auecques  luy.  De- 
quoy  monfèigncur  d’Anguien  aducrty  , dcpefcha  vu 
gentilhomme deucrs  le  Roy,  pour  le  luy  faire  enten- 
dre, & quefon  bon  plaifir  fuft  d’enuoyer  Je  payement 
de  trois  mois  deus  à fes  gens  de  pied , car  il  craignoit 
qu’arnuant  laneceffité  decôbatre,  parfàultedekur 
folde,  ils  en  fiiïent  refus,  fpccialcmcnt  lès  Suififcs  , def- 
t quels  eftoitfâ  principale  force  auec  les  vieilles  bandes 
Françoyfes.  Outre  plus  il  manda  au  Roy,fçauoir  fi  le 
Marauis  fe  prefentoit  en  lieu  raifonnablc,il  luy  plai- 
roit  l’authorifer  de  bazarder  la  bataille  pluftoft  que 
laifier fecourir  vne  villc,laquclle  luy  auoit  tât  coufté, 
pour  eftrc  réduite  en  cefte  extrémité.  Audit  feigneur 
d Anguien,le  Roy  fit  refponfcque  de  bricfil  luy  depe- 
fchcroitle  fieur  de  Langey,gouuerneur  de  Turin  , le- 

3uel  luy poiteroit argent,  & qu*il  l'auoit retenu  près 
e luy  pour  ceft  effeéh  Quant  à la  bataille , le  remet- 
toit  à en  vferparl’aduis  des  capitaines  qui  eftoyent 
auprès  de  luy , Icfquels  pouuoyent  mieux  cognoiftre 
(eftans  fur  les  lieux)  ce  que  laneceffité  commande- 
roit  à fcs  affaires, que  luy  qui  ne  le  voyoit  à l'œil. 
Estant  publié  par  la  cour  que  le  Roy  auoit 

Îiermis  au  feigneur  d’Anguien  de  donner  la  bataille, 
a ieunefiede  la  cour  cogneut  bien  que  maiaifement 
ce  pafferoic  la  partie  fans  qu’il  y euft  du  pafletemps, 
parquoy,  félon  qu’eft  la  couftume  de  la  nobleffe  de 
France,  chacun  fc  prépara  pour  s’y  trouucr,Ies  vns 

par  fi- 
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partirent  fans  congé , & les  autres  auecques conge  du 
Roy.  E nire  au  très, le  fieur  de  fa  ind  André,  le  fieur  de 
Dampierre,  de  Ja  maifon  4e  Clermont  en  Dauphiné, 
tous  deux  fort  fauoris  de  monfeigneur  le  Dauphin. 

JLefîcurde  larnac,  Gafpardc  Colligny  fieur  deCha- 
itillon,  François  de  Veudofme,  Vidamede  Chartres, 
jes  deux  frcresde  Bonni uct,  le  fieur  de  Bourdillon, 
le  fieur  de  Dcfcars,  les  deux  freres  de  Ienlis  ,1e  fieur 
d’Afiicr, capitaine  de  l'artillerie , lequel  auoit  fa  com- 
pagnie de  cinquante  hommes  d’armes  en  Piémont,  le 
lîeurdelaHunaudaye,fils  vniquede  l’Amiral  d’An- 
nebaulc , le  fieur  de  R oçhefort , le  fieur  de  Lufarches, 
le  fieur  de  Vuartis,&  le  fieur  de  Laffigny,de  forte  que 
peu  de  ieundTe  demeura  en  la  cour , principalement 
de  celle  qui  fuyuoit  roonfeigneur  le  Dauphin.  Il  faut 
entendre  que  les  finances  de  mqndjt  fieur  d’Anguien 
rftoyent  fi  courtes  , qu’il  n’y  a uoit  plus  rien  entre  les 
mains, nv  des  threforiers,ny  d’homme  du  camp,  par-  . 

3uoy  celte  arriuee  fut  commode , car  pour  eftre  gens r 
cmaifon  chacun  auoit  apporté  le  fonds  du  coffre, 
lequel  foydain  mondit  lêigneur  d’Anguien  vuidade 
leurs  boiftes  pour  contenter  les  foldats , attendant  la 
venue  de  l'argent  du  Roy. 

Le  vendredy  de  la paffion,1e Roy , lequel eftoit à 
Enne,t,ayant  iournellemét  nouucllcs , que  le  Marquis 
duÇjuaft  auançoitfonarmec,  pour  fccourir  les  allie-  Partage  de 
grt,  confiderant  quemonfieur  d’Anguien  l’auoit  ad-  Monüeur  de 
ucrty',que  la  faute  de  payement  pourroit  decoura- arKCnt  au 
ger  les  foldats , mais  aulïi  auoit-il  autre  côfideration,  camp, 
que  trois  cens  mille  ii, tires  n’eufTent  fatisfaid  audit 
payement, & aif  il  auoit  à fouftenir  vne  autre  grande 
armec , laquelle  l’Empereur  drelfoic  en  Allemagne, 
pourentreren  fon  royaume  ,auec  celle  dont  le  Roy 
d’Angleterre  pretédoitl^aflaillir  par  autre  part:&  que 
finalement  le  fonds  de  te  s finances  pourroit  difficile- 
ment fournir  atout  cela,  tQytesfois  il  depefeha  en 
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porte  le  fieur  de  Langey , meffire  Martin  du  Bellay, 
gouuerneur  de  Turin, pour  aller  trouucr  Ton  armée 
en  Piemôt,auq uel  paifant  par  Paris,il  fie  deliurcr  qua- 
rante huiét  mille  efeus,  qui  n’eftoyent  la  quarce  par- 
tie de  ce  qui  eftoitdeu  aux  eftrangers,mais  luy  don- 
na  charge  de  chercher  tous  moyens  poffibles  de  con- 
tenter les  gens  de  guerre,  de  forte  qu’on  les  menart  au 
combat.  ■ ■ 

L e ieudy  de  la  lèpmaine  fainfte , qui  eftoit  le  cin- 
quime  iour  d’Aunl , mille  cinq  cens  quarante  trois, 
auant  Pafques , arriua  ledit  Langey  à Pignerol , où  il 
eut  nouuclles  qiie  l’armee de  l’Empefeur  approchoit 
de  la  noftre.  Et  pour  autantque  pour  aller  à Carma- 
v gnôles,  où  eftoit  noftre  camp  , falloir  parte*  à la  poP- 
tec  d'vne  couleurine  de  Carignan,OÙ{commedic  ert) 
eftoyentquatre  mille  hommes  deguerre , rroùuaque 
feurement  ne  poüuoit  paflèr  fans  efcor te.  Parquoy 
\ par  diuers  mefiàgers,afin  que  fi  l’vn  eftoit  prins,  l’autre 
partait, aduertit  monfeigneur  d’Anguien  de  fonarri- 
uec,en  letrreS  de  chiffre,  lequel  le  vendredy  fainâ luy 
enuoya  le  fieur Bertin de Solliers,l’vn des  fe igneurs 
de  Morette,  auccques  quarante faladesnouuclîement 
venus  du  câp  Impérial  au  feruice  du  Roy , par  la  pra- 
tique del’eleu  de  Riez, fieur  de  Cental:&  par  ledit  de 
Soliicrs  luy  manda  qu’à  Cercenas,  & à Vimeu,  & au 
pont  des  Sablons  il  trouueroit  nouuelles  efeortes.  Le 
îcigneur  de  Langey  fut  en  difficulté, fi  fur Taifeurancc 
de  cefte  efcorce  , il  deuoit  hazarder  les  deniers  qu’il 
portoit,  attendu  que  c’eftoyent  Italiens  qui  n’auoyét 
encores  fait  ferment, ny  prinslafouldedu  Roy,  car  il 
confideroit  que pcrJant ccft  argent, l’eftar  du  Roy  de- 
mouroiten  hazard,&fi  par  faute  d’iceluy  nos  gens 
fa ifoyent  refus  de  combattre,  on  l’en  pourroit  blaf- 
mer:toutesfois  pluftoft  qu’endommager  le  feruice  du 
Roy , refol  ut  de  mettre  & luy  & l’argent  au  vueil  de 
fortune , concluant  que  fi  mal  en  aduenoit , il  feroit 
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plus  reprbchable  à ceux  qui  luy  auoycnt  e/iuoyél'eA- 
cortequ’àluy.  Iointauffi  qu’il auoicefpcrance à l’au- 
tre efcorte , laqrn.  lie  il  efperoit  trouuer  à Gercenas  & 

Vimeir.  -Mais  à tous  deux  ne  trouua  homme  ordonné 
pour  aft  affaire,  de  forte  qu’il  fut  en  opiniô  de  pren- 
dre le  chem  in  de  Montcallier,pour  mettre  l’argent  en 
feureté, craignant  qu’en  paflanr  par  deuant  Carignan, 
fi  les  ennemis  faifoyent  vne  faillie , ceux  mefines  qui 
le  conduifoyent  le faccageaflent.  Mais  eftant  aduerty 
par  le  fîeur  de  Cerccnas  & par  l’abbé  de  Morette  défi- 
quels  il  trouua  audit  lieu  deCercenas)  que  le  camp 
Impérial  eftoit  à Mouta,  fept  mille  près  du  noftre,  en 
apparence  de  vouloir  dedans  deux  iours  donner  la 
bataille,pafla  outre  iufques  au  pont  des  Sabions,où  il 
trouua  aufTi  peu  dVfcorte  qu’aux  autres  lieux , finon 
qu’il  fit  monter  à chcuallcca-aitaine  Bernardin  Cor- 
fe  ,auecquestouslesarquebuficrsà  chcualj  tant  de  là 
compagnie, que  de  Hercules  Boutigercs,  & de  Hercu- 
les Vifcontc, qui  eftoyent  à la  garde  d’iceluy  pont,le£. 
quels  toute  nmd  leconduirent  à Carmagnoles, au- 
quel lieu  il  arriua  vne  heure  apres  minuid,au  logis  de 
monfêigneur  d’Anguien.  Incontinar.t  il  fut  diuulgué 
par  tout  le  camp,que  ledit  Langey  cftoit  arriué  auec- 
ques  l’argent  pour  le  payement  de  l’armee,  qui  don- 
na grande  refîouiflance  & bonne  afFedion  à tous  les 
foldats.  ’ * ...  ; 

— Povr  refouldrece  quitftoit  à£airc,môfeigneur 
d’Anguien  manda  quérir  tons  les  capitaines  qui  e- 
ftoyent  au  camp  , en  l’aiTemblec  defquels  le  fîeur  de 
Langey  déclara  le  peu  d’argent  qu’il  auoit  apporté, & 
ique  le  Roy  pour  les  autres  Yrgens  affaires  qu’il, auoit 
à fupporter  , à Toccafion  désarmées  que  l’Empereur  fvùz  û 
& le  Roy  d’Angleterre  preparoyent,  pour  l’endom- 
mager ail  leurs, n’auoit  feu  fournir  plus  grande  fomme* 
ne  voulant  defgarnir  les  finances  qu’il  auoit  difpofees  , 

pour  ceft  effed.  Ce  neantmoins  le  Roy  fe  confiant  à 
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leurs  experiécesefpcroit  qu’ils  inuetaflent  lesmoye» 
de  faire  marcher  les  foldats  au  combat.  Apres  auoir 
Inuention  entenduque  l’afgent  qu’il  auoit  apporté  n’eftoit  pour 
pour  con-  payer  la  fimple  paye  d’vn  mois  aux  eftrangers  > ores 
tenter  les  ieur  fuft  <}cu  if  payement  de  tro >s,adu:fcrent  afin 

foldats.  ja  jjonne  0pinion  en  laquelle  eftoyent  les  gens  de 

guerre, ne  leur  fuft  diuertie.qu’ on  feroic  tout  à l’heu- 
re donner  l’alarme  dedans  noftre  camp,à  ce  cfue  cha-  | 
cun  fetrouuaftau  lieu  ordonné  pour  combattre 
que  ce  temps  pendâf  le  iour  viendrait  y & qu’alors  on 
ferait  retirer  les  enfeignes  à part  pour  faire  les  mon- 
ftres  particulières , enfeigne  pour  enfeigne,  lam  autre 
chofe  déclarer, finon  de  toocher  argent,  & qu  il  ferait 
publié  que  leur  payement  fe  feroit  à la  banque.  Par 
ce  moyen  le  famedy  de  Pafques  fepafferoit  à foire  la 
-monftre,  & le  iourde  Pafques  ( félon  les  aduertiflè- 
més)  ne  fe  palferoit  que  l’ennemy  ne  foft  fi  pres,qu’en 
.lieu  déferré  le  payement  il  faudroit  combattre» auant 
que  les  foldats  euflent  lacognoiflance  du  defaultdes 
deniers.  Cefte deliberation  fotelecutee,  l’alarme  fc 
donna , chacun  auecques  lanternes  & felors  ( d’autant 
que  la  lune  n’ecleroit)  fe  ietta  en  bataille , fe  ioùr  fur- 
uint  auant  qu’on  euft  rengé  les  batailles  en  la  forme 
qu’elles  deuoyent  marcher  au  coin  bat '.puis  les  bandes 
fep3rees,&  les  môftres  faite», le  iour  fe  pafia,parquoy 
fut  le  payement  remis  au  lendemain , & fe  retira  cha- 
-xun  en  Ion  logis. 

Incontinent  apres  arriua  le  eapitaine 
•Blanfolïé,qui  ce  iour  eftoit  forty  de  pri(bn,des  mains 
des  Impériaux,  par  le  moyen  d’vn  gentilhomme  fer- 
Dcflcing  de*  Roy  cftât  à la  foulde  del’£mpereur , lequel 

Impériaux,  aduertitmonfrigneur  d’Anguien  y que  le  Marquisdu 
Guaftauccquesl’armee  Impériale  ypartoit-ceditiour 
,de  la  Mouta,  délibéré  de  venir  à Serifolles , en  inten- 
.tjon  qu’eftanr  audit  lieu , il  pourrait  aller  à Villedc- 
lteUon>que  nous  auions  abandônee , 8c  forcer  le  pont 
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^ des  Sablons  (chofe  que  ne  pouuions  cmpcfcher)  & 
. h,  pafttr  deçà  le  Pau,  pour  nous  contraindre  de  dcmeu- 
^ ter  delà  l’eau  (ans  viures  & fans  argent.  Et  au  casque 
vinflions  pour  luy  empefcher  le  logis  de  ViHedeftd- 
lon,il  prendroit  le  chemin  de  Raconis,&  parles  ma* 
rais,afin  que  ne  le  peuflîôs  combattre  (craingnât  no** 
ftre  gendarmerie)  gaigneroit  le  derrière  de  Carma- 
gnoles,pour  venir  à Lombriaft,  & Cafalgras,  drefler 
vn  pont  de  batteaux , qu’il  mcnoit  quand  & luy  pour 
pattèr  le  Pau  de  deçà,  car  il  eftoit  afleuré  qu'il  trouue- 
roit  dedans  le  Marquifat  deSaluces  vingt  ou  trente 
Tacs  de  bled  ( mefmcs  dedans  Conisen  auoit  quinze 
mille)  qui  fourniroyent  pour  enuitailler  fon  camp  & 
la  ville  de  Carignan , & puis  nous  contraindrait  de 
nous  retirer.  Qui  euft  elle  entièrement  noftre  ruine» 
par  ce  que  nos  gens  n’eftans  payez,  il  eftoit  malaifé  de 
tenirla  campagne  t & ne  la  tenans  dins  nous  retirant 
aux  tilles,  le  Marquis  eftoit  délibéré  de  faire  legail 

f>ar  tout  le  Piemôt,bruflcr  le  plat  pays,&enlcuer  tout 
e beflial  pour  ofter  le  moyen  de  labourer.  Et  laiflanc 
g es  frais  dedâs  Carignan, & grofles  garmfons  en  tou- 
tes les  places  tfquellesles  Impériaux  auoyent  puiifitn- 
ce , marcherait  à Y uree , auquel  il  dcüoit  trouuer  le 
Comte  de  Challan,lequel  auoit  commiffion  de  l’Em- 
pereur  de  leuer  dix  m illc  hommes , pour  auecques ce 
renfort  paflcr  pale  val  d’Ofte  * & venir  entrer  en  Sa- 
uoyc  & en  la  Bréffe , pendant  que  l'Empereur  ferait 
fon  grand  effortpar  lepays  de  Champagne. 

T o v t s s ces  choies  bien  digerees  par  monfei- 
gneur  d’Anguien  & les  capitaines  qui  eftoyenr  auec- 
ques luy,  fut  conclu  d’aller  com bat re  les  Impériaux 
en  chemin  deuant  qu’ils  eufléntgaigné  lepays  fbrt:& 
afin  que  les  foldats  n apperccuflent  la  pénurie  du  pa- 
yement,fut  ordonné  que  le  matin  on  ferait  marcher 
nos  gens  en  bataille  dedans  le  camp  ordonné  pour  le 
CÔbat.  Puis  fous  couleur  qu’on  n’auroit  le  loifir  ( eu 
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cfgard  à la  proximité  de  l’enneiny  ) défaire  le  paye* 
ment  des  gens  de  pied  à la  banque,fut  ordonné  à cha- 
cune enfeignc Ton  thrcforier, car  nous  auions  efpc- 
ranceque  deuant  que  l’argent  qu’on  auroit  apporté 
flft  diftribué  aux  foldats  , nous  ferions  à la  bataille. 
Aufli  fut  ordonné  au  feigneur  de  Termes  colonnel 
. des  cheuaux  légers  d’enuoyer  vingt  cheuaux  versVil- 
ledeftellon,  pour  entendre  fi  l’ennemy  mai  eheroïc  ce 
chemin  là,autres  vingt  vers  Somme-riue,& vingt  vcfs 
Raconis,à  ce  que  nous  eftans  en  bataille  en  la  campa- 
gne , cuftions  le  moyen  de  tourner  la  telle  droid  le 
chemin  où  nous  ferions  aduer  is  qu’ils  marcheroyét* 
pour  les  combatre  en  logeant  ou  deuât  q ue  loger, fans 
attendre  qu’ils  fe  fuflcnt  mis  en  pays  fort:pareillemét 
fut  ordonné  de  combatre  en  trois  trouppes,auantgar- 
dc, bataille, & arriéré  garde. 

L e feigneur  de  Boucieres,  lequel  ayant  eu  nouuel- 
lesde  la  bataille  eftoit  reuenu  de  famaifon  pour  s y 
trouuer»cut  la  côduite  de  l’auantgarde  auecques  tréte 
hommes  d’armes  de  fa  compagnie , la  compagnie  dit 
Comte  deTendc  auffi  de  trente  hommes  d armes  que 
conduifoit  le  feigneur  de  Thorinesfonlieutenant,& 
le  feigneur  de  Termes  colonnel  de  la  caualerie  legere* 
auec  les  deux  cens  cheuaux  légers  dot  il  auoit  la  char- 
ge ^ Francifque  Bernardin  de  Vimercat  auecques  pa- 
reille charge  de  deux  cens  cheuaux  légers, la  bande  du 
feigneur  More  de  Nouate  , laquelle  conduifoit  le  foi- 
gneur  Cabre  fon  frère  & lieutenant  ypareilk  charge*  ' 
& le  feigneur  de  Ccntal  auecques  trentecinq  ou  qua- 
rante cheuaux  légers  que  nagueresil  auoit  tiéédufer- 
Uice  de  l’Empereur  ÿ & quatre  mille  hommes  de  pied 
des  vieilles  bandes  Françoifesydont  eftoit  colonnel  le 
feigneur  de  T ais.Au  premier  rang  defquels  fc  mirent 
plulîeurs  gentilshommes  venus  en  pofte  de  la  coût* 
qui. depuis  n’auoyent  eu  moyen  de  recouurer  che- , 
uaux  | entre  autres  les  trois  fieres  de  fionniuct  > & le 
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icunc  Icnlis-A  côduire  la  bataille  monfeigneurd’An- 
guien , auec  luy  le  feigneur  de  Langey  gouuerneur  de 
T urin,le  feigneur  d’Aflier  auecfa  compagnie  de  gen- 
darmes scelle  du  Baron  de  Curfol,  lequel  eftoitdç- 
lnouré  à T urin  en  l’abfence  dudit  feigneur  de  Lan- 
gey , la  compagnie  du  Comte  de  Montrauel  que 
conduiioit  le  Baron  d'Oynfon  lieutenant, & de  gen- 
tilshommes pour  leur  plaifir  enuironcent  cheuaux, 
defquels  eftoyent  le  feigneur  de  S.  Andréa  le  feigneur 
de  Chaftillon,le  feigneur  de  Iarnac,  le  Vidamede 
Chartres,  le  feigneur  de  BourdiIlon,le  feigneur  de 
Rochefort,le  feigneur  d’Efcars,Ic  feigneur  de  Luzar- 
ches,lc  feigneur  de  la  Hunaudaye,  le  feigneur  de  Ien- 
lis , le  feigneur  de  Laffigny , de  S.  Amand  nommé  de 
Rochechouart,  & autres,  laquelle  ieuneffe  marchoit 
foubs  la  cornette  de  monfeigneur  d’Anguien , pdrtee 
par  le  feigneur  de  Rubempre,  le  feigneur  d'Auffun  a- 
uec  enuiron  centcinquante  falades.  Le  feigneur  de 
Glayue  gouuerneur  de  Cahors,&  Pefcheray,gouuer- 
neur  de  Montcallier,  & de  gens  de  pied  quatre  mille 
Suilfes.En  l’arrieregarde  le  feigneur  de  Dainpierre,a- 
uec  tous  les  guidons  & archers  des.com pagni es, & les 
Gruyers  qui  pouuoyent  eftre  trois  mille  hommes  de 
pied,&  les  Italiens  eftans  foubs  la  charge  du  feigneur 
d’Efcro,quideuoyent  eftre  deux  mille,  & meflire 
Charles  de  Dros  gouuerneur  duMontdeuis  autres 
mille. 

Les  chofes  ainfî  ordonnées , le  x.  d’Auril  iour  de 
Pafques  , 1544.  au  poinâ  du  iour  chacun  fe  trouua  en 
bataille  au  lieu  & en  laforme  qu’il  eftoit  ordôné,  au- 
quel eftat nous  dçmour^fmes  iufques  à midy  , q nous 
<tt»fmcs  nouuelles  par  no?  cheuaux  légers  que l’enne- 
my  marchoit,mais  ne  fè  pouuoit  iuger  lequel  chemin 
il  tiroit,oude  Somme-riuc,ou  de  Raconis,ou  deVil- 
ledeftelon.Ce  rapport  attendu  fut  aduifé  afin  que  (s’il 
prenojtl*  chemindeRaconis  ou  de  Villedcftelon) 
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onramufaftparefcarmouchcs,  q monlèigncur  d’Aû- 
guien  & quant  & luy  les  cheuaux  légers  & mille  ou 
douze  eensarquebuzicrs,auectrois  moyennes  à dou- 
ble équipage , pour  diligenter  aulfi  roft  que  la  caualc- 
rie,  marcheroyét iufques  fur vn  haulc  diilant  vn  mil- 
le de  nollre  camp,  près  vn  bois  fur  le  chemin  de  Seri- 
folles.  Monfeigncur  d’Anguien  eftât  a tfiué  audit  lieu, 
« tnuoya  le  ficur  d'Auflunaucc  fa  bande, & quelque  ar- 
quebuzerie  quilcfuyuoitdeloin,fur  vn  autre  hauk 
vn  mille  pliis  aiiant  duquel  il  dcfcoruuroit  vne  valee 
rafe,qui  eft  entre  Serifolles  & Sommerioe.  / 
Ledit  feigiicur  d’Aulfunyeltant  arriuédecou- 
urit  les  Impériaux  marchans  de  Serifolles  à Somme* 
nue, lequel  pour  les  diuertir  de  leur  chemin,ayâtiet- 
té  fes  arquebulîers  dedans  vn  bofquet,  lieu  fort& 

Jires  le  chemin  que  deuoy  ét  faire  les  ennemis,  pour  le 
ouftenir  s’il  elloit  befom.  Apres  auoir  aduerty  le  fei- 
gneur  d’Anguien , alla  drefler  Tefëarmouche , faifant 
toufîours  fa  rctraitte  aufdits  arquebulîers, mais  les  en- 
nemis ne  l’ofoyent  enfoncer  craignans  d’entrer  en  vn 
defordrc.Cepédant  monfeignéur  d’Arguien  auec  en- 
uiron  trois  cens  cheuaux  & le  relie  de  i’arquebuferie 
marcha  : puis  ayant  fait  recognoiAre  le  chemin  par 
quelques  vns  des  capitaines  cftans  auec  luya  eromiii 
qu’il  pouuoit  fans  hazard,donner  iufques  fur  le  haut, 
parce  q&'il  elloit  coupé  tout  court,  enforteque  l’en- 
nemy  ne  le  pouuoit  venir  côbatre  qu’en  môtant,  & à 
peine  fans  fe  mettre  en  defordre.Et  cllant  audit  lieu,hc 
mettre  en  bataille  toute  fa  caualerie  fur  |e  bord  dudit 
coftau,  lî  q l’ennemy  la  decouuroit , mais  ne  pouuoit 
recognoiftre  noflre  derriere,dont  il  pouuoit  pluftoft 
côieaurer  q tout  le  relie  de  nollre  armee  y fuft  qu'au- 
trcment.Ce  lait  ht  marcher  noz  trois  moyennes,  qui 
du  milieu  de  nollre  caualerie  tirèrent  dedans  l’vndes 
bataillons  des  gens  de  pied  des  ennemis  arreftez  en  la 
valee , dont  y eut  quelques  hommes  tuez  % 8c  au&i 
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d'heure  en  autre  enuoyafmes  renforcer  Tefcarmou- 
che  tant  d’arquebusiers  que  de  caualerie , dcfendans 
toutesfois  à ceux  qui  en  auoyent  la  chargc,de  fe  méf- 
ier de  peur  qu  ils  fufîênt  renuerfez  , & que  l’enriemy 
peuft  auoir  la  cognoifîancc  du  derrière. 

D v x.  a n t ces  chofcs  le  Marquis  du  Guaft  eftoit 
à Sommeriue  pour  y vifitèr  le  logis,  mais  vnfoldac 
François  fèruiteur  du  Comté  de  Tende , auquel  Cô- 
te la  place  appartenoit , eftant  dedans  la  tour  du  cha- 
ftcau  ne  cefla  de  tirer, & ne  le  voulut  rendre , quelque 
comminatiô  que  luy  EU  le  Marquis,parCe  qu’il  voy- 
oit  noftre  armee  en  campagne  du  hault  d'icelle  tour» 
duquel  lieu  le  lendemain  il  eut  le  palTercmps  de  la  ba- 
taille. Ledit  Marquis  ayant  puy  tiref  noftre  artillerie» 

Îienfa  auoir  ce  foir  la  bataille , & retourna  en  fon  cap 
aidant  Sommeriue  en  patiencc:puis  apres  auoir  bien 
conlîderé  noftre  contenance,  eut  crainte  d’eftre  com- 
bat u en  logeant , à caufe  dequoy  il  délibéra  fe  loger 
pour  la  nuiâ  à Serifolles  dont  il  eftoit  deûogé. 

Monseignhvr.  d’Anguien  voyant  que. l'cn- 
fiemy.  & tout  fon  bagageeftoit  rentré  à Serifolles» 

& qu’il  auoit  laifiTé  les  forces  en  bataille  le  long  des 
hayes  près  dudit  lieu,&  aufli  que  la  nuiâ  approchoit, 
aftembla  tous  les  capitaines  pour  auoir  aduis  de  ce  q. 
eftoit  à faire.  Les  vns  forent  d’opinion  qu’on  deuoic 
mander  le  refte  de  l’armee  * & pour  le  foir  le  loger  fur 
le  hault  où  nous  eftions , pour  au  poinâ  du  iour  leur 
donner  la  bataille.  Autres  furent  d’aduis  contraire, en 
femonftrant  q veu  qu’il  eftoit  tard  ils  ne  pourroyentv 
cftre  venus  qu’il  ne  fuft  nuiâ,  & due  les  gens  de  che- 
nal & de  pied  cftoyent  en  bataille  dés  minuiét,  fans  a- 
îioir  beu  ny  mangé, §c  fi  auoit  fait  grande  chaleur  tour 
•le  iour,  à caufe  dequoy  les  foldats  eftoyent  autant 
trauaillez  que  s’ils  euffent  matché  : & défaire  encou- 
res trois  mille , ils  lèroyent  fi  trauaillez , tant  les  dro- 
uaux  q les  homes,  qfi  l’ennemy  les  vouloit  combatr» 
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en  logeant,  ils  auroyent  peu  de  force  pour  s’ayder  de 
leàrs  armes,  & aufli  qu’ils  n’auoyent  charroy  poura- 
mener  viures  quant  & eux  pour  repaiftre.Parcdlemtt  , 
y fi  l’ennemy  auoit  cognoiffance  de  noftre  faiâ,  il  ne 
nous  donneroitloifir  de  loger , ains  nous  erouuant  en 
defordre  en  logeâtirious  pourroitcombatre  à noftte  ( 

3 defauantage , ainfi  que  fift  le  Roy  Edouartd’Anglc-  f 
terre  au  Roy  Philippe  de  Vallois,à  la  iournee  de  Crc- 
cy.  Toutes  chofesdebatues  fut  refolu  qu’on  fe  reti- 
reroit  à Carmagnoles,  biffant  deux  cens  cheuaux  le- 
-gers  pour  cognoiftre  & faire  rapport  que  deuiédroit 
t fennemy  pour  ceftenuiét  Puis  apres  que  noz  gens  fe- 
royent  refrefchis,s’il  eftoit  nouuelle  que  les  ennemis 
t marchaffent  à Villedeftclon,nous  irions  loger  entre-  J 
r eux  & Carignan^iyans  noftre  pont  fur  le  Pau  près  de  ^ 
nous, pour  auoir  des  viures  de  deçà  l’eau , afin  q nous 
eftans  logez  audit  lieu  les  ennemis  ne  peuflent  venir  à 
tCarignan  fans  nous  combatre  : aufsi  ne  pouuoyent- 
ils  venir  pour  gaigner  noftre  pont,  (ans  nous  auoir  en 
- tefte:  & s’ils  demouroyënt  à Scrifollcs , nous  parti- 
rions dés  minuid  pour  arriuer  deuant  le  iour  ftrr  le 
hault  auquel  nous  eftions,pour  leur  empefcherlelo- 
.gis  de  Sommeriue:  cefte  refolutionprife  nous  retirai 
m es  à Carmagnoles.  -*->  v- 

; Le  lendemain  lundy  de  Pa(ques,vnzieme  iour  d’A 
. uril, mille  cinq  cens  auarantequatte,enuirô  vne heu- 
rte apres  minuiâ , nous  Ibftifmes  de  noftre  logis  pour  „ 
iaire  le  chemin  qui  auoit  efté  ordonné , 6e  en  tel  or-  i 
sdre  qu’il  eft  cydeffus  déclaré:  mais  le  Marquis  nous 
-voyant  le  loir  eftre  retirez  à Cat magnoles , cftima 
(comme  l'apparence  èftoit,  6c  ainfi  que  par  aucuns  de 
ifeselpics  luy  fut  rapporté}  que  voulions  repafler  le 
Pau  en  ça , 8e  luy  abandonner  lécofté  de  delà  : par- 
quoy  changeant  fon  deffeing, partit  vne  heure  deuant 
le  iour,  pour  nous  rattaindre  auant  qu’eufsions  paffe 
la  riuiere , 6c  marcha  à noftre  queue  coût  le  chemin  ; 
* - que  • 

■ -v7'  T».»-  ■ . v* a . v".  • 
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que  le  iour  de  Pafques  nous  auions  fait.  Le  feigneur; 
d’Anguien  ayant  marché  vn  mille  hors  de  Canna* > 
gnôles , fut  aduerty  par  lesauantcoureurs  ( rnefmes 
par  vn  Albanois,  nommé  Paulc  Bonbouque)  comme  • v 

ils  auoyent  veu  l’armec  du  Marquis  marcher  droit  à- 
nous , & qu’elle  auoit  défia  ga igné  le  hault  que  nous, 
auions  délibéré  le  foir  de  deuant  prendre  pour  no  lire  1 
auâcage:  eu  lur-ce  l’aduis  des  capitaines,fut  coclud.de 
les  aller  côbatre , encore  qu’ils  fuflent  dix  mille  ho*  - 
mes  de  pied  plus  que  nous,  cardé  nous  retirer  dedans 
noltre  fort, lequel  nous autonsia cflongné  d’vn  mille,' 
c’euft  eitc  ligne  de  fuitte,  qui  tuft  oftéle  cœur  aux  no 
lires,  & augmenté  celuy  des  ennemis.:  parquoy  apres  "Forme  de 
auoir  eu  rapport  de  la  forme  que  marchoit  l’ennemy^deuxarniees. 
fauoir  eft,  de  trois  gros  bataillons  de  gens  de  pied  , a- 
yant  chacun  leur  aille  de  caualerie , & marchoyent 
lefdits  trois  bataillons  aufsi  auant  Tvn  que  l’autre,  fir- 
mes le  femblable , car  le  pays  eftoit  large.  A la  main 
droite  marcha  le  bataillon  des  vieilles  bandes  Fran- 
çoifès,  qui  pouuoyent  eftre  trois  mille  hommes  ert 
bataille, fans  l’arquebuferie,  lefquels  eftoyent  con- 
duits par  le  feigneur  de  Thaïs  leur  general,  & à la 
main  droite  defdits  ^François  marchoyent  les  che- 
naux légers  , dont  auoit  1^  conduitte  le  feigneur  de 
T ermes:  & à la  gauche  le  feigneur  de  Boutieres»auec- 
ques  enuiron  quatre  vingts  hommes  d’armes , puis  à 
la  gauche  dudit  feigneur  de  Boutieres  le  batailiô  des 
SuifTes  , quipouuoit  eftre  de  pareil  nombre  de  trois 
mille  hommes,  & à la  gauche  defdits  SuilFes  eftoit  le 
feigneur  d’Anguicn,auecques  ceux  que  i’ay  dit  cy  dé* 
uant:  & à la  gauche  dudit  feigneur  d’Anguien, mar- 
choyent les  Italiens  & Gruyersj^qui  pouuoyent  eftre 
quatre  mille  hommes:  & à la  gauche  defdits  Gruyers 
le  fieur  de  Dampierre , auecques  tous  les  guidons , & 
archers  de  la  gendarmerie.  Ayant  mis  ceft  ordre , on 
tira  des  compagnies  de  gens  de  pied,  tant  Françoi- 
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fes  qu’italiennes  iufques  au  nombre  de  fept  ou  huid 
cens  arquebuziers,lefqueis  fe  letterent  deuancles  ba- 
tailles pour  enfans  perdus,  dont  fut  donnée  la  charge 
au  capitaine  Montl uc, ayant  auecques  Juy  le  capitaine 
Heuart,le  capitaine  Guafquet , & autres  gens  difpos, 
& de  bon  entendement.  Et  puis  marcha  deuant  la  ba- 
taille des  Suilles  le  feigneur  Gaillac,  auecques  huid 
pièces  d’artillerie  de  campagne , & deuant  le  bataillô 
des  Gruyers  le  frere  du  deur  de  Maijly  de  Picardie, 
auec  pareil  nombre  d'artillerie.  Au  furplus  fut  don- 
née la  charge  au  capitaine  Martin  du  Bellay  lîeurde 
Langey  gouuerneur  de  T urin,  d’aller  de  la  bataille  à 
l'auanrgarde  & à l’arrieregarde,  afin  que  félon  q L’en- 
nemy  fe  gouuerneroit  il  fill  marcher  les  noftrcs. 

L’o  r d r x qu’auoit  mis  le  Marquis  eftoit qu’il 
faifoit  marcher  fur  noftre  main  droitele  Prince  de  Sa- 
lérne  auec  dix  mille  Italiens:  au  milieu  marc  boit  A- 
lifprand  de  Madruce,frere  du  Cardinal  de  Trente,  a- 
uec  pludeurs  autres  colonnels  & capitaines  Aile- 
mans , & auoit  en  leur  bataillon  dix  mille  Lanlque- 
nets , dôc  il  n’y  auoit  vn  fcul  qu’il  ne  fuft  armé,  carie 
Marquis  auoit  pris  toutes  les  arihes  qu’il  auoit  trou- 
uez  dcdâsMila.  Et  au  droit  de  nozGruyers,&  à l’au- 
tre collé  de  leurs  Lanfqnet$ , & à noftre  main  gauçbe 
marchoit  DomRaimôd  de  Cardône  auec  vn  bataillô 
de  fix  mille  hômcs,moitié  vieils  foldats  Efpagnols,& 
moitié  vieils  foldats  Allerrjâs , tous  nourris  enfomble 
à la  guerre  depuis  le  voyage  de  Tunis, & d’Alger.  Au 
codé  du  Prince  de  Salerne  & de  fon  bataillon  maf- 
choyét  enuirô  de  vij.à  viij.cés  cheuaux,  enuoyez  par 
le  Duc  de  Florëceau  feçours  des  Impériaux , côduits 
par  Rodolphe  Baglion  : au  milieu  d’entre  les  Lanf* 
quenets  & Efpagnols  marchoit  le  Marquis  du  Guaft 
auec  pareil  nombre  de  caualefie:  8c  à l’autre  cofté 
des  Efpagnols  marchoit  le  Prince  de  Sulmoné.fils 
* du  feu  yice-roy  de  Naples  Dom  Charles  de  Lau- 
r noy. 


K DE  MESS.MART.DV  BELLAY.  107? 
j, j noy,  capitaine  general  de  toute  la  caualerie  > auee  > 
pareil  nombre  de  caualerie  que  les  autres.  Et  eftoyent 
fcfditcs  troupes  Impériales  rengees  fur  le  hault, dont 
rL,  nous  eftions  partis  le  foir  precedent,  auquel  nous^ 

1 auions  délibéré  de  retourner , pour  gaigner  Tauant- 
tqge  , mais  le  Marquis  l’auoit  le  premier  occupé, 

. gt  auoit  mis  au  droit  de  deux  caffincs,  dont  1 vne, 
eftoit  du  cofté  des  Allemans  , l’autre  du  collé  des 
Espagnols , dix  pièces  d’artillerie  d’vne  part , & dix 
, , de  l’autre , lefquelles  eftoyent  en  lieu  fi  auantageux,  • 
que  noz  gens  np  pQuuoyenc  marcher  à eux  que 
, * lefdites  pièces  ne  donnaffent  dedans  noz  batailles. 

JJ  de  haulc  en  bas.  Ce  fait,  le  Marquis  auec  cinq 
oufixeheuaux  fe  retira  fur  vn  petit  hault,  duquel? 

"T  il  voyoit  & popuoit  commander  à toute  fon  ar-; 
mee , tant  à droite  qu’à  gauche , & au  milieu  : puis  • 
manda  au  Prince  de  Salerne  qu’il  n’euft  à marcher 
plus  auant  que  le  lieu  où  il  eftoit  fans  fon  com- 
mandement : mais  le  Marquis  eftonné  de  fon  gros 
oft  d’Allemans  renuerfé  (comme  tantoft  ie  diray). 

H*  n’eut  ( à mon  aduis)  loifir,  ou  ne  luy  fouuint  de 
**  mander  au  Prince  de  Salerrte  ce  quil  auoit  a fai— . 
re,  parquoy  il  ne  fiqugeade  fon  lieu,  ce  qui  nous 
fit  grand  plaifir , car  s’il  euft  marché  au  cofté  de* 
Allemans , il  euft  bien  empefehé  \c  bataillqn  de  nox 
**  François , pendant  qu’ils  eftoyent  eujbefongnez  con- 

f?  trelefdits  Allemans.  • ••  ■ 

Momsbignbvr.  d’Anguien , arriue  qu’il  fut 
à la  portée  d’vne  couleurine  près  du  hault,auquel  l'es 
lî*1  Impériaux  s’eftoyent  arreftez,  regarda  daccommo- 
der  fes  batailles  en  lieu  qu’elles  ne  peufient  cftrc  of- 
tifl1  fenfees  de  l’artillerie  Impériale.  Il  eftoit  enqiro  folcil 
0 leué  quand  les  deux  armees  fe  plantèrent  l’vne  deuant  f 
l’autre:  foudain  l’efcarmouche  fe  drefla  entre  les  deux 
pt  batailles  de  noftre  arqucbuzeric  & de  la  leur,  laquelle 
dura  iufques  fur  les  vnze  heures  du  matin  , par  cc 
& Yy  4 
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que  les  Espagnols  & Italiens  tafchoyent  de  venir 
gaigner  le  na  ic  de  noz  batailles,  comme  ilsauoyënt 
fait  à la  bataille  de  Pauie , l'an  mille  cinq  cens  vingt-? 
quatre.  Aufsi  tafchoyent  les  noftres  de  faire  le  fem- 
jblablc  : chacun  renforçoit  de  fa  part, fi  qu’il  y eut  l’ef- 
pacede  quatre  ou  cinq  heures , enuiron  de  quatre  à 
cinq  mille  arquebufiers , tant  d’vn  collé  que  d’autre 
entre  les  deux  armees.  le  vous  aifeure  qu’il  yeufteu 
beaucoup  de  plaifir  à voir  les  rufes  & ftratagemes  de 
guerre,qui  fe  faifoyent  tant  d’vne  part  que  d’autre,  à 
l’homme  qui  euftefléenlieude  feureté,  & qui  n’euft 
eu  autre  chofe  à faire.  En  fin  entre  vnze  & douze  heu- 
res , les  ennemis  fe  voyans  plus  forts  d’hommes  d’vn 
tiers,del  ibere  rent  de  nous  venir  aflaillir.  Le  fieur  de 
Thaïs  q elloit  fur  nollre  main  droite , tourna  la  telle 
pour  aller  combatrele  Prince  de  Salerne,&  pour  cell 
cffcél  s’efloingna  enuiron  de  demy  quart  de  mille  du 
bataillon  des  SuifTes:mais  le  fieur  de  Langey,  q auoit 
la  charge  de  recognoiflre  la  contenance  de  l’ennemy, 
& d’aduertir  noz  gés  de  ce  qu’ils  deuoyent  fa  ire,  aufsi 
auoit  le  fieur  de  Monnins,voyant  marcher  le  bataillô 
des  Lanfquenets  Imperiaux,qui  elloit  de  x.  mille  ho- 
mes, pt>Ur  venir  attaquer  noz  Suifles , qui  n’elloyent 
que  quatre  mille,vitle  ieumal  party:voyât  aufsi  que 
lè  Prince  de  Salerne  ne  faifoit  femblant  de  vouloir 
marcher,  & qu'il  elloit  encores  loing,  manda  par  le 
fieur  de  Grifle,au  fieur  deThais,qu’il  euft  à retourner 
lâfèftè,&  fe  venir  joindre  près  des  Suifies,  autrement 
qu’i  I voyoit  la  bataille  en  hazard, parce  que  nozSuif- 
les  n’ettoyent  pour  fouilenir  ce  faiz  : & aufsi  luy  a- 
qoyent  dit  qu’on  leur  auoit  promis  de  lôg  temps,  que 
venans  au  combattes  François  feroyent  près  d’eux, & 
qu’ils  n’èftoyent  poiir  eux  feulsfouftenir  ce  gros  ba- 
'taillonde  Lanfquenets.  Outreplus  il  futremonllré 
audit  fieur  de  Langey  par  lecapitaine  Fourly,  SuifTe, 
qui  pour  ce  iour  leurcommandoir,  comme  colon- 
ne!. 
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ncl,cncores  que  /âinft Iulien  en  prift  & euft parle paf 
fé  pris , & l’honneur  > 8c  le  profit , fi  eft-ce  que  pour 
ceiouril  en  laiflala  charge  audit  Fourly,  lequel  die 
audit  de  Langey,luy  perfuadât  dé  marcher,  que  fi  Ton 
bataillon  marchoit , l’artillerie  de  l’ennemy  luy  don- 
neroir  droit  dedans,  8t  que  le  naturel  de  fa  nation  - 
n’eftoit  d’endurer  la  batterie  de  l’artillerie,  ains  d’al- 
ler droit  pour  la  gaigner,8f  q parcemoyés’ilfemet- 
toit  au  defcouuert,  les  gens  fe  mettroyenten  defordre 
pour  y courir.  Qui  feroir  caufe  que  l'ennemy  luy  dô- 
neroit  par  le  flanc,  maiseftans  nos  ennemis  marchez 
plus  auant , eux-mefmes  couuriroycnt  leur  artillerie* 

& alors  il  meneroit  Tes  hommes  au  combat  làns  con- 
fufion.  Dcfaî| 

Li  fieur  de  Thaïs  ayant  eu  ceft  aduertiflement,  cnnen 
incontinant  changead’entreprife,  8c  tournant  la  telle 
de  Ton  bataillon  le  vint  rédre  près  des  Suifles , laiflant 
feulement  entre  les  deux  bataillons  place , en  laquelle 
fe  vint  mettre  môfieur  deBoutieres,auecqucsIes  qua- 
tre vingts  hommes  d’armes  qu’il  auoit  en  fa  compa- 
gnie; Les  Allemans  Impériaux  voyans  les  François  a- 
uoir  changé  leur  defiein , changèrent  pareillement  le 
leur,&  de  leurgros  bataillon  en  firent  deux, Pvn  pour 
combattre  les  Suifles, & l’autte  les  Frâçois,  fi  proches 
l’vn  de  l’autre,  que  le  derrière  ne  monftroit  apparence 

Sue  d’vn  bataillon.  Pendant  ces  chofcs,  le  feigneur 
’Anguien,  qui  deuoit  eftre  ioingnant  les  Suifles , fut 
côtraint  de  demeurer  auecques  les  Gruyers,  car  ils  e- 
ftoyent  eftonnez,  de  forte  que  fans  ce  qu’il  demeura 
près  d’eux  , & les  remortftrances  que  leur  firent  les  ca- 
pitaines,ils  s’en  fuflfént  fuis  fans  coup  ferir,à  raifon  de 
l’effroy  qui  s?eftoit  efpandu  parmyeux.  Le  fieur  de 
Termes  auecques  la  caualerie  legere,  eftant  à la  main 
droite  des  bandes  Françoilès , voyant  la  caualerie  du 
Duc  de  Florece,laq utile  marchoit  pour  à l’heure  que 
les  batailles  fe  viendroyent  à ioindre , dôner  parles 
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flans  au  bataillon  des  François,ne  voulut  attendre  ceft 
inconuenicnt , mais  les  chargea  de  telle  furie  qu’il  les 
rompit,  & les  rcnuerfa  fur  le  bataillon  du  Prince  de 
Salerne , tellement  que  ledit  fleur  de  Termes  penflmt 
eftre  fuyuy,dôna  iufques  au  milieu  dudit  bataillon,où 
foncheual  fut  tué,  &luyprins.  Ladite  charge  ferait 
beaucoup, car  il  ell  apparent , que  fins  icelle  le  Prince 
de  Salerne  eull  marcné  fur  les  flans  de  noftre  batail- 
lon de  François , mais  il  Au  couucrt  delà  caualerie  de 
Florence, laquelle  tomba  fur  fes  bras,  & cependât  nos 
François  & SuifTes  firent  leur  faâion  fans  empefchc- 
ment  que  de  celuyau  ils  auoyenten  telle, 

Pi  n d a m t ladite charge,les  batailles  des  Lanf- 
quencts  Impériaux  & celles  des  Suifles  & François 
sabordèrent.  Orauoyent  les  François  mis  entre  le 

Iiremier  rang  & le  fécond  vn  rang  d’arquebuziers , & 
esAllemansvn  rang  de  pifloliers , lefquels  tiroyent 

J>ar  entre  ceux  du  premier  rang.  Eftans  lefdites  batail- 
es  à la  portée  d’vne  moyenne I’v ne  de  l’autre,  le  capi- 
taine Villefranche , lequel  auoit  la  charge  de  la  corne 
droite  du  bataillon  desFrançois,confîderantquele 
bataillon  d’AUcmâs  qui  le  venoit  aborder  eftoit  plus 
large  que  le  fien,&  parce  moyen  à l’aborder  ferrerait 
les  François  par  ce  collé,  foudain  fit  tirer  du  derrière 
de  fon  bataillon  les  arme?  des  deqx  derniers  rangs, 
dont  il  élargit  fa  telle , & fit  à l’ennemy  çe  que  ledit 
ennemy  auoit  intention  de  luy  faire,  Ccfàiél  ils  mar- 
chèrent l’vn  vers  l’autre,  de  pareille  furie  , & comba- 
tirent  tant  d’vne  part  que  d’autre  furie  ufement  , fl 
eft-ce  qu’à  l’aide  des  armes  que  fit  la  gendarmerie 
Françoifc  conduite  par  le  fleur  de  Boutieres , tous  les 
Allemans  Impériaux  furent  rompus.  On  peult  bien 
dire  que  iamais  fl  petit  nombre  de  gendarmerie  6c 
de  gens  de  pied  ne  foullint  fl  grand  fâiz , ny  fi  furieux. 
Le  Marquis  du  Guaft  voyant  la  ruine  tournée  fur  fes 
Alk  uians , aufqucls  eftoit  fon  ciperance  » fs  mil!  à la 
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guarite  fans  coup  ferir. 

A v mefme  inftant  le  fïeur  de  Dampierre,  auecques 
les  guidons  chargea  les  gens  de  cheual  Impériaux, 
conduits  par  le  Prince  de  &ulmonne,lefquels  faifoyét 
cfpauleaux  Efpagnols, & les  rompit.  Semblablement 
le  bataillon  des  Efpagnols  & vieils  Allemâs  vindrent 
combatrc  nos  Gruyers  & Italiens  defqucls  ils  eurent 
bon  marché,  car  hors  mis  les  capitaines  qui  eftoyent 
au  premier  rang , tous  fe  mirent  en  fuitte , & ne  s'en 
fûft  fauué  vn,fans  monfcigneur  d’Anguien,  lequel  ac- 
compagné de  ceux  qui  eftoyent  ordonnez  en  là  trou- 

{>e,chargea  lefdits  Efpagnols  & Allemans,  en  prenant 
’vn  des  coings  de  leur  bataillon,  & tranfuerfant  à lau 
tre,de  forre  qu’il  rompit  tout  ce  trauers  , dont  ne  de- 
meura vne  feule  enfeigne  debout  dudit  bataillon.Mais 
cefte  charge  fut  fanglante,car  il  y demeura  le  feigneur 
d’Affier,  le  Baron  d’Oyn  lieutenant  du  Comte  de 
Montrauel,Monfàllais  enfeigne  du  Baron  de  Curfol, 
nommé  Glaiue  de  Bourbonnois,le  feigneur  de  Glai- 
ue  gouuerneur  de  Cahors,le  feigneur  de  Couruille,  & 
les  deux  Efcuiers  de  monfeigneur  d’Anguien  : le  fei- 
gneur de  Laffigny  eut  fon  cheual  tué , mais  il  fè  fauua 
à pi ed,le  feigneur  de  fainâ  Amand,nômé  de  Roche- 
chouart,& le  feigneur  de  Fcruaquesy  furent  blcflez, 
de  forte  qu’ils  furent  trouuez  parmy  les  morts , mais 
ils  furent  fi  bien  penfêz  qufils  guérirent:  & plufîeurs 
autres  y furent  tuez,ou  blcflez , & iufques  à quatorze 
ou  quinze, tant  capitaines  que  gens  de  nom. 

Le  feigneur  d’Anguien  ayant  fait  ladite  charge,  & 
penfant  que  les  Gruyers  euffènt  fait  leur  deuoir,  efti- 
mojtauoirgaignéla  bataille  de  cecofté,  mais  il  trou?, 
ua  le  contraire,  car  ayant  tourné  vifiigepour  recher- 
chcr,au  lieu  de  trouuer  les  Gruyers  & Italiens  victo- 
rieux, les  trouua  à irau  de  roupie  (hors  misleprcmier 
rang,  comme  diteft)  fans  donner  vn  coup  de  pic- 
que,  àcaufe  de  quoy  latefte  des  Efpagnols  n’ayans 
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plus  de  gens  de  pied  à combattre,  tourna  fur  monsei- 
gneur d’Anguien,  defortcqu’a  ladite  chaire  il  perdit 
plus  qu'à  la  prcmiere,par  ce  qu'il  n’auoit  plus  de  gens 
de  pied  pour  le  fouftenir.Or  n’auoit-  il  nouuelles  que 
eftoyent  deuenus  nos  François  & Su  i fies , qui  luy  fai- 
foit  prefumer  qu’ils  eftoyét  defFaiâs,  car  entre  le  lieu 
où  combatirent  nos  SuiiTes  & François , & le  lieu  où 
combatitmonfeigneur  d’Anguien  yauoit  vne  petite 
colline, de  forte  qu’on  11e  pouuoit  auoir  cognoiSTance 
l’vn  de  l’autrc:fieft-ce  qu’il  refolut  & ceux  d’auecques 
luy,de  tous  mourir  auant  que  fe  retirer.  Parquoy  par 
plusieurs  fois  rechargea , mais  il  trouua  toujours  vn 
nombre  de  arquebusiers  ennemis  pefle-mefle  de  luy, 
& le  bataillon  despicquierslesfuyuoyent  touSiours 
fans  rcvnprc  leur  ordre , & Si  n’auoit  pas  en  fin  plus  de 
cent  cheuaux  en  fâ  compagnie , qui  eftoit  peu  pour 
combattre  quatre  mille  homes,  mais  c’eftoit.  à ladc- 
fefperade.  Pendant  que  monfeigneur  d’Anguien  s’e- 
ftoit  retiré  furlaipain  droite  pour  auoir  moyen  de 
réchapper  Sans  eftre  empefehé  de  l’arquebuzerie  en- 
nemie , qui  l'empefchoit  de  ce  faire , eftant  toufiours 

Îiefle- méfié  de  luy,  les  Efpagnols  eurent  nouuelles  de 
a défiante  du  refte  de  leurs  gens , parquoy  perdirent 
7 le  cœur , & en  lieu  de  nous  attendre  commencèrent 
lcurretraitterlaquelle  ne  leur  futpermifed’acheucr, 
car  le  feigneur  d’Anguien  ordonna  le  feigneur  d'A  uf- 
fon  , auecques  enuiron  cinquante  cheuaux , pour  les 
charger  par  les  flancs, & luy  auecques  le  refte,  qui  s'e- 
ftoit  raliemblé  près  de  luy, leur  donna  Sur  la  queue, 
maiseftans  chargez  ils  ne  tindrent  point,  car  chacun 
tafeha  à fe  fauuer  ou  dedans  les  bofques  , ou  dedans 
les  caSfines , toutesfois  peu  ou  point  Se  fauuerent  que 
tout  ne  fut  pris  ou  tué. 

Potr  monftrcrque  icunéSTefaitfàire  beaucoup 
de  chofes  hazardeufes,le  fieur  d’Anguië  fur  celte  der- 
nière charge,  voyant  le  Sieur  de  Sâinét  André  s’eftre 

mis 
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mis  deuant  la  croupe  pour  recharger  le  premier,  baifi. 
fa  la  veuë  pour  faire  le  femblable  n’ayant  que  fixehe- 
uauxauccluy,maisil  Ait  arreté  par  vn  capitaine  ex» 
pcrimentéjluy  remontrant  l’inconuenient  aduenu  au 
Duc  de  Nemours  à Rauenne,  pour  pareille  entreprin 
fc,  lequel  neluy  Ht  autre  refponfe , finon  qu'on  fit 
(donc)  retirer  le  fieur  de  faind  André' , ce  qui  fut  fait. 

Le  Prince  de  Salernc  voyant  la deffaitte de  leurs 
Allemans  & de  leur  caualeric,fe  retira,  parquoy  il  ne 
perdit  beaucoup  de  gens, car  les  François  & les  Suites 
qui  poiirfuyuirent  leur  vidoire  vn  grand  mille , met- 
toyent  au  fil  de  l’efpee  tout  ce  qu’ils  trouuerent  deuâc 
eux,fpccialemcnt  les  Suites , lefqucls  etoyent  irriter 
pour  la  mauuaife  guerre  q les  Impériaux  leur  auoyent 
faite  au  Montdeuis  ,ainfi  que  i’ay  dit  précédemment, 
en  fouucnance  de  laquelle  ils  crioyent  Montdeuis,  & 
ne  prenoyent  aucun  des  ennemis  à mercy , mais  les 
tuerenr  entre  les  mains  de  ceux  qui  leur  vduloyent 
fauuerlavie. 

V rt'vs  pouucz  entédre  que  fans  l’aduis  queprinc 
monfeigneur  d’Anguien  de  s’arrêter  près  de  nos 
Gruyers , atèurémenc  la  bataille  efioit  perdue  pour  * 
nous, car c tans  lefdits  Gruyers  &. Italiens  défaits 
(ans  coup  ferir,  le  bataillon  Impérial  de  quatre  mille 
vicils  foldats  eut  tourné  la  tete  vers  les  François  8c 
Suitcsquipourfuyuoyent  leur  viétoire,  & lestrou- 
uant  en  defordre , il  et  apparent  qu’il  les  eut  ruinez, 
mais  ils  ne  l’oferent  entreprendre,  craingnans  que  le- 
dit Ce igneur  d’Anguien  les  chargeât  fur  la  queue. Auf 
fi  pouuez  vous cltimer  que  fi  les  Gruyers  eufient  fait 
leur  deùoir,  ouque  feulemencils  eufîentfait  teteyle 
bataillon  des  Efpagnolsdés  la  première  charge  que 
leur  fit  monfeigneur  d'Anguien , etoit  deffaid  : par- 
quoy nos  François  & Suiflcs>&  mefmes  notre  caua- 
lerie , lefquels  pourfuyuoyent  leur  yidoire  : fembla- 
blemcn;  ledit  feigneur  d’Anguien  & ceux  qui  efioyct 
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demeurez  auecques  luy  pour  combatte  lefdits  Efpa- 
gnols,euffent  pafle  plus  outre:  par  ce  moyen  le  Prince 
de  Salerne  ne  fe  fuft  retiré  auecques  fi  peu  de  perte 
•qu’il  fit,ny  pareillement  le  rcfte  de  leur  caualerie.  Et 
«uffions  pourfuyuy  iufques  en  Aft,auquel  lieu  eufiïôs 
trouué  le  Marquis  du  Guaft  fe  fautant  à la  fuite , au- 
quel y eftant  arriué  les  portes  furent  refûfees , par  ce 
que  au  partir  pour  nous  venir  combattre , il  auoit  dit 
que  s'il  ne  retour nc/it  vidorieux , on  les  luy  fermaft, 
mais  nos  gens  firent  contraints  pourvenit  fccourir 
monfeigncur  d’Anguien , d’interrompre  & abandon- 
ner l’execution  de  leur  vidoire.  ^ 

E s t a N t la  bataille  du  tout  gaignee,  & ne  reftac 
plus  d’ennemis  en  campagne  > finon  les  morts  , & les 
prifonniers  > & bleflcz  /furent  ordonne^  gens  poür 
recognoiftre  le  nombre  d’hommes  qu  Hs  auoyenc 
perdurauffi  à ladite  défaite  fe  fie  vn  grand  butin,  car  le 
JMarquis  du  Guaft  auoit  amené  auecques  luy  les  prin- 
cipaux du  Duché  de  Milan,  en  forte  qu’il  fc  trouua 
•bien  pour  trois  cens  mille  frans , tant  en  argent  mon- 
noyé,qu’en  vaiflèHe  d’argent  & autres  richdfes  : & y 
futgaigné  quatorze  ou  qtiinze  pièces  d’artillerie  ,a- 
uecques  tous  les  ponts  qu  ils  auoyent  amenez  pour 
paffer  le  Pau,  & aulfi  plufieurs  munitions , tant  de  fo- 
uines qu’autres  chofes  qu’ils  auoyent  amenées  pour 
enuitaifler  Carignan.  Pareillement  y furent  trôuuez 
par  compte  faid,enuiron  de  fept  à htrid  mille  corfe- 
lets  / tellement  qu’vn  harnois,  qui  couftoit  a Milan 
douze  efeus , nefè  vendoitque  dix  & vingt  fols  les 
plus  beaux.  Puis  apres  auoir  mis  l’ordre  tel  que  les  af- 
faires requeroyent,  fut  laiflé  à Serifolieslc  cheualier 
A fiai,  maiftre  de  camp  des  Italiens,  auecques  cinq  en- 
feignes  de  gens  de  pied  Italiens, nouucllemene  arriuez 
de  la  porte  du  pont  des  Sablon$,lefquels  eftoyenrdes 
plus  aguerris  de  noftrc  armee,de  forte  que  s ils  eufient 
efté  au  bataillon  de»  autres  Italiens  & Grüyets , on  , 
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peut  eftimer  qu’il  n’euft  efté ainü  renuerfé  qu’il  fur.Ie 
nefçay  fi  ledid  Aflal , auquel  le  iour  précédée  fût  fait 
commandement  de  les  mander, l’oublia, ou  fi  /on  mef 
làger  fift  mal  fon  deuoir , mais  ils  n’arriucrent  que  la 
bataille  ne  fuft  gagnee»  qui  nous  fût  grand  desfaueun 
Ce  faiéfc  monfc igneur  d’ A nguien  retourna  vidorieux 
loger  à Carmagnoles  , pour  refrefehir  fes  homes  qui 
auoyent  efté  trois  iours  & trois  nuids  en  continuel 
trauail,fçauoir  eft,le  famedy  Dimcnchc  & lundy:  au- 
quel lieu  arriué  qu'il  fut , ordonna  de  fauoir  le  nom- 
bre des  ennemis  prifonniers , lefquels  apres  qu'ils  fu- 
rét  retirez  en  deux  ou  trois  eglifes , fe  trouuerét  deux 
mille  cinq  cés  vingt  Allemâs , entre  autres  le  lèigneur 
Alifprand  de  Madruce , frere  du  Cardinal  de  Trente, 

3ui  fut  trouué  parmy  les  morts,  blefte  en  piufieurs  en- 
roits  de  fon  corps,toutesfois  il  fut  porté  àT urin  où 
ilfutgucry.  Des  Efpagnols  fe trouuerent , fix  cens 
trente  prifonniers , encre  autres  ,Dom  Raimond  de 
Ordonne  & Mendofle,  d’Italiens  de  la  caualerie,  D5 
Charles  de  Gonzague, & iu/qnes  à fept  ou  huid  capi- 
taines Efpagnols.  Auffi  fut  rapporté  qu’ils'eftoittrou 
ue  de  morts, en  moins  de  demy  mille  de  pays>dc  dou- 
ze à quinze  mille  hommes  de  toutes  nations.  Illè 
trouua  des  noftrés  enuiron  deux  cens  hommes  morts 
dont  (de  gens  de  nom)  moururent  ( comme  i’ay  défia 
dit)  le  feigneur  d’Aflîer,  qui  ne  mourut  ce  iour,  mais 
fix  iours  apres,le  Baron  Douyn^Monfallais , enfeigne 
de  monfeigneur  de  Curfold’enfèigne  de  monfeigneur 
D’au/Tunj&  fon  nepueu, Charles  deDros,  gouuerneur 
de  Montdeùis,  le  feigneur  de  Glayue , gouuerneur  de 
Ohors,  le  feigneur  Defcro , du  Comté  de  Nice  j co- 
lonncl  de  dix  eufeignes  Italiennes , & le  colonne!  des 
Gruyers  en  l’abféce  du  Côte  de  Gruyere  qui  eftoit  du 
Dauphiné.  Et  du  premier  rang  des  Fraçois  moururéc 
le  feigneur  de  la  Maule  Prouençal,  le  capitaine  Paflin 
de  Dauphiné»  le  capitaine  Barberan , & le  capitaine 
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Moncault , tous  deux  Gafcons  : le  capitaine  la  Mofe 
Daute  demeura  parmy  les  morts, mais  il  eut  la  vie  fâu- 
ue,toutesfois  il  demeura  aueug!e,&  le  cap i aine  fàin- 
dte  Geneuieue  * & encores  quelques  autres  capitaines 
dudit  premier  rang  y furent,ou  morts  ou  bleffez.  Des 
Suiftes  n’y  eut  homme  de  nom  blefTé,que  le  Baron  de 
Saxe,lequel  eut  vn  coup  de  picque  à la  gorge. 

Après  auoir  remercié  Dieu  de  celte  viétorieufç 
deffaite,fut,  pour  délibérer  du  furplus  des  affaires»  a f- 
feinblé  le  confeil’,  auquel  il  fut  conclud  d'aduertir  nos 
ambafiadeurs  de  Rome, de  Venife,  & de  la  Mirando- 
le  » de  la  riétoire  que  nous  auions  obtenue.  Pour  ce 
faire  fût  ordonné  le  feigneur  Hercules  Vifconte,  par 
ce  qu’il  auoit  meilleur  moyen  de  palier  que  nul  autre: 
puis  fut  depefehé  le  feigneur  ded’Efcars  pour  fembla- 
blement  en  aduertir  Je  Roy>&  auffi  pour  luy  faire  en* 
tendre  que  fi  fon  plaifir  eftoit  d’enuoyer  le  payement 
d’vnmoisdenoftre  armee,  auecques  quelque  argent 
pour  la  conduite  de  l’artillerie , & faire  descendre  fix 
mille  Grilons  ,lefquels  eftoyent  défia  leuez»droità 
Milan, auecques  l’armee , laquelle  les  feigneurs  d’It a* 
lie, comme  le  Comte  de  Petillane,Ie  Comte  de  la  Mi- 
randole,le  feigneur  Pierre  Strofle,&  plufieurs  autres» 
dreflbyent  pourfe  venir  ioindre audit  lieu  de  Milan* 
auecques  môfcigneurd’Aneuien»  ledit  feigneur  d’An 
guien  accompagné  de  gendarmerie , & des  François  fl 
& Suifles,marcheroit  droit  en  Ail»  lailfant  deuant  Ca 
rignanfept  ou  huiét  mille  hommes,  tât  Gruyers,  Ita- 
licns,que  François , pour empefeher  par  boulcuers  & 
trenchees  les  faillies  de  ceux  de  dedans.  Et  qu’il  fem- 
bloit  aux  capitaines  eilans  auecques  ledit  feigneur» 
que  le  Duché  de  Milan  eftant  eftôncc  & depourueue 
d’hommes  apres  vne  bataille  perdue»il  eftoit  apparent 
de  la  leuer  des  mains  de  l’Empereur,  hors  mis  le  cha- 
fteau  de  Cremone,  & celuy  de  Milan.  Véritablement  , 
le  Marquis  du  Guaft  fit  fonner  le  tabourin  vingt  iours 
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auant  qu’il  y euft  homme  qui  fe  vouluft  mettre  en  câ- 
pagne,tant  lepays  eftoit  efïroyé.  De  prime-face  le 
Roy  le  trouua  bon, mais  depuis  il  en  fut  diuerty,  par- 
ce que  de  iour  en  iour  il  auoit  aduertiflement  q l’Em- 
pereur affembloit  Ton  armee  fur  le  Rhin,la  plus  gr oC- 
fe  qu’il  auoit  iamais  euê,parquoy  il  ne  fè  vouloit  def- 
faihr  de  fes  forces , mais  pluftoft  en  tirer  d’Italie  pour 
venir  fecourir  fon  pays.  A celle  caufe  il  manda  audit 
lèigneur  d’Anguien,  qu’il  euft  feulemét  à affamer  Ca- 
rignan , à ce  que  plus  aifément  il  lé  peuft  ayder  des 
forces  qu’il  auoit’au  Piémont  pour  la  confèruation  de 
fon  Royaume.  Qjji  fut  ( ce  me  fèmble  ) chofe  allez 
mal  digeree , car  lî  l’Empereur  euft  fenty  le  Duché  de 
Milan  e$brâlé,&  en  danger  de  perdition,  veu  mefmes 
les  grandes  partialitez,lefquelles  eftoyentau  Royau- 
me de  Naples  , ileuftefté  contraint  d’y  conuertir  fes 
forces  , pour  pluftoft  garder  ce  dont  il  eftoit  en  pof- 
feffion , que  d’eflayer  a conquérir  celuy  d’autruy  en 
hazard  de  ne  riens  gaigner. 

Monseignevr  d’Anguien  ayât  eu  cefte  ref- 
ponfede  la  volonté  du  Roy,  aduifade  chercher  le 
moy é de  faire  viure  fon  armee, laquelle  n’auoit  aucun 

Iiayemcnt,  car  ce  peu  d’argent  qu’il  auoit  receu  deuât 
a bataille, le  bailla  aux  SuifTes  pour  les  arrefter:  fî  eft- 
ce  que  leur  baillant  tout  ce  qu’il  auoit,il  leur  demeu- 
ra encores  redeuable  de  deux  mois,  fans  le  mois  de  la 
bataille.Parquoy  il  ordonna  le  feigneur  de  Thaïs , a- 
uecques  les  bandes  Françoifes , & enuiron  deux  cens  ' 
hommes  d’armes  de  toutes  compagnies,pour  aller  vi- 
ure fur  le  pays  de  l'ennemy,luy  baillant  fîx  canons,  a- 
uecques  quelques  autres  p ieces,  pour  fe  faire  ouuer- 
ture.Et  luy  auecques  le  refte  repaffa  le  Pau,  & alla  câ- 
per  deuant  Car ignan,fur  le  chemin  tédant  de Vimeuz 
audit  lieu  de  Carigoan , & fit  faire  tout  autour  d’icel- 
leville , depuis  l’vn  des  coftez  du  Pau  iufques  à l’au- 
tre, des  forts  en  diuers  lieux,  pour  empefcherlcs 
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faillies  des  afliegez.  Ledit  feigneur  de  Thais  partant 
de  Villedeftelon,où  nous  eftions  campez , s’en  alla  ï 
Sainâ  Dam ian, place  du  Montferrat,  laquelle  n’auoit 
ençores  obey  ny  aux  Frâçois,ny  aux  Efpagnols,  tou- 
.tesfois  le  voyant  fans  efperance  de  fecours,elle  le  ren- 
dit par  condition  quelle demeureroit en  lès  ancien- 
nes ftanchifes , & n’auroit  garnifon  que  de  François 
& point  d’Italiens:  fuyuant  laquelle  tranfaâion  y 
laifla  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  François.  Puis 
paflant  plus  outre, print  Montcallier  par  compofîtiôj 
qui  eft  vne  place  forte,  au  milieu  du  Montferrat , pa- 
reillemér. il  print  Vignal,pont  Defture, Sainâ  Salua- 
dour,  Frefenet  de  Pau , qui  eft  à deux  mille  au  deflous 
de  Cazai:  bref  tout  le  Montferrat  fe  rendit  à luy  pour 
l’effroy  de  la  bataille  que  les  Impériaux  auoyent  per- 
due, hors  mifesCazal,Trin,&  Albe. 

C e temps  pendant  on  auoit  ordinairement  du  paf* 
fe  temps  en  efcarmouches , lesquelles  depuis  le  dix- 
huiâieme  iour  d’Auril  iufques  au  vingtième  de  Iuin 
enfuyuant,fedreflerentdepuis  foleilleuc  iufques  à 
dix  heures  de  matin,  & depuis  deux  heures  apres  mi- 
dy  iufques  à fbleil  couché , entre  la  ville  de  Carignan 
& noz  trenchees.Si  eft-il  que  la  famine  contraignit  fi 
extrêmement  les  afliegez, que  de  iour  en  autre  aucuns 
deux  fe  iettoyent  par  deflus  le  rempart  pour  chercher 
du  pain , fi  que  finalement  il  leur  fut  neceflàire  de  de- 
mander grâce, pour  laquelle  impetrer,  ils  enuoy  crent 
leurs  députez  deuers  monfeigneur  d’Anguien  : fauoir 
cft,le  Comte  Félix,  chef des  Allemans,  & Sainâ  Nic- 
quel  maiftrede  camp  des  Efpagnols,  aufquels  ledit 
^igneur  d’Anguien  voyant  qu’ils  auoyent  fait  leur 
deuoir, comme  gens  de  guerre,  leur  ht  telle  gratieufe- 
té  qu’il  les  laifla  aller  auecques  leurs  armes, toutesfois 
fans  enfeigne  ne  tabourin , leur  faifanc  faire  ferment, 
tant  aux  capitaines  que  foldats , de  ne  porter  armes 
contre  le  Roy  ne  Ces  alliez  de  flx  mois,  & qu’ils  pafle- 
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foyent  dé  là  la  riuierc  d’jCddc , fans  rcpafîer  en  ça  du- 
rant Icfdits  fïx  mois.  Et  que  le  iêigneuqPierre  Colô- 
he  dedans  huiô  iours  apres  qu’il  auroit  fait  vn  voyage 
à Milan, viëdroit  en  France,  fe  mettre  entre  les  mains 
du  Roy  3 pour  y demeurer  vn  an  entier  fi  le  Roy  ne 
Iuy  fa  ifoit  grace,ce  que  fit  ledit  Colonne.Tout  ce. qui 
leur  fut  promis  leur  fut  tenu  ,&  furent  ordonne*  le 
feigneur  de  Langeÿ,  & le  fêigneur  d’Auffun,  pour  en- 
trer dedans  la  ville  pour  iàiredefcription de  ce  qu’ils 
y trouuer  oy  ent  : car  ils  ne  deuoyent  emporter  artille- 
rie ne  munitions.  Quant  aux  viures  ils  n’eurent  pas 
grande  peine , parce  qu’ils  ne  trouuerent  que  deux 
pains  de  fon,&  n’y  auoit  vn  feul  grain  de  bled,ny 
poix,ny  febues,ny  autre  grain  quelconques,  point  de 
vin, de  Tel, de  vinaigre, ny  d’huille.  Onpourroittrou- 
ucr  eftrange  pourquoy  monfeigneur  d’Anguicn  ne  les 
enuoya  en  pourpoinâ,ie  refpô  qu’il  efloit  deu  à no* 
Suiffes  trois  mois , fans  celuyde  la  bataille , mefineS 
no*  François  n’auoycnt  qu’vn  pain  par  iour  pour 
tout  payement , de  forte  que  les  Efpagnols  quand  ils 
tftoyent  à l’efcarmouche les  appeloyent foldats  delà 
panoche, Icfdits  Suiifes voyans  que  par compofition 
nous  pouuions  eflre  dés  l’heure  feigneurs  de  la  ville»' 
vindrent  deuers  monfeigneur  d’Anguien,luy  faire  en- 
tendre que  s’il  n’atcordoit  celle  compofition , le  len- 
demain ils  eftoycntdçliberez  de  retourner  en  leurs 
pays , au  cas  quil  ne  leur  fift  payement  de  ce  qui  leur 
eftoit  deu  : parquoÿ  quelque  remonftrance  qu’il  * 
s’efforça!!  leur  faire,  il  fut  contraint  de  leur  accor- 
der ladite  capitulation  , afin  de  les  arrcüer.  Par  ce 
moyen  les  aflîcgex  fortirent  en  armes  de  Carignan,ert 
bon  ordre  & bon  vifage,mais  n’auoyentencores  che- 
miné plus  d’vn  mille, que  mefme(le  foleil  les  ayant  ef*. 
Chauffez)  ils  demourerent  fimattez,pour  lapauureté 

Îju’ils  auoy  êt  enduree, qu’on  fut  cotraint  de  leur  bail- 
er  charroy , non  feulement  pour  porter  leurs  armes; 
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mais  auffi  ta  plufpart  des  hommes. 

P o v n.  retourner  à Hercules  Vi  (conte,  lequel  a- 
uoit  efté  depefehe  par  moniteur  d’Ar  guien , pour  ad- 
uertir  les  bruiteurs  du  Roy  à Rome  8c  à Vemfe , de 
l’ilTue  de  la  bataille,  incontinant  apres  ledit  aduertif- 
fement  le  Comte  dePetillane, le  fieur  Pierre  de  Strof- 
fy , qui  eftoyent  venus  de  France  pour  ceft  effeét  en 
habit  diffimulé,le  Comte  George  de  Martinengue,  e 
Duc  de  Sômc,le  fieur  Robert  Maletefte,  & autres  plu 
lîcurs  partiaux  pour  la  part  Françoife , Te  mirenr  aux 
champs,  faifans  fonnerle  tabourin dedans  Rome,  & 
auires  lieux  ciiconuoiGns,&  fe  donnèrent afsignatiô 
de  fe  trouuer  enfemble  à la  Mirandole  pour^marchcr 
droit  à Milan, & fe  ioindre autemonfieur  d’Anguié, 
car  ils  efperoyent  que  le  Roy  ne  feroit  difficulté  d ac- 
corder audit  fieur  d’Anguien  le  fecours  qu’il  auoit  de- 
mande, ainfi  que  par  ledit  Hercules  Vifcôte  ils  auoyet 
entédu.Quâd  ils  furet  tous  enfemble, ils  fe  trouuerét 
x.millc  homes  de  pied , mais  peu  ou  point  de  cauale- 
rie  : ce  nonobftâc  marcherét  droit  au  Plaifantin  , au- 
quel ils  foret  bien  recueillis  par  tout,leurfaifant  four 
nir  viuresrdclà  marcherét  au  Crcmônois,auquel  lit u 
tous  les  Guelphes,  8c  bô  nombre  d’autres  du  Duché 
de  Milan  prenoyent  les  croix  blâches:  d auantage  les 
M danois  eftoyent  tellement  eftonnez , q fi  l’armec  q. 
eftoit  au  M oniferrat  euft  marché  droit  à Mdâ  dds  le 
commccemcnt , 8c  fefoftioinft  auecl  armee  du  lîcur 
Pierre  Stroffy,auant  q le  fecours  du  Duc  de  Florence 
y fuft  arriué,  il  y a apparéce  qu  on  luy  euft  ouuert  les 
portes.  Mais  eftâs  aduertis  ledit  Strofly  8c  autres  *lue 
Penjreprife  du  fieur  d’Anguien  de  venir  à Mila  cftort 
rompue, 8c  fe  voyâs  depourueus  de  caualerie,  refolu- 
renrde  paffer  outre,  pour  fe  venir  ioindre  auec  ledit 
fieur  d’Anguien  là  part  qu’il  feroit:8c  parce  q leMar- 
quis  du  Guaft  faifoit  faire  grade  afseblee  par  le  Prin- 
ce de  Salerne,  8c  par  le  Prince  de  Sulmonne,  pourks 
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faire  attédre  à quelque  pafîage,  manderétau  fieur  de 
Thais  qui  eftoit  au  Môtferrac  , qu'il  leur  enuoyaft  à 
iour  nommé  dé  la  caualerie  à S.Raual,au  palfagcde  la 
riuiere  : ce  q ledit  fieur  de  Thais  leur  promift,&  iele 
fay,car  i’en  vy  les  lettresrmais  il  n’en  ht  rien,ie  ne fay 
pourquoy.  Car  eftâs  arriuez  ledit  heur  Srrofly,  & les 
autres  capita  ines , & vovans  delà  l’eau  vne  troupe  de 

Î;ens  de  pied  & de  cheual,  enuoyerent  leurs  coureurs 
efquels  les  recogne urent  pour  ennemis  : toutesfois 
confidcrâs  qu’ils  ne  fe  pouuoyét  retirer  fans  hôte , lé 
delibererent  d’aller  côbattre  les  gens  de  pied  qui  e- 
ftoyent  loing  de  la  caualerie,  lefquels  ils  mirent  en 
roupte.  Mais  s’eftans  eflongnez  du  pays  fort  qui  leur 
eftoit  auantageux,ayans  rompu  leur  ordre,  & s’eftans 
iettez  en  campagne  en  efperâce  d’auoir  obtenu  la  vi- 
ôoire,ils  furent  chargez  j>  les  flâcs  de  la  caualerie  Im 
periale  côduite  par  le  Prince  de  Sulmone,&  furet  rô- 
pus,  dot  il  y eut  plufieurs  ges  de  qualité  prifonniers, 

& peu  de  tuez , & n’y  mourut  home  de  nom  q le  fei- 
gneur  Valere  Vrcin:  ceux  qui  fe  fauueret  fe  retirèrent 
vers  Queras,&  de  là  à Carignan.  Cela  adu jnt  enuirô 
la  mi-luin,xij.iours  deuât  la  redditiô  de  Carignâ  en- 
tre noz  mains,  lleftappartquefimôfieurde  Thais 
leur  euftenuoyé  la  caualerie  pour  les  iouftenir,  com- 
me ilauoit  promisses  Impériaux  eufsét  efté  defFairs, 
puis  que  leurs  gens  de  pied  eftans  rompus  cent  hom- 
mes d’armes  euflent  paracheué  la  vidoire. 

Apres  auoir  réduit  la  ville  de  Carignan  en  l’o- 
beiflance  du  Roy,  monfieur  d’Ang  uien  depefeha  vers 
le  Roy, tant  pour  l’aduertir  d’icelle  reddition,q  pour 
entendre  fa  volonté.  Le  Roy  fit  refponfe  audit  fieur 
d’Anguien  que  pour  le  fortifier  à l’encontre  de  l’Em- 
pereur,& du  Roy  d’Angleterre, lefquels  défia eftoyét 
en  campagne,  & fatfoyent  diligéee  d’aflàillir  lès  pays, 
il  Iuy  renuoyaft  de  Piémont  vj.mille  foldats  François 
des  vieilles  bandes, & vj.mille  Italiens  pour  refifter  à 
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/ l’Empereur  lequel  pour  la  haine  inueteree  qu'il  auoic 
d’entrer  & ruiner  ce  royaume  , auoit  oublié  ou  bieq 
difïïmulé  les  iniures  que  le  Roy  d’ Angleterre  luy  a* 
Préparatif  uoitfaites,&  s’eftoit  ligué  auec  luy,combië  Qu'il  euft 
des  ennemis  afleuré  le  Pape  que  iamais  il  ne  traitteroit  alliance a- 
§°ur  pr -eCç  uec  ledit  Roy  d’Angleterre, ains  luy  feroit  capital  en- 
’nemy,  iufques  à ce  qu'il  euft  réparé  l’ofFenfe  faite  à là 
fainâeté, d'autant  qu’il  s’eftoit  intitulé  chef  immédiat 
apres  Dieu  de  PEglifc  Anglicane,  &faifoit  mourir 
çeuxq,  fouftenoyent  l’authorité  du  Pape  & de  l’Eglifc 
Romaine, à caufe  côme  vous  auez  entédu  cy  deuât , q 
ledit  Pape  à l’inftigatiô  de  l’Empereur  l’auoit  pour  la 
repudiatiô  qu’il  ht  de  la  tare  duditEmpereur  fulminé 
côme  hcretique,  & déclaré  fon  Royaume  en  proye  à 
qle  voudroit  entreprédre.Pour  l’execuriô  de  l’aquel-  | 
le  ligue  ledit  Empereur  debuoit  entrer  par  la  Châpa- 
gnc,auec  l’armee  qu’il  preparoit  enAllemagne,la  plus 
grande  qu’il  auoit  encore  eue,  dont  la  plupart  eftoic 
payeeauxdefpensdeseftats,rantCatholiquesq  Pro- 
teftans , lefquels  il  auoit  induits,principaleméc  iceut 
Proteftâs,  foubs  couleur  qu’il  difoit  s’eftremis  à plus 
quedeuoir  enuers  le  Roy  deFrance  pour  aflèmbler 
yn  Concile  pour  remettre  l’Eglife  en  vnion,  & refor- 
mer Iç  Pape,  & les  miniftresderEglife,mais  que  Iç 
Royluyfeul  empefehoit  ledit  Concile,  de  forte  que 
pour  conclufîon  il  lesauoit  G bien  endormis  de  fes 
menfonges  accouftumees,  que  les  Proteftans  qui  ia> 
mais  ne  luyauoyent  adhéré,  tant  Princes  que  villes 
Impériales  s’eftoyent  bandez  auec  luy , à leurs  pro- 
pres coulis  & dcfpens. 

Qj  a K t au  Roy  d’Angleterre , il  deuoit  delcen- 
dre  à Calais  (ainlî  qu’il  fit)auec  toutes  lès  forces, & fc 
deuoit  venir  joindre  à luy  le  Comte  de  Bures,accom- 
pagnédex.  mille  Lanfquenets  & de  iij.ouiiij.  mille 
chcuaux  AUemans:&  pareillement  le  Comte  du  Reu  t 
âpec  l’armee  des  pays  bds  de  l’Empereur, & eftoit  leur 
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iatentionde  laifler  les  villes  fortes  derrière  eux,  & 
marcher  droit  à Paris , puis  eftans  les  forces  de  1 Eoie 

Sereur  les  leurs  mifes  enfcmble  (qui  pouuoyent  c-  v 

re  tant  d’vne  part  qucd’autre,lx.  & x.ou  iiij.xx.mil- 
le  homtùesdepied,  & xviij.ou  vingts  mille  cheuaux, 

& vn  nombre  infiny d'artillerie, poudres  & autres 
munitions)  ils  contraindroyent  le  Roy  de  les  com- 
batre  à fon  defauantage,finon  qu'il  leur  permift  de  ga- 
fter  fon  Royaume  à fa  veué. 

L e Roy  d’Angleterre  cftât  defcédu  à Calais, trou-  De£ente 
ua  la  Picardie  fort  depourueuë  d’hommes , parce  que  Roy  ^»^n_ 
le  Roy  auoit  tiré  fes  forces  vers  la  Champagne , d’au-  gicterrc  cn 
tant  que  l’Empereur  y deuoit  prendre  fon  cnemin,  & France, 
auoit  laifie  le  Duc  de  Vendofme  en  Picardie  mai  ac- 
compagné.Et  ores  qu’il  euft  cinqvillesa  pourueoir, 
faiioir  eftArdres,Boulongne,Terouenne, Monftreul, 

& Hedin,defquelles  le  Roy  d’Angleterre  pouuoit  af-r 
faillir  celle  qu’il  luy  plairoit  > & auffi  toft  l’ vne  q 1 au- 
tre ,G  n’auoit-il  armeeq.  fuffiftpour  les  pourueoir,  & 
moins  à faire  tefte  à l’ennemy  où  il  feroit  befoin. 

Qui  fut  caufe  que  le  Roy  d’Angleterre  châgca  le  def» 
feing  qu’il  auoit  de  pafler  droit  a Paris  fans  s’attaquer 
aux  villes , ains  il  enuoya  le  Duc  de  Norfolc » & auec 
luy  le  Comte  de  Bures  & le  Comte  du  Reu , afsieger 
Monftreul , & luy  huift  ou  dix  iours  apres  vint  afsie- 
ger Boulongne , dot  le  Marefchal  du  Biez  eftoit  gou- 
ucrneur,&  mefmes  il  eftoit  en  Picardie  lieutenant  dq 
Roy  en  l’abfence  de  monfeigneur  de  Vendofme,&  a- 
uoit  charge  du  Roy  de  pourueoir  lefHites  cinq  plâr, 
ces.  Lequel  voyant  l’cnnemy  pafler  outre  pour  al-. 

1er  afsieger  Monftreul , abandonna  Boulongne , & le 
mift  dedans  Monftreul,&  auecqucs  luy  la  compagnie 
de  cent  hommes  d’armes  de  monfeigneur  le  Conne-' 
ftable, conduite  par  fon  lieutenant  lefeigneurde  la 
Guiche  homme  bien  expérimenté  : le  feigneur  de 
lenlis  auecques  quatre  enfeignes  de  gens  de  pied 
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François  : le  Comte  BerengerNeapolitain  auecques 
mille  homes  de  pied  Italiens  : le  capitaine  Francifque 
deChiaramont  aufsi  Neapolitain  auecques  pareille 
charge  : laiffant  dedans  Boulongne  contre  l’opinion 
d’vn  chacun , pour  chef  le  feigneurde  Verueinsfon 
gédrc  homme  peu  expérimenté)  & le  feigneur  de  L i- 
gnon  icune  homme  aueccinq  cens  hommes  de  pied, 
le  feigneur  d’Aix  furnommé  de  Renty  aufsi  ieuxie  » & 
tous  deux  peu  expérimentez,  le  capitaine  Philippes 
Corfe , homme  de  grande  expérience,  & le  feigneur 
de  faind  Blimont  portenfeigne  d’iceluy  marefchal 
du  Biez , auecques  la  moitié  de  fa  compagnie  de  cent 
hommes  d’armes.  Dedans  A rdres  futenuoyé  le  fei- 
gneur de  la  Rochepot  lieutenant  du  Roy , auecques 
fa  compagnie  de  gens  d'armes , lequel  trouua  ladite 
ville  mal  pourueuë , mais  il  y remedia  fi  bien,  qu’il 
n’en  vint  incoouenient. 

Dvra  mt  ce  temps  l’Empereur  eftoit  à Spire  a- 
Armee  deucc  /onarmee  eftant  aduerty  que  le  feigneurd’An- 
^ guien  apres  fà  viâoire  c’eftoit  arrefté  en  Piémont,  & 
auoit  laifTé  l’entreprife  de  Milan , laquelle  ledit  Em- 
pereur craignoit  de  forte  (à  ce  qui  s’eneft  cogncu  de- 
puis) que  fi  ledit  feigneur  d’Anguicn  l’euft  pourfuy- 
uie,  il  euftefté  contraint  de  conuertir  les  forces  vers 
Italie , & biffer  France  en  repos  : enuoya  le  Comte 
Guillaume  de  Furftembere , auecques  vne  armée  de- 
uant  Luxembourg , laquelle  ayant  enduré  le  fiege  de 
fi  long  temps  que  viures  y eftoyent  faillis,  le  Vi- 
conte  a Eftauges , chef  d’icelle  ville  fut  contraint  de 
capituler  par  condition  que  luy  & les  foldats  re- 
uindrent  leurs  bagues  fauues.  De  là  marcha  ladite 
armee  droit  à Commcrcy , qui  eft  vn  chafteau  fur 
la  Muze  fix  lieues  par  delà  Ligny,&  trois  lieues  de 
Vaucouleurs,  où  apres  auoir  tiré  quelques  coupsde 
canon , & fait  breche  au  droit  de  la  groffe  tour  , de- 
dans] aquelle  eftoyët  les  munit ions,les  capitaines  qui 


F 

i 

B* 

m 

m 

S 

[èlj 

Oii 

ilf 

r 

ris 

ke 

!k» 

S 

jirtf 

lui 

Em 


DE  MESS.  MART.  DV  BELLAY.  1097 
en  auoyent  la  charge  cognoiflans  la  place  n’eftretc- 
nab!e,la  rendirent  à l’Empereur, & s’en  allèrent  leurs 
bagues  fauues  où  bon  leur  fembla.  Partant  de  Com- 
mercy  l’Empereur  vint  affieger  Ligny  en  Barrois,où 
s’efloit  mis  leComte  de Brienne  Comte  dudit  lieu, Sc 
le  Comte  de  Rouflt  Ton  frere,  le  feigneur  d’Efchenais 
capitaine  de  cinquante  homme  d’armes  > lequel  y e- 
ftoit  enuoyéparle  Roychefdedans  ladite  place, le 
feigneur  de  Gouzolles  efeuier  d’Efcuierie  du  Roy , & 
plufieurs  autres  capitaines  iufques  à quinze  cens  hom 
mes  de  pied, & enuiron  cent  hommes  d’armes. 

C e téps  pendât  le  Roy  faifoit  diligéce(pout\rdîfter 
ifô  ennemy)  faire  marcher  dix  mille  Suiflès,lîx  mille 
Grifons,&  fix  milleLanfquenets,dôteftoit  capitaine 
general  le  Duc  de  Neuers,&  les  douze  mille  François 
& Italiens  qu’il  auoit  tiré  de  Piémont , & gros  nôbre 
tant  de  légionnaires  que  de  foldats:  tellcmét  que  l’ar- 
mee  qu’il  aftembloit , eftoit  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied  de  diuer/es  nations, & enuiron  deux  mille 
hommes  d’armes , & deux  mille  cheuaux  légers,  de 
laquelle  il  donna  la  charge  à môfeigneur  le  Dauphin, 
ayant  auecquesluy  le  Ducd’Orlcansfon  frere,  &à 
monfeigneur  l’Amiral  d’Annebault  la  principalecô- 
duitte,pourl’adminiftration  du  confeil  defdits  Prin- 
ces. Et  attendant  que  lesjfbrces  fuflent  aiTemblees 
pour  faire  telle  & arrefter  renncmy,ilenuoyale  Cô- 
te de  Sandcrre,pour  eftre  fon  lieutenant  general  de- 
dans fàinâ  Difier, place  qui  eftoit  mal  ftanequee  & 
mal  remparee , & indigne  d’ attendre  vn  camp  Impé- 
rial , toutesfois  il  entreprint  d’y  faire  le  deuoir  qü’il 
y fir,auec  la  com  pagnie  de  monfeigneur  d’Orléans  de 
cent  hommes  d’armes,  dont  ledit  Comte  de  Sancfer- 
re  eftoit  lieutenant  & autres,  le  capitaine  la  Lande,  & 
le  Vicomte  delà  Riuiere,ayans chacun  mille  hdm- 
mes  depied. 

C e temps  pendant  l’Empereur  faifoit  diligence 
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Prîfe  de  Li-  d'approcher  le  chafteau  de  Ligny  pour  y faire  breche, 
mais  par  ce  que  les  affiegezne  fcpouuoyenc  tenir  à 
leurs  defenfesjd'autât  que  ledit  chafteau  eft  comman- 
. dé  de  deux  ou  trois  montaignes,la  breche  faite  les  af- 
fiegez  furent  confeillez  de  parlemécer , & durant  leur 
parlement  les  ennemis  entrèrent  dedans  par  la  porte 
du  fecours,  & prmdrent  par  derrière  ceux  qui  eitoyët 
fur  la  breche  pour  attendre  l’aftault  , & les  firent  pri- 
fbnniers  fans  faire  grand  meurdre.  le  ne  fçay  qui  en 
fut  le  moyen, (mon  q Bertheuille  lieutenant  du  Com- 
te de  Briennefortit  le  premier  pour  parlementer. Les 
chefs  s’en  defehargerent  l’vn  fur  l’autre  » mais  la  plus 
partne  s’.en  fçauroitbien  lauertvray  eftquela  place 
n’eftoit  pour  endurer  l'effort  d’vn  Empereur  eftant 
en  perfonne  : auffi  n’eftoyent-ils  menez  à telle  extré- 
mité,qu’elle  ne  méritait  vne  honefte  compofition:  & 
auffi  des  principaux  de  la  compagnie  auoycnt  affeuré 
le  Roy  qu’elle  cftoir  gardable,&  luy  auoyent  promis 
de  la  garder,  mais  à vray  direie  penfe  que  ces  prome- 
teursfeperfuadoyent  que  l’Empereur  prendroit  au- 
tre chemin  ,&  vouloyent  auoir  l’honneur  de  l’auoir 
entrepr  is’.plulîeurs  en  font  ainfi  deceus,fe  fians  à leurs 
aduertifTemens  qui  ne  font  certains,  t’en.ay  veu  plu- 
fieurs  expériences.  Le  Roy  ayant  entendu  la  prinfe 
dudit  Ligny  fi  foudainc,  enuoya  incontinant  dedans 
Challons  en  Champagne  roonfeigneur  deNeuersa- 
uecques  quatre  cens  hommes  d’armes , & cinq  ou  fix 
mille  hommes  de  pied.  Puis  ayant  entendu  que  l’Em- 
pereur s’eftoit  attaqué  à fainét  Difier,  manda  à mon- 
seigneur le  Dauphin  de  s’en  aller  camper  fur  la  riuiere 
de  Marne, en  tel  lieu  qu’il  peuft  empefeher  l’ennemy 
de  marcher  plus  auanr  en  pays  : fuyuant  lequel  mâdc- 
mentMonditfcigncur  le  Dauphin  enuoya  vifîter  les 
lieux  les  plus  commodes , & fut  conclue!  par  i’aduis 
des  capitaines  defe  loger  à Iallonj,  qui  eft  enuiron  mi 
chemin  d’Efpcrnay  & de  Challons  deçà  l’eau,  auquel 
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lieu  le  vindrent  trouuer  les  "bandes  venans  de  Picmôr, 
tant  Françoifes  qu’lralienncs  bien  armées  , & en  bon 
equippagc,&  bien  deliberees  de  combatre,  lcfquellés 
pionfcigneur  d’Anguien  auoit  enuoyees  fuyuant  le 
mandementdu  Roy. 

N’aovire?  IC  vous’ay  dit  comme  le  feigneur 
Pierre  Strofle  fut  defâiârficft-cequc  faperfonnes'e- 
ftant  /àuuee  retourna  à la  Myrandole, auquel liçu  luy 
& le  Duc  de  Somme  qui  auoit  eftéprifonnier  en  icel- 
le défaite , mais  auoit  efté  rclafché  par  le  prince  de  Sa- 
lerne  fon  parent, qui  craignoit  que  s’il  tomboit  entre 
les  mains  de  l’Empereur  U fuft  mal  trairté, firent  nou- 
uel  amas  de  fix  mille  hommes  de  pied,&  delibererent 
de  palier  par  le  Duché  de  Milan  en  dcfpitdes  Impé- 
riaux pour  fe  venir  ioindre  à môfeigneurd’Anguien, 
lequel  eftoit  defpourueu  de  force  : car  outre  les  douze 
mille  hommes  tant  François  qprItaliens  ,lefquelson 
luy  auoit  leucz,tous  fe  s Suifles , hors  mis  deux  mille, 
auoyent  eftélicentiez,  ayans  obligation  d’eftre  payez 
en  leur  pays.  Le  Marquis  du  Guaû  eftant  aduerty  de 
cefte  nouuelle  afTcmblee,  amafia  le  plus  drhômes  qu’il 
luy  fut  poflible,  tant  de  chcual  que  de  pied  , pour  cm- 
pefeher  ledit  pafïagc,de  forte  que  ledit  feigneur  Pier- 
re fut  contraint  par  ce  qu?il  n'auoit  aucune  caualeric, 
d’abandonner  la  plaine  & venir  du  Parmezan  palfcr 
par  les  montaignes  des  Gcneuois , où  il  endura  beau- 
coup de  peines  & de  trauaux  : mais  avant  nouuelle6 
que  ledit  Marquis  l’attendpit  à la  delcente  des  mon- 
taignes , il  enuoya  par  efpions  aduertir  monfei- 
gneur  d'Anguien  de  fonpaflage,  & duchemin qu’il 
entreprenoit  de  faire,  lefquels  le  trouuerent  à Tu- 
rin où  il  s’eftoit  retiré , par  fe  qu’il  n’auoit  gens  que 
pour  la  garde  de  fes  places.  Au  mefme  inliant-  le- 
dit feigneur  d’Anguien  eut  pareillement  aduis  par 
le  feigneur  de  Cental  gouucrneur  de  Queras  com- 
me le  Marquis  pour  cure  plus  fort  pour  combatre 
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ledit  feigncur  Pierre  * auoit  tiré  les  garnifons  de  rou- 
tes Tes  places  , y biffant  feulement  gens  pour  la  garde 
delà  porte, mcfmcs  qu’il  n’eftoit  demouré  dedans  Al- 
bequele  feigneur  Chiapin  Mantuan  gouuerneurdu 
lieu  auecenuiron  cent  ou  fîx  vingts  hommes. 

Ayant  eu  ces  nouuelles  ledit  feigneur  d’Anguié 
encores  qu’il  fiift  foible d’hommes  , & qu’il  n’euft  vn 
efcu,mefmes  qu’il  fuft  deu  aux  Suiifes  qui  luy  reftoyée 
leur  payement  de  quatre  mois,fe  prépara  toutesfois  à 
deux  entreprifes  tout  enfemble,c  cft  à dire,de  furpren 
dre  Albe,&  de  fecourir  le  feigneur  Pierre  Stroffe.  Et 
à telle  heure  tel  difncr  depefeha  le  feigneur  de  Mon- 
tafie  pour  aller  à vn  petit  chafteau  nommé  le  Chafte- 
let,lequel  il  tenoitau  delà  d’Albe, tirant  le  chemin  de 
Sauonne,  & du  pays  des  Langues , & trouuer  moyen 
d’aduertir  ledit  feigneur  Pierre  qu’il  euft  à prendre  le 
chemin  du  Chaftclet , & puis  delà  en  Albe  qui  eftoit 
chemin  que  l’ennemyn'eftimeroit  jamais  qu’il  deuft 
prendre,  & que  audit  lieu  d’Albe  il  rrouueroit  ledit 
feigneur  tTAnguien  auecques  toutes  les  forces,  tant  de 
cheual  que  de  pied , qu’il  pourroit  mener  pour  le  re- 
cueillir. Ce  faitt , alla  au  gifte  à Carmagnoles , pour 
Élire  marcher  les  Suiffes  qui  y cftoyér,cc  qu’ils  refufê- 
rent  par  fiutc  de  payement , remonftrans  qu’il  n’y  a- 
uoit  moyen  de  mener  les  compagnons  fans  argenr, 
veu  le  long  tempsqu’il  y auoit, qu’ils  eftoyent  abufeï. 

Mais  en  fin  leur  fut  promis  de  leur  donner  viures  fans 
payement , iufques  a ce  qu’ils  fufTent  de  retour  à Car- 
magnoles. Qui  eftoit  tout  ce  que  mondit  feigneur 
d’Anguien  pouuoit  offrir , pour  n’auoir  vn  feuf  efen 
en  tout  fon  câp,  ioinâ  les  perfuafions  qu’il  leur  fit,de 
l’accroiflêment  del’hôneur  qu’ils auroyét  de  faire  te- 
lle,auec  la  petite  troupe  qu’ils  cftoyent,à  vn  lieutenât 
d’Empereur , apres  mefmes  auoir  vaincu  en  bataille 
les  Lanfquenets , qui  eftoyent  deux  contre  vn , les  af- 
fûtant pareillemét  que  la  cauallerie  Françoifc  mour 

roit 


DE  MESS.MART.  DV  BELLAY. 

roic  rluftoft  que  les  abandonner.  Les  Suiflès  fléchit 
par  les  rcmonflrances  de  monfèigneur  d’Anguien,  ac- 
cordèrent de  tnarcher}  & alafmes  coucher  à Somme- 
riue,Ie  lendemain  à Chieras,  auquel  lieu  les  Suiflès  fi- 
rent difficulté  de  marcher  outre  s’il  ne  leur  efloit  pre- 
fté  cinq  cens  efeus  pour  enfèigne,  ce  oui  leur  futaccor 
dé,  & pour  les  trouucr  le  fèigneur  ae  Cental  trouas 
.quinze  cens  efeus  furies  bagues  de  fafeur,femmedu 
feigneur  de  Montafie  : le  capitaine  Faufperg  SuifTe  en 
prefta  mille, & outre  bailla  cinq  cens  efeus  à fa  bande» 
aufli  le  capitaine  Fourly  fift  pour  la  ficnne,  fomme  ne 
reftoit  que  pour  l’enfeigne  de  fainâlulienquieftoic 
colonnel.  Parquoy  fut  conclud  de  partir  auant  le  iour 
pour  marcher  à Albe,mais  à minuid  ledit  fèigneur  de 
faind  Iulian  vint  à mon  logis,  à ce  que  i’aduertifîè 
monfeigneur  d’Anguien  que  les  compagnôseftoycnc 
mutinez  , & qu’ils  n’eftoyent  délibérez  de  marcher. 
Maisaprtsqueiemefus  bienenquis  ,ie  trouuayque 
luy-mefme  les  auoit  mutinez , & n’y  eut  ordre  fi  fon- 
dain  d’y  pouruoir  : parquoy  monfeigneur  d’Anguien 
ayant  nouuelles  que  le  feigneur  Pieire  feroit  àmidy 
à Albe,craingnantque  le  retardement  n amenait  re- 
cours à ceux  d’Albe,s’eftant  mis  en  chemin,Ies  Suiflès 
eurent  vergongne  de  demeurer,  parquoy  en  defpit  de 
leur  colonnel  marchèrent  apres  nous,  &arriuerent 
deuant  la  ville  ,enuiron  iour  couché , que  nous  com- 
mencions à faire  approche. 

E n noftre  armee  y auoit  la  compagnie  de  cinquan 
te  hommes  d’armes  de  monfieur  d’Anguien , les  che- 
naux légers  du  feigneur  d’Auflun,  ceux  deFrancifque 
Bernardin,  & enuiron  cent  cheuaux  du  fèigneur  Mé>- 
redeNouate,  & n’y  auoit  que  quatre  canons  male-' 
quippez,  dont  le  feigneur  deBeine  en  auoit  prefté 
deux,  car  nous  n’auions  moyen  d’en  amener  de  plus 
loineifemblablement  nous  n’auions  vn  fèul  pionnier 
par  nu  te  d’argent,  St  fi  ledit.ficur^e  Beine  n’cuft  faiâ 
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conduire à fes  defpens  lefdits  canons,  nous  n’euffions 
eu  moyen  de  les  mener,tant  nous  eftions  defnuez  d’ar 
, gent,&  moy-mefmesauois  ia  emprunté  trente  mille 
efcusàTunn,lefquelsauoyent  ellé  employez  pour 
• arrefter  noz  Suiflès  durant  le  fîege  de  Carignan.  Dés 
le  foir  mefmes  nous  acheuafmes  nos  approches  de  fï 

{>eu  d’artilletie  que  nous  auions , de  forte  qu’à  foleil 
eué  fe  commenta  la  batterie  du  cofté  de  la  porte , qui 
eft  deuers  la  môtagne  de  delà  l’eau, où  fut  fait  vn  trou 
parauâture  de  dix  pieds  de  long.  Mais  le  feigneur  Ca- 
. pin  voyant  d«  tous  coftezdela  ville  les  gens  du  lei— 
neur  Pierre  & du  Duc  de  Somme  faire  mine  de  vou- 
loir dôner  efcalade,  & les  autres  fe  préparer  pour  dô- 
ner  l’aflault  à la  petite  breche , laquelle  ne  fe  pouuoit 
faire  gucres  plusgrande,  à caufe  que  deux  de  nos  ca- 
....  , nonseftoycntdemontezjs’cftôna,  de  forte  quil  ren- 
voi le ’d^Albe  ^1C  *a  P^acCj  s en  ^ans  feulemét  Iuy  & les  foldats  fanS 
par  le  fei-  rien  emporter  où  bon  leur  fêmblcroit.  Il  faut  enten- 
deur pierre  Jre  q les  foldats  du  feigneur  Pierre  n’auoyent  fouliers 
Stroflè.  cû  pied,pour  les  auoir  vfez  parmy  les  montaignes. 

L e Marquis  du  Guaft  ayant  efté  aduerty  de  noftre 
^arriuee  à Albe,eftoit  venuauecques  fon  armee  en  tou- 
te diligence  pour  fccourir  fa  ville, de  forte  que  les  cou 
reurs  Impériaux,  à l’heure  que  feux  qui  eftoyent  or- 
donnez pour  prendre  pofleflion  delà  ville  encroyent 
dedans  > donnèrent  fur  noftre  guet  de  cheual , mais  a- 
yâs  eu  cognoiflance  de  la  perte  de  la  ville,  s’en  retour- 
ncrét  plus  legeremét  qu'ils  n’eftoyét  venus , hors  mis 
quelques  vns,qui  furentprins  par  le  feigneur  d’Auffim 
qui  fut  caufe  q leMarquis  ne  marcha  plus  auant.eftant 
fruftréde  fon  efperance*  Parquoyle  feigneur  d’An- 
ouien  demeura  poflèfleur  de  la  ville, dedans  laquelle  il 
mift  pour  ehefle  feigneur  Corneille  Bentiuolle,auec- 
ques  deux  mille  ltaliés,puis  il  fe  retira  a Carmagno- 
les, apres  auoir  misen  fonobcidance  la  plus  grande 
parc  des  chafteaux  du  pays  des  Langues.Quelque  peu 
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de  temps  apres  le  Marquis  duGuaft  fit  pratiquer  par 
le  gouucrneurd’Alexandric  vne  fufpenfion  d’armes, 
iufquesà  ce  qu’ils  eufTent  enuoyc  deuers  le  Roy  & 
l’Empereur,  pour  fauoir  fi  leurs  Maieftcz  auroyenc 
agréable  de  conclurre  vne  trefue,ce  qu’ils accordcrét, 
apres  auoir  eu  le  côfentement  des  deux  Maieftcz  pour 
troismois. 

Revenons  en  Champagne:  l’Empereur  ayant 
entre  fes  mains  le  chafteau  de  Ligny,y  laifla garnifon, 
d autant  que  c’eftoit  le  chemin  des  viures  qui  luy  ve- 
noyentde  Mets  & de  Lorraine,  pour  tirer  à fainéfe 
Difier,où  il  tendoit  aller,  & ayant  mis  ordre  à la  feu- 
teté  de  la  conduite  d’iceut  viures , dreffa  fon  chemin 
audit  faind  Dilïer,cinq  lieues  au  deçà  de  Ligny,fur  la 
riuicre  de  Marne,  & y arriua  enuiron  le  huidieme 
iour  de  luillet  r 5 4 4.  Le  Comte  de  Sanferre  le /entât 
approcher, enuoya  au  deifus  de  la  villes  tirant  aux  fb- 
refts,tompre  quelques  eftangs, qui  empefeherent  que 
de  ce  cofté  pour  quelque  temps  l’Empereur  nepeuft 
approcher,qui  fut  caufe  qu’il  tourna  fon  fiege  ailleurs 
pour  faire  fa  batterie.  Auffi  le  Comte  de  Sanferre  iet- 
ta  dehors  le  feigneur  de  Tclligny  guidon  de  fa  com- 
pagnie  ,auecqucs  vingrcinq  cheuauxpour  entendre  ' 
des  nouuelles,  lefquels  ramenèrent  d ix  ou  douze  pri- 
fonnicrsjquiluy  donnercntaduertifreinentdel’ennc- 
my, lequel  incontinant  qu’il  fut  arriuc  deuant  faind 
Difier,fit  diligenter  en  toute  extrémité, les  approches 
du  cofté  d’entre  les  moulins  & la  porte,  qui  fouloit 
tirer  droit  en  Parthois  &àVitry.  Cependant  mon- 
feigneur  le  Dauphin  depefeha  le  feigneur  de  Briftac, 
general  de  la  caualerie  legere , & enuiron  deux  mille 
nommes  de  pied,  tant  François’ que  Italiens,  pour  fe 
loger  à Vitry  en  Parthois,  cinq  Iieuëspres  dudirS.' 
Difier,  michemin  dudit  lieu  de  Challons,  afin  de 
toufiours  donner  empefehement  à l’Empereur,  & à 
fes  viures , & auffi  pour  le  tenir  en  crainte  de  donner 
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aflault.  Or  eft  ledit  lieu  de  Vitry,  vnc  petite  ville  mal 
fermcc,&  vn  petit  chaftelct,  qui  eft  fur  vne  pointe  de 
montaigne,  Si  paffe  par  le  milieu  d’icelle  ville  vne  ri- 
uiere  venant  de  Ligny,à  Bar  le  Duc,puis  fc  defcharge 
au  deflous  de  Vitry  en  la  riuiere  de  Marne. 

L’E mperivr  voyant ordinairemët fon camp 
fort  trauaillé  de  noftre  caualerie  legere  qui  eftoità 
Vitry, laquelle  de  iour  en  autre  deftrouflfoit  fes  four- 
rageurs  , dont  aduenoit  grande  neceffité  de  viures  en  à . 
fon  camp,  délibéra  de  les  en  defloger,  & pour  ceft  ef- 
feô  dcpefchaDom  Francifque  d’fift  frere  du  Duc  de 
Ferrare,  general  de  fa  caualerie  legere,  auecques  tou- 
te fa  troupe, & le  Duc  Maurice  de  Saxe,  auecques  dou 
xe  cens  chcuhux  Allemans,&  le  Comte  Guillaume  de  . 
Furftemberg, auecques  huiftou  dix  mille  Lanlque- 
nets,&  de  l’artillerie  pour  fuyure  ladite  caualerie.  Et  • 
eftoit  leur  entreprit , que  la  caualerie  pafleroit  la  ri- 
uiere de  Vitry  àvn  village  nommé  Changy,  à vne 
lieue  Françoife  au  deflous  dudit  Vitry  pour  fe  trou- 
uer  fur  le  chemin  de  Challons , à ce  que  fî  les  Fran- 
çois fe  vouloyent  retirer  vers  ledit  Challons,  ils  les 

Ïeufiênt  rencôtrer  en  telle  , & s’ils  fe  retiroyent  audit 
ieu  de  Vitry,  le  Côte  Guillaume  venoit  auecques  l’ar 
tiller  je  pour  les  forcer.  Mais  le  iour  les  f ürprint  auane 
qu’ils  fuffent  àChâgy,ou  ils  trouuerét  vingt  cheuaux 
de  guet  de  la  côpagnie  du  feigneur  de  Langey,  laquel- 
le cftoitcôduitc  par  le  feigneur  de  Maruille  Cathelin 
Raillard  fon  lieutenant , à caufe  que  ledit  feigneur  de 
Langey  eftoit  en  Piémont:  lequel  Maruille  ayant  de- 
couuert  les  coureurs  des  ennemis , qui  vouloyent  re- 
congnoiftre  le  palfage,fe  ferma  au  bout  du  pont , auflï 
tirent  les  ennemis  attendans  leur  groflc  troupe , & ce- 
pendant ledit  Maruille  aduertit  la  Motte  Gondrin 
capitaine  de  cheuaux  légers,  lequel  eflant  arriué  pafla 
l’eau  pour  combatre  les  coureurs  des  ennemis, mais  il  j 
fut  chargé  de  telle  furie  qu’il  fut  renuerfé  , 6c  J uy  fort 
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blefle  & repouffe  iufques  où  eftoit  la  compagnie  du 
fcigneurde  Langey:  laquelle  voyant  fur  leurs  bras 
cinq  ou  fix  cornettes  decheuaux  légers  , commencè- 
rent toujours  en  combatât,  à faire  leur  retraitte  vers 
Vitry,  non  fans  qu’il  en  demeurait  dix  ou  douze  pri- 
fonmers , & plufieurs  bleffez,  & les  Albanoys  quié- 
ftoyét  logez  près  ladite  compagnie)  oyons  l’alarme  fe 
retirèrent  vers  Challons  tous  esbandes.  Eftans  lefdits 
cheuaux  légers  raflemble2  près  de  Vitrv  , trouuercnt 
la  bande  du  (leur  de  la  Hunaudaye  co  nduite  par  Mi- 
chel Angé  fon  lieutenant,  qui  leur  fit  efpaule,  & le  re- 
tireretenfemble  toufiours  côbatans  îufques  à Vitry, 
auquel  lieu  eftans  arriuez  ,trouuerentle  feigneur  de 
Briftàc auecques  quelques  arquebuziers de  la  bâde de 
Saind  Petre  Cor  te  dedâs  des  vignes,lelquelsfouftin- 
drét  à coups  darquebufe  l’ennemy,  qui  leur  vint  bien 
à propos, autrement  ils  eulTent  efté  défaits.  Ledit  fei- 
gneur de  Briftàc  voyant  la  force  n’eftre  fienne  delibei 
ra  fa  retraitte, & print  le  chemin  de  la  riuiere  dcMar- 
ne,pour  fe  retirer  à Challons, ou  à mi-chcmin. Mon- 
fieur  de  Neuers  auoit  enuoyé  trois  ou  quatre  cens 
homes  d’armes,  qu’il  auoit  iettehors  de  la  ville  pour 
fouftenir  noz  gens, mais  ils  ne  les  rencontrerent,d’au- 
tant  qu’ils  auoÿét  prins  le  chemin  de  la  chauftee:  par- 
quoy  le  feigneur  de  Briftàc  ayant  pafle  la  riuiere  ,a- 
ùecques  fi  peu  de  cheuaux  légers  qui  luy  eftoyenc  re- 
liez,mit  la  moitié  de  ce  qu’il  auoit  fur  la  main  dextre, 
& luy  fur  la  gauche,  & enuoya  quelque  nombre  de 
piquiers  & d’arquebuziers  au  paflàge  de  la  riuiere, 
pôur  fouftenir.  Mais  faudain  l’enncmy  esbanda  fept 
ou  huift  ceris  piftoliers,  Si  autant  de  cheuaux  légers, 
& bon  nombre  d’arquebuziers  à cheual,lefquels  con- 
traignirent Sanfac  qui  eftoit  demeuré  fur  la  queue  de 
donner  dedans  le  village  où  eftoit  le  paflàge,  qui  por- 
ta grand  ennuy  à noz  gens  de  pied , car  l'ennemyTes 
tromia  en  defordre  rompus  par  noz  gens  mefmes , & 
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les  tailla  en  picces>hors  vne  partie  qui  fe  retirèrent  en 
vue  Eglife,lcfqucls  fe  voulans  rendre  arriué  que  fut  le 
Comte  Guillaume  , apres  leur  auoir  prefcntc  le  ca- 
non^ fait  batre  l’eglifè  ,y  fit  mettre  le  feu , & furent 
tous  bruûez  là  dedans.  Ce  temps  pendant  le  feigneur 
deBrifiacfaifoit  fa  retraitte,  toufiours  tournant  fur 
fonennemy  quand l’oceafîon  fe  prefentoit,  de  forte 
- qu’il  fut  deux  fois  prin$>&  deux  fois  reçoux,  fi  queft 
vertu  & conduite  vainquit  la  forte,  car  en  combatant 
Prifedc  .obftinémét  fe  retira  près  de  Challons.  Les  Impériaux 
Vitrjr.  fe  logèrent  la nuift  a Vitry , puis  laifiàns  le  Comte  V 
Guillaume  tant  dedans  la  ville  qu’au  chafteau  » pour 
fauorifer  leurs  fourrageurs  fe  Retirèrent  en  leur  camp  *. 
deuar.t  Sain&Difier»  auquel  lieu  l'Empereur  conti- 
nuoit  fon  fiege,&  cherclioit  tous  les  moyens  poffibles 
pour  endommager  les  aftiegez. 

Le  Comte  de  Sancferre,lequcleftoit  dedans*  adui- 
ioit  diligemment  à fc  conferuer,  & départir  les  quar- 
tiers,afîn  que  chacun feeuft  où  il  «Jcuoitcombatre.Au 
Viconrc  delà  Riuiere  bailla  la  gaide  du  bouieuert  de 
la  vidoire,quieft  à la  portequi  tire  à Parthe  , auec- 
ques  lVne  defesenfeignes  : & àfonautre  er.feigneJa 
garde  depuis  ledit  bouieuert  ittfques  à la  plaitcformc, 
qui  tire  v.ets  Sainft  Menehou  : & depuis  ladite  plat- 
teformeiufques  au  chafteau,  ordonna  vne  autre  en- 
feigne:&  dédis  ledit  chafteau  le  capitaine  Ncufuillct- 
tcjî’vn  des  licutenans  du  capitaine  la  Lande , de  l’vne 
de  fes  enfeignes:  & auflî  depuis  ledit  chafteau  iufqucs 
au  bouieuert, ou  eftoit  le  Viconce  de  la  Riuicre,furét 
ordonnez  ij.  cens  hommes  de  pied  eftans  fous  la  char- 
ge du  feigneur  de  Courriers!»  lequel  auoit  tfté  pries 
dedans  Ligny . Et  en  chacun  defdits  quartiers  fut  or- 
donne dix  hommes  d’armes  , & puis  pour  la  garde  de 
laplace,&  iecouriroù  ilferoit  befoin, vingt  nommes 
d’armes,  & cinq  cens  hommes  du  capitaine  Ricaruil- 
Je,  defqueïs  il  auoit  la  charge  fous  le  capitaine  la  Lan- 
de. 
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t>E  MESS.M>ART.  DV  BELLAŸ.  iio? 
de.  Audi  l’Empercurjcftant  logé  près  de  la  Iuftice , fie 
approcher  lès  Espagnols  entre  la  ville  & la  riuiere  en 
vn fonds  j auquel  ils  nepouuoyent  eftre  offenfez  de 
l'artillerie  de  dedans:  lesquels  apres  auoir  iàit  leurs 
tréchees  droit  à la  poinéte  du  bouleùert  de  la  vnâoi- 
re,  mirent  deu*  bandes  d'artillerie  en  batterie , l’vne 
qui  battoit  depuis  ledit  boulcuert  iufques  a la  porté 
qui  defcéd  aux  moulins,&  l’autre  du  codé  de  Parthe» 
laquelle  battoit  fcn  flanc:  mais  lé  Comte  de  Sanderre 
voyant  la  diligence  qu’ils  faifoyent,  fit  venir  les  vingt 
hommes  d’armes  & l’enfeignede  Riraruille,  qui  e- 
ftoyent  à la  place,  pour  remparer  au  lieu  de  la  battes 
rie  que  les  ennemis  faifoyent. 

Pariiilimint  voyât  l’Empereur  que  no^ 

fjens  faifoyent  ordinairement  des  faillies  par  deuers 
e chafteau,enuoya  le  Prince  d’Orenge  , auecques  dix- 
hujft  enfeignes  d’Allemans  , & lîx  grandes  couleuri- 
nés,  pour  de  ce  collé  battre  dedans  la  ville  , & empe^- 
cher  lefditcs  faillies,  lequel  fe  logea  à la  forge  vis  à vis 
du  chafleau,  près  du  pont,q  efl  fur  la  riuiere  de  Mar- 
ne. Eftât  àrriuc  à ladite  forge  , trouua  moyé  de  diuer- 
tir  les  eaucs  hors  du  fofle  de  la  villc,dont  il  mit  les  a C- 
lîegez  en  neccffité  d’eau,  car  ils  n’auoyent  plus  q.  trois 
puits, qui  mal-aifémcnt  pouuoyent  fournir  aux  gés  de 
guerre.  Cependant  aulïi  l’Empereur  faifoit continuer 
iâ  batterie  : mais  cflant  le  capitaine  la  Lande  tràuaillé 
d’auoir  remparc  tout  le  iour,  & s’eftant  retii  é dedans 
fon  logis  pour  fe  refrefehir,  vn  coup  de  canon  pallànt 
par  la  breche  & tout  à trauers  la  ville,  luy  emporta  la 
telle,  qui  fut  grand  doipmage,  car  il  cftoit  vaillant 
homme  , & beaucoup  expérimenté,  dequoy  le  Com- 
te de  Sancfcrreaduerry,fit  ce  jour  celer  la  mort,  crai- 
gnant eftonner  fes  foldats.  Ceiourmefmes  le  Prince 
d’Orerge  tflant  party  delaforge  où  il  cfloit  campé, 

& cflant  éstrcnchces  pour  aller  vilîter  l’Empereur, 
vn  coup  de  côttlcurwc  venant  de  la  ville  donna  fui 
‘ ' ’ 1 v * AA  i " ‘ 
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\ le  haültd'icellés  trcnchees,oùauoit  forces  pierres, 
dont  les  efclats  frapcrent  ledit  Prince  d’Orenge , de 
forée  qu'il  cri  môurtit  àugrand  regrèéde  l'Empereur 
& -des  Impériaux. 

D b v x iours  api-es  l’Empereur  voyant  que  la  bre^ 
elle  eftoit  r aifonnable , délibéra  faire  donner  l’aflault, 

& poil?  ce  il  elfe  ft  fur  les  neuf  hélices  du  matin  fit  pré- 
parer Ion arirtèe.  Les  Efpagriols  crâignàns  que  les  Al- 
teitfahS  ÿoufifltnt'  auoir  l'honneur  d’affaillir  les  pre- 
miers', foudain  fans  autre  c6mândemènt,dixhui&  en- 
féignes  d&  leuri  donnèrent  droit  à la  béeche , auquel 
lieu  ils  combatirentmain  à main  contre  les  affiegez 

vne  grande  heure.  L’Empereur  fachaut  lés  Éfpagnols 

cftre  î f’alfauh,  fit'  haflcr'de  inarcher  neuf  ou  dix  mil- 
le Allemans  pour  les  fouftenir,  toütesfois  noz  gens  à 
force  de  bien  combatre,  rèpoulferent  les  Efpagnols 
dühaultde  làbrcche  eft.bâs  : puis  apres  l’Emptreur 
ehuoyafèptbùbùiÔ  cens, hommes  tous  ayans  cafa- 
ques  de  velours,  & la  bourguigrioete  en  tefte,  lefquds 
furent  foufténüs  comme  les  premiers,  & réuerlez  de- 
dans leS  foflez.  Derechef  il  fit  renouucller  l'aflaulr  de 
hui&enfeignes d’ Allemans,  auec  fôrce  petits  barilsde 
poudre,  lances,  & autre  artifice  de  feu,  lefquels  firent 
fi  bien  leür  profit  qu’ils  lailferent  dedans  le  foifé  tous 
lefdits  artifices^  âûec  fept  ou  huit  cés  hommes  morts, 
qu’ils  perdirent  aux  trois  afiaux.  L’Empereur confi- 
derant  la  vertu  des  affiégit'i  mefme  qu’il  auoir  perdu 
orand'nbmbfe'd’hommes  & des  plus  expérimentez, 
^t  r^tfrbf  chacun  en  fon  lieu.  Telle  fut  la  fin  dudit  af- 
fâuî t, lequel  auoit  duré  depuis  les  neuf  heures  du  ma- 
tin îüfqiie^a  q uatre  heures  âpres  midy.  LeComtcde  , 
Saricferrey  eut  fpn  étpeç  qu’il  renoit  au  poing  em- 
portée dVn  cot^pde canon, fah^luy  faire  autre  mal>fi-  ■ 
nbn'quefquç  blefitiirc  au  virage  dé  quelques  petits  ef- 
c/às  , nîaVs'il  peVcUt  àla  bCedie  trente  oli  quarante  tant 
hommes  'd’armes  quar  chers  ,'Ôtdeux  cens  hommes 
r **  ^ de 
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de  pied.  Peudciours  apres  ledit  aflault  l’Empcreur 
enuoya  vn  trompette  pour  fonder  la  volonté  des  af* 
fiegcz , eft  i mant  q u’eux  apres  auoir  fait  leur  debuoir 
fe  contenteroyent  dVne  compofition  honnorablc: 
mais  les  afliegcz  ne  voulurent  ïamais  efcouter  ledit 
trompette,  à ce  qu’il  ne. pcuft  donner  eftonnement 
aux  foldats,&  leur  faire  charger  la  bonne  opinion  eo 
laquelle  ils  eftoyent  défaire  leur  debuoir. 

Le  Comte  de  Sancferre  apres  auoir  afsis  fonguet, 
aflembla  tous  les  capiraincs,fpecialement  Hieronymç 
Marin  Boullenois  fortificateur  , pour  delibçrer  ce 
qu’ils  auoyent  à faire.  Finalement  il  fut  conclud  que 
la  nuiét  ledit  Hieronyme  & le  capitaine  Ricaruille 
accompagné  de  vingt  de  fes  foldats  defcendroyent  de- 
dans le  folTé,pour  efcarper  la  brccherce  qu’ils  firent,& 
raporterent  quant  & eux  grand  nombre  de  poudres  q 
les  Allemans y auoyent  laiâees,  qui  feruirent  bien  à 
nozarquebuziers,  car  ils  commençoyent  d’en  auoir 
faute:  pareillement  fut  faite  telle  diligence  de  rempa- 
rerlabreche  quelle  eftoit  au  matin  plus  forte  qde- 
uant.  Quoy  voyant  l'Empereur,  fit  ceffer  la  batterie 
pour  tenter  la  fappc,  & fif.cn  diligence  commécer  des 
trenchees  pour  aller  droit  au  bouleuert  de  la  viâoire, 

& aufsi  du  cofté  de  la  breche  commença  vne  platefor- 
me de  dixhuiâ  gabions  de  front, fur  lefquels  quand 
ils  eftoyent  emplis , on  en  dreiloit  d’autres  iufques  à 
tant  que  la  hauteur  fuft  conuenable.  Ceux  qui  befon- 
gnoyent  pour  venir  fapper  le  bouleuert  ,eftans  leurs 
trenchees  défia  près  dudit  bouleuert , trouuerent  vne 
grolfe  fource  de  fontaine,qui  les  empefehoit  de  paifer 
outrc:mais  les  afsiegez  voyans  ietter  l’eau  hors  de  la- 
dite trenchee , foulpeçonnerent  que  les  ennemis  vou- 
loyent  miner  ou  fapper , & pour  en  fauoir  la  vérité 
ils  mirent  la  nuid  dehors  vn  gentilhomme  nommé 
le  capitaine  Limieres  Normand  , aucc  quelques 
hommes , lequel  fit  fi  bien  fon  deuoir  qu’il  fit  aban- 
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donner  aux  Efpagnols  U garde  defdites  trench  ces,  & 
les  vifita  de  bouc  en  bout , & ramena  quelques  pion? 

! niers  dedans  la  ville  pour  dire  des  nonuuelles  : le  relie 

fut  taillé  en  pièces. 

Dv  r.  a N t qlefiegeeftoit  deuant  S.Difîer,mon- 
fieur  d’Aumalle  fils  aimé  duDucde  Guilè  eftoitder 
dans  Stcnay , ville  (comme  i’ay  dit)  fur  la  Mcuze  ,a- 
uec  cent  cinquante  hommes  d’armes  , & quelque  nô- 
bre  de  gens  de  pied  : lequel , outre  ce  qu’il  auoit  deli? 
beré  delagarderfi  l’Empereur  la  venoitaffaiUir,por- 
toit  grand  dommage  au  camp  Impérial , car  ordinai- 
. rement  il  cftoit  à cheua!,&  rompoit  les  viures  à l’en- 

nemy, principalement  ceux  qui  luy  venoyent  de  JJar- 
leduc'j  de  forte  que  fes  deftroufles  véritablement  ap- 
portoyent  grande  fafcheric  à l’Empereur. 

Traùté pour f Environ  dixhuidt  iours  apres  ledit  aflault,vn 
la  reddition  tabourin  François  eftant  allé  au  camp  Impérial  pour 
de  S.Difier.  qUCJques  pri/bnniers,apporta  au  Comte  de  Sancrerre 
vnes  lettres  çn  chiffre,  lefquelles  luy  auoyct  elle  bail— 
’ leesenfccretparvnhommeinterpofé&  à luy  inco- 

gneu,quidifoitauoir  charge  demonlîeur  de  Guifede 
les  faire  tenir  fecrettcment  audit  Comte:  lequel  les  a- 
yantreccuës  & faitdechifrer,fitaflemblerles  capitai- 
nes pour  en  ouyrla  fubftance:  C’eftoit^  moniteur  de 
Guifeefcriuoit,que  le  Roy  fâchant  l’extremi  té  de  vi- 
ures & dé  poudres  en  laquelle  ils  entroyent,leur  mâ- 
doit  de  trouucr  moyen  ac  faire  compofirion  lî  hono- 
rable que  les  hommes  fuffent  fauuez,  parce  qu’il  n’ya- 
uoit  ordre  de  lespouuoirfecourir.  Or  auoit  le  fei- 
gneur  de  Granuellcfait  furprendrevn  pacquet,  de- 
dans lequel  fut  trouuélVphabet  du  chiffre  que  ledit 
feigne iir  de  Guifê  auoit  auec  le  Comte  de  Sancfèrrej 
lur  lequel  il  auqit  contrefait  ladite  lettre  au  nom  du- 
dit lèigneur  de  Guife.Lc  Çomte  & les  autres  capitai- 
nes nMyanscognoiflancede  celle  falfité,fiirent  endi- 
perfes  opinions,  mais  en  fin  ayans  refpeftau  grand 
•;  ' - çrauaif 
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trauail  q ue  les  foldats  auoyent  porté  > pour  auoir  efté 
alfiegez  par  l’erpace  de  tix  fepmaines,Sc  que  les  viures 
& munitions  leur  commençoyent  à défaillir  de  forte 
que  malaiféméc  euflcnt-ils  eu  poudtcs  pour  fouftenir 
cncores  vn  affadir, conclut  cnt  de  tenter  la  volonté  de 
l’Empereur,  & enuoyerét  vn  troilipctte  au  camp  Im<* 
perial , afin  d’obtenir  faufconduit  pour  cnuoycr  vn 
gentilhomme deuers  l’kmpcrcur,  cequi  hurfutac-  -i , 
corde.  Et  puis  apres  par  l’aduis  des  capitaines  fut  or- 
donné  pour  y aller  Iacques  de  la  Clialteigncraye  fei- 
gneur  de  la  (lhenuaire,lieutenât  dudit  Côte  de  $anc-> 
Jerrt,  lequel  Chenuairecognoilfant  les  capitulations 
que  l’Empereur  vouloit  faire  trop  rigoureufes , fc re- 
tira fans  rien  conclure , mais  en  fin  apres  auoir  efté 
par  crois  fois  aflemblez  pour  ladite  capitulation,  fut 
accordé  douze  iours  de  trefucs , & qu’il  leur  feroit 
baillé  faufconduit  pour  enuoycr deuers  le  Roy,  fa- 
uoir  lî  dedans  ledit  temps  il  les  enuoiroit  fecounr,  ou 
fi  la  capitulation  luy  feroit  agréable,  & au  cas  que  nô, 
ils  demoureroyent  en  leur  entier  : aufsi  où  il  l’anroit 
agréable , & que  dedans  le  temps  ils  ne  fufiènt  fecou- 
r us,lefdits  afsiegez  rendroyent  la  ville  entre  les  mains 
de  l’Empereur,  & s’en  iroyec  , à feauoir  la  caualeric  a- 
uec  leurs  armes  & cheuaux  eufeignes  defployees  & ar 
met  en  telle  : les  ges  de  pied  aucc  leurs  armes  marchas 
en  bataille,  enfeignes  defployees, & tabourin  fonnant, 

& qu’ils  erameneroyét  leurs  bagues,&  iiij. pièces  d’ar 
tillerie  au  chois  des  affi<  gez  aucc  leur  équipage. 

L’o  c c a s i o n de  celle  capitulation  véritable- 
ment tant  auantageufè  & honnorable  pour  les  afsic- 
gez  (lcfquels  auoyent  ariefté  l’vn  des  plus  grâds  Em- 
pereurs qui  aie ehé depuis  Chariemaigne,auccques 
toutes  les  forces  de  l'empire  Occidental , douant  vne 
place  nô  fortifiée, laquelle  n’auoit  jamais  eu  reputatiô 
que  d’vne  ville  champêtre)  prouenoitde  ce  q l’Em- 
pereur vouloit  oûer  au  Roy^d’Angleterre  les  moyens 
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defe  plaindre)  àcaufè  qu’il  eftoit  campé  deuancBov- 
longne  & Monftreul,  s’excufant  de  ce  qu’il  ne  paftoit 
outre,fur-ce  qu’il  eftoit  dit  parleur  traittéïquel’Em-  \ 
pereur  & luy  marcheroyent  fans  s’arreftcr  ailleurs» 
pour  aflembler  leurs  forces  près  de  Paris,&  contrain- 
dre le  Roy  de  les  combatre  à fon  defauantage , Gnon, 
qu’il  permift  ruiner  fes  pays  & fubiets  à fa  veuë.  Car 
Difcours  fur  .l’Empereur  cognoiffoit  biélanecelsité  defdits  afsie- 
1»  defeente.  gC2 , & le  peu  d’apparence  de  leur  fecours>  & mefmes 
des  Anglois  ^ dedâs  xv.iours  pour  Je  plus  tard  il  les  auroit  par  fa- 
mine : mais  aufsi  confideroit-il  combien  luy  eftoit 
malaifé  Iuy  feul,  & ores  qu’il  euftefté  accompagné  de 
l’Anglois, félon  leur  deflcing,de  deftruire  ce  royaume» 
non  comprins  qu’il  auoit  en  barbe  l’armee  gaillarde» 
difpofe,  & bié  délibérée  de  monfeigneur  le  Dauphin» 
lequel  apres  luy  auoir  laiflc  confommer  la  tienne , le 
-tiendroit  la  corde  au  col  ) dont  luy  aduiendroitplus 
de  perte  & de  home  plus  reprochable  » que  celle  tant 
intigne  qu’il  auoit  receuë  en  Prouence.Parquoy  vou- 
lant l’Empereur  faire  cognoiftrc  qu’il  ne  tiendroit  à 
luy,  que  lé  traitté  qu’il  auoit  auecques  le  Roy  d’An- 
gleterre ne  fuft  accomply,acceptacefte  capitulation, 
efperant  attirer  ledit  Roy  d’Angleterre,  & fe  renfor- 
cer de  fon  arhiee,  pour  enfemblement  tenter  l’execu- 
tion de  leur  entreprile.Ot  par  incident  ie  vous  diraj, 
qu’au  commencement  de  celle  entreprife,  le  plus  grad 
. ' nombre  du  confeil  du  Roy  d'Angleterre  eftoit  a’auis 
qu’il  deuoit  faire  fa  defeente  en  Normandie  (comme 
auoyent  fait  fes  predecelfeurs)  & qu’eftant  fon  armee 
de  trente  mille  hommes  faifant  fa  defeente  entrois 
i diuers  lieux  , & en  chacun  lieu  dix  mille  hommes, 

& ayant  liberté , & trouuant  le  pays  dcfpourucu  de 
gens  de  guerre  , cependant  que  le  Roy  & toutes  /es 
forces  : ferait  amufé  contre  vne  6 grande  armee 
qu’cftoK  celle  *de  l'Empereur , & contre  l’armee  que 
iconduifoit  monlîeurdu-Reus&leComte  de  Bures, 
r-  c pour 
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pour  Elire  defcentc  en  Picardie,  il  fe  pourroit  inucftir 
du  duché  de  Normandie  , l’eftimant  l’ancien  héritage 
d’Angleterre.  Mais  Dieu  qui  a toujours  voulu  con- 
feruer  ce  royaume, les  fit  changer  d'opinion,&  entre- 
print  de  conquérir  Boulongne  & Monûreul,  qui  a e- 
fté  laruinc  par  apres  du  royaume  d’Angleterre , ainlï 
qu’on  pourra  cognoiftr^iar  ceux  qui  par  c y apres  e- 
écriront  des  choies  aduemies  du  régné  du  Roy  Hen- 
ry,à  prefent  régnant. 

L e Roy  ayant  entendu  le  traiété  des  a(fiegc%  , le- 
quel eftoit  mis  fur  là  diferetion,  le  tint  pour  agréable: 
tellement  qu’ils  mirent  és  mains  de  l’Empereur  ladi- 
te ville  delàinâ  Difier , & en  forcirent  en  l’ordre  & 
félon  qu’ils  auoyét  capitulé.  Et  par  ce  qu’il  preuoyoit 
que  ledit  Empereur  prendroit  fon  chemin  le  long  de 
la  riuiere  de  Marne,manda  à môfeigneur  le  Dauphin 
de  renforcer  monfieur  de  Neuers  qui  eftoit  dedans 
Challons,tant  d’hommes  que  de  viures  & autres  mu- 
nitions, par  ce  quelle  eftoit  peu  fortifiée, & qu’il c- 
ftoit  befoinde  lagarder  par  la  force  & vertu  des  hom 
mes.  Au  refte  qu’il  le  fortifiait  le  long  de  ladite  riuie- 
re, & donnait  telle  prouifionàlesafâires,quefil’enne~ 
my  entreprenoit  delapafler  ,ilpeuft  le  combatre  à 
ion  auantage  à demy  paffé,  luy  défendant  de  hasarder 
autrement  la  bataille , pour  l’importance  que  c’eftoit 
s’il  l’eult  perdue  au  milieu  de  fon  royaume,  ayant  en 
fon  dos  vn  tel  ennemy  que  le  Roy  d’ Angleterre.  Cho 
fe  qui  fut  diligemment  oblèruee  par  inondit  feigneur 
le  Dauphin  : vray  eft  qu’il euft  bien  defiré auoir  en  fa 
compagnie  monfieur  le  Conneftable  de  Montmoren- 
cy^ui  eftoit  retiré  en  fa  mailbn,  pour  vlèr  de  fon  cô- 
feil,&  pourceft  effeét  enuoya  deuers  le  Roy, lequel 
trouua fort  mauuaife ladite  requeftede  fon nls,  pour 
la  haine  qu’il  portoit  audit  Conneftable,  & en  voulut 
grand  mal  aux  Capitaines  qui  eftoyent  près  de  fon 
fils.  Pendant  que  le  Roy  d’Angleterre  tenoitle  fiege 
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deuantBoulongrte  & Monftrcul, ordinairement  fe  fi- 
rent de  belles  entreorifes  > & entre  autres  môfe>gneur 
le  duc  de  Vendofinc  , aduerty  que  de  fàinâ  Orner  & 
Aire  deuoit  partir  vn  adu  itaillcmcnt  pour  amener  au- 
dit fie ge  de  deuant  Monftrcul)  délibéra  de  le  deftrouf 
fer pall'ant  parle Boulonnois.  Eftant  party  pourceft 
c/Ted,eut  aJuert^femcnt  par  les  chemins  que  l’enne- 
my  auoit  à la  conduite  dudit  enuitaillement  huiâ  c£s 
cheuaux  , & douze  cens  Lanfqucnets»  lefquels  me- 
noyent  quant  & eux  quatre  couleurincs  moyennes» 

f»our  fe-fortifier,  fi  par  les  chemins  ils  eftoy  ent  afiail- 
îs. Ledit  feigneur  de  Vendofme  apres  auoir  efté  crois 
grandes  lieuës  au  tror,ayant  l'homme  d’armcsjl’armet 
en  telle, & lalancefurlacuifle,enuoyale  fieurde  Vil- 
lebon  aucc  fa  compagnie) le  fieur  d'Eftree)&  d’E^guil- 
lypour  attaquer  les  ennemis , & les  amufer  cependant 
qu’il  arriueroit  : & mena  quant  & luy  fa  compagnie 
de  cent  homes  d’armes , le  fieur  de  la  Chaftaigneraye 
aoec  cinquante  de  monfieur  le  Dauphin)  & le  fieur  de 
Deffaittc  Sencrpont  auec  pareille  charge.  Lefquels  arriuans 
d'Angloij  près  des  ennemis  les  chargèrent  de  forte  qu’ils  furent 
deuant  Bou-  rompus  & mis  à vau  route  > & fans  les  morts  furent 
longne.  menez  dedans  Theroucnnehuiô  cens  prifonnicrs,& 
deux  couleurincs  moyennes.  Les  autres  deux  demeu- 
rèrent^ caufe  du  rouage  qui  eftoit  rompu, & y furent 
gaignez  quatre  enfeignesde  gens  de  pied  Allemans. 
Ledit  fieur  auoit  laiflefur  fa  queue  la  compagnie  de 
monfieur  de  t>equi,&  celle  de  monfieur  de  Heilly  de 
cent  hommes  d’armes  pour  lefouftenir,  mais  il  n’en 
eut  befoin.  L’Empereur  voulant  fuyure  fon  entre- 
prinfe partit  de  fainâDifîer  , y lailfanc  bonne  garni- 
fon , & vint  loger  le  lendemain  à V itry  en  Parthois, 
auquel  lieu  il  eut  nouuelle  que  le  Roy  d’Angleterre, 

Suelque  promeife  qui  fuft  entr’eux  , n’eftoit  délibéré 
c pafler  outre  , qu’il  n’euft  mis  en  fon  obeifiance 
JBoulorgne  & Monftrcul.  Cela  diligemment  confir 

deré 


DE  MESS.  MART.  DV  BELLAY.  mç 

derc  par  l’Empereur , & quefiluy  fèul  marchoitplus 
auant  en  pays  ( eftans  défia  Tes  foldars  dchallez  pour 
le  trauail  & faute  de  viurcs  qu'ils  auoyent  fouffert  de- 
uant  fiiinft  Difier  , 8f  que  pareillement  ils  /ouf-  Pourpart 
froyent  ) la  fnm  fuffiroit  pour  le  combatrc  , fans  ‘‘'P11** 
les  forces  du  Roy  jlefquelles  ilvoyoit  gaillardes  6c 
fur  le  pointdc  proipercr,  pour  le  contraindre  a infi 
qu’ainfi  de  faire  honteufement  fa  retraitte,  il  cômen- 
çaà  goufter  quelques  pourparlez  qui  auoyent  cfté 
tins  en  auant, durât  le  fiege  defainét  Difier, d’vnc  paix 
entre  le  Roy  & luy > par  le  moyen  de  fon  confeficur» 

& du  feigneur  de  Granuclle , auecques  quelques  fer- 
uiteurs  du  Roy.Chofè  où  ledit  Empereur  eftima  pou 
uoir  honneftement  entendre  fans  en  communiquer 
au  Roy  d’Angleterre,  attendu  que  défia  il  auoitfailly 
de  promefTe,&  qu’il  doutoit  ( outre  ce  qu’il  cognoif- 
jfbit  bien  que  fi  ledit  Roy  d’Angleterre  prenoitBou- 
longne  & Monftreul,laconquefteneferoit  que  pour 
luy)  que  par  apres  fe  Tentant  fort  deçà  la  mer  , il  luy 
fuft  plus  difficile  quand  ils  auroyent  à traitter  enfem- 
blerfi  eft-ce  qu’auant  pafler  plus  outre,il  enuoya  fom- 
mer  ledit  Roy  d’Angleterre  de  fe  venir  ioindre , fuy- 
ant leurs  traittez  au  lieu  qu’ils  auoyent  conclud* 

Mais  véritablement  l’Empereur  ayant  confiderd  l’ar- 
duité  de  fon  entreprife,  des  fon  arriucc  en  France  ,a- 
uoit  en  paflanr  & fans  fe  déclarer  introduit  iceux 
propos,  mais  du  depuis  les  auoit  cachez  : les  refer- 
mant pour  s’en  feruir  alors  que  la  neceffité  en  la- 
quelle il  eftoit  réduit  le  contraindroit.  Et  apres  a- 
uoir  penfé  à la  proximité  de  fa  ruine,  fit  pourfuyure  - ' 
(chaudement  ce  qu’il  auoit  prémédité  touchant  la 
paix,  de  forte  qu’il  fut  prins  iourd’aflcmbler  les  de-  . 

fiutez,  tant  de  la  part  de  l’Empereur  que  du  Roy, au 
icudela<ühauflee,mi-chemin  de  Challons &de  Vi- 
try.De  la  part  du  Roy  furent  députez  pour  ceft  effeéî: 

Claude  d’Anncbaut  Amiral  de  Frâce,&  le  feigneur  de 
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Chemans  garde  des  féaux  de  France  : & de  la  part  de 
l’Empereur,  le  fieur  Dom  Ferrand  de  Gonzague , & le 
fieur  de  Granuellc.  Et  pour  aller  deuers  le  Roy  d’ An- 
gleterre, de  la  part  du  Roy  fut  député  le  Cardinal  du 
Bellay,&  auecques  luy  le  prefident  Remon  premier 
pfefiaent  de  Rouen,  & lefeigneur  dcl'Aubdpine  cô- 
Jfèillier  du  Roy , & fccretaire  d’çftat  & des  finances. 
L'Amiral  d’ A nnebault  &les  députez  de  l'Empereur 
ayans  par  quelques  iours  communiqué  enfembie,  en- 
tretent  en  quelques  articles  de  traittez,  mais  ils  ne  fi- 
rent aucune  conclufion,  & s'en  retourna  ledit  Amiral 
au  camp,  & fit  entendre  au  Roy  l’eftat  de  là  negoti%- 
tion, pour  fur  iceluy  fçauoir  fa  volonté. 

Ce  temps  pendant  l’Empereur  vint  logeràThia 
l’Euefquc,  deux  lieues  près  de  Challons  : puis  paflant 
entre  Challons  & noilre  dame  de  l’Elpine,  vint  cam- 
per près  del&riuiere  de  Marne  vne  lieue  au  deffous  de 
Challons  , & deux  lieues  près  de  noftre  camp  , & e- 
ftoit  ladite  riuiere  entre  deux.  Pafiânt  l’armee  impé- 
riale par  deuât  Challons, ceux  de  ladite  ville  cognoifi- 
fans  que  l’Empereur  pafloit  outre  fins  les  vouloir  at- 
taquer ,laieune{Te  de  monfeigneur  de  Neuers  fortit 
àl’efcarmouche,pour  rccognoiftre  l’ennemy,&  rom- 
pre leurs  lances  pour  l’amour  de  leurs  dames,  & auec- 
ques  eux  les  chcuaux  légers,  de  forte  que  l’efcarmou- 
che  fe  dreifa  forte  & roide,  & fe  firent  de  belles  char- 
ges, prinfes  & re  cou  fies  tant  d’vn  collé  que  d’autre: 
mais  en  fin  arr  iuant  la  force  du  camp  de  l’ennemy,nos 
gens  furent  contraints  de  tenir  bride.  Il  y mourut  de 
gens  de  bien , & d’vnc  part  & d’autre,  & entre  autres 
des  noftres  le  feigneur  des  Bordes , & le  jeune  Ienlis, 
tous  deux  de  la  maifon  de  monfeigneur  d’Orléans,  8c 
furent  tuez  de  coups  de  pilloles,  qui  font  petites  har- 
quebuzes  qui  n’ont  qu’enuiron  vn  pied  de  canon,  8c 
tire  l’on  auecques  vne  main , donnant  lefeu  auecques 
1? rouet;  . ■ r-  . .. 

Estant 
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Estant  l’Empereur  campé  au  lieu  que  ie  vien  prife<4u  Co- 
de dire,  le  Comte  Guillaume  de  Furftembtrg  (qui  c-  te  Guillau- 
ftoit  l‘vn  des  principaux  qui  auoycnr  perfuadé  à l’Em  mc* 
pereur  de  prendre  ce  chemin , parce  qu’il  le  cognoif- 
foit,pour  auôircfté  fept  ou  huiftans  au  feruice  du 
Roy  , & venant  d’Allemagne  pour  ledit  feruice,  pre- 
noît  toufîoùrt  fon.  chemin  le  long  d’icelle  riuierede 
Marne)partjt  enuiron  minuift  du  camp  !mpcrial,feù- 
lemcnt  accompagné  d’vn  guide , pour  aller  recognôi- 
ftre  vn  gué  de  ladite  riuiere,  où  autrefoisil  auoit  paf. 
fé,efperât  parlàfairc  paiTér  l’Empereur,  & fonarmee. 

Arriué  qu’il  fut  audit  gué  , laifla  fon  guide  fur  le  bord 
de  l’eau, poùclüy-hiéfmcs  fonder  le  gué,  lequel  il  trou 
ua  fort  aifé,  & le  palfaimais  quelques  gentilshommes 
delamaifon  du  Roy , & vrrepartie  dé  la  compagnie 
de  monfieur  l’Amiral,  iufquels  il  touchoit  cefte nuiét 
de  faire  la  garde, eftans  leurs  fentinelles  prochaines  de 
là  ( car  elles  cftoyént  le  long  de  l’eau  ) defcouurirent 
ledit  Comte  Guillaume, & fans  faire  alarme.  Ce iette- 
rent  entre  la  riuiere  & luy  , tellement  que  fe  cuidanc 
retirer  au  pairage,  il  fur  prinsfans  relïftance  : puis  e- 
flant  amené  au  camp , fut  recogneu , & enuoyé  en  la 
baftille  de  Pans,  & depuis  paya  trente  mille  efeus 
pour  fat’àhçon. 

L’E  mp  er  e v r voyant  fonarmee  fe  ruiner  par  chemin  de 
famine,  à caufe  que  déboutes  parts  les  riures  luy  e- 1 EmPereur* 
ftoyenr  coupez  tant deuant,  derrière , que  par  les  co- 
ftéi:  délibéra  faire  fa  rerraitte  par  Soiffons.  Maisfe- 
créttemerit  par^n  moine  Efpagnol  , de  la  maifon  de 
Goulhients*, lequel auoit  efté  finftrumeht  du  confef* 
feur dé  l’Empereur , pour  niettre  les  traitteien  àuant, 
fit  hafter  de  remettre  lus  les  propos  dé  là  paix , fem- 
gnànt  touresfoisqü’eî|è  ne  venoit  de  liiÿ.Et  cepiéndâc 
pourtroüuér  movedeviure,  fuyuit  toujours  la  riuie- 
re,tftât  en  hazarJ  d’vnegrâde  ruine, (ans  qu’il  fuft ad* 
ûetty  qdé  monfeigneur  le  Dauphin  audit  enuoyé  à 
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Efpernay  rn  capitaine  de  gens  de  pied , pour  faire  ré- 
tirer  les  viures  qui  eftoyent  audit  lieu  » & rompre  le 
pont  qui  eftoit  fur  la  riuiere,  & ce  qui  ne  fe  pourrait  Vi 

fauuertant  de  bleds, vins,qu’autres  viures  ,1e  icttereri  an 

la  riuiere  aual  l’eau , & le  gafter.  Mais  il  y fie  mal  fon 
deuoir , de  forte  qu'il  fut  furprins  de  l’Empereur , le^ 
quel  trouua  le  pont  qui  n’eftoit  rompu  , & grande  a-  9U 

bondance  de  viures,  d’autant  que  ccftoit  l’vne  des  e- 
ftappes  de  noftrecamp  rchof:  qui  luy  donna  occa-  pe 

lion  de  pafler  outre  iufqucs  àChafteau-Thierry , où  fer 
pareillement  il  furprint  les  viures  en  fi  grande  abon*  ou 

dance , que  fon  armee  qui  eftoit  afFamee , fe  remift  en  de 

vigueur.  Audit  lieu  de  Chaftcau-Thiernr  fut  grand  bi 
mutinement  entre  les  Efpagnols  & Lanlquenets  du-  & 

dit  Empereur,  de  forte  qu’à  peine  peurét-ils  eftre  em*  m 

pe fehex  de  ne  fe  donner  la  bataille  les  vns  aux  autres,  b< 
à caufê  que  lcfdits  Lanfquenets  trouuoyent  matmai9  te 

que  les  viures  leurs  fuflènt  départis  par  lefdits  Efpa-  fc 

gnols.  c< 

MoMsbicnevr.  le  Dauphin  aduerty  de  là  cç 

faute  aduenuc  à Efpernay, laquelle  pourroit  eftre  eau-  n< 

fc  de  faire  marcher  l’Empereur  iufques  près  Paris,de-  et 

pefcha  leficur del’Orges,auecques  vij.  ou  viij.  mille  ]< 

nommes  depied,  & quatre  censhoriaes  d armes,  pour  1' 

entrer  dedans  Paris, y auenantlebefoin,lequels’arre-  g 

fta  à Lagny  fur  Marne,  pour  eftre  plus  à propos  pour  n 

exccuter  ce  dont  il  auoit  charge , car  ledit  lieu  eft  a p 

cinq  lieues  de  Paris.  Puis  fuyuant  la  riuiere  'en  toute  p 

diligenccgaigna  le  deuant,  & vint  camper  à la  Ferté  b 

fous  louare  , quatre  lieues  au  deffous  de  Chafteau-  ] 

Thierry  fur  la  mcime  riuiere , & enuoya  à Meaux  bo  ç 

nombre  d’hommes  pour  empefeher  le  paflage  audit  * \ 

Empereur:  puis  auecques  fon  armée  s'approcha  près  < 

de  Paris,craignant  que  le  Roy  d'Angleterre  marchaft  f 

de  ce  cofté.  L’Empereur  cognoifiant  la  diligence  que 
mondit  feigne  ur  le  Dauphin  auoit  faite,  de  venir  gai-  t 

gnef 
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gner  le  paflage  de  laFerté,&  ayant  crainte  de  tom- 
ber en  extrémité  de  famine , tourna  fon  chem  in  vers 
Vil'iers  Cofterets  à trauerslc  pays  de  Vallois,  pour  ' 

arriuer  à Soifions. 

• Cependant  leRoyeftoità  Paris  itnportu-  Difcoorsfar 
ne  fous  main  de  faire  paix  auecques  l'Empereur,  la-  ,a  PaixSuc 
quelle  il  confentit , neantmoins  qu’il  luy  rouftaft  de  fit  c Roy* 
fes  nouutllcs  côquifes,cognoiïïant(orcs  qu’audit  En 
pereur  il  donnail  la  baraille)qu’elle  ne  fe  pouuoit  par- 
fer  fans  grade  perte  d’hômes,  foit  ou  qu’il  la  gaignaft, 
ou  perdift  : & que  le  Roy  d’Angleterre , & le  Comte 
de  Beres , lefq ucls  auoyent  aufli  puifiantc  armee  que 
la  fîcnne,  luy  pourroyent encores dôner  vne  bataille: 

& perdant  l’vne  ou  l’autre, où  toutes  dcux,fon  royau- 
me feroit  en  h.izard  : & les  gaignant , G ne  pouuoit-ii 
beaucoup  profiter , meftnes  fur  le  Royaume  d’Angle- 
terre,qui  eftinfulaire  Ioinét  qu’il ciloit  touslcs iours 
foliote  parle  Marefchal du  Biix , deluy enuoyer/e- 
cours  de  viures  dedans  Monftreul, autrement  il  feroit 
côtraint  par  famine  la  remettre  entre  les  mains  de  l’en 
nemy.  Pareil  luné*  »’efioittropafl«uré  delà  fuffifan- 
ce  du  feigneur  de  Veruin,  qni cftoitçhefdedans Bou- 
longue  : & cor.fideroit  que  s’il  perdoit  lefditcs  villes,  - ■ - r 
l’ennemy  auroit  entree  pour  empiéter  ion  Royaume:  ‘ V: 

&.  q difficilement  clics  pouuoyent  cftre  fccouiuess’ii 
n’appointoit  auecques  ledit  Empereur.  Parquoyde- 
pcfcha  l’Amiral  d’Annebault, lequel  fut  trouuer  l’Em- 
ereur  en  l’abbaye  de  S.  Iean  des  Vignes,  aux  fâulx- 
ourgs  de. Soi  (Ions  .-auquel  lieu  cftantarriué,  le  Roy 
l’aduertit, comme  il  auoit  eu  nouuellcs  que  le  feigneur 
de  Veruin  auoit  rédu  Boulogne, & qu’il  procédait  di- 
Jjgément  à lacôclufiô  du  traitt.-çar  fi  l’Empereur  euft 
eue  certain  de  celle  reddition  (côbicn  que  lapaix  luy 
fuft  neccflaire)  il  euft  efté  plus  hault  en  fes  demandes. 

I l eft  fait  mention  aux  precedents  liures , comme 
tous  les  difEerçds,ou  la  plus  grade  parr,d’cntre  le  Roy 
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& l'Empereur , cftoyent  meus  pour  le  Duché  de  Mi- 
lan, & que  du  viuant  de  feu  monfeigneur  le  Dauphin 
François  premier  fils  du  Roy , iceïuy  feigneur  auoit 
propofé  audit  Empereur, que  dudit  duché(côme  pro- 
pre héritage  de  la  maifon  d’Orléans)  il  inueftift  mon- 
feigneur Henry  duc  d'Orléans  , qui  depuis  fut  mon- 
feigneur le  Dauphin,&  puis  Roy , choie  à quoy  ledit 
Empereur  n’auoit  voulu  entédre:  mais  bien  auoit  fait 
offre  de  faire  le  mariage  de  monfeigneur  Charlcs,duc 
d’Angoulefme  tiers  fils  du  Roy , qui  depuis  a efté  duc 
d'Orléans, auecques  fa  fille  ou  niepce,&  par  le  moyen 
dudit  mariage , l’xnueftirpit  d’iceluy  duché  de  Milan. 
Laquelle  offre  le  Roy  n’auoit  admife , pour  eui ter  de . 
mettre  en  diuifion  môdit  feigneur  d’Orléans  & mô- 
fcigneurd'Angoulefme,de  préférer  le  puif-né  à l'aifné. 
Mais  quand  l’occa/Ton  s’offrit  de  traitter  la  paix  auec- 
ques l'Empereur,  pour  l’cffed  de  laquelle  moniteur 
l'Amiral  d’Aflnébault,par  le  commandement  du  Roy 
fut  trouucr  ledit  Empereur  en  l’abbaye  de  lainéf  Iran 
des  Vignes  près  Soiflons , ce  party  fut  remis  en  auant 

Î»ar  ledit  Charles  fils, puif-né  du  Roy  alors  duc  d’Or- 
cans.  Et  en  fin  fut  condudque  ledit  duc  d’Orléans 
deuoit  dedans  deux  anselpoufer  la  fille  de  l’Empe- 
mpereur.  reur> oïr niep ee  fille  du  Roy  des  Romains,moyen- 
nant  lequel  mariage , à la  confommation  d’iceluy, 
l’Empereur  inuefliroit  iceloÿduc  d’Orléans  du  du- 
ché de  Milan , ou  bien  du  comté  de-Flandres&  pays 
bars?,  à l'option  dudit  Empereur.  Audi  le  Roy  en  ce 
faifant  remettoit  à l’Empereur  le  droit  par  luy  pré- 
tendu audit  duché,  & au  Royaume  de  Naples , au  cas 
«qu’il  baillait  les  pays  bas  audit  feigneurd’Orleans:  & 
pareillement  deuoit  le  duc  de  Sauoye  eftre  remis  en 
la  poffeffion  de  fes  pays, alors  que  ledit  duc  d'Orléans 
fèroit  iouyffant  du  duché  de  Milan , ou  du  comté  de 
Flandres.  Etattendànt  ledit  termededeux  ans  fe  de- 
uoit rendre  tant  cfvnepart  que  d’autre,  ce  qui  auoit  e- 
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ftc  rcfpediuemcnt  vfurpé  tant  deçà  que  delà  les 
monts  depuis  la  trefue  faite  à N ice  : & fer oy en t tou- 
tes chofes  remifes  en  1\ ftac  qu’elles  elloyent  lors  d’i- 
cclle  trefue.  Quant  à l’Empereur»  il  rendit  auRoy  du 
<oftd  de  deçà  les  monts,fâinâ  Difier,  Ligny,&  Com- 
mercy  : de  la  part  du  Roy  fut  rendu  audit  Empereur, 
Yuoy,Montmedy,&  Landrccy:&  fut  la  ville  de  Ste- 
nay  (les  fortifications  d’icellc  rafees)  remife  entre  les 
mains  duDuc  de  Lorraine.  Du  cofté  d’ItalieÛ’Empc- 
teur  rendit  feulement  la  ville  Montdeuis,  & le  Roy 
luy  rendit  Albe,  Quieras,  Ancignan  ,fain&  Damian, 
Palfol  Crefàntin,  Verne,Monrca!ne,  Barges,  pont  De- 
fturc  t Lans-  Vigual > & faind  Saluadour,  fainâ  Ger- 
main, & la  plufpart  du  pays  des  Langues , & du  Mar-  . 
quifat  de  Seue,&  aufsi  la  Valpergue. 

-■  Les  traitez  de  paix  ainfî  accordez , l’Empereur 
manda  au  Comte  de  Bures, & au  Comte  de  Reux,qui 
eftoyent  deuant  Mor.ftreul  auecques  fonarmee  en  . la 
compagnie  du  Duc  de  Norfolc,&  d’vne  partie  de  l’afc 
mee  d’Angleterre, qu’ils  euflent  à leur  retirer,  & lice- 
lier  ladite  armee.  Ce  fait , partant  de  Solfions  pour 
prendre  fon  chemin  à Valcntienncs,s’en  alla  à Nifï  le  * 
Chafteaujde  là  à Crcfpy  en  Lanois,puis  à la  F^re  fur 
Oylê  : auquel  lieu  le  vint  trouuer  le  Duc  d’Orléans^ 
pour  l’accompagner  iufques  hors  des  limites  de  ce 
Royaume , & auecques  luy  monfieur  Iean  Cardinal 
de  Lorraine,le  Cardinal  de  Meudô,  le  Comte  de  La. 
ual , le  feigneur  de  ta  Hunaudaye , & aurres  : ltfquels' 

1 accompagnèrent  iufques  à Bruxelles,  comme  hofta- 
gers , iufques  à ce  que  la  reddition  des  places  que  le 
Roy  tenoit  delà  les  monts,fuft  faite. Fuis  l’Empereur 
Brie  Roy  depefeherent  en  Pjemôt  deuers  le  .Marquis 
du  Guafi  , & le  feigne urd’Anguien  Ieurslieutenas  ge- 
neraux delà  les  monts,  pour  faire  publier  la  pair  y & 
pourchacun-en  fon  endroit  fairereftitucr  les  places 
qu’ils  tenoyem  l’vn  dc  l’aùtre;  mais  le  Marquis  n’eut 
t ')  BB 
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grande  peine  à rendre, car  il  necenoitde  conquefte  fat 
nous  depuis  la  trefue  de  Nice, que  le  Montdeuis. 

O K retenons  au  Roy  d’Angleterre , dcuers  lequel 
le  Roy  (alors  que  les  députez  de  fa  mai  elle,  & ceux 


Prife  de 
BouloDgne 


de  l’Empereur  furet  depefehez  pour  Ce  trouuef  au  lieu 
de  la  Chauffée,  pour  le  traitté  de  paix , dont  eft  faite 


mentiô)  auoit  depefehé  le  Cardinal  du  Bellay.  Iceluy 
du  Bellay  l’cuft  peu  côduire  i celle  raifon  de  paix,  veu 
dfion°m^°*  Lmpereurÿ  vouloicefttrer,  mais  ledit  Royd'An- 
gleterreeflam  bienaduerty  de  l’eftonnemcm  auquel 
eftoi t entré  le  feigne ur  de  Veruin  chef  dedâs  Boulon» 
gne,  via  de  djffimulation, remettant  les  choies  en  lon- 
gueur, fe  tenant  certain  que  de  bref  il  aufott  telle  ilfue 
. de  fon  entrcpnfe  de  Boulongne  qu’il  defirort,&  cepé- 
dant  il  enuoya  ledit  feigneur  Cardinal  & fa  compa- 
gnie au chafteau  d’Hardelot,  pour  eftre  logé pluscô- 
modemenr.  Le  feigneur  de  Veruin  qui  (comme  i’ay 
dit)  eftoit  homme  peu  expérimenté,  apres  auoiren- 
dure  grande  Sc  furieufe  batterie,  fouftint  quelque  for- 
med’afrault,mais(àceque  fayentendu parluymcf- 
mes)  la  vertu  du  capitaine  Philippe  Corfe  fut  caufê 
de  le  faire  fouttenir  fi  longuemét:  mais  en  fin  ledit  ca- 
pitaine Philippe  eftant  à la  breche,  fut  frappé  par  Ja 
tefted’vn  efclat  d’artillerie  venant  du  camp,  dont  il 
mourut. Ledit  feigneur  deVeruin  Payât  perdu, & n’a* 
yant  plus  que  toute  ieunefle  auprès  de  luy , & de  foy- 
nrc fines  ellonné  commerça  à parleméter, auquel par- 
lcm  ét  fucceda  tel  effeft/qu’iccluy  feigneur  de  Veruin 
fit  fortir  le  feigneur  de  famé!  Blimonty  vieil  foldar, 
pôrtcnfeigne  du  feigneur  du  Biez,  & le  feigneur  de 
Freumciciles  comtniffaire  des  guerres,  pour  entendre 
la  volonté  du  Roy  d’Angleterre,  laquelle  fut  que  les 
gens  de  guerre , & citadins  s’en  iroyent  leurs  bagues 
fauurs , remettons  la  place  entre  fes  mains  ,auecques 
toute  rartülerie,muniBions  & viures , dont  de  tout  y 
auoit  abondance.  Les  citadins  n’y  vouloyent  confen- 

tir. 
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tir,  mefmesle  Maieur  fit  offre  audit  feigneur  de  Ver- 
uin,q  s’il  vouloir  s en  ?ller,  Iuy  auecques  les  citadins* 

& les  gens  de  bône  volonté  garderoyéc  la  ville,  maii 
jamais  ne  fut  ouy.  Le  lendemain  que  la  compofîtion 
fut  accordée, & deuâe  qu’hoftages  fuflent  baillez,  fur- 
Uint  R extreme  tourmente,  tant  de  vent  que  de  pluye* 
que  dedans  le  camp  de  l’ennemy  ne  demeura  vne  feule 
tente  debout,&  pour  les  terres  qui  font  graftes,nul  ne 
pouuoit  marcher  ny  auant,  ny  arricre.Toutesfois  ja- 
mais l’opinion  du  feigneur  de  Veruin  ne  changea , & 

' ne  peuft  ellre  perfuade  qu'il  ne  remift  la  place  entre 
les  mains  du  Roy  d’Angleterre , di/ant  qu’il  ne  luy 
vouloir  faillir  de  fa  parole , mais  il  faillit  bié.defa  foy 
à fon  naturel  & fouuerain  Prince , dont  du  depuis; 
il  eutlatefte  trcncheeà  Paris,  il eft  certain  que  s’il 
euft  tenu  deux  iours,  la  ville  eftoit  fauuee  : car  (com- 
me i’ay  dit)  pour  la  pluye  n’y  auoit  ordre  de  marcher 
à l’aflault , & cependant  monfeigneur  le  Dauphin 
qui  march oit  en  diligence  pour  le  fecourir  , fuft  ap-  - 

proche  , qui  euft  fait  changer  le  deftèing  dti  Roy 
d’Angleterre. 

D v R a n t le  fîege , le  feigneur  de  Sainâ  André, 
ieune  homme  de  grande  volonté,  des  plus  proches  de 
lapérfonnede  monfeigneur  le  Dauphin,  entreprint 
d’entrer  dedans  Boulongne,  ayant  choifi  des  gens  de 
bien  & d’cxperience,  pour  mener  quant  & luy , efpe- 
rant  faire  grand  feruiceà  fon  Prince , & luy  fauuer  la 
ville,  qu’on  cognoifloit  en  hazard  de  perdition,  Et 

Earce  que  par  terre  n y auoit  moyen  d’y  entrer , pour 
rs  trenchees  qu’y  auoycntfait  les  Anglois,&  forte 
garde  d’icelles,  délibéra  d’y  entrer  par  hier  , mais  le 
veiit  & la  tourmente  Iny  furénç  ü contraires, que  deux 

ou  trois  fois  ayant  do*?né  à l’embouchement  du  ha- 

ure,  autant  de  fois  il  fut  reietté  en  la  mej:  parquoy  a- 
presauoir  tenté  routes  fortunes,  fut  contraint  de  re- 
tourner dont  il  eftoit  par ty.  îiiVia 
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trouuet'lè  Roy  d’Angleterre  deuant  Boulongne  a- 
bandonné  del’armee  Impériale,  & luy  donner  la  ba- 
taillc,(ïnbn,qu’il  leuaft  fon  camp, & fe  retiraft:püis  re- 
trquuam  Boulongne  fort  ruinee  (comme  ondifoit) 
auant  que  les  Anglois  euflent  loifîr  de  la  remparer , y 
üuroitmoyen  de  la  reprendre.  Mais  le  Duc  de  Nor- 
folc, qui  eftoit  deuant  Monftreul , ayant  entendu  que 
noftre  armée  approchoitd’Hedin , craignant  qu’elle 
ne  fe  iectaft  entre  Boulongne  & luy,  pbut  etnpefcher 
fa  retraite , leua  fon  camp , 3c  pria  le  Comte  de  Bures 
de  l’accompagner  iufques  au  lieudefeureré,  ce  qu'il 
fit.  Le  Roy  d’Angleterre  (eftant  fe  Duc  de  Norfolc 
joint  auccques  luy)  cognoiffant  que  fes  forces  fe  pa- 
rtes d'are  cques celles  de  l'Empereur  n’eftoyent  fu/fi- 
fantespour/buflenirlarmeedu  Roy , le  retira  à Ca- 
lais, faiCmt  embarquer  à Boulongne  vnepartiede  fil 
grofle  artillerie, pour  mener  en  Angleterre:  & ïaiffa 
pour  la  garde  de  fa  conquefte  le  DucdeSombrefTer, 
hommé  Milort  Scmer,frere  de  la  feue  derniereRoine 
fon  efpoufe  , dont  eftoit  forty  Edouart  qui  depuis 
fut  Roy. 

Monsiic’nbvr  le  Dauphin  aduerty  que  le 
fiege  de  deuant  Monftreul  eftoit  leué , & que  le  Roy 
d’Angleterre  s’efto  itretirc  à Calais,  mais  pour  la  ha- 
fteqtrrlanoit  de  defloger,auoit  laifle  la  plufpartde 
fon  artillerie»  viures , & autres  munitions  dedans  la 
baffe  Boulongne, partit  d’Auchy  le  Chafteau,  & print 
le* chemin  par  le  hault  pays  du  Boulenois, paftànt  à vn 
village nommç  Efcueulles,laiflant  lafofle  Boulenoif» 
'«effatte  de  à gauche,  pour  venir  à Marquifê,  mi-chemin  de  Bou- 
*°nfa?*fu  ^°nSnc  ^ de  Calais. Duquel  lieu  de  Marquife,aprcs  y 
•rfdre"  Bou- a°ôïr  refrefëhy  fonarmee  deux  ou  trois heures,partit 
Jongne.  pour  arriuerjija  baffe  Boulongne  deuant  le  iour 

(ainfi 


L a Roy  ayant  fait  la  paix  auec  l’Empereur , fît 
promptement  marcher  fon  armee,pour  furprendre  le 
camp  des  Anglois , qui  eftoit  deuant  Monftreul,  & 
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(ainfi  qu’il  fit)  afin  de  furprendrc  ladite  artillerie  bl- 
utes, & munitions  qui  y eftoyent  (or  n’elloit  ladite 
baflVBoulongne  fermée  que  de  quelques  petites  tran- 
chées ) Et  eftant  près  furent  ordonnées  deux  troupes* 
dont  la  première  eiloit  conduite  par  le  lèigneurde 
Fouqueflolles,pour  faire  l’executiô:  & auecques  l'au- 
tre,^ plus  grofiè  troupe , deuoit  marcher  le  feigneur 
de  Thaispour  fouftenir  ledit  de  Fouqucfiolles  : puis 
deuovent  marcher  fix  mille  Grifons  pour  fe  ietter  en 
vn  vallon , & fecourir  où  befoin  feroit.  Mais  il  me 
(èmble  qu'ils  deuoyent  ietter  vne  telle  de  dix  ou  dou- 
ze enfeignes  * entre  la  baffe  Boulongne  & la  haulte* 

f>our  empefeher  les  faillies  de  ceux  delà  haulteBou- 
ongne  : ie  ne  fa  y s'il  fut  ordonné*  toutesfois  il  ne  fut 
pas  exécuté.  Audi  eftoit-il  raifonnable  * qu’il  demeu- 
rai! quatre  ou  cinq  enfeignes  en  bataille  fur  la  place 
de  la  balfe  Boulongne  * pendant  que  fe  feroit  l’execu- 
tion*où  chacun  fe  pourroit  recueillir.  Le  feigneur  de 
Fouqueifolles  fuyuant  ce  qui  luy  eiloit  ordonné*  dô- 
na  dedans  la  place  > & le  fuyuit  le  feigneur  de  Thais: 
tout  ce  qui  fe  trouua  d’ennemis  * fut  mis  aufil  de  l’ef- 
pee*l’artillerie  du  Roy  d’Angleterre  & les  munitions 
gaignees:  de  forte  que  noz  gens  penfoyent  auoir  la 
viâoire*mais  autrement  en  aauint*car  cinq  ou  fix  en- 
feignes fortans  de  la  haulte  Boulongne  * trouuerent 
noz  foldats  en  defordre*  comme  gés  qui  s’amufent  au 
butin , & les  mirent  à vau  de  roupie.  Le  feigneur  de 
Fouquelfolles  cuidant  fe  retirer  à la  place  * pour  faire 
telle  * y fut  tué  : le  feigneur  de  Thais  fe  retirant  eut 
quelque  coup  de  fiefche*&  ny  eut  iamais  ordre  de  raf 
fembler  les  foldats*  & quelques  remonflrances  q leur 
peufiènt  faireles  capitaines*ne  voulurent  tourner  vir 
fa gc  au  peu  de  nombre  qui  eiloit  forty  : & mcfme 
noz  Italiens  s’en  allèrent  en  confufion*  iufques  au  lieu 
où  eftoyétles  fix  milleGrifons  pour  les  fouftenir: & fi 
ic  penfe  qu’il  yauoit  autant  de  bon  foldats  qu’il  en 
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fuft  pour  l’heure  en  Europe , qui  me  fait  croire  que 
fur  toutes  choies  on  doit,en  faifant  quelque  entrepri- 
fe , preuoir  les  inconueniens  qui  peuucntaduemr  , & 
ypourueoir  en  temps  & lieu  : d’autant  qu’il  eft  tard, 
& quelquefois  impoflible  d’y  remédier  apres  que  le 
delordre  eft  adiienu.  Monfeigneur  le  Dauphin  à tou- 
tes forces  vouloit  marcher  luymefmes,$c  hazarder 
/à  perfonne  pour  y donner  ordre,  mais  il  ne  fut  con- 
feilléde  ce  faire,attenduquele  iour  eftàit  venu  , & 
que  la  ville  à coups  de  canon  qui  battoyent  de  poin- 
te en  blanc,  de  hault  en  bas,  empefehoit  qu’on  ne 
fepouuoic  rallier  enlemble:  aufsi  la  pluye  elloit  fi 
extreme  que  la  plufpart  de  noz  arqutbuzicrs  efto- 
yent  fans  feu,&  le  refte  pour  l’indifpofîtiondu  temps 
n’auoyent  moyen  de  s’aider  de  leurs  armes.  Cepen- 
dant quelque  taualerie  des  noftres  ,auoiç  donné  en- 
tre Boulongne  & la  tour  d’Ordre  , mais  eüe  fut  con- 
trainte de  fe  retirer,  le  voyant  abandonnée  des  gens 
de  pied. 

Ce  defaftre  aduenu,  monfeigneur  le  Dauphin  vo- 
yant les  pluyes  fi  continuelles,  & la  faute  de  viures 
qui  cftoit  en  foncamp  (parce  qu’il  eftoit  venu  en  tel- 
le diligence,que  mefmes  à caufe  des  mauuais  chemins 
les  viures  ne  l’auoyent  peu  fuyure,  que  la  plufpart  de 
fon  armee  fut  trois  iours  (ans  manger  pain,&  a qui  en 
auoit le  foldat  donnoit  fon  haniois  pour  vn  pain  , & 
ne  pouuoit-on  auoir  viures  de  plus  près  qu’Abbeuil- 
le,d’aurant  que  tout  leBoulonnois  lufqucs  àMon- 
ftreul  eftoit  ruiné  & brùfié,&  femblablcment  depuis 
Monftrcul  iufques  à Abbeuille,  (qui  font  xvij.  lieues 
d’interualle)  & n efe  trouuoyét  herbes  ny  autre  four- 
rage pour  les  cheuaux,iè  retira  par  laduisdes  capi- 
taines vers  Monftreul. auquel  lieu  apres  auoireunou- 
uelles-du  Roy  fon  pere,licentia  les  Suiftcs  & Grifons, 
laiftàrir  à Monftreul  pour  faire  telle  à ceux  de  Bou- 
longhe,  monficur  le  Marefchal  du  Bicz,  auecques  les 
: bandes 
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bandes  tant  Françoifcs  qu’italiennes  venues  de  Pie- 
mont s & puis  fe  retira  dcuers  le  Roy,  qu'il  trouua  à S. 

Germain  en  Layc.Aufsile  feigneur  d’Anguien,  apres 
auoir  ordonne  le  feigneur  deT  crm  es,  pourfuy  uant  le 
traitté  de  paix , reflituer  les  places  par  luy  conquifes 
fur  l’Empereur , fe  retira  deuers  le  Roy  qu’il  vint 
trouer  à Mante , peu  de  iours  auant  que  mondu:  fei- 
gneur le  Daoph  in  y ar r iuaft. 

D v r a n t celé  hyuer  ne  fefit  de  grândesentre- 
pofes,  finon  que  le  Marefchal  du  B iez  ayant  mis  en- 
semble toutes  les  forces  qui  eftoyent  demeurées  en 
Picardie,  alla  camper  au  Portet  (qui  eft  vn  petit  port» 
où  feulement  fe  retirent  les  pefeheurs  ; vn  .quare  de 
lieuê  deçà  Boulongne  .eftant  la  riuiere  du  pont  de  bri- 
que entre  la  ville  & luy  , efpcrant au  dciTus  dudit  lieu 
tirant  vers  Boulongne,&  le  long  de  la  colle  de  la  mer 
faire  vn  fort , pour  tenir  en  fubie§ion  le  hauredela 
Boulongne.  Mais  le  M îlor  Sorel  fils  du  Duc  de  Nor- 
folc,pour  rompre  ladite  entrepr  ife , aflcmbla  les  for- 
ces que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  par  deçà  la  mer,  & 
vint  furprendre  ledit  Marefchal  deuant  qu’il  euft  eu 
moyen  de  fe  fortifier,  de  forte  qu’il  fut  contraint  de 
fe  retirer  vers  Monltreul;&  fans  l’ordre  q fut  mis  par 
le  capitaine  Villefranche,maiftre  de  camp  des  vieilles 
bandes  Françoifês,lequel  demeura  fur  la  qucue,il  y a- 
uoit  grande  apparence, qu’il  y fuft  aduenu  vneroupte. 

Si  eft-ce  qu’il  y mourut  de  gens  de  bien,tât  d’vne  part 
que  d’autre  ,&  pour  le  mauuais  chemin  qui  eiloit  à 
caufe  des  pluyes  continuelles , fur  la  retraitte  demeu- 
rèrent deux  pièces  d’artillerie  de  campagne,  le  relie 
fut  retiré , & le  campa  ledit  Marefchal  vne  lieue  par 
delà  Monftrcul,tirant  vers  Boulongne,  pour  auoirla 
commodité  desviures  qui  luy  venoyent  dudit  lieu  de  ^ 

Monftreul.  . ( ^ Royd’Eüof- 

E n ce  téps  mourut  le  Roy  Iacquesd*£fcoiTe,acau  fc>6c  ce  qui 
le  dtquoy  le  Royaume  demeura  fort  defpourucu;  & s’é  cnfuyuit. 
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Cour  y remédier, le  Roy  depefeha  auecques  bon  nom 
re  de  gens  de  guerre  & d’argent,  le  Côte  de  Leno  de 
la  maiion  de  Stuart , nepueo  du  feu  Marefchal  d’Au- 
bigny  qui  eltoit  capitaine  des  cent  hommes  d’armes 
Efcoffoisdes  ordonnances  du  Roy, pour  aller  donner 
iècourfe  à la  Roine  d’Efcofl'e  vefue  dudit  defunék 
Roy,&  fille  du  Duc  de  Guife , lequel  Roy  ne  laifla  de 
luy  & ladite  Rome  qu’vne  fille  feule  heritiere  dudit 
Royaume.  Ledit  Comte  de  Leno  arriuéen  Efcofle» 
comme  ieune  & mal  confeillé,  defoéfa  les  derniers  du 
Roy  fort  mal  à propos, & fâchant  le  mal  contcnremët 

3u’onauoirde  luy,  pratiqua  de  fe  retirer  au  feruice 
u Roy  d’Angleterre,  qui  le  recueillir,  efperant  en  ti- 
rer du  feruice,  & luy  donna  en  mariage  vne  fienne 
niepee  fille  de  fa  fœur,mere  du  feu  Roy  d’Efcofie  : la- 
quelle apres  la  mort  du  Roy  Iacques  le  Quart , perc 
d iceluy  feu  Roy  , efpoufâ  vn  gentilhomme  d’An- 
glererre,donteftoitiflue  ladite  fille.  Le  Roy  aduerty 
de  ladite reuoltc,  en  toute  diligence  depefeha  le  fei- 
gneür  de  la  Brofïi  gentilhomme  de  Bourbonnois, 
nomme  fage  & bienaduife,  pour  confoler  & con- 
fciller  la  Rome  d’Efcoffe.Puis  peu  de  temps  apres  de- 
pefeha le  feigneur  de  Lorges , cheualier  de  fon  ordre 
auecques  vne  armee,  pour  donner  ay de  & fecours  au 
pays  n’Efco  fie. 

Lê  Roy  apres  auoir  depefehd  pour  le  fecours  d'EÊ- 
coflejfe retira  à Romorétin, auquel  lieu  fit  feiour  iu£ 
ques  enuirô  le  commcncemct  du  mois  de  May,  mille 
cinq  cësquarâre cinq, mais  ce  tépspendât  ayant  côfi- 
deré  q laiflant  longuemét  les  Anglois  dedans  Boulo- 
gne , ils  pdurroyent  de  tour  en  autre  fi  renforcer , & 
prendre  pied  en  fon  Royaume,  qui  feroit  vne  mau- 
uaifefimence , à çefte  occafîon  délibéra  pour  y remé- 
dier, chercher  fous  moyens  de  les  en  de/loger.  Par- 
hier  du  Roy.  ouôy  ordonna  dedreffer  vne  groflè  armée  par  mer, 
dontaurort  la  conduite  l'Amiral  d’Annebault,  & la 
*-  (li  » faire 
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ftire  (T gaillarde,  qu’cllefuftpour  combattre  larmee 
d’Angleterre,  s’il  la  trouuojt  fur  la  mer,  & ou  l’occa- 
fion  fe  prefenreroit , prendre  pied  en  Angleterre.  Et 

f»our  ceft  efFtd  manda  en  Prouerce  le  capitaine  Pau- 
in  depuis  Baron  de  la  garde , pour  amener  vingrcirq 
galères  de  la  mer  de  Leuanten  la  mer  de  Ponant,  paf. 
fantledeftroitdeGibaIrar,chofe  qu’on  n’auoit en- 
cores  veué,fioon  l’an  mille  cinq  cens  & douze , que  le 
capitaine  Pregcnt  en  paffa  lix.  Audi  ordonna  de  vaif. 
féaux  ronds,  huid  ou  dix  carraques  Geneuoifês  pour 
renforcer  Ion  armee , lesquelles  vindrent  fi  tard  qu’el- 
les ne  feruirent  de  rien,  mefmes  entrans  dedans  la  boa 
chede  Sene,  par  faute  de  bons  pilots,  s’en  perdit  la 
plus  grande  part.  Pareillemét  ordonna  de  dreifer  vne 
grolfe  8c  pu  ifante  armée  par  terre,  pour,  ce-pendant 
que  Ton  armée  de  mer  feroitfon  execution,  fe  venir 
camper  deuant  Boulongne,la  riuiere  entre  deux,&  là 
foire  vnforttauquel  il  ptut laitier  quatre  ou  cinq  mil- 
le hommes  en  ftureté,  & tenir  ceux  de  Boulongne  en 
telle  fubieétion,  qu’ils  n’euflent  moyen  de  pafler  deçà 
l’eau  en  fes  pays,  & femblablemét  le  faifatfurla  poin- 
te vis  a vis  de  la  tour  d Ordre , empefeber  à coups  de 
canon  que  nauires  ne  peutient  entrer,  dedans  le  haurc, 
pour  fecourir  ceux  de  la  ville , efperant  que  dedans 
mi-Aouft  que  Ion  armee  de  mer  feroir  deretour,ledit 
fort  feroit  en  defenfe,  ainlî  qu’on  luy  promettoir.  Et 
ce  foifant  eftoit  délibéré,  ayant  reuny  tous  fes  gens  de 
guerre,tant  de  terre  que  de  mer,mareher  luy-mefmes 
en  nerlbnne,laiflànt  dedans  ledit  fort  trois  ou  quatre 
mille  hommes, & aller  affieger  Gu ines, qu’il efperoit 
forcer,  & làfe  fortifier  pour  tenir  Calais  & la  terre 
d Oye  en  fubieélion,&  par  ce  moyen  affamer  Boulon 
gne  :mais  autrement  en  aduint , ainfi  que  vous  orrez 
par  cy  apres.Et  pout  renforcer  fon  armee  tant  de  mer 
que  de  terre , il  enuoya  en  Allemagne , le  Comte  Rin 
Graue,le  Colonnel  Ricroc,&  le  Colonnel  Ludouic, 
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qui  défia  auoyent  chacun  deux  mille  Lanfquenets  à 
(on  féru ice, pour  faire  nouuclle  leuee,  & remplir  leurs 
ri'gimcns  iufques  au  nombre  de  quarreoucinq  mille 
chacun^  & en  Gafcongne  & Languedoc  enuoya  faire 
autre  nouuel  amas  iufques  au  nombre  de  dix  mille 
hommes,pour  remplir  fes  bandes  Françoifes , & pour 
la  terre  ordonna  chef  de  l’armee  monfieur  le  Marc- 
fchal  du  fiiez. 

Ayant  fait  telles  ordônances , le  Roy  partit  de 
Romorentin,  pour  prendre  fon  chemin  en  Norman- 
die,par  ce  qu’il  vouloit  faire  l'embarquement  de  (on 
armee , en  la  ville  Françoife  du  Haure  de  Grâce  , qui 
eft  à l’embouchcment  de  la  riuiere  de  Sene , & prenât 
le  chemin  par  Areéran  enuiron  la  fainét  Iean,fe  trou- 
ua  à Tonques:  citant  audit  lieu  Ce  defcouurit  fon  ar- 
mée de  Leuantjdequoy  n’eftantaducrty,il  eftima  que 
c’efloic  celle  d’Angleterre  qui  voufift  faire  defeente  en 
la  baffe  Normandie > pour  diuertir  fon  entreprise: 
mais  foudam  vint  vn  brigantin  qui  l'afièur a que  c’e- 
floit  fon  armee  de  Leuant.  Aufli  peu  deiours  apres  Ce 
prefenta  deuant  le  chef  de  Caux  trente  cinq  nauires 
i Anglefches,qui  tirèrent  à coup  perdu  en  terre  : mais 
ayans  cognoiflance  de  nos  galeres  qui  approchoyent, 
firent  leur  retraite  a Porfemue. 

Av  dit  lieu  de  Tonques,  le  feigneur  de  Langey 
vint  trouuer  lcRoy  ,qui  i’auoit  depefehé  aux  fron- 
tières de  Champagne  , pour  recueillir  les  Lâfquenets, 
lequel  luy  apporta  nouuelles  de  leur  defeéte  à Mezie.- 
res,&  qu’il  les auoit  acheminez  par  eftappes , fuyuant 
fon  commandement,  le  chemin  droit  à Monllreul. 
Ayant  le  Roy  ceft  aduertiflèment  de  la  venue  defdits 
Lanfque nets>qui  ciloit  la  principale  force  qu’il  atten 
a doit , manda  au  Marefchal  du  Biez  que  incontinant 
qu'ils  feroyent  arnuez  à Monftreul , il  euft  à marcher 
à Boulongne , & commencer  le  fort  dont  t'ay  parlé 
cydcffusjSc  qu'il  coft  à luy  faire  entendre  lctépsque 
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ledit  fort  pourroir  eftre  en  defenfe  : & luy  fît  enuoyer 
fix  ou  fept  mille  piôniers,&  bon  nombre  de charroy 
pour  côduire  fafci  nés,  gazôs,&  autres  choies  neceflai 
res  pour  ceft  effcâ.Le  Marcfchal  du  Bicz  par  le  gentil 
home  qui  alla  deuers  luy, manda  au  Roy  q ue  dedâs  la 
mi-Aouftle  fortferoic  en  defenfe,ce  qui  n’aduint  tou- 
tesfois, comme  cy  apres  ie  vous  reciteray.  Sur  l’afleu- 
rance  d’iceloy  Marefchal , le  Roy  drefla  fon  eftat , & 
mitfon  but  fur  icelle, & quant  & quât  lefixiemciour 
deluillpt,  fit  faire  voile  à fon  armee  de  mer,  laquelle 
tftoic  aflemblee  au  Haure  de  Grâce,  & luy  pour  la 
voir  partir  eftoit  furie  chefdeCaux,  dont  il  pouuoit  Embrafcmfc 
tout  defqouurir.  Mais  tirât  les  ancres  du  Carraquon,  du  carra- 
qui  eftoit  le  plus  beau  nauirc  de  la  mer  du  Ponanr , & quon. 
le  meilleur  à la  voile,  portant  huit  cens  tonneaux  de 
charge, dedans  lcqueldcuoit  eftre  laperfonne  de  l’A- 
tniral , pour  le  combat  : le  feu  fe  mit  au  fougon , telle- 
ment qu’on  ne  le  Iceut  iamais  faüuer , qu’il  ne  fuft  cô- 
Ibmméencendres^  & y auoit  centgrofles  pièces  d’ar- 
tillerie de  Bronze,  mefmes  yeftoit  l’argent  duRoy, 
lequel  fut  fauu<f.  Plufieurs  vouJLms  cuiterla  furie  du 
feu , fc  précipitèrent  en  la  mer  , les  galeres  en  fau-> 
lièrent  beaucoup  : mais  depuis  que  le  feu  vint  au 
bas  dudit  nauirc,  elles  furent  contraintes  de  pren- 
dre le  large  y car  le  feu  fe  donna  en  l’artillerie , de  for- 
te que  la  batterie  qu>  fefaifoit  de  fi  grand  nombre  de 
pièces,  mitroir  en  fbnstoutce  qui  fe  trouuoitde- 
uant , derrière,  & aux  coftcz.  Le  nombre  des  naui- 
res  ordonnez  popr  l’armee  montoir  à cent  cinquante 
gros  vailfeaux  ronds,fans  compter  foixante  Flouins, 

& vingteinq  galères, lefquels  tous  enfcmblefeleue- 
rent  ledit  fixieme  iour  de  Iuillet,  tant  du  Haure  de 
Grâce,  que  de  la  folTe  d’Euure',  Honncfieu , Harfleu, 

& Dieppe',  & prindpent  la  voice  pour  tirer  vers  l’ifle 
d’Huicht,&  le  Haure  de  PAfemueen  Angleterre>au- 
qucllieude  Porfemueeftoyent  les  forces  de  mer  du 
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Roy  d’Angleterre,  lefqucllesnoft  réarmée  cherchoit 
à combatre- 

Li  dixhuiâieme  iour  dudirmoisde  Iuillet  mil- 
le cinq  cens  quarante  cinq  , ellant  arriuc  monficur 
l’Amiral  près  l’ifle  d’Huicht , manda  le  Baron  de  la 
sarde  auecques  quatre  galeres , rant  pour  recognoi- 
nre  l’ifle  iufques  à la  pointe  defaindeHeleine,que 
pour  confid.rcr  la  contenance  des  enm.'mis.  Celle 
> pointe  eft  par  où  on  entre  dedans  le  canal  qui  fait  la 
iep3rarion  de  l’ifle  d’Huicht  & d’Angleterre , regar- 
dant  vis  à vis  de  Porfemuc.  L’armee  des  ennemisc- 
floit  de  foixante  nauires  efleus  & treibien  ordonnez 
en  la  guerre,  quatorze  defquels  à la  faueur  du  vent  de 
terre  fortirét  de  Porlèmue  d’vne  grande  prôptitude, 
& en  fi  bel  ordre , qu’on  euftdit  qu'ils  attédoyent  de 

Iried  co y nollrc  armee  pour  la  côbatre.Mâis  monficur 
'Amiral  allant  contre  eux  aueC  le  relie  des  galeres, 
lôrtitauflile  relie  de  leur  armee  hors  du  haure  au  de- 
uant  de  luy  : où  apres  auoir  long  temps  combatu  à 
coups  de  canon, tes  ennemis  commencèrent  à le  cou- 
ler à mainfeneftre  au  couuertdelaterre,enlieu  où  ils 
eftoyét  défendus  par  quelques  forterefles  qui  eftoyët 
furlafalaize,  & de  l’autre collé  de  bans  & de  rochers 
couucrts  d’eau, lefqucls  lot  alfis  au  trauers  du  chemin, 
laiflans  fculemét  vne  entree  tftroite  & oblique,  pour 
palier  peu  de  nauires  de  front.  Celle  retraicte , & la 
nuifè  qui  approchoit,  mirer  fin  au  combat  de  ce  iour, 
fans  q en  ta t de  coups  de  canô  & d’autre  artilh  rie  qui 
furent  tirez,  culfiôs  receu  perte  notnble.Quâd  les  ga- 
leres furent  de  retour  près  de  la  pointe  fainâe  Helei- 
ne,  vindrent  nouuelles  à moniteur  l’Amiral  que  la 
Maiftrcfle(  qui  elloit  lëmeilleur  & principal  nauire 
de  noflre  armee,  & fur  lequel  il  auoit  délibéré  de  cô- 
batre)  couloit  en  fonds,  & qu’il  n’y  auoit  autre  efpe- 
rance,que  de  lâuuer  les  hommes , & l’argent  du  Roy 
lequel  elloit  dedans  pour  le  payement  de  l’armee.  La 
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caufe  de  ce  dommage  fut  (à  ce  qu’on  pi  efumoit  ) que 
fortant  du  haure  de  Hcnnefleu  pour  feietter  àlara- 
de, ledit  nauire  coucha  en  terre»  fie  de  ce  heurt  la  quil- 
le & gaborcs  s’eftonnerenr,  de  forte  que  les  ioints  des 
planches  s’ouurirent  tant , q les  eftouppes  qui  eftoyét 
ma!  prdfccs  dedans  lefdits  joints» vindrentàs’abre- 
uer,tclh  ment  que  le  iour  ci’apresce  nauire  cftant  agi- 
té dVn  vent  frais,fit  tant  d’eau  , qu’on  ne  pouuoit  plus 
fournir  à l’euacuation. 

Estant  moniteur  l’Amiral  renu  pour  donner 
remede  rat  aux  hommes»que  audit  nauire»  trouua  que 
le  feigneur  de  la  Maillvraye  Viceamiral  de  France» 
l’auott  iafairdefcharger»&  renuoyéau  haure  pour  ra- 
douber. Ce  fait , ledit  Amiral  ayant  député  rn  autre 
nauire  pour  luy  » dilpofa  de  l’ordre  des  batailles  pour 
le  lendemain.  L’Ordre  fut,  q le  nauircqu’il  auoit  efleu 
pour  reprefcntiT  ccluy  qu'on  auoit  renuoye  au  haure» 
dedans  lequel  deuoit  dire  fa  perfonne»  feroit  au  front 
accompagné  de  trente  nauires  qu’il  auoit  efleus:!efei- 

fneur  de  Boutieres  coftoyât  ce  bataillon  fur  la  corne 
roite,accompagné  d’autres  trente  lîx  nauires  t le  Ba- 
ron de  Curton  ftroic  la  corne  fèneftre  » armee  de  pa- 
reil nombre  de  nauires:  & côfîderél’auantagedulieu 
onfe  tenoyent  les  ennemis»  fut  ordonné  que  dés  le 
matin  les  galeres  les  iroyeni  trouuer  à l’ancre»  pour 
les  efcarmoucher  à coups  de  canô  le  plus  furieufeméc 
qu’ils  pourroyenr»&  encôbarant  feretireroyentverg 
nos  batailles > pour /attirer (s’il eftoit poffible) nos 
ennemis, pour  les  auoir  au  large  au  combat , & les  ti- 
rer hors  du  deftroit.  Celle  ordonnance  fut  treshardi- 
ment  executee , mais  le  temps  finpar  fon  changement 
telle  commutation  de  danger,  qu’on  n’euft  fccu  iuger 
en  fîpeu  d’efpace  de  temps , auquel  fortune  femon- 
ftroit  plus  fâuorable  à eux  ou  à nous,:  car  au  matin  à 
la  faueur  de  la  mer  qui  eftoit  calme  fans  vent  ne  fu- 
reur de  courante  » nos  galeres  fcpouuoyent  régir  & 
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manier  à leur  plaifir  & au  dommage  des  ennemis,  lef- 

3uels  n'ayans  pouuoir  de  fe  mouuoir  par  fautede  vér, 
emeuroyent  apcrtement  expofez  à l’iniure  de  no- 
ftre  artillerie , qui  auoit  plus  grande  prinfe  fur  leurs 
nauires  » que  les  nauires  fur  elles , d’autant  qu’ils  font 
plus  eminens&  plus  corporus  , & que  par  l’v  Page  des 
rames  , nos  galeres  pouuoyent  fouyr&  décliner  le 
danger,&  gaigner  l’auantage. 

ïotTvNi  entretint  noftrearmee  en  cefte  forte 
plus  d’vne  heures  durant  lequsl  temps,  entre  autres 
dommages  qu’en  receurenc  les  ennemis , la  Marirofè 
l’vn  de  leurs  principaux  nauires*  à coup  de  canon  fut 
mis  au  fonds , 8c  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  qui  c- 
ftoyent  dedans,  ne  s'en  fauua  que  trentecinq.  Le 
Grand  Henry  qui  portoit  leur  Amiral  «fut  tellement 
affligé  , q s’il  n’euft  efté  fouftenu  & fe Couru  des  pro- 
chaines nauires  ^ il  faifoic  vne  mefm enfin  : autres  plus 
mémorables  pertes  enflent-ils  fait , fi  lé  téps  ne  fe  fufl: 
tourné  en  leur  faueur9qui  non  feulement  les  exempta 
de  ce  péril*  mais  fut  propice  ài  nous  ncourir  fus  , en  Ce 
leuant  feulement  vn  vent  de  terre , lequel  auecques  le 
courâtelesapportoità  la  plaine  voile  fur  nos  galeres.- 
Et  fut  ccfte  mutation  fi  fondaine,que  nos  gens  a peine 
curent  loifir  ne  la  commodité  de  girer  les  proues  : car 
au  temps  de  la  bonafle  que  vous  auez  ouy,8t  à la  cha- 
leur du  combati  les  galeres eftoyét  fi  fort  approchées* 
venâs  fi  foudain  les  nauires  fur  elles  de  telle  impetuo- 
fi té, q Ue  fans  aucun  remede  leurpaffoyent  pardelfus 
le  corps,  & les  mettoyent  en  fbns.  Si  par  vne  grande  ( 
afleurance  des  chefs,  adrefle  & expérience  des  mari- 
niers, & de  la  chiorme,on  neuft  donné  force,&  célé- 
rité extrême  à tourner  les  galeres.  Et  par  ces  moyens 
ayans  nos  gensgiré  les  proues , auecques  l’agtlité  des 
rames  & faueur  des  voiles,  sefloigrierét  en  peu  d’heu- 
re a la  portée  d’vn  canon, & commencèrent  à eflargit 
la  vogue  * & alcntir  leur  cours  y pour  attirer  les  enne- 
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mis , ainfi  qüe  leur  elloit  ordonne , hors  des  bans  & 
di/ficultez  des  lieux  cy  dcllus  expofez. 

1 1 y a vne  cfpcce  de  nauires  particulières  , dont  v- 
foyentiios  ennemis, en  forme  plus  longue  que  ronde, 
& pluseûroite  beaucoup  que  les  galères,  pour  mieux 
fe  régir  & commander  aux  courantes  qui  font  ordi- 
naires en  celle  mer  : à quoy  les  hommes  lontfî  duits, 
qu’aucc ces  vailfcaux,ils contendent  de  vitefle  auec les 
galer.e$,&  les  nôment  rem  berges.  Il  s’en  trouua  quel- 
ques vnes  à celle  retraite , qui  d’vne  incroyable  vélo- 
cité fuyuoycnt  nos  galères  en  pouppe,  & les  mole* 
lloyrnt  de  leur  artillerie  trefînllamment:dequoy  elles 
nefepouuoyent  defendre  n’ayans  artillerie  en  poup.» 
pe:parqnoy  euft  falu  quelles  eufient  retourné  fur  eux, 
& ce  fjifantjfe  fuflent  mifes  en  eoidente perdition:  car 
girant  pour  les  combatre*  les  ennemis  auoyent  temps 
de  les  aborder  à pleine  voile,  & par  ainfï  lestrcsbu- 
cher.  Toutesfois  le  prieur  de  Capoue  frere  du  lei- 
gneur  Pierre  Strolfc  ne  pouuant  plus  comporter  celle 
indignité,  fe  confiant  en  l’agilité  de  là  galcre,  cômen- 
ça  à tourner  fur  vn , lequel  ayant  denancé  les  autres» 
tenoit  prefque  vne  de  nos  galeres  par  pouppcrmais  cc 
nauirc  pour  élire  plus  court , tourna  plus  toft , & re- 
dreflàlon  chemin  deuerslbn  corps  de  bataille  : & de- 
puis ne  luy,ny  les  autres , fe  mirent  à fuyûre.  Cepen- 
dant monfieur  l’Amiral  elloit  dedans  fon  nauire,aylt 
fait  mettre  les  autres  en  armes  félon  l’ordonnance  cy 
deflus  exprimée , & ia  elloit  pour  donner  le  ligne  de 
combat , s’il  n’euft  veu  les  ennemis  eux  retirer  de  leur 
châtie,  & reprendre  le  chemin  de  leur  fort  : à quoy  il 
cogneuticurement  qu’ils  attendoyent  qu’à  la  côfian- 
ce  de  nos  forces , nous  vinifions  témérairement  à les 
trouucr  à nollrc  defauantage , & que  leur  intention  e- 
floit  de  fuyure  nos  galeres  en  tant  qu’ils  le  pourroyét 
faire  fans  riens  hazarder,  cfperans  nous  attirer  fur  les 
bans  & battues.  En  ce  confiiâ  nous  filmes  perte 
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de  quelques  forçats  , & de  quelques  foldats  priueft 
d'hommes  de  nom,il  ne  s’en  perdit  pas  vn. 

' Avant  monfieur  l'Amiral  comprins  l’intétion 
des  ennemi s,  ferefoluc  de  tenter  par  autres  moyens 

• de  les  attirer  : car  ayant  nouuelles  que  le  Roy  cf  An- 
gleterre eftoicarriué  à Porfcmue,  eut  opinion  que 
iaifantdcfcentecn  terre,  gaftant  & bradant  Ton  pays 
à fa  vt  uc,  & prefque  entre  fes  mains  tuant  fes  homes, 
que  l’indignation  qu'il  prendrait  de  telle  miure,la 
compailion  qu'il  auroit  du  lâng  & mort  de  Tes  fuiets, 
& le  gaft  & bruflement  de  fon  pays  l’efmouueroyent 
tât, qu'il ferait  partir  fes  nauircs  pour  aller  au  fecours» 
principalement  n’eneftantefloigné  de  deux  traits  de 
canon:  ou  s’il  ny  vouloit  entendre, le  dcfplaifîr  de  (èS 
fubiets  fe  voyans  n’eftre  en  riens  releuez  de  la  prefen- 
cedu  Prince, pourroit  engendrer  quelque  (édition  & 

Defccnte  de  mucinement  au  pays.  La  defeente/ê  fit  en  erois  dmefs 
monfieur  lieux  tout  en  va  temps , pour  tenir  la  force  des  enne- 

1 AmiraJ  en  mjs  fcparcc  . €n  vn  cofié  fut  mande  le  feigneur  Pierre 
ng  Cterre.  gtf0flc  pour  Jçfcédfg  au  diffus  d’vn  petit  fort , où  les 
ennemis  auoyent  quelque  artillerie,  dont  ils  batcoyét 
nos  galcres  par  flanelà  dedans  s’cftoit  retiré  vn  nom- 
* bre  de  gens  de  pied  du  pays,lcfquels  ayans  veu  la  har- 
diefle  des  noft  res, abandonnèrent  le  fort , & fe  mirent 
en  fuite  dedâs  vu  bois  taillis  vers  les  parties  mediter- 
raneesrnos  gés  à la  pourfuite  en  tuerét  quelques  vn** 
& bruflerent  les  maifons  circonuoifines.  a ' 
En  autre  endroit  defcenditle  feigneur  de Thais 
general  des  gens  de  pied , &auecques  luy  le  Baron  de 
la  garde  general  de  nos  galeres.  Eux  n’ayans  trouuc 
rtnftence  à leur  defeente , tirèrent  auant , pour  reco- 
gnoiftre  & confiderer  le  pays,  mais  ils  u’allercnt  gue- 
resloing  qu’ils  ne  crouuaflent  aucuns  efeadrons  de 
gens  de  pied,qui  par  voyes  fecrettes  & couuertes  par 
les  bois , s’eftoyent  aficmblez  és  lieux  plus  opportuns 
pour  le  coàibar  àlcttr  aUamage.  A la  côhance  dequoy 

* ils 
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ils  firent  tefte  à nozgens,&  en  blefierent  quelques 
vns  : & entre  autres  le  feigneur  de  Monin  y eut  la 
main  droite  percee  d’vn  coup  de  fie/che  : mais  le  relie 
de  no z gens  marchans  en  bataille,  leur  firent  abandô- 
ner  leur  lieu,  & fe  retirèrent  à vau  de  roupie , par  les 
mefmes  chemins  qu’ils  eftoyêt  venus,  par  lefquels  on 
ne  les  pouuoit  fuyure  qu’en  defordre , & à la  file.  En 
autre  endroit  defeendirent  les  capitaines  Marfay  & 
Pierrebon  capitaines  de  galeres , lefquels  fièrent  blef- 
fez  envn  combat  contre  vne  troupe  d’Anglois  qui 
s’eftoyent  a/Temblez.  Les  autres  gés  de  guerre  eftoyét 
cependant  es  nauires  attendans  le  commandement  de 
monfieur  l’Amiral  pour  fortir:aucuns  de/quels  voyâs 
le  feu  de  tous  collez  par  pays  , & la  lifîere  de  la  mer  a- 
bandonnee  à noftrc  liberté,  defeendirent  fecrettement 
& /ans  congé  en  lieu  efloigné  de  leur  cor^nnal,  pour 
n’ellre  par  luy  empefehez,  lefquels  delcendus  fans  cô- 
duite  & fans  chef  pour  leur  commander,  s’elpandirent 
plus  franchement  par  le  pays  & /ans  confideration:  a- 
yans  à la  veuë  des  ennemis  gaigné  le  hault  d’vne  mô- 
taignequi  trauerfel’jfled’Huicht  en  largeur , furent 
aifaillis  par  gens  de  cheual  & de  pied  fi  viuement  que 
quelques  vns  furent  tuez , & autres  prins , & le  relie 
pourfuÿuis  en  defordre  iufqucs  au  bas  de  la  montai- 
gne  près  de  la  marine,  où  à la  faucur  de  nollre  armée, 

& d’vne  haye  & fofle  qu’ils  trouuerent,  fe  ralfemble- 
rent  & firent  telle  à l’adueu  de  leurs  compagnons  qui 
eiloyent  dedans  les  nauires  : dont  plufieurs  de  ce  efi* 
meus , montèrent  en  barque  à grande  halle , & allerët 
à leur  fecours  : qui  leur  donna  tel  coeur  qu’ils  regai- 
gnerent  la  montaigne,mettans  les  ennemis  en  challe* 
qui  fe  retirèrent  loing  en  terre  iufques  à vn  rui fléau, 
qu’ils  palTerent  par  defius  vn  pont  qu’ils  coupèrent 
pour  crainte  d’eltrefuyuis  des  noftres,  & làfctindrët 
cois  attendans  du  renfort.  Cela  venu  à la  cognoifiàn- 
ce  de  monfieur  l’Amiral,  craignant  que  Tes  gens  ellans 
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fans  chef  vagabonds, ne  receuffent  quelque  honte, 
comandaau  ieigneurde  Thaïs  d’y  aller  en  perfbnne* 
pour  les  faire  retirer, ce  qu’il  fit. 

Le  iourenfuyuant ledit fieur  Amiral ayâtveu que 
par  nul  moyen  fe  pouuoyét  attirer  les  ennemi?  au  cô- 
bat  i délibéra  tes  aller  affàillir  au  lieu  où  iis  eftoyfenr* 
& fur  cefte deliberation  aflemblaen  public  tous  les 

{>iIotes, capitaines  & mariniers, pour  mieux  entendre 
a naturel  qualité  du  lieu , & le  remede  qu’on  pour- 
roit  prendre , contre  la  difficulté  des  bans  cy  deffiis 
mentionnez  : leur  remonftrant  combien  nous  eftiOns 
fuperieurs  tant  de  nombre  de  nauires,  que  de  valeur 
d'hommes*  & qtki  profit  porteroit  au  Roy  & aa  Ro- 
yaume vnç  telle  viûoire , laquelle  il  tenoit  certaine 
Opinions  qui  pourroit  aller  iufques  à eux. Les  hommes  tant  ca- 
des  capital-  pitaines  que  fbldats  (c  trouuerent  prompts  de  vou- 
nM  CC'  loir  aller  au  côbat,  mais  l’incômodi  té  du  lieu  leur  ap- 
porroit  rit  d’hazards,  que  les  capitaines  de  marine  & 
de  mer.  pilotes,  aflêuroyent  n’eftre  poffible  d’y  aller  fans  eui- 

dente  perte.  Et  les  railbns  qui  les  mouuoyent  eftoyét 
telles,  qu’il  fâloit  entrer  par  vn  canal  par  lequel  ne 
pourroyent  arriuer  que  quatre  nauires  de  front  , ce 
queaifément  les  ennemis  pouuojrent  défendre , pre- 
fentant  pareil  nombre  de  nauires  en  tefte  : auec  ce  on 
n’y  pouuoit  aller  qu’en  faucur  de  la  courante  & du 
▼ent,&  quand  les  quatre  premiers  nauires  fer  oyent 
empefehez,  ladite  courante  porteroit  fur  eux  les  au- 
tres qui  les  fuyuroyent  & les  fracafièroyentï  & outre 
cela,  qu'ils  auoyent  à combatte  près  de  leur  terre,  de 
• laquelle  à coups  de  canon  ils  feroyent  fauorifez  à no- 
ftre  preiudice  : ce  qa’encores  n’eftant  receu  en  con- 
fit! erat  ion,  il  de  uerit  eftrc  certain,  que  fi  les  nauires 
s’abordoyent  & acrochoyent , la  force  de  la  courante 
les  ietteroit  en  terre  les  vn  s furies  autres.  En  ceft 
endroit  fut  parlé  de  combatre  à l’ancre,  àquoy  refi- 
pondiréc  les  pilotes,  que  les  cables  fepourroyët  cou- 
per. 
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per,&  là  où  ils  ne  fe  couperoyét,q  le  dager n en  fer  oit 
moindre, car  la  courante cft  de  telle  nature, quelle  fait 
toujours  girer  la  prouë  des  nauires  deuers  foy , & en 
ce  faifant  ce  montrerait  la  poupe  de  noz  nauires  à 
noz  ennemis , en  lien  de  leur  prefenter  la  proue  ouïe 
cofté.  A ces  raifons  eh  adioufterét  vne  autre,qu’ayans 
ietté  l’ancre > les  nauires  ne  s'arrefteroyent  pas  tout 
court,  car  ils  vont  de  telle  force  que  les  contraignant,  . 
ils  tresbucheroVent  ou  romproyent  l’ancre  ou  cables 
& partant  il  fault  filer  & couler  les  cables  peu  à peu, 
pour  par  celle  mefme  forte  arrêter  les  nauires:  & Ye- 
nans  a ce  fàire,ils  pourroyent  aller  iufques  à toucher 
laterre,&  s’ouurir  & perdre. 

Ci  s raifons  fetrouuerent  fi  apparentes  qu’on  n’y 
pouuoit  contredire: mais  monteur  l’Amiral  & autres 
capitaines,  craignant  que  les  pilotes  (combien  qu’ils 
fufTcnt  tous  conformes  à leur  dire)  ne  fiflent  par 
coüardife  les  chofes  plus  difficiles  qu’elles  n’eftoyér, 
nefe  voulurent  faosraire,  qu’ils  n’eufTent  enuoyc  fon- 
der le  fons  du  canal , mefmcs  fa  largeur,  & confiderer 
l’auantage  que  le  dedans  duGoulphe  portoic  aux  en- 
nemis: & pour  ce  faire  donna  commition  à trois 
pilotes  accompagnez  d’aurantde  capitaines  , pour  la 
nuid  fonder  tout  à loifîr,  6e  vaquer  à ceft  affaire.  Le 
matin  àleur  retour  ilsfirent  rapport  tout  conforme  à 
ce  que  vous  auez  ouy,  & dirent  d’ausmage  y que  l’eu- 
tree  du  canal  n’etoit  droite,  mais  fineufe  & tirât  vers 
les  ennemis  , de  forte  qu’vn  nauire  eftranger  y peur- 
roit  à peine  entrer  fans  pilote,  & y allait  il  fans  touf- 
peçô  ne  doute  du  combat.  Le  taport  fait  en  la  prefèn- 
ce  des  capitaines,on  mit  en  deliberation  ce  qui  ièroie 
p J us  expédient  pour  le  feruiee  du  Roy , ou  fe  leuer  de 
là  pour  prendre  chemin  vers  Picardie  ,&  fauorifèf 
noz  gens,  & empefeher  le  fècours  des  Angloisd’al  cr 
à Boulongne , ou  d’entendre  à la  fortification  de  l’fle 
d’Huicht,qui  feroit  au  grand  dommagedu  Royaume 
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d’Angleterre.  Entre  autres  rairons  qui  induirent  au- 
cunsTe.gneurs  afsiftans  à vouloir  fortifier  1 '^furet 
celles-cy  : que  i’ayans  en  noftre  puiflance , aifement 
nous  viendrions  à eftre  feigneurs  de  Porfemue,qui)eft 
vn  des  plus  beaux  ports  d’Ang^terrc  & parce  moye 
tiendrions  les  ennemis  en  incroyable  defpenfe,  ayans 
à entretenir  continuellement  armee  tant  par  mer 
eue  par  terre , pour  faire  tefte  à nozgens:  & outre, 
2ouS  ferions fuïle  paffage  d’Efpagne  & Flandres,  que 
nous  tiendrions  à noftre  plaifir:  & qu’auecques  le 
temps  l’ifle  fe  pourroit  cultiuer  , & rapporter  vi- 
uresP  pour  lanoucriture  delà  garmfon  que  le  Roy  y 

tlCCEr s vtilitez  femblerent  grandes  & fortes  a wnfi- 
derer , mais  au  contraire  debatoyent  autres 
tez  non  de  moindre  confideration  : la  première  qu  au 
lieu  trouué  plus  cômode  à fortifier,pour  eftre  défor- 
mé demy  circulaire , faudroit  à l'opinion  du  feigneur 
de  Thais,&  de  Saind  Remy,  & autres  à ce  cognoif- 
fans,  édifier  trois  fortereffes  tout  en  vn  temps  : deux, 
fur  les  deux  pointes  du  demy  cercle, pour  la  defenfe  de 
la  Radc,&  protedion  de  noznauires,&  vne  autre  ur 
la  rotondité  pour  loger  noz  gens:  ce*qui  monteroit  à 
extreme  defpenfe,  & ne  fe  poutroit  acheuer  en  moir^ 
de  téps  que  de  trois  mois,encores  qu  oneuft  Sx  mille 
pionniers  : & que  le  lieu  eftoit  tel  pour  eftre  au  cœuf 
Ses  ennemis , ^u’on  n’y  pourroit  laiffcr  moins ^de  fix 
mille  foldats,chofe  impofsiblc  pour  1 heure , biffant 
les  vaifïeaux  armez.  Et  outre  plus  que  1 armee  ne  le 
pourroit  tfloigner,que  les  forts  ne  fuflent  en  defenfe: 
& de  demeurer  il  leur  eftoit  impofsible , n ayans  pore 
contre  la  fureur  & tourmente  des  vents , ny  viures  a- 
bondamment,&  s’approchant  l arriéré  faifon  qui  clt 
pluuieufe  & venteufe  ,les  nauires  n y pourroyent  e- 
ftre  feurement,  ny  les  foldats  q ui  feroyent  laiflez  en 
terre  , ne  pourroyent  relifter  à finiurc  du  temps* 
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n’ayans  habitation  pour  fe  tenir  àcouucrt,ny  ten-r 
res,ny  couuertures.Lefquellesincommoditcz  dédui- 
tes, diuertirent  les  autres  de  leur  opinion, & fut  con- 
dud  à différer  cefte  entreprife  iufques  à la  refponfe  de 
la  volonté  du  Roy.Quant  à mon  opinion,ne  defplai- 
feà  celle  des  feigneurs  de  Thais,&  de  Sainft  Remy,il 
mefemble  queveuë  l’affeâion  & le  moyen  qu’auoic 
le  Roy  de  femettre  en  repos  contre  fon  ennemy  le 
Roy  d’Angleterre,  il  fe  prefenta  vnc  occasion  pour  ce 
faire,  laquelle  malaifcmentde  long  temps  s’offrira: 
mais  Dieu  conduit  les  chofes  en  la  forme  qu’il  liïy 
plaift. 

Cependant  les galeres fe refrefehirêt d’eau, 
pour  le  foir  furuenu  faire  voille  vers  Douures,  cofto- 
yât  ladite  ifle  d’Huicht,pour  de  là  trauerfer  à Boulô- 

? ne.  L’endroit  qui  fè  trouua  plus  commode  à prendre  Dcffaîredu 
eaujcftoit  en  vn  lieu  au  deiïbus  de  la  montaigne,qui  7?'uallcr 
fait  la  liffere  de  l’ifle  à l’encontre  du  Haure  de  Grâce:  ux* 

là  où  eftant  venu  lecheualier  d’Aux  Prouerçal, ca- 
pitaine des  galeres  faites  en  Normandie,  pour  n’eftre 
empefehé  en  fon  aigade,de  peur  q fes  gens  en  cefte  oc- 
cupation ne  fuflentafTaillis  au  defpourueu , alla  à ter- 
re pour  aiTeoir  fon  guet , ne  s’affeurant  du  tout  en  fon 
argouffn , l’ayant  afsis  en  compagnie  d’vne  troupe  de 
gens  qui  l’auoyent  fuyui  au  fortir  de  fa  galere , pour 
mieux  encores  defcouurir  , monta  au  hault  de  la 
montaigne , où  il  trouua  vneembufeade  d’Anglois, 
qui  luy  vindrent  courir  fus  fiviuement,  que  fes  gens 
n’ayans  loifîr  de  fe  recognoiftre  fe  mirent  en  fuite, 

& l’abandonnèrent.  En  ceft  inftant  ledit  chcualier 
fut  frappé  d’vne  flefehe  augenoil , qui  le  fît  tresbuf» 
cher  : puis  fe  relcuant  fut  frappé  fur  la  tefte  d’vn 
coup  devouge,(qui  font  armes  que  portent  lefdits 
Anglois^  fî  rudement  qu’on  luy  fît  voler  le  morion 
hors  de  la  tefte , & tresbufeher  vne  autrefois , & a- 
lors  vn  autre  coup  luy  fut  redoublé , lequel  luy  fît  ! 
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tomber  la  ceruellé  à*  terre  , qui  fat  grande  perte  pour 
le  feruice  du  Roy , car  il  cftoit  trefuaillant  & expéri- 
menté gentilhomme. 

Pendant  que  quelques  vns  des  leurs  s'amufe- 
rent  à le  defarmer,les  autres  pourfuy uirent  noz  gens, 
qui  ne  ft  recogneurét  ny  arreflerét  mfques  à ce  qu’ils 
fuflent  arriuez  près  de  la  marine.  Quoy  voyant  mon- 
iteur 1*  Amiral  , enuoya  le  feigneur  de  Thais , pour  les 
ralier , & faire  tenir  fort  en  quelques  m*ifdns  pro- 
chaines,pour  ne  mettre  en  defordre  ceux  qui  eftoyent 
à prendre  Peau.  A fon  arriuee  vn  nombre  de  bons  & 
affeurez  foldats  qu’il  auoit  menez  quant  & luy,&  au- 
tres qui  faifoyent  efcort'e  aux  aquerots  ,misenefca- 
dron, marchèrent  droit  aux  ennemis,  8c  les  repouffe- 
rent  à la  montaigne,  au  moyé  dequoy  ne  receut  autre 
pcrte.Le  Prieur  de  Capoué  fut  en  autre  endroit  afiàil- 
îy , mais  il  Ce  trouua  fi  bien  accompagné , & auoit  fi 
bien  pourueu  à Ces  affaires,  qu’apres  en  auoir  mis 
plus  de  trente  au  fil  de  l’efpce , mir  les  autres  à vau  de 
routc-Sur  le  fotrmonfieur  l’Amiral  fe  retira,  & le  lé- 
demain  fit  partir  fes  nauires , demeurât  à l’arrieregar  - 
de  auccques  les  galeres  pour  fouftenir  les  ennemis,où 
ils  feroyent  quelque  faillie.  Sur  le  partement  de  noz 
nauires  le  vent  fut  fi  à propos, qu’ils  arriuerent  à Val- 
fieauloing  d’Huicht  quatorze  lieues  ,auâc  que  les  ga- 
lères les  "peuifent  attaindre.  Ce  lieu  pour  eùre  plein 
& dcfcouuerr , fembla  fi  beau  à noz  gens, qu’il  print 
volonté  à vu  bon  nombre  d’y  defeendre;  cequ’ils  fi- 
rent en  Pabfcn.e  de  leur  coronal , fans  ordre , ny  con- 
• duite:  & s’eftansvnpeu  efloignezde  la  manne  vers 
vn  village  qu’ils  virent  efearté , ils  y donnèrent , pen- 
fànsyfairebutinrmais  ilsy  furent  attendus  des  en- 
nemis au  près  d’vnrui  fléau  a fiez  profond',  à eau  fe  du 
reflus  dr  la  mer,  lefquels  voyans  partie  de  no?  gens  a- 
uoirpatfé  par  deifus  quelques  planches,fortirent  fou- 
dainement  d yn  petit  fort, où  ils  s’eftoyét  embufehez  , 

& apres 
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& apres  le  pont  romp a,  pour  clorre  le paflage  aux  au- 
tres, chargèrent  fur  ceux  qui  efioycnt  deleurcofté  G 
vigoureufemét  qu’il  les  contraignirent  defauuer  leur 
vie  à la  fuite  .-mais  au  repaflcrleruiflcau,vne  partie 
furent  emportez  de  l’eau  courante  & noyez, quel- 
ques vns  qui feeurét nager  forcèrent  Timpetuofité  de 
l’eau  , & fe  fauuerent  à lafaueur  de  leurs  compagnons 
lefquçls  eftans  de  l’autre  collé  de  l'eau,  lçs  fouftin- 
drent  à coups  darquebufe. 

E n ces  entrefaite$,arriuamôfieur  l’Amiral,  lequel 
à coups  d'artillerie  repoufla  les  ennemis , & leur  fit 
quitter  le  fort,  & par  ce  moyen  retira  fes  gens.  Sur  le 
foir  il  fit  voille  vers  Blanchef  : puis  colloyant  la  Rie 
iufques  auprès  de  Douures , drefla  Ion  chemin  vers 
Boulongne,  où  il  refrefehit  de  viures  l’armee  de  mer, 

& mit  en  terre  au  Porter  près  Boulongne , pour  ren- 
forcer no  lire  armée  de  terre  quatre  mille  hommes,  & 
trois  mille  pionniersjlaiflantfonarmee de  merpour- 
ueuë.  Par  là  vous  pouuez  cognoiftre  qu’il  pouuoit 
laiffer  en  l’ille  d’Huicht  lefdits  quatre  mille  hommes, 

& quatre  mille  piôniers , qui  eftoit  fuffifammet  pour 
garder  ladite  îfte,  attendit  nouueau  refrefehiflemenr, 

& leur  pouuoit  laifier  viures  (à  ce  que  i’entendis  des 
munitionnaires)  pour  vn  mois  ou  cinq  femaincs.  Ce- 
pendant les  vents  d’aual  fe  mirent  à fouiller  partant 
de  deuant  Boulongne,  de  forte  que  nollre  armée  de 
mer  pour  ft  mettre  en  1 ieu  de  feureté,  fut  contrainte 
de  relafcher  pour  chercher  k couuert  vers  Angleter- 
re : où  eftans  venus  en  vn  heu  appelé  les  Parrais,&  là 
detenue  par  la  force  du  vent  Si  d’vne  groffe  mer,fem« 
bla  au  Roy  d’Angleterre , s’eftre  prefentee  à luy  Toc- 
cafion  de  de  fiai  re  nollre  armee,  P^rquoy  ne  vou- 
lant perdre  ce  lie  occafion  , ep  toute  diligence  fit  met- 
tre en  mer  fon  armee , qui  montoit  à cent  bons  naui- 
res , pour  nous  venir  trouuer  à la  faueur  de  ce  temps,  ^ 
qui  lesapportoiepar  la  poupe,  & à plaine  Yoile  fi»r 
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nous.  Entre  autres  raifons  qui  luy  donnoyent  efpe. 
rance  de  viâoire,  eftoit  que  la  violéce  des  vents  & U 
commotion  de  la  mer,  nous  ofteroyent  l'vlâge  & le 
feruice  de  noz  galères , & que  Ton  armee  Te  prefen. 
tant  deuant  la  noftre , la  contraindrait  (ans  combatrc 
ou  de  donner  en  terre,  & fe  perdre,  ou  de  paffer  le  de- 
ftroit  de  Calais, chofe  qui  ne  le  pourrait  faire  fans  de- 
fordre  & grand  danger. 

L’v  N & l’autre  party  luy  fembloit  aifé,  car  G nous 
attendions  à nous  leuer  iufques  à ce  que  les  euffions 
en  telle,  & G alors  nous  venions  à defimerer , la  cou- 
rante & les  vents  qui  les  apportoyent  fur  nous  , par 
force  nous  iettéroyent  en  terre  : au  contraire  lî  nous 
attendions,  ils  nous  trouueroyentefcartezlesvnsdes 
autres,  & ne  nous  eftoit  pofsible  pour  la  crainte  du 
mauuais  temps , de  nous  tenir  ferrez  : & eux  nous  a- 
bordans  en  fi  grand  auantage,  nousforceroyent  & 
nous  ietteroyent  à traucrs.Ourre-plus,&  G pour  ob- 
uier  à ces  înconuemensjvoulans  preuenir  à ladite  ar- 
mee , & nous  leuer  de  bonne  heure , la  mer  & le  vent 
nous  forceroyent  d’aller  en  Flandres,où  nous  aurions 
à palier  le  deftroie,  qui  nous  ferait  au  retour  empef. 
ché  & défendu  : auec  ce  il  (èroit  pofsible  que  le  temps 
contraire  nous  retiendrait  là  fi  longue  met,  que  nous 
y pourrions  auoir  faute  de  viures , & cependant  les 
ennemis  qui  pour  nous  attendre  au  paâfage,  vien- 
droyent  à Boulongne  , pourroyent  deftourber  les 
forts  que  le  Roy  auoit  délibéré'  d’y  faire.  A quoy  mo- 
iteur l’Amiral  vouloit  par  tous  les  moyens  du  monde, 
remedier:  ces  chofes  rcqueroyent  aufsi  prompt  & 
foudain  remède  que  les  dangers  que  vous  auez  ouys 
eftoyent  grands, car vn Flamant  qui  la  nuiâ  prece- 
dentes’eftoit  enfiiy  d’aueceux  , ali  euro  it  que  le  iour 
mefmes  ou  le  lendemain  matin  ils  fe  pourroyét  trou- 
ver fur  noftre  armee. 

M o n 1 1 p v r l’Amiralayant  toutes  ces  confide- 

. rations 
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rations  par  l’aduis  des  capitaines  conclud,qu’au  chan- 
gement du  flux,(îaufli  le  vent  vcnoit  à changer  ou 
calmer,  qu’on  feleuetoit  pourfe  ietter  en  haulte  mer» 
drefiant  toujours  le  chemin  vers  l’ennemy , afin  de  le 

fiouuoir  combatte  au  large,& gaignerle  vét:  &làoù 
e temps  le  forcerait  de  dcmourer,il  ordonna  que  les 
galeres  iroyent  fous  vne  pointe  approchât  d’eux  qui 
les  couuroit  du  vent,  & là  où  ils  elloyét  fe  tiendroyëc 
les  vaifieaux  les  pouppes  vers  la  terre,  & les  grâds  na- 
tures fe  mettroyent  en  bataille  vn  peu  au  delfous  tant 
(errez  que  le  téps  le  permettroit , afin  que  Parmee  des 
ennemis  venant  àexecuter  fon  entreprife,  & voulant 
aborder  nos  nauires,euft  à paflèrpar  deuant  les  galè- 
res qui  leur  demoureroyét  parce  moyen  au  defliisdu 
vent.  Et  là  où  par  crainte  de  ceft  inconuenient  les  en- 
nemis voudroyent  arriuer  debône  heure  pour  com- 
batre  les  galeres, ils  ne  le  pourroyent  faire,  eftans  en  fi 
peu  d’eau,  mefmes  que  leurs  petits  nauires  n’en  pour- 
royent approcher  fans  toucher  en  terre  : auec  ce  pour 
le  peu  d’interualle  qui  feroit  entre  les  galeres  & les  na 
uires , il  pourroit  aduenir  que  non  feulement  les  en- 
nemis paflêroyent  outre  les  galeres  > mais  la  courante 
eftoit  telle, quelle  les  pourroit  ietter  delà  nos  na- 
uires. 

L a chofe  aiofi  refolue,  on  attendit  le  changement 
du  flux,à l’ancre,  pour  veoir  ce  que  le  temps  nous  ap- 
porterait : mais  nous  trouuafmes  que  letemsperiê- 
uera  en  fa  fureur  tout  ce  iour,  dont  fufmes  forcez  d’at 
tendre  la  mareele  lendemain , qui  nous  fut  tant  fauo- 
rableen  bonafie  auecques  changement  de  vent,  que 
nous  penfalmes  partir  & drefler  le  chemin  là  part  où . 
au  ions  nouuelles  de  trouuer  les  ennemis.  La  bonafie 
augmenta  tellement  peu  à peu , que  fur  le  midy  nous 
ne  fouhaitions  rien  plus  que  de  rencontrer  ceux  qui 
brauoyent  de  nous  venir  trouuer.  Et  fur  cepoinéfc 
defcouurans  quelques  voiles  » foudain  nos  galeres  fi- 
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rent  diligence  de  les  aller  recognoiftre  : les  ayans  ap- 
prochez,fe  trouua  qu’ils  cftoyent  Flamens,  & par-eux 
sentendicque  l’armec  del'ennemy  n’eftoit  pas  loin 
delà.  Moniteur  l’Amiral  l’ayant  entendu»  alla  au  naui- 
re  rond  qu’il  auoit  choilî  pour  côbatre  l’Amiral  d’An 
gleterre,&  manda  les  galeres  donner  plus  auantpour 
en  fçauoir  plus  certaines  nouuelles  : lefquclles  au 
poinâ  du  iour  vindrent  à la  veuc  des  ennemis.  Mon- 
teur l’Amiral  les  fuyuit  auecques  l’armee  en  toute  di- 
ligence,mais  le  temps  eftoic  fi  calme  qu’il  ne  pouuoit 
auancer  chemin,  que  autant  qu’il  cftoit  porté  par  les 
courantes.  Les  ennemis  ayans  la  veuë  de  nos  galeres, 
pour  ne  demourer  entre  icelles  & noftre  armee  par  ce 
temps  calme, fàifoycnt  grande  diligence  de  gaigr.cr  le 
defius  du  vët  : ce  que  nos  galères  à toutes  forces  vou- 
loyentauoir  : en  quoy  les  armees  voguèrent  prefque 
tout  le  iour  coftoyant  l’vne  l’autre , de  fi  près  que  ai- 
fement  on  pouuoit  compter  les  nauires  & iuger  de 
leur  grandeur. 

E n celle  nauigarion  les  ennemis  portoyent  rouf- 
iours  les  prouëes  deuerslamer,faifans  contenance  de 
vouloir  combatre,  fans  toutesfois  qu'ils  perdiffent  la 
veuë  de  leur  terre:  mais  en  fin  ayans  veu  noftre  armee 
au  deifusdu  vent,&  fuyure  enbonne  ordonnance  fans 
plus difiïmuler, mirent  les  voiles,  & dreflerent  leur 
chemin  en  pouppe  vcrsl’ifted’Huicht.  Dont  sellant 
aduilë  le  Baron  de  lagarde,pour  les  retarder  & dôner 
temps  à nofire  armee  d’approcher , print  opinion  de 
donner  en  queue  fur  quelques  nauires , qui  pour  eftre 
pefants,eftoyêt  demourez  aflez  loin  des  autres,  & par 
ce  moyen lercfte de l’armee alëtiroit fa retraitte:mais 
fur  le  champ  le  vent  fe  refrefehir,  fans  toutesfois  corn 
motion  ne  tourmente  de  la  mer:qui  fut  caufe  qu’ils  (c 
retirèrent  làns  defordre  : fi  cft-cc  qu'on  eut  loilir  d’e- 
ftre  plus  de  deux  heures  au  combat  auecques  eux  , & 
défi  près, qu’à  peine  pouuoit-on  defeharger  noftre 

artillc- 
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artillerie.  II  n'yafaure  qu’iis  n’efpargnoyent  les  r.o- 
ftrcs,mais  nos  galères  pour  eftre  plus  balfcs  , eftoyent 
moins  oxpofees  à la  fureur  deleur  artillerie.  L’efcar- 
mouche  fut  bien  chaulde,  carie  matin  il  fut  veuen 
mer  pluficurs  corps  morts  , & force  pièces  de  bois  , & 
ne  fut  pas  tiré  moins  de  trois  cens  coups  d’artillerie 
tant  d’vn  coftc  que  d'antre.  Enccmbarantla  couran- 
te & le  vent  portoit  les  ennemis  tout  droit  vers  Itur 
jport.&  la  nuiét  vint  qui  meit  fin  au  combat.  Le  ma- 
tinquand  on  les  alla  recognoiftre>onlestrouua  cn1>Amiraj 
lieu  de  feureté  : parquoy  monfieyr  l’Amiral  print  fon 
chemin  vers  le  Haure  de  Grâce  , pour  refrefehir  fon 
armee,&  defeendre  grand  nombre  de  malades,  qui  e- 
iloyent  fur  nos  nautres  :les  gros  vaifleaux  vindrent 
defeendre  au  Haure  de  Grâce.  Monfieur  l’Amiral 
eftant  aducriy  que  le  Roy  eftoit  à Arques  ,alla  fur 
vne  galere  defeendre  à Dieppe  deux  lieues  près  du- 
dit lieu  d’ Arques,  qui  fut  le  lendemain  de  la  mi- 
Aouft. 

V o v s auez  entendu  cy  deuant , comme  le  Mare- 
fchal  du  Biez  auoit  aflèuréle  Roy , que  fon  fort  com- 
mencé deuant  Boulongne  feroit  en  defenfè  à la  mi- 
Aouft:  parquoy(eftant  ce  iour  venu)  le  Roy  cfperant  Du  fort  de- 
exccuteri’entreprinfe  de  Guines,donteft  parlé  cy  defuant  Bou- 
lais , depefeha  lefeigneur  deLangey  fur  chcuaulx  de  l°n6nc‘ 
polie,  pour  aller  en  fon  camp  deuant  Boulongne , & 
luy  faire  rapport  de  l’eftat  auquel  il  trouucroit  ledit 
fort. Lequel  y eftât  arriué,le  tro.uua  aufli  peu  en  defen 
feque  huit  jours  apres  qu’il  fut  cômencé:  car  prcmic- 
remepe  il  n’eftoit  aflîs  fur  la  pointe  qui  eftoit  ordon- 
née, vis  à vis  de  la  tour  d’Ordre,  pour  empefeher 
l’entree  du  Haure,  mais  il  eftoit  planté  en  vn  lieu  ap- 
pelé Outreau  vis  à vis  de  la  baffe  Boulogne, où  il  n’c- 
pefçhoit  en  façon  du  monde  l'cnçree  du  Jit  Haure. Les 
raifons  qu'en  donnoit  IcMarefchal  du  Biez,  pour- 
q uoy  il  n’y  auoit  eûé  planté , eftoycnr  qu’on  luy  auoic 
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fait  entendre,  qu’il  ne  s’y  trouueroit  eau,  & que  pour 
les  vents,  lesfoldats  n’y  pourroyent  Élire  demeure: 
auffi  le  Marefchai  duBiez  Ce  confioit  en  vn  Italien 
nommé  le  capitaine  Antoine  Mellon,  penfant  qu’il 
fuft  bon  fortificateur,&  homme  de  guerre.  Ledit  Mel 
Ion  ne  fçachantfes  mefures , auoit  compofc  fon  fort 
de  cinq  bouleuerts  en  quintâgle:&  à ce  que  ledit  fort 
fuft  plus  toft  en  defenfe , auoit  fait  les  fofftz  tant  des 
bouleuerts  que  des  courtines  de  quarâte  pieds  de  lar- 
ge,& de  profondeur  dixhuitpicds,efperât  furie  bord 
Uufofle  par  dedans  y faire  feulement  vn  rempart  en 
forme  de  paraped,  pour  Ce  couurir , d’autant  qu’il  n’y 
auoit  montaigne  qui  luy  commandait.  Mais  eftans 
lefdits  foflèz  paracneuez, & les  terres  iettecs  dedans, 
pourferuir  à faire  ledit  parapeô,  eftimant  qu’il  n’y 
faudroit  plus  que  les  fa/cines  & gazons,fe  trouua  qu’il 
auoit  prmsfes  mefures  fi  courtes , eftimant  le  bas  fur 
le  hault,n'ayante/gard  au  taluz,  qu’il  eftoit  befoin  de 
luy  donner,  que  les  bouleuerts  fe  trouuerent  fi  petits* 

3u’il  n’y  auoit  lieu  où  on  euft  feeu  loger  vne  pièce 
'artillerie: & mefmes  le  dedans  du  fort  fe  trouua  fi  fer 
ré, qu’il  n’y  euft  eu  efpace  pour  loger  cinq  ou  fîx  cens 
hommes.  Parquoy  il  falut  remplir  lefdits  foffez  , & 

Îiar  ce  qu’en  les  rempliflant  de  terre  remuee , la  faloit 
ier  de  fafeines  & de  gros  chefnes  de  bout  > de  forte 
que  pour  ce  faire  on  fut  contraint  d’y  mettre  la  plus 
part  de  tous  les  chefnes  delà  foreft  de  Hardelot  voifi- 
ne  de  lieue  & demie  de  là , pour  les  planter  debout  à 
fouftenir  ledit  rempart:  tout  lecharroy  tant  de  l’ar- 
tillerie qu’autre,  qui  auoit  accouftumé  d’amener  les 
fâleines  & gazons , fut  employé , & tour  ce  qu’en  fîx 
femaine»  ou  deux  mois  auoit  efté  fait,demeura  jnutil: 
de  forte  que  ce  fut  autant  d’argent  & de  temps  perdu. 
Le  feigneur  de  Langey  retournant  deuers  le  Roy 
q u’il  trouua  à Scnerpont , fit  ce  rapport  : mais  le  len- 
demain arriua  le  feigneur  de  fainâ  Germain  Gafcon 

deuers 
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deuers  le  Roy , enuoyé  de  la  part  du  Marefchal  du 
Bicz,  lequelafteura  le  Roy  que  dedans  huitiourslc 
fort  fcroic  en  deftnfe.  Le  Roy  adiouftant  fby  au  dire 
dudit  feigneur  du  Bicz,  qui  eftoit  fon  lieutenant  ge- 
neral &.  Marefchal  de  France,  efperant  que  le  rapport 
feroit  véritable, s’achemina  pour  marcher  en  auant,& 
s’en  alla  à Foreft  MontierabbayeprcsdeRué:duquel 
lieudepefcha  ledit  Langey  derechef  pour  aller  audit 
fort , & y faire  feiour  de  huit  iours , & confiderer  de 
iour  à autre,  corn  bien  fehaufoyent  Tes  bouleuerts  & 
courtines,  afin  que  par  ce  moyen  on  peuft  faire  iuge- 
ment  dedans  quel  temps  on  fe  pourrait  afleurer,  que 
le  Roy  fe  peuft  aider  de  Ton  armee  pour  luy  feruir  ail- 
leurs : laquelle  armee  eftoit  de  douze  mille  Lanfque- 
nets,  douze  mille  hommes  de  pied  François , lîx  mille 
Italiens  à pied , & quatre  mille  légionnaires, enuiron 
mille  ou  douze  cens  hommes  d’armes,  & fept  ou  huit 
cens  cheuaux  légers. 

Arrive  ledit  de  Langey  au  camp  ,expofa  audit 
Marefchal  du  Biez , en  la  prefence  de  tous  les  capitai- 
nesjtels  que  le  feigneur  de  la  Roche  du  Maine , le  fei- 
gneur  de  la  Guicne,Ie  feigneur  d’Eftree,  le  feigneur  de 
Villebon,le  feigneur  de  Heilly,  le  feigneur  de  Briflac 
general  delà  caualerie,  le  Comte  RinGraue,  & plu- 
fleurs  autres  capitaines,la  charge  qu’il  auoit  du  Roy: 
mais  ledit  Marefchal  déclara  en  ladite  côpagnie  qu’il 
auoit  aduertiffement  quel’ennemy  s’aifembloit  à Ca- 
lais, pour  venir  fecourir  Boulongne  par  terrc,laquel« 
le  (à  ce  qu’il  difoit  ) il  tenoit  pour  affamee  : & que  à 
cefte  occafion  il  eftoit  délibéré  de  paffer  la  riuiere , 8c 
abandonner  le  fort,  lailfant  feulement  trois  ou  quatre 
mille  homes  dedans, & aller  loger  furie  Mont-Lam- 
bert , pour  eftre  en  tefte  à l’ennemy , & luy  donner  la 
bataille  s’il  venoit  pour  fecourir  ladite  ville.  Plufieurs 
des  capitaines  ne  trouuerent  qu’il  fuft  vray  femblablc,  . 
que  l’Anglois  voufift  hazarder  yne  bataille  par  terre. 
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attendu  qu’il  n’eftoit  fi  fort  que  nous, pour  venir  ren-* 
uitaillcr  fa  ville , laquelle  tous  les  iours  ànoftre  veut? 
& fans  danger  il  refrelchifloit  par  mer  ,&  qu’en  vn 
nanire  feulon  peut  porter  plus  de  vi  tires  qu’en  mille 
chariots.  A celle  occalion  ne  pouuoyenstrouuer  bon 

3u’on  abandonnai!  ledit  fott  pour  palier  l’eau , attend 
u mefmement  q pafiant  de  là  ,on  retardoit  de  beau* 
coup  la  fortification,  qui  n’cftoit l’intention  du  Roy* 
car  partant  le  camp  ,onoftoit  la  commodité  de  qua- 
tre ou  cinq  mille  foldats  tant  François  , Lanfquenetsy 
que  Ital  icns , qui  tous  les  iours  trauailloyent  au  rem- 
part, & de  cinq  cens  pionniers  de  l’artillerie,  qui  fe- 
loit  qu’ils  l’accompagnalfent , & de  cinq  cens  che- 
uaulx  de  ladite  attillerie  , lefquels  ordinairement  »» 
menoyent  falcines  & gazons.  Toutes  lelquelles  re- 
monftrances  n’eurent  lieu  ,car  le  lendemain  matiny 
fans  autre  r< fol  ut  ion  de  confeil , dés  le  poinâ  du  iour 
il  enuoya  le  lèigneur  de  Villeboniâire  rabiller  lepafi- 
fige  du  Pont  de  brique,  pour  palier  l’artillerie  & Par- 
mee,&  alla  loger  au  M ont- Lambert,  ainfi  qu’il  auoitf 
délibéré,  fans  eiïriens  faire  entendre  au  feigneur  d’E- 
ftréqui  eftoit  Marefchal  du  camp  auecques  ledit  Vil- 
lcbon,d’autant  qu’il  fçauoit  que  ledit  Eftré  n’eftoit  d€ 
ccfte  opinion.  Pour  direverité , i’eftmre  que  ledit  dt» 
Biez  lefaifoit  par  brauerie  , & moy-mefmes  luy  re-» 
monftray  à part  que  ce  n’eftoit  l’intention  du  Roy, 
mais îe n’y  profitay  rien:  & depuis  le  Roy  médit* 
qu’il  penfoit  que  ledit  Marefchal  n’euft  voulu  que 
Boolongne  euft  efté  reprinfe , craingnant perdre  fon 
authomé  de  cômander  aux  Princes , & à vnc  figroflb 
arm  ce. 

L b s nouuelles  entendues  à la  cour  que  le  Mare- 
fchal du-Biezalloit  donner  la  bataille,  toutelaieunefc 
Ce  qui  eftoit  près  du  Roy,efperat  eft  re  à cefte  iourneey 
ddlogea  pour  s’y  trouuer,  aucuns  fans  congé  du  Roy, 
autres  auecques  congc.Entre  autres  partirent môfîeu* 
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d’Angiiien , mon  fie  ur  d’Aumalc , monfieur  le  Duc  de 
Ncucrsjmonfieur  le  Comte  de  la  Val,  monfieur  de  la 
Trimoui!le,&  tout  le  refte  de  la  ieuntfle,lcfquels  vin- 
drent  trouuer  le  camp  au  Mont-Lambert  * & fe  logea 
monfieur  d'Aumale  à l’auantgarde,  laquelle  monfieur 
de  Briflac  côduifoit.  Ledit  lieu  de  Mont-  Lambert  eft 
, fi  près  de  Boulogne, que  coup  à coup  noftre  artillerie 
donnoitdedâs  la  ville,  & celle  de  la  ville  dedâs  noftre 
câp,&  tous  les  iours  fe  faifoyent  de  belles  elcarmou- 
ches, où  en  demouroit  & des  leurs  & des  noftres. 

Cependant  le  Roy  eftoit  en  ladite  abbaye  **e 
de  ForeftMontier  , qui  tired’Abbeuille  à Monftreul,  j;orlca^. 
à on2e  lieues  de  Boulongne.  Auquel  lieu  de  Forcft 
Montier,aprcs  y auoir  feiourné  quelques  iours,mon- 
fieur  d’Orléans  fécond  fils  du  Roy , irune  Prince  de 
laage  de  fut  làifî  d’vne  fieure  continue  que  les 
médecins  eftimoyent  pcflilencielle,  à laquelle  ils  ne 
feeurent  remédier,  qu’il  ne  rendift  lame  à Dieu  le 
huitième  iour  de  Septembre,  & le  iour  de  fi 

maladie.  Qui  ne  fut  ( à ce  que  vous  pouuez  confide- 
rer)  peu  d’ennuy  au  Roy  fon  pere,d’auoir  perdu  deux 
de  les  crfans,fauoir  cftl’aifné,&  le  dernier  enlafieur 
de  leur  aage  adolcfcence.  Mais  à l’imitation  de  Da» 
uid  print  la  fortune  comme  choie  venant  de  Dieu  : 8c 
pour  palier  fa  douleur  , & aulfi  qu’on  ellimoit  que 
monditleigneur  d’Orléans  eftoit  mort  depefte(ce 
qui  ne  fut  trouué  véritable,  vra y eft  que  le  pays  eftoit 
fort  infe&é  de  mauuais  air,  pour  la  nccell^téque  la 
guerre  & le  feu  y auoyent  apporté)  deflogea  prom- 
ptemét  dudit  lieu  de  Foreft  Montier  , & alla  coucher 
en  vn  village  nommé  l’Holpital  * à l’autre  bout  de  la 
Foreft  de  Creflytoij  eftâtarriuc,&  voyant  la  diuerfité 
des  rapports  qu’ô  luy  faifoit  de  iour  en  autre  de  la  for 
tificatiô  de  fon  fort,  à caulèdequoy  il  nepouuoit  cô- 
clurre  du  moyé  qu’il auroit  de fe feruir  defon  armee, 
depefeha  pour  mieux  s’en  refouldre  môficur  l’Amiral 
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d’Annebault,&  en  fa  compagnie  le  Prince  de  Melpfté 
Marefchal  de  France)  & le  feigneur  dcMaugcron 
Cheualier  de  Ton  ordre, & gouuerneur  de  Dauphiné, 
pour  aller  deuant  Boulongne , afin  de  recognoiftre  le 
fort,&  luy  rapporter  au  vray  en  quel  eftat  il  fe  troU- 
ueroic,  & auecqueseux  le  feigneur  de  Langey,  qui 
par  plufieurs  fois  y auoit  efté,  pour  leur  faire  entendre 
fur  le  lieu  ce  qu’il  en  auoit  cogneu. 

P a v de  iours  auparauant , les  garnifbns  d’Ardres 
& celles  de  Calais  & de  Guines , eftoyent  en  courfes 
continuelles  les  vnes  contre  les  autres:&  entre  autres 
s’eftoit  fait  vne  entreprife  par  le  feigneur  deDam pier- 
re lieutenant  du  Roy  dedans  Ardres,ayant  appellé  du 
camp  pour  fon  renfort  le  fèigneut  de  Tauennes  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  monfeigneur  d'Orléans* 
auecques  icelle  compagnie , en  laquelle  apres  quel- 
que perte  des  noftres  & des  ennemis,  ledit  Dampier- 
rey  /ht  tué. 

Moniiiv  r l’Amiral  ayant  pri  ns  côgé  du  Roy, 
pour  aller  au  lieu  prédit , alla  coucher  à Monftreul* 

fartant  duquel  lieu  & arriué  au  NeufChaftel  trois 
ieuës  deçà  Boulongne  , tomba  malade  d’vne  fieure 
chaulde  nvehemente, qu’il  fut  contraint  de  demeurer 
audit  NeufChaftel rparquoy  le  Prince  deMelphe,Ie 
feigneur  de  Maugeron,  & de  Langey  paracheuerent 
le  chemin , pour  faire  rapport  au  Roy  de  ce  dont  ils 
auoyent  charge.  Le  Prince  deMelpne  arriué  audit 
lieu  , ayant  bien  vifîté  le  fort & confideré  le  temps 
qu’il  eftoit  commencé  , & le  temps  qu’il  faloitpour 
l’acheuer  , iugea  qu’on  fèroit  bien  auant  en  l’hyuer, 
deuant  qu’il  peuft  eftre  en  eftat  d’eftre  défendu  fans  a— 
uoirl’cfpaule  d’vne  armee.  Et  apres  toutesceschofês 
bien  confiderees,  retourna  trouuer  ledit  feigneur  A- 
miral  encores  malade- au  Chafteau  de  Courteuille,  i 
trois  lieues  par  delà  Monftreul,fur  le  chemin  deBou 
longnc  i d’où  ils  s’acheminèrent  pour  retourner  de- 
“ “ tiers 
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tiers  le  Roy  > luy  faire  rapport  de  ce  qu’ils  auoyent 
trouué  : lequel  voyant  Ton  efperance  perdue, & fa  fai- 
fon  trop  tardiue  pour  celle  annee  fe  mettre  en  cam-  > 
pagne,  fc  retira  en  l'abbaye  de  Sainô  Fufcien,  deux 
lieues  au  defiùs  d'Amiens,  à caufcque  la  pelle  eftoic 
dedans  la  ville. 

CiPiNDAKf  que  ledit  feigneur  Amiral  & le 
Prince  de  Melphefe  retirèrent  deuers  le  Rtfy , à rai- 
fon  de  la  proximité  du  Mont-  Lambert  où  eftoi  t affis 
noftre  camp,  ordinairement  s'y  faifoyent  de  belles  & 
grandes  efearmouches.  Et  entre  autres  vn  iour  mon-  ^ce^uei  r ' 
fieur  François  de  Lorraine  Duc  d’Aumalle  ieune  Ptin  «ut'mon-*4 
ce  degrande  volonté, fils  aifné  du  D,uc  deGuifc,eiloit  fieur  d’Au- 
allé  pour  veoirl’efcarmouche,  mais  voyant  noz  gens  malles 
la  Fou  (tenir  a fiez  lentement , & eftfe  furie  poind  d’c- 
Rre  r enuerfez , pour  les  remettre  debout , voyant  vne 
troupe  d’Anglois  qui  les  venoyent  charger  par  le  flic, 

& fe  penfânt  afleuré  que  plufieurs  qui  eiloyét  près  de 
, fâperfonne  ,ne  l’abandonneroyent , chargea  lefdits 
Anglois  fi rigoureufemcm , qu’il  les  arrefu  fur  cul: 
mais  n’eftant  fuyui  comme  il  cfperoit,  reccut  vn  coup 
de  lance  dedans  la  veue,  qui  luy  donna  entre  lenez  & 
l'o  il , & entra  dedans  la  refteenuiron  demy  pied  : car 
.il  faulr  entendre  que  lefet  delà  lance  cfioïc  à trois 

3uarres,&  n’cftoit  gros,&  auoit  enuiron  vne  paulme 
elong,  lequel  entratout  dedans  la  reftçauecques  la 
douïlle,&  bien  deux  doigts  du  bois:  la  lanceromuit, 

& luy  demoqra  le  tronçon  dedans  la  telle  : toutesfois 
pour  ledit  coup  il  ne  perdit  ny  les  arfons  , ny  tip  ntçn-  * 

demêr,  dont  bien  luy  printtcàr  s’il  fuit  tombé, ïamais 
homme  ne  l’euft  fauué  des  mains  des  gens  de  piedAn- 
glois,qui  en  prenoyent  peu  à mercy.  E fiant  retourné 
au  camp , tous  les  Chirurgiens  doutoÿent  fort,  que  la 
. force  dont  il  çonuçnoitvfer  pour  retirer  ledit  tron-  «< 

. fon  hors  de  la.te(lc,nc  mift  ledit  Prince  en  hazar<f,ne 
pouuant  fupporter  lafccoufle , de  par  ce  moyen,  qq’if  % 
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rendift  l’cfprit  entre  leurs  mains  .«mais  jl  porta  la  don- 
leur  atiffi  patiemment , queqUî  rie  lüycuft  tiré  qu’vn 
poil  de  latcfterccnonobftànt^ftaiVtpbrtécnvne  lit- 
ticre  iufques  à Piquigny,  il  fiit  deux  ou  trois  ioufs 
orrneluy  efpcroit  vie  : à l’occafion  dequoy , il  dif- 
pofa  de  tous  Tes  afFaires^en  pouruoy ant  tous  (es  ferui- 
tturs.  Qûant  à m©y,iè  pcnlèafleùrfetriét  que  Dieu  luy 
faoua  là  vie,nonpas  léSmedïfcîtheiïts  des  hommes , 
•qu’il  le  prrfcrtw»  afin  due  par  ty  âpfesic  Roy  entiraft 
•.!  plus  grand  feruicc.  VJ,i  J*'*  1 : « '' 

1 1 Te  fit  plufieurs  autres  tëiti  d'artiies^ur  feroyerit 
îrialalfer  démettre  icy  pàr  efcrïty&;  entre  autres  vri, 
ïTi^cfùel  Fràneois  Ôe  Toutéuille  fti^nrurde  Menairt- 
mllefrercdufeigneurde  Villebdrt  fur  tué  à coups  de 
"lance  & de  picque.  Autre  iour  de  la  Vieuuille  feigneur 
duFretoy  ieune  hômedePicardie,promettant  beau- 
coup de  (oyjtomba  au  pareil  dlger  que  ledit  de  Tod- 
teuille  : & faut  entendre  que  lanan^age  eftort  grande 
pour  l’Angloisj  d'autant  que  du  collé  où  (è  dreubyent 
Icsefcarmouehes(qui  eftoitdeuers  le  chafieau  tiraht 
' à la  tour  d’Ordre, & dudit  chafieau  deualant  à la  totir 
Sainâ François)  le  Roy  d’Angleterre  l’anneeprecd- 
' dentey  àuoit  affis  fon  camp  pour  affieger  la  ville  , à 
1 taufe-deqùoy  y auoit  de  grandes  trâehces*6t  plufieùrs 
' fbflV*  oit  efïoyent logea  (es  LanfquenetSj  & noigens 


E S maino  iuui»  j lUMiiucmmit  *vuj  «*•  «vv«- 

4<fibndtl’hyuerqui  approchôit,fonentfeprifede  Güi- 
' heSéftoitfadlie  > & qu'il  eftoit  àduerty  qael'Anglois 
;îà6ôitlemioyé  en  Allemagne  faire  leuee  de  dix  mille, 
^ EiWfqueriéts,&  quatre  millcchcuaux  haults  Allemâs,  j 
* pbfar(pà0ahs  par  le  pays  de  l’Emperéur)fe  venir  ioia^Ê 
' dreauecques  fon  armee  en  la  terré  d’Oye,  & auec  cci 
féhfcrrt  leùer  le  fiege  de  deuant  Boulongnc  : délibéra 
1 depourueoir  audit  palTage,  à ce  que  foubs  vmbred’i- 
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Celuy  ils  né  fi fient  defcentc  au  pays  de  Ticrarche>&  és 
«nuirons  d’Aubenton,Veruins,&  Guifc.  Et  afin  qu'il 
peuft  mettre  ordre  à toute  fa  frontière, & que  cepen- 
dant qu’il  voudroit  afiàillir  autruy  on  n'entraft  en  /es 
pays,  il  s’achemina  pour  tirer  à la  Fére  fur  Oite , du- 
quel lieu  il  pouuoit  ordonner  des  affaires  (êlon  qu'ils 
s offriroyent  : mais  ce  ne  fut,  q premièrement  il  n’euft 
mandé  au  Marefchaldu  Biez  qu’il  euft  à afîaillir  la 
terre  d’Oye , & la  ruiner,  & tout  brufler,  à ce  que  la- 
dite armee  q le  Roy  d’Angleterre  faifoit  venir  d’ Al- 
lemagne,^ trouuaft  dequoy  fe  refrefehir,  & mefmes 
pour  leuer  à l’ennemy  la  commodité  d’icelle  terre, 
d’autant  q ue  la  ville  de  Calais , celle  de  Guines , & le 
Chafieau  d’Hames,  q ue  le  Roy  d’Angleterre  a en  ter- 
re ferme, n’ont  refrefehiflèment  q de  ccdit  lieu:  & s’il 
fait  defeente  deçà,  n’a  autre  endroit  où  le  puiflê  loger 
fon  armee, attendant  l’vn  l’autre:  car  vne  gri  Je  armee 
de  mer  ne  peut  pafièr  tout  en  vn  paflage,&  il  faut  lieu 
pour  refrefehir  ceux  qui  defcendenc  les  premiersat- 
tendans  le  refie.L’afsiette  de  la  terre  d’Oyc,eft  maref-  Drfcrîption 
cageufe,  & fertile  en  herbages,  laquelle  peut  auoir&fac  de  la 
quatre  lieues  de  long,&  trois  de  large,ayant  d’vn  co-  terre  d’Oye, 
fté  la  mer,  & tft  àl’vndes  bouts  deuers  la  mtr  la  ville 
de  Calais,&  à l’autre  bout  la  ville  de  Grauelines  ,qui 
eft  des  pays  de  Flandres.  Deuers  la  terre  ferme  & le 
long  du  bore  du  marais, eftfituee  la  ville  de  Guines, & 
le  Chafieau  d’Hames  : & au  bout  tirant  en  Artois, 

«fila  ville  d’Ardres  qui  eft  au  Roy:&  plusauâteftoic 
le  Chafieau  de  Tourneban  afiis  au  pays  de  Flandres, 
plufieursfois  ruiné  par  no  (Ire  armee. 

Ls  Marefthal  du  Biez,  q ni  eftoit  encore*  campé  à 
à Mont- Lambert,  ayant  receu  le  commandement  du 
Roy  (émit  au  chemin,  pour  félon  le  vouloir  dudit 
feigneur,  entrer  en  la  terre  d’Oyc.  Le  feigneur  de 
Brifiac  auoit  la  charge  de  côduire  l’auantgarde  auec- 
quesfa.  compagnie  gens  d’armes  , & les  cheuaux 
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légers  dont  il  eftoit  general , la  compagnie  de  mon- 
fitur  le  Conneftablc , conduite  par  le  feigneurde  la 
Guiche , & cinquante  hommes  d’armes  fous  la  char- 
ge du  lêieneur  d’Heilly,  la  compagnie  du  lèigneur  de 
Boifv,celle  du  feigneur  Decars, celle  du  feigneur  de  la 
Roche  du  Maine  j & autres  » 8c  le  feigneur  de  Thaïs 
gênerai  des  gens  de  pied  François  , & grande  icunefle 

?ui  eftoit  venue  delà  cour,en  cfperance  de  cotnbarre» 
tomme  i*ay  dit  cy  deuant  ) entre  autres  moniteur 
François  de  Bourbon  feigneur  d’Anguien , le  Duc 
d*Aumal!e,le  Duc  de  Neucrs,le  Comte  de  Laual , qui 
fut  ce  voyage  blcfTé  en  vn  bras  d’vne  arquebuûde,  8c 
plufieurs  autres  q ie  ne  nommeray,  pour  euiter  proli- 
xité. Or  pour  la  ft  ureté  de  la  terre  d’Oye » que  i’ay 
délia  dit  eftre  marefcageufê , les  Anglois  ont  fait  du 
cofté  de  la  terre  fêrme,de  grands  fbflez  qui  font  ordi- 
nairement pleins  d*eau,auecques  remparts:  & par  in- 
refualies  on  fait  des  baftions , qu’ils  appelent  Blocuz 
ou  forts,pour  flanquer  lefdits  remparts,  dédis  lefdits 
forts  ils  ont  garnilbn  ordinaire  »parquoy  eftoit  maJU 
aifé  d’entrer  dedans  le  pays  : car  eftant  l'alarme  aufi 
dits  forts»tour  le  paysvient  en  armes  à la  défaite  d'i- 
ceux  remparts , & d’auantage  en  temps  de  guerre  ils 
ont  autre  garnilbn  ordinaire  en  vn  gros  bourg»  nom- 
mé Marc, qui  eft  au  milieu  du  pays. 

Estant  partie  noftre armee,  Attelle  diligence 
que  i’atiantgarde  arriua  au  principal  de  leurs  fort?,1e- 
quel’fûtaflaillyflbrufquementpar  noz  vieilles  ban- 
des Frahçoifes,  qu’en  peu  de  temps  il  fur  forcé,  8c  ce 
qui  fe  trouua  dedans  mis  au  (il  de  l'clpee.On  auoit  fait 
prouifioh  de  ponts  pour  pafler  l'artillerie  8c  gendar- 
merie fur  les  canaux  qui  font  en  ladite  terre  d*Oyc, 
toutes  fois  ils  demourerent  àArdres,  ie  ne  lây  fi  ce 
fut  la  faute  ou  négligence  du  chef:  mais  le  freredtr 
feigneur  de  Mailly  de  Picardie  qui  auoit  la  char- 
gé de  l’drtillcrie,  fit  tel  deuoir>  que  fâifant  abatre 
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le  bord  du  foffé  , il  pafla  ladite  artillerie  , choie  - , 
qu’on  pcnfoit  impoflïble  : aufli  la  gendarmerie  vou- 
lant monftrer  l’affeâion  qu’elle  auoit  défaire  ferai*  ; 

ce  au  Roy  , pafla  outre  : les  vns  menans  leurs  chcuaux 
parla  bride > fe  inettoyenten  l’eau  iufqucs  à la  cein- 
ture  auecques  leurs  harnois  : autres  pallêrent  à che- 
nal» dont  quelques  vns  tombèrent  dedans,  & mi- 
rent de  l’eau  dedans  leurs  bottes  par  le  colet  : bref» 
tout  pafla.  Eftanspaflèz,lefcigneur  de  BrifTac mar- 
cha pour  tirer  le  chemin  de  Marc,  mais  n’ayant  en- 
cores  fait  demie  lieue , Tes  coureurs  rencontrèrent 
enuiron  deux  mille  Anglois  , qui  venoyent  au  fc- 
coursde  ceux  du  fort  quenoz  gens  auoyent  forcé 
(maisn’eftoyent  aduertisde  ce  qui  leur  efloit  adue- 
nu)lefquels  furent  chargez  fi  viuement  de  Iagendar-  Défaite  de 
merie  quieftoit  deuant,  que  lefdits  Anglois  furent 
défaits,  & la  plufpart  tuez  fur  le  champ  : les  au-  01î’ 
très  fè  fauuerent  à la  fâueur  des  foflèz , où  la  gendar- 
merie ne  les  pouuoit  fuyure.  Si  fut  celte  charge  fi  fân- 
glante,que  quatre  v ingts  ou  cens  chcuaux  des  noftres  X' 
y demourerent  ou  morts  ou  bleflcz,&  plufieurs  hom- 
mes d’armes , fpecialcment  de  la  compagnie  de  mon- 
iteur de  Boify,  conduite  par  le  feigneur  de  Sa  in  ét  Sirç 
fon  lieutenant.  , :_gt- 

N o z gens  ayans  forcé  le  fort , & défait  les  An- 
glois qui  venoyent  pour  leur  empefeher  le  paflfage, 
noftre  camp  fe  logea  : mais  la  pluye  furuint  fi  vehe- 
mente  la  nuiô , que  les  fofiez  qui  font  en  ladite  terre 
d’Oye,  pour  efgouter  les  terres , deuindrent  greffes 
riuiercs,  de  forte  qu’il  eult  falu  autant  de  ponts  corne 
il  y auoit  de  trenchees  : parquoy  fut  refolude  fe  reti- 
rer,parce  que  continuant  la  pluye  on  n’euft  eu  le  mo- 
yen de  ramener  l’artillerie  fans  grand  hazard  : fi  eft- 
ce  qu’auant  partir  on  brufla  grande  partie  des  villa- 
g es  iufques  auprès  de  Marc. 

Pindantq  noftre  armee  fat  en  la  terre  d’Oye, 
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Sntreprife  les  ennemis  qui  eftoyét  forts  dedans  la  haulce  & bal5- 
d’Anglois  fe  Boulongnr,  & en  la  tour  d’Ordre  (qui  eft  afsifc  fur 
vaiac.  ja  p0jnte  q|j  |a  r miere  qui  pafle  au  Pont  de  brique  le 

deleharge  en  la  mer  : laquelle  tour  Iules  Cefar  Ht  edi- 
fier  quand  il  paflâen  Angleterre,  pour  tenir  vne  lan- 
0 terne  au  hault  d’iceIle,pour  radrefler  Tes  nauires,  H de 

fortune  luy  aduenoit  tourmente  comme  à fon  pre- 
mier paflage:  tout  au  tour  de  laquelle  les  A ngloisa- 
uoyent  fait  vn  fort  de  terre  bien  flanqué , tant  pour 
la  conferuation  de  ladite  tour  qui  cfloitla  faluation 
des  nauires  qui  entroy  ent  dedans  le  canal  de  la  riuie- 
re,  que  pour  tenir  plus  grand  nombre  de  gens  en  /cu- 
reté) fortirent  vne  nuiéfc  auecques  toutes  les  forces 
> defdits  lieux, pour  furprendre  le  fort  que  nous  auions 
fait  deçà  l’eau  vis  à vis  delà  bafle  Boulongnc.  D’autâc 
qu’il  y auoitencores  la  plu/parr  de  la  fortification  oà 
on  pouuoit  monter  /ans  efchellej  8c  pouuoyent  eftre 
fortis  pour  ladite  entreprit)  iufques  au  nôbre  de  lept 
ouhuiét  mille  hommes  tous  bien  délibérez  de  faire 
leur  deuoir.  Or  n’y  audit-  il  entre  labaflTe  Boulongne 
& le  fort, que  la  greue,  de  forte  qu’on  tiroit  de  l’vn  en 
Vautre  de  pointe  en  blanc  d’vne  couleurine , & quand 
la  mer  eft  retirée  on  n’y  eft  pas  en  l’eau  iufques  au  gros 
de  la  ïambe  : ils  arriuerent  enuiron  vne  heure  deuane 
le  four  : mais  Thibault  Rouhault  feigneur  de  Riou 
qui  eftoit  lieutenât  du  Roy  dedans  ledit  fort,&  le  ca- 
pitaine V ille- Franche  fon  lieutenant  audit  fort , fen-* 
tans  leur  fècours  loing,fai/byêt  la  veille  iour  & nuiét 
auecques  la  plufpart  de  leurs  foldats , & le  tour  fe  re- 
pofoyent,dont  bien  leur  print  : car  de  première  arri- 
uee,les  ennemis  donnèrent  fhr  le  hault  du  répar:  mais  . 
ainfique  furieufement  ils  aflaillirent  aufsi  auecques 
grande  aflèurance  ils  furent  recueillis  ( comme  par  j 
gens  qui  eftoyent  bien  aduifez  de  ce  <au*ils  auoyent  à j 
faire)  & tout  ce  qui  donna  fur  le  hault  > fut  tué,  & le 
refte  renuerfé  8c  mis  à vau  dé  routé , 8c  oneques  puis 

n’o/è- 
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n’oferententreprendre  de  les  vouloir  force*.  m 

Lb  Roy  eftanr  aduerty  ^ Ton  armeeeftoit  retirée  de  Leuee  de 
laterred'Oye,mandaau  MarelchalduBiex  qu’ji^uu^n^l“™ctî 
à fe  camper  au  Porter,  qui  eft  à vn  craitde  canon  du 
fort,  afin  de  coufiours  donner  cfpaulc  à ceux  qui  fai  >^e  ixmcile. 
foyent  la  fortification  d’iceluy  fort  : & puis  il  prinçlfe, 
chemin  de  Co:  bie,  Han»,  & la  Fére.  Et  eftam  arriué; 
audit  lieu  de  la  Férc,aduerty  que  défia  les  Lâfouenets  • 

quivenoyent  pour  kfccoursdu  Roy  d'Angleterre* 
eftoyent  arriuex  à f leurines-,  quieft  vn  gros  village 
au  pays  du  Liège, à dix  lieues  de  Mefieres,depcfcha  le 
feigneur  d'Anguien,  François  de  Bourbon  pour  aller, 
àouifeauec  trois  cens  hommes  d’armes,  & quelque 
nombre  de  gens  de  pied, pour  empefcherlefdits  Lanfi» 
quenets  d’entrer  par  ceft  endroit,didans  les  pays.  Pa-» 
reillement  le  Roy  depefeha  le  îeigneur  de  Loague- 
ual  fon  lieutenant  en  Champagne , pour  aller  leuer  la  v 

légion  dudit  pays , & pouruoir  tous  les  paflages  par 
ou  il  cognoiftroit  que  l’ennemy  pourroit  entrer  : & 
dedans  Mefieres  (qui  eftoit  la  ville  de  plus  grande 
importance  fi  lcnnemy  i'euiè  furprife)  enuoya  le  fin-  * 

gneur  de  Langey  auecques  mille  hommes  de  pied , & 
ks  arrierebans  de  Bourgongne,  & vne  partie  de  ceux 
de  Champagne»  Ce  fait  il  nut  ordre  d eftre  feuremenc 
aduerty  des  entreprîtes  de  l’ennemy  : car  l’Empereur 
craignant  que  celle  grofle  armee  d’Allcmans  tant  . dé  0' 

pied  que  de  cheual,entranc  en  fon  pays>&  le  trouuant 
defpourueu  de  gens  de  guerre  > n’y  fift  quelque  dom- 
mage, kurrefufa  le  paffage  par  tes  pays.  Qtji  faifoit 
douter  au  Roy, que  le  voyans  defelperez  de  p^Bér  par 
amitié  par  le  pays  de  l'Empereur,  ils  ne  voufilTent  en? 
treprendre  depafler  par  fon  Royaume,  En  fin  lefdits 
Allemans  apres  auoir  leiourné  trois  femaines  audit 
lieu  de  Fleur ines  fans  poquoir  prendre  refolution,lç 
iour  de  la  payefuruint,  & n’eûans  les  deniers  prefts, 
quelque 'remontrance  que  peulfent^fiiire  lcsCom-  ^ 


. ♦ 


I 


ffSo  MaXLV.  x.  livre  des  mem. 

miftaires  & T reforicrs  du  Roy  d'Angleterre , que  de 
bref  l’argent  (croit  venu  , ils  n’y  voulurent  adioufter 
foy,mais  tournèrent  leurs  enfeignes  pour  eu*  retirer 
•en  AU  nugne,  & amenèrent  quant  & eux  lefdits  i re- 
fbriers  & Com  mi  fiai  res,  qui  auoyent  charge  du  Roy 
d’Angleterre,  de  les  conduire  pour  la  feureté  de  leur 
payement.  Par  ce  moyen  ledit  Aoglois  fit  vne  defpcn- 
fe  ex  ce  (Ti  ut , qui  reuint  en  fumee , & efpuifa  bien  fes 
trefors,qui  défia  eiloyent  fort  entame*. 

Environ  la  fèftede  Touflainâs,  mille  cinq 
cens  quarante  cinq,apres  la  retraite  defdits  Allemans, 
leRoy  ayant  efj^rd  que  par  letrefpas  de  monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans  Ton  fils,  les  alliances  conclut  ces  a- 
uecques  l’Empereur  eiloyent  nul  les  & de  nul  efFeâ> 
depefeha  monfîeur  l'Amiral  d'Anne bault , & mon- 
fieur  Olruier  châcelier  de  Frâce,  pour  faire  nouueaux 
trairiez , & confirmer  nouuelles  alliances  & amitié* 
entre  luy  & l’Empereur.  JLefquels  apres  auoirprins 
fongé  du  Roy  lors  efiant  à Foiembray  près  Coufii,  le 
iour  de  Touflfainds  prindrét  le  chemin  de  Cambra  y, 
de  Valentiennes,&  de  Courtray,&  vindrent  trouuer 
l’Empereur  à Bruges, auquel  lieu  apres  auoir  pluficurs 
fois  communiqué  auecques  fa  maiefié,  furent  remis  à 
auoir  rclpôfe  à Anuers.L’occafiô  pour  laquelle  l’Em- 
pereur eftoit  venu  à Bruges,  A alioit  à Anuers,  eftoir, 
qu’il  auoit  intention  de  dreficr  vne  armee,  pour  aller 
en  Allemagne  fubiuguer  lesProteftans,&  autres  Prin- 
ces & communauté*  d’Allemagne,  qui  ne  luy  cftoyët 
fi  obéi  (Tans  cômc  il  defiroit:  & pour  drefier  ladite  ar- 
mée, luy  faloit  auoir  grandes  financcs,pour  lcfquelles 
recouurer  il  alloit  audit  lieu  d’ Anuers,  afin  d’en  auoir 
canrpàeortrby  ,queparpreft.  Aufli  ne  vouloit-ilfi 
promptement  faire  refponfc  aux  ambafiadeurs  du 
Rov,  que  premièrement  il  n’euft  entendu  la  volon- 
té de  ceux  dudit  Anuers,  à ce  que  félon  qu’il  feroit 
iès  a d'aires  / il  fuit  ou  plus  rigoureux  en  reponfe 
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oaplus  gracieux.  Moniteur  l’Amiral  & moniteur  le 
Chancelier  apresauoir  cftéaudit  Anucrs,enuiron/êpt 
ou  huit  iours  à la  fuite  dudit  Empereur,  ayâscognoif 
fancedes  dilfim  (dations  dont  il  vfoit,prindrcnt  con- 
gé de  luy , fans  autre  reiôlution  ,/înon  que  là  où  le 
Roy  ne  luy  cômenceroit  laguerre , il  n’eltoïc  pas  dé- 
libéré de  la  luy  faire. 

Es  t a n s Icfdits  Ambaifadeurs  de  retou  r,qui  fut 
enuironlafainêt  André,trouuerent  le  Roy  à Villiers 
Cofterets  : lequel  avant  ouy  la  refpôfe  de  l’Empereur, 
cogneut  bien  qu’il  luy  eftoit  befoin  de  fe  préparer , & 
qu'il  ne  rcftoit  à l’Empereur  que  l’occafion  de  com-  °fùre  doa- 
mencer  la  guerre  à ion auantage.  A ccfte  cauiè  (par  ce  n.c  auxfr°n,‘ 

3 u il  auoit  /ait  monicigneurd'Anguien  gouuerneur  ' C U 
e Languedoc)  depefeha  le  Prince  de  Melphe,qui 
nouuellemét  auoit  efté  fait  Mare fchal  de  Fi  ance, pour  *• 
aller  en  Piémont  y eftre  fon  gouuerneur  & 1k  utenât 
general.  A ufli  conüderanr  que  l’Empereur  (s’il  venoic 
à chef  de  réduire  en  fon  obeiflance  la  Germanie  ) luy 
amenerott  fur  les  bras  toutes  les  forces  tant  des  Ca- 
tholiques que  des  Proteftans , depefeha  deuers  mou- 
heur  de  Vendofme  fon  lieutenât  general  an  Picardie, 
treforiers  & argent  pour  fortifier  les  places  debiles:& 
aux  autres  gouucrnemens  fit  le  ftmblable , mefmes  en  , 

BreiTe  pour  fortifier  Bourg.  Et  ayanc  experimété  par 
la  precedente  guerre,  que  la  principale  defeente  d’Al- 
iemagne  pour  entrer  en  ce  Royaume,  eftoit  par  la 
Châpagne,&  toutesfois  qu’il  n’auoit  frontière  en  fon 
Royaume  fi  mal  garnie  de  places  fortes,pour  faire  te- 
lle à vnegrofie  armee,delibera  d’y  pouruoir,  & pour 
fcR  efiett  il  depefeha  le  iêigneur  de  Langey , Martin 
dmBellay  fon  lieutenant  audit  pays  de  Champagne, & 
luy  donna  charge  de  vifiter  la  frontière , depuis  Vcr- 
uins  mfques  à Coiiî,&  luy  foire  rapport  des  lieux  plus 
necefifaires  de  fortifier,pour  empelcner  l’étrec  de  l’en- 
nemy  enfispays.  Lequel  Iêigneur  de  Langey  partie  . v? 

DD  $ 


ii 6%  M.DXLV.  X.  LIVRE  DES  ME M. 

cinqoufîx  ioursdeuant  Noël , & auecques  luy  Hie- 
ronime  Marin  Boulonnois , homme  bien  entendu  au 
fait  des  fortifications.  Et  apres  auoir  fait  ladite  vifùa- 
tion,&  bien  recogneu  la  frontière , iccluy  de  Langey 
ht  rapport  au  Roy  qu’il  eftoit  befoin  de  fortifier  vne 
place  entre  la  Chapelle  & Meficres  , d’autant  qu'il  y a 
grand  pays  ouuert,  comme  de  dixhuit  lieues , & qu'il 
luy  fembloit  que  Aubenton  eftoit  bien  à propos,  fai- 
sant y ne  citadelle  au  hault  deucrs  les  bois  , pour  com- 
mâder  à la  ville.  Mais  le  Roy  pour  quelque  occafîon 
àce  le  mouuant , ne  voulut  que  la  fortification  fcfift 
audit  lieu,mais  ordôna  qu’elle fe  feroit  audeffus  d’vn 
village  nommé  Maubert-Fontaine , à fept  lieues  de 
Veruins,8t  cinq  de  Meficres  à la  faillie  des  bois.  Puis 
il  ordonna  de  fortifier  Mefiercs  & Moufon  : mais  le- 
dit lieu  de  Moufon  fe  trouua  mal-aile  à fortifier»  à 
l’occafion  de  h moraine  de  deuers  Yuoy  qui  luy  cô- 
mande  » & que  du  cofté  de  deçà  la  riuiere  de  Meufe 
à l’oppofîrc  de  ladite  montaigne  deuers  France,  on 
veoit  par  deflus  la  ville,  le  pied  & le  derrière  de  ceux 
qui  viennent  à la  defenfe  du  rempart.  Sieft-cequ’il  y 
fut  ordonné  ce  qu’on  veit  le  plus  nesefTaire , fçauoir 
eft,vne  trauerfe  de  muraille  de  bout  en  bout  de  la  vil- 
le par  dedans,  pour couurir  ceux  qui  feroyent  à la  de- 
fenfe, & dehors  vn  grand  & profond  foflé.  Et  par  ce 
que  par  la  paix  qui  fut  condutte  à fainéè  Ican  des  Vi- 
gnes prêt  Solfions, la  ville  de  Stenay  auoit  cfté  rendue 
au  Duc  de  Lorraine,  le  Roy  ordonna  faire  vue  place 
fur.la  riuiere  de  Meufe  deçà  l'eau  dedans  fes  pays , la- 
quelle fut  édifice  entre  ledit  Stenay , & DunleCha- 
ftcau , St  fut  nomtnee  Ville-Franche  fur  Meufe  , pres 
vn  village  nommé  Samorel,&  Vis  à vis  d’vn  autre  vil- 
lage de  là  l’eau  nommé  Mofas. 

Environ  le  mois  de  Juin  fubfcquent,  l’Empe- 
reur partant  d’Yuoy  pour  fon  voyage  d’Alemagnc, 
voulut  rcûifift  r fa  Duché  de  Luxembourg , & pour 
? ceft 
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ceft  cfFc&  prenant  Ion  chemin  par  deuant  Iainets,pa£. 
fapardeuant  ladite  place  de  Ville- Franche , eftant  la 
riuiere  de  Meule  encre  deux.  Auquel  lieu  eftant  arri-  4 
ué,il  fit  complainte  à l'ambafladeur  du  Roy  lequel  e- 
ftoit  près  d’iccluy  Empereur , que  ladite  Ville-Fran- 
che tiloitediHee  fur  le  fief  de  l’Empire:  mais  par  le 
feigneur  de  Laugey  luy  furent  enuoyex  des  regillrcs 
de  deux  cens  ans,  qui  fàifoyentapparoir  comme  de 
tout  temps  les  babuans  dudit  pays  aimycntefté  fub- 
iets  à la  iurifdidion  & grenier  à fcl  de  fainâe  Mene- 
hou  : dont  il  Ce  contenta , & parcant  dudit  lieu , alla  à 
Danuilltcr,  & ordonna  reedifier  & fortifier  la  ville 
auparauant  ruinee  par  le  Duc  d’OrIcans,  & puis  il  paf 
fa  outre. à Luxembourg. pour  acheuer  fon  voyage 
d’Alcmagne.Et  par  ccq  ce  voyage  ne  touche  point  de 
la  matière  q i’ay  entre prinfe  d‘efcrire,ieielailTeaux 
feruiteurs  de  l’Empereur  ,lefquels  en  ont  efcritbicn 
amplement, & mcfmcs  Dom  Louy s d’Auila.  . 

À v s t i le  Roy  fit  befongner  au  chafteau  de  fain- 
fte  Mcnehou:  à Saind  Difier  fit  faire  trois  gros  bou- 
lcuerts,  à Chaumont  en  Baffigny  pareillement  com- 
mença  à fortifier,  & à Coyfi  fit  commencer  vne  cita-  . 
dcllc,leq  uel  lieu  de  Coyfi  eft  à la  portée  d*vne  coule- 
urinc  de  la  Franche-Comté,  fept  lieues  plus  outre 
que  Chaumont,  & à fix  lieues  par  delà  Langres  : & à 
Lignyfit  commencer  vn  chafteau  fur  le  hault  de  la 
montagne  tirant  à Commercy  : mais  la  mort  le  fur-  ; 

priât  deuant  qu'auoir  paracheué  lefdi tes  fortificatiôs. 

Dv  a.  a N t ceft  hyucr,  la  guerre  fc  fàifoic  ordi-  pefteaucjp 
naircmcnt  entre  les  Anglois  & les  François  qui  e-  du  Roy  au 
ftoyent  dedans  le  fortd’Oultreau , vis  à vis  delà  balle  pays  de  Bou 
Boulongne,&  y eut  audit  fort  à l'occafion  des  neges,  ‘onSne* 
pluyes»&  mauuais  teps, telle  vehemence  de  peftr,q  en 
vnc  nui#  feulefurét  mis  en  terre  plus  de  fix  v ingts  fol 
dats  ( chofe  que  ie  vey  y eftant  alic  de  par  le  Roy  ) & 
côtinua  de  forte  que  fia  on  ne  leur  faifoit  autre  fcpul- 
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turc,  (înonqiund  routeftoit  mort  en  vne  maifon  ,on 
l’abatcrit  fur  eux- Audi  les  maifons  eftoyent  des  trouz 
en  terre  couuerts  de  quelques  appentis  de  paille  ou  de 
chaume , qui  pouuoyent  bien  eitre  caüfe  en  partie  de 
celle  mortalité  > veu  l’humidité  de  l’hyuer.  le  y fus 
quelquefois  logé  en  la  chambre  du  capitaine  Ville- 
Franche,  laquelle ie  penfoisla  plus  faine  du  fort,  mais 
Januiâ  en  la  chambre  où  i’eftois  couché  mourut  fon 
frere  & deux  de  fes  fils  lefqucls  le  iours  ne  mon» 
ftroyent  apparence  d’eftre  malades,  & dura  tellement 
ladite  mortalité,  que  de  vingt  enfeignes  ne  demeurè- 
rent pas  plus  de  huit  ou  neuf  cens  hommesimais  noif- 
obftant  ïamais  les  foldats  ne  voulurent  abandonner 
leur  garde  tant  qu’il  fut  poffible,&  y endurcrét  beau- 
coup de  maux. 

X x feigneur  deDeffé  & lefeigneur  de  Riou,eftans 
vn  peu  rerrefehis  & renforcez  d’hommes , fit  la  pefte 
/ 3 aucunement  rapaifee , firent  de  belles  entreprises  & 
infignes  défaites  fur  les  ennemis  : & entre  autres  en- 
» uiron  le  mois  d’Auril  mille  cinq  cens  quarante  cinq, 

fut  délibéré  de  faire  mettre  des  viurcs  dedans  ledit 
fort  d’OultreaujOÙ  la  neccflité  comme nçoit  aies  cô- 
traindre.  Pour  faire  ladite  execution,  fut  ordonné  le 
feigneur  de  Sencrpont  lieutenant  du  Marefchal  du 
Biez,auccques  foixante  hommes  d’armes, lequel  par- 
tit d’auprès  de  Monftreul  le  iour  de  Pafques  au  foir, 
& arnua le lundy  matin  audit  fort d’Oul treau,auec 
1rs  viures  & autres  refrefehiflemens  qu’il  conduifoit. 
Mais  pafiant  près  du  pont  de  brique  au  dtfibusdu 
mont  fàinâ  E ftienne , rencontra  trois  cens  cheuaulx 
Anglois  venus  pour  luy  empefeher  ledit  enuitaille- 
DcfFaitte  de  ment.  L’cfcarmouche  fc  dreflad’vn  cofté  & d’autre, 
quelques  An  de  forte  qu’il  y eut  deux  hommes  d’armes,  & trois  ar- 
j cher  s de  ladite  compagnie  du  feigneur  de  Senerpont 
qui  furent  prins  , fans  y auoir  aucun  moyen  de  les  rc- 
x courre.  L’alarme  eftanc  venue  àBoulongnc  ,lesAn- 

< glois 
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glois  renforcèrent  leurs  gens  iufqucs  au  nombre  de 
fept  cés  cheuaulx,&  quatre  cens  arquebuziers  à pied* 
lefquets  paflansla  riuierc, fc  vindrent  cmbufqucren 
vn  village  appelé  Danes  * entre  Eftappes  & ledit  fort, 
cependant  que  ledit  de  Senerpont  mit  les  viures  de- 
dans ledit  forr,efperant  fur  la  retraitte  le  defàire.Mais 
arriuant  ledit  de  Senerpont  fur  les  gens  de  cheual,n'e- 
ftans  encores  ioints  les  arquebuziers  auecques  eux, 
délibéra  de  tenter  la  fortune  » & les  combatre  auant 
qu’ils fuflèntalfemblcz.  Leurcaualcrieeftoit entrois 
troupes,  dont  les  deux  fe  ioingnirent  erfemble , 8t  la 
tierce  fe  iett3  fur  les  aides , pour  charger  nos  gens  par 
les  flâcs  : auquel  lieu  fe  trouua  auecques  ledit  feigneur 
de  Senerpont  ,le feigneur de  Thais  ayant  feulement 
fîx  ou  fept  gentilshommes  auec  luy,&  le  Comte  Rin 
Graue  auec  pareil  nom  bre  : lequel  Comte  R in  Graue 
dés  la  première  chai  ge  fut  porté  par  terre  & blcfle,& 
le  Marefchaldu  Bit x menoit  la  bataille  auec  le  relie 
de  l’armee.  Mais  arriuans  lcfdits  hommes  d’armes  à 
la  cha rge  ,1a tirent  fi  for ieufe,  que  les  Anglois  n’euréc 
moyen  de  les  fouit cnir:  où  forent  tuez  des  leurs  & des 
noftïes  for  la  place  enuiron  deux  cens  cheuaulx , 8c  le 
Martfchal.de  Calais  <htf  de  l’entreprife  y mourut, 

& enuiron  de  cent  à fîx  vingts  Anglois,  8t  fot  prinsle 
nombre  de  foixante  & quinze  pnfonniers,tous  ayans 
la  cafaqüe  de  Veloux  pourfilé  d'or  & d'argent. 

V n autre  temps  le  Marefchaldu  Biez  aduerty  que 
les  viures  commencoyent  à diminuer  au  fort,delibera 
d'y  mener  enuitaillement.  Parquoy  partant  defon 
camp  au  deflus  de  Monftrcul,  print  le  chemin  du 
montfainâ  Eftienne , auquel  lieu  il  trouua  le  Millor 
Sorcl  accompagné  defir  mille  Anglois  pour  empe- 
feher  ledit  enuitaillement. En  la  compagnie  dudit  Ma 
refchal  auoit  cinquante  homes  d’armes , 8c  le  Comte 
Rin  Graue  auec  fon  régiment  de  quatre  mille  Lanf*  - 
quencts , 6c  deux  cens  arquebuziers  conduits  parle 
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capitaine  Brueil  Breton, & le  capitaine  Efcarbouillat. 
Ledit  Marefcbal  fe  trouuât  en  ce  hazard,deliberapar 
l'aduis  des  capitaines  de  palier  outre,. & les  combatre, 
encores  qu’il  fuft  moindre  de  nombre  de  deux  mille 
hommes  : car  fe  retirant  il  euft  perdu  (on  charroy  8c 
viures.  Ayant  condud  le  combat , marcha  droit  aux 
ennemis  : le  combat  fut  long&  furieux  » mais  en  fin 
Jes  Anglois  furent  renuerfez,8t  fe  retirèrent  en  vn  pe- 
tit fort , lequel  ils  ne  feeurent  garder.  Audit  combat 
moururent  defept  à huit  cens  Anglois.  Le  Millor 
Sorel  fils  du  Duc  de  Norfolc  leur  general  fe  fauua  a- 
ueclercfteàlafuite,  6t  demeureront  des  leurs  defept 
à huit  vingts prisonniers,  v i<  * 

La  Roy  d’Angleterre  confiderant  la  diminution 
de  fes  finances,  le  grâd  nombre  d’hommes  qu'il  auoie 
perdus , & les  infinis  frais  qu’il  auroit  encores  àfup- 
portcr  ,eUt  elgard  àl’obfti nation  en  laquelle  eftoitle 
Roy  pour  reconquérir  fa  ville  de  Bonilongne,  & ayât 
cognoiSincc  que  l’Empereur  ( quelque  ligue  qu'ils 
euflene  enfemble  ) ne  tafehoit  qù  a Ton  profit  parricu- 
lier, délibéra  demeure  fin  à la  guerre>&  aux  querelles 
d’entre  le  Roy  &luy:ce  qu’il  ht  entendre  àu.  Roy  , 8c 
que  faifant  trouuer  à Ardres  fes  députez  à celle  fin* 
il  feroit  trouuer  les  fiens  à Guines» . Le  Roy  encores 
qu'il  euft  défia  bien  reftraint  la  ville  de  Boulongne» 
consentit  toutesfois  céfteaflemblee , par  Ce  qu’il  co- 
gnoilfoit  la mauuaife  volonté  qucluy  porto# t l’Em- 
pertur,par  lé  peu  d’aficurancc  de  paix  qu’auoyent  rap 
porté  fes  ambalfadcurs  à leur  retour  de  uers  ledit  Em-  * 
pcreur,8c  quM  né  vouloit.auoir  tout  en  yne  fois  fur 
(es  bras  deux  tels  énnemis  que  l’Empereur,  & le  Roy 
d’Angleterrc.A  cefte  occafion  depefeha  monfieur  l’A- 
in irai  d'Annebault , & monfieur  Raimond  premier 
prcfidentde  Rouen,, pour aller  à Ardres  : & fe  trouua 
aGuines  l’Amiral  d’Angleterre  nommé  M illor  Di*- 
delet,qui  depuis  a cfté  Duc  de  Nortombeiiand.  Lef- 
«r  quels 
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quels  eftans  affemblez  en  vn  lieu  ordonne  entre  Gui- 
nes  & Ardrcs.-finalement  apres auoirconuenu  déplu  Traîné  Je 
fleurs  chofes,  aeçorderét  vne  paix  auccques  telles  cô-  P***  aue<r 
dirions, que  le  Roy  dedans  huit  ans  deuoie  payer  huit  ^e*  Anglo*5» 
cens  mille  efeus  au  Roy  d’Angleterre,  tant  pour  les 
arrierages  de  fa  penfion , & pour  les  frais  de  la  guerre 
qui  eftoit  provenue  à caufe  du  refus  de  payement  d’i-  ’ . 

celle  penfion,que  pour  plusieurs  autres  defpenfes  fai- 
tes  par  ledit  Roy  d’Angleterre,  tâc  aux  fortifications  > • 
de  Boulongne  que  du  Boulonnois.  Auflî  le  Roy  d‘An 
gleterredeuoit,  moyennant  ladite  fomme,  remettre 
• entre  les  mains  du  Roy , Boulongne  » & tout  le  Bou- 
lonnois , auccques  les  places  tant  anciennes  q par  luy 
néuudiement  édifiées , comme  le  Mont- Lambert,  la 
«tour  d’Ordre,  Ambletueil,  Blacquenay  ,&  autres  en 
leur  entier,  & toute  l’artillerie,  dures , & munitions  * ^ 

-qui  cftoyër  dedans  lefdires  places.Ces  chofes  eftâs  ac- 
cordées & fignees  refpediuemét  parleRoy,&  le  Roy 
d’Anglcterre,alla  l'Amiral  d’Annebault  deuers  iceluy 
Roy  d’Angleterre,  pour  luy  voiniurer  ladite  paix:  & 

,^le  Millor  Dudelet  de  la  part  doRoy  d’Angleterre, vint 
-deuers  le  RdyJuy  Vèoir  faire  le  femblable , ce  qui  fut 
fait  tant1  d’vne  part  que  d’autre  par  lefdites  maieftez. 

Le  lourde  millccinq  censquaran-  Monde 

te  fix , eftant  le  Roy  à la  Roche  Guion , les  neges  e-  Monfieur 
ftoyent  fort  grandes  ,fè  drefla  vne  partie  entre  les  ieu-  d’Anguien 
nés  gens  eftans  près  la  perfonne  de  monfeigneur  le  FranÇ°u 
Dauphin  : les  vns  gardoÿent  vne  maifon,  & les  autres  Boutbon* 

1 aiflailloyent  à pelottes  de  negc,mais  durant  ledit  cô- 
bat  le  feigneur  d’Anguien  Frâçoisde  Bourbon fortât 
de  fortune  hors  d’icelle  maifon, quelq  mal  aduifé  iet-  o- 
ta  vn  coffre  plein  de  linge  par  la  feneftre , lequel  tôba 
fur  la  telle  dudit  fèigneUr  d’Anguien,,  & le  bleffa , de 
forte  que  peu  de  iours  apres  il  mourut , au  grand  re- 
gret du  Roy  & de  toute  la  cour, pour  la  ieunefleflorif 
Tante  de  luy,&  le  peu  d'occafion  de  l’cuenement  de  fa 
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mortclcquel  auoit  eftc  autant  bien  fortuné  en  tous  les 
lieux  où  le  Roy  l’auoit  employé,  aimé,  & eftimédcs 
gens  de  guerre  ( mefmes  des  eftraggers)  que  ieuné 
' ^ homme  de  fbnaage,  qui  ait  efté  de  noftre  temps. 

A p r s s la  paix  accordeeauec  le  Roy  d’Angleter- 
re,le  Roy  Tentant  l’Empereur  en  Allemagne,  &ne- 
Roy  a*u  lone  ^ant  a^eur^  queU«fin  prédroit  laguerre  encommen- 
de  la  fton-  8 etc  par  ledit  Empereur  contre  les  Proteftans  , voulut 
luy-mefmes  vifiter  Ta  frontière  tant  de  Champagne 
que  de  Bourgongne,pour  veoir  quelle  diligenceon 
auoit  fait  aux  fortifications  qu'il  auoit  ordonnées,  & 
s’achemina  par  la  Bourgongne  pour  faire  ladite  vifi- 
tation , commençant  à Bourg  en  BrefFe , delà  à Cha- 
lons  fur  la  Saône,  puis  à Seurre  petite  ville  fur  ladite 
riuiere,  laquelle  de  nouueau  il  auoit  commencée  à 
.fortifier.  Puispafiant.  à Beaune  & Diion  ,print  fon 
chemin  par  laChampagne,&  y eftant  arriué,  vi  fi  ta  fa 
ville  de  Lâ<*res,&  enuoya  l'Amiral  d'Ànnebaultpour 
vifiter  Coify  8c  Môcigny  le  Roy, lequel  vint  retrou- 
uerlc  Roy  à Chaumont  en  Bafiîgny  ,&  partant  de 
Chaumont, le  Roy vifïtaLigny  en  Barrois , fainét 
Difier,&  aucrés  places,  & vint  faite  fa  fèfte  de  T ouf- 
fainâs  à Ienuille  apres  auoir  vifité  madame  laDu- 
ehefle  de  Lorraine  à Barleduc.  Puis  il  paffa  à Vitry  le' 
François,qui  eft  vne  place  qu’il  auoit  commencée  fur 
la  riuiere  de  Marne  a vne  lieue  de  Vitry  en  Partois, 
par  ce  qu’il  ne  trouuoit  qu’on  peufi  fortifier  ledit  lieu 
de  Vitry  en  Partois,pour  l’incommodité  de  l’affiette 
commandée  de  trois  ou  quatre  montaignes.  De  Vitry 
Je  François  alla  àfam&e  Menehou  , à Ville-Franche 
fur  Meufé*à  Moufon,à  Sedan, à Melieres , à Maubert 
Font  ci  ne , paflfant  à Mont-  Cornet  en  Ardenne , & Te 
retira  à Noftre  Damede  Liefie,&  à Folembray,où  il 
folenmfa  la  fefte  de  fàinâ  André. 

L s Roy  partant  de  Folembray  vint  à Compiegne, 
■ & y ayant  feiourné  trois  femaines  ou  vn  mois  , le  ro- 
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*,ra  a Saind  Germain  en  Laye  auquel  lieu  il  receut 
les  nouvelles  du  trefpas  du  Roy  Henry  d’Anglet  erre  te  Roy  eft 
huiâicme  de  ce  nom , lequel  laifTa  vn  hls  de  1 nage  de  aduc«y  d“ 
huift ans,  nommé  Edoüarc  : duquel  trefpas  le  Roy"cfptî  du 
porta  grand  cnnuy , tant  pour  l’efperance  qu’il  auott  d'7ngl«eTre 
deniire  enfemble  vne  alliance  plus  ferme  que  celle  huitième  de 
qu  ils  auoyent  commencée,  que  parce  qu’ils  eftoyent  ce  nom. 
prefque  d’vn  aage , & de  mefme  complexion , & eut 
doute  qu  il  fuft  pour  bie  toft  aller  aprçs:mefines  ceux 
qui  eftoyent  près  faperfbnne  rrouuerent  que  depuis 
ce  temps  il  deuint  plus penlîfqu’au  parauant.  Si  eft-ce 
que  conliderant  que  l’euenement  de  la  guerre  eft  in- 
certain, & qu’aduenant  que  l’Empereur  vint  à fon 
entente  contre  lesAllemans  , il  pourroit  tourner 
fes  forces  fur  luy , dont  la  Champagne  en  pourroit 
foufïrir , depefeha  le  feigncurdc  Langey  pour  faire 
paracheuer  les  fortifications  de  ladite  frontière 
pourcefteffeâ:  ordonna  neuf  vingts  mille  liures  :& 
pour  pourucoirlefdites places  de  viures , depefeha  le 
feigneur  dePlancy  fon  maiftre  des  requeftes,  & le  fei- 
gneur  de  Boran , mais  deuant  que  la  choie  fuft  exécu- 
tée fa  mort  interuint , car  peu  de  iours  apres  luy  vint 
vne  heure  lente,  pour  laquelle  paffer  il  s’en  alla  à la 
Muette,  maifon  nouuellementparluy  edifîee,  à deux 
lieues  de  Sainô  Germain  au  bout  de  laforeft.  Mais  y 
ayant  fàitfeiour  defept  ou  huift  jours,  il  s’ennuya,  & ... 

alla  coucher  à V îllcprcux , ou  lanuid:  il  eut  quelque 
accès  de  fieurede  lendemain  alla  coucher  à Dampier- 
re  près  Cheureufe, duquel  lieu  il  print  fon  chemin 
peuir  aller  faire  fon  quarefme  prenant  à Limours , & 
deiour  en  iour  ceux  qui  eftoyent  autour  de  luy , le 
trouuoyent  fort  chaqgé  de  complexions  & délaçons, 
de  faire.  Ayât  feiourné  deux  ou  trois  iours  à Limours 
s en  alla  à Rochefort,  ou  il  feiourna  allant  de  iour  en 

EE 
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aiitrc  à la  chaflè,mais  cous  les  foirs  à Ton  retour  auoit 
quelque  accez  de  fieure,  parquoy  voulut  prendre  Ton 
chemin  pour  fe  retirer  à Sainét  Germain  en  Laye  , & 
pour  auoir  Ton  paflercmps  de  la  chafle  par  les  chemins 
pàrtantde  Rochefort  vint  coucher  à Rambouillet, 
efperantn’y  eftre  qu’vne  nuift,mais  le  plaifîr  qu'il  eut 
approchant  dudit  Rambouïllet,tât  en  la  chane  qu’en 
lavolerie,luy  fit  changer  d’opinion  * & deliberady 
faire  feiour  cinq  ou  fix  iours,  mais  en  fin  la  fieure  qui 
de  long  temps  f auoit  faifi,fe  renforça  tellement  par 
% interualles,qu’elle  fe  conuertit  en  continue,auecques 
la  douleur  d’vncapoftume,qu’il  auoit  eue  peu  de  tëps 
au  précédant  qu’il  allait  au  dcuant  de  l’Empereur 
quâd  il  pafla  par  France.  Alors  ayant  bonne  cognoif- 
fance  de  fa  fin,difpôfa  des  affaires  de  fa  confcience , & 
defamaifcm,&  apres  auôir  fait  plufieurs belles re- 
monftrances  1 monleigrieur  le  Dauphin  fon  fils  à 
prelêntregnant,  & luy  auoir  recommandé  fon  peu- 
ple & fesferuitéùrs,rendit  l’ameàDieu  audit  chafteau 
de  Rambouillet,  le  dernier  iourdeMars  mille  cinq 
"cens  quarante  fix, auant  Pafques. 

C k Prince  fut  fort  regretté  tant  de  fes  fuictsque 
des  eftrangers,pour  auoir  flory  en  toutes  vertus.  Il  c- 
ftoit  magnanime  & généreux, amateur  de  bonnes  lec- 
tresjlequei  par  fon  moyen  a illuminé  les  tenebrés  d’i- 
gnorance, lefquelles  auoyent  régné  par  cy  deuant , & 
aima  toutes  gens  d’efprit,  & fonda  à Paris  des  colle- 
ges pour  les  lettres  Latines,Grecques,St  Hébraïques, 
&fit  venir  de  toutes  les  parties  du  monde  gens  in- 
ftruits  en  toutes  fciences  & arts  liberaux,pouT  édifier 
là  ieuneffe  entonnes  meurs  & fciences  :&  combien 
qu’il  neuf!  efté  nôurry  aux  efîudes  en  fon  ieunc  a âge, 
hefto.it  feiencede  laquelle  il  ne peuft rendre raifon, 
d’autant  qu’il  audit  fouuent  communiqué  auccques 
gens  exccllensen  toute  erudicion,&  que  Dieu  1 auoit 
doué  de diuinc  mémoire,  dé  fortè  que  toutes  gens 
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doâes  qui  l’ont  hanté,  ont  côfèfTé  auoir  plus  appring 
deluy  que  luy  d eux.  Il  mourut  en  Ion  aage  de  cinquâ 
te  & trois  ans,  apres  auoir  eu  beaucoup  de  bonnes  St 
mauuaifes  fortunes,mais  plus  de  malheureufes  que  de 
profperes  : toutesfbis  iamais  aduerfité  qui  luy  peuft 
aduenir,ne  luy  abaifla  le  coeur,ayant  toujours  Ton  re- 
cours & ferme  fiance  eh  Dieu , & continua  en  bonne 
mémoire  & fain  entendement  iufqüesà  la  fin  de  fes 
Jours. 

Fin  du  dixième  & dernier  liure  des  gjftft- 
moires  de  tJMeflircs  aJMartin  <*r 
Çjuillaume  du  *BeIlay. 
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DIGNES  D,E  MEMOIRE  CONTENVE  S 
en  cefi  æuure, en  laquelle  les  armees  non  toutes , mais  feu- 
lemer  celles  que  les  aulheurs  ontprins plaiftra  defcrire, 
font  marquées  fous  le  filtre  d' Armcesdes  prinfer  de  ville, 
fous  le  mot  de  P rinfc:  les  batailles  ou  mutations  guigné, 
fous  le  mot  de  Viüoire: celles  ou  nous  auons  perdu , fous  le 
mot  de  Roupte:  ce  qui  s'efifiuSb fur  la  mer, fous  Nauale: 
les  autres  moindres  rencontre  s fus  défiait  e.ou.Charge : 
les  Morts , Mariages,  Pafiages,Natffanfis,  Vies , Entre - 
ueues fous  leur  terme.le  refie  s efi  mita  dijiretion. 
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Anncbault  Lieutenat  du  Roy 
en  Piémont  rompt  lesdefi- 
feings  de  monfieur  de  Lan- 
gey , & afsiege  pour  néant 
Conis.  987 

Anthoine  de  BourbonDuc  de 
Vendofme  Lieutenat  pour 
le  Roy  en  Picardie,  & ce 
qu’il  exécuta  fur  l'ennemy 
au  pais  d’Artois  lors  du  câp 
de  Parpignan.  1002 

Anguian  Lieutenant  du  Roy 
en  Piémont.  1062 

appareil  de  guerre  par  l’Empe 
reur  pour  venir  en  Prouen- 
ce.  <Tj4 

armee  première  du  Roy  Fran 
çois  pour  recouurer  fonDu 
ché  deMilâ,&  les  noms  des 
Princes  & Capitaines  qui 
eneftoyenr.  21, & 26 

armee  Françoife  en  Nauarrc 


foubs  la  conduite  de  mon- 
iteur de  Bonniuet.  t 61 

armee  de  l’Empereur  pour  de- 
pofleder  le  Roy  François 
du  Duché  de  Milan.  98 

armee  du  Roy  François  pour 
defendre  l’eftat  de  Milâ.  58 
armee  de  mer  contre  les  An- 
glois,&  combat  10 

armee  du  Roy  à Vrbin.  41 
arm  ee  pour  tenirFotarabie.134 
ârmeeduRoy  d’Angleterre  à 
Calais  cotre  la  Picardie.rçf 
armee  du  Roy  énPicardie.142 
armee  du  Roy  en  Italie.  1 59 
armee  de  lanfqucnets  en  Bour 
gongne  & Châpaigne.  1 66 
armee  d’Anglois  en  Picardie. 

168 

armee  impériale  deuantMar- 
feille.  18$  l' 

armee  de  monfieur  de  Lautrec 
çnltalkt^  245 

armee  de  mer  pour  aller  en  Si 
cilepour  le  Roy.  262 
armee  enuoyee  en  Italie  par  le 
Roy  François  foubs  la  char 
ge  de  monfieur  le  Duc  de 
Longueuille  , & toft  apres 
contremandce.  133 

armee  du  Roy  François  en 
Prouence  cotre  Charles  de 
Bourbôauec  laqllele  Roy 
pafia  toft  apres  en  Italie  \ 
pour  recouurer  fon  Duché 
de  Milan.  1S5 
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armée  FraÇoife  en  ïtaliefoubs 
la  charge  du  Côtedefainâ 
Paul.  x&9 

armée  pour  la  première  con- 
quête du  Piémont  & les 
noms  des  Capitaines  d’i- 
celle. 47 6ySc  fu yuans 

armée  du  Comte  Guy  Ran- 
gon  en  Italie  pour  le  ferui 
ce  du  Roy  Frâcois  lors  que 
l’Empereur  eftoit  en  Pro- 
uence.  808 

armee  foubs  la  charge  de  rnô- 
fieur  d’Orléans,,  pour  con- 
quérir le  Duché  du  Luxe- 
bourg,  fy  les  noms  des  Ca- 
pitaines d'icelle.  961 

Vmce  pour  alsieger  Parpignâ 
foubs  la  charge  de  mon- 
fieor  le  Dauphin  Henry. 

$6i 

armee  de  Marolles , & les  nos 
des  feigneurs  qui  en  eftoyct 
1019 

arbitrage  que  voulut  entre- 
prendre leRoy  d’Angleter- 
re, des  difflrens  d’entre  le 
Roy  François  & l’Empe- 
reur.  . 55 

' ?rqnebouxcs  qu’on  tiroic  fur 
fourchettes  inuétees  en  I- 
talie,&çn  quel  temps.  99 
arriuce  de  moniteur  le  Grand 
maiflre  de  Montmorancy 
lieutenant  general  du  Roy 
au  camp  d’Aujgnon:&  la 
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propofitio  qu’il  feitaucô- 
feilde  ce  qui  eftoit  à faire 
pour  la  dcfènfe  de  Prouen- 
ce  contre  l’E  mpereur.  667 
arriueç  des  SuifTes , & deffaitc 
de  monfieur  l’Amiral.  181 
arriuce  du  Roy  d’Efcofle  en 
France , pour  le  feçours  du 
Roy  François,  au  temps  de 
la  guerre  de  Prouence  , & 
ccomme  il  demanda  en  ma 
riage  l’vne  des  filles  duRoy. 
817 

Arles  deferite  &ce  qui  y auint 
l’Empereur  eftant  en  Pro- 
uence. 750 

Arlon  en  Luxembourg  aban- 
donne par  Jps  Frâçoisneât- 
moins  cote  rué  au  Roy  par 
la  fidelité  des  habitans.ro4Q 
articles  enuoyez  par  l’Empe- 
reur pour  la  deliqrance  du 
Roy.  xi8 

articles  des  traittez  auec  le 
Roy  d’Anglr terre.  304 
afsjecte  du  camp  d’AuignQn 
• auqu'I  commun  doit  mon- 
fieur le  Grand  maifire  de 
Montmorency  quâd  l’Em- 
pereur vint  en  Prouençe. 

710 

aflemblce  de  gens  de  guerre  I- 
taliens  à la  Mirandole  pour 
leferuice  duRoy  lors  que 
l’Empereur  eftoit  en  Pro- 
uençe. 7x4 

aftem- 
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jflèmblee  à la  Mirandoie, 

807 

îlfiifsinement  des  feigneurs 
Rincon&  Fregoze:&  am- 
pic  difcours  comme  ilad- 
uinr.  914 

aflault  à Hedin.  827 

aflàulr  à Sandizier  parles  Im- 
périaux fouftenu  vaillam- 
ment par  les  François  1 10S 
aflàult  de  nuiâ  donné  par  les 
Anglois  au  fort  d’OuItreau 
près  Boulongne  fouftenu 
vaillamment  par  les  noftres 
eflant  chef  dedans  le  fort 
Thibaulc  Rouhault  fei- 
gneurdcRiou.  1158 

augure  & prefoge  affeélé  par 
l’Empereur  entrant  en  Pro- 
uence:&  les  propos  qu’il 
tint  àfesfoldats.  ; 6^6 
auitaillement  de  Terouennc 
parmonficur  d’Anne bault. 
825 

auitaillemer.t  de  Terouenne 
par  monlîeurde  VcndoP- 
me.  1002 

auitaillemet  de  Luxembourg 
par  le  Prince  de  Melfe.  1039 
Auennes»  & ce  que  firent  au- 
tour les  fîeurs  Martin  du 
Bellay, de  Longueual , & le 
capitaine  la  Lande.  1008 

B 

Baillet  fécond  Prefident  de  la 
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courdeParlemét  de  Paris» 
refpor.dit  fagement  pour 
lesParifîens  à monfîeurde 
Brion  enuoyé  par  deuers 
eux  de  la  part  du  Roy  Frâ- 
cois, pour  les  rafleurer  con 
tre  la  venue  des  Anglois  & 
Bourguignons.  172 

Balafon  ambafladeur  de  i’Em  • 
pereur  au  Roy  François 
pour  le  Pommer  luy  aider  à 
foire  la  guerre  contre  le 
Turc , & la  refponçe  qu’il 
eut.  302 

bataille  prefentee  par  Lautrec 
au  Prince  d’Orange  en  la 
Pouille.  254,&  fuyuans 
bataille  prefentee  au  Marquis 
du  Guaft  par  le  Dauphin 
Henry.  8pz 

bleflurc  du  Roy  François  en 
la  telle , aduenue  en  vn  cô- 
bat  de  nege , la  fefte  des 
Rois  £ Romorantin.  49 
blefture  de  paôfieur  d’Auma- 
le fils  aifhé  duDuc  de  Guy* 
fè  i032,&'n$j 

Boutiercs  Lieutenât  du  Roy 
en  Piemôt»  & ce  qu’il  y feic 
rodr 

brigue  du  Roy  François  pour 
eftre  Empereur.  44 

Ç 

Camifade  dôneeàRebecpar 
lesEfpagnols  fur  lescompa 
EE  4 ■ 
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gneesde  Bayar  & Lorges. 

177 

mo  du  Roy  en  Picardie. 
Cago 

capitulation  du  Marquis  Mi- 
chel de  Saluces  aucc  le  Prin 
ce  d’Orange,pour  fauuer  le 
refte  de  l’armee  Françoife 
'»  qui  auoit  aftiegé  Naples. 

capitulation  Air  Çremonne. 
r3°  . 

capitulation  des  François  af- 
lîtgcz  en  Foflân  auec  An- 
thoine  de  Leue.  617 

Cartel  dedcflfy.du  Roy  Fran- 
çois à l’Empereur.  141 
Çarignan  perdu,  & recouuerc 
en  peu  de  temps  pat  lesFrar- 
çois  cft.mc  le  feigneur  de 
Langey  Lieutenât  du  Roy 
eh  Piémont.  979 

caufes  de  la  perte  que  feic  le 
Roy  François  du  Duché  a er 
Milan.  88,  & 89 

caufes  des  premières  g'^^es 
~ du  Roy  François  & duxrac 
Sauoye.  4r*,&459 

Cefar  de  Naples  furpr-"»-rtMa- 
fî  fa  ville  dé  Turin  uu  les 
Fra  1 ço  1 s p ar  efcala  de.  874 
Cefar  de  Naples  furpréc  quafi 
la  ville  de  Turin  par  des 
charretées  de  floin.  1000, 

& fuyuans  . 

charge  faiét:  mal  à propos  par 
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les  François  fur  Tefcorte  * 
d’Anglois,qui  conduifoyét 
viures  au  Camp  du  Roy 
Henry  d’Angleterre  deuant 
Xeroücnne.  4 

Citadelle  édifice  à Cambray 

far  le  commandement  de 
Empereur  & foubs  quel 
prétexté.  1051  « 

Clément  Pape  voulut  accor- 
der l’Empereur  & le  Roy 
François  lors  que  1“  Roy  af 
fiegeoitPauic.  “ 192, 

Colonnois  enuahifientRome 
incontinent  apres  la  pabsr^ 
qu’ils  eurent  faifte  auec  le 
Pape.  2.19 

combat  en  forme  de  dueil  des 
Sieurs  de  Montmorancyét— 
Lorges  contre  deux  Bour- 
guignons. 74 

confpiratiô  des  Potentats  d’I- 
talie cotre  le  Roy  Frâçois,- 
pour  luy  empefeher  le  re- 
couurement  de  Milan.  147 
confédération  entre  le  Rov 
François  & le  Roy  d’An*^  ' 
gleterre.  4 6 

conditions  iniques  de  ladeli- 
urâce  du  Roy  François  pru^j 
pofees  p^r  l’Empereur.  ii8  J 
Concile  vniuerfel  mis  enter-  ! 
mes  entre  les  PrmcesChre^» 
ftiens  pour  pourueoir  aux  | 
herefies  naiflàhitcs,&  les  rai  j 
TonsduPapepour  l’cmpef—  | 

cher. 
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cher.  515 

condem nation  de  Hans  Lu- 
douic  Capitaine  Allernan 
pour  les  mutineries  qu’il  a- 
uoitfufcitees  des Lanfque- 
nets  en  Piémont  & pour  a- 
uoir  mis  la  main  à l’efpce 
contre  monficur  de  Hu- 
mieres  Lieurenât  du  Roy. 
884 

combat  en  camp  clos  à Mou- 
lins de  Sarzay  & Venicrs. 
8i  9 

coutumes  louables  du  Roy 
Henry  d’Angleterre.  54} 
courfes  drcffees  contre  les 
bourguignôs  par  fautheur 
eftant  chef  de  laguarnifon 
d'Emery  en  Artois  , & le 
Butin  qui  y fut  fai&.  1017 
creatiô  des  Cardinaux  de  Li- 
zicuxjde  JBoulôgne}de  Cha 
ftillon  & Giury  àMar/èil- 
le  lors  des.  nopces  du  Roy 
Henry  & de  la  Royne  Ca-  1 
therinc.  3 67 


Décimés  accordc'es  par  les 
Prélats  de  France  , au  Roy 
François.  314 

deffaitte  d’Angloispar  les  Frâ 
cois.  . 4 

deffaitte  à Villefranche  de 
. Profpcre  Colonne , & de  la 
;çaualJLçs4e  .que  le  Pape  en- 

t . - * • '>.  H CI 
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uoioit  contre  le  Roy  Fran- 
çois. z3 

deflùittc  du  Comte  Rifourcec 
par  François  de  Silly  Baillif 
de  Caen.  71 

deffaitte  des  trouppes  de  Pal- 
uoyfîn,prifè  & punitiô  d’i- 
celuy  à Milan.  95 

deffaitte  de  Bourguignons  par 
le  feigneur  de  Telligny 
en  laquelle  il  fut  blefle  à 
mort  113. 

deffaitte  d’Efpaignols  parmô- 
fîeur  de  Monrmorancy.  117) 
deffaitte  de  Bourguignons  par 
les  Côtes  dcfainâPaul& 
de  Guyfe.  138 

deffaitte  de  quatre  cens  An- 
gloisparmôfïeurde  Guy- 
fe.  139 

deffaitte  d’Ang’ois  par  le  Cô- 
te de  fainét  Paul.  141 

deffaitte  de  moniteur  l’Ami- 
ral. 181 

deffaitte  d’Efpagnols  près  Sa- 
uonne.  19^ 

deffaitte  de  môfîeur  defaind 
Paul.  *78 

deffaitte  de  Lanfquetets  par 
moniteur  de  Guyfe.  167 
deffaitte  des  feigneurs  deMô- 
teian  & de  Boutiercs,en  Mi 
lannois.  180  * 

deffaitte  d’Efpagnols  presSa- 
uonne  par  lt  marquis  Mi- 
chel de  Saluces  & le  Sei- 
EE  5 
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gncur  de  la  M ill  eraye.  195 
deifairte  de  Bourguignons  & 
Efpagnols  par  le  feigneur 
de  Pontdormy  en  Picardie* 
10 j,  & 2.04 

deffaitte  d’vnePopulafle  d'Al- 
lemagne par  les  freres  du 
Duc  ac  Lorraine.  117 
deffaitc  du  marquis  de  Mari- 
gnan  lors  Chaftellâ  de  Mus 
par  Antoine  de  Leur.  î.49 
deffaitte  & prile  des  fei- 
gneurs  de  Monteian  & de 
Boify  à Brignolles  en  Pro- 
ncnce.  7or 

deffaitte  d’Impcriaulx  près  Sa 
uiî'an en  Piémont  par  An- 
toine Cufan  Capitaine  Ita- 
lien, lors  que  l’Empereur  e- 
Roit  en  Prouence.  716 
deffaitte  à Cazal  des  feigneurs 
de  Burie  fit  de  Tais  par  le 
Marquis  du  Guaft.  8m 
deffaitte  des  chcuaulx  legers 
du  Vidafme  d’Amiens  par 
les  Bourguignons. 
deffaitte  de  Bourguignons 
par  Martin  du  Bellay  au- 
theur  de  l’hiftoire  efllt  Ca- 
pitaine de  cheuaulx  legers 
en  Picardie.  84} 

deffaitte  de  moniteur  d’ A nne- 
banlt  apres  auoir  focouru 
Tcroüehne.  860 

deftaitre  de  vint  mille  Alle- 
mans  à Budepar  les  Turcs. 


931, & 931  < 

deffaitte  de  Bourguignons  par 
le  (îeur  dcBriffac  Capitaine 
general  des  cheuaulx  legers 
près  Guyfe.  1017 

deffaitte  d'impériaux  parmô 
fîeur  de  Briflàc.  1037 

deffaitte  du  lêigneur  Pierre 
StrolTe  par  le  Marquis  du 
Gunftpeu  apres  la  bataille 
de  Serizolles.  «094 

deffaitte  de  cheuaolx  legers 
francois  parles  Impériaux 
prcsVitryen  Champagne. 
1104 

deffaitte  de  quelque  eau  alié- 
né Angloife  par  le  Maref- 
chai  du  Biez.  1164 

deffaitte  de  deux  mille  An- 
glois  par  moniteur  de  BriT- 
(âc.  r 157 

deffaitte  de  grand  nôbte  d’An 
glois  par  le  Marefchal  du 
Biez  » voulans  empefcher 
l’enuitaillcment  du  fort 
d’OuItreau.  n 66 

deguaff  faift  par  les  François 
en  Prouence*  pour  ofter  les 
moyens  de  viurc  à l’armee 
de  l’Empereur.  661 

deliurance  du  Pape  & de  fa  fa- 
çon. xçj 

deliurance  du  Roy  François. 
113 

deliurâce  des  enfans  de  Fran- 
ccj&  le  moyen  qui  fut  tenu 

pouf 
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pour  la  feureté  du  paflage 
d’iceux:  & de  la  rançon  du 
Roy  François.  184  * 

demandes  & fommations  que 
feitle  Roy  Frâçois  au  Duc 
de  Sauoye.  461 

departement  que  feit  le  Roy 
François  des  gouuernemes 
defon  Royaume  du  temps 
de  la  première  guerre  con- 
tre l'Empereur.  63 

departement  que  feit  le  Roy 
François  des  Eftats  defon 
Royaume  eftant  de  retour 
de  la  prifon  d’Efpaigne. 
124 

defdid  notable  de  l’Empe- 
reur. U9j&  530 

defeente  d’Anglois  en  Picar- 
die. ijïj&iopf 

defeription  de  la  terre  d’Oye 
& du  drguaft  a ui  en  fut  fait 
par  les  François.  nçç 
defeription  de  Pigncrol.  884 
d die  in  du  Marquisdu  Guaft 
pour  lcfccoursde  Carignâ 
afsiegé  par  les  François. 
1070 

dtfleirgs  d’enualiir  la  France 
par  l'Empereur  & le  Roy 
d’Angleterre  apres  la  batail 
le  deSerizolIes.  1094 

defeente  d’Anglois  pour  afsie- 
ger  Boulongne,&  la  diuer- 
md  d'opinions  qui  fut  au 
Coofèil  du  Roy  d’Angle- 


terre, fur  l’edroiâqu'il  de- « 
uoit  choifir  pour  Elire  & 
defeente.  nu 

detrouflé  & recoufle  de  nos 
viurcs  venans  au  camp  du 
Roy  François  à fainft  Paul 
en  Artois.  837 

detrouffes  de  viures  venans  au 
camp  de  l’Empereur  à San- 
dizier  par  monsieur  d’Au- 
male,fils  aifné  de  monfieur 
de  Guyfe  eftant  à Stenay. 
ii;o 

detroufles  de  viures  allansau 
camp  des  Anglois  deuant 
Monftreul.En laqlle  futdef 
fait  grand  nombre  d’enne- 
mis par  monfieur  de  Ven- 
dofme.  m4 

diette  tenue  en  Allemaigne 
par  l’Empereur  & cequiy 
fut  conclud  en  faueur  du 
Duc  de  Sauoye  & pour  le 
fâift  de  la  religiô  des  Pro- 
teftans.  931 

difsimulation  des  Ambafta- 
deurs  de  Trace  vers  le  Roy 
leur  maiftre  pourl’affedio 
qu’ils  portoyent  à la  paix. 
$2  6 

diuerfes  opinions  au  Conlèi 
de  l’Empereur  lur  (onen- 
treprinfe  de  Prouence.  <$34. 

Duché  de  Bretaigne  incorpo- 
ré à laCorône  de  Frace^otf 
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E 

Effeâ:  des  harâgues  que  feit  le  * 
feigneur  de  Langey  pour  la 
caufeduDuc  de  VVittem- 
bcrg.  411 

efife&dela  première  depefche 
du  Roy  vers  l’Empereur. 
4*7 

cleâton  du  Pape  Adrian.  108 
«mprifonnement  des  Ambaf- 
fadeurs  du  Roy  François  e- 
ftaspar  deuers  l’Empereur. 
*37 

Emery  Chafteau  en  Artois 
defcrit,&  comme  l’authcur 
' cômença  à le  faire  fortifier. 
1015 

Emery  Chafteau  demoly  par 
le  commandement  du  Roy 
• François  poureftrc  l’enui- 
taillemcnt  difficile.  102.0 
cmbrazement  du  grand  Car- 
raccon  du  Roy  François  & 
la  perte  des  chofes  y eftans. 

entre ueüe  du  Pape  Leô,  & du 
RoyFrâçois  àBoulongnc. 
V 

entreueuë  à Ardres  des  Rois 
de  France  & Angleterre. 
47 

$tttreueuë  fec ode  des  Rois  de 
Frahce  & Angleterre,  & les 
articles  de  leur  confedera- 
: tion.  • * * ' 307 


entreueuë  du  Pape  Clemét  & 
du  Roy  à Marfeille.  3*4 
entreueuë  du  Pape, Empereur, 

& Roy  à Nice.  joi 

entreueuë  duRoy,&  de  l’Em- 
pereur à Aiguemortes.  901 
entrée  de  l’Empereur  à Rome 
486 

entreprife  que  feit  l’Empe- 
reur fur  la  ville  de  Marfcil- 
le  luy  eftant  en  Prouence. 

741 

entreprife  de  moniteur  d’Au- 
male fils  aifné  de  monfieur 
de  Guyfe  auec  la  icuneffe 
delafuytte  de  monfieurle 
Dauphin  fur  les  Bourgui- 
gnons. ioo3,&  X004 

entreprife  du  Duc  deSauoye 
contre  le  Roy,  & du  Roy 
contre  luy.  4^9 

Efcrits  enuoyez  par  le  fei- 
gneur de  Langey  aux  Eftats 
de  l’Empire  fur  lefaiéfc  de  la 
reftitution  du  Duché  de 
Wittemberg.  375 

Efchange  que  le  Duc  de  Sa- 
uoye  voulut  faire,  de  fes  ter 
res  auec  celles  de  l’Empe-  | 
reur.  *'^460 

E fcalade  donnée  pour  néant  à J 
la  ville  de  Gennes  par  l’ar-  I 
mee  de  Guy  Rangon  , lors  1 
que  l’Empereur  eftoit  enl 
Prouence.  8ro  1 

E fcalade  heureufement  don-  j 
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nee  à Queras  par  les  fei- 
gneurs  d’Auflïï  & deCen- 
cal.  . 97  6 

efcarmouche  drcflèc  douant 
Auennes  par  môfieur  d’Au- 
male fils  ai  (ne  de  monfieur 
de  Guylè.  1017 

efcarmouche  hazardeufe  près 
Landrecy  dreflee  parmef- 
• fleurs  d’Aumale  & deNc- 
uers.  ^ 1021 

efcarmouche  deuat  Clwllons 
contre  les  Impériaux, en  la- 
quelle moururent  le  fei- 
gneur  de  Bordes  & le  ieune 
Ienlis.  . ni<5 

Efmeute.à  Rege.  90 

efmeute  à Corne.  93 

cftats  du  Comté  de  Bourgon- 
gne  fe  pacifient  auecle  Roy 
François  par  le  moyen  de 
Mcfs.  des  ligues  de  SuilTe. 
-8î8 

Euefque  du liege  frere  de  Ro- 
bert de  la  Marche, laide  le 
party  du  Roy  François  & 
pour  quelle  occafion.  58 
euafion  du  Pape  Clemët  hors 
des  mains  des  impériaux. 

F 

Famine  grande  en  Picmôr,  & 
côme  il  y fut  pourueupar 
lefeigneur  de  Langey.  909 
faulfes  intelligences  pour  fur- 


prendre  la  ville  de  Guyfe 
par  les  Bourguignons.  141 
faulfe  pradique  des  bourgui- 
gnons cuydans  furprendre 
Hcdin.  201 

faulfe  pratique  pourprendre 
le  Chaftcau  de  Nice  decou- 
uerte  par  monfieur  d’An- 
guian.  • joij 

G 

Gabriel  Marquis  de  Saluces 
inuefty  du  Marquifat  parle 
R oylrançois,&  marié  à la 
fille  du  fieur  d’Annebaulc. 
871 

Gallercs  de  la  mer  de  Leuant» 
viennent  en  la  mer  de  Nor- 
mandie pour  guerroyer  les 
Anglois  eftant  le  liege  dc- 
uant  Boulorgne.  1130 
Gantois  chafticz  par  l’Empe- 
reur. 907 

Genefue  mife  en  liberté  & 
hors  de  la  fubieâiô  du  Duc 
de  Sauoye  par  l’aydefecrct- 
te  du  Roy  François.  420 
Grifons  abandonnent  le  Roy 
François  peu  de  iours  aupa- 
rauant  la  bataille  de  Pauie. 
207 

Gu- rre  en  Picardie.  197 
Guillaume  Comte  de  Furftâ- 
berg , & le  Compte  Foelix 
ayans  cr.uahy  la  Borrgon- 
gne  aucc  vne  arm  ce  de  lanf- 
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TABLE, 
quenets  font  repoulfezpar 
moniteur  de  Guyfe.  1 66 

• H 


Harangue  du  feigneurde  La- 
gey  en  l’afTemblee  des  eftats 
d’Âllemaignc  pour  la  cau- 
feduDuc  de  VVittembeig. 
380 

Harangue  fécondé  d’iceluy 
fieur  de  Lâgey  pour  la  mef- 
me  caufc.  391 

harangue  publique  de  l’Em- 
pereur au  Pape , pleine  de 
protections  & complain- 
* tes  contre  le  Roy  Françoise 
497  , 

harangue  fécondé  de  l’Empe- 
reur deuant  le  Pape  expli- 
catiuc  de  la  première.  514 
harâgue  du  Cardinal  de  Lor- 
raine au  Pape.  554 

harangue  de  l’Empereur  àfes 
foldats  prenant  le  chemin 
de  Proue  nce.  646 

harangue  Latine  pour  le  Roy 
François  prefent  jfaiâte  de- 
uât  le  Pape  Clemét  à Mar- 
feille  y par  Iehan  du  Bellay 
Euefque  de  Paris } au  refuz 
du  Châcelicr  Poyet  qui  ne 
la  peut  faire.  , 366 

Henry  nouueilemét  Dauphin 
iropetre  côgé  du  Roy  pour 
aller  au  camp  d’Auignon, 
l’Empereur  eilant  en  Pro- 


uence.  jgè 

Humieres  Lieutenant  pour  le 
Roy  Pragois  en  Dauphiné* 
prouuoit  fagement  à la  de- 
fenfc  d’iceluy  pals,  renane 
l’Empereur  en  Prouence. 

576 

Humieres  Lieutenât  du  Roy 
en  Piémont  auec  armée  de 
Lanfquenets  affiege  pour* 
néant  Aft,puis  il  prend  Al-  i 
be  & fortifie  Queras.  871  4 

I 

Iehan  de  Mcdicis  au  feruice 
du  Roy  François.  io 6 
Iehan  Roy  de  H ôgrie  ennuyé 
ambaffàdeurs  pardeuers  le 
Roy  François  y & ce  q i/ils 
traiderenr.  50  z 

Iehan  d’Orleâs  Archeucfque 
de  Toulouïe  oncle  du  Duc 
de  Longueuillc , créé  Car- 
dinal. »£ 

Iehan  LoysMarqnis  de  Salu- 
ées eft  e/largy  des  prifons 
de  Paris  où  il  eftois  pour 
crime  de  rebellion*&  refti- 
tué  en  l’eftat  de  Saluces  par 
le  Roy  François>toutesfoi$ 
par  la  fimplicité  il  Ce  laifla 
furprédre  a fon  frere  Fran- 
cique qui  le  feit  depuis  K» 
mourir  en  prifon.  779  I 
lelrâ  Cardinal  du  Bellay  gou-  ■ 
uerneuf  de  Paris  pouruoit 

dili- 
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diligemmet  lavillc  de  tou- 
tes munitiôscependât  que 
les  Bourguignons  a/fiege- 
oyent  Pcronne.  788 

ingratitude  du  Marquis  Fran- 
çois de  Saiuces  auec  di- 
fcours  fur  la  trahifon  qu’il 

608 

inftrudèions  données  à mon- 
ileur  de  Langcy  pour  al- 
ler en  Allemagne  par  de- 
uers  la  ligue  des  Princes. 
300 

inftruâiôs  données  aux  Car- 
dinaux dcTournô  & Grât- 
mont  pour  remonllrer  au 
Pape*  311  , & des  traitiez 
d’iccux  auec  le  Pape.  316 

intelligence  que  l’Empereur 
penfoit  auoir  en  Frâce,  lors 
de  Ton  entreprife  de  Pro- 
uence.  649 

intelligcncesenltalie  pra&i- 
q uees  par  num/ieur  deLan- 
gcy,defq utiles  leRoyFrâ- 
çois  ne  fe  voulut  ayder.  3KS4 
lournee  de  la  Bicoque.  ni 

iournee  des  Suifles.  31 

iournee  des  Efperons.  it 

iournee  de  No  are.  8 

Iugement  folennel  en  l’aflem- 
blee  du  Roy  & de  pluiîcurs 
princes  François  & eflran- 
gers  contre  celuy  qui  em- 
poifonnale  Dauphin  Fran- 
çois. 815 


BLE. 

iugement  de  la  Cour  de  Parle- 
ment contre  l’Empereur 
8x3 

L 

Langey  Guillaume  du  Bellay 
am  baiiàdeur  en  Angleterr^ 
pour  le  Roy  François  &Jc 
deuoir  qu’il  y feit.  z8» 
Langcy  pour  la  fécondé  fois 
Am  baiiàdeur  en  Angleter- 
re^ ce  qu’il  y f *«.  338 

Langey  enuoyé  Ambaflàdeur 
en  Allcmaigne  & pour- 

su°y*  574 

Langey  ambaflàdeur  en  Alle- 
magne,ourge  le  Roy  Fran 
çoisde  pluiîcurs  calomnies 
femees  contre  luy  parl’Em 
percurfaifant  fon  entrepri- 
fe de  Prouence.  577 

Langey  Lieutenant  pour  le 
Roy  en  Piémont  deipendit 
le  lien  auferuicedu  Roy,fic 
en  demeura  l’autheur  rede- 
uabledecent  mille  francs. 
5»ii 

Langey  Lieutenant  pour  Je 
Roy  enPiemont>&  ce  qu’4 
exécuta  fur  les  ennemis  du- 
rant fa  charge.  y-j - 

Langey^Martm  du  Bellay , & 
Sanfac  mettent  vmres  dans 
Landrccy  afliege  par  l’Em- 

Pcrcur'  1047 

Lagey, Martin  du  Beilay,p0r- 
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te  argent  à monfieur  d’An- 
guian  pour  la  folde  de  Ton 
armer,  & ce  qu’il  fèit  pour 
yarrtuer.  . 1068 

Landrecy  deferit,  & côme  il 
fut  abandonné  par  les  Bour 
guignons, & fortifié  par  les 
François,  ioio,&  1013 
Laurrec  rend  raifon  au  Roy  - 
.François  de  la  perte  du  Du- 
ché de  Milan.  119 

Lautrecau  voyage  de  Naples. 
i57,&  fuyuans 

Leâure  fai  de  au  Roy  par  1’ 
Ambaifadeur  de  l’Empe- 
reur de  la  proteftation  que 
ledid  feigneurEmpereur  a- 
uoitfaideà  Rome  contre 

luy*  . 53? 

Legionaires  inflituez  par  le 
Roy  François  en  chacune 
Prouince  deJon  Royaume. 
41 6 

Légats  enuayez  parle  Pape 
au  Roy  & à l’Empereur 
pour  les  empefeher  d’en- 
trer en  guerre.  635 

Lettres  au  RoyFrâçois  de  mô 
fieurdeBourbon, délibérât 
prendre  le  party  de  l'Em- 
pereur. 15* 

lettres  de  l’Empereur  au  Roy 
dAngleterre  cômuniquees 

Î>ar  ledid  feigneur  Roy , à 
’Ambaflfadeur  de  France. 

54* 


B L E. 

lettres  dufîeurde  Langeyauz 
Eledeurs  de  l’Empire. 

3 75,&ç8d 

lettres  iuftificatiues  de  la  mort 
des  Ambafiadeurs  du  Roy 
aux  eftats  d’Alemaigne,  par 
le  Marquis  du  Guaft.  933 
lettres  de  monfieur  de  Lan- 
gey  aux  Eftats  d’Alemai- 
gne,refponfîues  aux  lettres 
au  Marquis  du  Guaft.  93g 
Leueedegensdecheual  & de 
pied  pourrefifter  à i’Empe 
reur  venant  en  Prouence. 
576 

leuee  de  gés  de  pied  en  Guien- 
ne  foubs  le  Roy  de  Nauar- 
re  pour  guarnir  la  frontière 
d'Efpagnc  pendât  q ue  l’Em 
pereur  s’acheminoit  en 
Prouence.  57  6 

leuee  de  grâd  nombre  de  Suif- 
fes  fans  le  côgé  de  leurs  ma- 
giftrats  fai^e  à deux  fois 
pour  enuoyer  au  camp  d’ A- 
uignon.  73z 

leuee  d’Allemans  pour  le  Roy 
d’Angleterre,dcmeuree  inu 
tile  par  faute  de  foldei  1159  , 
Libéralité  du  Roy  d’Angleter 
reenuersle  Roy  François. 

< z8z 

Loys;  d’Aft,&  de  fa  confiance, 
a 58 

Lormarin  châfteau  en  Proué- 
ce  auquel  furent  furpris 
quelques 
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tablé. 


quelques  impériaux  l’Em- 
pereur eftant  aidnffc  pais. 
771 

Lude  Capitaine  Frâ'çôis  def- 
ièndit  vaillamment  Fonta- 
rabie  contre  les  Efpagnols. 
135 

Lûmes  Chaftéau  près  Mefie- 
res,le  feigneur  duquel  Te  re- 
uqlta  contre  le  Roy  Fran- 
çois , & ce  qui  en'  aduint. 
417 

Luxébourg  & les  droiéfc  que 
les  Rois  de  France  y ont,& 
à quels  tiltres.  çco 

Luxem  bourg  defcriti&lesan- 
tiquitczdulicu.  1031 


Maladie  du  Roy  François  à 
Madril.  221 

Mariage  de  Charles  Duc  de 
Vcndofme  auec  la  leur  du 
Duc  d'Alençon.  x 

Mariage  de  Claude  de  Lorrai 
ne  Comte  de  Guife,auec 
Anthoipette  de  Bourbon 
fœiir  du  Duc  de  Vcndof- 
mc.  5 

nsariage  duDuc  FrScois  d’An- 
goulefVne,&  deClaudefiile 
du  Roy  Loy s xn.  15 
mariage  au  Ray  Loys  dou- 
zième aueclafœur  du  Roy 
d’Angleterre.  1 6 

mariage  du  Seigneur  Laurens 


de  Medicis  auec  madame 
Magdaleine  deBoulongne 
donteft  ifliié  la  Royne  Ka- 
therine mere  du  Roy.  45 
matiagede  madameRenee  fil- 
le du  Roy  Loys  douziefine 
auec  le  Duc  de  Terrare.  251 
mariage  du  Roy  Frâcoisauec 
la  Royne  Allienor  leur  de 
l’Empereur.  289 

mariage  de  Henry  Duc  d’Of- 
leans  fecôd  fils  du  Roy  Frâ- 
çois  auec  Katherine  deMe- 
dicisjà  prefent  Royne  me- 
re du  Roy.  3i8>&3<57 

mariage  du  Roy  d’Angleterre 
auec  Anne  de  Boullan.  339 
mariage  de  Roy  d’Efcofle  a- 
uec  madame  Magdalcine 
fille  du  Roy  François.  820 
mariage  célébré  mais  non  co- 
fumé  du  Duc  de  Cleues  a- 
uecla  filledu  Roy  Henry 
de  Nauarre  908 

Merueillcs  Efcuyer  du  Roy 
Frâcojs  exeturéa  mort  par 
le  commandement  duDuc 
de  Milâ,ia  caufe  pourquoy, 
& comme  le  Roy  François 
s’en  refentit.  350 

Montmorency  grand  maittre 
de  France  fut  cftablyparle 
Roy  François  forUieutenâc 
general  par  t»ut  fon  Roy- 
aume, & mefmes  en  Proué- 
ce  lors  que  l’Empereur  l’af- 
FF 
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faillit.  663 

Montmorency  falô  Conne- 
ctable de  France:  & pour 
qu>.ls  mérites.  ,900 

Monteian  fai&  Marefchal  de 
France*  . 900 

mort  de  la  Royne  Anne,  rç 
mort  du  Roy  Loys  xn.  iz 
mort  de  Berthelemy  d’Aluien 
ne.  37 

mort  du  Roy  Ferdinand  d’Ar- 
ragon.  41 

mort  de  l’Empereur  Maximi- 
lian.  44 

mort  de  monfîcur  de  Boi/y 
grand  maiflrc  de  France. 

; 44 

mort  du  Pape  Leon.  108 

mort  de  Marc  Anthoine  Co- 
lonne qui  cftoit  au  feruice 
du  Roy  François.  116 
mort  de  l’Efcuycr  Bouccar 
. vaillant  homme.  119 

mort  du  Marefchal  de  Cha- 
ftillon.  134 

mort  du  Capitaine  Bayard,  & 
les  paroles  magnanimes 
qu’il dnft  en  mourâtà  mô- 
fieur  de  Bourbon.  183 
morr  de  la  Royne  Claude.  187 
mort  eftj-ange  du  feigneurde 
l’outdormy  fort  regretté. 

5 103  7. 

mort  de  Iehan  de  Medicis  qui 
efloit  au  feruice  du  Roy. 

, ' . 


I E. 

mortalité  par  le  cap  du  Rojr 
au  paüf  de  Boulongne.  u<yj 
mortalité  au  camp  de  mon- 
fieur  de  Lautrec.  z6çr 

mortalité  & famine  au  camp 
de  l’Empereur  en  Prouéce. 

777  § i 

mort  du  Marquis  Michel  de  \ 
Saluces  & autres  feigneurs  \ 
François  à Naples.  173  4 
mort  de  Maxim  il  ian  S force  f 
qui  efloit  prifonnicr  en  Frâ 
ce.  189 

mort  de  madame  la  Regente, 
mcrc  du  Roy  François  pre-  s 
mier.  2,9^ 

mort  du  feigneur  Antoine  Cu 
fan.  730 

mort  de  Frdncifque  Sforce 
Duc  de  Milan.  4x2, 

mort  du  Dauphin  François,  8c 
le  regret  qu’en  eut  le  Roy 
fonperc.  718 

mort  du  Comte  de  Dammar- 
tinàPeronne.  79s 

mort  du  marefchal  de  la  mar- 
che. 810  l 

mort  de  Môfîeur  de  Vendof.  I 
me.  817  J 

mort  du  Marquis  François  de  à 
Saluces  deuât  Carmagnol- 
les.  870 

mort  du  Marefchal  de  Mon- 
teian gouuerneur  en  Pié- 
mont auquel  fucceda  mon- 
fîeur  d’Annebault  en  fou 
gouucr- 


T A 1 

gOutiernement.  902 

mort  de  monfeigneur  de  Lan- 
gey  frere  aifné  de  l’auteur 
de  cefte  hiftoirc.  985 
mort  du  R«y  Iacqucs  d’Efcnf 
fequiauoit  efpoufê  lafikftr 
de  monfîeur  de  Guyfe:8c  ce 
qui  s‘en  enfuyuit.  1127 
mort  du  Cheualier  d’AnIr 
Prouenfal  cnvne  delccntë^ 
qu'il  feit  en  Angleterre.!^ 
mort  de  môfîcur  lcDuc  d’Or- 
- leansfils  du  Roy  François. 
1151. 

mort  de  monfîeur  d'Anguian 
François  de  Boutbou.  1167 
mort  du  Roy  Henry  d’An- 
gleterre dont  le  Roy  Fran- 
çois à grand  dueil.  1169 
mort  duRoyFrâcois  premier: 
& de  la  maladie  dôt  il  moir 
rur.  , iu59 

motifs  du  Roy  François  pour 
rompre  la  paix  faite  à Câ- 
bray.  292,8c  fuyuans. 
mutinerie  des  Trâcois  contre 
les  Lanlquenets  en  l’arme c 
delà  première  coquette du 
Piémont»  48$ 

mutinerie  des  Châpenois  co- 
tre les  Italiens  en  la  viliê^ 
d’Arles  l’Empereur  cflât  en 
Proucnce.  752 

utinerie  des  Guafcons  dans 
la  ville  d’Arles  l'Empereur^ 
cftanten  Prouence.  752 


l L E. 

N 

NaifTancc  de  monfeigneur  le 
Dauphin  François  fils  du 
Roy  Franco  isi  4$ 

NaifTance  de  Henry  fils  du 
Roy  François.  44 

Naifîancc  du  fils  du  Dauphin 
Henry  qui  fut  le  Roy  Fran” 
cois  fécond.  105 6 

Nauale  bataille  contre  les  A n 
glois  deuât  fainft  Mathieu^ 
en  Bretaignc.  xo 

nauale  bataille  duMarquis  Mi 
chel  de  Saluces  contre  les 
Gencüoys  près  Sauonc.  19Ç 
nauale  bataille  deuant  Naples 
où  les  Efpagnols  furet  vam- 
eus.  z6t 

nauale  expeditiô  de  l’Amirt! 
d’Annebaut  contre  les  An-^ 
g'ois:  & long  difcours  de  ce 
qui  y fut  fai&.  njz, 

Nauarre  Royaume  recouuerc 
& foudain  perdu  par  les 
François  le  ubs  la  charge  de 
monfîeur  d’Alperaut  frere 
dufeigneur de Lautrec.  50 
Neuffofle  en  Artois  defçrit  & 
comme  le  feigneur  de  Pôt- 
dormi  le  força.  197^ 

noms  d’aucuns  gcntilshomes 
François  qui  abandôncnhr 
leurs  biens  pour  ftyurele 
party  de  monfîeur  d e Bour- 
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noms  de  plusieurs  feigneurs 
occis  & prifonniers  à la 
roupte  de  Pàiiir.  213 

noms  des  feigneurs  François 
quimoururent.au  (îege  de 
Naples  auec  irioniîfeur  de 
Lautrcc.  270 

noms  des  Capitaines  & fei- 
gneurs François  qui  demeu 
rerent  pour  défendre  le  Pie 
mont  cotre  l’Empereur  ve- 
nant en  Prouence.  594 
•oms  des  gcntilshômcsFran-' 
çois  qui  partiret  de  la  coût 
pour  fe  trouucr  k la  batail- 
le de  Srrizolles.  n6<5 
nourriture  de  la  ieunefle  de 
Charles  d’Auftriche  quifut 
depuis  Empereur.  8 

O 

Obfequcs  folennclles  du  Dau 
phin  François  faites  à Ro- 
me par  deliberation  du  Pa- 
pe en  coniîftoirc  cotre  lad 
* uis  de  la  fadion  Impériale. 

818  1 • 

Occafîon  première  des  t ruau- 
tez  d’entre  les  Erançois  & 
Bourguignons.  76 

occafîon  qui  meut  moniteur 
de  Bourbon  de  prendre  le 
party  de  l’Empereur.  J48 
occaiîon  de  la  bataille  de  Pa- 
uie.  210 

occaiîon  des  fécondés  guerres 


du  Roy  Frâçois  & de  l*Em  Z 
pereur.  46r 

Occaiîon  du  voyage  de  mon- 
feigneur  le  Marefchal  d’An 
nebault  à Venift.  905 

opinions  diuerfes  des  hom- 
mes  iiir  le  paifage  de  l’Em-  i 
pereur  par  France.  911 

oraifon  du  Roy  à Dieu  luy  e-  i 
iknt  annoncée  la  mort  du 
Dauphin  François  fondis.  < 

719  - J 

Ouuerture  de  guerre  entre 
l’Empereur  & le  Roy  Fran  à 
çois  qui  fut  la  première  a- 
pres  le  traitté  de  Cambray. 

545, & fuyuans. 


Paifans  de  Prouence  dreffent 
plufieurs  cfcarmouches  8c 
' empefehemens  au  camp  de 

l’Empereur.  759 

paifans  de  Prouence  detrouf- 
ferent  les  bifeuits  qui  ve- 
noyent  d’Italie  au  camp  de 
l’Empereur.  773 

Palleuoifîn  eftât  au  fcruice  da 
Roy  François  eft  deffaid 
auec  fa  compagnie  par  le 
Duc  Sforce.  208 

paroles  du  Cardinal  de  Lor- 
raine à l’Empereur.  507 
paroles  du  Roy  en  Ion  côfeii. 


I 


547 


parolesdti  Cardinal  de  Lor- 
raine 
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raine  à l’Empereur  s’ache- 
minant en  Prouence.  tfz 
paroles  de  l’Empereur  en  Ton 
confeil  fur  l'enrreprifc  3ë^ 
PxQuence.  ^41 

paroles  du  Roy  François  i 
monfeigneur  le  grand  maï-^ 
lire  de  Montmorency.  661 
paroles  du  Roy  à monfieiùr 
le  Daulphin  Henry  aprês^ 
la  mort  du  Dauphin  Fran- 
çois. 711 

paflage  du  Roy  d’Angleterre 
Henry  huitième  en  France” 
pour  v faire  la  guerre.  g 
paflage  de  l’Empereur  par  An 
gleterre.  49” 

paflage  fécond  du  Roy  Fran- 
çois en  Italie  pour  recoud 
tirer  le  Duché  de  Milan. 
188 

paffige  de  l’Empereur  en  Pro- 
uence. . 652. 

paflage  du  Roy  François  en 
Piémont  pour  fecourir^lë- 
pais  contre  le  Marquis  du 
Guaft.  8 % 

paflage  dç  l’Empereur  par  la 
France.  '•*  çof 

pas  de  Suxe  forcé  par  môficur 
le  grand  Maiftre  de  mont- 
morancy  fur  Celar  de  Na- 
ples qui  le  guardoit  auec 
dix  mille  hommes  de  pied 
pour  empefeher  le-  paflage 
de  l'armee  du  Roy  ei^Pie- 


monr.  - 887 

Paul  de  Cerc  capitaine  Italien 
fait  heurcufcmciit  plulicuTs^ 
entreprifes  fur  les  Impé- 
riaux en  Prouence.  771 
perte  du  relie  d u Duché'  de  M i 
lan,apres  la  deftaitte  de  nîp” 
fleur  de  Bonniuet.  184 

perte  du  Duché  de  Luxen 
bourg  toft  apres  la  côqueflë” 
qu’en  auoit  faite  monfleur 
d’Orléans.  969 

perte  de  quatre  galleres  fin 
Roy  François.  iôi^T 

plaintes  des  Rois  de  France 
& d’Angleterre,  fur  les  exa-^ 
éliôsdecourdeRome.  309 
plainte  de  l’Empereur  fur  les 
entreprifes  du  Roy.  471 

Ponçdormy  capitaine  Picard, 
le  porte  vaillamment  à HT 
defenfe  de  Picardie,  auec  le 
fîeurdelaTrimouille.  1 69 
pourparlé  du  mariage  deHen- 
ry  fils  fécond  du  Roy  Fran- 
çois , & de  Catherine  de 
Medicis  niepee  du  Pape. 

518  • ,:f 

poui  parlé  de  paix  entre  l*Em 
percur  & le  Roy  apres  la 
prife  de  Sandizier.  1115 
pratiques  de  l’Empereur  pour 
faire  contribuer  les  Poten- 
tats d’Italie  à fon  entrepri- 
’ fe.de  Prouence,  ] 7i4 

pratiqués '&  ‘entreprifes  du 
PT?  7 — 
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Marquis  du  Guaft  contre 
’J'urin  defcouuertes  par  la 
diligence  du  feigne  ur  Mar- 
tin du  Bellay  , qui  en  eftoic 
gouuerneur.  994 

préparatifs  du  RoyLoys  dou- 
zième pour  recouurer  fon 
Duché  de  Milan.  1 

préparât  ifs  du  Roy  François 
pour  le  rceouuremem  du 
Duché  de  Milan.  t6 
préparatifs  du  Roy  pour  fê- 
courir  les  efforts  de  la  pre- 
mière guerre  que  luy  fçit 
l’Empereur.  60 

préparatif?  du  Roy  François 
pour  fecourir  moniteur  de 
Lautrcc  en  Milanois.  no 
préparatifs  de  guerre  parl’Em 
pereur,defcouuerts  par  le 
r Roy. 


préparatifs  du  Roy  François 


pour  aller  en  Piémont,  où 
fes  affaires  fcportoyêt  mal. 
88  ■ . 
préparatif»  pour  la  bataillé  de 
ScrizolléS.  1071 

JP^ince  de  Mclphe  au  feruice 
du  Roy.  i«8 

prife  & démolition  de  Te- 
rouënne  par  les  Angloip. 
\ 1 1 

pfife  de  Toùrnày  par  lcsAn- 
glois.  J?-  if 

prife  de  M ilan  pat  le  Roy  Fra 

çoi?.1  “sü  Hjf 
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prife  de  Fleurangespar  le  Co- 
te de  Nanfau.  59 

prife  de  Ardrespar  les  Bour- 

nnons.  tff 

s Mouzon  par  les  Bour 

nnons.  66 

e Fontarabie  par  les 
François.  76 

prife  de  Hedin  par  les  Fran- 
çois. 8f 

prife  deTournay  fur  les  Fran 
““ço'S  par  l’Empereur.  88 
prife  de  Milan  par  Profpere 
Colonne  fur  les  François. 
104 

prifê  de  Corne  par  le  Marquis 
de  Pcfcaire  fur  les  François. 
105 

pri/ç  de  Cremone  fur  les  Fran 
' çoi^,&  comme  elle  fut  fou- 
dain  reprifç  par  monfieur 
de  Lautrec. 1 ioff 

prife  d’Alexâdriç  81  Pauie  par 
Profpere  Colonne  fur  les 
François.  108 

prife  de  Noarre  par  monfieur 
de  Montmorency.  ‘ *19 
prife  de  Vigeue  par  les  Fran- 
çois. i?o 

prife  de  Latjdc  par  les  Espa- 
gnols. li7 

prife  de  Gennes  par  les  Impé- 
riaux, & le  fàc  d’icelle.  i;zj 
J& 

prife  de  Cremone  par  les  Im- 
periaux.  • * 

prife 
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prife  de  Bapaulme  parle  Com 
te  de  fainâ  Paul  & môfîeur 
de  Guyfe.  X37 

prife  & reprife  du  Royaume 
de  Nanarre.  50 

prife  druailleul  le  mont.  145 
prifr  de  Fontarabie  par  les  Es- 
pagnols. 

prifc  de  Garlas  par  le  Duc 
d’Vrbin.  178— 

prife  de  Caftel  S. Ange  près  Pla 
uie.  165 

prife  de  Chaucnne.  207 
prife  de  Montcalier.  89? 
pTife  de  Gennes  par  Andttr- 
Dorie.  275— 

prife  de  Laudepar  le  capitai- 
ne Bayar.  165- 

prife  de  Montdidier  par  les 
Anglois.  17*- 

prife  de  Verfcil  par  les Efpa- 
gnols.  iîw- 

prife  fécondé  de  la  ville  de  M « 
lan  par  le  Roy  Françoise 
188 

prife  de  Cremone  par  le  capi- 
taine de  la  Ligue  des  ellats 
d’Iralie  contre  l’Empereur. 
2x9 

prife  de  Rome  , & la  mort  de 
mvrrdîeur  de  Bourbon.  235, 
&234 

prife  du  Roy  François.  213- 
prifedt.  Gennes  pour  le  Roy 
François.  248 

prifc  d’Alexandrie  par  mon* 


BLE. 

fîeur  de  Latitrec,auproufît 
du  Duc  Sforce  de  Milan. 
149 

prife  de  Pauie  par  Laurréc 
pt»«rle Duc  Sforce.  250 
prife  delà  ville  de  Melphe  Sc 
du  Duc  d’icelle  par  môfîeur 
de  Lautrec.  258 

prife  dcPauie  d’alTaulr  parmô 
fîeur  de  Lorges.  27^- 

prife  de  Sauone  par  les  Gene- 
uois.  J 276—' 

prife  de  Turin  par  les  fei- 
gneurs  d’Anncbault  & de— 
Monteian.  478 

prife  de  Hedin parle  Foy  Fri- 
çois  yeftant  en  perionne.’ 
831 

prife  de  la  ville  de  Sainâ  Paul 
en  Artois  par  le  Roy  Fran- 
çois. 832 

prife  de  Liliers  en  Artois  par 
les  François.  833,8:100*- 
prife  de  Sa«nâ  Venât  lieu  fort 
en  Artois  par  moi.lkiu  le. 
grand  maiftre  de  Montmo- 
rancy.  734  -, 

prife  de  la  ville  de  Sainô  Paul 
fur  les  François,  & le  grande 
meurtre  qui  en  fut  fait  par 
les  Bourguignons.  8çi,  8c 
fuyuans 

prife  d’Albepar  le  fîeur  de 
Humieres.  87? 

prife  par  compofition  de  Mô- 
ftrcul  en  Picardie  par  le*— 
FF  4 
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Bourguignons.  • 
prife  de  Quiers  en  Piemot  par 
Tolozan  capitaine  Italien 
citât  au  leruice  du  Roy  Fra 
Çois.  867 

prife  de  Carmagnolles  par  le 
le  Marquis  du  Guaft>&  cho 
fe  notable  de  ce  qu’il  feic  en 
vengeance  de  la  mort  du 
Marquis  de  Saluces  qui  fut 
tuédeuant.  871 

prife  de  Quiers,  Queras  & Al 
be,par  le  Marquis  du  Guaft 

88i 

prife  du  Chafteâu  de  Villane 
en  Piémont  par  monfîeur 
le  grand  mai  lire  de  Mont- 
morency. 890 

prife  de  Danuillier  en  Luxcm 
bourg  par  monfîeur  d’Or- 
leans.  966 

prife  d’Iuoy  en  Luxembourg 
par  môfîeur  d'Orléans.  957 
pri/ê  d’Àrlon  enLuxembourg 
par  monfîeur  d’Orléans. 
968, & 1030 

prife  delà  ville  de  Luxébourg 
par  monfîeur  d'Orléans. 

9*9 

prife  de  Villeneufue  d’Aft, 
Potring&.Catnbian  parle 
Marquis  du  Guaft.  977 
prife  dt  Barges  en  Piemôt  par 
lefèigncur  de  Vaflc  par  le 
moyen  de  l’tntelligéceque 
% feigneur  de  Langcyy  a- 
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prife  des  Challeaux  de  Saind 
Bony , Cacillon  , & Saind 
. Raphaël  près  Turin  par 
Martin  du  Bellay  autheur 
de  celle  hiftoire  e 11  ont  gou- 
uerneur  de  Turin.  985 
prife  dé  Lilicrs  en  Artois  par 
monfîeur  de  Vendofmc. 
iooj 

prife  de  Bapaulme  par  mon- 
iteur de  Védofme,  fans  pou 
.noir  prendre  le  chafieau 
.pour le  commandemëc  que 
luy  feit  le  Roy  defe  retirer 
au  camp.  ion 

prife  de  Maubenge  par  mon- 
fîeur  le  Dauphin  Henry. 
1015 

prife  de  Terlon  & Glayon 
chafteaux  en  Artois  par  le . 
fîeur  de  Bonncual.  îoto 
prife  d’Arlon  pour  la  fécondé 
f$is  par  monfîeur  d’Orlcâs. 
1036. 

prife  fecôde  de  Luxembourg 
par  monfîeur  d’ Orléans. 

vm. 

prife  de  Nice  par  l’armee  de 
Barberoulle  & monfîeur 
d’Anguian.  1056 

prife  d<  Môtdeuis  par  leMar- 
,quis  du  Guall  fur  les  Fran- 
çois, • X057 

prife  & fortification  de  Cari- 
gnan  par  le  Marquis  du 
Guall. 
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,,-Cuaft.  10*8  blic  au  Palais  à Paris. 

Pjfiiè  de  Saind  Germain  ville  propos  tenus  par  les  atnbaflv 
en  Piémont  par  le  heur  de  dcursdu  -Roy  Françoisen 
Boutieres.  io 61  la  prefènee  du  Pape  & de 

ife  de Palezol,Creflentin  Sr  l’Empereur  fur  le  traitfcjde 

Deiàne  villes  en  Piémont  paix.  487 

par  môfîeur  d’Anguiâ.  1063  propos  des  ambalfadeurs  de 
prife  par  compoiît  ion  de  Ça-  France  & de  l’Empereur  fur 

rignanpar  monfieur  d’An-  ce  qu’il  auoir  en  fa  harâguc 

guian.  1091  publique  faite  à Rome 

prife  de  Luxébourgparl’Em-  . prouoquéle  Roy  François 

pereur  s’acheminant  à San^  au  combat.  511 

difcier.  1096  propos  du  Cardinal  de  Lor- 

prifede  Lignyen  Artoispar  raine  auecAnthoine  de  Lc- 

J’Empercur»s’acheminanfa”  ue.  ' 514 

Sandizier.  1098  proportion  du  Roy  en  fonCo 

prile  de  la  ville  d’Albe  parie  feil  fur  l’aggrefsion  queluy~ 
feigneurPierre  Strofie.iio2~  faifoit  l’Empereur  venant 

prife  de  Vitry  en  Champagne  en  Prouence.  5^4 

par  l’Empereur.  notf  pronofticaciôs  faufles  feraees 

prife  de  Sandizier  par  l’Empe  par  les  Impériaux,  lors  que 
reur.  xui  l’Empereur  entreprenoit  le 

Prife  du  Comte  Guillaume  dc~  voyage  deProuéce»lefqueU 

FurftambergparlesFrâçois,  les  luy  promettoyent  ac- 

lorsquc  l’Empereur  eftoit  croiflement& heureux fuc- 

en  Champagne.  1117  cez  de  fes  entreprifes.  475 

prife  de  Boulongne  par  com-  prouidencedu  Roy  François 
polïtiori  par  les  Anglois.  pour  laconferuatiodu  pais 

ni9,&  iizi.  de  Prouence»  lors  quei’Em 

prife  de  la  bafle  Boulogne  par  pereur  s’y  acheminoir.  6 5$ 

les  François, dont  ils  furent  proui(ions  pour  défendre  Je 
incontinent  chaflez  par  les  ~ Piémont  contre  l’inuaffon- 
Anglois.  1124  de  l’Empereur  venant  en 

propos  notables  que  tint  le  Prouence,&  la  Picardie  cô- 

Roy  François  à l’ambafîa^  ~ tre  le  Comte  de  Bures,  çjï, 

deur.de  l’Empereur  en  pu-,  FF  $ 
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Querelle  entre  Cagnin  de 
Gonzague , & Guy  Rangô 
amplement  dc/crite.  863 

R 

Raiïons  qui  defcouuroyctau 
Roy  la  diflimulation  des 
Impériaux, fur  ce  qu'on  luy 
prometo.it  la  rellitution  du 
Duché  de  Milan.  '474 
raifons  de  ceux  qtii  difoyenc 
qu’on  de  uoit  aller  au  deuat 
de  l'Empereur > & le  com- 
batre  encrant  en  Prouence. 
67 1 

Rauitaillcment  de  Mefîeres  af 
Gcgéc.  73 

rauitailLment  de  Therouen- 
oe.  145 

Rccepriô  delà  Royne  Marie. 
*»a.i 

Reddition  de  Laude  & Ale- 
xandrie. 184 

Regente  de  France  mere  du 
Roy  François,  fut  occafîon 
de  perdre  le  Duché  de  Mi- 
lan. 120 

Regeute  mere  du  Roy  Fran- 
çois pendant  la  prifon  d’i- 
celuy  gouucrne  le  Royau- 
me de  France.  £14 

reprife  de  Mouzon  par  les 
François.  77 

reprife  de  Fontarabie  parles 


Efpagnols.  idi 

reprife  de  plulîeurs  forts  ciP 
Picmôt  par  l'armee  duRoy 
fous  la  conduite  du  Dau- 
phin Henry.  894 

réplique  du  Roy  fur  la  refpon 
ce  de  l’Empereur.  464 
reftitutiô  de  la  ville  de  Tour- 
nay  au  Roy  François  par 
les  Anglois.  46 

reftitution  du  Duché  de  Mi- 
lan à François  Sforce  par 
l'Empereur.  190 

refponfe  du  Roy  à l'Ambaflà- 
deur  de  l'Empereur.  139 
refponfe  du  Pape  aux  prote- 
ctions de  l’Empereur  côn 
-tre le  Roy  François.  jo8 
re/pôfeparefcrit  du  Roy  à la 
prote dation  que  fèitxôtre 
luy  l’Empereur  à Rome. 

refolution  du  Roy  touchant 
ce  qu’il  auoit  à foire  contre 
l’Empereur  venant  en  Pro- 
uence. 570 

retour  du  Roy  François  en 
France  apres  le  recouure- 
ment  de  Milan.  38 

rétraitte  du  Marquis  Michel 
de  Saluces  deuant  Milan. 
130 

r errante  dcMonlïeur  l’Ami- 
ral de  Brion  de  deuant  Vèr 
ceil.  514 

retraitte  de  l’Empereur  hors 

de 
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deProuence.  78 f roupte  desFraçois  à la  Bico- 

Rettaittedu  Comte  deNan-  que.  nx 

fau  de  deuant  Mefieres.  roupte  de  moufîeur  l'Amiral 

Bonmuetau  duché  deMi- 


rctraittedcmonfîeur  de  Lau- 
trecàMilan.  joj 

retraitte  du  fîcge  de  Milan. 

retraitte  de  nos  gens  de  deuat 
Mons  & Maubcnge.  xoi8 
retraitte  duComte  de  Nanfau 
de  deuant  Peronne.  799 
retraitte  du  Roy  François  de- 
uant l’arm  ce  de  l'Empereur 
près  Landrecy.  ioji 

retraitte  de  l’Empereur  deuât 
Landrecy.  105^ 

rcuolte  d’André  Dorie,  & les 
occafîons  d'icelle.  2 62, & 
264 

reuoltelde  Gênes  cotre  leRoy 
Frac  ois  fufeiteepar  André 
Dorie.  i7ç 

reuolte  du  Roy  d’Angleterre 
de  l’obei (Tance  du  Pape,  & 
les  occafîons  de  ce.  414 
reuolte  du  Marquis  François 
deSaluces,  & les  occa/îons. 
îï« 

Robert  delà  Marche  fut  l’v- 
ne  descaufes  delà  première 
guerre  d’entre  le  RoyFran- 
çois  & l’Empereur.  çi,& 
fuyuans 

roupte  de  Noiiâre.'  8 

roupie  des  efperons.  n 


Ian.  182 

roupte  de  Pauie,  & la  prife  du 
Roy  François.  212,  & 
fùyuans 

roupte  demonfieur  le  Comte 
de  Sainâ  Paul  en  Lombar- 
die. 278 

roupture  de  la  trefue  à caufè 
de  la  mort  de  Rincô  & Fre- 
gofe  , & les  raifons  qui  de- 
uoyétmouuoirou  defmou 
uoir  le  Roy  de  la  faire.  957 
Rouflillon  Comté  fur  les  mar 
ches  d’Efpaigne , à quel  til- 
tre  il  doit  appartenir  au 
Roy  de  France.  960 

Roche-dumaine  Cheualier 
François)  capitaine  de  gens 
d’armes  parle  fagement  8c 
.hardiment  à l’Empereur  af> 
fîcgeant  Foflan.  616 
Rocheloi$,&  les  habitans  des 
Iflcs  voifines,  obtiennët  du 
Roy  François  pardon  de  la 
rébellion  qu’ils  auoyenr 
commift  contre  luy,6c  com 
me  l’affaire  fepalTa.  979 
Roquefparauere  & chafteau 
Dauphin  lieux  forts,  pour- 
neant  aflaillis  par  les  Impé- 
riaux. 234 

ruine  fortuitte  de  la  grade 
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tour  du  chafteau  de  Milan  Royaume.  i ^ 

qui  fut  au  Roy  prefàge  de  fecours  enuoye  enDanemarc 
*la  perte  prochaine  du  Du-  par  le  Roy  François.  4j 
ché.  9Z  fecours  tardif  du  Duc  de  Lon  ■ 

r gueuille  aux  François  eftâs 

en  Italie.  184 

Saillie  ifuricnfe  desFrâçois  af-  fecours  enuoyé  par  leRoy  Fri 
ficgex  en  FofTan,en  laquelle  çois  au  Cege  de  Naples.  2 66 

Antoine  de  Leuc  fut  quafi  fecours  d'argent  & de  viures 
pris.  614  amené  par  André  Dorie  à 

faillie  de  la  garnifon  de  Mar-  l’Empereur  eftant  en  Pro- 

feillefurles  Imperiaux.747  . uence.  778 

faillie  des  Efpagnols  affiegex  fecours  de  Landrecys  auec  an 
enParpignanfuri’arttllcric  . ,.ple  difcours  des  Stratage- 
Françoife,&le  debuoir  que  * mes  qjii  y furent  faits.  1051 
feit  môfieur  deBrifTac  pour  fecours  & refrai  chiffe ment  a 
ladefendre.  975  Luxembourg, afficgé  par  le 

faillie  des  François  affiegea  en  Comte  Guillaume  deFur- 

Lâdrecy,  en  laquelle  ils  gai-  ftaroberg.  1 °^° 

gnerétvnepiece  d’artillerie  fcparationde  l’armeedu  Roy 

fur  leS  Bourguignôs.  104?;  François  eftât  deuant  Pauie 
Sardaigne  affaillie,le  Viceroy  pour  enuoyer  au  Royaume 

d’icelle  mis  en  roupte>&  la  de  Naples.  *92 

ville  de  Saffery  prife  par  l’ar  Sforce  afficgé  par  les  Impe- 
mee  demerFrançoife,à  la-  riaux  dedans  le  chafteau  de 

r:lle  commandoyët  An-  Milan,de  forte  qu’il  eftcon 

Dore  & Rance  de  Cere  traind  le  mettre  és.  mains 

- de  monfieur  de  Bourbon. 
Sauoye  &lescaufesqui  meu-  ai 6 

rcnt  leRoyrFrâç  ois  de  l’en-  fiege  de  Teroüenne  par  les  An 
uahir.  459  glois  & Bourguignons.  4 

Sauoye  conquife  par  le  Com-  fiege  de  Diiô  par  lesSuiflès.iî 
te  Sainft  Paul.  47»  ficge  de  Brefle  par  le  fieur  d* 

fecours  du  Roy  Loys  douxie-  Lautrec.  40 

me  au  Roy  Ican  de  Nauar-  fiege  de  Mefieres  par  les  Bour- 
re pour  recouvrer  fon  guignons.  69 
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' lîege  de  Parme  par  l’armcede 
'Ja  ligue,  & comme  elle  fut 
bien  dtfendue  par  les  Fran- 
çois. 99 
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lîege  de  Peronne  par  le  Com- 
te de  NanlTau,  & comme  le 
Marefchal  de  la  Marche  & 
le  lîeur  de  Cercuz  fe  mirent 
dedâsauec  bon  nombre  de  , 
gens  de  guerre.  731, & 789 
lîege  de  Hedin  par  le>Roy  Frâ 
çois  y eftant  enperfonne,& 
comme  Hedin  fut  prispar 
compolîtion.  827 

lîege  par  les  Bourguignons  de 
la  ville  de  Sainft  Paul  n’a- 
gueresconquile  par  lesFrâ- 
çois,  à l’occalîon  d’iceluy. 
840,8c  fuyuans. 
lîege  de  Teroücnneparle  Cô 
te  de  Burei.  858 

lîege  de  Pignerol  parle  Mar- 
quis du  Guaft.  883 

lîege  de  Parpignan  par  mon- 
. lîeur  le  DauphinHenry.972 
lîege  pour  néant  mis  deuant 
Chiuas  par  le  Marquis  du 
Guaft  eftant  dedans  Hiefo- 
nimede  Biraguc.  980 

lîege  de  Cazellesen  Piemônt 
par  Cefar  de  Naples  y com- 
mandât le  Cheualier  de  Vil 
legaignôquifouftint  le  lîe- 
ge , de  forte  que  la  ville  ne 
fut  prife.  980 

lîege  de  Barges  en  Piemôt  par 
monfïeur  de  Boutieres,8c 
comme  il  futcontraint  de 


defloger  & rendre  les  hofta 
ges  des  aflîegez  qui  de- 
uoyent  luy  liurer  la  ville 
fous  condition.  981 
fiege  mis  deuanc  Cony  pour- 
néant  par  monfîeur  d’An- 
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& l’Empereur  par  le  Pape 
Clement.  191 


L E. 

traitté  des  Cardinaux  deTüi* 
nay  Si  Grantmont  auec  le 
Pape.  il6 
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Velly  ambafladcur  pour  le 
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